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LETTRES  ET  MÉLANGES. 


LETTRE 

A  MM.  les  CollaboraiôurB  et  les  Carre^pondam  de  la 
Retub  Erçtcmpépique  ,  en  Framot  tt  danê  ks  pays 
étrangùTê  (i). 

Messieurs, 

Aa  moment  où  ya  s'ouyrir  la  ciNQUikm  Ami  As  de  no$ 
publieq^ianM  tnemuçUes^  nous  espérons  qu'en  ajppréciant 
le  plan  et  le  but  de  cet  ouvrage  périodique^  qui  est  n^ain- 
tenant  répandu  dans  toutes  les  contrées  du  monde  civi- 
lisé ,  et  qui  compte  un  nombre  toujours  croissant  de  lec- 
teurs choisis  dMia  la  classe  des  amis  éolairés  des  soiences 


(i)  Voycs»  owlMMitt  T.  I  (iai9) ,  pag.  iS^sij  T.  V  (t8»o),  pag.  $-i4  ; 
T.  IX  (iSai),  pag.  5-^5;  «t  T.  XIII  (i8aa),  pag.  S-iS. 


et  de  l'humanité,  vous  continuerez  d'y  déposer  les  fruits 
de  vos  màditatioM»  de  vol  lectures  «t  ^e'voafeclkerches. 

Comme  les  Prospectus  que  nous  publions,  au  commen- 
cement de  chaque  année ,  oiit  seulement  pour  objet  de 
rappeler  b  Tutt^^tien  du  public  une  ôDtmprise  dont  le 
succès  est  déjà  consacré  par  dos  restât»  positifs ,  et  par 
d*honorables  suffrages ,  il  est  peut-être  lUil^  de  repro- 
duire ici  quelques  observations  qui  serviront  à  mieux  dé- 
terminer la  nature  4^9  communicutlQU^  que  nous^é^ivoM 
obtenir. 

Les  RÉDACTJBuas  de  la  Rbvve  EircYai<opi9itvE  ont  lieu 
d*être  làtisfatts  de  l'accueil  que  leur  ouvrage  a  reçu  ,  de- 
puis quatre  années ,  dans  le  monde  savant  et  littéraire. 
Cette  entreprise  »  dont  les  fondateurs  ont  tâché  de  pren- 
dre habituellement  pour  guides  les  inspirations  et  les  con- 
seils d'une  douce  philantropie  et  d'une  sage  modération, 
propres  à  rapprocher  les  hommes  de  tous  les  pays,  a  tra- 
iFer^'  jusqu'ici  heureusement  les  orages  poHliques'  et  les 
territoires  dés  états  soumis  alUx  gouvernemëns  les  plusx)p- 
posés  par  leurs  maximes ,  leur  tendance -et  Jetirs  intérêts. 
Les  républicains  d'Amérique  et  les  seigneurs  féodaux  du 
nord  de  TEurope  ,  les  hommes  publics  et  les  simples  par- 
ticuliers ,  les  hommes  histroils  et  tes  hommé^^du  tfaoDde , 
les  femmes  elles-mêmes ,  dont  l'esprit  ne  pârâît  qbelqùe- 
fois  léger  ei  st^kpcrfitiel ,  que  percé  qite  lèû^  édticàtion  et 
Jeof  înatroctîon' ontété  încomplèles  ou  maL  diKgées, 
trouvant  également  une  lecHure  sélide,  agi*é?*l)4e  et  vai'îée 
dans  nos  AnfùUes  de  trinteUigeffee  hufnaèiiti*ffai  sorti  èh 
meiièe*  lenas  un  ouvtevt^-  oeftofVf»  es  fJ  f%tve^9eft  "ttû  fiou* 
'seU6S€$  d'annoneesi  sdenêifiquea ,  hibliisffnf9f>M^ue6 ,  àr- 
âhéologiques ,  littéraires ,  el  une  sorte  d0^  galerie  ou  de 
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jtm^Hma  9t^'t^^S(m9't€ffMbAô&  «t  eomporéet ,  dont 
les  tl4?àwx  tels  jphts  «lilei  éèvieDoeiii  l'objet  d'un  examen 
inrpafâài  \  et  i^Qfii¥Mt  eppMfbudi.  'ta  vègle  eentlânte  des 
rédactMr^ ,  «^Hé's'vHftCli^oiittofijo^irs  à  saivre ,  est  «w 
respect  profonif  de  Ift  Vérilé  ;  et  une  observa fion  scrtipu- 
lease  des  convelialices  géaéraliis  et  loeales  :  Qnid  ^^erum 
aUjuedecens.        ^*  "■  '     '  '*  '    '•     '  • 

Ndsricfaes^s  inteUectnélles  sont  y  à  quelques  égards  »' 
des' piebluctiotis  Ju  sol  de  tliaque  pays.  Les  fruits  de  Vi^ 
magination  onti^ossi  letii^s  climats»  et  ne  se  dérobent 
point  à  l'influence  des  lafHndes;  lesr  faits  naturels  ^t 
prijiiûits  bo  inodIfl86"pa^  des  cotises  locales,  propres  à 
ch^fiëîBoMréé^M^dtteaielDdê  sèîeBoes  se  coaepeseal  de 
feUs ,  eft«tafoa^  littéMlutM  d^  firodnîts  de  TlKitfgînalioD , 
«fctaW^iljplëV  ^qH'^Men*^»!»^  ^qn^l  sdts  m  peut 
krfeéiisei^rtebe  èéMCfvûptetkfÊiêê,  pIMir  se  ^sierd'iiD 

WSëiyiàif  E)éfftUp6dîlfiiééÈi  on  moyen  de.  rendre  co 
cMiAKérce  ^\và  aetif  «t  pttû  iAfls  ti  toos.'iiês  ¥^tés  et  ie« 
ito'èîaft^^crrBillr  cenUttirb ' à  quelques  découvertes,  les 
fints  dfg<^  d1tfteMSèii,fes4urragcls  nerUYeauxrenua  mot, 
t(Mit^e'f}t]i'ëompè8e  ie  domaine  de  k  peiftsée ,  n'anrife  à 
cef69nt*dèa(f^'qm']Mir 'frétais  en  circulation^  Les  dis* 
taiitèè''9éiili^bchië^,'lotetaa9  abrégé,  les  obstacles  mo> 
fM^'-ëtf  'poRtiqniâs  surmontés ,  autant  qu'il  est  possible. 
AtDêr/l%Hrtroc^ioil  se  répand ,  les  arts  se  multiplient  et  «se 
pèrféétléttnèittr^tv^^qui^temso^ephis  précieux,  l%om* 
^  fleVi«fnt 'meilleur  ^t  plus^dignede  sesliautes  destinées. 
L'aeiîyilé  ivatotMle^é  l'èsprvtliunKiin  ;  qeswe  Im  est  pas 
moius'2ié0i»^ré  <^  lé  mouvoÉientl'estpoarle  oorps^'so 
troore'  ditfgée  dans  4s  .sphère  paisible  des  sciences ,  dce 
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arU  iqdiMiriels,  de  la  liUéralufie^  detlMMiiisrarU,  datfeu^ 
iéeâ  et  des  vues  bienfaisantes  et  féceode^  ;  ce  qui  l^  dé- 
tourne indirectement  de  jl'arèna  des  4miMsiops  po^tjgttsi 
du  moment  et  de  la  sphère. orageuse ^ des  p^si^içiis» 

Tels  sont ,  MM.  »  l'esprit  et  le  buf^  de  notre  'Enty- 
ttapédJU  périodique  et.  pr^gr^fâivep  à  la  rédaction  de  la* 
quelle  beaucoup  d'hommes  éclairés  et  philaojtrojies  de 
tous  les  pays  continnerool  sans  .doute  k  coopérer  de  plus 
en.  plus  par  d'utiles  GommH^upaliq^. .  Ce  n'est  pas  .seu- 
Wnk^aux  rédacteurs  de  ce  ;.reG^dl^  qu'ils  imposeront 
ainsi  les  devoirs  de  la  reconnaissance  :.cbacun  d'eux,  sui* 
vaut  la  part  qu'il  aura  prise  à  ^os-traf^aiia,,  s'a^sqcierA  aux 
bienfaits  de  Tio^truotion  qiie  jqims  aorMa«jpuj^pandre 
sur  les  peints  les  plus  él^nét*  Laa  Umx  oii.  to^  êlesp 
les  pbteomènei  qu'on  y  petit  r^iiai^qyiiiBf»  J'ohsei^mtl^n  de 
l'homme  et  de.  la  société»  les. voyages  scientifiques .^ 
leurf  résultats,  les  réunions  aaTant^  et^^Uttécaifie^y  les 
mémoires  publiés  sous  lei^rs  auj^ptcea»  les  grif:  qu'elles  pro- 
posfttt  et  qu'ettes.disJribMnt;  j<M  joiimauj^  <^  les  ouvra- 
ges .périodiques,  et  les  faits  Ji^ppr^na  qu'ils  n|n;fei;i]|ieDt« 
dégagés  des  lormesou  trop  ^ci^niiqc^  ou  trop  légèuçs 
sous  lesquejles  ils  sont  produits  ;  les  progrès  moranX'^t,^* 
tdleotUels ,  et  les  causes  qui  h^  4étevflMnpA(>.  qpi  \^  «c- 
ctièrent  eu  qui  les  retardent  ;  la  .marche  des  sciences  e( 
de  l'esprit  humain  dans  toute#  les  dîrectipos;  les  .^i^^-' 
tiens  d'établissemens  de  bien  public  ;  les  théâtres  et  l'in- 
fluence qu'ils  exercent  sur  le  gQ0.t  littéraire  et  s^r  le  ca* 
ractère  moral  des  peuples  ;  les  noticea  spr  la  vie  el  les 
travaux  des  hommes  distingués  et  utiles,  etc.;  tous  çes.ob* 
jets,  qui  appartiennent  à  notre  plan,  attirent  lea  r^firds 
du  pbtlantvope  instruit,  et  n'échappieront  pas  aux  ¥Ôtres« 
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Tons  aTes  po'^oir,  dans  noXré  ImirùdiwUoH  (HattM 
Eneyêfopédique  ^  T.  I,  pag.  S*i7)»  et  dans  ilos  cabiars 
dedÛMiiiemois,  commenl  les  matières  insérée»  dàos  netre 
recueil  sont  divisées  eii  quature  gnandeê  êeetian$,  qui  ser- 
vent dé  compléraeiit  les  unes  aux  antres  : 

1*.  MénuHre$^  Notièes  et  Luir$$  sur  des  objets  d'un 
iotérét  géaéral  ; 

a*.  Anafystê  et  extraits  raieatmée  d'ans? rages  cheisîs; 

3*.  Bulletin  Bihliùgraphiques  du  anaeooes  d'ouvrages» 
dassés  par  pays  et  par  sciences ,  qui  obt  été  publiés*  do* 
pais  peu  dans  les  dîfers  lieux  où  les  sciences  et  les  leltraa 
sont  cultivées; 

4**  Nouvelleê  eçieruifiqueê  et  littérairee. 

Quant  aux  dimensions  des  articles ,  nous  avons  dû  las 
renfermer  dans  des  bornes  étroites ,  afin  de  satisfaire  tous 
les  genres  de  curiottté^  de  justifier  notre  titre,  et  de 
conserver  à  notre  recueil  le  double  mérite  de  la  variété  et 
de  Yuniveràaliié.  L'inspection  de  quelques-uns  de  nos  vo- 
lumes vous  fera  voir  comment  nous  avons  conçu  U 
forme  et  l'étendue  des  Métnoireê  et  Notices ,  des  Analff- 
tes  d'ouvrages,  des  Annonça  bibliographiques ,  qui  n'ont 
point  la  sécheresse  d'un  simple  catalogue .  et  des  articles 
de  ^ottt?e//e^ concernant  les  sciences  et  les  arts.  Maîs^^sur 
cet  objet,  comme  sur  tout  ce  qui  peut  tendre  aaperiec^ 
tioDoement  de  notre  ouvrage ,  nous  accueillerons,  tou- 
jours avec  reconnaissance  les  avis  de  nos  correspondans 
et  de  nos  lecteurs.  , 

Il  ne  nous  suffit  pas  d'être  etwgelçpédiques  :  nous  as- 
pirons surtout  à  è\!te'comop0lites.  Nous  ne  croironé  avoir 
lien  rempli  la  tâche  difficile  que  nous  nous  sommes  im- 
posée ,  qu'autant  que  chacun  de  nos  cahiers  pourra  pré- 
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mmÊetp  de  la  manière  b  plas  prdcise  et  la  pla»  eonplète  » 
Veut  de  «tnatiotf  det  foience» ,  de»  ietlres^  dtoa  arts ,  des 
travaux  intellectiielf  ettdir  perfeotionneinaat  moral ,  sur 
toole  la  furfrce  da  globe.  9uge£»  par  là  »  MM. ,  de  ce 
que  oou»  derroDs  aax  Umûèret  et  au  GommuDÎcatîeBs 
bieafwllaotei  des  observateurs  placés  dans  des  lieux  avec 
lesqueU  nous  n'ayons  pu  jusqu'ici  établir  aôeones  rela* 
fions  directes  et  soi? ies. 

Cbacan  de  nos  Collaborateurs  et  de  nosGorrespondans 
peut  et  doit  s'appliquer  cette  devise ,  expression  fidèle  de 
la  pensée  fondamentale  qui  n'a  cessé  d'inspirer»  et  qui 
caractérise  notre  Journal  central  de  la  civilisati&mT 

Je  sais  homme,  et  lié  par  une  étroite  cbaiae 
A  tous  Ic8  întërèfs  de  la  famille  humaine  ; 
Et  |'«ime  à  reMerrer  cette  fhiterfiîtë , 
'     Qoi  fait  que  tottt  ^noftel  titol  i  n»agisiiîté«  1 

Les  articles  écrits  en  différentes  langues,  qui  nous  au- 
ront été  adressés  (1)  ,  et  qui  pourront  convenir  h  nôtre 
plan ,  seront  traduits  avec  fidélité ,  et  Insérés  avec  les 
noms  de  leurs  auteurs ,  lorsque  ceux-ci  n'auront  point 
exprimé  dn  désir  contraire.  SI  ces  aVticIes'paraissenl  exi- 
ger quelques  modifications  ou  quelques  retranchemens  , 
en  raison  des  circonstances  et  de  notre  position  particu- 
lière ,  du  moins  les  faits  importons  et  le  fonds  des  pen- 
sées ne  seront  jamais  altérés. 


(1)  Tous  les  envoii  doivent  être  adressés,  franc  de  fori,  ou  par  des 
occasions  sûres ,  à  la  îHteeiion  de  la  Revue  Sncyetopédiiiftô*,  rue  d^En- 
ftf^Siaèia'UieM,  n»   18.  r-  fi^ii  en  étiât  atitieoieot,  ies  fleulsfifsis  de 

coxrespoûdancc  absotbcraieot  une  trop  ^raadc  partie  des  fonds  que  ré* 
clament  les  autres  dépenses  nëccSsaires  pour  rcxcculion  et  le  succès  de 
notre  difficile  entreprise. 
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Hèeti  û^9 ^Vhtàètatér }' MM^ ;  dé' tous  recoonntin- 
der  ^d6lèÉtfeiilHdë«'VdalÀir  nôuir  fratistnetti^  avec  sDhi' 
toutes 'te»  fHKÎ^réKe^tivtëressanie^  et  insiracftives  qui  con- 
cernent  téë'faiyéDthiii^v  ^^  âëcouvénes,  les  perfecttonine- 
meos'fen' -font 'gétife;  les  projgfès  des  sciences,  la  littéra- 
tore  et  les  arts.  Leor  circularlon  a  besoin  de  râpîAlé/ 
non  pour  contenter  une  curiosité  ft*ivole ,  mais  pour  four-' 
oir  uo  pW  grand  hoDnbre  de  faits  aux  esprits  capables  de 
les  mettre  en  œurrë,  et  d*y  chercher  des  vérités  nou- 
velles.        .    •         •  ..;.... 

H'estè  idé^rer  qti'ati  inhyëti  de  nos  publications  sac* 
cessires  ^xhactin  de  nos  lecteurs,  occupé  d^une  brancTie* 
des  sctentes/ puisse  facilement,  sans  quitter  sa  demeui^e, 
sans  êlre  détourné  des  objets  habituels  de  ses  recher- 
ehes ,  se  mettre  îHi  courant  des  faits  ,  des  expériences , 
des  dorragê»  teé  plus  ffignes'd'attèntîoh  ,  qui  sont  rela- 
tif» à  tette'bràncfie,  et  s'applroprier  ainsi  les  observ'a- 
tnms  et  lés  tVa vaux  des  autres  hommes  qui  la  cultivent , 
stip  qtieiqcféi  points  du 'glDÏe  qu'ils  habitent.  De  cette 
manièfé  /  tbua  les  produits  de''Ta'  pensée  humaine  «ont 
DUS  en  commun ,  et  se  féeendeat  lea  uns  par  les  autres  : 
chacqQ..jQlifqir¥e,  pçnse^t  trimill^  m  profit  d^  tous  «  et 
U>«>  an  ffmfii  xle  cbeenii  ;  el  ias  'foree»  tildiridueiies  «Vco 
croissent  et  se  multiplient  dans  une  proportion  presque 
illimitée  (i);  '      ,  .'/.    ".  ,,      0/   ..   ,    . 

J.                                                                                                                                                                                                       ,*                                                  .*.                                                      4                                              •   m           .                \                      ^     '  *   '  ^ 

—   I  ^. -V.        .   .  .      ■  ■  Il  1  ..       _ t 

(i)  Ce  résaltat  n  désirable,  et  auquel  doivent  puissamment  coQcburir 
ÎApifbildatioa  ét'Ia  circuTatîOD  presque  uoiversetle  de  la  Revtié  Etwyclô- 
fidî^Uâj  se  raltacîie  â  la  solution  âe  deux  problèmes  importans,  qui  pa- 
raisscnt  devoir  fixer  l'attention  des  amis  des  sciences  :  «  i"  Conserver  à 
cliacuo  totit^  Ib'  force  d'une  méditaHon  libre  et  active  au  milieu  dqs 
trcsorsdeia  plus  vaste  •f*ii^tlton.   a**  Exploiter,  en  peu  d'années,  au 


%. 


Il  nous  reste  k  combatire  et  X  iéfat^fim  iimai  poéfta^ 
tiens  mal  fondées»  qui  opt  punéanmois^  taouirer.  aecès,^ 
même  auprès  de  quelques^bons  espriUi.„eideiil  TeiiavieB 
et  la  réfutation  nous  fournironi;  le  moyen  df^mieex  déve- 
lopper notre  pensée  tout  entière  »  et  de  la  faire  n^ieiix 
comprendre  à  ceux  qui  ont  bien  voulu ,  ou  qui  np^drout 
par  la  suite  concourir  à  son  exécution. 

Quelques  personnes ,  faute  d'une  «itte^ntion  sérieuse  »  ' 
ont  rcjgardé  la  Bôvuô  En^c(ofiédique  coinme  étant  une 
sorte  d'imitation ,  ou  des  anciennes  AntuiUs  En^dopé^ 
diqffM  de  M.  Millin»  qui  étaient  bonnes  et  util^çs,  mais 
trop  spécialement  arckéologiqu0»,  om  de  la  Biblifithèqm» 
UniverselU  de  Genèyç,  i^ecueil  très  -  recomqaandabl^,, 
mais  dont  le  plan  diffère  essentiellement  du  notre,  ou  de 
Teslimable  Journal  de$  Savons,  ou  de  la  célèbcf  iBe«MW 
4'P4imbaura,  qu  des.  ancres  B0u^ê$  et  Mmom^  p^b^iét 
en  Angleterre  :  Monthly  Magazine ,  par  sir  R.  Phillips; 
Monthfy  Review,  Quarterfy  Beviews  PhiUmpkical  Mj»- 
gazinô,  European  Magazine,  Monthlj  £^€fi^ax%  etc^Si 
ces  personnes  levaient  pris  le  peine  de  f^icm^ai^  s«e%|>f|i: 

III  I  I  ■        ■  mil''      ■■      ■!■  I  n    4  >■'■•*■■    'îi^t  ■■■!  iji   t'* *■'■"'"**'  ^  '"   *    ^  '*" 

profit  d«  ccflix  ^ui  obiêrv«nii*lii  nvtare;  qui  caltjbreiit  les  iciéKies'oa  qm 
pratiquent  lei  arig,  tooi  IcyoKvra^t^e;  adenceè ,  de  phUatof  hie  9  d'hi»* 
toire ,  de  littérature ,  acciunulés  pu  plutôt  eBsevelis  dan^  oo^  bibliothè- 
ques, ou  qui  se  «nultîpKent  chaque  jour  autour  de  noui  ;  {builler  et  re- 
muer dans  tout  les  sens  le  vaste  terraio  des  sciences ,  dé  l'expérience  et 
de  rUitoire.  »— La  soktion  .de  ces  deux  problèmes  est  tu  nombre  des 
questions, philosophiques  traitées  avec  d'asiea  grands  é^^élopp^ntau 
dans  V Esquisse  d*un  Essai  sur  la  piiLosora»  bas  scisxcis,  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  imprimée  i  Paris,  à  la  fin  de  Tannée  1818,  puis  tra- 
duite et  publiée  en  allemand '/dans  l'année  i8ao,  et  dont  la  seconde  édi- 
tion ,  qui  est  s6ttt;pÀîssë  depuis  quinte  mois ,  paraîtra  dans  le  courunt  de 
Tannée i8a3. 
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sèment  ces  dWéten»  recaeib,  dont  iioiis  aimons  à  recon* 
nallre  ici  le.  oiétile  el  l'otiKlé,  et  les  ouvrages  An  ménM 
ge&re  <^i  parakleot  en  AmérM]iie,  en  AUemagne»  eu  Ita- 
lie, etc.,  avec  celui  tfiie  nous  publions,  elles  auraient  ac* 
quis  ta  coovîctîoil  qu'aueùn  des  ouvrages  périèdiques  qui 
ont  précéder  le  n^tre»  n'avait  jamais  été  conçu  ni  exécuté 
d'après  un  fdaoi  qui  embrassât,  dans  des  divisiona  dislinc^ 
iès,  reproduites  dans  chaque  cahier,  les  principales  bran* 
ohes.des  eonnaù$anûes  huwèaines,  et  les  différentes  na- 
tions joniflaattt  d*uoe  littérature  qui  leur  étft  propre. 
•  L'ordre  itoéthodiqne  et  rigooi'ettx  dans  lequel  noiis 
amms' classé  les  résultats  dé  nos  ri»cherches,  en  ouvrarit 
Mn  cfmptepartuulitfr  à  ehàque  écienèe  et  à  chaque  peu^ 
fie^  perrtMt  de  rapprdbheretde  comparer,  chaque  mois, 
tes  diSi&éenteé  provtlioes  du  monde  intellectuel  et  leurs 
Réduits  h»  plus  Temarquables ,  les  nations  et  leui*s  tra- 
vadxles  {Mîis  impovtans ,  les  hommes  éclairés  et  leurs 
Vues  dé  Uéti  publie,  ou  leurs  ouvrages. 

Les  recueils  les  plus  estimés,  et  dont  le  plan  et  le  cadi'e 
sotttrle  plus  'jétenduÀ ,  dit  pu  Remporter  quelquefois  sur 
ikçtis/pap.k  oMîx:  et. la  boatàde  certains  articles,  on  par 
la.  syillîjMe  di^Kt  ils,  ont  présenlé  l'état  d'une  science  ou 
i'epe^^qi^lréia.iii^niclilière;  mai»,  ils.  n'wit  jamais  adoplié 
jQA^'Airr^  amii.  ^elislnate  et  autoi  méthodique,  ni  enn 
J^s^  Ja,  mUDAe  universalité;  V 
•  ,N0tre  ft|y«jS{(|st  lè.préinier  et  le  aesl  ouvrage  qui  ait 
!«iéeii|^;:ftii  ito}Beik  de  puUîôfrtîbns  périodK{ues,  la  grande 
;]ie^jisée  bêiàimèiiièm  de  l!uniU  deerscienoei;  réunies  en  fais- 
ceau» et  C9m|Be.rÀîë9mUéeS'dans..un  Congrès  universel^ 
4ikfih^:féHnmifiiù»'M  sainte  pour 

litôrisor  l'avancement  .de  l'esprit  humain^  dkigé  vers  un 


même  hbt^  moral  et  pfaiiaoCk'opiqae,;  dMis'Its  sphère» 
variées  à  l'îofinî  qu'il  est' destiné  h  |Mir6out4r. 

D'autres  personnes- encore,  tirop  promptes  à  jtig^r  lu 
BevUê  Efwyélùpédique  d'après  son  titrée,  et  d'après  1^ 
souvenirs  de  la.  grande  Enoyelapédie  Méthàéè^uel  ont 
cru  que  notre  recdeil  étatti  éminemment'  wei^ntlfi^ue  et 
plu6  convenable  au)i  savâns' qu'aux  gêna  da  inonder  Nous 
rappellerons  ici  que  noire  Rbvob,  an  eootraSre,  tient  lé 
milieu  entre  les  recueils  spéeiau^^  rédigés  par  des  savaiks 
de  professkuEi  et  pour  les  savans»  et  les  Jottrama-  consa-» 
créa  à  une  littérature  légère  et  frivdls.  Notre  pensée  et 
noire  but  sont  de  présenter  lea  résultats  dea'scienbes 
des  formel  à  la  fois  idslructives  0t  agl^bsW,  qur  le» 
dent  presque  populaires,  ou  du  moifts  &eileine»l  aeeesai^, 
Ues  à  toutes  lot  intelKgeiiee»  et  à  toutes  letf  olMses  dé 
lecteurs.  Nous  voulons  4>ffrir  un  uMaau  ^'vam  et  tvkimé 
éiA  vnaufvememt  êociiU ,  el  dei  opértltioifts  variées^  {Àrles-^^ 
quelles  l'esprit  humain  satisfait  à  ce  beâoin  d'aéthrité  qui 
est  danè  sa  nature. 

Loin  d'établir  aucune  rivaUté»  soit  Avec  les  ^oitriiam 
savans  qui  ont  uft'ob}et  s^iédal/  céiiime-  lés  Àrinàles  d» 
Chimie i  le  méilloar  peut-être  des  recueils  $denttfi<|fueà 
.4ff:i'Ëurope,  comme  Ile  JmiimiU  de  Pkyii^ue ,  les  An*- 
ThoUè  du  Musée  d'Hiitoire  naêmidk;^  ÀtmaU  of  PhèUh- 
saphy;  les  Annales  de  l'Industrie  f  le  Bulletin  dé  la  S&- 
eiétéd'Mneouragemenl;  la  Bibli^tibèélue  Phydc9-éeano^ 
tt^iqtike;  les  Annale»  d'Agriùuhure^  hê  Annaléê  de  ta 
Géographie  et  de$  Vayaiges;  le  Jôwnmldèe  Fifjagts)  le 
Journal  de  Médecine;  le  Bévue  Médicale;  les  Annales 
de  Législation,  qui  paraissent  à  Genèfe  |  ^la-  ThÉmis^'ipu}- 
Uiée  à  Parîs  ;  Litera¥j  Gazette;  le  J^urmU  de  la  Li^ 
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haine,  ete.  »  soît^ avec  les. recueils  qui  entpliit d'analo* 
gieavecle  nôtre,  et  que  nous  avons  déjà  cités,  noiiscon» 
triliuons  à  les  faire  connaître,  ainsi  que  les  journaux 
étrangers  du  nuéme  genre,  en  les  annonçant*  dans  notre 
Bulletin  Bibliagrapkique,  et  en  indiquant  souvent  les 
matières  qa*on  y  a  traitées;  ce  qui  excite  le  désir  de  les 
eoQ^ulter. 

'  Enfin,  notre  Revue  Encyclopédique,  comme  nous  Ta- 
TODs  déjà  fait  observer,  est  une  sorte  d'agent  intermédiaire 
d'échanges  et  un  lien  commun ,  non-seulement  entre  les 
hoounes  éclairés  des  différentes  nations ,  mais  encore , 
dans  cbaf^iie  pap,  entre  les  ^van^  occupés  à  interroger 
la  nature,  et  à  étendre  le  domaine  des  sciences,  les  prali^ 
cmê  qui  apfJifOMt  Wa  découvertes  des  sevans»  et  le  pu* 
Uiù,  ou  Jm  hommes  des  diverses  conditions  de  la  société 
qui  aiment  à  cennéttre  les  théairies  des  pemiers,  et  à  prcM 
fiter  des  applications  finîtes  par  les  seconds. 

Sf.  A.  JuLLiBN,  de  Paris, 


WVV¥t/yWiMV¥yWWV%f¥ 


Notice  sur  les  Travaux  scientifiques  et 
LITTÉRAIRES,  mentionnés  dans  /^i  Revue  Ënct* 
GLOPÉDiQUE^  e/i  1822. 

Au  milieu  de  la  scène  mol»le  et  eh&ugeanCe  des  éiénemeoe 
publics ,  parmi  les  agitations  des  peuples  et  les  dissensions  des 
rois  y  à  travers  le  chaos  orageux  des  passions  qui  troublent 
trop  souvent  Tintelligence^  et  dont  les  nombreux  et  déplo- 
rables écarts  entravent  la  marche  de.lajCivilisaûou;^  quelles 
pourraient  accélérer  si.  eUps.étaidU.miei»^, dirigées,  un  ta- 
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bleaa  consolam  yieat  rafiraicliir,.rq[MMer  et  distraire  Tima^ 
ginatîon. 

Qaelqaes  hommes  ëpars  sur  la  terre ,  speotateors  affligés 
des  erreurs ,  des  fautes  et  des  crimes  qui  font  gémir  riuuaa"- 
nîtéy  sans  autre  puissance. que  leur  pensée,  sans  autre  mo-- 
bile  que  lamour  du  bien  public  et  Fespoir  d'une i»onne  re- 
nommée ,  douce  et  souvent  tardive  récompense  accordée  à 
leurs  yeilles  laborieuses ,.  élèvent  lentement  le  vaste  édificà 
des  connaissances  bumaines.  Chaque  année ,  chaque  siècle 
voient  leurs  paisibles  travaux  en  agrandir  '  les  imposantes 
proportions. 

A  mesure  que  les  connaissances  se  répandent  y  lenr  action 
change  insensiblement  la  face  du  monde  :  elles  introduisent 
dans  les  rapports  sociaux  le  droit  à  c6té  de  hijbrce;  elles 
placent  ensuite  la  force  au-dessous'  du  droit ,  en  soamisitei&t 
les  résultats  de  notre  organîsatioa  matérielle,  ou  ractivite 
impétueuse  des  passions,  à  la  puissance  de  la  pensée,  oa  de 
notre  principe  immatérîdl. 

((  L'entendement,  dit  Bacon ,  est  le  principe  commun  des 
connaissances,  »  —  «  Leur  but  commun,  dil  un  écrivain  qui 
a  consacré  plusieurs  chapitres  d*un  Essai  sur  les  moyens  d'im- 
primer une  meilleure  direction  aux  sciences ,  à  une  analyse 
raisonnée  des  ouvrages  du  philosophe  anglais,  est  la  conser^ 
vation,  le  perfectionnement  eXlaLjêlicité  de  l'homme  individu 
et  de  l'espèce  humaine ,  ou  Y  amélioration  de  la  condition 
humaine  {i),n 

Considérer  les  sciences  et  les  arts  dans  leur  ensemble,  pour 
en  déduire  les  résultats  favorables  aux  progrès  de  la  civilisa- 


(i)  Voyez  le  Tibliâd  SriropnQoi  ois  Gonitaimaiigbs  huhainis,  iFaffrèê 
Wie  nou/veiie méthode  dû  cUutifioatian,  par  M.  M.  A.  Jdlliih,  dans  son 
Eiquittê  d'un  Essai  sua  la  PaiLOsoniu  dm  Sg»iigvs.  Paris»  1819,  un  yoI. 
itt-8«i  56  pagos»  af«c  i«  Taêiêmm  êynoftiquê*  Bandonin  fièret.        ' 
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tî#Q  9  fal  tewycars  le  noUe  but  des  esprits  spécttlatlCs-de  toutes 
les  époques  et  des  rraîs  philosophes.  A  mesure  que^  dans  les 
itms  modernes ,  la  décoQTente  de  grandes  rérités  et  Tobser-* 
▼atîon  de-ÊBÛts  nooToaux  ont  étendu  le  domaine  de  rinlèlU'» 
fcnce,  cet' examen  est  derenu  plus  important,  mais  aussi 
BMiins  facile.  En  effet ,  d'une  part  y  il  était  néciiessaire  de  ra-* 
mener  à  Tobjet  réel  et  géiiéral  des  sciences  Vesprit  perdu 
^iis  les  détails  ^  et  de  Tantrey  ce^  méme^  détaîk ,  multipliés 
à  Finfinî ,  :renâaîeBt  cette  tâche  |^s  pénible.  Ce  qu  Aifistote 
€t  Racon  pnreilt  faire  ponr  leur  tems  ayec  quelque  succès , 
esige. maintenant  le  concours  des  trayaux  et  des  efforts  d'un 
grand  nombre  d'hommes  instruits. 

Là  seiroiiTe  comprise  tout  entière  la  pensée  qui  a  créé  la 
Bévue  Enc^dopAUque  :  cette  pensée^  noble  héritage  transmis 
par  JBaœa ,  était  essentiellement  généreuse.  On  a  pu  se  pro- 
QMKre  les  plus  heureux- fruits  d*un  ouvrage  périodique ,  ré- 
digé diaprés  cetiej^mière  conception ,  dans  une  langue  qu  on 
peut  appeler  unimrscUe,  et  par  une  réunion' d'hommes  dis*» 
ttngués  dans  tons  les  genres  :  ottTrage  qui  a  déjà  commencé 
à  parcouiÎF  lachasoc'  de  nos  connaissances ,  à  multiplier  les 
rektions. entre  eUes,  à  fortifier  l'appui  mutuel  qu'elles  doL<* 
TCBtse:préter,  à  recueillir  et  à  faire  connaître  sommairement 
les  fait»  y  le»  narentions  et  les  écrits  stuceptibles  de  concourir 
an  bonheur /des  hommes- ^  à  créer  enfin  une  patrie  commone 
pov  lessayana  et  les  philantropes de  tons  les pays.r 

On  ne  doit  pas  s'étonner ,  si  touA  ce  qn'â.est  permis  d'at^ 
tendre  d'nne^reiUe  en^eprise  n  a  pu  eneore  être  obtenu  qu'en 
partie.  Il  a  fallu  rainere  des-  obstacles  de  tout  genre ,  des 
pré^eMions  opiniâtres,  des  .oppositions  uMerWeillanles ,  et  sur 
tout  cette  sorte  de  tiédeur  et  d'apathique  indifierence  aiee 
leiqaelles  beaneon^  d^individus  acooeiUent  trop  sonTcnt  un 
cnnvagey  qui,  s'éleyant au-dessus  de  la  sphère  des< préjngéi 
et  des  passion  d*un  siède  ^  a  spécialement  en  vun  le  trîom-^ 
T.  xvu.-— //inf.  ï8a5.  % 
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pbe  de  U  mut  <te  twi>  ict  nm^)m  ^  mtBm  et  ï^mmÊÊÊBtà  et 
la  cÎTtlisatioB. 

Si  le  jwccps  de  ee  meœil  amnt 
pu  rcrttnbaer  à  qweiqiies  «sicanultaHen^  HHBHrtiHBesy  à  IrÎBr^ 
dnence  éphémère  de  ^oeiqiie»  msmuLJ >  flr«aaadie  ^*3  «e 
f&t  peint  dorabie.  C'est  dan»  «»  ■■m  i  ditlu  «ift  qmtte 
cpila  obieno  peoà  pes,  par  ènpngns  dfaAvd 
fBseoftibleft ,  mms  ochuîihb  et  teof^av»  «vuMMoa»,  Ir  tmag  \m 
pins  honor^Ue  pnnaî  les  evwogn  piimidii^iMH  te  pÉavae*^ 
erpdîlips  daa»  TEardpe  »Kinle  et  fittéraipc.  ft  joipt  JUilmit 
dTane  hanMe  estime  dftfls  IVtrjmgMPy  ekes  les  piaplo»  oèu  k. 
pensée  est  en  général  plus  gra^«  et  p<m  fintcu 

L^esqnîMe  de»  O'avaim;  neacii 
d^nt  Tannée  ^  vieaf  de  s'éeovbBr,  ta 
nMirebe  dirent  k  son  bttt;  qa*ii  «C,  de 
fédùfue,  et  à  la  tbis  naiùmai  prar  bi  f  i 
eoffmùpoiiitt,  et  ipW  peat  ] 
de  Ibil»  et  de  notbiai  d'na  graid  méwèij 
eeipe  que  dans  le»  années  pTudr— .. 

Les  coMsidératkins  ^'on  Mnt  de 
à  suivre  dans  eetie  NMee^  Il 


9 

pins  M— Il  liidUiiiift  a  iebfEtréeà  de 

Le  cHii]a«iA»is«fty 
sa  diarilé  bieaeseiiibHie, 
SAiL  biMiercs  osodera 

lieraftie»  ivorale  des  hontifj  et  ««^«.«^«««n  uvsravnew, 
doit  attirer  d^abord  ne»  ra^atd».  La  M^smm  s'ctt  aandb^  l| 
ree«ei«Hr  ses  propres  dans  des  eontrées  o4  règne  èneore  b 
lerbnrîe ,  en—se  dans  ccilnmni  i  nn—i  m  fi  k  eintmiftsn, 
A^ee  eet  eiprit  de  •oiérance  9fM  caendérise  Wiitailemeot 
rkntiiutien  éf  «ngéiiqwey  elle  a  fait  ceMai^clgaèle  tfa  homk 
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mes  pieux,  qiû ,  dasts  toutes  les  secte»,  ont  porté  sur  des  bords 
loÎBtaM»  la  parole  sacrée.  Les  musions  a^inùtes  de  la  Chine  ' 
et  dés  Ârcliipcb  «la  VOtésaxie ,  consme  (es  missions  cathofi- 
(fues  de  la  Syrie  ou  dé  la  Looîsta&e,  ont  ëté  stg^nal^  arec  in- 
térêt, n  eaest  de  même  des  tratewiL  des  socîé«£s  améncaînes 
etangbisesrdes  yf^/7ri>  ek  la  paix,  et  de  c» Sociétés  bibhqnes 
qœ  no«$  TO^^eas  se  maUîplier  parlomt ,  et  qm  répandent  cha* 
que  aimée  n^  innombrabfe  quimilitié  d'anciens'  et  dé  noa- 
Teaux  Testamens  dans  la  phipart  des  idiomes  connue. 

Les  progrès  de  cet  esprit  d'assooiiUiow  (t),  qui  consiste  à 
obtenir  pieip  un  eoneouns  de  i(ok>nfiës  el  de  moj^ens,  ce  qpe  ne 
pourrait  opérer  le  zèle  iuJivîdael,  ont  dû  être  mentionnés  soi-' 
gneasemenl,  La  pîbîtantropie,  cette  fille  de  ta  morale  chré- 
tienne, a  fail  ainsi  des  miraeles,  surtent-  en  Angleterre  et  anx 
Etats-Unis  d^  Amérique,  et  die  en  proAiet  dVntres  aux  peu- 
ples qui  voudront  imiter  le»  beamx  e&emples  donnés  par  ces  - 
deux  pa^s*  lia  le  seront  sans  doute  ckoque  jour  davantage,  et 
déjà  laFrasice,  la  Suisse,  T  Allemagne  et  les  autres  contrées  de* 
rËarope,ootnptent  os  grand  nombre  de  sociétés  d'kitilitépuhti- 
9(4e,qin ont  pour  êili^et,  soit  1a>propagation*d^  l'esprit  religieux 
et  des  vrais  prmcipes  de  lamorali3  chrétienne,  soit  Famélioration  ' 
dune  elasse  dlndividns,  soit  Teifension de  renseignement  élé- 
menfaîj^e.  La  tRevue  antArqué  la  fondation  de  ces  bcHes  insti- 
Uilîons-^  eUe  indiquera  les  développemens  que  le  tems  doit 
nécessairement  leur  donner» 

Deux  points  priaeipatcis  ont  k  jamais  illustré  les  sociétés  phi- 
IaQtropi<|aes  de  l'Angleterre  ei  di6  États-lJuts  :  l'état  des  pri^ 
sons  eft  1^  sort  des  Noirs,  Depuis  que  là  vois  de  rtmmanité  a 


,(l)  Oo  peat  consulter  ]*iflqtpçi;taiil  Ottvi^t  où.1'qo  de  n^  etlinal^loi' 
collaborateurs  a  .M.  Aieœ.  Dblaboidb,  s  traité  spéoialeipçnt  de  VRsipriS, 
d'ttoeiàiion,  confine  de  Tuu  des  élëmeos.  essentiels,  de  4a  civilis«tioOf 
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usé  les  droits  q^ie  conserve  le  préyeoa  à  1  égard  de  la  sbcîdté 
qpx  le  panît,  el  le  véritable  but  du  châtiment  qu'elle  croit  de- 
Toir  lai  iafliger,  lattention  d'une  foule  d'hommes  éclaires 
s'est  portée  sur  la  situatioa  des  maisons  de  force.  La  Revue  a 
préseaté  plusieurs  extraits  de  rapports  dés  sociétés  anglaises  et 
américaines,  fondées  pour  améliorer  leur  régime^  et  pour  ra- 
niener  les  criminels  à  la  vertu.  On  a  pu  suitre  ainsi  les  suc- 
cès obtenus  par  les  émulés  de  la  respectable  madame  Frj^  et 
Toir  les  registres  de  certaines  prisons,  de  celle  de  Boston  entre 
autres,  présenter  chaque  année  une  diminution  graduelle  dans 
le  nombre  des  détenus,  et  icme  amélioration  sensible  dans  leur 
conduite  morale. 

Il  est  difficile  de  s'occuper  du, sort  des  ]!9oirs,  sans  éprouver 
une  émotion  profonde.  Ce  mot  seul  rappelle  des  trattemens 
affreux  exercés  par  des  hommes  sur  une  autre  branche  de  la 
grande  famille  humaine,  et  une. sorte. de  tache  pour  cette  ci* 
vjyiisation  moderne,  dont  nous  sommes  justement  fiers  à  d'autres 
égards.  Nous  avons  mentionné,  dans  le  cours  de  cette  année, 
les  principaux  actes  et  les  écrits  qui  peuvent  concourir  à  Ta— 
bolition  absolue  de.  celte  infâme  traite,  abolbîon  proclamée  par 
les  rois,  comme  loi  sociale  du  i^*  siècle,  mais  que  leurs  con<- 
êpiU  appliquent  avec  des  lenteurs  dpnt  s  affligent  toutes  les 
âmes  généreuses.  Nous  avons  retracé,  les  travaux  dé  cette 
Société  africaine,  à  laquelle  se  rattachent  les  noms  cé)è~ 
bres  de  Clarkson  et  de  Wilberforce^iet  Tétat  de  cette  colonie 
de  Sien^a-Leone,  où  une  ville  (Regent's<*Tawn},  nous  montre 
déjà  affranchis  et  vivant  heureux  de  leur  travail ,  sept  cent«& 
de  ces  hommes,  réduits  naguère. à  ki  destinée  des  plus  vits 
animaux. 

La  phiiantropie  française  rivalise  sur  un  point  avec  la  phi- 
.lantropie  britannique  et  américaine  :  c'est  renseignement  élé- 
mentaire. L'association  qui  le  propage,  compte  dans  ses  ranga 
la  plupart  des  hommes  les  plus  distingués  en  France  .piu*:de: 
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«tîne»  iaflûares  et  par  un  Trai  patrîotisnie  (i).  On  8*est  atta- 
ché, dans  la  Rame ,  à  combattre  cette  aTersioir  si  peu  ëcVaî- 
rpeqae  manifeste  encore  un  grand  nombre' d'indlTÎdas  pour 
la  Méihode  nourelle ,  adoptée  par  Tassociation ,  et  applîqai^ 
arec  succès  depuis  sept  années.  On  a  fait  Toir  combien >  sous 
le  rapport  de  ia  double  éconotnîe  de  tems  et  d^ai^ient,  elle  a 
dayantages'sur  les^procédës  employés  parles  anciennes  con- 
grégations. L'extrait  du  curieux  rapport  de  M.'  Jomard,  lu  à 
la  séance  pid>liq[ue  annucHe  de  la  société  pour  finstruction  élé- 
mentaire, a  établi  des  résultats,  à  Tétidence  desqneb  on  ne  peut 
^  réviser.  Au  surplus,  malgré  les  injustes  attaques  dont  il  est 
lobjet ,  l'enseignement  ftiutuei ^onûmxe à  prospérer  en  Fran- 
ce, et  s'introduit  dans  plusieiÉîtv  'autres' contrées  de  PEurope. 
Il  Caut  y  Yoîr  nn  des  plus  puissaasiastruBMns  de eîViiisation 
qui  soient  à  la  disposition  des  gënératloni  actuelles,  ■  et  s'en 
promettre  une  grande  aknéliomtion  dans. le  sort,  rmstructtdn, 
la  moralité  et  les  habitudes  des  classes  infi^rieures. 

Après  s'^étre  occupée  des  intérêts  généraux  de  Thumanîté, 
la  Revue  Encyclopédiifué  a  dû  rechercher  et  signaler  tout  ce 
qui  fonde  ou  accroît  la  prospérité  intérieure  des  notions.  Elle 
a  offert  des  analyses*  de  divers  ouvrages,  qui  considèrent  les 
élémens  constitutifs  du  corps  politique,  et  y  déterminent  fat 
distribution  des  forces  d* action  et  des  forces  de  résistance  • 
Elle  a  redueilli''précieusement  les  doeumens  statistiques,  qui 
sont  la  véritable  base  de  toutes  les  combinaisons  delà  politique. 


(i)  MM.  lef  àxiCM  dé  Dwpoê ,  MtiikUu  déMimimorMey»déTa)r0ti$ê 
(muécfaâl  Macdoaald),  A'Ji^êra.{mnédïÊlU^éi)s  Témmmm^  Lof- 
fiUûf  LaitU^.Liimjfnitwii  t  Mot  au  qombiedèA  priqcipaux,  membres  de 
là  Société  étaéiie  à.ParU  pour  i'atnétiopation  de  l'instruction  étémçn" 
taire  y  et  des  soutiens  de  rczcellcnte  méihoàc  d*enseiffnement  mutuU^ 
décrire  par  ceux-là  seuls  qui  n'ont  point  pris  la  peine  d'en  étudier  à  fond 
les  heureux  effets. 


/ 


^  mmcR  mm  lk  thatatk    ' 

L  année  i  Sw  afre^  à  «ei  ^^d,  des  jreMeî(pKBHiM  mur  oer^ 
tains  éUU  de«r£iiNi|ie««t  dm  KowreMi-MMdftv  ^  fieryironl 
^  reciîfier  les  erceors  «oih4imiim^  de  pinsienrs  f^éeçn^hîes 
.élémentaùnes. 

L'agricuUiwe <fak  |iri»dwl ^d'imbàstrie  4|iii  eK|»I«ite,  «t  le 
conunerce  qoi  échange  ,  ces  trois  grandes  branches  de  fcccH- 
nomie  jioliti^pç,  ont^en  chM^pse,  dans  «os  traaaUy  une  fiari 
furoporûonnée  à  lenr  în^rUnce. 

C'est ^vac  nm-^if  intéifèt  ,q«e  «ons  «rnns  «ignalé,  entre  au* 
très  choses  relatires^  /^^^^cn/itorC)  les  olUes  ea^pérlanoes  de 
M.  Temaju ,  jpour  le  dépôt  et  la  oonsenFatîon  d^  ^aîns  « 
ainsi  que  po|ir  la  furépanitîo^  d'npM  noaveUe  subetaQee  ait* 
mei^tatre  f  exu>aiifi4e  Ja  poin«»e  der  lenre.  Celle  aubstanioe , 
^'oi|  a^fielo«^^iAAvi<a»  est,  «înai  que  la  platane,  «nr  laquelle 
.l^(]|ie.noscoUahoratenrSy  M.  Mtcltekift,  MusafonimiiinBié- 
nioii^.  trèssléTeloppéy  mne  de  ces  découwiectes  dont  on  sent 
peu  le  prix  dans  lesAmees  d'ahondance  »  mais  qui  peuvent 
constenrepr  la  yte.d^inie  population  npmhreuse  auxi%>oqaes  où 
.Ja4^i;feest.aTanBde^.dpns.  C*est  un^nouT^u  hienfait  de 
.M.  Qa.det  4^  Vaux  ,  dont  rhcodorai^^  carrière  a  atë ,  comme 
..celle  de  M. .  Temuix,  constammpat  Touoe  ^  Tulilité  pu- 
^U^up.  , 

.  'Jja  Ri^xie  a  cité  avec  spîn  toutes  les  inveptloos  %ui  fNst  naar- 
.que,  dans  cette  année,  lesprcgrès  de  l'fiaéiusuie  {ra^çaîse  et 
étrangèriie.  J^Ue  a  mentionné  des  essais  même  infructueux , 
parce  qu  ils  peuvent  éveiller  de  nouvelles  idées,  et  produire 
de  véritables  découvertes.  Elle  n'^a  perdu  aucune  occasion  de 
gprovoqpery  par  dç  justes  cncp^uragenienSj.rÀDtrodufïti^n  des 
procédés  et .  des  OMehinfis^pii  oajl  deiw  ^i  haul->la  pnaspértié 
4e  rinduatf  ie  britannique.  -C'est  aittsi  qu'^sHeji  re^otninendé 
remploi  delà  machine  a  vapeur'ponv  les*  usines  et  1a  navi- 
gation^ rjEipplication  des  télégraphes  aux  relations  commer- 
ciales et  individuelles  ^  Tusage  du  gaz  dans  ré<?lalr%£ç  pu- 
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Uic  et  doHoesâqifte ,  ramëiîor«Cî<in  des  laiaes  par  le  creise» 
nwDt,  soit  aT«c  eea  aabnattm  de  la  pre9C(u  Ue  IbérLenne  dont 
rinferodoction  en  Frànee  est  déjà  aneieaiie,  soîf  avise  eeàx  que 
le  lèle  de  M.  Amédi^  Jauben  a  récemment  ravîs  aul  som- 
nets  de  la  grande  Buoharie.  Ces  recommandations  réitérée» 
ae  sont  pas  inattlei  dans  un-  pays  et  dans  un  tems  eu  ce  qui 
est  BonTeaa  est  assuré  par  cela  senl  d  aTOir  denemlNrettx  dé-« 
tractenra. 

lies  travaux  de  rimportànle  Société  pour  l'encouragemaU 
de  l'industrie  naUonaie  ont  été  analysés  avee  seîd;  et  les  prix 
piH>po9ës  par  elle,  meAitionaés  dans  notre  section  des  Nouvei^ 

iâf  scieniifii/ue»» 

Le  oomml^ee  et  la  sélence  ônf  aussi  leurs  missionnaires. 
Atco  quel  intérêt  n  atons^nons  pas  snt^i  ces  hardis  voyageurs 
qui  eipierent  des  coniréea  lointaines  pour- ouvrir  de  nowel- 
les  Toies  au  prodwis  deFkiduatrie,  ou  pour  enricliir  leiff 
psfrie  d'iniére^santes  céUeetion»,  pour  agrandir  le  domaine  des 
sdences,  et  avraclfer  k  k  natnre  qnelques  nouTcaoi  secrets! 
Ici,  c  est  une  carani«ine  septentrionale  qn  yistte  les  nlontagnea 
Roeheuaes,  là  cote  Nord-^Chiestex  les  rivages  polaires  explo- 
rés par  Mackensie  ;  là,  uneeompagine  de  marchands  pénètre 
josqu'aux  rives  de  1* Afrique  méridionale,  eu  elle  va  former  (|ea 
rations.  Deux  FrMrçak  (MM.  de  LeschenaïUtei  CaiUiàud) 
parcourent  les  tle»  dn  grand  Oeéan  îndcen  ,  ou  vont  recon« 
Bahre,  à  la  'snhe  dPnn  pacha,  le  cours  de  ÏAtêmbortM  et  les  ca* 
vemes  des  Troglodytes  ^  des  Anglaîs  descendent  des  rivières 
dans  la  NouTeile-HoUaode  ;  des  Russes  traversent  Vimmense 
Sibérie,  et  dierchent  un  isthme  on  im  détroit  an  nord  dn 
KaTOtschatka.  Enfin ,  dans  ce  monveraenl  génial  des  esprita, 
il  a>st  pas  nn  point  inooimu  dn  globe  qui  ne  soit  exploré  par 
aae  volonté  ferme  et  aùdactease. 

£%  làcn»  oocupant  des  sciences  physiques  et  naturelles  y  ei 
'es  sciences  ma&émsitiques ,  nous  n  air.ons  point  oublie  qnè 
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lean  progrès  deraient  être  présentés  dans  la  Rame  snettse-i 
fement  9  mais  tonlefois  de  manière  à  faire  oomialtre  aa  leelear 
la  marche  générale  de  Tesprit  bomain  dans  celle  Taste  CBr--t 
rière.  Cesl  ainsi  que  nous  ayons  cm  der^Mr  pabUee  dÎTenea 
ofaserralions  sur  Télectriciic ,  la  coUnTation  de  la  mer ,  les 
ao'olilhesy  et  plusieurs  articles  ou  rapports  sur  dès  ouf tagts 
importanS;  entre  antres,  ceux  de  MM.  CuTier  et  Bnmgnian^ 
sur  la  Minéralogie  des  environs  de  Paris;  de  M.  Cnvier»  snr 
les  Jnimaux  fossiles ,  et  de  M.  Desmarets,  sur  le 'même 
sujets  de  M.  Boudant,  sur  la  Géologie  et  la  Mùséraiopede 
Ut  Hongrie;  de  M«  de  Candolle ,  sor  la  Botanique;  de  M.  Qr. 
Dupîn,  sur  Diverses  applications  des  Mathématiques,;  T^- 
natomie  de  l'homme,  de  M.  Jules  Cloqnet;  la  Ph^rtoffraphie 
médicale  du  docteur  Roques,  etc. }  enfin,  quelques  iioiîoes 
ou  annonces. d'^ouTrages  sur  la  fièrre  jaune,  cette  gnuide plaie 
de  TEurope  méridionale ,  qui  a  été  récemment  pour  la  France 
une  occasion  d^acqnérir  un  nouTeau  titre  de  gloire.,  et  sur 
laqudle  on  ne  saurait  jeter  trop  de  lumières^  puisqu  elle  oft^i 
une  question  qui  partage  encore  Fonpire  médicaL 

La  philosophie  et  lliistoire^  la  morale  et  la  poKitqne ,  b^ 
littérature ,  la  bibliograjphie ,  les  beaux^arts  y  les  théâtres ,  ont 
eu,  dans  Tannée ,  une  part  considérable  à  nos  trayaux*  Les 
meilleurs  écrits,  dans  tous  les  genres,  ont  été  analysés ,  nous 
osons  le  dire ,  avec  une  impartialilé  qu^on  est  d  autant  plus 
satisfait  de  rencontrer  dans  ce  recueil ,  qu'elle  derient.de  jour 
en  jour  plus  rare  partout  ailleurs.  La  Revue,  en  appréciant 
les  productions  de  notre  école  de  peinture,  comme  |^s  prin- 
cipnux  drames  de  notre  seène ,  a  cherché ,  par  de  sages  eon* 
seils  mêlés  à  de  justes  éloges ,  à  prévenir  le  triomphe  d  un 
goût  fiaux  et  bizarre;  sans  exclure  ni  ccmdamner  d*aufre$. 
doctrines  littéraires ,  elle  a  contribué  à  raffermir  les  principes, 
qui  ont  produit-Hant  de  chefs-d'œuvre.  Elle  a  présenté «^  ses 
lecteurs  1  analyse  des- travaux .d'Q  riaslilui,  .et  des^princlpai^ft. 


SCIEN'ÏIFIQUES  et  littéraires,  etc.         aÔ 

toètëC^  MYaoffes,  françaises  et  ëtrangères;  rétabKssement 
^plosieiirs  ^ijoetri/ionj/iï/^mVeT  db-niéme  genre,  et  fa 
oréation  àe  nourelles  -FèuUlcs  pêf^iodiques  Vfans  les  diverses 
contrées  de  l^orope,  ont  été  inentLonnës- comme  ayant  une 
iaflnenoe  plus  ou  mdins  inpftëdîafe ,  mats  très-'pnissante ,  snr 
rélat  social  et  la'mafehe  de  la  cîtiUsation  :  notre  collection  bî« 
Uîograpfatqiie  s^est  enrichie  d*enTiron  treize  cents  nouvelles 
annonces  de  livres  imprimes  dans  tous  les  idiomes  enropëens, 
et  d*ouTrages  publiés  ;eh  Amérique  et  même  en  Asie.  * 

L*Âfiriquen*apas  été  non  plus  négKgée.  Nous  pouvons  citeir 
divers  articles  sur  le  fragment  précieux  de  V antique  Histoire 
d Egypte,  que  le  tems  a  respecté,  et  dont  le  zèle  de  MM. 
Saulnier  et  Le  Lorrain  ont-enricbi  la  France;  sur' ce  zodiaque 
qui  a  partagé  le  monde  savant  et  créé  tant  de  systèmes ,  dont 
la  plupart  setnblent  detoir  être  renversés  par  la  grande  dé** 
couverte  ardbéôiogique  de  M.  Cbampollton  le  jeune  (i). 

Payer  un  fustetributà  la  mémoifede  ceux  qui  parcoururent 
avec  hoiioeur  cette  vaste  carrière  ouverte  à  Fesprit  humain , 
et  dont  le  génie  fut  une  source  de  bienfaits  pour  leur  pajs , 
est  un  devoir  que  nous  nous  sommes  imposé,  et  que  nous 

(i)^Dan8  le  cours  de  Tannée  iSaa,  d^mportantes  décourertes  ont  éik 
frites  en  ^fpte  et  sur  l*igjple;  et  la  IftfvtMiét  a  tontes  signalées ,  et 
partieuitèrcoiciit  1er  travaoK  de  IC.  OhampoIKoB  lejenne  nor  les  dWersefe 
écritures  ëgyptiennea.  Il  eo  a. exposé  la  tliéorie  dans  une  suite  de  Mé»- 
JBoîrea  lus  à  l'Institut  >  et  ce  jeune  savant  a  montré  ie  rapport  intime  qui 
existait  entre.l'écrkure  hiérogi^fkiqm  et  récriture  AtérolifiM  (c€lle-ci> 
qui  est  réciîture  ordinaire  des  manuscrits  tirés  des  momies ,  n'élait  qu'une 
UkèkitfgTûflKip  des  hiéroglyphes) ,  et  entre  l'écriture  Aiéroft^iM  et  la  i<é« 
msÊÊtfu^M  éa»  populaire,  q«i  tat  cello  de  rînserlptîon  iatomaédiaire  de 
la  pierre  de  Hosette»  îatcripUoo  dont  M»  GhampollicMi  a  présenté  à  i'In»- 
titttt  la  lecture  et  .Tinter  pnëtation  oomiplétcs.  Gcis  trois  espèces  d'écritures 
étaient  toutea  MCéc^ro^iftMt,  peignaient  les  idées  et  non  les  sons  ;  mais 
M.  Gbampollioo  a:  retrouvé,  aussi  une  écriture  presque  aéphaéétiqùe , 
oooststaoton  un  aiijfhti^  d'Mèrogi^ffhet  féi9nàH^%€B;  et  refle  déeoO" 
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aamoiosy  faîie pn^iiat  ce cowt «px»  Je  iât,  JTurtgftjf, 
dans  la  cLinie;  Otfil^if,  4aw  laoMiedM;  A;Éir*  àttmU 
mnérêlope  et  la  pkjs^ive;  Btwwtkeii  «t  HotaaiivVv 
TasIraMne  ;  ^ïctfnf «  dniÉ  k  gfttMM'ie  is^B^^ 
lapbfsîqve;  Bervpîek  ci  CoMNiav  4aBB  les  hem 
àuna  àe  Qmdareei  ei  àm  FiUeUe  ,  paMÛlcs 
réo  ipiâ  a«wifnl  la  phiiofophîe  et  ^m  f^ewffiiftfmÎMl  hi 
IcttKSyOot  laine  dei  pbeei  iliili^M/w  à  oc—pu»  »  et  de» 
BOOM  ^  se  doîveBt  point  périr. 

Telle  crt  Tr  igeinr  Wanconp  trop  ÎMparfiûie  dci  ipwrattx  de 
la  Revue  EtteydûpééUqmCf  em  iSaa.  Eaihr  iim 
aée  ipii  loi  a  dovué  nawwiicr,  raoîvenalité  dei  fûto,  dei 
acrralioos  et  dei  écriia  qû  inlmaiCBft  Ia  honnei  aovs  le»  dî^ 
▼en  poiol»  de  vue  de  leur  esitteaet  pbjB^ae,  aMnIe,  îbIbI- 
lectoeUe  et  sociale,  il  non»  »enUe  qa*eUe  igpidniia  bien  œ 
grand  noaTeoieot  BMial,  ipii  agile  le»  c^wil»  dTiui  p41e  à 
laiitre* 

£a  effisty  comnie  le  géant  anx  cent  bras  de  lam^nité^  le 
génie  de  la  ctTÎiîsation  Êiit  leMcnlir  partonl  son  action  pnis- 


verte,  topt  rrftriMf  Bt  laanarfi  f»r  h  iUmm,  t  ipuifa  éÊm  la 
4  ir.  l>iMMr,  pablÎM  fv  M.  GkiMHttoa,  a  jolé le  phM 
r%e  de»  aMiaamrM  de  l'Egypte,  «  fût  icooamrfiTO  lei  naaM  da 
gcrof  et  d'gaipriaiin  naïaîa»  tjai  eoatgnvét  car  la  plipart  à\ 
et  aoiamawat  mt  le  céièbic  Zodiaqae  da  Daadéta  ,  aà  M.  GhaiapoiiM 
a  letnMivé  U%  titra  mpériwax  de  Hdroa.  Toatei  ees  déeoavertee  laM 
fiai  qoede  l'énidiiioa;  et  fa  pldasaphie  de  llûftaifa  en  pibtti»  aaMit 
^aela  «ricaee  de  yaatiqaiii»  poitqve  rkniaife  d#t  laagaea  «t  aeBe  dei 
dtref»  BMdca  da  «gaca  iavcaiM  par  les  pcaplOT  célMMce  de  raai^aM 
paar  awaifenie»  cf  ficer  le«  pcaséee,  est  aasi  aa  des  grand» dMpittrtvda 
fhùiUÀn  de  Vetfnl  haanîa,  oae  des  ofadet  les  fda»  luportaotes,  ^ 
paH^ur  b  perCeetioa  de  h  raboa  dépead  à  pQiititcmcat  de  I»  perfcd- 
tiaa  de*  figaca  daoa  Patt  de  pcai 


>  » 
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jMrtCy  yâ  <e  tMÉmMiwioi  tth  tant  ancM»fr¥ttf  tatfl»  «eooMMs^  sk^àê^ 
lëiîstanttes,  Mn^etit  wAiIroitet  ou  hi)«<tiit  y  ne  pPo4aiMiieiit. 
dans  les  éen  punis  opposés  «ne  imtiMfOB  «l  sle^^Mèt  <lé^ 
floEsbles.  L'vMi^ero  n  am  iinotAl  |il«s  de  rivages  ou  de  ^é^- 
.açrU  «nflBMspovr  eesliairdîs  voyageurs^  Des  epèires  léi^ 
«ènsent  In^MTofediviae,  d  font  HêMer  rëteodard  de  la  9tM 
îwqnedbBS  Jes  .derejcrs^eafle^de  ie  bariierie.  Des  niet»oiieiids 
indeatniciix  font  «nreoler  eor  4o«s  les  fNyîats  les  ^eâii ,-  les 
■sages  4^  k»  pvedwis  d'un  éM  socàd  plus  araneé.  Des  salmis 
-SKpkirentlà  Aerre  daiietoes.le&  sens,  eoumettent  an  plus  liar^ 
dis  «aïeuls  4oirtes  les  fisreeft^  à  «ne  miljisn  rigoneensetoirtai 
les  stdwiBttGeB,  et  tour  à.  t6ur  sondent  la  profondeur  des  mers 
et  rimmensité  des  cieux.  En  Egypte,  un  pacha  rappelle  par 
de  brillantes  créations  les  siècles  des  Ptolémées.  Haiti  voit  an 
gouvernement ,  ferme  autant  que  juste ,  assurer  le  triomphe 
de  ses  institutions  et  de  son  indépendance.  De  tous  côtés,  les 
écoles  se  multiplient,  et  renseignement  embrassé  plus  d'ob- 
jets 5  les  y  ournauj::,  ceite  source  abondante  d'instruction,  et 
^serait  ai  pnéeiease  si  ek  >érMt  tei^ears  fwpe.,  pénètrent 
4>sriipt>  eié«:ieefiM«  les  sepaioets  da  Liham  LeNouTeau- 
Jklonde  temt  entier  sV>i»vne  Me  carrière  où  ro^.apepçoîit  des 
rësoUats  ûtmaédiats  et  des  espérances  prochaines ,  dopt  TAme 
flst«iQaltée«.daos  lancieu^  l^ppmplegrec  s'affranchit  d'un  jpug 
odieax,par4esf>P0diges  de  valeur  qui  assurent  en  quelque  sorte - 
à  son  nom  une  seconde  immortalité.  La  Riissie  eUeyméme 
accorde  les  bienfaits  de  Taffrancliissement  à  des  paysans  trop 
long-tems  abrutis  par  la  servitude^  IS Espagne  s'arrête  aux 
l)ords  de  Tàbîme  des  révolutions,  pour  fonder  l'édifice  ma- 
jestoeiix  <fuue  constitution  libres  elle  se  dispose  à  conju!i^or , 
"par  «on  impoi»aote  attîttide ,  fes  orales  amoncela  sur  elbe!  ÏJe 
P&i^giUiiffpelAe  les  pubticiste^  et  les  jnriscîonéuhiés  les  p\vts 
édairés  à  concouiv  à  Ja  éo]l%;liea^  de  ses  nouveaux  co<les  , 
et  promet  d'hanensbies  .réeampensQç  àoeix&  qui  jonrpiu  poro* 
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phe  de  la  eanse  de  tons  (es  sîàcks,  «elle  de  firaptmitB  et  dé 
la  cÎTÎtisation. 

Si  le  SHCcès  de  ce  reoœU  avait  élë  tris^-i^apide ,  on.  aoratt 
pu  i^atiFlbaer  à  quelques  circonstances  mementaii^y  h  Khkrf 
fiuence  ëpliémère  de  quelques  coteries  y  et  enaindre  qu  H  ne^ 
f&t  poitit  durable.  C'est  dans  un  înterTalIe  de  quatre  aimeea 
qu  il  a  obtfmi  peu  à  peu/  par  des  p«ogires  d'àlibrâ  lents  «tr 
insensibles  )  mais  continus  et  toujours  cnolssans,  le  ranj;!^ 
plus  honorable  parmi  Les  ouvrages  penodfkpies  le» pihiéaa-^ 
crédités  dans  l'Europe  savante  et  Utl^r^ire.  Il  joqit  surtout 
d'une  haute  estime  dans  l'étranger,  chez  les  peuple»  oh  la 
pensée  est  en  général  plus  grave  et  plufr  forte, 

L^esqnisse  des  travaux  mentionnés  dans  notre  iUi^kte,  pen- 
dant Taiinée  qiii  vittot  de  s'éoouW,  Ta  prouver  qut;  ce  recsaeil 
marche  droit  à  son  but  ;  quHl  est ,  de  plus  en  plus  f  em^cia^, 
pédùfue,  et  à  (a  fois  national  pour:  la  France ,  èiaropéen-^ 
cosmopolite,  et  qu'on  pen^y  ftûre,  en  iSpa,  uaéiaottwMli 
de  Iaks  et  de  notions  d'un  graiM|  itotérét,  plus' abwHdi^nlB 
core  que  dai|s  les  années  précédentes. 

Les  considérations  qu'on  vient  de  Ure  nous  tracent  rondf* 
à  suivris  dans  cette  Notice,  Il  nous  paraH  naturel  de  pbriefi 
successivement  notre  attention  sur  ké  divers  points  ^i  ém^ 
vent  entrer  dans  cet  exanaten,  siutanS  qu'ils -se  liapfHMiaQl 
pius  immc^dîatement  à  l'objet  réel  de  nos  travaux.  ^    .  ; 

Le  GHRiSTX^NiSQis  ,  compris  dans  sa  pureté  prûuîtive,  dnaq 
sa  charité  bieuveUiaute^  dans  ses  nobles  «espéiïificès  j  asstvcië 
aux  lumières  modernes ,  comme  un  puissant  m^yeu  d^iÉuë^ 
liora^ion  morale  des  hommes  et  d'avanbemeiit  des'èoeiété«i; 
doit  attirer  d'abord  nos  regards.  La  iit.'wa6  s'eut  attâebiliê  l( 
recueiîlir  ses  progrés  dans  des  contres  où  règne  ënôôrè  la 
barbarie,  ccimmedans  ceUesqui  commencent  la  civilisation. 
Avec  cet  esprit  de  tolérance  qui  caractérise  vëritablement 
l'îastitiitioa^vangétique;  elle  a  tait  connaître  letèle  dei  bom-« 


i    ' . 


SCIENTIFIQUES  Et  LITTÉRAIRES,  etc 
m«^,«i,  ^  .^     ,„,^^  «Hportéaur  des  bords 


ArcbiiMlirde 


«»«b«eB,de,^,;r.,  A  /«  p«ùr,  «  do  ^«.Sociétés  mùonef 
^  T«»a««.  &^  U  ph^^  rf«  Mi^^  ^,^ 

pou.au  opérer  le  .èle  îudi.idael,  on.  dû  é^^oln 

««Me,  a  feu  ains.  d«  mimcle.,  «,rw«  «»  Aorfeterre  ef  /l 
B.U-UnU  d Wri,«e,  «  ««ee.  p,o*e.  d'.f^^  :! 
^,«.  voudront  i«i.r  ia.be..,  e^ee^fe.  ,,,,,,  ;„P;'^^, 

dj^p.Js.IU le  «roBtsa^do^e  chaque  iourdavauL,  et 
d^UF«.ee,  la  Sai^e,  rAlle«>.^e.  les  autres  coutr^'J è- 

lEurope,oo«pten.«rgra«t„c«bredé,o«Vft^rfW/ir^p«M 
^^q«.oôt  pour  «fcîe,,  «oina.prop^atioa  del'e^rh  Se« 

!ST  Jr  ^^"^  '  """"^•^  *"  ^^'•"^^  de  ce,  keHe,  iusti- 
Ujou.;  «Ue  .nd.,aeru  le.  dé^loppemen,  que  le  .ea.s  A,it 

Beeessturament  leur  donner.  ... 

Deux  poinu  pri«ç«à.  ont  i  i«„aî,»«stré  lfe..<„,iétA,  phî- 

*«^  e.  le  ,ort  rf«  i^ri,,.:  Depui.  ^^  „  ^^,  ^  rfcumanîté  a 
^«o««««.,  co«n.e  de  l'u.  de.  «é^en..  e.,emiel.,  de  J.  pWl^^ 
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la  préiiéreiioeà  TliîstMeaaciotne.  Mai*  les  pewires  de  beaii^ 
coup  d^écoles,  à  la  manière  des  fbétemrsy  sr^éosrtèrettt  de  Ik 
bonae  route,  en  slmagînant  que  la  peinture  pouvait  expri- 
mer égaUanmit bien  touiies te» a^tions^et anAme  des  disccnûrs 
et  des  aUoGBÛ0ns.6ol«iineUeB 

On  a  souyeat  recommandé  att$.  peinli^  de  s*altaeber  aux 
poètes^  Mais,  ponr  l'ûMUig«ftee  des  épis«dei'<}n*«i  poète  pcwt 
t'ournky  il  laut  quil  soit  ttni^eweUementcioii»  ;  et,  ptnm  le» 
anciens,: on np  peut guèce attrifaner  cata»nKiage <piawL 4enx. 
princes  des  poètes,  Homère  et  Virgile.  Maible  Ikiénttiive  mo-", 
derne  manqae  d'iui  poète  vërilaMeiilettt  digpe  dalinenler  la 
peiotupe.  Recourir  aux.  poêle»  étrangnirs,  a  ms  iaèemnëfiiens. 
£n  France,  par  exemple»  iLserait  bftsardeujt  de  peindre  des 
suj^  tirés  du  Dante  et  âm  Tasse.  Les  peânm  de  noire  skèdbiy 
puisé»  dans  Télal  social  de  aoUre^pequey  et  oénfinroies  âi  Y^y^ 
]^ioiii  et  au  s<Hiitiment  de  nos  conteu^rahis,  les  romama, 
veux'-je^ire,  peuviein  avoir  beaucoup  de  nbértte,  sans  offrir, 
pour  cela  des  traits  favorablea  à  k  peinture. 

M.  Gérard,  avec  ce  ^ogeineat  supéri«:ir,  Ttin  de&  élém^i» 
du  géniey  qui  le  caractérise,  s'est  einpsréd'ttAe  e»seption  qaii 
aest  irareitteKkt  prés^aée.  G^rinmt,  rcnaan  traduit  d«ais  tomsi^ 
les  lafligues,  lu  aveo  avidité  dans  toute*  les  classas,  livre  â^vori 
de  tous  ceux  qui  voyagent  en  Italie^  offre  eo^fiet.  un  magni- 
fique tableau^  tr^eë  d'une  manière  pittoresque^  si  œ  n'est  dans  r 
toute» ses  parités,  du  moins  dans  beanoimp  de  scènes  ;'et  le. 
porttait  de  rhéroïne  surlout  présente  des' traits  caractéristi-, 
quei  en  même  tems  quune  conception,  teut^à^taft  idéale.: 
Mais,  dans  tout  Fouvrage,  à  rexceptlon  du  iriomplie  au  Ca- 
pilole,  aucune  scène  n'aurait  été  plus  propre  à  la  peinture 
que  celle  dont 'M.  Gérard  a  fait  choix  i  Çoi^inn^'agshe  sur  'lc\ 
eap  Mi$èney  exprimant;  dans  itn  chant  suifUnne^  û inspira'^  ^ 
tion-  dont  elle  est  animée. 

Les  merveilles  de  la  nature,  les  vestiges  des  arta  de  Tanti*- 
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qtxrif  lea^ek^mtes  en  présent^  les  sonrenirs  da  passé,  qu^elle 
chante  sneeeniretneiit  dans  son  hymne,  sont  répandus  au- 
tour de  CofioBe.  Ëile  est  asswe  sur  dies  pierres  coorertes  de' 
moasso/quan  reste  de  leur  ancienne  forme  fkit  reconnaître 
poor  de»  rtiines.  Derrière  le  premier  pfen  qaî  fignre  an  pro- 
moatoii«,  on  aperçoit  le  golfe  de  Maples  ,  qn^embrassent  les 
montagnes  de  Sorrente ,  et  leVésaye  exhalant  une  fhmée  blenâ- 
tre.  Lac^on  se  comprend  parfkitement,  sans  qn^on  ait  besoin' 
dayoir  lu  le  roman.  On  YOtt  Corinne  inspirée,  qni;  rarie  dn" 
spectacle  magnifiqae  qui  se  déploie  sous  ses  jeux,  laisse  en- 
tendre «a  w^iÉf  etl  réunit  autour  d'elle  des  auditeurs  quelle 
finifre  d*admtration.  Le  peintre  s  est  rigoureusement  confor-' 
mé  au  récit,  et  il  a  mis  à  fprofit  jusqu'à  la  mokidre  intention 
<le  lauteuri  l<a  figure  de  Corinne  respire  à  la  fois*  une  gràcej 
eœbanfeeMMe,  une  e&pressîosi  noble  et  sublime.  Les  formet 
<la  col ,  des  épaules  et  du  bra»  sont  fortement  prononcées  : 
eliqs  annoaotiBt.lft  vie  jdaas  toute  sa  TÎguAnr,  «ans  cesser  d'4- 

i4^camaiM>tt  Marque  ,  à  dessein  y  plus  de  obaleur  encore 
^e  de  idéll(iailes€6.  La  ndbtessede  la  pose,  ie  jet  des  drape-^ 
nasy  rbenreuft' éhotx  de  la  coilfttpey  tout  entm  peint' lexta^e- 
raTissante  dans  laquelle  F béroine  est  plongée.  L*arti9tea  dis-^-. 
posé  le  costume  avec  une  finesse  de  conception  qni  ne  sera 
jamais  surpassée.  On  n- j  remarque  rien-  qui  appartienne  à  la  ^ 
coutume  ou  à  la  mode>  nyin  rien  non  ptus  qui  ptiisse  lés  cbo^  ' 
qaer-}  de  même  que,  dans  le  roman-,  Corinne  n appartient* 
pas. au  monde  où^elle-esl  née  et  où  elle  a  puisé  son  édueii-»^ 
tiouy,  mais  A^élè^  an-dessus  de  lui  par  son  génie  «t  par  soâ 
caraoïire.  Bjile  est  représenté^  avec  toute  l'expression  de  la 
poéneyooiiimettne  muse  contemporaine,  donif  lea  rélemetis^' 
ans^bienqne  la  formede  la  lyre,  doivent  rappeler  la-  Corinne  ■' 
de  la  Grèee^  oeiaé  amie  de  Pindare,  vouée  comme  lui  «u  cul- 
tedesnrases. 


t. h  ^ 


étoffe  dpp^  les  ^mipc^  imbUes^  el.  doeée$4uriUem  ji^ufi^^tts;  ' 
édat,  I^  chaleur  4»  f^oioxksofitaSu^  fl^kcpoecUTaiiiiige'à  é^* 
tacher  Ayee.  clàfté  H  «MJ/et  pxinflMpal'  «uv-  le  ^o^  ^u  tabioMi^.-  * 

le  jopr  sur  soa.déoli%  lç.£iei  icliAJ^idem«aiges,i«^^ 


è-i-».  ''i'    11  «'    »i'^'»» 


^  Da^^  le»  lï^.^.  Tvs«êfB|,  «iriiii»jpi4«0ippt^d«m*^ 

qui  s'élève  vers  le  ciel^  on  ne  p^i^t  méconiiailFe  Tidée  ilfiiM^ 
ressea^];)lancp  jgef^qiiqieUGij.fj^i^.fi  Mp^c^fio^Jedine^  était 

d'une  femme»  oo  suppose  dayao.ce  ^^e  limeur  A^X^^aattagm 
a  T;l»ulu  {i^udre  sffs  ffi^vfs^  ^fiflêimênèi^<fm  ji»  Mmà^nt^^^ÊS^ . 
et  que,  par, un  mjstérieu^ rso^^mi/k^^&f^ifs'Ml^. 
aura  doué  <il^se^  99^8  pQi:|iPJPfi^U^,,  4^9  $^  li^ftSpNPliiMyBt 
^de  $oa.  âme ,.  Tétre  idéal  q^>Ufi  a  est  plu.àjqiQié^»  ,j.  «iit»  4»i*iutu 
,  En  dçorivant  o€^  MJ;4^U9  j'^r^ 

rl^ejoriiqiie.if;  le  conMi^pk:  j>«f^ae^  liéto.niMMCAMls^fmtti 
du  fiuj§i  prioaipsal.  C^Kimf,  m^^m^fS^^u^^ MiMjUeMik imà% 

di^fiosés  (pour iopcm^r  im  ^QiDlras{e}.  ^liM^ll^ÀélIfMidKMhir. 
dpnju^s  à  leffçt  prinpipal*  Wxva  .QOurimA«|iil^U  IfhMs^^Édiir 
sagacité  dans.la,  dirç^^i^î  d^  raypfl;^^  qj» qRti«^fgPiWW^%||rf  t 
avec  Corinne.  Qsi^aldf  ^:\^\  r«^iffl?<¥Jift4  gUe^ipir%>lidftr l 
mine  par  une  passim,  dont  il  ne  ^^t  p#^^  <«r«ii4fl9iQMftp|». 
à  lui-même  :  l'œil  immobile  et  fix^  sur  rbéWWP 9 A &9nH%f» 
toutefois^  péniblement  absorbé  dfns  ^^  pcofjgeSf  f^l^i^siltûi^cîCMik 
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àefajcaae^jângiaùc^yqm  comervent  œcore  Les  grâces  naïyes 
du  belige,  aoa préoccupées ,  sensjbles  aux  effets  du  génie, 
sans  Tenviery  et  sans  soupç<mner.  coinbiea  il  coûtera  cher  k 
celle  qui  le  possède»  Ces  deux  figures,  seaiblent,  présager  £u- 
cile.  De  l^autre  côté,,  on  remarque  ua^/tg/ai>  d'un  âge  mûr, 
liomaie.  s^iiî^ax,  pensif,  bienTeillant  sans  doute,  mi^  peu  en- 
cUa  à  l^admication,  et  qu  il  n  est  pas  même  Cftale  d'émpuvoîr^ 
pois  un  Albanais,  S uxL  maintien  doux  et  modeste ,  auquel  il 
conTenaitpeut-étre  de  donner  un  caractère  un  peu  sauvage. 
La  paysanne  qui  appelle  le  peuple  au  spectacle  de  cette  scè- 
ne merveilleuse,  est  dans  le  genre  de  certaines  compositions 
(leRaphad. 

Le  Lazarone  est  de  main  de  maître.  Il  faut  avoir  monté  sur 
le  Vésuve,  guidé  par  de  tels  homm^,  pour  sentir  tout  le  mé- 
rite de  cette  figure,  forteme;nt  caractérisée.  On  dirait  qn  SI 
»  «ntcnd  mieux  en  musique  et  en  poésie  que  les  auditeurs  an- 
glai$||  son  attention  est  concentrée  sur  Corinne,  son  étonne- 
mealiest  réfléchi;  toute,  son  attitude  nu>ntre  cominent  Texpres- 
sioa-  poétique  peut  se  manifester  dans,  un  honune  vulgaire, 
mène.sans  TennobUr  moralement. 

Cette  figiire  a  été  ajoutée  à  cç  €[u  ou  poiu*rait  appeler  la  se- 
conde édition  réduite  que  M.  Gérard  a  faite  de  son  grand  ta- 
bleau. £Ue  contribue  à  fermer  et  à  compléter  le  groupe.  II 
eût  élé  hasardeux,  sans  doute ,  de  montrer ^  sur  le  premier 
plan,  une  figure  si  peu  susceptBde  d'être  ennoblie,  scelle  n^é- 
taît  ppintpM^eée  dans,  la  demi-<eînte,  et  édairée  seulemeiit 
par  ks  reûets  de  la  lumière.  Le  jour  sur  son  déclin  se  projetfe 
sur  FensemUe,  de  la  manière  la  plus  harmonieuse.  Corinne 
et  les  personnages  du  second  plan  se  trouvent,  par-là,  comme 
à  moitié  dans  Fombrè  vers  le  bas,  en  sorte  que  toute  la  lumiè- 
re, concentrée  sur  la  partie  principale  du  tableau,  y  produit  le 
plus  admirable  effet. 

Cest  un  prince  allemand  (Auguste-Ferdinand,  de  Prusse), 
t.  xvn.-— /a«i'.  i8a3,  3 


SCmLàOOUSiEIlE 


.;  çftCB  vmnm  a  S.  A.  1.  le 
etipi^  «r  w  toUcMi  ae  b  «û  de  X:  G«v^  et 
■M-^jEie  b  ^srKeMe  èe  ^n^kt^  QoBamt  le  b&flew 

«Miwl;  avr»ît  p«  être  perds  pour  la  Friace.  le  rx  «■  a  èe^ 
latmêê  tme  rqpééâos,  çinscralHeat&lpÎKredaiksla'^abrîe 
eu  LnxeBiboorj.  Kuvs  cj|iéiijiia.  roîr  iciiiMinr  îaces&uaaiCBt 
la  gfjim'C  e:ï  gnuki  de  ee  talileaa  ^  trn  po«m  dooacr  vne 
U«^  do  merîttr  da  eoiorit  ,  et  oonserrcrle  dair-oftsêar.  £3^ 
propagera ,  d'une  manière  umrselle  ,  lé  BM»«n]eB&  ^pe  le 
eâebre  peînfre  a  o%ë  i  Ptft,  a  b  porae,  ei  â  nauiofftd  ara- 
leur  de  Corinne.  5oiii  pcisédods  dë|^  nne  gramre  adaûralde 
da  portrait  de  madame  de  Slaiâ  ;  sck  nômbenx  adbnîralonr» 
tatmtdiarma  depbcer,  àc&lé  de  œ  portraîl,  le  tableau  w 
reipîfe  font  son  génie. 

Par  A  >/«^.  SCHLEGEt. 


B,  How  99tm  foiat  a  cette 
an 


m 


tA^U 


^lâtnîtAbtibtna 


• 


n.  ANALYSES  B'OUVRAGES. 


SGIES^GES  PHYSIQUES.     • 

UsKOaiB  PEI»liA  RBALB  A.CAPEMXA  DELLB  SCiBNZfi 
Dl,  T0KlJN0**^li(:6U0IâBS  PQ  L'ACAOÉltiB  BOYALB 

DBS  sGiBaro»  dbTubiv  ;  Mémoires  db  la  classe 

'     MS  SCIBNCBS  VOBALBS,    HISTOKIQUBS  CT  PHILO- 
LOOlQtfES  (l). 

L^ACADÉniB  DCS8Ci£i9GtB  DE  TuRiK  iiatKnel  que  âcnx  dl- 
v»Î0Éf ;  'dofoi  ^acifftô  'od^iliprénâ  àes  objets  assez  dirers,  ot 
qd,  ao  premînr  coftp  il*œil,  paraissent  étrangers  les  uns  aux 
attàres;  Dana  la  premiètre  (celte  des  sciences  physiques  et  ma- 
Aémaiiàtit^f  oïL  ne  sépare  point  Thistoire  natarel\e|  Tanato^- 
*iàk^  titoé  j  dt9>âiéories  pbj'VMiues auxquelles  les  mathématiques 
«(mt.'a|^{iKc«biet  :  datts  ia  seconde  (celle  des  sciences  morales, 
hktoriqmes  eiffkîhhgéqueB)^  ia  meralese  présente  seule,  sans 
•MlsIkiHs^Bireê  iet  conmaîtaances  auxquelles  on  Tassocie.  En 
effet,  la  auorale  tîve  ses^  principes  et  ses  données  de  xx  qui  est^ 
«l  aon*ëe  ^-ipàJUt^  de  la  nature  de  lliomme  et  de  Tétat  ac- 
HmI  des  sociétés,  quelle  <]u  ait  été  ia  série  des  événemens  qui 
'OMâVeii'é  cet  étal.  Il  semble  qii'ua  classement  méthodique 
ciigeràit'un  pins  grand  nombre  de  sections-:  Tancieçtte  aca- 
'^émia  dei  <icîeiico9  de  Paris  avait  sabdi^isé  même  les  scien- 
•ces  maffhéntatiqnes. 

S'il  fidlâii  en  juger  par  ee  «r^ume,  on  penserait  que  lés 
•cMaws  physiques  obtiennent  en  ce  momenfaoe  préffrence 


W'tarin,  t8ifl.tJiiyclLiin.4*  (Tome  XXV)  ei  pftg.,  438«ti56.  Es 
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bien  décidée^  et  que  les  matliématl^u^eont  moins  ea  faTenr« 
Ce  soupçon  prendra  même  <juelqué  consistance  aux  yeux  de 
ceux  qui  consulteront  la  table  ies  matières  des  Volumes  pré- 
cédens.  sans  prendre  la  peine  de  les  lire.  Mais,  quelle  que  soit 
à  cet  ëgard  la  disposition  des  esprits^  il  ne  sera  pas  mutile  de 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  principales  «îivisi^ons  ie  nos 
connaissances,  sur  quelques  obstacles  qUi  retardent  leurs  pro- 
grès, sur  les  besoins  qui  se  font  sentir  ayec  le  plus  cfe  force  ^  et 
sur  les  moyeps  d  y  pourvoir  par  un  concours  de  rechercbes 
et.de  travaux.  Quant  aux  aecouvert^s  qui  cbangentjetatdes 
pciences,  et  leur  font  prendre  une  direction  nouvelle,  €"^681  <îu 
fiénie  qu  il  faut  les  attendre^  et  le  génie  porte  toujours  avec  lui 
le  flambeau  qui  éclaire  sa  marche^  et  qui  lui  montré  le'tipt. 
..    Les  méthodes  de  calcul  soiU  la  partie  la  plus  fireciéuj»^*  ws 
.  ISfîi^nces  {Uja thématiques..  C'est  avec,  Içui^  secours  mie'  presque 
toutes  les  autres  sciences  parviennent  au  plus  haut  degré  de 
certitude.  Le  nombre  des  vérités  démontrées  par  le  caiciil 
est  la  meilleure  évaluation  de  nos  progrès  intellectuels,  lie 
XVIJi* .  siècle  a  révélé  un  grand  nombre  de  ces  'ventes  ;  «il  a 
^fr^pa^^.la  découverte  de  celles  que  Tony  ajoute  avec  une  la- 
ciUté  dont  notre  siècle  doit  se  montrer  reconifaissanti  Aiuoia*- 
4'^ui  les  appUcatiqns  se  multiplient  /  on  introduit  1^>ipfe(3sIon 
.^u  calcul  dans  Içs  théories  physiques^'  dans'toulës'*Ies*i|u!ûs<- 
.  tio^s  où  les  données  sont  bien  établies,  et  les  lois  éumsaililnteiit 
<)onn,]^e$.  Cette  direction  des  esprits  sera  maiulenue^ju^ta^au 
^^Qnventou  les  méthodes  mathématiques  cesseront  àh  dîr^er 
utilement  les  recherches  des  physiciens  et  des  artistes  i'ëC  si 
ouelque  nouveau  Lagrange  ouvre  de  nouvelles  routes  à  la 
,&ci|^uce  des  calculs^  alors  comme  aujourdliut,  de  jeuiie^  sa- 
^y^p^  pai^courront  toutes  ces  routes  avec  ardeur  et  avçc  sûct- 
i^^s.  Nous  ne  craignops  point  d^afi[U*mer  que  nous  arriverons 
an  JMLyOiK  :  es (7 il  éiralemeut  certain  que  nous  atteind'rbns  le 
bonheur  ! 
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A  r«TeQÎr^}e«uiictiiiiro  dss^oienees  ne  s'ouvrira  qu'à  ceax 
qaî^cro  ni  aiisfiK  instmils  ed  ipathéioiatîqae»!  celte  science  s  e* 
ra  donc  une  partie  nécessaire  des  études  communes;  maïs  il* 
saflira  dans  tons  les  tems  cpVn  petit  nombre  d*hommés  êl'nn 
tftleotremarquaUe  s'j  coiisfterent  excIusiTemeat.  Il  n^en  est 
pas  ^nsî  des  sciences  naturelles  :  il  est  des  acquisitibns  qu'eU 
les  ne  pe^TCQt  finlre  que  par  le  concours  d'un  ^rand  nombre 
té3Ben[:yafewrfif,  par  des  tralyanx  simultanés  et  coordonnés. 
Une  mëtbodiB  de  calcul  sort  tout  entière  d'une  seule  télé  :  un 
fait  n'ie^t  pas  suffisamment  analysé  par  un  seul  obserrateur,  ni 
conslalé  par  un  setd  témoin.  Il  est  donc  à  désirer  que  le 
nombre  des  naturalistes  et  i)es  physiciens  s'accroisse  de 
pli^  en  plus  y  et  que  tous  soient  familiarisés  avec  les  calculs 
matbématiques. 

Il  est  certaines'  contrées  de  l'Europe  qui  n  ont  presque  rien 

fait  pdllrleS'^ciences.  L'Itaire  n'est  pas  de  ce  nombre^  aucune 

c^nfrcçjaaplus  de  droits  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 

Tontes  les  sciences  y  ont  également  prospéré  :  mais  il  semble 

que  ce  beau  pays  soit  plus  que  tout  autre  la  terre  classique  des 

naturalistes  et  des  physiciens.  C'est  Ik  que  la  nature  met  sous 

lenrs  yeux  le  plus  grand  nombre  de  phénôniènes  insb^ti'cttfs. 

.  ËHe  n*y  produit  pas,  il  est  vrai,  même  au  sommet  des  Alpes, 

le  petit  nombre  de  faits  qui  tiennent  à  Fintensité  éa  fi*oiây  tris* 

tepftyilé^e  des  riions  polaires;  elle  n'y  déploie  pas  non  plus 

^  ce^e  fécondité  de  la  zone  torride  qui  agrandît  les  prôpordons 

desry.égétanx  et  des  animaux  propres  à  ces  climats  brûlans, 

ipais.qtti  dégrade  Thomme  :  elle  est  riche,  magnifique,  tefri* 

ble.dan3  c^tains  lieux,  variée  dans  tous  ses  aspects  et  partout 

favorable,  à  la  apiéditation.  Les  sites  qui  inspirent  les'  poètes, 

sont  ans3i  recherchés  par  les  philosophes.  Ainsi,  quaiid  mé* 

<  me  le^oût  des  sciences  naturelles  dominerait  âci-dèlà  des  Al-^ 

p^  ^ux  4épens  des  mathématiques,  loin  de  nous  en  plaindre, 

nous aiurions  peut-être. à  nous  en  féliciter.  Mais  MAL  Bidone 
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Cîlpfl«  finoore  QA  fait  tirç  d^  cfttç  }|û»)oîre^et  qa^iderr» 

««ifaii«idiKM49lK«  miWt»  (1)4  l!SI#ir#  6bfi89e6«t  irèsTprodiàù- 

«cNucit  «1  ywi^p  34e'0^<gi»U?ettyeBy.  a9himi^,  et  hs  carpâ- 
9»««Mfiei»^^|^«M  ^  iM|Mm,  i^e  à»  «68  inanimés  gott>- 

eeue  ommeU^^  i»  99^  y  ^k  ql^pnn^  art  ^pdagée.  Bè$  ce 

«l^4«PA^^IIMtîff^  ^  #MVBi#9ignWWPï*t  W^^  ce  qu'il  p<U 
^i^f^Urf^pW»  aptM»iHiifi|i»iJjlftt,  ^pHitiiie  «frrafattri noof 

«àMèii^ti»f  iMMMttlit  i«i^^^iimiMi9  4aiia  ti!^i|di^eit!iB8r  oir^ 
iqai^ièip.^i4gatem»c*9lv^  «wi^  fprmMiJ^ 


4»  WIBNBttS  'ViHMQUUS'. 

Im  estox  courantes.  Il  est  à  icjgmtcr  ^iM&  f»W|»m  a\>îiipm 

ri6Doc»àiir'fe«]^r0pfigaili9a  «le»  ondai»  ML  9tfl09eWe  f^pfgmfy 
Mén^iF^dcrtmsUmr de  ^ranœ,  ^nnëe  i«4firi(iiwMMîl 

sion^e  «î  Taiilftfa><tewhe  jttlnoBiiMMW»ia*w^ 
far  M^  Pobtmrj  ^ifté^c^V^'tfMAmikeùkh^W^ 

doate  que,  sî  Ton  parvenait  à  écarter  les  èS^^oA^iinél^^iigi^ 
^pi0»4uiy  sdii  daHs-to-pisQifeetillii  dwimd^iH^pdvAHlldbiar 

lcsliésiillats^dkfVs{NM«nee^trom^ 
yfatfiHl0nl^n^dWoQràii7«r*la^M0MA<f^  ^  '«o-rt  n  r  H 

^>  Le  secrod 'loéinoyei  fsàM^^omiim9k{^iâ^^ÈkmiMk'Mà 

yamiélMdm  pîiMwM»ift^t44K^nff»li8«i^rai^^  dnâpin»! 
mebre  Aançaîs  }c*€t^del»rva»di«^<a^  gi»Mè 

nombre  de  lecleurs.  G^esl  ce  ^qa'il  annontoe  dan»  k&.  iMsém 
weinfWtémt^  i^'^SloM'nir  M  ih^me-ii0s\ftéikmifdfmnéepar 

aadmaMe  pa»  i<pMh|ttaaidMynliippomcpiwi<'  «eft  ImUcs  tfa^oi/ii«^ 
nmduémaliqiies. !   •  •'•  ■  -  ^    h  >*v  ..<*.;«>•  iiioTb 


tftwwiyif<Qéfci*îi|[éTlhMirii<ii>Élhmfttwfcto»àil^t^p^ 

^jJmkè^^^ÊBJxfÈMpt&mmt^smmtMm  innli  iMiiunllkiÉitf  i 
Il  y  a  trcmvé  ee:qae  e(ioiinNnÉt^i«liimé»«iûlibiie9t^^^ 

iMfllîral  «ftflfe  'ïï>ôoiiiïB  /icp  r.»  ;r*il    ,^ti»i'v»*  ♦<!  Vriiifim 
droUe.  et  selon  des  donensioiis  déterminées.  G'^eMldMltebtfa 
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4e  là  ^Mviatiôo  de  ce  q«e  lameiu-  nonmie  dtffnûtaiiMrf  cem-r 
fiiiffi  ifahrilhm  aciaMphëo  ks  «nei  aux  Mtiels  ^  c#mp(xMni 
iparfiMlMBeal  jrë^alkr;  ilualoire  A»«g»'#i<Hw  niniliurT 
èM  nMhe^faorkontAle;  et  U  waamin^iotii^  )|  déftiiigiiît 
lavpÊàÊÔil»  tratftiix^e«>>inimffr,'|fe«r>to»ye|^>er 

gowrtydrrt'ordre  4et  BMtiè»eB,ttQ<»yHtfWW»imin^ 
4îAlfHMilàiiMmein9raplMihi  jfenm*i;Ki^fMiÎpM«^!«fM 

jfe&eyèaeayi'TO4nwi»emeéMjptijeet.^ayqi«y  «nMéiMVll» 


d'uni»  «qij^ejàlMtoe^  é»di&*if troitç  q«il^do^>4EtfiWiii»  vî-* 

«nphrodUies,  li^  nutàète  des  Iknifoes  et'de«  eseai^;o|»l  C/lui» 
friifcitpluMamiB  ^«jpd»iemfi»'»air  teiitft»1àli^'ti»^^B«4É»ii>- 
flum.  Ui  mdivida  lot  «(topé  éi»<tt«iB  'pttrdâsfi^  léfMAlM^Ai 

ttOttyîl<coMn«Mà.ee'ttKm9éip«tià'tM^>dM4  F«»lt|iil*  4m 
■iMiWMi  iiiii  ■mldgawt  j^'a«^ylf^|jb<ëfl^^ifCl^il■i^i^t»^ttf>^^» 

fnem  où  le  profeMewr  Corena  ierttkiiMk«»*<«H»  nlëuMMs,  4» ]rii»r 
fU>gg'«ifaiiwg<do  eei^déMéi  d'aiHttM»«i{pa»lNMtil  «toupae 
iart» rfbjgnlcide aem^latnw;' ^  .^":'  -  *  ^  *  *>"  -m-'-  '«--^ 

té^ipidbtie  na^iMtt)»o»:feyctoyepyc>dte  «ww>fc><Il  dtolf 


:.  i  :i^»^i;:».: 


jiftèint#;iwi»!«>chig>iji^BifeinqliiifèMii  de**<iyfflfai  îmmur 

filhn ar» wirtarijinriliirilî— a*    -'it  -a^.K»  m  vi  v  M<*.'t{  .-' 
->  RiwmtfHWMit'inirnH  As  jMMdénmiaiv^tM  iÉttHw<ifgflir> 

geiu«  de  poisson  nommé  aléfmûépkéth-i'^fipà-^^^inm^Êk 
gmtttoyibftwa  jtiMWr,  mat  èm  cèMndè'Gtos^trttoflfst;^* 
wW^dtït^Iit8»^^has>^  Ji»i  atimMiJrteytpidg»  •eÉpMwoil*'^ 
4MiMsiirt^ranisr40aipéBnla«idw^^  «qathHl  -InobetA** 

SmJà^h^MoKbwifmi,  «i«atek<kneomft^  dsdiwe  iqotlqM^t)^ 

Auaiit^ff»!^  jiM«<|iiiUf  tiMWljrHM^  (j9o2Msr»rreflal>0Oilqpli^ 

-^te^^j^B^f^paOîWjiAtoiiwffif^  fci  «fanvrfr^  f«<a|ioté 

'^  '<'99fli.#i  Vispti^iVyiMiiffli  wpi<ii<  pd'mt-wat  mnenMflDèc  Aon^ 
MUll0«v#^M<ii^  tnMhiitPiJfalMiëè  «^mAmetasi^^  yiuptiw 

«lfr«|qiie  «tynië^  4e  ii#»}6iii»<  lie  ojAMte  «aniteft0*ë0  k 
«MÙbbMie  fî<w»aa(tft(iift  iét«âl«  a».fd«mr  ^««edaiis  ;  k^  andièi»  4« 
l^gitlf  laipwileia^ftb^iM  <^liitl*eikifiHil«  4ft>te>  :  ir«îk  p^onitftt 

On  reprachattà  lanoiemie  mMiimNd»c«yper  kfibsiey  lor<^ 
9iÊit$:  c$mÈahMNfmifin%  infiscsiiiv  ct'laii>s>arll»4K>pi  vh^s  i 
i^m^àlàMmnÊ^iÊé^mk  émir— art  ^foméedtyr^Agreis»  laati^ 


•  ■-■--»• 

■  •  »    »  ta  1  J      •■  J 
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de  perdre  son  tem^jetotek  éHrcar^ew.aipuMiitiHrdiai. 
abaA^ttnées  depitt»  loag^tcms  z  «inhipto—»kaiia»jHK»  de 
oôvNs^pttftcltBee  Mitre  las.artfaie^,  et»  Jea  ep— ■»:«me  Je 
peMie  :  ^e?  dMf  «e^«riMle  yMwr^apprettJgpnèet^^f^e  .roB;« 
Mr  i^heMO]^  d^m  mm  artçiet  s  il  faewfdot^mtfww  iMipui  »et 
ipaBilhiitemo y ynatter aiat ^«a»meiat . le  mrile/de'b  non-r 
ireqnrté.  -'•   •«  i-i  .  i    ".  -j    • .")    i-  r.  -m    »  ' .  •  ^  . 

te»ji»«8»!iwwiwiiMé«-««irJtaifeUiM  dnptofcfendor  J<j.«y«tiBy 

tieaft:profetféeê  poordiiigec  lafiriirieetîftiMrtrlIfi^leiUN^Wf^P 
eéft'iiianirni.  Iol  |w'f ■■ère  paitie/d»  tWppqwtJiî^^cUJF»  ^*K?q^ 
aie^itmée  »Si(>,ipar  lalccmteaiMÎiwiiatfinrijtiiiiqitf  diygpe^4te 
eétf»vail,?est  w^eée  deMrœ  FokeMi  Jto.- icow wifH»TOf i y 
platdfMIÀ  reoepinailre«qÉe.4e  •yaliinftrfeiiif  iw  WjtMjJwfmFWp- 
fak'etlefiits  cooTenable  A-totft^egatd»  ^crpup^ip^  ibuni#pt 
&\mûai^sace  mwraiY^d'eiioieaeuBSi  h»biturtmy>  el. fMMif^ife'iyfr 
qncAquos .  einednfisiices  •  reuMv^iiaUes  >  par.  ^pHilfpe9:.ippd£i 

•MeupkosibifevîfaL  conaqnrent  l^eneieimpdiifitiwi^HiP^^^lpf 
«  'pvfseaeat  fonr»  «nîtéde  len0wirtwieftii|rair  (U.de«|tfQeig^- 

seiee-mîiliènie  pairtîe)  dadegré  é^tkms^'iéMmiA^^fjM^^ 
de'l-jéqoftiear.  Bat  iiiuiMwafd[eKlfeo>dtii|ii«ey^crtteiiafil^wo»- 
HMHe  .ne  dMiere  f>rwfpie  ip»tBl  ide  1  Mci^it  |iîed  4w  ëi^ffif^g^  » 
4H»Éroéife/»Mi£/ijprAad..L4»iKesAitt  àofiiXfeifSd^^^X^ii^^ 
eîfté^«9at  déâoiiesrde^tkuitlé  lisikîi»ey>oiMfcim<|dai9»  lQ4gf^|làj9ie 
AaeeaW.  Qaaet.à  Iwil&de.pfNd^y.  elkies^,4é^ilîte,  <=iM|f9e 
tâà  Fniaee^-.dji^plridadm.viebi|ne<dâ^  à 

ia)ttej9péraAw«:de.qiliilr^egm,efMigr^^.  Q%)-Ypît.)]ttt3^1e 
Wàwl  dQiios  commiscMiires  a  été  piVft9|mur«.ii(M^4è)iei;#4)9^^ 
rapport  de»  iM^um.dttJU^iieiikt^  à,oeUe9^.£Rai¥^  cyM  dé- 
foroMpé  0tgoiit«fHi^neetdepst^lMM»  in^4^l]»i^ 
ce^^ppeit^ii'eit'paaiaâçide^  pàiNaei^al«0;6impP«A.d!MH4»i 


gUfnétn'^  pac  fireduit  im.awMf  gvandf  iiQ9d»i^i,40i«a<miW^ 
que  la  fvemîère.  Poipt'd»:  ^MCittsmi»  «i«M)«8$TJklMnnr 

des  mëdaSUes  phéaicienbeS)  ou  fon  voit  d'un  côté  un  tsimjfwi 
èMftrë'^T  m»  ttouy  et  de  IWitre,  iwidioiiiMaiiâ  «HQ^njiîé^ 

i(AerÉ6t^âér  Patttottr^ne  suffit  point  pQikr  fiMreMi|ttin.|«#«:p9Mi 

èhtttdh'é'  tié*rd»é«witë»qaî*rën^opfpe.'0»  ^i^Mto-iywl/eit 

cé'flren'étx'e^fcëi^ofiraaiiis  9'  dans  oqueiapio  •  madftUba»i  etQ«tr4ifi 

tierftfÉiè^  liôH  ttom  sous  sa  griffé' :  left  novisqik^oii  pwilt«)Hir 

tfbfii^ëéÉttM^dafiis  l'hiitoîre}  et  Moj'n%Mlk{tt&  avÂ^^pifl^Be 

l^tMè^'^iki^Ue  épèque»  eet  ^atAîqnhëaiapfnrttetMiiilMiM- 

Vë^k  ft^Mriiiy  »aWlti<mrâfiteiiieiicl.péiAleipa«MR  artÎMieià 

^^6l^fife»*coâ|fecttf^»2<pèa  èd'IemeuKtsennittBafeévidfrVîinîltr. 

'' ^'^  W«  «è^i^Étif^  Ottléaui^NapU^  de^£ooma6m^éctik  mt^mpÊ^ 

'i^%M]^tt«n«d&t  «que  rou  tvdit  'dana  Ja  caAiëdvale  iifei:liB;«ité 

ffS^^éy^l^  ttù«^l'div«trtbue  a»  oiiBlerii'lMDmsr^iâaiiate. 

^^^^vMt«iiâbeàti^tn<46q«cA  ttne#g«r<tfe«k69a«hé6>  dAna^lW 

'  UKi^WM'  ébiMfhidtv  tUaisarméf!  «IvtsaleBfpMefes^obui^  dW*- 

*  ftfeélbtis^Blki^^;  U  ■•eiilptofe;«^  rf^oiîîèrey  ttfeémeipMr.Ie 

"WiD^Jâge.  Qâ«)ques  <iordeiis<tl'6pèbn  .et)<^utlqiK&icM^ 

'iQf<ft(fei^éetth"iâ03i«iî('(]tfe  l'MatfîjéèitneriMiiiââare  :ceipéra^- 

'^'^y  ef'âéj^^appbrt^  àûteifts  o<b^i¥ééul:«MMtf  ceâwneisaf- 

'  fit^dR)t*p6Q^tsés<^tldf«  èed'^fuediidw^^^MiilSApieiiAitol  U*- 

^v&'ktBê&af^  <$t''ée'«Mtënie^d>àififarttarqùie»À^n'ett|^^^ 

'^  1C  lé^taMiHÉrilè^Jlfai^/«artfv.<^'i^'dA^  il 

Urtrcm^;  ptt^k^féitie  uà  wè«4Mu  «nfleâiieiMm  tMHitf.  Afit 
''^iSteaâihH»  ^te'tMHtd 'àlitatow  lîfé^ 
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moMaMAt  M  iTOThre  èÊm$  uoe  petite  tle^  ft&Jks  êtes  ie^h, 
SardUigne.  Cette  ile,  qaî  appartient  à  Tordre  de  SftiAf-MaiiK 
rice  et  Samf-LaMfé,  dfre  aux  «litiqttsires  tme  abondaniB  ré- 
<ç(Ate  de  ttionoeatix  carieux.  Les  armcrrés,  qtirfoui  le  sujet  de 
eè  m'ëtoteire^  mmm d'aiie  torte  de  hroiizeAkns  lemiet'Biie  par^ 
ëe  d*étaîii  se  trcmte  alliée  airee  qninee  parties  clè  eohrre.  il« 
de  Mamiora  pense  q«e  ees  débris  peuvent  apphrtémr  à  .tàA 
«enis  trèS'4*eèaié9  nîènte  aotmeur  à  b  fondatiod  de  Rdmei 
^  cette -opittiOB  est  fortifiée  par  celle  dé  M.  Grossi,  qtâ  thih 
ia  mtéme  matière  dans  ttn  mëmoire  besw^oiip  ^Ins  fâtuda» 
IlMt  voîr^  par  des  témoîgoogeft  asseK  nomfaredix,*  que  les 
aoldats  roioai  us  or  maieiit  en  dSfet  leurs'  {smbès  de  plaques  db 
bronze,  de  ntéttieforfae  que  ceUes  qtœ  i  on  a  trowées  en  Sat^ 
daigtic.  •  '  •    '      '. 

'  Nons  aous  bornerons  k  Êsiirementicfn  dn  mémwe  de  M« 
doMpi  mr  nn  inaunscrit  dn*  xni^  siècle,  pnsssés  ôobiine 
aons  le  sonnaes  de  jparconrxr  la  -rsHeé  et  bf  TÎfieirADste  arréfe 
^:  le  comlé  Dcloche*  Une  note  de  Ttin  des  écrits  que  nous 
^CPSMD  de  parconrir  nbi^  apprend  que  M;  Ddocbe  eum&le, 
'dans  celle  petite  ViUe  d'Aoste,  les  fonctions:  d^natomliitè^ 
4*antîquaircFe^ilr  conisnandant  de  la  féace  et  dn  (lays  !  il  lés 
<onnait  donc  pàrftilemast  ;  c'est  on  guide  que  novir  saîfroijb 


«iln-estpeus-^lne pas  llii'oOBlrée  en  filirepeiqni  nâutee^ 

cwBome  ia  iicailée^^iuMte,  autant  àt  tîtivs  pour  oblenirii'ln 

-Mr  rattention  dn  pb^eiën ,  otiie  du  pbtlosoplié,  et  odie  de 

iMOrtenr  de  la  Ténésablc  antiquité r«'  Après  avnSr  \eté'  tm 

•^eottp  d'asîl  rapide  sur  les  bottletersemens'que  le  sol  deeei^ 

'  vallée  A  aabis^  et  sur  ceux  qu'il  ne  petrt  mauquar  dVprouter 

encore,  Tauteur  fait  remarquer  que  ces  catiétnypbes  toiinient 

tontes  an  profit  dit  naturaliste';  qn'H  d<coun«  dans- les  flincs 

décbMs  des  «nontagM»  Tordre  et  la  supcrpositton'dès  GtM»- 

chM  •qtii  le»  ftionipaetni |  lea  andaM^e»  dntobfafiitt  nt 4e 


irrét^  la  nutrgbejM^  «er^Iae  de$  gboierf  ^  lôtiii  «aftptèl^ 
mens  ^acces^Hs  >  lears  itréM^iibles  .pro^èi  qai  om  4éjà  ^fttîfc 
difparat|re  dès  cultures  et  dés  habitations»  •  > '> 

Âpres  aToir  achevé  Tesquiase  des  èos^ti^  MtllreU«^  deiie»  • 
pajSySaHs.dis^nialrr  aiKSuiie  à»  ses  nuiUTaUes^^qualitëa^  Mv 
Modie  parle  )^  t^ç€4î«ii  de  la  t^ë^r-  «  ïis  A^l  lerrfté^' 
de  U  «tfé,«r«l|^6anQe  d^  gratidi  Meftutt^i»  kiMcs ,  <^utre» 
pea<)^  np^l  fc;èil9ti$.  ^«Na  sot  est  lât  trsi  ixià^asUi  de  ttiédaiU 
les,d'ja^iglio|y}^  )^  ^rAies  éûtt^fiîds^  6te<  On  u-a  |^a  de  pebè 
à  ief  àicmrfj^i  fO^j^  cies  obj^ets  édini^^nt^ifésqtte  l^ujoum 
à  l'^fa^çrî^^f^jBÉr,  Âjiu^l.  perdu»  ponf*  lia  t^lmoè^  ils  le  soviél*^ 
«ofefflus pour  Jt'^lu9M^sth«â  du^pk^^  qut  lesiSâcète.»  -  ' 

M.  Deloche  entrepread  de  prouver  qttè  TdAciei^e  eBceiii^ 
te^ç  lft,dté'â'A0ite^  ilê  timbré  et  reiUplaeâiiiènt  de.  ses  p6r- 
^A,^«  décètent  un  camp  copain.  Cette  partie  de  sou  mé^ 
mke  ^  tvùg  ^éieudiie  -et*  irv]^  éiraÀgèHe  à  ootre  objets  pour 
fne  «pas  (^trepretoîéns  d'eu  ôûre  Vanàl^^.  £a  passaut  à 'la 
de8çriptÎ9U  dies  monaiienè  f^core  debout  et^reconaaissables 
qm<9i9ut  r^ufefTttés  daiis  r<éirotte  oueeinM  de  cette  Ttlle,  «l 
uem  les  montre  «a  si  ^aud  taofnbre  que  rianaginations^eiik 
éfiiHttMe%'On  dii^ii  que  eetie  tiHe  ait  été  fomiée  exprès  pour 
dereoir  un  masëe  à  aatiq«ités.  Un  gratid  temple  ^  un  ampfaS«^ 
Aëitre»  oa  mque^  des  ar^s  de  triomphe,  dès  portes  ornëesK^ 
des-^Aj^^^eic.,  lolit  le  Diiste  qu^  rarcbîteehire  déploie  dàtis 
les  capitales ,  se  trourait  accumulé  dans  cette  -vaHëe* des 'Âl" 
pes.  Nous  igaorous  s'il  y  ayait  alors  autant  de  crétins  qu  au- 
)oard)bui  :  ce  spectacle  aifi[ijg;eant  aurait  trouUé  les  auiuso* 
mens  du  peuple  roi  j  le  fond  des  yallëes  était  peut-être  alors 
moins  malsaini  et  M.  Deloche  pense  quil  est  possible  de  Tas^. 
sainir  asses&pour  faire  dispara]U*p  la  plaie  du  crétinisme. 

Terminons  ceue  notice  par  quelques  extraits  de  Tëloga  de 
M,  le  comte  Saint  «Martin  de  Lamotte,  par  M.  le  profeweur 
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Cai^en^.  Ea*  suhrànt  les  pas  d||^aaëgjmfe,  nobs  pôurrîoiift 

BOin  attacher  à  peindre  le  sa^àut  laborieux!,  à  .compter^ ses, 

lr,£^aal,  k  led  «^récierj  nous  citerions  sea  expériences  sur 

la  cbute  des  corps ,  ses  recherches  sur  l^âectricité  giJnrani- 

i|ae,.  etc.  :  maïs  àoos  nous  bornerons  à  parler  de  Tbooime 

.de  bien  y  du  cttO]ren  dttT<mé:({ni.ne  desespéra,  jamais  de  sa 

pfitrie ,  qui;  servit  toua  lfis«|;Qnveraa!acns  auxquels  cette  patrie 

l'ut .;son^ise/ parce  que^  sous  .tous  ces  gouY^n^oiens»  il  étaU 

possible  d^opërer  qoe^cie:;  bien.  G<Hisidérant)  toujours  les 

aciencesi  par  rapport  aux  applications  qu on.pcint^en  faire,  il 

jauf^^iit  Gpnsacré  la  (in  de  sa  carrière  an  peiefeptîjQmtQnient  des 

.  af^.  Sa^Yjàc  fot  trop  cquirte ,  non  ponr  lni,»niaîs  ponr.npus  : 

une  yie  comme  la  sienne  est  .toujours  Qoi|iplète  en. quelque 

jnoinç9lji|tt^elle  se  termine»  .  ;      .  .  ' 

^  ,Get  qxposé  sommaire  d^  )%  r)qco}te.soient&fiqne  dan»  nMt  pe» 

iHe^pprûon^de  lltalie,  doipne  la  plus  haute  idée  de  ce^que  tiou* 

tjB  la^Pénin^uIeproduirait,  si  Blib^etYentse  voulaient  imite* 

^Turiu;;  si  Florence  et  Bû}og|ie  repnenaîônt.kvrs  travaux;  avec 

^eur  ancienne  activité  ;  si  Rome.et  Naplea^a^aientjambitioa 

j|ie  se  plaoer,  à  tou»  égards,  an  premi^  rang,. et  de  eontrî-* 

Jb^r  à  rafïcroîs^ein^t  4e  nos  richesses  înteU^ctqjdies  .lanssl*? 

Jiien  qnaux  beaux-arts  et-.kqiielqueS'branc^s.  d'Aidnatrief 

po&nf.  sijP^Ienne  exploitait  les.  richesses,  de  son  jsolidassiqne, 

et.tpi^  les;dons.qi|e  la;nature;  lui  a  prodi|^0|Bs.  Lés  cultivateiirs 

lie  .;^nqq^ront  nulle  part^  si  la  culture,  e^t  pr^l!%éf  ,'ou>ett-:^ 

.lemfnt^permise.     .        \    '.  >.>.;.,.  .j 


•  ' 


. ,  Febbt. 


I- 


.  .  »« 


•  »•  • 


jWfCTÊS  MORÀL'èl  ET  POLITIQUES.   . 


Lof 'm  MoMB,><xi'fiT9Tteis  MUiieiwinE  rr  »oli- 

■T!lîW"ttft'li8**«TX,  'par"!»;  Salvador";  avec 
■  iSité'^h^àpHé  àè  BoSsuet:' 
""■  ■'  •*'i'-"'^"  .  ■'  •    ■      ■ 

u  J:ottte  eeOe  loi  est/Qii^éejur  la  pretiU^^  de  toutes 

Jftfqù^,,c^  4e  If-nMure ,  c'est-à-dire ^  tur  l^  droite 
.^rgùpneti^/'quitémiiureile»{i). 

uifs  soat  les  honunet  da 

311^011.  Cépeudajil,  il«ç 

I  chrétiens,  Je  û-anctad- 

nai  Laquelle  iU  «)nt  nés.; 

:e  nouveau  tralhi  de  la  loi 

d'autre  avaiuage  ^iji'u|iq 

:  géniç  de  la^ié,(lflatfa(t , 

I  fcien^e  dp  ç<fiftmaU.oa 

lent  poétique  et  l'art  de  U; 

aMe  Messie,  qu'à  tel, oq, 

,  'eux;  bien  différent,  esi 

L  le ,  qui ,  d'après  leurs  li- 

F  ifu  propliète  semblable  ji 

;r  Dieu  avec  nous  et  être 

,  non-seulement  pour  le» 

Hébreux ,  mais  aussi  pour  toutes  les  nations ,  enfin  ,  que  les 

denx  Tuaisons  de  Jacob  devaient  rejeter,  par  aveuglement, 

ei  après  lequel  elles  devaient  demeurer  sans  temple,  sanc 


(0  Pun,  iSaa.  Ridui,  fibnÎTe.  Vn  vol..  i>i~8*  de  6a5  pagn.  Prix , 
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8acri6ce$^  dispersée»  par  toute  la  terre  ^  et  être  aa  jovr  cou- 
veriies  él  f établies. 

Il  ne  faat  donc  pas  Vétonner  si  M.  Salvador  a  dëcouYert 
que  y  Moïse  serait  effrayé  Im-même^  des  préjugés  aUctc^iés 
à  0çnmom,  «<  <^  a^  fM't^.«  vouàkyeoméipif^ir  *pfii*  l^mnA 
torité  de  ses  écrdts.»  Ont  n^pfqul  go^çH^  9ie/ia  IGS^fî^  et 
le  commentaire  de  M.  F*  d*0.  sur  laG^èse  (  %  yoU^in-r^) , 
où  il  y  ait  de  prétendues  décourertes  hébraïques ,  aussi  étran- 
ges que  celles  de  M.  Salvador. 

Pour  '  tes  '  âpjprécier  ,  if  ne  conviendrait  pas  db  traiter  ici 
les  graves  questions  gràùimatîcales  ,')iîst<>riqnes',  philosophi- 
ques et  religieuses  que  Fauteur  pose  et  décide  légèrement , 
avec  une  rare  confiancei  On  les  trouve  savamment  résolues 
dans  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Bible ,  sur  les 
fondèmens  de  la  religion  des  Hébreux  et  dés  chrétiens.  Seale^ 
ment,  nous  prenons  acte  de  ce  que,  dans  un  système  parti- 
culier de  naturalisme  prétendu  mosaïque  ^  M.  Salvador  ^  plus 
modéré  cfae  divers  théistes,  a  bien  voulu  reconnaître  Tan- 
tiquïté  des  Hébreux ,  Téxistence  réelle  de  IVtpïse et  lantkenL- 
ticîté  du  Penta'teuque^  de  ce  que,  plus  prudent  que  Dii^is , 
dans  Y  Origine  des  cultes ,  il  admet  la  réalité  de  Jésus-Christ, 
se  bornant  à  essayer  1  apologie  de  la  conduite  des  Juifs  et  de 
Pîlate  dans  les  scènes  dé  la  passion.  Voltaire  même  n^hësi- 

* 

tait  pas  à  reconnaître  Texistence  de  celui  qu  il  appelait  hii— 
même,  notre  maître  et  saus^enr  Jésus^Christ ;  main ^  contre 
Tavis  de  M.  Salvador,  il  écrivait,  dans  id^autres  ouvrages, 
que  les  Juifs  sont  une  horde  très-'modern'e ,  le  dernier  des 
peuples ,  et  que  Moïse  nest  qu*un  personnage  imaginaire.. 
Ce  n*est  point  là  ce  que  nous  irons  consulter ,  quand  nous 
voudrons ,  avec  un  esprit  impartial  et  de  suffisantes  recher- 
ches ,  fixer  nos  opinions  sur  Thistoire  du  genre  humain.  - 

En  retranchant  duliviv  de.  M*  Salvador,  les  pç^faqdo^s 
anti-judû'qucs  et  ABli^chréliens>  on;yi.tronve  une  feçtoire 
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JaiifrfitoMitp  et  iidle.  C«st  1a.  tableaa  «saes complet  de  lor-* 
est  sociii  établi  par  Moise  /  et  développe -«bus  plasieiu^ 
peiott  pur  le^prand  Sanbéâtîa  ou  rassemblée  nationale  de»Hé^ 
bmiï.  Celte  fMrlion  du  livre  contient  snvlMa^A  ceui  qui  ne 
poiaUeaÉpoîat4eB  grands  ouvrages  sur  cette  matière  ^  ou  qui 
vèoitafcen  aiioir  nu  mémorial  appuyé  d^  principales  citailionfi 
^çtaUsau  esèâ^jsé  ea  donse  sections  don^  voici  les  titres  i 
nBûieipes  frwfcdsiwwfitaox  de  la  loi  ;  V  F^nctioas.  publiques^ 
5°  Richesses;  4* âtiMiçe*;  S**  Rapport»  extérieurs;  6®  Forée 
publique  dftguei^re;  ^<^  FaAaille;  8^*  Morale  )  ^  Santé  publi- 
^;ief''C|iiee;  i  !•*  Docteurs  bébreu)  vx"*  Oonservatîon  de 
Isiloi^HKdSL.peâ^le.  -"A^  IMiîi  quelq\aes  traits  qui  pefuvent  ser-* 
▼ir  à  justifier,  en  quelque  s^lns^  ce  que  dit  1  auteur ,  que  les 
Q^bpsat 'SiéM:  iBttyéé)E^/e  modèle-,  un  peuple  immortel,  qui 
soa  probablement  rétsibU  et  durera ,  sous  Sà  loi ,  autant  que 
hifeiMtfes|3Ééîil/''  ' 

<  'i\'*Stiirtiêi^ftê^JhHiÊiàmentaux  de  la  loi.  «  T^  peuple  Hé- 
breu imiiiaMr.  '  €etle  ^untté  ^  nomtoe  Israël.  Il  se  divise  en 
dousetftlma^ouieontrécb,  qitt  seul  etles-méme»  subdiviscCs. 
T<H|frkBB|léb»enx!soiitltèresetégau!i  devant  la  loi;  tons  sont 
«émis  4i  lonDss  londioas)  U^a  ^rmi  eux  des  servitefurs  k 
tensi^'ii).ii^ii{  af^iÉar^'escIavag^,  dan^  le  sens  propre  de  ce 
littl.  lJe9<ét«l6ngdH«  qui  ont  adœplé  ta  loi  deTiennent  Hébreux 
et'6itî»yeQ^.(ljiêè'<é<^angeiis  qui  se^trouyent  parmî  eux,  sansi 
«rèwitidopté  to^Éiel'iifliatttution  hébraïque ,  sont  amis  et  traités 
atùshiemiMity  selon  le  droit  commun  des  Hébreux.  Legou^ 
▼snsskftent  4fe»  Hébi^x  tÉi  le  gouvernement  <îe  la  loi  ;  c  est 
moinstMMi  tkéoemiie'qu''unefio/no<;ra/2e,  un  état  oii  la  loi  est 
lesett^sonv^ain.  La4oi;f'on^amentale  est  ce  qui  est  prescrit 
4si|#l«FaMlatettque';  on  y  foiift  la  lot  secondaire  on  rexpres- 
sionde  lft»misimat  deiintérét-pirbitc,  proposée  selon  lebe- 
¥m  paiipiflq^aénoieoi  et  Qddptéepar  les  représentans  ou  le 
.9«|d4Mi«il?dè^ia  cation. 
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a^.  Fonctions  publùfuet.  Il  y  a  deux  corps  repcédootth- 
tîËi  :  le  premier,  cest  le  corps  béirëdîlaire  des  Unies  et  de» 
prêtres ,  présidé  par  le  premier  Pontife.  Il  est  consenrftleiiir 
des  lois  fondamentales  reçues  par  Tintermédiaire  de  Moïses 
Ce  corps  est  chargé  de  lire  ces  lois ,  de  les  expliquer  publi-^ 
quement.et  d*accomplir  les  sacrifices  et  les  cérémonies  du. 
culte.  Par  une  profession  particulière  appelée  NazireiU,*\oa\ 
Hébreu ,  de  Tun  ou  de  1  autre  sexe ,  peut  être  cofisacréau 
culte  de  Dieu  pour  servir  dans  le  temple  même* 

L'autre  coips  représentatif  est  électoral  f  c'est  le  grand 
Sanhédrin ,  ou  le  grand  conseil  des  .anciens  du  peuple ,  «pu 
fait  les  lois  secondaires ,  décide  les  grande»  affiiires  nati<nia<« 
les ,  et  jugp  les  crimes  de  lèse -constitution»     . 

Il  j  a  des  administrations  locales ,  composées  des  ancienâ» 
élus  par  chaque  tribu  et  par  chaque  ville. 

Il  y  a  des  juges  ordinaires  et  des  officiers  de  police^  j^ea 
officiers  militaires ,  enfin,  des  prophètes.  V^nteur  affecte  de 
fie  considérer  ceux-ci  que  comme  des  orateurs  .publics  ^^  èm^ 
libres  organes  de  Topinion,  sans  dojate  fort  étonnan/t^*,  ,    .     ^ 

Tous  les  fonctionnaires  publies^  le  roi  même ,. quandot  J 
a  un  roi,  sont  directement  responsables  de  leurs act^»-** 
La  royauté,  quand  elle  existe ,  se  fonde  sur  un  pajCte.soçii^L 
—  Le  roi  commande  les  armées ,  fai(  exécuter  les  Iqîs  en.lQO-ç 
tes  choses.  Il  préside  le  grand  conseil  de-la  nalipu,. —  S'iliOi^ 
donne  quelque  chose  contre  la  loi  fondamentale  y  ou  eontnei 
la  décision  du  grand  conseil  national ,  on  lui  reluse  Tobéia^. 
«aoce.  — ^  Il  ne  peut  entreprendre  une  guerre,  sans  iecooaen^ 
tement  de  ce  grand  conseil. — Il  reçoit  des  présens  p«iur  Teo-* 
tretien  de  sa  maison  ;  mab  les  fonds  pour  \rs  dépenses  publi» 
ques  sont  déposés  dans  le  trésor  du  temple,  et  ne  doivent  pas 
être  détournés  de  leur  destination.  —  Ge  n'est  point  le  roi, 
c'est  Jêhoya  seul  que  la  loi  appelle  père  du  peiiplei  ainsi , 
nous  lisons  dans  l'Évangile  :  «  Me  donnez  point  le  nom  de  pè-» 
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re;  toas  natrce  (proprement)  qu  un  père  qui  est  dans  le  ciei«  » 
La  loi  défend  aa  roî  de  s'élerer  par  orgueil  au-dessus  de  ses 
frères j  afin  qo"*!!  fdgne,  lui  et  ses  desceudaus,  au  milieu 
dYsracl.  Enfin,  le  grand  conseil  décide  les  différent  sur  la 
posseràoii  du  tr&ie  ;  et  les  Hébreux  jugeaient  les  rois  après 
leur  mort  y  leur  accordant  on  leur  refusant  la  sépulture 
royale. 

3*.  Agriculture,  La  loi  fondamentale  ne  permet  pas  qu  U 
7  ait  de  grands  propriétaires  dans  Tclat.  Ainsi ,  les  Juifs 
étaient  exempts  ^  comme  on  Test  en  Chiné ,  du  désordre  des 
soMllitlons  ef  delà  plaie  des  majora ts. 

4^  Farce  mUiûiite.  L*armée  ;  ce  sont  le»  citoyens ,  les 
membres  de  la  nation.  A  Tâge  de  TÎngl  ans ,  tout  Hébreu  est 
soldat.  Les  citoyens  nomment  leurs  officiers  f  le  chef  de  I  ar- 
mée les  accepte  et  les  institue  ;  il  élève  aux  grades  supérieurs 
ceux  qui  se  distiligtient  par  le  coarage  et  l'întelligehce.  Il  y  a 
dans  la  loi  d'alitr^  f  eglemens  militaires  pleins  de  sagesse^ 
Hoos  ne  cilerontf  que  oèlnî-cl  :  la  [uridlctjon  militaire  ne  se 
déploie  qne  {iendainlla  guerre ,  au  milieu. des  camps.  Ainsi  ^ 
llontàie  parement  cItîI  nVcait  pa»,  chez  les  Hébreux ,  justl- 
eiaUe  des  boiiiinlés  de  guerre.  Quel  exemple  pour  des  légls- 
lalears  de  nos  jouirS)  dans  cette  loi  cHyine  ! 

Fknssôns  par  un  fies  iraits  qui  pronrent  le  mieux  la  pro- 
fondcf  sagesse^  la  loi  hébraïque.  Il  est  relf  lif  k  la  famille, 
Ches  lès  Hébreàx,  la  femme  n'est  ni  protectrice,  ni  protégée. 
ËDelbst  'fmâr  ■  Thommo.  une  égale  ^  une  aide  semblable  à  lui . 
La  ]èQDê  fille  est  réttdtie  eapable  de  tous  les- soins  domesti- 
ques, j^të  doit  être  ùn.{oiibla^/»m(;/ôrtedu  liVre  des  Pro- 
?erbés^  il  faut  denc.qu  m  Tinstruise  de  la  loi  ;  et  le»  femmes, 
c)»mnie:les  liommei,  prêtent  le  serment  de  Fobserf^r.  De- 
borAihiX  grànd-^uge  de  a  nation  y  et  guerrière  et  poète.  Ainsi, 
la  Ubècté  et  Tégalité ,  consery('>es  aux  femmes  des  Hébreux , 
étaient  leplûs  sur  gage  de  la  liberté  et  de  réalité  nationales. 
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An  cootraire,  dans  presque  toate  TAsie ,  le  despotisme  pubUé  - 

et'prÎTé  a  poar  fondemens  la  df?graâatîon ,  rhumîliatîon , 

rîgnorance   forcée  ,  Tabsnrde  et  hideuse  oppression  des  ^ 

femmes, 

Lanjuinais  f  de  IMnsiimi. 
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SeLBSTSTjENDIGKEIT  UNO    U^ABHJBNGJGKEIT;  O^er 

Philosophie  und  Théologie,  etc..  Indépçn-^ 

DAirCE  ET   DÉPENDAKCE,   OU  LA  FHf  LOSO^HiH  MOP 
LA    THÉOLOGIE    CONSIDÉftÉfS.  VA'SS    LBUlIft  BAP- 

PORTS  mutuels;  Essai  historique  et'erititfuè^^ 
par  F.  E'.'ScHULz(i). 

Par  le  compte  que  {ai  rendu  -dans  le  BaUetin  Bilfliùgra^ 
-piiique  de  Ta ▼ant -dernier  cahier  (rby.Tom.'XYI^  pag.  58o^ 
d'un  Alanutl  de  philosophie  destine  amx  coltégeff  ètaui  séml^ 
naires ,  on  a  pu  voir  qu'il  y  .a  des  écrivains  partf|am  des  pré-- 
tentions  du  clergé^  qui  tènden|  acCaelleinent  â  ramufier  la  phi- 
losophie sous  le  joug  de  la  théologie  /  et  à'  sakfuguer  la  rai- 
son^ ou  ce  qui  revient  au  même  j  k  bannir  tout  raisoBnemen^ 
et  par  conséquent  tonte  lamicre,  p*ur  y  substituer  le  dogme 
de  Tobéissance  passive.  Mais ,  tandis  que  1*0»  fiÂfen^Ftattce 
de  tristes  èfforls  pour  rcjpandre  les  ténèbres  di^s'lrastruetion 
publique,  il  est satislaisant pour Mesr amis deThumanîtéy'd^àp- 
prendre  que ,  dans  les  universités  d^AUemagne  quiexercent 
une  si  grande  influence  sur  b  nation',  Uenaeignenient .  ninin* 
tient  cette  noble  indépendance  dont  il  «a- besoin- pour  cou» 
server  chesila  jeunesse  toute  la  dignifé.deiame'hBmaifie.  Je 
ne  veux  citer  ici  d''autre  témo^nagne  qée  lernouvel  écrit  d*un 

Il  ■     ■  I  II  I  I      ^ <  >  I.   ■»■     .     ■*!<    I     y  IP      <      i         j' l'.î   I   ?^         l«  4 


(i)  Gitessen,  i8w;  uovoK  iû-8»,    '- 
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protapeiir  de  Gi^ssen,  M.  Scsbwlz ,  aetn9U«ip«tt«À.Pmt,  où 

il  s  applique  à  Tëtade  des  langues  orJeuldleSé- ,    . 

:Eii  AllçoMigcie  aua^l ,  <|uelqtt^  UonuueSi  ont  ^leir^  des 

préteQtîoDS  poux*  ëiâadre  le  sceptre  de  ja-th^logîç  sur  lés 

ëMteftrpbUosophîqim;  m^-du^noins  leurs  prétentions  ont 

été  éi^ooicées  niwc  mod^ratioi^  9  ^t  JOi/oa  p^s  coiqn^ç  de^i  dog- 

iQfes;  parçç  qq'en  ««««r^l  lVg)i9Ç'>prqie^tant.B,  en  Allemi^- 

^^9  efl^  modi^prëe  el  tokTant^?  ne  hait  pas  les  laopiièref  et 

'ae<0rMr  pas  .(I9ns  cesse  à  rîfnpiëtë» 

.M.  SfbuU  *'est  fiiroipiHë-  «n  but  utile  «1  important,  celui 
^tf WiM»ioqr  qwell:^  soul,  1^  barbes  de  la  tb^ologie  et  de  la 
•philedo^^e,  œ  :quHl  jp:e  ^  comKpun  «Mre.elk*  eice  qui  les 
s^MRB»  GettoqoBSliaii  a  ëtë  traitëe  par  lui  arec  toute  Tind^^ 
pendaaee.  d'^nn  bomme  ëc|f aire  qui  naehercbe  que  le  vrai. 
•JeBsainsn  d*stta1yser  fariè^canoât  .ee  traite  substantiel. 
-  i^mv  bnîter  le  champ  >âeila  fibiloaofJhie  <  îlfaulnëcessi^ 
'lement.sVBntaocfan  sttr  la  dëfintion.et  ie  but  de  qetie  science  : 
'o<si-|e  moj9a..ii^  poérenir  beavconp  de  discussions  oiseuset. 
•  fmi«  ksi.ttncieé^'et  ;t(Mis, les  1  modernes  ne  se. sont. pas  accor- 
dés^ su»  ocTfioint  ;. cependant  y  on  peut  réduire  à  quatre  \p 
'BimU^de  proUèmes  q||e«  dans  tous  Jes  tems,  la  pbilos^v- 
qpbî»  «:eBt:«tlaefaëe  àr^eudre.,  ou^  en  d  autres  termes ,  qqi 
ont  ëtë  Tobjet  des  recberebes,  de  Tesprlt humain.  D*abord, 
iia  .raisoii  df  lluMiûne  s'est  ocèupëe  de  la  nalui>e  qui  rcovi- 
nmne,  icest-àHGrè^  du'iliondft  pfa^ique;  e'esi  par  là  que  leli 
jpenplesuoat  toàjeuM.ooiqmenieë ,  ayant  de  porter  leur  atteB^ 
•itiiMir.iar.le  seedod^  problènle  ,  ie.moi^  «m  Teaiistence .  df 
^'houaMU)<4kkle  d^tth^e  .étude  ocnduit  i^ëeassainement  k  hi 
tfoissiiiy  j^eehpncheificeUrdeg  motfs  et  de»  conditious  àfi 
reiisleoeeideciou^ies  ;étreSé  Mais^.aur  eepoini  important  9 
Jei  Qj^injoAs  'dvbîèfiaènitdtiM^geMles  >  et  le  dqute  où  netm 
laisse' la  ofiiTcMé- des;  néaiiUals^de  b  peiwëe.>amèpelequ«r 
trième  problème^  oi^i  de  la.^dalitë  des  ponnaj^sa^ces  bu* 


%  SOEfiCeS  MORACES 

nuuae»/oo  U  qoestlon  de  saroir  ce  qii*est  b  Wriiéci9*ilcit 
possible  de  la  c^nnaitre. 

LlKMiiiDe  a  deux  mojeiis  de  résoudre  ce»  problème»:  il 
les  résout  par  là  force  de  son  propre  îogetneiit ,  par  Texer- 
eice  de  sa  raison  ;  on  bien  ,  pour  se  déborratser  du  douÉe^  il 
admet  une  opinion  toute  foiie  qui  lui  est  transmise 
Traie.  Cest  ainsi  que  renfenee ,  incapable  d'arrirer  fc  la 
rîté  par  ses  propres  reoberchesy  sUnstmit  par  la  foi;  tttte 
a  été  aussi  la  Toie  par  laquelle  les  peufdes ,  dans  rentknoe 
de  leur  ciTilimtion ,  se  sont  instruits  dans  la  philosophie»  Des 
bonunes  supérieurs  a  qui  la  soif  du  saivia  avait  otvurfr  le 
sanctuaire  de  la  soienoe ,  des  prêtres  devinrent  Ica  institn 
tenrs  des  peuples  ^  dont  Tignoranœ  tronvautr<B  eux  qualgm? 
ebosede  divin ,  recevait  leurs  parolea  oamme  deaoradca. 
Dans  VOrienty  ou  le  despotismOr  prolongea  pendant  des  naii- 
lîers  d^annéea  Fenlaneé  des  nations ,  les  traditians  sacerdo- 
tales eurent  un  crédit  universd,  et  la  raison  humaine  ne 
parvint  jamais  à  a^exereer  sur  les  baulaa  qneMîanay  que  lea 
prêtres  avaient  résolues  d^avance;  le  peuple  resta  tonfeora 
sous  leur  tutelle.  Son  imagination  'àériglée  en&nta  des  mo- 
nument gigantesques  et  des  ouvrages  fiastastiquru  j  le  bann  et 
le  vrai  lui  furent  toujoivs  inconnus  ,  et  ils  le  sont  encore-  à 
ces  nations  restées  dans  retifaooe. 

Il  n  en  fut  pas  de  oiéme  des  Grecs,  dont  1  esprit  actif,  an 
Jieu  de  s*attacher  servilement  à  des  tradititas  reçues ,  em- 
ploja  ses  factUtés  à  parcourir  rapidement  Je  vaata  cbanap 
du  savoir  humain,  et  à  chereber  les  solnlians  dear^graadaa 
questions  qui  se  présentent  k  tout  peiq^Ae^-leisqual  eom-*- 
mence  à  penser.  Aussi,  les  Grecs  furent  plûiosephes;  ik 
créèrent  des  che&-d*4)auvre  dans  les  arts-;,  et^îAs)  forant 'Ii<-- 
bres  :  car,  par  une  heureuse  harmonie  étaUie  «dans  la  nn^ 
tture ,  J*exeroioe  de  la  raison  conduit  à  toutes  les  fonisaaneek 
sociales  qu  il  est  donné  k  lliomme  de  gnùter^ 
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'  Cko  k»  Grecs»  ,  cbâqoe  plrife8i>phe  di«rekaît  par  Inî^ 
ttéme  et  libremei^tt  ces  Térités  qai ,  coanne  je  lai  dît ph» 
haoty.ocipapiaDoiit  lea  kommea  daaa' tons  les  tenus.  Cet  exer- 
cice <de  la  «iôaoB  est  aa  drat  qui  lypartienr  à  rhomoief  a«- 
Gone  caste  n  a  le  poaToir  de  le  lai  interdire. 
.  Li^Aféoli^^' diffère  de  la  philesephie ,  eo  ce  quelle  en- 
icigpie.  dea  ideg<t|ffa<)^iie.'la  iraison  ne  peut  connaître ,  et  qui 
Mi^éidfilés.i^Ji'bnaaaie  cottune  des  révélations  divines.  A 
répoqaeeMi le  id>rialianisn»e,  apris  avoir  été  d abord  reli- 
gisB'  pofMlMver  fv^  Adopté  par  les  classes  inslmiles  y  une 
foale  daoMivnika  emtent  la  «albcnreuse  idée  de  vouloir  mettre 
€1«oc(m4  Jkiarii^n  nouvelle  et  la  pbilolophîe  {^tonique, 
qui  poaDait  eiora  pour  Ja  -quintessence  de  toutes  les  rechei** 
dMs  phiiospfjbîqaes  .fakes  jusq^aa  ces  tems.  Cette  pbilo- 
wpbje^dki  ■  uaèsnq  n  jetait  pas  pure^  ayant  adopté  des  traditiona 
orientales  ,  qui  certes  n  étaient  pas  le  fruit  des  méditations  de 
laraison,  *  •  •  •    • 

De  ce  mëlan^  de  ta  religion  cliréticnne  avec  le  plalonis* 
me,  résultèrent  les  amalgames  les  plus  incohérens  et  quel- 
quefois les  pi  us' absurdes.  On  essaya  encore  de  nouvelles  com* 
Irâaisons  y  th  %neltantla  iiléolog9e  en  rapport  avec  la  pbîlo-* 
«opine  d-àrislese;  et  si  Ton  ne  Ait  pas  anèsi  absurde,  du  moins 
00  fit  un  travail  également  ini|tile.  Il  est  fâcbeux  que  les  res- 
tes de  ces  amalgames  aient  nui  jusqu^à  nos  jours  à  la  pureté 
îles  decirîueade  ptnaienrs seetes  cbrétîennes.  Mais  en^,  dans 
les  uaîversilés  proteatsMifs  4* Allemagne  au  moins ,  on  a  senti 
la  néeessité  de  sépaôrer  denx  seiènces  entièrement  distinctes  i 
on  y  a  réduit  la  théologie  à^étre^une  s^nce  purement  kisto^ 
rique,  celle  des  dogmes  enseignés  parle  fondateur  du  chris- 
tîanisney  et  proposés  an  monde  «enraie  étant  d'origine  divine^ 
tandis  que  la  pbilosi^bie  reste  une  science  spéculative  comme 
jeile  laété che£  les  peuples  penseurs  de  laotiquité.         ^ 

M.  Scbuls  prévoit  le  cas  où^  1^  deux  sciences  pouiryuient 
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Mnoache^y  €t  mhae  |ie  cboqiiiBr^n  quelque»  péi^li.  On^it 
t/am  fauteur  -i^  ëproaTéqiiplqu»  géoey  eii-fttriânk  êû  «MM 
ditfiiïiilt^;  li  éiut  âotofirl  ^6»  ooNm  «a  Eupoj^  Mr  a  inpoêë  à 
c«t  égettà  nne*  réêéi^ve  iqué-je  eféîtf  deirei^  iilillterpotir'  ae 
choquer  personne.  •  '  •   -;   .    ii»  ..-  o  •  .«■  * 

*  'Quoique  '^t^sai'nVt'€|iie  qoelqules  fetttUiB»ftlmprttoiién , 
il  contienti foeaueoup  4e- laite ^êe pc»aiicii^^4iiit>»'»'âppri< 
jh»  teftifift'dès  philosophes  gnees ,  6t  pàiwN  àiîoir'liilMi  miMM 
ton^sufjet  9  leiraité  qu'il  a  pnWifi  po»r»ait>séryir  ^d'iit»<lé<l<li|<itt 
ft'tofuie  hiâi#ipe  et  mâme  à  tool  cours  de^pbîlôMfAiâ^ï.cASr  il 
serait  bpn  que  les  professeurs ,  miHfmvétOk^i^^yÊ  ait  k 
clergii^  Tem  étendre  son  antorttc^  éuriei  ddét^iiiesiphiloso^ 
phiqui^ ,  cherchassent  irabord  k  prony^r  coiAnle  M,  ëe^ab, 
^ue  ta  théologie  n  a  rieu  k  àèméksr  SLt^e  eAfT,  et  qfie'lèvr 
enseiguemcnit  doitéire libae etjikiËMpeiidafitieô'Bafiiie leorm* 
son.  ",      '....• 
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ÂPI,2XQïâA0T2  TîoXiTwwv  Ti /y<vÇo>vi  i  eic.  Ce  qui 

-    nom  i^ft^  de.ls  Fa^^LTlQUJ^  d'Awst^TE,  corrigé 

et  publié  par.  A.  Cokat  ,  niijr  frais  de  ^&  cançi' 

tàjetts  jpourh  lé  bien  dt  là  G^èàe  ( i  ). 


Il  I' 


'  '  B  y.a itrenteans  i|neM.€oray^  Milîf  de  Tâf  dèChios^  eonni* 
jeneses  Teilles,  arec  un  succèâl  toujours  evcnosant/ à  de&.tca<^ 
vaux  d'ëhuftfiioaiorittque^et'de  philosophie.  En  adofitant  la 
¥<#aiice  poor^pftricifiiasestpaicra  déité-des  vœux  et  des 
.devoirs^  de  tout  bon  ûrec^  rcmx  nourris  à  la  fois  par  les  sou* 
;venirs  les  plus  nobles  et  par  la  Gomemplation  des  plus  huini-*- 

(i)  Paris,  1831;  un  xoV,  în-H»,  imprimerie  de  J.   M.  E^crtiart.  S^ 

-troiiTc  vhe&  Firmiii  Didot,  ti(ire  et  fils,  rue  Jaeob,  a<>  a4« 

i 
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liant(»roftti4iiii^:  li  appartient  4  la  Fraaee  et  à  rEnrope  pav 
leaiimportaiitas  Iraéactimis^afepar  toi  rViiliinmi  sarantcude  pl«4 
sieanai^teMrsraBcieas}  matsîl  oflptfrtieotipëaialenieiit  à  iaGri» 
^  ce  par  ses  ▼igutirenic  ëerha,  poMiér^danA  aa  langue,  et  fiirte«it 
par  sts  Prolégomènes f  mia  ea  léte  àm  oha^pie.Toluiie  de  aa 
BAiiothèfue  greexfue  qu  dettea^anneKes.  Ce»  9itoligomSnes 
sont  les  pins^belàM  «otkms  de  aavie,  la  ftlnabeHe  oonrmiiie 
iie(«oa  aettve  SrieHlesse*  Orîgiaaidana  m»  ttjle^  ii  Taide  dSine 
^dpapprofottJfedesTÎobaitgde»  de  tiotre  langue  >  il  a  ^«rév 
rectifiéyCMi>Ut*ridioniein9demev  et  ra.jireiqoe  ln<i  a«  point 
■où  te 'vnlgairerdoit  et  peut  a'aippreeher.  ReTeaus  de  Vespoir 
tliimémcpaèdernire  re^irredàfl»  toules  sea  farm^  Tanciengreo, 
M.  Coray  iitnsa  a  portëa  à  penaer  et  à  tertre  dans  la  langue 
^ae:iiai<i^  poaaédons  ;  à  «oWter  oene  bngoe  nen  moiniT  heu- 
roa^nàent  tàonaHlitai^  qne  aa  aoBttr,  ten  IMmprëgnant  de  la  aère 
cl  delà  grâce  deà  écrits  de  nos  aiièéti*ea,  à  étudier  enfin  ceux- 
ci  d*aprèa  un  plan  plnsTàâte  el  pina  profond.  Lea  acîeneea 
descendirent  donc  à  l-èmploi  du  langage  vnlgaire,  maîa  de 
manière  à  tendre  ta  main  aupeDple,et  k  le  faire  remonter  avec 
elles  jusqu'au 'degré  oîi  les  taches  de  Tidiome  moderne  sont 
doucement  eiSacées  par  le  goût  dé  Tatticisme  antiqiie.  Telles 
sont  en  effet  leè  rues  qm  doivent  présider  à  la  formation  des 
idiomes  popnrlaires.  Lea  Prolégomènes  ÀëVi.  Coray  aont  le  ré- 
sumé de  Texpériènce  des  siècfea  et  le  résultat  de  aes  propre» 
mëditatioi^s,  isAi^'là'teétbode  d'enseigner  et  d'apprendre,  et 
sur  Tan  de  Titre-  ou  sàr  la  morale.  Il  s'y  montre  à  la  foià  îm 
savant  et  un  sage;  et  Thonneur  d'avoir  contribué  à  donner 
tessor  aux  esprits  en  Gi+ce,  lui  reste  sana  contestation.  ît^ 
eutnéànihoiii'j,  parmi  ses  compatriotes,  et  mémepàrtni  cetit. 
qrii  h^sldiiieiit'd'àns'léa  plus  saluantes  capftalea  deTEnrope,  de 
petits  Zoïles  qui  lancèrent^ontre  ses  écrits  et  contre  s^n  cârat^ 
'tère dés  diatribes  amèr^  et  virulentes.  Si  elles  étaient  de  na- 
tnre  à  f  affliger  pour  c^elquea  momens,  elles  ^ervirem  aussi  a 
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eoBStater  lear  ignorance  et  leur  imaraise  foi.  Ces  sortes  ée 
prodaclknis  sont  imi&ëclîateiiieiit  condamnées  k  une  mort 
bonfense;  elles  ne  sortirent  dn  néant  qne  pour  mievx  «a- 
mctëriser  Tqpoqae  de  leur  ▼ictorienx  antagookie,  précnrseor 
ides  génies  créateurs  qae  la.  Grèce  attend  pour  rerirre. 

Depois  qae  ce  pays  se  trouve  engagé  dans  nne  lotte  dont  fe 
denoàment  ne  peut  élre  que  sa  délÎTrance,  au  moins  partielle^ 
•ou  sa  raine  complète,  M«  Coraj  a  publié,  dans,  le  cours  d^une 
année,  trois  ouTrages anciens  appropriés  aux  circonstances  z  ce 
sont,  la  PoiiUque  d'Aristoic^  sa  Morale,  et  le  Di$eùur9  d^O" 
nésander  sur  les  quaUîés  d'un  général  d'armée.  Dans  cet  ar-- 
tîcle,  il  sera  question  du  pivmier  :  nous  nous  résenrona4ê 
fiûre  connaitre  plus  tard  les  deux  autres  ouvrages. 

Les  Prolégomènes  forment  le  tiers  du  yolnme.  Le  lesté  est 
précédé  d'une  gravure  du  kuste  d'Aristote,  Suivent  les  noies 
de  Téditeur ,  avec  eellesde  Selineidier  let  d^anlres  critiques,  ainsi 
que  les  variantes;  enBn,  une  table  alphabétique  des  mots. 

M.  Coraj  commence  par  exposer  le  molîf  qui  Tengagea  à 
>entreprendre,  dans  les  derniers  jours  de  son  grand  âgCt  IV* 
dition  d'un  ouvrage  aussi  difficile,  à  cause  des  mauvais  trai- 
temens  qu'ii  essnja  de  la  main  des  copistes.  Cest  le  mou- 
vement inattendu- dont  la  Grèce  est  att)ourd'faui  le  théâtre.  11 
iait  voir  Timportanee  de  ce  précieux  Inorceau  de  1  anliquitr, 
dmit  la  connaissance  fi^rt  d'un  si  grand  secoui's  aux  auteurs 
poUliqnes  modernes.  «  Il  nj  a^  dit-41y  aucun  deux,  ynsquà 
.^lacbiavel^  qui  nait  puisse,  pr^ue mol  pour  mot,  dans  notre 
philosophe,  les  expédiens  conse^atenrs  de  la  tyrannie;  mais 
avec  cette  différence,  qu  AiriMote  y  après  en  avoir  fait  Thistoi* 
re>  les  qualifie  de  barbares  er^e  pernicieux,  tandis  que  Ma* 
'fshiavel  en  a  réellemeot  fÀît  fii  floctrine  et  le  oa|échisme  des 
tyrans.  » 

Pour  faciliter  Tintielligencfe  de  son  auteur, M.  Coraj  trace 
ranalyse  de  iWvnige  d  aprè»  Barthâemy  {Foyages  du  Jeune 
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Anach^tHM,  chap.  6))^  et  U  la  diTise  en-deux  parties.  La 
première  traite  dea  dîfférente«  formes  de  gouTemetfàent,  ayant 
pour  base  leur  dÎTÎsioQ  fondamealale  ea  nationaux  et  en 
spéciaux.  Dans  la  seconde^  Ansfote  ëdoace  son  opinion  sur 
b  meilleure  organîsiilion  politique.  Telle  est  celle  qui  eoH- 
Tient  an  caractèrey  aux  inlërèts  de  chaque  nation,  au  climat 
quelle  habite,  et  aux  antres  circonstances  dans  lesqueHes  el- 
le setrouye.  U  essaie  cependant  de  présenter  le  type  d'un  mo-  ' 
de  de.  gouyemeMÙity  mterm^dîaire  entre  la  démocratie  et 
loligarehie.  C'est  qn  système  mixte,  babilement  combina,  of-* 
fraat  les  arantages  des  deux  formes,  sans  en  laisser  craindre 
lei^iocooyénicvi&,  'OÙ  la  classe  moyenne  enfin  exerce  une  gmn-' 
de  intiuencef  U  dés^ne  ensutCe  les  trois  pouyoirs  sociaux,  et 
eotre  ^8  plusieurs  détails  régktoi^ntaires.  M.  Coray  passe  à 
rexamen  des  malheureuses  circonstances  pour  lesquelles  nos 
ancêtres  put  perdu  la  liberté.  ,Seê  idéea  se  pressent  sous  sa 
ploflie^  et  il  a'a  pas  le  tenu  de  leur  donner  un  arrangi»- 
ment  parfait.  L'absence -de  b  seieHoe  aoeiale  entraîna  leis 
Grecs  dans  les  discordes  ciyîks,  dont  Socrate  a  le  premier' 
Toalu  apaiser  lea  fureurs ,  en  enaeig^lit  la  morale.  Aban- 
donné tantôt  à  «Mie  populace  grossie  soulevée  par  les  déma- 
gogues, tantte  à  une  oligarchie  orgueilleuse  corrompue  par 
les  sophiafestle  yaisseaii  de  IVtat' était  constamment  poussé 
▼ers  labime  parlaneapacîté  de  ses  conducteurs.  Les  Grecs  ne^ 
s^élaieatîaaiaîafatt  une  idée  précise  de  la  liberté.  Fouf  étr#^ 
doraUe,  elle  doit  poser  sut  Té^hé  et  la  concorde.  «  L^aaârr 
sincère  delà  liberté  doitdone,  non^'Seulement  -  défendre  la 
Sienne,  mais:  odle  de  tous  aes  coilcitoyens,  ôellede  sa  patrie. 
£t  8  il  chérit  .yëritaUement  celle-ci,  ce  n'est  pas  dans  ses  mur» 
seuls  qu'il  doit  TOuUurs  xeslreiiidve,  ce  bien:  il  doitle  soubaiteri 
ît toute  la  terre^  à  tout  le  'genre  humain,  etc.  i>  L^édubatiou 
d^nnait^aux-^anekina  le  fimesie  préju^,  qw  ta  «ature  prodiii-* 
sftit  les  esclares  et  les  hommes  libres,  toomiejlfis  nàbas  etl(8« 
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geans;  qQ€x:«n&qiVÂk'«ppeUîeiit  Barbures  éuîen^  nés  pimr  lu 
aervitade,  «tlet  Qreo$  pour  U<domiiial¥>»<  A'wùf  la  gnerre  de^- 
¥e|iaî(  une  occttfiaUoa  loadile  el  lëgîtinud*  «-  Ils  oroyaîeot  qo^en. 
4éliyratil  l^:BarbarM  ^e.lemimAilvef'^oibf  aoqtieiraîent  Aur. 
eux  Iq  même.  dm>i4  qn^  ^r  te^  «ulreftfiMtfMOBs»  »  Ancoai 
respect  pour  le .  droU  (4k»,gea0$  ««qprl^jdçê  artamécAaîqm» 
*  et  de  ceux  qui  les  ef(^rçaieai;:ei  qui  dearementpar^  1er 
epn^einîf  ^e  leur  .patfi^  La^^n^im^ntérimire.  avMaabJb»  9001^. 
vea  iqteslîiica  et  iea  fi}^i^v$mê.  Mt  .■^o^MtbiHiailv  l>es.  Alhë^ 
uieps  cakiirèrem  bieiiie9;an^/.0|(t  Ietkiê(p0m9o$;4àfà^  en  noâr-. 
rÂs0Si^t  des  e6cUiviw>;^ik:>  poQfMK^r^ioNI  leo  >e«%-*méiiiea  ah;  4e* 
T^îo  îmmovaLy  et  le  sevHîineatide.i'éqiiHié  fiaU  par  s-ëteiaidKe: 
4aas  toQs  les  caeiMr#<  lie  perfieelûiHioeaie»!  de  1«  aeience  pélî*^^ 
tique  fat  égalemeiit  oMImHKé.p^r  ifastaflida»!  -du  poljlbëiainei^) 
dofti  les  léf^ie^Y^nbyfKêijmiàà  toute  norate^  'eorh>iiipaieni. 
les  caractèies  par  Vappét  des^plte  datigerete.  «lemple»;  Les 
auecesaeurfr-de-'Soerate.fi^nciteiiimt  a^ee  wHe  roeairraide^ 
la  réfortase  dea  n^flours^ anâii^  i\â  mknffmmt.àu  .tealtimieyegu. 
effiicaeq  pour  laotîver efr r<4>t9«)ry ide tTropgMÉiorite>  •  ;;••«-*' 
M.  Coray  aurait  pu  afoi^iler^rabseneed^vu  sjiétèmê.€BdéBalif 
fortemeot  oomhmé»  e41end<i.végiiMeiispi«fe«Aatif^«ii'eHreiiif 
oapitale  d^  «ueieiiay  dVprès^  taqUeUe  l?objeft  exéluftif  di  use  «o«. 
ciétë  libre  ét^i*<^ser<9Gf  )de»  d)-oili  peiîti<iaea^atf;pÉrfjttdioe 
de  la  Uberté  f  ivtW«eHl0  TinduslPtls.  Aîo«ilea<l!iiiflQf»ecidu.eUt-' 
imt,  qui  i|tqujp«rs  d0niié^l#:«atioil;gO8Qq«S:tiaehQaifiiir  ¥i« 
Te,  ioquièie  ^<fMD|iai>t^fei<ty|MlrewyqwM)petit^ 
tian  de  toutes  eeS'faulea'eVidft  toiiA^il?^ mhiUieiuni^  i .  •  : 

KflUiteur  des  PraUgo^nèmif  aime;  à^fa.  Ifuetiipuide  r^a^gu^ 
i>iflalip»poittlqae'  des'i&reca  tMnâdcra^sn  aea  ^atwf  ^ëiitMHÉedt  dfe: 
la  corinaissrtaigë  phiheat)lttq^jdèillwmmeje»de  Khistoire'Aea 
gouvenMùeos;  'mfiiih  im»  Mu»  -desi  afpUoAtîwajplns  anres^ 
peuiHÉlpe  lui  usaôqua^t-ilidea-^oiioéeaiÂisr^préaiaeseur  l;ë«ac^ 
présent  4e«oi»  l^i^Ti^iUefoit^  btilbéorî^  qikir  pumc-éive  benâe. 


oepiAiqii^«wpa«aild8VMr£ilirele/]>Bânter  êùmiê  dn  poHeit 

poanfa.durig(Bria  téaïiié  .d6i>xi»Qaea^'ttil«ttamèrekvgttf>jii8lfr 
«tÉtile;0péri^iiiP«i  dt0icileià:tfclin']qiûrMn{|e;>enéehonMAt4 
lara«tiiieidéû'fma^iaaMrjéiiriialicr*.t  .  

heuTf  wtu^.loi^  UbeteU^itl.Bfçifàfk  sp9  ii'aj^élTse-ftttioaiiella 
comiBéwir  Ibs  maoniléê^]»p\né  r«8pfloteUMride  la  relt^ioD-st 
dek^^SetbpbîeirftlififtfepoéBeBlB  oodmd^  «lutaBl  d&iinofUGivi 
catms.  dQiUkjja^lice.toUife  k  biffe  iwfoe^  G'«8l  oelespritiqoà 

T4fl«9^U^|.||iieii9«s;lfl$|roiiiK«i^  moy9a&^ 

mT^mfttils/^^^}hKmm9^*]?i^^  6>b  teoii» 

à  la  «taie  io»n4»tiQ|i>tKwiîhkyv  'qiiHl4i>ftiiQ'  ltfMiTai^oi£  fdiift  Und^ 
«  B^MUt.iMiiiri  ^«'^a^tf^int^  <nia»i<iilifi»9«My .  Autrefois  mn 

letl^,!^  ifjfBrtpi  «i«A^  bi«M^«6.^  mywt  kiq^hii}e^^Tgi!% 

propre»  întérél»  à  rîalërdc  de  la  patrie,  les  homwpn  iir^pço*? 
chablis. 4#9«ii§f?>îvîe4iriiP8Q^.Qii».«ç  brigUffflt  j^  l^p|«oes, 
V^  D«iiQq^i^«#)i|Am9Mirfir  les  moinâr^  emplois,  .co«iici»b 
par  i^.fiiiBag9ll^4«WW!.IH>iH2Îlaj^96.  ici,^  do^He.me  iié$ 

des  1raii^^«iif.4^|0iitili<p«^^f«^^ 
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cbe de  CiiMliBliaiipIcj  tont  *foe  foebiî-ci  m  ttimf^â  foreé^ 
sont  lanAorilé  dn^ tyran. Ce  èjmaàéutnk  nommé  Kbre-' 
par  le  deijë et  les  laïques.  Les  prêtres  k  institawr  doîraBt 
élre  instroits,  d*iiiioertsimAge,elloiiSyS*Uest  possible,  pères 
de  lamille.  U  propose  là  coiislraelioii  d*iin  temple  qa*<mdé«» 
dieiail  à  la  Sainie-sfusùcef  et.ob  tous^^les  magUmcs >îni«^ 
draeof  prêter  aenMol,  avant  d*eatres  ea  ééiRetio».  U  eoaseflle 
Il  tirfëraiioe  reUgiense;  mak  il  nous  met  anm^sur  nos  ^r— 
des  oootre  les  prëtentkms  et  les  empiètcmeos  des  mîasioii* 
saires  oceidentaiiXy  etsartom  des  onpncinS'el  dm  jjéqoteesy 
dont  les  roacbinations  ont  soaient  seîndé  la  witioa  vbê  dnrfi^ 
et  ont  prodoil  les  maux  tes  pins  déplomblmé  Entei)  ifMs 
plosîetirs  apastropbe^  tonebanies  adressas  ê^tMAesim  «|Msè» 
de  sa  oatiotty  M.  Conqr  tenntne  ainsi  ?«  04oa  chère^^dllti! 
Fëmotion  qne  yé^pom^  en  ee  moment,  in^empéelift  4iéktt 
pins  loin»  Ma  main  me  désobéit)  mes  yent  Staârdbscsrftiii  ptii 
les  làriD€fs.---Je  m*exil»t  Toloiftai^eâMHil  hllti 'dé  itn;  ¥êfoilé 
de  le  voir  dëebt^éepar  IHntqnké  dis  Iiéi4mMs.  Dmis<l«»Nj8f- 
niers  jonTs  de  ma  triste  vfeyfappi^ndfrlttopiitftltêlttWgëiié" 
reu  réveil  de  ta  Kberté,  âécrîe par  kt^iytnAs.  DlËMinM*«i 
eul  très-prochain  deoette-ne^ponrraÎB^etfpérëiHtleVsil^Hfe 
irait»  de  les  ti^yaox?  Je  les  ^onkaifee  dnnitoni»  mtefttfflui!  '  ^ 
magnifiques  ponr  tons  mes  frères,  tes  enfansI'SaMlf^'fte 

cfaèi;é  patrie!  »  •     ">   .ia^iuif.?j 

On  devient  meWenr,  en  lisant  <m9I  fkm^'*vÊSpitêf^ 
les  pins  nobles  sentimeos.  Il  est  tonfontv  bon  As^il'é^MèMll' 
le  langage  de  la^  vérité  et  de  la  vertnat^oi^illei  4fe»'  nj^tf t6te, 
endormis  dans  nneUehe indolence/diasenf «éÉEM^ eeft^ltfttth 
tarder  long-tem$  à  fmciîfijQr.  C'est  aiiîsî  qaM^'a-j«^4*eii>* 
vra^e  de  M«  Coraj  en  Allemagne  ,^9^  Touk^  se  pmposeAle'^a^ 
Uierinjcessamment  ttDetKidneti#»deoestiFVil^lj;«mèite^/l/àvr-< 
tenr  aara  dQteebten%nértté'non-seiil<ini3<Àit'dé^  patrie,  mais 
de  rhnmanité  tèttf  entière;  Michel  SghÎnas^  Grec. 


littéhIture. 

Choix  bb$  !Poé8is9  ohigikI&b»  des  TRûruBADOtrns, 
^^/'M.  'Ratwouabd,  membre  de  P Institut  de 
France  (Acad.  français,  et  Acad.  des  înscrip- 
ijons  et  belles-letires) ,  secrétaire  perpétuel  de 
l  Académie  française  ^  etc.  (i)^ 

\^A  poésies  éés  irouWddprs  forment  Une  époque  distincte 
daitf  la  littérature  du  moyen  âge ,  et  se  rattachent  à  Thistoire 
trop  peu  connue  des  xu"  et  xui*  siècles.  Écrites  dans  une 
langoe,  fille  ainée  du  latin  y  et  ^lii  semble  être  devenue  à  son 
toqpr  la  langue^mère  des  dîTcrs  idiomes  du  midi  de  TEurope  j 
ces  poésies  offrent  encore  des  docutnens  précieux,  qui  doivent 
imëresseàr  viVement  outre  les  sarans  français,  ceux  d'Italie . 
cTEspa^neet  de  Portugal.  La  langue  romane  en  effet  se  retrou- 
ve,poùr  aiiisi  dire,,  vivante  encore  I  saufles  modifications  ame* 
nées  par  le  tems,  dans  plusieurs  contrées  d^  ces  royaumes.  On 
lait  paiement  que  pltisieUi*s  troubadoutf's  j  ont  pris  naissance, 
et  il  n*estpas  douteux  qUe  leurs  compositions  poétiques  eureni 
«ne  graude  influence  sur  les  diverses  littératures  de  ces  dlf- 
féreospays. 

Cependant,  malgré  cette  importance  littéraire  et  philolo- 
gique ,  les  troubadours  n  étaient  guère  connus  que  par  une 
tradition  vague  ^  ù*aBSmise  de  génération  en  génération ,  et 
yeiiiie  }ùsqu*à  n6li5\  appuyée  des  éloges  de  Dante  et  de  Pé- 
trarque.  Quelques  savailis ,  il  est  vrai ,  ont  voulu  pénétrer  dans 

(i)  P»mi,  iKm,  6  vol.  i^ummI  i»^.  ftfiaîn  fiïMot,*  rne  #aoeb,  a"  94. 
I^m.(kft  Q.f|ff„.54^*  >  et  h:  4oiibJ«  ,  papior  vitfio*  On  pcat  le  prboiff^f 

«ÎAii  quela  Gjfmmm^ifr^  pomfmréê  éêê  (anguMéê  ^Ewrùftt  iaiin^,  1  v4r 
îû-|»:pr«,  9fr. 

T.  XVII.— /ani?.  r8a5.  5-   - 
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ce  champ^liertilei  «AltttMMimK  MébU  et  «ns  pevséi^ë^ 

rance  nmt  rien  produit ,  el  toiift les  essak  pdbliës  {iisqifà  ce 

jtmt  MnMrt  Mme  q«\iM  idée  bim  ine^ntlèli  «t  •Mvéïit 

ieasae  de  eetfoèies  célèbre»,  qaâ  réfnadâfenvtui  âl  ipîf  Mat 

dans  le  mojen  âge.  L^ovrrage  qtte  new  anaençoney  ramplît 

enfin  cène  grande  lacune  dans  Itiistoire  Itttëratre  de  llSarepe 

laiîàé  5  et  ton  bé  àait  d*abord  ce  qdi  doit  te  pins  éfoânér  dans 

ce  bean  traTail,  on i&  td^  dé nMMidilb,  Ûér\a ^Hdia^c 

et  de  la  eriiSqne  flairée  qu'on  y  tronte,  on  des  Imwtnrawr 

clîfficiihâ  que  M.  Haynonard  a  si  heùreu^ment  vainéufei.  EJi 

effet  9  il  fiillaii,  par  ûné  patience  conragensè  etpar  une  inlai*- 

figaLlé  actîyité ,  conquérir^  pour  ainsi  dite ,.  chaque TOitoèy 

cliaqùè  règl^>  chaqtië  mot  dTané  langue  ensevelie  depuis 

'quatre  t^è^A  ékoA  quelques  mânvlscrib,  la  plnpàri  nraûiéa, 

jpresqti6  idtis  ibcoriiecis ,  et  dont  les  caractères  à  diemi  e&césy 

iès  atirëTjalîons  fréquentes ,  la  ftision  des  niots  ou  leur,  sëjpaf- 

ration  contin nettes^  l^absenôe  de-ponctuation^'^  le  inaiâqlie  de 

fixité  dans  l'ortliograpde^èt  mille  antres  di&cuiléc  pouvaient 

'  effràyëi*y  et  devaient  arrêter  a  diaqae  tnâtant  ta  patôîon  hiifÈote 

">  dii  Savoir .ÎMlè  est)-  tôuiefôis,  la  tà^e  quéftl.  tlaynonai^S  s'e«t 

'  thâ^é  èe  remjptîr  (i) ,  èi  il  était  âigiiè  sans  doute  dé  h^êJè^ 

tbictéii  distiiigùé  qui  véngéa  si  ^oquémment  fat  mémoire  dès 

chevaliers  dn  Temple,  danncher  à  tm  oiri>H'injiiiie«lx  fat  re- 

àoinmëé  dés  troubadours^  ei  d^êlever  ii  k  glofre  decetpioes 

de  iiott«  àneienne  lîttératiirè  un  mônmMnt  dùTàb^f  ^  se|- 

rïtÀ  désormais  à  guider  toib  ceux  ^ni  t^^oSrofàt  ^éfii^^,  lès 

anliàlés  y  tes  mœurs  et  lliistoire  liUéraii^  du  moynti  âge«-  -  i 


i**^«»--""«^*W«»4*«<W»"*-^i«wiwfl«Ni«4-^l»*""Aw^"****"AN(P^)^" 


^m  bowMMM^à  la  ft»û  le  paivot  et  fci  dûciple.  lioaii  iimètifm»  k  rforè* 
dtoive  iqKlrt  eaprtstîoDi  mèait»  dfe  M*.  BafnmfaÊtéi  w  (»  ak>Aéèlié  m  M. 
•f^ltiMkn  4ev«n«  l'itt^tsiMilÉlxii^téiM  évli  itii»ns  «iÉj^jàiif ta . 
■eooaienpAckaitdepLieer  îciBenélog^.  «^  t  H/Hi^v" 


I 


ilEtilMitf  IklltoM  ri^Hto 4tf  k d^dtfiK!^ <l  <lfr  IftlKTatton  d& 
k'biigfaeblkM  ^  M;  ttaffoOfjmri  «ait  cei  A%rtAiâM8  sitcees- 
nf^f^  t»Mm-àêfiÊiÊià»m  âitUM  de  «utférbttic  ]Hmr  TéH** 
fictukn  4r  k  tuf^ne  sdimrile.  Ctu  à  ffttde  seul  de  ces  dë« 
Mft^MV^vie  4e;8étidir«(ur4é«aieiekia  déedity 
UÀ,^llf«e«tÉ^<ié^'eèqtti)tqtte  serf^  cette  fam^fue,  ect  ëtiAHt 
ektedMtopJie  les  fHàdpeëf  le»  fofUaeè  earàctérl^tiqneB ,  eu 
iiii)iM>  lotti lé  j/rthrtè  grammà^eal ,  dont  il  fetitMiTe  eurnite 
kir  âteess  ^riM^ipeut  deas  le»  e«tr««  latigues  da  mîdi  de 
Ilirope,  qal  tfe  «em  fiMmiée*  à  eeiie  eoffiuMiie  orijfme.  Ce 
imièt  uwài  f  ^  eeiitietti  le  Vf  yohmie  de  k  eoUectiou , 
ât  iFaM  im^erleftce  ifA  êtH  -ttteiUeiit  iemie  f^ar  tous  lee 
fâ4siit|»kflolegMÉ>  %M»  le  dofiMe  m^port  de  Fétf eadogie  et 
d«^  AA^rîégëilérttledee  kligM^iliodeiieei.  L'ftttttiiry  cei»^ 
p#ê,  et^eo  Me  frefcttdé  et  icig^éiefite  iagadtë,  toos  lee 
\&»mm  de^  i^EeKt»!»  kime  atec  k  gMamnUiire  de»  trodk»^ 
dMt^  et  fierMI  «e,  en  firéy^  d^iuM  eiiélogie  et  d>ufeàdeD- 
M>  réB«liei^é¥Ue«<ir«tte  eenToraiilé  d'or^iue  queFfadhik 
«teHiewe  peiiféliNl  do  ireeedteîe  f#Aiiçeiflé  ^irfrfit  ^aff  de^ 
nf  f»eèiie>aeie(f,tieiBHi#  »  dbl  fâf^ieri^iieeaAreiwt ,  et  par  «se 
foêkde  kki  Wije»»»  tffpity^  d'etteoipted  cherkû  dees  ks  àik- 
tiftÉi  eeti^feJe  ee»  dtfiwaîdteate^.^  Ifeurede  pivate»  k  éeol 
qntfiiMe^  liMUkttMMi  cMtstiK»^  datit  k  dkenMéii  des 
|N^Uène«  phifekfiqaea  f  et  qm  reoerre  de  iktWféMtx,  èèfé* 
IO|HiiMH»ietl#deg»éde  phiirdi'tfTidencédftiie  ks  quatre  re-^ 
keMn.  qtd-teatont  etttdtw  à^plMIer  ^  et  qtti  eeûfrendroiit  k 
kiiqitf  Jefc^knglhÉ  iMnetle^  Jdp6Manite«t(kMièfé  dèf  de 

'OU  MÉff  aîiBÉieiif  qfrti^wHiqiositiMe^  tSâtt^title  siitiài^êf  $tt6'« 

clucte ,  dé  donner  une  idée  de  cet  Immense  travail .  qui  ne^ 
BT^cenle  Im^méine  que  des  résultats  y  et  dont  toutes  les  parties 
soai  eeerdoonées  i^  «iM'f»Mht»devqiirH  ïaudfarr  tti^ntrèi*  ikfis 


\ 
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soa  eo«emhIey  y  cmr  en  tmeasff^écieFyeMMctkuiQ  et^nMM^- 
Noc^  allons  doue  opus  borner  à  qaelcpie»  réflexions  3.11P  l 'im-»  > 
portance.qne xloivent  avoir  ^et  poëri^s  des  tronbadonra  pont; 
les  sonTenirs^nationaip;.,  et  sous  le  rapport  des  inosurs ,  .des 
usines  I  des  opinions  ^  de  Véppqaeintëressanleoù  ils  ontbrillé 
dans  les  dÎTerses  ccMitrées  dont  ii^  favorisèi^at  La  civilisation. 

Les  secousses  yiolentes  qui  suivirent  le  dêmesibreBettt  du 
vaste  empice  de  Cbarlemagne ,  a went  amené  la  barbatiey  u 
X*  siècle  y  quiy  malgré  lapologie  de. Leilmilz,(i)^  devr^utour^ 
jout*seV*e  regardé  comme  notre  sî^Ls  de  fèç»  L'âge. saivaia 
vit  renaditine  quelques  études^  .mais  ]a  science  se  rédniaîl^levs , 
à  june  vaine  i^spote  de  mot3.#  L/conliUion  des  grasKJUy  qui  .ut . 
songeaient  qu  a  s'arroger  de  nqnveaaadrjoits^le  oIergé,r  nKuk 
tre  du  gouvernement,  et  osant  jfigfçr'  les.souverainap  la/çf)UP 
de  Rome,  donnant rexempi&du.sc«i^e«t de  la  Ucttor^lc^. 
papesi^  portant  daiks^bninble  «^irederâpl^tne^resprât^e. 
dominâtiçnet  t<|us  tes  pr^^ugiiiiqpi  4r^ai^t4ânt  tes,  di»ki^ . 
tels  sont  lefi  priéeipaux  *tt^4tfc  qui^c^ractérîMÉt  de  xiT  sîè4i|te;. 
Toutefois ,  les .  excès  mêmes  .desvSOU'«^l^aftls  pâii^âfos  ^  larlyils; 
violente  dt^^f^ipei^dçce  er^de  reip;ipirev4Di|aèi9Qii&.aux«^etfpifits. 
t^e  tote ân^fil^jiHi y.qWe^eîtait «ncoipte la fsheieaterio^ tetil*^. 
lante  d'b^rqïsme  et  d'Q&thoii^sttiey^«ft  qn^i^fHienttt  histttiït 
eette  âèvre  jpeligîeuse  qui  ^produisit  resajùtati^a  des  4irc^dk»> 
et  qui  précipita  TE^rope  lMirbtireHetgHertjîi|N;(«!PM^l«Ai^ 
ble  et  florissante,  .i,  v.         .  <  «v.  «.^  .«>(•    ,..•<  »  .vy^^q^^^  ^, 

Ce  fut  au  mi|[ieu  de  ces .  di^Sfasduesi^fnglana  4ffi!appmum^ 
les  trottbackiurs  ^  dont  les.  compgsitioiqp.o(fi^^ei|^  dsiisi'liisUM^ 
des  lettres  ^  une  .classe  à  pan(|^ui  n|^.^  Ite^  aiumneasMqMcre» 
soit  pour  les  formes  ^  ^t  pour  leseouleurs  wleapcvuées  dor*. 
minantes,  avec Jja  litlérj^Uye  claf;|fpq|aptdes anciens. jSatts  nsft« 

•'.:■'«;  'îi  u   '»'.'    •  ■'••  •• 

■■»■■'■■■>  I        '  ■■■    .     Il       ■  ■      I  II 
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bnieoi  tour  à  tour  k  beauté  et  la  yaleur ,  et  parcocà^ani  leé 
ehéteaii»  et  le»  eoars ,  pfVtoM  aeeneilliê ,  partout  bteorës ,  ik 
ckarmaicnt  Idors  i)6tes  illostret  pâsr  «des  ehaïuons  gracieuses 
^'pàr  de  brtllan»  réetts»  et  reeevaient  à  la  fon  WfiiTenrè  et 
Ité  iéDOtàfesÈêm  qœ  letn*  prodiguaieiit  à  f eaVliefr  roîl ,  ies 
tfligBAivs  et  &0B'danies. 

•fittfti^teB  d(M«tiubadoiii«  te  éMseiiteii  deux  genres  pria- 
cipaai  :  cmSm  cnfr^Sent  dMiàëes  4  être  chantées  :  et  edle» 
qni  »*arftieafpemt  idénlvsiqaêy  telles  que -les  svvenies  ou  sati-* 
mj  les  ('pitreay  lesnot^e/Zés  <m  coûtes,  les  romans  ou  poèmes. 
Parmi  les  poésies  Ijrîqnés  y  ft  faut  surtout  distinguer  ià  ckan-^ 
«oiir'qu%'âéstgttaieiit  aussi  sous  le  éom  gënërîque  de  vers^ 
et  souif  c^i'^le  son,  conpiet,  sonnet  et  cAnn^.  Oest  pHnci«- 
paieoMit  daiis^tBeÉe'Cépèee  de  poësie  que  les  troubadoltirs  se 
cnééN»!  fciaé'iltlëÉrafeure  souvelle/  igéorant  les  allégories 4b-* 
gëaieièesdo  Fdntiqilîléy  Us  iîMui  A»  ra«ftoiir'«&  dieu.ela&r^ 
Tojaîrt  «laia'Seiibiisy  et  ptaoèréiit  dans  le  seAtionenl ,  4aas'le 
reipéct  i  dtfne  le  dénouement  le  plttsabsdhi  /  tout  leur  espoir, 
tiNKlenr  bonbeùTy  tontoicu^toltipté.  Toufmvs  àmnë  par 
cétt0  eoniiKiirie'aiiikabie  dont  ces  poètes  sem^deTenus  les  mo« 
dèles^  '  eliaoun  d'eux  ji!«ttsobair  ptus'  partieidi&ré«ieuf-à  Hue 
csnr^là  >  Il  fiîsatl.le^cbeîx  â'uue  dame;  en  elle  il  trouVail  le 
s«J0t(|Ie.«mà  fes  ëlioges  f  c'était  ptnir  elle  que  son  inMgiaaliQii 
poétique  empruntait  à  la  nature  et  an  printems  ces  couieniré 
fraidhcs^etbriUBiitfis^'flnifnaîeût  ses  descrîptiens  ;  et  ^  pour 
prix  de  kni  d'amour  y  pour  prix  dtf  cette  ^pèce  de  oulto  que 
ienleiiireRdafft  à«k*beaulë^le  poète  regaidait  comme  une 
faTeur  insigne  qu^dle  daignât  agréer  son  hommage.  Tour  à 
tourrdéHcat  et  tondre  y  cramttfet  rrsigné^  il  puisait  seurent  le 
motif  de  ses  éloges  dans  les  rigueurs  mêmes  de  sa  dame  ;  ou , 
si  ettés  lui  arrachaient  quelques  plaintes^  il  savait  âW^,  par 
uae  douce  effusion  de  sentiment^  de  respect  et  d'amoqr^  af** 
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,    '  '  '        ■      '  •  ■     * 
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las  plaiiim  de  Tamofir  ^  pliMiemu  eonsucupraM,  t^tr  de  \mtt9 
et  iMWMHRtbkiiitcnau,  ie  nmieim  des  p-inoes  ei  de^  grand» 
i|ui  araies^  màriié  leur  vcoonnei^aïKiee  ou  kor  «dmiralioii  « 
en  même  tems  que  leur  muse  sëyère  pem^iÉTeù  $9m  ménm^ 
gmnd  toa  eyass  et  les  éénmàftéM  kmtrÈiàéiy,  liOi  imm  d^ 

»8iipMiqiie  p^ipueltoi  4«  lii  J<mw^<l^^*AflKM>?F'^.7  1^ 

déplcqr^l^^  puprs^cjntiqps  dp  {«w^guedfK^,  les  ei(|^ditioiis  de  U 
Tetqe-Saîi»le ,  les  débats  so^^ireeit  menHriers  dé  bk  JEébd^ié^ 
Ia,.lîoe9ca  et  la  déf  r^vaiîon  des  m^pum /iout  devînt  afoirs  le 
domatfse  de  la  pqÀie.  I^  uos  attucpiier^  k  ¥Ji^  4iMM>nas» 

aaneai  iMnmnauÉ  las  fiiiifi  ilni  arimum  riiWtfHjd^îipdM  fllar*"^' 

UfM8l«  tn94igeVlé,4fi4ri««^  #  ^ur  pfn  dM<iiptt9iff  ^  4c 
urtiMM  dÎMs  jas  m^jm^  d^^i'em^r  »  V^49i^tn4e  f|eÛ4a«te 
d«  U  lievprgeeîsîe  i  m  w  «not»  les  wum  ^k$.^%fi^  d^^fimie^ 
lasèlafsas^  4Hee»  vfrs ,  sonveut  d{cl^i  y^  qè^AwioÙ^  éfrr 
rt  Jbudariense  fhraBi  "lainnii  looîaiins  des  laoaaa  da  iuatica  * 

4fi  pn>d«oe(i  ei  di^  m^mWi^iir.cem.  à  vh  4«  etaj^ei»!  a4rfM^ 

pp^ifM  pwpewes  jus^'à  fç^l^^^Lielle  f|^  jj^ 
dMt  pW  M  dw»  rièel«i  nïl  «rt-TM*,»^^  «^J^Ue 
de  le  démonti^  t  fQ0  ^'^^  4<^â  è  #0»  f Qèfe»  h  r^i>fai^jpe  dea 
leMresdai^  fEuropalaiùief  «i  leurs  talens ,  TscriasW  ieaapda, 
4uloQe(rciillesfiiQiQjrst  eorràgèreat  ksaMiSyetbâtèiwth  ci^ 
vilMiÎQn  dans  les  pi<jit  ^  Igpg»  leaw  froiseél  pee  la  difc  des 
partis  90!  s*eii  disptit^^ftit  h  flas$easie«i  9  «m  dett>iM«-«Ma  pas 
à  leur  mëmoira  «qe  sor^e  de  recoonaissanèe  oaiionale?  ei 
pouyous-oens  séparer  ca  noble  santîmeardes  {ustes  éloges 


^e,  par  mie  logenîeiise  et  profonde  inyçftigffiioii ,  oflire 


(2otit;}fttt6ir  tm  M#xoir«ii  svk  l'art  D^iAM^frouB  | 
^  i?^^  W  ^*<^^  *  ^«n^  rfiJ  fe??/^^,  IVemf èrp,  »e- 

«ft^4ft^  WOi*iHp  liynjfsoJWi  WBien^ijt  Içç  ^^t 

y4PWii>^  GiiAU^oif»  paUiés  pat 

>|îr  jAaoïpii^K  ;  les  Memaipes  de  mùuùs  Eûtr 

rtksT)  fttr  ;Mù  Thivpis  j  le»  Mfémoir$s  sur  Mo* 

IfiWkbl  •  icu^s*  mo^i'Ia^  sa  Jhmme,  sur 

;  8)L^j|-/'èf  iâfd^^^  sur  6f  &- 

"'2SffrM*?^^.^^^      pul)ii^8>r  M/Pwré^^^ 


•  ►  '*m.  t^^  ^.^ 


(ifi^^  JMNir  la  sjiiu^  1^  coix  ini^i^l^e  dont  ib  rj|CQnteat  1# 

irl^,'  pins  on  mpin«  jÙD|ip|r^4f  4^  Tç^!^  d^F  t<^9  ^  il^  ^^ 
ireoipmjfp^^^  3«  sptfC  un  fpj^çcir  fid^e  des  opi^ÎQiis^  des 

/ieuW]pfN»fn^  ^V^^,  se  trooTe  ^i»s  |a  corn- 

pi^y^i  4f  ton^  if^  vÈva^m  ^ff^  }t»  piçces  |f  w  pr<>cè> 

(^}  t/ottrnig»  IbiflMra  i»  yoL  m-4«.  PrÎK  de  oh^ue  Inrrwaon  de  deuk 
^IPBUft ,  1»  &•  i^r  let  iiMicriptcatB,  et  }4  ''•  P<i!V>'  l**  ■<>■>  tonwïrip* 
«t9«».  On  teawrit  cfaes  PeallMii,  lUiMitm,  m  Mau-Rojia»  Gtlerk  de 
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cootra4!cti>tre ,  dom  nutioritt  eit  le  rAp|Kiite|ir.«  fEl^.4ôiîM%' 

kîcteor  est  l6  juge.  '  -^  -'»      n   . 

KVlntérèt  <pe  présenle  Fétudi!  des  mœwri  et  iM^^^è^^NM 
eoutccnporaûies ,  les  Mémoire$  joignent  ébcofe  FJl^jléréiffliîfp 
saot  de  la  çprÛMÎté.  Parfois  îls  ont  le  piérîte  4a  rpinan;  ^Ml^ 
cfues'Uiis  oflrcnl  one  pc^aUire^  ^K^  0iioachanifs^  4fi  Ia  tÎ^ 
domestMftief  dViUres  nous  enseignent  à  pënàrer  dan»  le  fié- 
d^le  dp  cq^  fie  n^omftkp  ',  }k  npiis.m^i^Uerpt  )^||fl^Ji99^ 
maine  lUpouAlée  de  cette,  eaycloppe  exiërleure  <pî  en  d^gitis^ 
h;s  (klbl^sses,  La  plupart,  fertiles  en  plquanteé Iii(ttscrêtVo««L^  . 
nofiâ  ri^crdcDt  et  nous  iimriiiseiit  -par  des  anecJléies  sinf^'  tkt  ; 
hatiti»  personnages ,  qu'Ha  nous  teptéê/mmàX  4sns  leue  ufi^^én-^  -, 
KottS  aimonf  â  étudier  leors  ridicules.,  tenrSijIraTfra';  â^Hpua 
0ntkifAiafi9éf  4|ll«  Uvgr^uMeu&  la.,nQfi4mc!9 1^  4)t^i^^¥>M 
^ot^reut  fjH^  les  Wes  bi;il]^  ^e  J'i^oi^f^^H^  ^i4û  irii^i^^i^^stipj 
«j/*c«Hy«r|iy  cptisolc  notre  ofgo^l..        , .    :    ^        ;.  ^  '-^m..u?  .  * 

lidu  Mi^inoirQS  qiii  racçi^iqpt  la  yle  des  ptiîfSjy^  deJa  ^letre^  -è  • 
sont  en  gênerai  les  plui  aâachans.  Ceux  'qui  i|éfoiIent(id0Si  • 
crimes  poliiicpies ,  des  atCentuts  contre  lad  «atloda^f  >«Areiii%i^>. 

ooreplus  d*intMt  et  d^i^atmctlMk'TwHifeisv^t^fi'lINm Ium^ 
ditioninesoutpQiK^l^adii^ensQblcsj  il  aaffiA  qo'piy homnar  mt  « 
captM  IVtteiftion  publique,  qu'^  ait  foui  4^ i^^q^ '^4év;;^ 
britiSji  €|ue  ses  supports  aient  été  trèsir(^lei4M  v'^potU^ ipAr  j^oiLt 
iWïve  qônoattre  les  d^ils  dcf  sa  ViefURitroer;;»:'-  j^  '^*  .\  i^ir:  ,m.' 
Do  tous  \e$  genres  de  cëli^brhc^,  il'jim  eÀt^tit  qûliîfa^èîAiip^    t 
sans  doui^  le  plua  aoUdt,  mals.aniffnel^U'iae'th»^  refila-    . 
beaucoup  dVclat;  c'esl  oelui  dil'  ecniîMteai'€U%^^àÉf  $4 
profession  d'exposer  aana  ceasQ  sfi  perstooue  en^pnbltffy  tenctt^ 
intMien  MiiH»  êw  lui  laHsI^a^^igards.  IkmàmMàamm^a  a«U- 
liiou  Vilenie  dos  émotion^  q^iCil  ppua  (ait  ^pvonter.  On  9çk|I  ooiir-'  - 
naiti^  «a  yie  privée  »  /i«s  bubitudes^  ksoi  b^ra^  detliéâtiê,  in- 
ierpTèle»néee«S4ii9i(de3SlfttadtlMr«a^  dsiâtMiBBf  te  jsmfii  . 
habitiicl  de  leurs  conversations  j  le  génie  du  poiNe  dramaiti(tte 


tlMtii  j^lhn<|tMefiMki4ottlâ^^  et  celte  t1<ipendince 
foutncite  db  ils  te  troarent  les  unit  ensemble.  Le  tabeidt ,  qm 
reti^1Mirf1ëi*Sirtè«^filkA  )A  htppi'ôttit  tou«PS  les  aîstafvces , 
fst  H$4)fen^Matihtih  ifif  t^^^Sërre  leiif  ifittâiit^.  Lliittoine  lit« 
ffratHFMlItWi^li^ey^ià'tAilHes  le§  ^^oqnes,  les  artidtes  dîstiH* 
gu^'bfti^tAitt'gk^ililft^^il^di^i  SôilVMt^  les  persdaoages  les 
pins  'i\e¥éà  delMi'  K»s  n^nf  ^  paè  crû  descendre ,  es  -les  ad^ 
inettiiit dsfts leur  fimMHt^^ltii  j^rsitâ tibmbre fîit l^bj^de 
la  prMetSotf^âeiil>tflH«fetNsdftc«M;  tilh»lehrt  éiit  apph^bé 
deiMl^bi»?  lltoit^^e,  â'Hs' jotifisseilt  quelquefois  d^tate. 
^dtf«iWfimfèdtAiil<^Wk*vréV'^n^  léfur'  di^^ute  une  tombé 
iipké4mièmêè^mX9WSBè  Ï^Hstlcemé-ihême  ajouteraient 

hm^1tkÉàé\m^<iiS^  téàêSSsëé-whêtefiScni  encore  par  les 
«n6i)ddè8ltoiKl4b^b«tiaé». '13ii  îfa}«ièie  prëfugé  les  isolant  de 
la  loetëlë ,  ils  semblent  8*étre  cr^'îtâ^  etisiencè  particulière: 
HtiiiiMlllMÉrfil>r»}*è#»*lt  part;  llflf fortnem nnedâln^é dis-* 
tinwiqlrfhb'dlMiÉi'iMr{)ii^itfâ»tieft^^  usages  de  U 

Mc\fsê  )«àiÉliyntf teréWt  ^ft>iffh^s  f^  âttii-es  felasses.  Les  éà^ 
inédieitt/v«frfei<fbbiif'WWèJ^f^^  ,  de  règles 

potfi  iiriMi  m  »li/|>tti<>  te»^è8i^l'  fémtt^  llma^  d*ùn  éiài  pô^ 
imini^  iMf1tbirii^p#«lN{lib'inl^Rntë  nè^né  dans  leurs  reb- 
tioM'iÉutifoike!»^^sUiCâf't#fl!allil<<{iM^  scâtfdàles ,  il  faut 
sortout  TàllrîbfMr  sittPloisisHMlles  ëf împ<rfitiques  qui  les  onf, 
powvitHB^dtM^^AAi  m  ll«b«t«^ek  ciyîUsatîoA.  GetêlAt 
<ie  chdslsV  fii^eifaW  As^l^i§ili#y  influe  si»'  leur  yie  en^ 
ticre;  il  aeatfikÉI* lMittiin»1^»tM 

catastropher  iédavm  «s«iiq(lH|iV' 1^^  o^ 

(ri8tei;y tkmimnmMÊÊàtÊë^  LéttrtpMtaerrtisoffÎNîht Wuvent 
iciieasicims^Arlciitttfsiifi))*!!»  4oiil^  eu  g^^ncral,  ube  suite 
decoBi^kisdftiiltigwy.ittiêtfaÉ^  si* 

^^i^mwmtMmmtfÊm^  flU  iiw  reuthMit  kr  léélitre  à  la  foip^ 
agréable  et  rarice. 


:4  ujjtUîfm 

cûBtiiiii^  de  Ia  A*r1aiP" '»****  «  une  hjiûlnde  coBitantc  -jdM  ^-r 
lim  4#  U  fcèoe,  rendept  les  cowcJHsy  niaill«i|8,  jffgi^  d^ 

J^  tm  e|  «i»daiooî#eile  CUîri9i»,  d#|i|  l0fW!».fpfl9»O9ia  jiuf 
j#ri  du  ç99i«di«P&  c  knT»  opii|Î9nf  «vr  PMf  €iMif%4>MT|«,  J»f 
#0191  pi#  t^iijoiw*  da«  vèg)^  ^Msy  «9a^  eUes  40ii|  n^  ji|0fîfi| 

4igfmd"u^  cMmcfi  «WFc*|o9di;|M»ir  rfMBi  ds  11  drf<9lMi^^ 
^idiifl^H^fC^wH  des  quatre  4i|'U|M4l|i^    ^^"^^NVf^ 
4I9C^|  à  l>rt  dqtmtiqpne»  ce  mtt  ^  f9p(ifja(mi4p'i^.j^ 
^consulter.  ,^  w^X^  r p 

^iqnn  jii«tnictî&  et  piqni^tr  44WWI W  Wtâr^i|^jl«|iç»» 
aitftipJfttffi  ■  4S6i]deciiîfira  offinmi  nhui  dft  côiiBaîiiÉiuMftriMMi^ 

ingîlianni  miidcB.  ai  ks  iwtiiiMifinft  &ViBauml  dani  InmJÎiÉfif^ 

.^ifi  qvû  eau^KiMt,  j^çt  |^|ei«lli9^wm  ^  hiffiiig^^fi^fm 
f#ii|4W4E^ffirir  %i|,  jUf#lre4aat  tm:|p«oiMp  inifi«pr>^^ 
pour  )«  tfi^4tit^  f  p|vi«¥e!WW  d^  ^f^#«flP  ^opiiqne^  dotac^tre 

te  fonde  lepf  r^utitiop., 


tk0  CôQêctàon  de  Mémùires  ^nr  Vart  dt^unaltiçue ,  ecril^ 
«oit  par  «left  comédiens ,  aoit  par  àe9gw$  de  Iditrea^  çsi  donc 
«09  '^jfcblieMioo  âigae  des  eoconrageineas  de  tops  les  Bfow 
4e k i^iéi^iqrç-  L'id^s ^i a faitconceroir ane pareille  fO* 
ir«|>iisé  4tt  Âae  idée  joste.  La  répulalioD  des  éorir^ins  qi|i 
^  MiiT<:6ar£éd  4e  Textoner  est  iiae  ^anifiiie  donnée  ap  pu- 
ijtier#t'lc|B  iriois  liTràisans  de  wi  onrrage  déjà  p:iibiiées, 
ff9$fefiX4fsii^te$  éffitM»  U9$0  sont^pa»  bornés  à  dç^raînes 

tÉ  1fàiî4>i^  pistr  lesqaels  s^onvr^  ceuecoDeçiiott;  so«t 
i«îri&  mii4éiàoi^eiDliâroi>^  t^  de  nos  plos  ëdairés  écri* 
W&if'UMttae  dllseos  et  âà  gçùtf  M.  Aiiârîeti:(^  s*es(  chisrgé. 
ds  dispos^  daiis  un  melUear  ordre  les  diverses  parties  doni 
ib  sa  ooiiq^iiaeàt.  Une  ofottpe  très^ëteodMe ,  et  ijue  cependant 
les  lec^béof»  Urotiirer^nt  érop  courte ,  ajoute  ^[uelques  faits  omis 
jur  IlikéiMla^^.l^  étoffi-e^  sur  IVt  dn  tomédiài  ^  des 
cottiMâi^iâiûws  et  des  pr^éeptes'  dont  les  ji^ones  artistes  doivent 
»e  fifÊ^litffrJ  On  petof  rc^rder  Yécrii  de  Hv  Andrii^?  porume 
)^  ii;^  ^^^  de  dëdametiion  thâktrale»  Son  stjlé^  W>' 
jovf^  «âfégant  ^  iw^  se  recommanda  par  cetir  jjmplieilé , 


4û'4)ÉàibA3«  w  âppttfder  en  France^  depnis  qne  Tinvà^ 
îkÀ'^'Metf^^  Jbanni  le  natnrd  de  notre  lax^fage ,  et 
ibri  a  met£  jôaqa'à  eette  ctailê  mi  en  formait  le  prineipal 
c4ra6fâreu' 

Il^^«[^B^iicbnp^d^intëi^  clans  les  Mëmocrès  de  mademoi^ 
ieDé^i6vM*^  4«t  iœ  peut  sminne,  sans  une  sorte  d'ëtomie* 
'^mi  lei  i^pa  prieiipwk  ceue  actrice  célébré  cet  par- 
fëaéë^  H0.i^  ptfBptodmàb  ign^ranee^  à  tme  instmotion  rare 
fénusica  mâme  dont  rédneattnn  a  âid  kl  pins  solgoëe. 
^  ^  j^eM  stir  i^âfites  râles  tnigiqoes  pronvenl  teaai^ 
coap  1^!  tscf'ét'dë  iSnesse.  Nons  n^eo  £rons  pas  antant  de 
ropuupn  détaillée  qn  elle  émet  sur  mademoisèlte  Pnmesnil  s 
«mlienrense  rivale.  Cette  opinion  se  ressent  dimepartlalila 
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trop  ë^ideote  ;  an  reste ,  ^arquot  8>ii  étonner?  madékuoûellc 
Clairon  était  femme  et  comédienne. 

G*e8t  imc  comparaison  très-piquante  à  fàîi^,  'que  cdle  de 
nos  reines  de  théâtre  arec  leur»  rivales  d'Angleterre.  Fresque 
toutes  les  ndtres ,  se  dédommageant  dans  le  monde  des  br- 
mes  obligées  qu  eUes  Verseht  sur' là  steiae ,  s  y  foill  JîsliBgQer 
'par  un  caractère' enjoué;  plus  d'une  aiguise  la  mordàilte  épi- 
'gramme  :  la  malice  eï  la  folie  inspirent 'prëique  toufios 
leurs  actions.  On  rirait,  en  France,  d'une  comé^t^niie  «lé* 
lanoofique  ;  les  héroïnes  du  ttiéâtre  anglais ,  au  contraire ^»e 
se  présentent  qu'entourées  d*un  cortège  d'idécM  ffombrea^IIn^ 
langueur  profonde  règne  dans  leurs  dîscôilrs';  ëltes'ne  font 
que  gémir,  qu'accuser  Finrjustice  du  sort  ;  on  croit' ton joDors 
entendre  la  platatire  Ophélie  ou*  la  tendre;  Juliette  :  'tontes 
leUrs  passions  sont  des  romans  ;  toutes  leurs  aventures: sont 
des  tragédies  sentimentale^  :  pas  le  moitidre  mot'  ponr  tixm 
dans  leurs  Mémoires,  J'ai  lu  beux  d'une  actrice  (miss  Robin- 
son)  (i) ,  qu'aima  jadis  le  prince  de  Galles ,  et  qui*  sabll  sa 
royale  incofàstaoce  ;  les  premië^es  pages  rivalisetit  avec  its 
'plus  noires  compositions  de  b  Ûimeuse  Anne  RàdcUflê»  U^'j 
est  question  que  des  tristes 'présages  4foi\  accompagnèrent  la 
Aais^Qce  de  l'auteur  ;  elle  vint  au  monde  dans  tin  vietim  no-^ 
nastère,  au  milieu  du  sifR^ent  dès  vents  et  dsi  déchainentent 
des  tempêtes.  L'auteur  iSIpsiboc  sera  jaloui::  d'iùcr-parsii 
début.  '  ^     '       . 

Mistrtss  Bcllamy ,  dont  ^es  Mémoires  fotit  ftairtie  île  fai  col- 
lection ,  est  encore  l'une  des  abtrioes  les  moi^  séntiUmitftles 
qui' aient  para  sur  le»  ftliéâtres  de  Xiondres.  NéftrinûnMy  rile 
nestpoiàt  entièrement  infidèle  àTesprtttiàdoUlBiL'QiielqiaAs 
réflexions  méianeoUques  viennent  de  l<$ms 'en -tents  révéler 


0)  Ces  liémoires  feront  partie  de  la  GoDection;  ib  f eroot  puUi&r  pir 
j'autear  de  cet  article» 
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lafiièk^  èe  rl'âJdlèur.  Çeê  Mfitiowvk  «itf  .^t^^poMies  par  M. 
Tbîersy  jeune  écrîyaîo  dootk^taleut  pjrécooeiàoane  de  gràdflf^. 
eiqiâiiice».  La  notice  dont  îl  a  enrîctii  oèttis  iédition  y  ^t  Tou- 
yrage  fPim  eipdri  aecodUimé  à  la  réâetièn^  et  d-nae  imagi*. 
oadontÎTe  ei  brlftmte.  On  reprookera  an  style  de  M*  ThîerS; 
uite^^ls^^reséiou  quol^io^fo»  vague,  et  .des  toarssouTent  p^iii^ 
bicsjiffids  Famieur  est  jeftno,  ses  iI^CmiIs  s'tffiMcaroiii)^ soa. 


!^'«^«)  ai/parlé  de  M^na^imaai^  des  «otoirsaMgkîs ,  fe^ 
pMatà^Ai  aii^aaire  iraK^itiou  à  la  vie  deGarriek,  traduite  de 
Mà^^,  et  àiè^ê'de'M^iektin^  ^aduite  de  Kbkittwn.  Garrtck,, 
tôtfjbûlv  oétHipe  ées  s<lbs  de  soft,  di^atre ,  et  de  la.composi- 
âMi^Ae'plasieufs  ou^raj^  dramatiques,  nt^gligea  d*écrire 
iyNiiémè^'^9e»«Mémoire8.  Il  en  laûaale  soin  k  plusieurs  de^ 
sêTaolis;^'^)  se  so^t  aoqiikl^s  religieusement  de  ce  deToir. 
Muipl^/tlftièie  el*prosa^ar  célèbre,  est  celui  de  tous  qui  a 
ledMjt  wuafti  à  Aoos'&iro  connaître  le  premier  comécKen 
à^  r^fti^Iisterre  ;  si{>n  tratail  "mëritâit  d'âtre  pr^^é  par  les . 
édkemtè^^do  .kl^oo|leclîiki.f  Ces  Miknoires  n  otipént  pas  seule- 
mciiUd^ii^tié^so^^^Pi'k^)  U  l^tëur  y  trouye  de  n<>mlireux 
v^DBsaigoefiM^tlU'le4ikiédtr^aQg(ais^  il  j  voit  se  reproduire, 
Ie»frl}Qgë&deao$  ritàUK  à  IVgard  de  nos  grands  écriTains, 
pné|«gAi^u«y^piir une&talité sitiguiiire,  ràngleterreetrAl- 
lbBiagDcaaBt{»9rTeii|ies  à  importer  en  France»,  aujçtnrd'hui 
que' des.Welcl|es  nouveaux  font  la  guerre  à  leur  patrie ^  et  ra*  ^ 
b^iueBitl^niqille^  Racine  et  Yoltaire,  pour  élever  Sbakespea* 
le,  SohiIler/<et  d'autres  poètes  dç  laméme  école.  Murplij  sou- 
tieiit  qMii2<iir«viSL^estqiiWç  sv^te  de.déclamatiotts^  et  que  les 
AiF««fiiâ.de'  M'-Whîtel^ead  laissent  bien  loin  derrière  eux 
t»te/ de  Gomeille.  r0n  doitsaToir  gfé  è^  M;  Després,  qui, 
6*e$tcharg4  de  lap^i^ication  de  la  vie  de  Garrick,  d  avoir  fai^^ 
^^S9fiiltt9  iio)^s>  justice  de  oes  irjçévcrences  hritanaiqu<es|^ 


UTTERàTCAE. 

Oftitiek  >  fttMjlMl  Im  Aogtek  UiîgttMit  pvrmi  ie«f>  adésTi 
le  tttdnenitig  qii«  lu  f làMe  d^nne  à  LclUîibfni  ir»«â^ 
M»!  ^uttriiii  dit  wittédlM»  tes j^  ^amcnliiéi  i|oi .«MM 
pnrtj  édi*  U  a«èft9^  UM  dkii(Mi  wsoaaliite,  «lAiieMiplMi  de 
ihtee,  un  )elÉ  dt  pb]r«iMH«iii4oM  faipuuiif  MuSl-dii  {«-^ 
dige  y  le  rendaient  propre  aux  r^tea  profondéiiMittMgMiMw.' 
Cèlml  difllîcikâl'd  HI  était  Md  ti'ioiilpbe.  L'aMetAMlMltv^ÉlHet 
n^p6t^tfè  ^  M.  Dtefte'é»)  pftim  6et  aétettr  Irfeteli  4ii#liH<lm 
les  hotieèf  ÈpAtgèHqnta .  Lé  dae  de  Q«tiM  |  aHfilaiiiteidimp<dii 
Franeé;  étah  nlM  vak-  lord  H«dgeeratb^)  s^n  âttt  >  k-Suriè^ 
kéilhàtii  j  ptè^  de  LdiidréÉ.  «^  Je  liât  paa  ottbM»  Iti;^  €a 
•eîgfteiif ,  le  déMr  qiie  tM»  at^  de  eMiiidit^  QiMdft  |  ¥oiia^ 
allei  ètté  Satisfait  ;  GlMN*2ok  est  efaén  mm  depuis  i}Milr«.|Miii. 
AcfattHiiiôiiMiocis  terf  oepatîHoft ,  îl  5  pratddiiMbé.^ljdbèa< 
de  Ouitié^  éiitfe  ateé  atBptfWKéliittit  dans  le  kiosqiMaife^^fiiiw 
rtok  dë|ettiiatt.  LàtssMS^e  pMler  hn-mèiae  i  a  Je  YeiiJ^JiH 
it,  un  ptftil  iiotttmd  d'flfW mme  assba tèOQMtttway ëiwttâtll id» 
beurre  sur  son  pAiti ,  atée  itae  leBe  «ppIîoÉiiiMif  ^ikM^se 
dërangea  ^as  cfttaâd  tiotts  parèikiéB.  IÎm  «diea  fiaieiifc»jns 
dit  te  lord ,  toilâ  M.  ratii]i«S9ade«i>  de  FfWaé^ipitaii^M 
gtàni  pbtiSff  de  tdns  voi^  et  de  oaiiser  aW».ydtilg.^id<à: 
ttie  fit  eu  sal«l  «ssea  l^ldF ,  et  eiMtiituàf  te  belM^ 
gafdat  sans  parléi*.  Krdnftpît  le  siietiee  s  ti  Mr  CaËiftlmidffwf 
de  France  y  dk-il  en  sovridutésse^  fineei^ai^sr^diiiaesfr^M»*^ 
nlttlt Itfiè  pauvre  idëe  êà  Garricà.  n  o\v'. 

k  Lélû  de  là ,  hkt  rtfpôtidià^er;  mâb^ }é' tôfed  f afofitti^  je 
rottl  emfrotttaift  itrâû  tt>frerépiiettîMi  |  7e  vqIm  «é^iipMildé 
ee«e  estaaipe  ok ,  le  poignàiid  à  la  mmb  ^  ToA  es.  ifcs^  Isa 
efieteot  hé-ieséè,  totitf  flf ayez  étiVfMSMmM  sans  ^jè  tviia 
eusse  {atttftîs  yft.  -^  Vrsiment  ôHi ,  refÊ^ikttt^ltittdÊspÊàst»' 
très  nous  flattent.  Ils  nous  représentent ,  tels  iqn'tls  noua  meal 


M^kftKM».  fto>iieM  dfeMeÉi' de MHc*  ëllilîldëS)  dëÉ  kWii 
rmàji^,  téàeftitm  Mm^-IAétÈite ^  n&à^  fMifâiflMés tgMMèift 
eèféde  notre  porlraî^  En  même  Vsniky  II  ië  lèfa  àMMé  tili 
hèiilMÉFM  lblréiir/*B  ÉVatt  Mi  pltfdl  /  seé  cArétéolt  sM  j^tt^kh- 
ftfIttIMcvëiièr'  tut*  M(  iMty  sCsb  Uft¥éè  l^ittliwdtll  {Téitpi^Ètt7llll 
dfc  M  fl§i»tf  IMlèi^  ^«Éit  éfthrjriiètè.  le  i^o^t»  tKèhitfj  Itl,; 
là]gMMi#r  è^  MiHailè  ^iniiiiitabte  6(^ 

lmillli&  i^^è^  Midilhi ,  àè<e«r  ^  n*Aâil  t»at  sâht  iàttéf, 
^i'tdAM  ëlt1ilÇ)>hi^it  bbààéiMil^  dHà^  vërMîn^  l^léè  ^  et  40!^ 
itartii4ilr<Bëilrf!  éfiâlfiiÉÉV  jégul.  ^ktiriék  tt*à^t»Mtefaait  pal  dé 
MhiililF,  Atth  lè-Mlë  Oë  EhytbA ,  fetéoUnagé  dh  MàrckMâ 
A  f%tilè ,  «r^lidié^lK  SiîatiMflèâM.  Sfaylôéi  <ftt  iM  juif  iuMN 
M;i^  fc  ^^Mé  lÉtè  fc^ihitie  iSSkt^ï  k  un  ik^biilant  fënittett^ 
«fift'iir  toii^RAAl  ^Mto;  qtie,  Ht  .^bfa  prêt  te  M  ^i  pA 
nBara  V  TBw  epoipie  iivey'  i  einpf  nineiiP  ir  Jtaiiuerji  te  pftjW 
MMt¥«é*de«8tf  tslMii".  Oét^àBMiiîiliblél  C^atié^  èiii»  lâ(|u«l  ii^ 
péëftttWtilâ  ^î»â«f  'lill  6Éaiiiiiiiiii|ifccf  iliâ  Mfrél  d'mtë  fcttlIM 
MfidÉM.  Kèdtlîir^ëiniÀèftiAt  dM  èé  i«è  tinë  èl  giriàite 
l^^l^tfÉlioily  ^^énftitAtélll^kAiÙlëiàijitônk  dé  Sbi^oèk:  Cf 
MàÊlfÊtÊK  9Mk'%h  krtifcé  tëuM  .^àtfflto*  licÉiki4iils*^PUèfcfart  dé 

irii^iîMknéèÉfe^tlttin^'dé^^^  ^AéS^ 

nwuk) y ctobtii^. wijuccès  d'enthontUame éêjén lé '^tiiii6!|làl 

?  iL'Bt^É«  é  {^«dAië^  diktni  l€»'iilA^  de  GftfiÉJdt  »  de 
liMdiilV  <^^^  ^  GKÉMeeil  iioliii  à  kiàsÀ  ani^'Hbiièfë/ 
M  JÉ^CMIR  dte  i^Amii^éb:  dtf  Sl»^  GaëHù,  TëiiTe  dé  ce 
gi^itil  hëltkâft»  «il  itoê  iiNtt^  de  ra}A)ë  tf  AtUiaVal  fiàr  tkr 
ntai  et  BP«  LëenniTTéaK  Ces  ià^&  Moircéàux  '«aht  «luTÎi 


V. 


do  UÏT£RAtOftE. 

à  Molière  lal-méme.  Le  tout  eu  prècéài  cl*aii^  Hiîte  de.  ri^ 
fles.ionft  de  F^iteur ,  sor  les  ouvrages  et  le  caractère  de  no- 
trç  premier  auteur  comique. 

Grii9are»t. rivait  à  la  fin  duxFir  fti&qle;  citait  u^^ttUfè^^ 
mauvais  écrirain  ;  mais  il  connaissait  parûçulièrement  Barou, 
élève  de  Molière  :  et  la  plus  grande  partie  de  sfs  Ç^éqipires 
ont  été  écrits  sous  |a  dictée  de  ce  coo)é(|(^)i«^^JS|§boQ^i)i$l^<en 
anecdotes  peu  connues^  et  dont  ^elqu^s-#UK^f4vf'f|iWf'*^ 
fausses ,  ont  eu  besoin  d'être  rectiGées  par  Téd^U'ur  •  Cî^j^a* 
resty  cependant,  donne  beancoup.de  détails  curieux  sur  jMi»- 
lière  ;  il  montre  ce  grand  homme ,  poursuâTÎ  par  le  fanytîincie 
au  dehors  >*  et  malheureux  daus  son  intérieur  ;  vic^n|fi^d*ii^e 
femme  capricieuse  et  coquette ,  et  ne  pouvant  ces&er  de  Tai-* 
mer.  ^i  Qdolierea  )oay  d'une  gloire  immense  pendàiyj^  aa^ nie ^ 
il  ne  connut  jamais  les  plaisirs  qui  peuven|;  fendi^  l'çjçiflQii^ 
dofice  et  dière  ;1a  jalousie  déchirait  sqd  .cqsur.|  IjéiB^^^  MH*^r 
cissait  son  caractère  et  ses  niceurs.  P'u|i'  c6té,  J^^-^eig/iif 
impérieux  des  comédiens  qu  il  clirigçjilt  le  forgaipfi^.-%  |li|||^^ 
plier  aea  ouvrages^  et  la  iiécessité  d'atthreç  la  foa{e  r^||)ig|^i| 
à  sacriGer  aux  goûts  populaires  ;  der§utrjey  il  (WLiîJjxm'mi:^ 
ordres  toul-puissaos  de.  la  cour ,  son  ^éuie^  piif  t  s^ifMff^i^M 
de4  ballets  et  des  divertî^emeos  pour  ^écréiBp  ^^^yggg^^^ 
Louis  XIY.  Molière  partagea ,  avec  tous  lesgi;ai^4*.bppsnM^, 
le  privilège  du  malbeur  et  de  l'injustice.  La  célébi.^.|}||('il  a^ 
quit'lui  coûta  le  repos;  sa  gloire  Gnit  par  être  p§jfi^ .di|.^r 
criGce  de  sa  vie. 

La  femme  de  Molière,  qui,  après  avoir  empoisonné  la  vî^de 
ce  gr^nd  poète,  s*en  punit  elle-même,  en  cpousaiit  le  opfiéf^eii 
Guérin,  dont  le  caractère  despotique  vengea  son  ^trofr€aj]>(e 
prédécesseur,  a  laissé  des  Mémoires  longs  ei  diffus  gui  ét^iei|t 
tombés  dans  l'oubli.  Les  éditeurs  de  la  collectioii  «ont  eu 
l'heureuse  idée  d'extraire  tout  ce  que  ces  Mémoires offrai^ent 
d'intéressant.  Ou  leur  saura  aussi  beaucoup^  de  gré  d'avouf 
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réifflpruné'ane  lettre  sur  la  comédie  deTé^tu/k^  «ppelé  d'a- 
bord Panulphe,  aifcvîbuëe  à  Molière  lov-mémeb  Cette  lettre 
m  une  réponse  -éaiergtqiie  aux  iatoléraa$ ,  qui  perséeulèrent 
à  sa  naissance  le  chef-d'œuyre  de  la  scène  iàBaucaise. 

Je  connais  peu  de  morceaux  dont  la  lecture  soit  pltis 
agréable  que  la  lettre  de.  Tabbc  d'Allaioral  sfh*  Baron  et 
1^^  tiCcouTréur.'  D'AUainTal  a  peint  an  «atnrel  le  Turière 
j«t  éÎMttédîens  9  qui  jprëtendait  que  les  aatenrar-devraieMétre 
^teves  sur  les  genoux  des  princesses,  et  recevoir  Tëdiica- 
tionqne'ron  donne  aux  enlans  des^rob.  Il  n'a  pas 'moins 

^riteSîilGais^le  portrait  qu?il  a  tracé  de  cette  jeune  Lec^iuvrear, 

"^qîÉd  i|(B  fit  que  paraître  sûr  la  soènf  fr^nçaiseiy  esdont  le  noim 
nepIrSii  point;  qui  joignît i à  ia  sofolimité du  tideniie^chor-- 

'me^l^  bou&^ ,  et  toutes.les  vertus  de  sou  sexe  ;  dont  la.inort 
ptlN^g^  les  nauses.  dans  le  deuil^  et  qui  inspirai  (a<i  jre  <de  Vol- 
tEll^iés  Records  lea  pliss  touchans  qn  elle  ai»4ait  .^oiswdrc. 

^1Klrtuorld*âucune  princess&ne  fît  TÇPSjir^aiilantdftiiiriBtM  que 
c^f  Adliieo»eXiecQttyi*eur^  et  oeprndasrfL,  teÉWilismidui 
)re1|Ba  w  tbinbeau.  >  :  •.        î   )      <:    - 

'.ritli^iyiia^te  à  parler,  d^s  Mémoires^do»£Mdtméi  è»a^\iR 
^m^kr  Yoluàie  Tient  de  paraître^  Getatt  ynf^mtïm  éditeurs , 
till  oeroir  d^:  rendre  cet  Hommage  à.UéeiiTaini  quLoréiei  y  p>our 
'«Si.  mre^  l!aFt  en  Italie  ;  et  qu»^  .aprè&aT^trni^tfié  le  titre 
iéfçfààiiét  poète  comique  de  «on  pays^'-vînt^à?  acnxanle  ans 
rebu^Qîr  dés  applaudisfemens  sur)aseèiiefeattçaàse.>Ooidoni 
<^mpo6fl|  plus  de  cent  jpièces  ;  soixante  au  nfoins  «abtînrent  le 
j^n^  ^and  succès  ;  il  «y^cM;  oependasEt  dams.la.imklioorité;  sa 
Ti^i^ëse  siécoula  éni  Fiance ,  et  il  est  pénible!  d''a3^ouer  qite 
f^î^gfSPicç.âs^égea.siQii  lit  de  mort  :  les  seeours  du  gouVer- 
neînei^A^précédèren^Wfin. que .d!un  seul. joiMT.  Ce  lut  Cbié- 
BÎèr  ^j  ^  rendre ,  par  la  Convention  ^SiUoiiafe  >  'mse  trop 
taraîîré  justice  à  GoldoQi  *;  T/iat^ur.  dç  Qhtiriml^*nç  se  dou-* 
tait  pas  quelle  même. sort  Vattendftit  à  ses  derniers  momens , 
T.  xvn.'-^Jaiw.  i8îi3.  6 
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et  qu'alors  il  ne  devait  obietiir^  coame  le  poêle  ôbjét  de  se» 
nobles  rëoUmatioiw , .  que  les  secours  d'une  insaltaa«e  pîttë. 

Les  Mémoires  de  Goldoni  aboMdeot  en  dëiails  euri^ûiL  ^'  éta 
anecdotes  infeécessantes.  L-existence  de  eet  ëcrvvaiëi  fiH^coAli-^ 
nuellemeot  altachëe  à  celle  des  comédiens }  initié  dans  l#-se- 
eret  de  le|irs^tites.passfonsy  de  leurs  jalousies^  de  Içurs  pF'^ju- 
gés,  îi  les  peint  «toc  complaisance  ;  c'esl  nh  vieillard  qDÂécrit> 
il  aima  à  ccmler  :  lirisU>rieik,naiï  et  sans  prétentions  il  se  tiaontre 
tel  qu'il  fni^.lëgien,  îficoostant ,  mais  tcajours  hesnéte  et  mo^- 
dërëdans  ses'goâts^  plein  de  cetleinsoiiciance^uceétlecstchet 
dw^éntOj»  yilraiii.au  jour  te  jour,  sans  ambition:,  et  ce  qui  est 
phis  rftl-e.féatts  amours-propre**. -Gbldonî  parie , de  liii^méiRÇ 
a^tee'  frafochiée^  'jamainaYeo  orguèii  f  il.  ne  se  piqn^  ni'  de  S-^ 
nesse,  ai:  de  politique  ;  il  aToce  ju^qù  ai»it  chaîneis  qu  ilpÀie  ; 
il  consent  à  se  montrer  attachera  la  fok*taiièd'unenirèpreeeuit 
de  ùaBftédie^  qni  jadb  airait  /été  danseur  de  corde^  Il  trayttille 
sous  seaordr«ll^  et^r  oon8eieocieus.'eii  tont^  4ouue  timjoars>p)ift» 
qtt*ilAAlpi>iriaisL  J&e.]liî:'tona(ndesm'na  cai:iiolère<ënér^qtt0^ 
ni  une  noble  indépendance^  il  ne  vous  entebdrà  fiâsv' Il  » 
touîomrs  iule^^ie  à  la  solde  de  1  opulence^  et  itli«'6^pè$e 
pas  que  cela  ipaisse.ou  doive  «être  autrement.  Utt-isOitildiitie^ 
de  Mesdames^  taiites  duîroi^  le  trail^orte,  et  iine  côn^ék 
rien  à  Taversionrée  Roosseajupottr  les  grands  seigneora.  Tel 
est  Goldoni  :  cest  «m  enfant  ^. m^ia  cet  enfant  a  du  g^nie;- 

Ses  MénfoîreBÔlirent  l'analyse  de^  presque  toutes  ses  piè*-» 
ces.  La  plupart  étant  peu  connues  e^  France ,  eettf  paviâe  do 
TouTrage  mtTite  de  iiiLev  ratlBn«icNif:d^  lecteurs,  l^s  |K)èles 
comiqufis  dont  Le  talept  se  bdme  à  rhab'ïler  d  anciennes  idëes^ 
pourront  le:  conanlter  avec  fruits  Lé  liiorceau  litf^E^aîtie'qui 
précède  loUvrage,  ent  dû  à  la  plume ëtégante  de  M.  Méreavi ; 
il  présente,  da»s  un<;adre  resserré ^  Tliistoire  de  k*  déitfiéâie 
italienne,  depuK-'Son  origine  jusqu'à  Goldoni. 

Tels  sont  les  Mémoires  sur  l-aH  drmmaiiifHe  pâUi(%  fusqu'^ 
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ce  jour.  L'e9^€prî^9Ai  élé£Oiidtti|e  ayec  ane^elÎTité  qne  le 
succès  a  récompensée.  Les  amis  Ae  la  littérature  ont  la  con- 
fiance ^ne  xette  activité  ne  se  ralentira  point  {  Us  attendent 
avec  jinpaticnce  les  Mémoires  de  Le  Kain^  avec  une  notice 
écrite  par  Tahna.  On  sera  curieux  de  voir  un  acteur  illustre 
jugé  par  le  tragédien  célèbre  qui  a  créé  une  école. rivale  de 
la  sienne.  Les  Mémoires  de  Bràndes  et  d'Iffland,   célèbres 
acteurs  allemands ,  seront  publiés  par  M.  Picard  ;  M.  Etienne 
noas  fera  connaît rè  ceux  de  Mofé  ^  M.  Ouriry  publiera  les 
Mémoires  de  Prévitle  et  de  Dazincàurt ',  ceux  de  W^^  Dà- 
mesnii  trouveront  dans  M.  Du^sault  un  éditeur  aussi  habile 
qu éclairé  ^  M.  Félix  6odih  publiera  les  Méknoires  du  célèbre 
Âlfieriy  M.  Merle,  cen\àG  Dhennetaire ;  M.  Tbiers,  ceux 
de  Cîbber  et  de  Kemèle  ;  la  plume  exercée  de  M.  Barrière 
ajoutera  une  notice  aux  Mémoires  de  Larive.  De  tels  noms 
promettent  un  grand  intérêt  à  cette  Collection ,  qui  deviendra 
uu  des  monumens  littéraires  de  notre  époque ,  et  qui  prouvera 
que  notre  patrie  n  abandonne  point ,  comme  on  semble  Tcn 
accuser  9  la  littérature  pour  la  politique.  Nos  conquêtes  so- 
ciales n  ont  point  suspendu  te  cours  de  nos  conquêtes  intel- 
lectuelles^ loin  de  se  nuire,  elles  se  prêtent  un  mutuel  sou- 
tien. Lé  Français  va'  injoruin  au  tliéàtre  ;  il  applaudit  tour  à 
tour  ses  grands  pratëuirs  et  ses  grands  écrivains  -,  spn  génie 
suffit  ù  tout  5  sa  glolrene  s  affaiblit  point  en  s'étendant  :  Té- 
trangèr  trouvera  la  France  aujourd'hui  telle  qu'elle  fut  a 
tpaiestes  époques ,  spirituelle  et  Wave ,  instruite  et  généreuse  ^ 
enfin,  toujours  digne  de 'figurer  à  la  tête  de  la  crvilîsatioti 
européenne.  '    • 

LÉON  THIE3sé. 
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HISTOIRE  DES  BEAUX-ARTS. 

Essai  sub  l'histoire  db  la.  musique  en  Italie, 
depuis  les  tems  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours  j  par  M.  Grégoire  Orloff,  sénateur  de 
l'empire  de  Russie  (i). 

M.  le  comte  Orloff,  qui  noas  a  donne  naguère  des  ^fe- 
moires  sur  le  royaume  de  Naples  {Foyez,  T.  XI ,  p.  006), 
sons  entretient  aajonrd'hul  de  Y  Histoire  de  la  musique  en 
Italie.  Après  ayoir  habité  ce  beau  pays,  il  semble  ne 
pas  pouvoir  Toublier^  nous  partageons  yolontiers  avec  lui 
ces  doux  souTeairs.  Cest  là,  dit-il ,  que  cet  art  enchanteur 
lui  fît  connaître  toute  sa  puissance,  et  quil  conçut  le  pro- 
jet de  lui  rendre  une  espèce  d'hommage,  en  écrivant  son 
histoire,  en  esquissant  le  tableau  de  ses  révolutions,  et  de  ses 
progrès. 

L'auteur  débute  par  une  savante  Introduction,  dont  Fonvra- 
ge  même  peut  être  regardé  comme  une  espèce  de  commen- 
taire.  IL  aborde  ensuite  l'histoire  de  la  musique,  en  tachant  de 
nous  donner  quelque  idée  de  celle  des  Grecs,  des  Étrusques 
et  des  anciens  Romains.  Mais,  comm^ii  serait  inutile  de  s  j 
arrêter  long-tems,  après  les  discussions  stériles  et  ennuyeuses 
de  ses  devanciers,  il  se  débarrasse  bientôt  de  ce  sujet,  pour  en- 
trer dans  une  carrière  où  Ton  peut  suivre  cette  histoii*e  avec 
plus  de  profît.  Il  la  reprend  à  cette  époque  où  ,  privée  de 
la  faveur  des  dieux  du  paganisme ,  elle  cherche  un  refuge 
à  Fombre  de  la  religion  des  chrétiens  ^  et  suivant  ses  vicis- 
situdes et  ses  progrès ,  il  la  montre  relevée  enfin  par  Cons- 


ul) Parif,  xSaa,  1  toI.  in 8<*.  P.  Dufart,  libraire»  quai  Voltaire»  n«  19 ; 
Cbaisériatt,  libraire,  rue  JNeave^des-Fetitu-Cbamps ,  m'*  S. 
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luidn,  pais  réformée  par  saint  Amluroise  et  par  saint  Gré* 
^ire.  Elle  ne  marche  cependant  (pépins  on  moins  lentementi 
jjDsqaau  ix*  siècle,  où  le  célèbre  bénédictin  Guido  d'Arezzo 
inventa  on  perfectionna  la  gamme.  Dès  lors,  la  musique  prit 
«on  essor,  ^t  fît  pressentir  les  grands  arantages  qa*on  poor- 
niit  tirer  de  cette  féconde  invention.  Les  Italiens  en  profitèrent 
Jes  j^emiers;  et  les  étrangers  se  bâtèrent  dHmiter  leur  exem- 
ple. Ainsi  Técole  de  Gnido,  développée  de  plus  en  plus,  sur* 
tom  par  les  travaux  de  Marchetto,  de  Padoue,  au  xni'  siè- 
cle, se  répandit  et  sVtablit  dans  toute  TEurope.  On  peut  assi- 
gner à  cette  époque  la  fondation  des  écoles  musicales  des  au- 
tres nations. 

L  auteur  croit  voir  ces  nouvelles  écoles  dans  un  état  de 
prospérité,  tandis  que  Tancienne  école  italienne  lui  semble  de- 
meurer stationnaire  ou  rétrograde.  C'est,  d'ailleurs,.  Topinion 
générale,  que  nous  ne  pouvons  encore  ni  rejeter  ni  partager. 
Nous  nous  bornons  à  remarquer  ici  que,  s'il  est  vrai  que  des  é- 
cotes  étrangères  concoururent  pendant  quelque  tems  à  &ire 
«orâr  Técole  italienne,  leur  mère  commune,  de  l'état  de  déca- 
dence où  elle  était  tombée  au  milieu  du  zv "  siècle,  celle-ci  ac- 
quitta bientôt  et  très-généreusement  cette  dette,  que  l'on  a  sou- 
vent trop  exagérée.  $*étant  dégagée  la  première  des  entraves 
que  la  doctrine  et  Tautorité  des  anciens  avaient,  pour  ainsi  dire, 
consacrées,  elle  employa  tous  ses  efforts  pour  s'ouvrir  de  nou- 
velles routes  „  et  fît  de  tels  progrès  qu'elle  obligea  toutes  les 
autres  à  repqnnaître  sa  supériorité  et  à  observer  ses  lois. 

M,  Orloff,  après  avoir  indiqué  les  divers  genres  de  musi- 
que vocale  et  instrumentale,  inventés  dans  les.  xvi*  et  xvii* 
siècles,  nous  ramène  à  ces  beaux  jours  où  cet  art,  purifié  de 
.brouille  des  siècles  précédens,  brille  de  toute  sa  splendeur, 
principalement  sur  les  théâtres  d^Europe.  Six  époques  sem- 
blent marquer  la  naissance,  les  progrès  et  le  perfectioniie- 
ment  de  la  musique  théâtrale  :  la  première  est  l 'invention  du 
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récitatif ,  sans  les  compositeurs  Perî  ef  Mbnteverdé^  fâ  se- 
conde; celle  des  airs,  sous  Garalli  et  Gestt  ;  la  troisième ,  cel- 
le dn  récitatif  obligé  9  sons  Scarlaltî  et  Pertî;  !a  quatrième, 
ccËe  àeï expression  et  de  la  vérité^  portées  au  plus  haut  point 
de  perfection,  par  Vinci,  Porpora  et  Pergotese;  là  cinquième, 
^elle  de  la  force  et  de  la  profondeur,  sous  les  plus  grands 
maîtres  de  Tëcole  d'Allemagne;  et  la  sixième  enfin,  celle  où 

a 

Haydn  et  Cherobini  ont  introduit  les  effets  piquansr  de  la 
symphonie  appelée  dramatique. 

Tout  en  parcourant  ces  époques.  Fauteur  entreprend  de 
nous  donner  la  biographie  des  auteurs  qui,  p^r  leurs  ouvrages 
didactiques,  ou  par  leurs  compositions  musicales,  les  ont 
préparées,  ou  plus  ou  moins  prolongées.  H  semble  s^éloiguer 
de  son  objet,  en  nous  donnant  tme  idée  des  écoles  de  France, 
des  Pays-Bas,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Espagne.  Maïs 
poUTdit-»on  se  dispenser  de  faire  ces  excursions,  depuis  que 
la  musique  européenne  se  trouve  liée,  partant  de  rapports, 
à  la  musique  italienne?  Comifient  se  former  une  idée  juste 
et  complète  de  éetl&*ci,  sans  rechercher  et  indiquer  1  in- 
fluence qu  elle  a  exercée  danis  tout  le  reste  de  l'Europe?  ' 

En  entrant  dans  l'école  italienne,  notre  auteur  regarde  un 
moment,  avec  des  yeux  de  pitié  et  d'îndîgnatron ,  ces  voix 
artificîelies  qu'on  désigne  du  nom  de  soprano,  ijenési  pas  la 
seule' fois  que  le  despotisme  et  la  barbarie  ont  cherché  à 
multiplier  les  plaisirs  en  les  dénaturant,  tl  est  pénible  de  voir 
iquelquefois  la  religion  elle-nicbie  consacrer  d*aussî  criminels 
abus.  Mais  détournons  les  yeux  de  ces  rester  de  barbarie, 
déshonorans  pour  la  nation  et  la  religton  qui  les  tolèrent  ;  et» 
consolons-nous  en  voyant  que  les  Italiens  eox-tdêmcs  ré- 
clament, depuis  long-tcms,  contre  cet  attentat  de  lèse-hu- 
manité. 

L'école  italienne  est  tellement  riche  en  mïiîtres ,  eà  com- 
posteurs ,  en  chefs-d'œnvi^  de  l'art ,  que  Ton  sent  la  néces- 
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iU  d'e^fuire  plusieurs  dtTÎsîoDS,  ou  ëcoles  parlieulières.  On 
ianil  pu  signalée  0^  écoles  par  la  manière  et  le  goût  propres 
«Qx  maîtres  qui  les  oot  foudëesy  et  par  le  nombre  et  le  mé-» 
rite  de  leurs  élèyes  qui  les  ont  imités.  Mais,  comme  la  plu- 
part des  eonaposiieurs  italiens  oot  tant  d*originalité  que  cha- 
CUB  se  distingue  par  un  caractère  tout  particulier  ^  on  serait 
obligé  de  compter  autant  dVcoles  que  Ton  rencontre^ de 
compositeurs.  On  aurait  pu  se  borner  k  déterminer  un  oer^ 
tain  d^ré  de  perfection,  ou  certains  genres  d^originalitë, 
dont  pourrait  se  contenter  Thistoire  des  progrès  de  Fart.  Mais 
cette  analyse  compafatiTC  et  sérère  aurait  ûiit  exclure  beaor- 
coup  d  auteurs  et  d  artistes  qui  ont  aussi  le  droit  de  figurer 
dans  lliistoire  de  M.  Orloff.  U  a  donc  mieux  aimé  être 
simple  historien  y  que  de  chercher  à  établir  un  système  à 
grands  frais.  Il  a  voulu  avoir  des  égards  pour  tous  ceux  qui 
les  ont  plus  ou  moins  mérités,  sans  cesser  de  tes  comparer  et 
èd  ùàre  ressortir  les  différences  qui  existent  entre  eux. 

Les  écoles  que  Tautour  distingue  en  Italie,  reçoivent  le 
nom  du  lieu ,  de  la  ville ,  ou  de  Fétat  où  elles  ont  fleuri  par 
le  nombre  des  compositeurs  et  de  leurs  productions.  Telles 
«mt  les  ÉCOLES  napolitaine  ,  romaine  et  èolonaise,  vén^' 
tienne,  lombarde ,  florentine  et  piéfnontaise.  Soit  par  Tin» 
iiaence  de  leurs  circonstances  locales ,  soit  par  d'antres  mo- 
tilS}  les  Lombards  semblent  plus  portés  ii  raisonner  de  Fart 
qu  a  faire  de  la  musique  ;  ils  goûtent  plut^  Fharmonie  que  la 
mélodie.  Ils  pourraient  oSrir  plus  d'ouvrages  didactiques  que 
de  compositions  music^es ,  et  parmi  celles-ci ,  plus  de  mu- 
sique d'église  que  d'opéras.  L'école  romaine,  quoiqu'elle 
paraisse  destinée,  plus  que  tonte  autre,  au  service  de  la  re- 
ligion, s'est  plus  signalée,  d'après  notre  historien,  dans  le 
style  d  accompagnement.  C'est  ainsi  que  Fauteur  attrSiue  le 
sijte  madrigaUsifue  à  Fécole  vénitienne^  et  œlûi  de  concert 
Il  l'école  napolitaine.  Mais,  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  précis 
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sur  le  caractère  local  de  ces  écoles,  c'est  qnVIIes  semblent 
plus  disposées  pour  la  musique  dramatique^  et  préférer  la 
mélodie  à  rharmonie,  à  mesure  quelles  s'approchent  da 
Midi.       .  i 

On  doit,  sans  doute,  k  Técole  florentine Ja  découTerteet 
les  premiers  essais  de  la  moderne  mélopée  ;  mais  elle  s'est 
contentée  d'en  donner  lexemple  et  la  premiàre  direètion  att|L 
autres  écoles,  en  leur  laissant  Thonneuriie  perfectionner  scoH 
invention.  Les  trois  écoles  romaine,  yénitienne  et  napolitaine 
se  sont  quelquefois  disputé  cette  gloire.  Leurs  productions 
ont  fait  souvent  croire  qu  elles  auraient  pu  marcher  toujours 
de  pair  dans  la  même  cart*ière.  Mais  Técole  napolitaine ,  soit 
par  le  nombre  de  ses  compositeurs ,  soit  par  la  richesse  et 
Toriginalité  de  leurs  chefs-d'œuvre ,  soit  par  les  principes  et 
la  méthode  de  leur  enseignement,  a  jeté  tant  d'éclat ,  qu'elle 
a  éclipsé  toutes  les  autres  ;  et  parler  aujourd'hui  de  l'école 
italienne,  c'est  parler  de  l'école  de  Naples.  Il  n  est.dcmc  pas 
étonnant  que  M.  Orloff  lui  ait  consacré  la  plus  grande  partie 
de  son  histoire. 

Me  pouvant  entrer  dans  tons  les  détails  de  cet  ouvrage  , 
pous  pouvons  du  moins  assurer  qu.on  y  trouve  les  élérnsos 
indispensables  pour  l'histoire  delart  ;  que  1  anteur  n  a  épargne 
ni  recherches  ni  soins  pour  se  procurer  les  rensetgaemens  et 
les  connaissances  nécessaires  à  son  entreprise  ^  et  que  oomm» 
il  cite  les  écrivains  les  plus  accrédités  dans  la  matière  qu  il 
traite,  on  doit  présumer  que  tout  ce  qu  il  avance  est  de  la 
plus  grande  exactitude.  Lors  même  qu  on  remarquerait  quel- 
que légères  fautes,  inévitables  dans  un  travail  qui  se  compose 
de  tant  de  détails  minutieux  ,  il  faudrait  s'en  prendre  plutôt 
à  ceux  qui  ont  devancé  n&tre  auteur  (kns,  la.  même  carrière^ 
et  qui;  étrangers  au  pays  et  quelquefois  à  Tart  dont  ils  s*oc- 
cupaient,  n'ont  pas  su  toujours  rectifier  les  £Èiits  puisés  dans 
une  traditioii  incertaine.  Nous  croyons^  au  contraire,  devoir 
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adresser  im  reproche  aux  Italiens  eux-mêmes ,  quî  se  sont 
très-pc«  occopés  de  ITiistciîre  de  leur  mu&îqiie,  ei  qui  sou- 
vent n'ont  pas  même  rendu  un  hommage  de  reconnaissance 
aax  mânes  des  artistes  célèbres  qui  ont  le  plus  honore  leur 
palrie.Oepuis  J.  B.  Doni,  il  n'y  a  que  le  P.  Martini  qui  ait 
catrepris  l'histoire  de  la  musique.  Il  faut  la  chercher  chez 
les^ Anglais,  les  Allendands^  les  Français.  On  trouve  à  peine 
à  citer  Y  Éloge  de  Jomelli,  écrit  par  Tavocat  napolitain 
Matlei  ;  la  Vie  de  CorelU  par  Maroocelli ,  ï Eloge  de  Tar-^ 
tàttfxr  Gamiilo  Vgoni,  et  quelques  autres.  Piccîni  n  aurait 
pas  encore  obtenu  le  même  honneur  ^  sans  Ginguené. 
M.  Quatremère  a  rendu  la  même  justice  à  Paësiello,  dont  on 
iîàhk  peine  quelque  mention  k  Naples.  Mais  Durante, 

mais  Guglielmi,  mais  Gimarosa! Devons-nous  donc 

attendre  des  étrangers  ce  tribut  de  justice  et  de  reconnais- 
sance? et  oserait-on  se  plâfnike  en  même  tems  que  la  bio- 
graphie de  ces  artistes  ne  soit  pas  assez  constatée? 

Je  me  suis  réservé  de  réunir  ici  quelques  considérations 
mt  IVtat  de  la  musique  italienne  aux  xv*  et  xvi*  siècles , 
e}  sur  Torigine  de  la  mélopée  moderne.  Le  comte  Orioff 
lui-même  me  fournit  Foccasion  et  les  moyens  d'esquisser 
une  partie  de  cette  bistoire,  qu'on  n'a  pas  ttiujours  traitée  avec 
la  précisioa  Convenable. 

On  a  trop  souvent  répété  ce  que  Louis  Guiciardini ,  ne- 
ireu  du  célèbre  historien  du  même  nom ,  avait  avancé  de  la 
«econde  moitié  du  xrV  siècle,  que,  dès  cette  époque,  la  mu- 
«iqne  n'excellait  guère  que  dans  les  Pays-Bas,  et  que  c'é- 
taient les  Flamands  qui  l'exerçatent  et  l'enseignaient  dans  la 
plupart  des  états  de  l'Europe,  et  même  dans  l'Italie.  On  a 
remarqué  aussi  qije  Léonel ,  duc  de  Ferrarc ,  et  Galéaz 
Sforie,  duc  de  Milan ,* entretenaient  d^s  leurs  cours  des 
chantears  ultramontains.  11  est  incontestable  que  Tincloris 
et  Villaert,   tous   deux  Flamands,  enseignèrent,   l'un  à 
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Naples ,  et  iantre à  Venise.  Mats  cela  suffii^tt  paor  pvonTer 
que  les  Italiens  a¥aieat  oublié  les  doctrîaes  de  Gnîdo  el  de 
Mareheito,  et  qaHls  ne  connaissaient  plus  aïk  art  dont  ils  saa- 
tàient  plos  ▼ÎTement  le  besoin  et  faisaient  plus  d'usage  que  les 
atitres  nations  7  Le  conconrs  d'artistes  étrangers  n  e4ll«t.  paà 
la  coexistence  des  artistes  nationaux  ;  il  peut  même  prpaver 
vpe  les  uns  accouraieni  dans  un  pays  où  Fart  é^it  laieu 
apprécié ,  où  le  grand  nombre  des  cours ,  des  villes  y  des 
chapelles  attirait  un  nombre  proportionné  de  proC^sevifS  et 
d'cméootans.  Ce  qui  aurait  été  surabondant  pour  les  Pays- 
Bas  ou  pour  quelque  antre  pays,  ne  pouTait  pas  Tétre  égale* 
ment  pour  Flialie,  où  il  fallait  entretenir  des  chapelles  et  des 
écoles  dans  la  plupart  des  YÎHesy  telles  que  Milan,  Venise, 
Florence,  Rome,  Naples,  Palerme,  Ferrare,  Urbîn^  Man* 
toue,  etc. 

Au  commencement  du  xYi*  siècle,  le  comte  Castiglione 
nous  assure  que  la  musique  faisait  une  partie  essentielle  de 
i*éducation  de  tout  homme  de  cour.  Les  dames  eUesp^mènies, 
qui  brillèrent  le  plus  dans  ce  siècle  par  leurs  talens,  culit- 
raient  surtout  la  musique  instrumentale  et  vocale.  Gaspara 
Stampa ,  Elisabetta  Gonzaga,  TuUia  d'Âragona ,  Maria  Gir- 
dona,  Tarquinia  Molza,  etc.>  toutes  dignes  de  servir  de  mo- 
dèle par  leur  esprit  et  par  leurs  talens,  se  faisaient  également 
admirer  dans  la  littérature  et  dans  la  musique. 

Qu'on  ne  croie  pas  qu  elle  était  un  simple  objet  d  amuse- 
ment pour  les  grands.  Léon  X,  à  qui  PoUeiano  avait  com- 
muniqué son  goût  pour  cet  art  comme  ppur  tous  les  autres, 
en  faisait  un  objet  d*étude  )  il  s'occupait  souvent,  et  de  son 
luth  favori,  et  des  théories  les  plus  difficiles  de  rharmonie. 
Or,  quelle  mOuenee  ne  dut  pas  exercée  le  goût  particulier 
de  ce  souverain  pontife  sur  les  artistes  et  les  savans  de  son 
tems  7  Léonard  de  Vinci  était  si  habile  dans  la  musique  ins- 
'trumentale  et  vocale,  quon  débita  que  Louis  Sforce  Tavait 
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tfpéè  k  MSâtt  pmtt  qa"l  ex^cài  eé  l&l«nf  è*  sa  €&nr.  £t 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  étonnait  tous  les  courtisans  cl 
les  inifôifSièns  ;  et  même  ce»  éhanteurs  nltramontains  qu  en- 
tretenait la  cotir  de  Milan.  On  éarl  aussi  que  ee  fameni  artiste 
mathéjAJIitîcien  aTaît  donné  des  formes  nouveTYes  et  mieux 
combinées  à  sa  lyre,  à  une  Viole  et  h  un  clavier.  Vinci  fut 
entoile  imité  par  le  Parmegtaninô  ,  Cellini,  le  Tîntoreito  et 
Inn  des  Caraceî^  tous  habiles  aiiistes  et  musiciens  à  la  fois. 
On  pourrait  cher  encore  beaucoup  de  sarans  et  de  poète* 
qni  cultitèrenft  la  musique  atec  une  sbrte  de  passion. 

Mais  qui  pourrait  compter  ceux  qui  en  faisaient  leur  pro- 
fessîoâ  spéciale?  F.  A.  Donî  en  a  laissé  une  liste,  dans  son 
looTrage  sut  la  Musique,  et  dans -sa  Bibliothèque ,  qui  n'ap- 
partiennent tous  quà  la  première  moitié  du  XVI*  siècle. 
F.  Patrîzi  a  fait  mention  d'une  partie  de  ceux  qui  brillèrent 
<laDS  l'autre  moitié.  Signalons  quelques-uns  des  phis  cé- 
lèbres. 

Frafiobino  Gaffurio,  contemporain  et  non  élève  de  Tinc- 
toris,  avait  étudié  la  musique  à  Lodî,  sa  pairie,  et  a  Mantoue; 
el  îorsqn  il  se  rendit  k  "Naplés,  il  n'y  apprit  rien  de  nouveau  ; 
il  disputa  même  eii  soutenant  quelques-unes  de  ses  théories, 
el  publia,  en  i^So,  son  premier  Traité  suri* harmonie  {Tlteo- 
ncurn  opus  harmonicas  discipliné).  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  Ta  fîn  du  x VI*  siècle,  le  nombre  des  traités  didactiques 
de  ce  genre  est  exlraordiuAÎre:  tl  est  vrai  que  Zarlino,  ce 
premier  restaUi*aleur  de  la  musique  après  (iuïdo  d'Arezzo , 
fit  oublier  tous  ses  devanciers.  Mais  combien  d'ouvrages  ne 
Turent  i^âs  encore  publiés  d'après  son  exemple?  Il  semblait 
que  là  plupart  des  savans  les  plus  distîogacs  ne  s'occupassent 
que  du  perfectionnement  de  la  miislque.  Tels  étaient  sans 
doute 'Orazio'Tîgrini,  Lodovico  Zocconi ,  l'Àleandro,  le 
Maurolico,  Vincent  Galîléi,  père  du  grand  Galilée,  F.  Pa- 
trizi,  G.  Mei,  Artusî,  Botrigari  et  tant  d'autres,  dont'  les 
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noms  «OQt  honorablenMikt  cçosacrë»  dan»  rhistôîre  littéraire 
de  rilalîe. 

II  est  yraî  que,  pendant  quelque  tems,  et  ce  futpea  aTant 
Gafhrio ,  vers  la  jnoitië  du  XV  siècle ,  lart  de  la  miisîque 
florissait  chez  les  Anglais,  les  Français,  les  Espagnols ,  et 
surtout  chez  les  Flamands;  mais  pourquoi  n^a-t-on  pas 
imprimé Jeurs  ouvrages ,  pendant  qu  on  ne  cessait  de  réim- 
primer tant  d'ouvrages  italiens  depub  cette  époque?  On  n^a 
trouve  que  deux  ou  trois  exemplaires  du  Dictionnaire  de 
tniisique  (De/ïnitoriumy  etc.) ,  de  Tinçtoris,  regardé  comme 
le  premier  livre  de  ce  genre  qui  ait  été  imprimé  $  et,  s*il  ne 
fut  pas  composé  avant  1478,  comme  la  remarqué  M.  Peme, 
il  n*a  devancé  que  d'un  an  Touvrage  de  Gafinrio,  imprimé  à 
r^aples  en  1 4B0. 

Il  existe  encore  une  Couronne  ^  ou  recueil  de  messes  et 
de  motets^  par  dVnciens  compositeurs  de  musique  étrangers, 
publié  au  commencement  du  xTi*'  siècle.  Mais  ces  morceaux 
mêmes ,  tout  en  accordant  à  leurs  auteurs  les  éloges  qu'ils 
méritent,  ne  pourraient- ils  pas  nous  faire  penser,  que,  bien 
que  leurs  auteurs  aient  concouru  avec  les  Italiens  à  propager 
cette  étude ,  ils  ont  de  même  contribué  à  corrompre  Fart  par 
des  recherches  et  des  qptrelacemens  laborieux  de  contrer 
point,  qui  le  rendirent  plutôt  un  objet  de  travail  quçî  d'agré- 
ment? N'auraieut-ils  pas  introduit  dans  la  musique  ce  que 
les  Grecs ,  venus  en  même  tems  de  Constantinople ,  avaient 
introduit  dans  la  philosophie?  Du  moins  c'est  \k,  ce  me 
semble,  que  s  arrêta  l'école  flamande,  ou  plutôt  la  musique 
étrangère,  tandis  que  l'école  italienne  prit  bientôt  le  carac- 
tère de  son  climat,  et  se  développa  de  plus  en  plus  jusqu'à  la 
(in  du  xvi''  siècle.  En  effet,  presque  toutes  les  compositions 
musicales  et  didactiques  de  ce  tems,  portent  le  cachet  de  cet 
esprit  d'invention,  qui  cherche,  qui  réforme,  qui  crée.  On  le 
trouire  dans  les  découvertes  ou  dans  les  essais  de  Vinci  ^  de 
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Nîcola'Vieentiiio,  de  Pïdestrfiia  ^  deZarliao,  de  GatUei,  etc. 
Ët.cesl  eaâa  à.cel  cssfirit  qttovt  doit  iedët^loppement  de  1* 
jnelopée.  '  .  '  - 

Je.  serai  encore 'plus  bref ,  en  toochiitit  cê|  aulre  ob)ei  si 
ciirieax  de'nùsUHre'littératped'ItaUe, 

D'après  ks  farces^  les  mystères  et  les  fêtes  qom  cé&ëforalt 
dans  ce  pays^  et  à  pea  près  partoat  aiileurs,  la  mwique  s  in-» 
trodaîsit^  dès  la  fin  du  x75  sièciç,- dans  tons  les  genres  de 
r^résentaticm  théâtrale.  Il  semble  «cfnm  devait  obantér^ei-* 
ques  morceaux  de  VOrphéeAe  Poimano^  première  pastorftle 
italienne,  jouée  avant  ^i4fl&--^£)tans  VErtore  femmes  ^  pièce 
tragiquet.4u  Npltucndi^  poète  mpoUtaiuy  on  rencoojkre  diis 
ttropbes  anacréobtiques,  desénée»  san»  doute  à  être  cbantées. 
Penda^  le  xvi*  sièobe,  on  employa  souvent  la  musiqoe  dani» 
des  tragédies,  des  cQ^fdiesetde&pastprahis»  même  en  prose» 
mais  seulement,  pour,  des  intermèdes  y^  des  chcears,  et  tout  au 
plas pour  quelque  tirait  isdlé  dans  quelque  scèneparlicttlière, 
La  musique,  faite,  poc^r  W&iz^rificio  de  Beooari,  pour  ^jEJ^ 
du  Giraldiy  pour,  plusieurs  tragédii^s.,  pour  YAminta,,  le 
Pastor  Fidoy  etc.,  nç  fut  jamais  appliquée  à  tonte  .Ut  pièce  ^ 
mais  seulement  à  quelques-unes  des  parties  que  nousrenufM 
d'indliquer. 

Maïs  quelle  fut  la  première  p^ècQ;  qn- to  chanta  tout  en^ 
tière?  Lojts  mâme  ,qu  ou  accorderait  .cet  boaoeur  à  Y  Orphée 
de  ZarUiao^  et,que  Ton  prouverait  que: les.. deux  PcLsêoraitaf 
mbes  en  musique  par  Ëmilio  del  Cavalière,  furent  èbÂntén 
eotièreraent^  en  1690,  il  r^ste  lonjoiju;s  à  déterminer  quel 
était  U^  qgiracLtène  d^  leur,  musique.  Or,  il  est  incontestable  quf 
ce  u était, que  del^i  musique  quon  af^pelah  madngaiesf»e\ 
et qni, appropriée  à  de  telles  pièces,  knrdoif niait  la  forma- 
dune  suite  contioiie  de  madrigaux,  dont  la  loi^igueur  faisafit 
i^ortir^encore  plus  la  monotonie  dm  style  traînant  et  dé^^ 
^gré^le.  lA^n/ipamme  d'Oraxio  Vcoobâ ,  poète  etrouif^ 
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cien,  r^iDréBeiiié  à  .Yeiiî«e  aviiêt  iSg^»  a.ëtéjcegai^cléy  par 
Mofatcrî  et  d attires,  comme  le  premier  opén  HMiienieç 
maïs  oa  n  j  troure  pas  cette  déclamation  notée ,  ee  chant 
0&pre$&lf  et  rapide  qui  «oastUne  le  caractèce-delâ  medci^e 
mélopée.  Cette  découverte  date  de  la.  même  ippoque ^  maïs 
ïhoaiiear  en  est  du.à  tout-aiUrea  composileopS'C(ae  eeniL  dent 
BOUS  Tenoas  de  citer  les. noms. 

On  AToit  déjàTecomiu  qée  la  tragéAe  |;recqiie  était  <4m«-* 
lée  è»iil  entière.  Celui  des  sévans  da  KVI*  aîMo  ^i  ai^it 
démontré ,  on  ne  peut  mienx^  celte'  vérîlé ,  et  qnî  déceratiua  ott 
devina,  la  caractère  deVaneieBae  mélopée  des  Gneof  ,-ftaiJPVaii* 
cesco  Fatrîn.  Y.  Gaiilei  et  G.  Mèi  snnimnl  au  oOmté  JBardt 
et  à  Jacopo  Corst,  coqs  ideor  poètes  et  mnsîeîens,  panr  faire 
4es  essais ,  diaprés  ce  tjpe  idéal  de  métodSê  drë«nftt^tte'.  Lt 
îenne  poète  Rinacetnt ,  l'amant  secret  de  Marie  de  Méëiets, 
composa  la  Daphné;  Qaccini  et  Péri  en  firerit  k'mnsîqiie; 
et  cette  pastorale  to  repl*ésentée  a  Florence^  en  «^Ss4-  ^  ^^* 
ces.  de  cetpremîer  essai  en  fit  anssîl6t  enti^rendre^àn  seeoiid; 
et  la  faMe  JiEutidice  \6t  Orphée  iht  joHée,  eii  t6oo,  àVec 
besraoonp  pins  dVclat.  O'estlà  qne  Toû  peat  reconnaître  ce 
nonvean'^haat  qaon  aomma  reprêsetVtaiif  on  rêcftatify^i 
que  Ton  aperçoit  même  quelques  traces  des  airs  études  ^nos^ 
que  Totl  marqaa  darautage.  dansr^n'im(!r,'*draé^e  Ijrique, 
cesaposé  par  Rkmceitti,  mis  en  mulbiqàe,  d^api^ès^te^inèmeè 
principes,  par  Claadio  Mônleyerde^  et  repl^entéà  Md)!ttôàe, 

< 

Je  a  «  lait  qne  rappf'odiiser  et  Indiquer  lès  'priéeHHinx  ob- 
ftla  des  racfaercbes  anx^quelles  le  ooaite  OrU)ir%Vf»{^lftr4.  Oii 
tr^MSTera  les  détails  dansisoa.onTfSgtï,  q«(e  leàt^ihMlti^  de 
fartmnsical  ponmoat  lire  et  coofinilér  a^{^'^<iii  *tiF*  pMi^ir} 
ri  dont  ce  rapide  extrait  peut  faire  apprée<ei'Ue<cAi<ïik:«ÈHë*eti« 
mérite. lions jiepouToos  que  savoin g)v  au  c^MMOrtoff d^i 
s4io»  qa  il  .prend  ponr  nous,  intéresser  à  Diftistoipe  des-beaui" 
arU  en  Italie.  F.  Salfi. 
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D£SG«ItTION  dB  MBOAiliLM  AWTIQUBS^,    OiKCQ4|B8. 

e^  «DM  Af  iti:s  >  itvee  leur  degré  de  rareté  et  iâw 

estùhationj  ouvrage  sentant  de  catalogue  à  une  ^liiè 
de  plus  de  vingt  mille  empreintes  en  soufre^  par  M. 
"Miowirr y  premier  employé  du  cabinet  des  Médailles  de 
la  Bibliothèque  du  koi  (i). 

Les  «di^iveeë  <mt  fili»  ou  moins  d* (Emmit  pour  les  hottmes/ 
sotTanlte  M^^'Oii  qu'elles  ouf  Avec  leur  iiiêUiict«aoml  de  bon- 
heur,  on  «rrec  les  jeuiisaiioes  de  la  êociété.*  Les  one»  tienoeiit 
k  Ift'Uttëriannre  et  aux  arli^  les  Mitres,  attx  grsndsititt^nèts  d^ 
IThmiamté.  Quelques  autres  ue  semWenl  offrir  d'adimeni  qu'à 
la  cnribèilé-  où  à  k  fkutAÎste  :  mais  il  o'eo  est  aucuueqiii  ue  se 
ralbdie  tMtè^^etquc  point  à  la  philosophie,  etdàut  Tëtude  tté 
ftÂué  M^e'  utile  à  tous  ceoi  qui  àiéient  à  génëraliser  letu*s 
cofoAatssances,  et  à  h'Itre  ëtwhkgërsl  rieu  de  ce  qui  peut  a- 
graadir  la  sphère  de  leurs  idées.  Cest  surtout  à  la  Rei>ue  En-^ 
cyctùpéâUfÙe  qu'il  eotivient  de  feîre  apéreetoîr  tfettè*  chaîne 
quitte  uue science  à  toutes  les  autres.  Nôus'av6ns'dé}k  ihséré', 
<)aiis  ce  recueil,  uue  Notice  sur  la  science  des  mêdaitlès  Ofh- 
pUquée  à  ta  littérature  et  aux  arts  (m).  Le  vaste  ôtivragede 
M.  Mi'ontaet  nous  fournit  uue  oèoasidn  (le  rappeler  toute  Vlfù^ 
portauce  de  la  uûuiismatique,  etriiltérfit  que  sôtf  ^Aidé  peut 
offrir  aux  littérateurs  et  aux  artistes,  dans  tous  les  gèàres.  '  ^  «  ' 

Nous  éions  déjà  annonce  Touvrage  de  M.  Miônnet  (S),  ëil 

*•--•»>    *  »    -  »  •     .     •    ,     .."  *,    ■'■'  ^»     «•--  ttt-'i 

(i>  8«MtiMSà«,  T.  b.  Péri»,  lêsb.  DtslM»,  weSkpejitiK.  Prik.rjroii^ 

mge  «Amplis.  6To^,d«.tejite«ît^n.¥oU4«.p|(iiH;hfMi,  io5.fr.  S^pftJ^r^ 

içcnl,  T,  ï»  ^o  fr.  T.  .11,  avec  fig.,  24  fr.    .  An 

(a)  Voyez,  T.  IX,  pag.  4:>,  l'article  :  Ta*(#e«e#  wumûnuUique^.  ' 

(5)  Voyez,  t.  lîy  p«g.  4i5,  raonoDce  du  T.  I,  du  SuppiéiMiU;  et 

T.  XVI,  pag,  575,  l'aonoace  du  T.  II. 
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le  considécanl  cooune  nûl^ik  to«9  les  ti]^Tf^x  ^«e  Toa  Toadra 
entreprendre  sur  iapplication  de  la  numMmatîqiie.  En  efiet, 
on  pent  le  considérer  comme  chMÎqae,  tousle  nipp<irl  de 
lescellepte  méthode  que  ^a^tear  ^  soWîe.  L'esprit  de  métho- 
de n  est  pas  assez  généralement  apprécié;  sans  lui,  cepien^nt, 
rwUYrage  qai  renferme  les  plus  précieux,  matériaux  ne  serait 
qu  un  chaos  y  et  l*on  ne  pourrait  se  former  une  idée  nette  des 
choses  que  Tauteur  n  aurait  pas  d'abord  disposées  ayec  ordre 
et  clarté.  Les  objets  les  plus  intéressans,  placés  confusément 
el  sans  ordre,  ne  forment  qu'un  magwiiiiy  leur  arrai^cnient 
méthodique  en  liait,  un  yér^table  9i«4«rcf«.  CeUedispo^il^oa  rjai- 
sonnée  évite  à  notre  auteur  une  grande  quantité  de  dispossions 
er  de  notes.  Il  rectifie  Içs  nombrei^ses  errevr»  4e  ses  devan- 
ciers,  çt  la  place  même  qu  occupe  une  médaille  dans  son  ou*- 
▼jca^  en  dit  suffisamment,  p^r  lanalci^e  deoe  monmp^^ot 
ayec  ceux  qui  remontent.  Il  reviendra  plus  tard,  dans  son 
9iji,Yrage  spécial  y  sur  u^e  qjiiantité  de  médailles  da  Cabi- 
net du  Roi|  qui  sç;^.de  nature  à  mériter  i^ne  explication  par- 
ticulière. 

,,  On  trouTC  donc,  dans  Touvrage  de  M.  Micjnnet,  au  lien  de 
notes  nombreuses,  qui  Tauraient  rendu  trop  volumineux,  une 
application  de. ses  connaissances  positives..  Il  a  ponasé  l'esprit 
d^  méthode  jusqu  aux  subdivisions ,  ce  qu'avaient  négligé  les 
pl^  célèbres  nnmismatistes,  tels  que  YaiUai^,  SpanKeim  et 
Miiirel,  et  niéme  des  auteurs  plus  modern^^.  M.  Mionnet, 
après  avoir  établi  sa  classification  daps  le  système  ^ograpbi- 
q^e,  inveaté  par  Pellerin|  perfectionné  par  Eckh^l,  et  adopté 
maintenant  dans  tous  les  cabinets,  a  rangé  les  médailles  de 
chaque  ville,  selon  r^Bitctuîlé  présumée  doot  .l'en&nçe.  e(  la 
ghtdation  de  l'art  dtMmeftt  les  caractères  :  pnitf  ,•  U  range  les 
magistrats  par  opclre  alphabétitfue,  et  les  cntpeteàr^  pair  or^^ 
étre^clironologiffue.  Ses  devanciers,,  s^arrctant  là,fivaient  jêtf*. 
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typa  #««i^4ôliV'lA  daâsiil^tioti  lomnise^  nii  systèttift  rëgu- 
ll^r,  derîMt  «htén^eàdaiite  par  le  rapprochement  àé$  analogue», 
et  Cûincnodè  |90ui^  faciliter  les  iredierches . 

Dahé  hi  «ërie  4e^  médaille^  de  ehaqtie  êmperenr  eu  de  cha- 
que magistral ,  Hf  <  MionHet  place  d'dbord  tes  tjpes  mytho- 
logiques  ^  i^iOtt  lenr  imptortaiice ,  en  prenant  pour  classes 
principales  leS'dieux  du  ciel^  céu  de  la  lerre^  des  eauk^  du. 
fea  et  des  enfei^^  Les  dtiénit^  allégoriques  Tiennent  «nsnite 
éfpMsèdeiftit'faistoii^e  këroïque,  qui  est  suitie  destj^es  histo-r 
riqncs,  des  syiâboleii  VWntfs  railgéB  d  après' ies  règnes  de  la 
nature,  et  enfitt  dé«  symboles  ifiauimës* 

Dapiîès  cette  clMstôCKtîon,  on  voi|  qn'il  est  aussi  aîsj  de 
e<yàsuiter'Cet  ouT)*agii>>qti*ane  eiiojclopëdte  mëchodique.  Le 
peintre  qoi  vent  rqiJiésettter  une  divinité  loeale,  avec  les  attriw 
buts  qui  hii  Cèeivfeniient  et  qui  doivent  caractériser  légale- 
ment Tépoqtiie  et  le  Kl*u  de  -k  scène  ;  l'historien  on  le  trâ- 
dacteur  qui  vietit  vérifier  lekotift'd'uiK'peupley  celui  d'un  ma-* 
gisli*at5  appQjor  de  Tautorifé' d*«Q  monunient  irrécusable  un 
passage  Âtojet  à  discussion ,  y  triNiveront)  classées  avec  cèrti-^ 
tade ,  les  mcdàities  que  chaend  «feux  serait  obligé  de  clier-^ 
cher  dans  dix.  ouvrage^  dont  la'plupart  lie  lut  sont'pas  m^iHe 
cènnu^,  et  dont  M'.  Mionnet'a  rectitié  beaucoup  d'attributions. 
Il  a  résowvé;  Maà  son  gtÀnd  tnavail/  toutes  les  découvertes 
numisn^atlques  faites  depuis  vingt*cinqans.  liés  tabler  de'tiia- 
tières,  qui  formeront  un  fort  volume,  contiendront,  outre  les 
aotns  des  peuples  et  des  vtUes,  les  noms  des  magistrats,  leurs 
titres  divers,  les  tjpes  particuliers  des  villes,  et  même  les 
symboles  qui  les  accompagnent.  Ce  sera  une  espèce  de  dic- 
tionnaire numismatique  que  Ton  pourra  consulter  avec  faci- 
lité,  et  à  laide  duquel  on  pourra  expliquer  soi-même  une 
médaUle,  sans  être  versé  dans  Tétude  de  la'  numismatique. 

Plusieurs  journaus;,  en  annonçant  cet  ouvrage,  ont  l'end u 
T.  XVII. — /<i;zv.  1823.  r 


r     t 
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}a8ttce  à  son  importance.  Le  Momàeury  eii|re  autre^  (^7  oc-' 
tobre  1620),  est  entré  dans  plusieurs  détaiU  sur  oea  no^ireUea. 
attributions  données  à  diyerses.  médailles,  et*  partîqii^ièrem^it 
à  celles  de  Tkasos,  classées  ji^qa  ici  à  nie.dc  liçsbas  (1)» 
Les  bornes  de  cet  article  ne  noos  permettaii^  pas  d'ei^er  dana 
la  discussion,  il  nons  Suffira  de  dire  que  toutes  oies  attribu-, 
tions  sont  appuyées  des  mçilleure^  preuves  et  de  toute  Te^p^- 
rience  de  Fauteur  dans  la  pratique  de  la  numismatique  ;  mais, 
puisque  nous  avons  cité  Tartiele  du.  Moniteur ^  qui  pourrait 
avoir  d'autant.plus  de  poids,  quU  est  rédigé  par  mn  «Hiateiir, 
connu,  possesseur  lui-même  d'un  fort  beau  cabinet  de; 
dailles,  nous  combattrons  particulièrement  un  pfl^si^,Jlç- 
quel  nous  ne  sommes  pas  d  accord  «veç  lui^et  c*^t  j^rifécis^- 
ment  celui  sous  le  rapport  duquel  Touvrage  de  M.  ifLiqviffifK 
est  le  plus  généralement  utile;  je  vem  dire,  ie^.efUfnatiqif^^ 
des  médailles.  C'était  là  IVcueîl,  dit  Tanteur  de  IVrt^le. 
C'en  serait  un,  si  les  e^timatioufs  étaient  failes.sans  ba$es  cer- 
taines et  sans  données  raisonnables ,  ioomuie  elles  pourraiaat 
Tétre  par  des  amateurs  qui  sont  souvent  entraînés,  o^  paçj^ 
désir  de  la  possession,  ou  par  une  certaine  faiblescie,  dei^^^ 
nue  quelquefois  une  véritable  manie  y  qui  aous,&ita^taf^ier 
un  très*haut  prix  à  ce  que  nous  possédons. 

Les  estimations  des  médailles  doivent  ^tre  &ites  dan^/tn,*? 
térçt  de  la  science ,  en  empêchant  la  destruAtion  .des  .oumau-* 
mens,  et  dans  l'intérêt  des  grands  cabinets  qul.les  .con^Bptfrent 
d'autant  plus  utilement,  que  leur  réunion iiugn^^te  }fm^.  va- 
leur, et  que  là;  les  savans,  les  .articles,  les  ama|eiirs.et)mep:ie 


(t)  Od  doit  rendre  justice  aux  artistes  qui  ont  exécuté  ces  plsoches; 
M.  Saint-Ânge  Desmaisons  est  un  des  dessinateurs  qui  rendent  le  mieux 
les  médailles  antiques ,  et  qui  les  gravent  ensuite  sans  «a  altérer  le  ca- 
ractère. M.  Simoonet  a  gravé  celles  de  ThoMou,  d'^irèt  les  dea^îas  de 
M.  GarioB  >  aT€ci>cai>coup  de  talent ,  et  une  grande  finesse  de  buriA. 
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le  pobUc  simpleittAbi  enrteoxy  peuYent  en  jouir  de  touCes  les 
unanières,    ,î.  r-  « 

Les  administrateurs  d*mi  musée  doivent  se  garantir  des 
passions  qui;  {Heuwrent  exci^r  un  amateur ,  on  un  liomme  à 
«péculattons.  Lam^t^r' es^  ordinairement,  de  tous  les 
hommes,  le  moifis  pàilosopbe  e(  le  plus  égmste^  fémoin 
cdai  qui  pa7#  phi^îtors  mille  francs ,  un  ognon  de  tulipe 
{Hmr  rçcâmser;  p^ree  que  lui  seul  avait  le  pareil,  et  qu'il  avait 
l'amhiiion  d^ét^  seul  poésM^or  d  une  fleur  devenue  unique 
pirc#ttede^|H^<kà.  Parmi  les  exemples  de  ces  folies.,  dama^ 
teM^'^db'  pèatx:i^*^tui  d*un  bibliomane  anglais  qui  acheta^ 
pour  UM  soililii?  très«coi|sidéraWe,  un  exemplaire  extrérae> 
Hieiit  ntfe  (4r  Bgça^ee,.^q|i^i.le  déchira  parce  que  le  sien  de-» 
renaiMipii^e  par  ee  topyen.  La  jouissance*  de  Famateur  nest 
dcnepa»  toujours  en  raison  delà  beauté  en  de  Tulilité  d'un 
objet ,  mai»  en^ilisbn  de  sa  rareté. 

Les  t4éd^tlfes^kont  un  genre  de  curiosité  qui  ne  peut  être 
a^riitoilé  à  aucun  autre.  On  ne  peut  les  comparer  «aux  auU*es 
oavri^ges  de  Tart,  teb  que  les  Sculptures,  les  peintures,  les 
grsfVures  en  pierres  fines,  ni  aux  mônnméns,  tels  que  les  ins-^ 
cnpti^Hs,  qiji  sout  toujours  uniques,  ou  du  moiàs  dont  il  ny 
aquun  original.  On  ne  peut  pas  si^poser  qu'une  toédailie 
loit  uvâque,  par  la  raison  qu'on  n^a  pas  encore  vu  la  pareille. 
Une  seide  découverte  peut  en ^re  trouver  v'mgl  semblables; 
et qettç'.'qfii  av^ttiiété  Unique  jusqu'alors,  perd  de  la;  valeur 
qu^oj^^lul  avait  assignée. 

.  L'estî^tipn  d'une  niédaille  dpit  doue  être  faii^eeu  i\sîsiméi 
de  Tiiit^rèidii  sujet  qu'elle  représente,  de  roMQcasiqn  pour  Ia<^ 
^leDe  elle  a  été  frappée,  delà  beauté^Q  trair<^il»  .de  la  nou-* 
TeaiUi  ou  ^,]^  etepdue  de  Tiuscription  :  et  sa  V|^i\4able  rareté 
d(Ht  éire  oaleintfifen  raison  de  la  durée  di|  règne  d'un  prince^ 
de  sa  puissance  ou  de  sa  richesse  ;  et  si  c'est  une  médaille  au- 
ton|{me^  en  appréciant  l'importance  du  peuple  ou  de  la  ville 
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qnl  l\  fbaippée,  et  IVteddoe  de  tes  reiiHions  e^minerciÀles, 
qui  doivent  avoir  fait  répandre  une  plus  ou  moinâ  gràtode 
quantité  de  ses  monnaies.'    ^  '  >   ù'  ' 

•  M.  Mioiinet  &  dû  baI»aeeMDUtes  ct^s  coiirîd^PAtioiis.  Soq 
ouvrage  a  déjà  reitdu  le  pius'gi^aYid  teririee  aux  scîebcks  et 
aux  arts  ,  en  préservant  de  là  J9$lf*tiction  ttne  grande  quati«- 
tité  de  monUmens ,  et  etf  rendant  fadies  les  -môyenè  4e  tfài- 
ter,  entk*e  les  vendeurs  et  les  aeqtléreurs  de  médailles^  ou  lei 
àmhteùrs  qui  veulent  fisiit*e  des  échanges.  Il  ti  j  a  fMid ,  dans 
le  Levrfhl,  un  consu'  qiiî  n'ait  Un  exemplaire' 8rf  MTonnet, 
ou  un  voyîtgeur  instruit  qui  n'en  fiasse  son  vade  mecufn. 

Il  est  bon  d*é{outer  c^uë  cet  ouvrage  ^ert  de  catà^g^œ  à 
plus  de  vibgt  nlilte  eknpreintes  fle  médailles  que  M:  Mfcfcmei  a 
répandues  daiis  l'Europe  ;  eliej  y  bbt  propagé  lé  gi!)ftt'  àé  \A 
iteience  et  la  eottttaissiâàce  de  la  nUnliâihatiqlie  ^  et  Mus-ies 
grands  cabinels ,  ainsi  que  plûsteurs  lycées  et  àbadëtbies  die 
rEuro]pe,  se  sont  em^ressf'â  de  léë  acquérir.  Il  serait  utile  que 
ehaque  bibliothèque  pubrique,  chaque  musée,  chaque  Bnî- 
versitë  possédât  cette  cdiiection,  avee  laquelle  on  peut  a'ilM'^ 
truire  aussi  bien  qu*avee  les  médâUIeft  elles^niéiâieâ,  Ist  qd^<^ 
peut  acqnéHr  pour  un^  prit  mddi^ue,  tahdlis  qtt*on  ile  peut 
féunir  det  suites  de  médailles  qu'évtsc  bc^ibboup  de  teiiié  et  de 
dépense,  et  ^ue^  même  avec  ces  dent  moyens,  on  en  télk)oiird 
bien  loin  de  ^uvoir  former  des  séHen  eomplèies. 

n  serait  inutite  d'insisler  dàtantage  isûr  le  tnérilé  rêee^ânti 
d'un  ouvrage  qui  a  sa  place  dans  toutes  les  grantiesr^bîMio-^ 
ibèquês^y  et  ^onl  le^  bonservatetirs  des  éabinet^'dë  Médailles 
font  ttfti  usage  joixi*nalter.  On  ne  peut  qu'engager  Tètiteul^ft  eon^ 
tilimr  côtfragelit^m^tlt  sa  lô^Ue  efatreprise,  et  rehAré- jtfstfbe 
k  là  persëvériBmce  et  au  talent  avec  lesquels  il  knét  en  b^vré 
ses  eonrfàtssancies  positives  danà  la  numtsmatiqtre. 

DUMËRdAN, 

Dû  àabihet  des  médaiiles  de  la  *hibliothèquc  dà  roi,  ' 
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•  AMERIQUE. 

« 

ÉTATS-UNIS. 

t 

>.  —  Considération  upon  t(he  «rf  of  Minit^ ,  tû  whieh  adtfed  refiec' 
lions  on  ils  aeUuU  state  in  Eurojfê,  and  the  advantages  wkioh  wouid 
TUvUfrom  an  inlrpduetion  qfthis  art  into  $he  Unitcd'Statet.  Philadel- 
phia,  i8ai,  io-8«. 

L'auleur  de  cet  ouvrage,  M.  Kiatihg,  de  Philadelphie,  qui  a  eu  J'a- 
vantage de  suivre,  pendant  pluiieurs  années,  les  cours  de  VÉcoie  def 
minet  de  Paris,  ayant  été  nommé,  à  son  retour  ^ux  États-Unis,  profes- 
seur de  chimie  au  collëge  de  cette  ville ,  a  publié  une  dissertation  très- 
iotéressante  sur  l'exploitation  des  mines.  Cette  dissertation  j  dont  nous 
venons  de  donner  le  titre,  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  traite  du  travail  des  mines,  des  sciences  sur  lesquelles  l'art  du 
mipeur  est  fondé  et  de  leur  application.  11  représente,  dans  la  seconde, 
la  nature  des  mines ,  et  l'importance  de  Part  du  mineur  comparée  \ 
celle  des  arts  en  général.  Dans  la  troisième,  il  envisage  l'état  actuel  des 
mines  en  Europe,  et  les  avantages  qui  résulteront  pour  les  États-Unis, 
de  l'introduction  de  cet  art,  les  obstacles  qui  s'y  opposeront  et  la  pos- 
sibilité de  ^es  surmonter.  M.  Keating  fait  observer  qu'il  n'existe  pas  aux 
Ëtats-Uois  de  loi  sur  les  mines.  La  réserve  du  cinquième  de  la  mine  d'or 
et  d'argent,  pour  le  compte  de  l'état,  ne  peut  être  considérée  comme 
une  loi,  mais  bien  comme  une  restriction  à  sa  vente.  Cette  réserve  est, 
s  mon  avis,  très-împolitique,  en  ce  qu'elle  tend  à  paralyser  l'exploita- 
tion de  ces  métaux,  ou  du  moins  à  faire  naître  de  grands  abus.  Il  n'est 
pas  à  ma  connaissance  qu'elle  ait  jamais  été  mise  en  vigueur;  mais,  s'il 
arrivait  qu'elle  le  fût,  le  mot  ore  (minerai)  est  tellement  vague ,  qu'il  en 
résulterait  des  difficultés  sans  nombre  pour  sop  application.  Il  existe  aux 
Etats-Unis  des  mines  de  toute  espèce  :  mais  on  ne  s'y  est  encore  sérieu- 


(0  Nous  indi^oeroos  par  nn  astèris^ae  (*}  placé  à  c6té  dn  titre  de  chaque  ou- 
vrage, ceux  des  litTes  étrangers  on  français  qai  paraîtront  dignes  d'uae  .ittention 
particulière,  etdornt  nous reojdruas i|iiel^uefuis  compte. dans  la  section  d«8  analyses. 
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scment  occopè  que  de  l'etpioStatioD^tt  tetfdwpkiàih  «ft  èerk  fmwttB. 
L'introduction 'de  l'art  du  mineur  ne  peut  donc  manquer  d'avoir  pour 
eux  les  plus  heureui  résultats.  D'abord»  ils  ne  eereat  pas  dam  la  iiécc*« 
site  d'avoir  recours  aui  autres  nations  pour  les  articles  de  comnckeree  les 
plus  indispensables  j  a*  ils  se  procureront,  à  un  taux  plus  bas,  les  subs- 
tances métalliques  qu'ils  tirent  au|ourd'hui  de  l'étranger;:  3*  l'auginett- 
tation  de  la  quantité  des  métaux  né  peut  manquer  de  faire  fiûre ,  ans 
États-Unis,  de  grands  progrès  aux  sciences  et  aux  arts  qui  intéressent  lé 
plus  la  civilisation.  W — ir. 

3. (*)^A  journal oftravdt  in  Engiand,  floUand  undScoUanA,  ele* 
—  Journal  de  Voyages  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Ecosse ,  ete. , 
en  iKo5  et  1806;  avec  des  additions  Considérables,  tirées  principalement* 
des  manuscrits  de  l'auteur,  Troitième  édition,  New-Haven,  iftao;  3  vol. 
in- 13  d'environ  3oo  pages  chacun. 

En  18049  le  collège  de  Taie,  aux  États-Unis,  consacra  une  somme  à 
ragrandisfiemcat  de  sa  bibliothèque ,  a  des  appareils  chimiques  et  autres 
objets  de  sciences  et  d'arts,  et  envoya  en  Europe  un  commissaire  chargé 
de  faire  ces  divers  achats.  C'était  M.  Sullivan ,  qui,  l'étant  iàiposé  4a 
loi  de  rédiger  jour  par  jour  des  notes  détaillées  de  son  voyage,  les  fit 
passer  successivement  à  ses  amis  en  Amérique.  Elles  acquirent  une  telle 
publicité,  qu'il  devint  bientôt  nécessaire  de  livrer  l'ouvrage  à  l'impres- 
sion. La  première  édition,  donnée  en  r8io,  et  la  seconde,  qui  eut  lieu 
deux  ans  après,  n'avaient  chacune  que  deux Tolumes.  L'auteur,  dans  la 
défiance  où  il  était  du  jugement  do  public,  avait  modestement  fait  su- 
bir à  son  manuscrit  des  retrancbemens  considératilesi*  mais  le  sdco^s 
surpassa  ses  espérances,  de  sorte  qu'en  dernier  Keu  il  vient  do  reproduire 
sa  relation ,  telle  à  peu  près  que  l'impression  immédiate  des  hommes  et 
des  choses  la  fit  échapper  originairement  de  sa  plume.  Chaque  volume 
est  divisé  en  un  certain  nombre  de  numéros,  qui  iÂ>bt'sëparés  eux-mê- 
mes par  paragraphes ,  presque  tous  remplis  d^àgrénfiettt-et  d'instruction. 
Sciences  et  arts,  mœurs  et  coulâmes,  gouvéi'neinënt,  antiquités,  etc. , 
tout  est  de  son  ressort,  et  les  détails  qu'il  présente  de  chacun  de  ces 
objets  sont  souvent  mêles  d'anecdotes  curieuses  qui  leur  donnent  un 
nouveau  prix.  Gé  qui  doit  surtout  faire  irchereher  ces  notes,  c'est  le  ton 
de  candeur  avec  lequel  elles  sont  écrites;  l'auteur  dit  librement  tonte  sa 
pensée ,  romnie  un  homme  qui ,  en  écrivant ,  n'avait  pmnt  en'  vue  la 
publicité  de  son  livre;  mais  son  blâme  n'est  jamais  du  dénigretaient , 
même  dans  l'examen  de  ce  qui  lui  est  le  plus  àiitipâfhiqtie  dans  les 
mœurs  et  les  manières  actuelles  des  Anglais.  On  dén^êle  cette  indulgence 
qu'inspire  une  origine  commune,  et  un  lien  de  patrie  que  nèn  n'a  p« 
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biiurtoo^ftit/  -Oa  '4Mt  lf«a  de»  eafiM  d'une  grands  finaiJle^  qoî, 
apfèt'  a?otr  pmëè  onc  psrtio  4e  m  vie  à  la  oampagoe  ,  est  «ooTent  eho- 
^né»  à  «on  retour  »  des  faebtlndeaet  du  tieia  de  la  maiion  paternelle  » 
€t  le  dit  in^BVBMBt  ;  maîa  son  amitié  perce  jusque  dans  tes  vepro- 
chei,  et  l'uir  de  finnille  le  lût  tou|pura  remarquer  dans  aa  pbjtionomic. 
Setre  mille  traita  eniieux  dent  oeVoy«geebonde«  j'en  citerai  un  seul  qui 
m'a  vivement  frappé.  Vauteur  raconte  aroir  ru  à  Leicetter  la  bière  de 
'Rîehard  UI^  constroite  en  auge  pour  abreuver  les  obevauz.  Les  peu- 
pla oe  pourraient-ils  pas  s'arranger  pour  Oétrir  de  même,  par  quelque 
vil  em|M  de  leur  cercoMl,  laeaëmeîre  de  tous  les  tyrans  f  U  me  semble 
qae  cette  leçon,  qui  pourrait  être  variée  de  cent  manières  diflërentes, 
tcnit  plus  efficace  que  toute  autre»  et  parlerait  plus  puissamment  aux 
«sprits.  Amhah,  de  i'IntHt^i. 

3.  —  Pomns.  — Poésies 9  par  WîUiâtn  B.  TAWWAVf  Fbiladelphie,  18a a; 

1  ffoéi  Vlk^é 

£0  1819,  11.  B.  fappait  fit  paraître  un  petit  recueil  de  poésies,  qai 
lurent  aaaea  goêitécs  du  public  américain.  Ce  premier  succès  l'encoura- 
fea,  et  il  p«blie  aujourd'bui  ses  nouvelles  inspirations.  Les  plus  remar- 
qusbles  «ont  des  Fttê  fwr  irnSMOC'Âilùmee ,  et  le  C^hont  d*Hngu9rriêt 
duCàUL  L.  S.  B. 

EUROPE. 
QUAirOS^BllETAGm. 

.  4*  "*  Kat^0tê4UfiUiiy/^j,  éïta^  '^-  La  Natui^e  de  voilée;  par  le  docteur 
SmmmSciÊ^Wi  prolossemB de  gcammaire  à  Hanlcy,  Londres,  282a,  S 
vol.  eitnés  de  gravorei* 

^     L'ouvr^gede  Flucbe»  sur  i^i  B^mêUs  de  i»  Nature,  fut  traduit  en 

^•«Bghiis  dAa  qu'il  piirul  :  depuis  1750  jusqu'en  1760,  00  en  imprima  plus 

4e  vingt  éditiona  k  jUmdres*  Les  nouvelles  découvertes  en  histoire  na- 

toreUct  en  botiinique,  eto.*  ont  fût  vieillir  l'ouvrage;  mais  00  en  dési- 

.  rail  un  do  même  gfi^re  qui  p^t  le  remplacer.  L'ancien  était  eo  4  vol., 

-  et  contenait  beaucoup  ie  puérililés  :  de  plus,  on  7  avait  ajouté  un  sop- 
'  plaident  en  &.grpa  voi.y  qiM  n'^vai^  aucun  rapport  à  l'ouvrage  «  et  qui 

-  aehévadetie  décrédiior.  |A»  Scbavf  a  entrepris  de  faire  un  choix  dans 

-  ki.B4afifiéi4ê  Uk  Naiure  de  JPlpcbe,  et  dans  les  meilleurs  naturalistes 
medernea.  «.  . 

^."^^id  nnMD  oflhe  i$i^Mfi!turêj  funetiont^  emd  disorder*  ofthe  ttomaeh, 
eid[ii<tlitS)Me«y  er^0M  çfféte  huma»  éody^  êle.  —  Examen  de  la  struc- 
ture, des  fonctions  et  des  mal4di|9s  de  l'estomac,  aiosi  que  des  organes 
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àUfliMitaim  du  corps  faonlai*,  nnvi  il'aéitfèrvttîttos  |riiyftidl^f|«e8  etd^ 
remaftf uc»  fur  les  ^t^alitës  et  los  effets  é»  la  nourriture  «t  des  liqueurs 
ferai tiitées  ;  pt^r  Thomas  Habc,  memiiiie  d«  eoUége  lejal  des  thismt^ 
|;ieps.  Londres,  1899,  Loeginae;  •  veè.ia*^ide  Soe.pe§es* 

Boffvirel  rapporte,  dans  la  Vie  de  Johnaon,  ce  propos  d*iiHic  dane  A 
laquelle  il  reprochait  une  tristesse  sans  naetif»  s  •  Ma  fct,  fl»asiear., 
notre  bonheur  îci«has  dépend  de  la  aaantère  dont  notre  seng  cireule.* 
En  admettant  la  Tëritë  de  cette  asserttoo,  comment  sefait'ii'  qu'ob  ne 
soit  pas  empressé  de  connaître  les  raoyene  de  s'issnrer  d^une  fomasance 
si  facile  F  On  Ut  peu  de  livres  de  médecine ,  et  ii  en  est  qui  aeMiieat  dan- 
gereux; maiii  pourquoi  ne  pas  éeouter  et  suivre  ks  avis  d'hymnes  sages, 
éclairés ,  qui  ont  consacré  toute  leur  vie  au  soulagement  de  leurs  sem- 
blables, et  qui  cherchent  à  prévenir  les  maux  quMls  ne  réussissent  pas 
toujours  à  guérir  ?  M.  Hare  est  de  ce  nombee.  Son  ouvrage,  rempU  de 
talent  et  d'érudition ,  est  simple ,  modfste ,  et  renferme  de  sages  pré? 
ceptes.  Après  avoir  examiné  et  décrit  la  oatove  de  l'cstomacet  de  ses 
fonctions,  il  analyse  les  maladies  de  cet  organe  impeetaet,  et  «es&onlaat 
aux  causes,  ii  donne  di;  salutaires  consinia  peur  s'en -prdserrer.  ^ooo 
renvoyons  nos  lecteurs,  ourîeux  d'étudier  Tiàflaien^  du  physique  sur  le 
moral,  au  livre  de  M.  Hare;  ib  y  trouveront  des  idées  neuYea  bien 
présentées ,  de  l'observation ,  4u  talent  ,-<^t  surtout  le  désir  de  se  rendre 
utile  aux  hommes,  désir  qui  se  maaifcste  à  chaque  page  «  et  qui  n'est 
pas  uu  des  moindres  titrçs  de  l'^ft^rSiS^^  l-afili|ne  et  à  la  bienveillance 
du  public.  L.  Sw.  Bb^uh:. 

6.  —  Two  ieUen  from  M.  Aéair  to  the  Bisli»T^P^^im9l^ter^  --  Qeux 
lettres  de  M.  Aoiib  è  l'Évoque  de  WinebesMr,  ^tfn  répense  à  une  eecù- 
sation  de  haute  trahison,  etc. ,  Londres,  i8ai,,  iil'^*'^ 

En  1796  et  1797,  M.  Adairj  amideFex,  alôffr^ckefdefbpposîHeDdans  le 
parlement ,  se  rendit  en  Russie,  et  arriva  h  nétersboW^  presqu^ii  mjlaie 
cms  que  Tambassadenr  envoyé 'pa¥' k  minfelèM  •ângkôs^  HL  4bd8rrfnt 
présenté  à  la  cour,  y  reçut  un  accueil  flatteur,  etoWilt  le  même  fMrésent 
que  l*on  fit  à  l'ambasBadeMr  àderédîtê.  M.  Adétb  edrr^pendit  p»r«hi8Ves 
avec  son  «mi  et  parent  Fox ,  et  reviî^t  ensililt<*daiito'stf  pa«rie.  A'-son  re- 
leur,  les  ministres  jeTërent  fès 4iauts «ris'»  llaf)>rétttiidl¥\»|if  q«e  M;  Ada^r 
avait  eu  nue  mission  formcMe  de  l'^pposkicb , -âont  4e  buiMétésl  de  dé- 
jouer les  projets  du  ministère,* et  ée  dé^6èirner  hi  Russie ^^ffe^alliaoce 
avec  le  roi  George  III.  Le  vicient  Burke  fît  entendre  les  meta  de  haute 
irafafson  et  de  crime.  Fox  fut  obligé  de  sô  j^stiHertlapsIac^inrbredca 
communes  ;  et  quoiqu'il  réfutât  assez  victoriettsefflttit ,  jce^ôus  sèinWi.  » 
les  accusations  des  ministériels,  cctiX'^ci  cdt  ^iersfistéd^sleur  opinion , 


et  tout  récottOMat  Vè^é^mt  TooiMimi  r  ^  **Mi  cç^ilk^  h  bîograpih^ 

dePilt-,  •  renouvelé  les  aocienoei  îfi»iniiiitioi|».'G'eit  poi|r  répoodre  k 

ces  MCQMtîoiit  rcpmdiiîte»  d^iio  ton  anodio*  q«ijc  2I«  A^^i/»  rempli  d'in- 

digntUoo,  a  pns  U  plnme,  et  •  ierUlcsd^iii Uut»  fiQ9i>iic^««i-4f««ui^ 

HooMÎgaMir  l'év^fue  répéta  tièâ-piettieinctMf  d'après  Burke»  que  les 

)oii  et  lac«Df  titolioa  éa  floyawm«  confits t  im  toi  mq!  1«  ppuFoîr  de  traiter 

avec  les  puisMocet  ëtrangèrea»  «t  qu'au  PMfpi^s  de  eett^  préfogative» 

M.  Fax  a^iigé  à  propâa  d'enwùym  H^  A4p»ir  ^  PvMÎe,  coa^me  son  re- 

pmatAttt,  m  l'effet  jde  eoaireotirer  Ut  négoi^iations  du  ministère,  eo 

«fini  'à  %  efSecimaunuî  ré^û  en  fM^tie.  Bvrfce  et  monseigneur  veulent 

bieaiiDnffeairque-ce  a'«l#it  pas4aut-i4«il  de  la.fiaate  trahison  ;  mais  ils 

croicBiy  sar  leur  âiae e|  coQa0i0ttcei  que  W  délit  n'en  «fait  pas  loin,  et 

qtte  du  moine  «o'ikai^uiie  phase  trèse^uaîssiible  et  la  plus  inconstitution" 

neUeiKiasihle.  4)e  plw»  i'évÀque  înainMe  que  Fo^  n'avait  d'autre  but,  en 

)aisaotéc!hiOa«rlesnégOfiitioosmimstérieUeBèPéter»bôurg,  que  de  faire 

tombeikie  pnînialèf?  de  ^itt,  et  4e  le  suppifinter.  Voici  d'abord  com- 

roeat,  ^s  sa  réf>ooae,  M.  Àdair  jcaraclérjse  le  travail  biographique  de 

révèque  d«  Wiac|iealer  :  ii  A  l'eiemp^e  de  tous  les  faiseurs  ordinaires 

<dc  biographies ,  q^ti  .sont  parvenus  à  ao  proo^^rer  des  papiers  de  famille  » 

vooftA'jiv«-;i  çiïoibi  que  ceux  qui,  dans  votre  opinion,  étaient  propres  à 

eiilier  H.tPitt,  ou  qui  pouvaient  préfenter  ses  adversaires  cpmme  trat* 

tJ«s«nTArs  le  km  et  la  patrie.  DaoSs  cette  opération ,  aucune  honte,  aucun 

ég9rd  ^quf  les  vifaa*  ^ou  les  morts  ne  vous  a  ^tepn  ;  vous  ne  vous  ites  ja- 

m^  soucié  4e  vous  iufoTfner  si  ce  que  vous  alliez  f^irc  s'accordait  avec  la 

morale,  avecles  iMefikiniens  dp  rhoonételé,  a«ec  les  convenanccsi  avec  les 

(IcvQÏigef  qstitulionnelfl,  avep  lè  respect^^â  |um^  aictions  Icsplius  lou^ibles  et 

aui  obligations  1^  pliis  sacrées.Cette  coa4uite  nous/ait  apprécier  la  valeur 

de rotfie biographie.  Le  dignitaire  de  l'église  anglicane  disparait,  le  pf^- 

liicateurde  la  vérité e<  4e  la  charité «n'c-'s!  plus;  et  npu;  ne  Viqyçns q^e  le 

Moiétaiie  d'un  parti ,  iViâécutour  tea^VMnen taire  intrus  .qui  dépouille  la 

lombe  de  son  nmi ,  pour  pénétrer  d^n«  les  sforets  de  son  ^»enverain ,  et 

*Usr  les  fendre  eosuile  «u  phis  offrant.  »  M*  Adajr  convient  qu'il  obtint 

à  laeour  de  Péiersboiurg  d^s  renseigncmcns  Mtiles  que  4es  pajticuliers 

K^t  lafemeat à  m^me  d'obtenir,  et  ^u'ii  correspondit  avec  Fox,  son 

parent,  en  chiffres,  afin  de  ne  pas  apprendre  ses  f&'cr^ts  «u*  ipinistrcs, 

*^  ne  coaproQxeltAe  personne  à  la  cour  ds  ftiisAie  :  mais  où  est  la  cu|pa- 

^lité  deses  démairches?  Gomment  pouvaitri^  être  le  roprésent^njt  d'un 

(impie  paifticttlier  à  une  oour  ét(i9.ngè.rc  ?  ;Les  ministériels  prétendent 

qu'il  «tait  le  rcpréseritunt  d'une  laçfiop  ;  «mis  ce  ^iia  Jçs  .ministères  af- 
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pdirat  ini6  ntftMNif  ic  compote  ^■él^uéloïc  oTwrtmttièi  difooéi^ 
fcor  patrie,  et  de  tièi-bonnêiet  gcm.  D«— «• 

«•  !*•  rêimiVB]dmêiêt  oftke^pttt,  M9  fmrmi», 
',  eÊô.  —  ^iimin  paptdeiiwwr  Iw  detotr» 
feM&  dcfl  |MHiriei «  oeame paréos,  meib-,  fbnuKCi,  enfit,  voisiiis et 
ra|€fa,  etc;  per  Jttfkm  B.  Staw,  Londict,  i4tot,  Gadill;  i  vol.  ia-ia 
de  ae4  paft*  :  pris ,  ^  echelinp  6  peaccs. 

Tout  {mftafgL  diatiat  ans  de«es  psavict  et  Mmlriellef ,  éveille  cette 
Inportaote  quettkm  :  «  LlnatnfctiiNi  popalaife  esl>eUe  on  bêeslaitiéel 
poor  œaz  qm  la  reçoiveot  f  »  Oui,  pourra  ^'fmimm  des  soarces  pu- 
res et  abondantes,  où  leseniaBs,  devenns  hoaames ,  poiaseiit  tfomer 
des  principes  moraux  et  religîeox  qui  les  préservent  do  datnger.  des 
manvais  exemples  et  des  ioeKaatiôns  viciemes,  et  qni  enooeragent  la 
probité,  Tamour  de  l'ordre,  le  travail;  en  ijn  mot,  toot  ce  pipent 
tendre  &  élcrer  Pâme  et  à  faire  aioier  la  vertn.  On  ne  saoraît-trop  ad- 
' mirer  le eële  avec  lequel  plosienrs  antcarsanglaii  de dîstiaciiaai se  sont 
occopës  du  peuple;  aussi  possède-t-oo ,  en  A«gl»lcrre,  un  grand  nom- 
Ibre  d'ouvrages  do  ce  génie.  Geloî  que  non*  annonçons  est  dotit  avee 
beaucoup  de  sagesse,  de  modération  et  de  simplieilé.  Cependant ,i  il 
ne  seraîl  peste  en  Franoe,  du  moins  par  ceux  auxquels  Pautearle  dei- 
tine.  Il  est  trop  grave ,  et  je  dimis  presque  trop  religienl  :  non  pas  qu'il 
'ne  fût  très-utile  entre  tes  nnîns  dos  artisans  françus;  mais  noire  peuple 
est  un  grand  enfant  dont  la  raison  n'est  point  eneoredéveirtppée.  Il  veut 
surtout  qu'on  Famuse;  et  s'il  apprend  à  lire,  c'est  trop  touventpour  sa- 
tisfaire sa  passion  poor  lefimx,  plutôt  que  pour  connaître  1»  vérité.*  La 
'cause  en  est  facile  à  trouver.'  Les  lueurs  ne  font  qu'égarer ,  tan&  que 
la  Inmière  seule  éclaire  bien.^Ota  n'a  donc  pas  tout'&tt  en  enseignant  à 
'lire  aux  en  fans  des  classes  pauvres  ;  il  tant  encore  soigner  leur  intelli- 
genee  et  leur  raisonoement.  IITaol  agrandir  en  ieus  le  cercle  des  idées; 
leur  esprit  et  leur  ccsur  j  gagndront  également.  Bspërons  qie«ohaque 
-jour  éclairera  sur  tëiycsoln  prcssaùt  qui  se  fait  sentir  en  Franco  de  eréer 
'  une  sorte  de  littérature  vérilablcnieot  populaire»  Déjà  quelque»  liommes 
de  talent  ont  embrassé  cette  noble  carrière;  ils  trouveront  sans -doute  de 
nombreux  imitateurs,  et  la  génération  procbaine  tecueillertf  le  fruit  de 

leurs  louables  thivam»  .  . 

I 

6.  ^  EêiOjfi €H  inidUetuai  mtd  frutnU  imprommttU,  tmtttkôêoçùU 
virtuei.  — Bssaiâ  sur  le  perfectionnement >  intellectuel  et  moral ,  et  sur 
les  vertus  socklcs  ;  par  J.  FKK:KVÂav,  avec  un  appendice  adressé  aui 
jeunes  gens*  Londres,  Ir8s9,  Ogie  et  oompiigBÎe;  i  vol.  in-is  die  176 
pûgct  :  prix»  5  sobeliogs  6  pences.      - 
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Ctt  Basais,  an  nonibre  de  sept»  tost  di^itëi  de  b  mairière  tuiTaiite  : 
1*  21k  ft^feetiannémeni  hiieUuMU ,  eautgidéri  sous  ie  rapport  do  som 
impmBUes  sur  i»  moràUiè.  L'auteur  y  exaniÎBe  d'abord  le  pouvoir  de  l'es- 
prit et  de  SCS  difEërentes  facoitds  :  il  prouve  la  uéeessité  de  le  cuftWes,  da 
fezereereovtionellment,  et  de  le  diriger  vers  le  but  Je  plus  nobloet  le 
filas  Aésiiible,  «{ui  coitsnte  dans  la  ooootitsance  parfaite  de  soi-iii6me« 
et  dsns  Tétbde  de  la  nature  bonaÎBe  en  général. — hfi  «eooadSsaai  traite 
dtf  laSainte-lScriturey  vonime  propre  à  former  notre  jugement,  et  è 
Dons  servir  de  guide  dans  ie  cours  de  notre  vie.  Son  historique  et  ses 
aécits  n'ont  point  d*é^I  pour  la  beauté  et  pour  l'effet  ;  sa  poésie  est  pur* 
et  élevée;  sa  philosophie  est  jodibieuse  et  prdfonde  ;  sa  logique  est  rem« 
plie  de  forée  et  de  raison  ;  sUn  éloquence  est  è  la  fois  sublime  et  irrésis- 
tible; son  langage ,  simple  et  noble,  est  i  la  portée  de  tousi  et  les 
'beautés  de  la  terrç  et  des  deux  y  sont  peintes  des  plus  éclatantes  cou- 
leuiSijMaîs,  ce  qoien  foit  la  principale  perfection ,  c'est  qu'elle  contient 
rÉfaagilede  pais^  qui  est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  l'homme. 
En  vain  cfaerchona^nous,  dans  les  autres  écrits,  une  satisfaction  vraie  ut 
domfale.  Cteioi-là  seul  enseigne  è  l'ignorant  tout  ce  qu'il  doit  savoi^pour 
êtrebouMuz  et  honoré;  seul,  il  fait  découvrir  au  savant  le  vide  de  sa 
«cicttee.  lies  infidèles  peur  eut  le  rejeter;  les  sceptiques  peuvent  révo- 
qocf  en  doute  son  caractère  sacré,  et  les  hommes  vicieux  peuvent  af- 
fecter de  le  mépriser,  liais,  jamais,  ceux  qui^ont  voulu  enlever  cette 
pieare  Ibndimetttale ,  n'ont  pu  la  remplacer  par  une  base  solide  sur  la- 
qoelle  une  âme  pieuse  pût  reposer  une  espérance  inébranlable,  fond<!V 
une  règle  de  dondoîte  sage,  et  arriver  é  un  état  de  bonheur  et  de  tran- 
'  quilliié.  —  Le  3*  Essai  a  pour  sujet  les  œuvres  de  la  création  »  considérées 
comme  sujet  de  contemplation  pour  notre  perfii^cfioanemcnt  intellectud 
et  moral.— lie 4*  tmrle  de  l'ordre  ou  des  décrets  de  la  Providence,  comme 
leodant  à  produire  en  nous  l'activité  morale,  lâ  patience  et  le  contente- 
n<M  d^tsprit.  li'dutenr  recommande  surtout ,  dans  ce  chapitre ,  d'éviter 
l'erwuT'St  cèmmune  qui  fait  attribuer  lesévénemens  au  hasard,  ou  h 
eue  éveuglè  néeêsalté.  Il  prouve  que  tout  est  P-ceuvre  d'une  sagesse  telle- 
umit'siipérienrie  à  la  nôtre,  que  nous  en  sommes  éblouis  et  que  son  but 
'  aoas  échappe.  ^-  Le  5*  Essai  est  un  examen  de  la  moralité  du  chrétien. 
—Le  6<  traite  des  différentes  vertus  morales  gui  lOfU  ordonnées  à  «ft«- 
fits  Aofhimo  dans  sa  vie  privée*  Sous  ce  titre ,  sont  rangées  la  tempé- 
rance, le  respect  pour  Dieu,  le  cèle  du  cbrétien,  etc.— Lç  7*  Essai  con- 
cerne les  vcrtua  sociales,  la  bienveillaoce ,  l'indulgence  et  la  candeur 

dsns  les  jugemens ,  la  générosité,  la  justice  et  la  miséricorde,  lasincéT 
'  rite, Je  dî-rintéresscment ,  l'honnêteté ,  la  vérité,  l'amitié»  l'hiimilîté  » 
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|e  «aia  de  h  répatetÛNi  Au  fKocMo  «  la  douceur»  !•  ifonté,  J#  noM- 
jpaÎMaooe  et  la  gaielé.  La  con^lfuioa  ctt  l'oMigatioo  mttnàe  fl^  Tcrtna 
fociair»  pour  llioDiiiic,  double  profKFt-  ^^^nAatirM  Iwwty  jîg|^ar#rfi 
ffi^nl  lié  à  la  pratique  de  ces  mèinei  vertof.  L'appendîee»  d^w^  P^t» 
êpéciaiemeol  aus-)eaoef  ëlndiaoa^  est  oa  éloge  de  la  iorme  -àa  gDUT«r- 
pemcoi  aDgIais,  de  seiaTanti^ef  «  et  des  trois  pouvoira  qve  «a  oooiëtii- 
tioo  réunit  y  etc. 

L.  Sw.  BlLLOC. 

9.  —  Cottitutianê  federiUiva  per  l'Italia,  etc.  —  GoAstilutioo  fédéra* 
lire  pour  l'Italie  :  projet  bat»ë  sur  les  intérêts  respectifs  et  .les  avantages 
récipr^'^ues  des  princes  d'Italie,  conçu  d'après  les  principes  consacrés 
par  la  Sainte- Alliance,  et  tendant  à  faire  jouir  l'Italie  nop-seulcmeot  des 
résultats  de  ces  principes ,  mais  aussi  des  bienfaits  que  lui  |^romett.ent  les 
progrès  de  la  civilisation ,  etc. ,  etc.  ;  par  le  c^itaine  Frtmç^U  Eom^^ 
JLoodres,  18a  3,  in-8*  de  t$o  pages. 

Ce  projet  de  consstitution  est  adressé  ii  S.  M.  George  lY,  roi  dé  U 
Grande-Bretagne.  L'auteur  proteste  d'abord,  qu'en  publiant  ses  idéea, 
îl  n'est  animé  que  par  l'amour  de  son  pays ,  et  par  l'iotérét  d,es  princes 
qui  le  gouvernent.  Il  espère  apporter  un  puissant  remède  aux  malheurs 
déjà8urvçnus,et  en  prévenir  d'autres  qui  menacent  l'Italie.  Son  intention 
est  de  concilier  Tunité  nationale,  ou  l'intérêt  général  de  l'Italie,  avec 
les  intérêts  particuliers  de  se^  princes  actuels.  L'auteur  ne  trouve  d'autre 
moyen ,  pour  opérer  cette  importante  conciliation ,  qu'un  gouvernement 
fédérât  if,  dont  voici  les  bases.  Chacun  des  princes  italiens  exercera  le 
Pouvoir  exécutif  dans  son  propre  état ,  et  sera  membre  de  la  ligue  s^ii- 
que.  —  Tous  lesgouvernemens  de  la  ligue  itaiûfUô  seront  présidés  par  un 
sénat ,  et  par  un  chef  ou  fn-imat.  —  Ce  frimai  sera  un  des  princes  ré- 
goans  en  Italie  alternativement,  et  sa  suprématie  temporaire  durera 
.trois  années.  —  Le  gouvernement  de  chaque  état  aura  un  prince  coosti- 
tutioooel,  une  assemblée  directrice,  et  un  corps  de  inagi^rats.  7-  L'as- 
semblée directripe  sera  composét;  de  deux  sectioQ? f  dont  Fune.i^si  dé- 
signée, par  l'auteur,  du.nom  de  commwMUf  ot  l'autre n.dje^iif^i^ipf^. 

—  Le  primat  aura  un  conseil  composé  de  meoibrea  dea  dill^r^p# éli^t} , 
et  un  ministère.  —  Le  sénat,  seul,  aura  le  ^ff»iiio\f  eon$eTvatmr> r —  Il 
résider^  dans  la  capitale  de  l'état  Upparteoant  au  prince  priqaat,  etc* ,  etc. 

—  Les  gouvernemeus  fédérés  seront  les  sui  vans  :  Le  Piémont  aVcCtO  pênes, 
Farme,  Plaisance  ei  Guasialla.  —  Milan  avec  la  Lombardie  ^nitienne. 
T-  La  Tosç^ac  avec  Modèoe  et  Luçqucs.  —  Les  États  romains. et  napo- 
litains. —  La  Sicile,  Ja  Sai'daigne  et  l'ile  d'Elbp.  L'a\Ll(:ur  propose  la 
translation  de  la  cour  .du  pape  à  l'Ile  d'Elbe,  mcme  avec, des  subsides. 
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liceU  ëtt  rfëcessaîre,  pour  le  traltJmeot  de  ses  cardinaux.  De  même, 
it  be  ioudriil,  pbor  la  Lombdrdie,  cpi^Ud  prince  ^e  fa  maUon  d^Àùincîic ,' 
mais  lodépeDdant  du  gouvernefileiit'aùtrrchiea.  Î1  propose  encore  que 
fÀngletérre  cède  te  Hanovre  à  la  Hollâhd'c;  la  tlollàndc,  lès  Pays-Bas 
U'iatriche,  et  l'Autriche,  le  royaume  Lbinbard -Vénitien  &  l'Angle*- 
terre,  i  condition  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  nommé  un  prince 
indépeDdant  p6ur  le  royaume  lîoiiibdrd -Vénitien.  Nous  ne  pouvons  en- 
trer dans  tous  les  détails  de  ce  projet  dé  consiitution.  On  y' pourrait  dé- 
lirer des  dispositions  plui  claires  et  plus  précises,  et  un  peu  plus  de 
correction  dans  le  style.  On  peuf  craindre  que  I^aiiiéur,  en  vôufant  ma- 
nager tant  d'intérêts  si  contraires  ou  si  divergéns ,  n'ait  fini  par  déplaire 
à  toai  les  partie  qu'il  s'est  pénibl'eibeot  exercé  dé  concilier,  f^ar  exem- 
ple, cette  division  de  deux  Chambres,  l'une  communale  et  fautre  éa- 
ronnktêy  et  celte  perspective  de  60f^N>ralMmi,  existantes  ou  possibles , 
iaffirait  seule  pour  inspirée  de  là  délfiancè.  d'aitleùrs,  l'auteur  semble 
ménager  les  prétentions  des  barons  iiiliens,  bôinnic  s'ils  y  tenaient 
beaucoup  ,  ce  qu'oil  oe  |^eiSt  lUî  accbi^dèr  ''4ue  pour  ta  pàriie  ie  Vtiàlic' 
la  moins' dviHsée.  Otf  ût  peut,  èèpendaht,  refiisbir  à  raufeùr  le  mérite 
d'Atoirfàit  dès  ôBsèrVaiîoiis  jtiWeftiur  tir  iëHUble  po^itibà  morale  éf 
politi(|he  'dé  l'Ittlfe;  ttéôh  ouvrage,  riialgrè  «V>s  déf&àts,  ési  tou]ours 
iaeiiottvetfepitettvc  âé  i'ekprit  qui  domine  âctUellefaiènt  les  Italiens  (1). 

F.  Salfi. 


i9*^4)rSmiMiiklifmw^,  mp^Uedi^lÊhê  Himlrtàiiom  af.tkt  èaené 


(1)  I/oBrrageqn'Qm  riMit  de  publier  à  L«»dr^»  «nr  l'oripvÛMtioii  et  U  ^«nstitot 
tion  cimvflBsbJe*  i  l'Italie ,  rappelle  deax  mimoirt» poUiiqueê ,  où  le  mèmesiii^ 
■etronre  traité  avec  d'asaès  grands  dévèloppemeùs.  lia  ont  été  insérés,  nu  commrnT 
cernant da  tome  IX  de  la  volumineuse  collection,  publiée  par  M.  Schall ,  à  Paris,  en 
i8i4, 181S  et  1816,  sous  c6  titre  :  Recueil  depiècen  officielle»^  destinées  à  dêtrontr 
perles  Françaiê  sur  les  épinèmens  qui  se  sont  passés' depuis  quelques  années. 
Léprattiér  de  ces  tnémbifés  a  pour  btin»  :  Z/é  CônsefifUtenr  de  l'Burope,  etc.' ,  o^ 
Mtyenàd*  rétablir  Vé^àUiht^  pi^iè^fUe  des  diféren*  états ,  ei  tme  paix  gêné* 
ràk  HtUdelutënH^iyéfmMé  (octobre  f8i3).  —  Le  Second  est  tnMér^ùPre'g0^4*èrgk-' 
*UaHon  fédérmiSpe  é$  indépendante  de  l'HaUe,  remis  ao  nreiniet  eooaal  Bovai 
pArte^par  M.  M.-A.  |«Uien),  le  ût  mess^âbr  an«(lo  jwUlet.  &9oo).  êpriHt  la  bsfaiUf 
dsMarfngo.  •«  Ces  doux  écrits  renferment  des  vérités,  alors  prophétiques,  com^f 
l'ootproavéles  événemeossorvennsdepais/et  doat pi asiears peuvent  troi;^è>.en«' 
cire  d'atiles  appUcatioBS.  .,  ^ 
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Scriphtreê^  cto.— Littérature  orientale,  lervaiit  à  expliquer  ti  à  èclûrctr 
le  fciudrs  Saintes -Ecritures,  etc.;  par  le  révéreod  S^niiiei  Boadm, 
tiondret,  182a,  LoagmaD,  a  foI«  iortt». 

Cet  ottfrage  rcnfcmie  uoç  ibule  do  faits  et  de  remarques  curieuses  et 
ÎBStnictivca  sur  les  coutumes  ^  les  lois ,  les  mcsurs  des  peuples  de  TO- 
lient.  L^auteur  a  rassemblé  les  témoignages  des  voyageurs  et  des  écrî- 
%'aiDs  les  plus  estimés,  pour  èclaircir  ou  e^lîguer  certains  passages  de  la 
Bible.  Ainsi ,  sur  ces  mots  de  la  Genèse ,  chap.  %f  ,  verset  3  :  «  Vous 
ne  m'avei  poilit  donné  d'enfant;,  mais  celui  qbi  naît  de  mon  serviteur, 
dans  ma  maison ,  est  mon  héritier ,  •  il  cite  les  Mimairût  orieniatm  de 
Fvbes,  les  Lois  des  Gentoùs^  par  Halbed,  90!  rapportent  tous  dens  > 
qu'il  existe  encore  aujourd'hui  une  coutume  dan» l'Inde,  surtout  pavitii' 
|es  mahométaos ,  d'adopter,  à  défaut  d'enfant ,  un  esclave  pour  béritl^. 
Le  chef  de  la  famille  le  fait  élever  comme  son  fils ,  et  le  marie  à  l'une 
de  ses  filles.  Cet  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Garve#=en 
parle  dans  ses  ^oyo^M ,  ainsi  que  M.  de  Volnej  [f^oyct  voU  I ,  pag. 
iiaeti53).  «Jacob  servit  Rachel  sept  ans,   qui  ne  lui  parurent  que 
peu  de  jours,  tant  était  grande  4|affection  qu'il  avait  po«r  elle.»  Qe* 
nèse ,  ohap.  xxix ,  verset  ao.  A  Java ,  une  fois  que  le  oqnsei^tefaaMpt  dea 
parens  est  obtenu,  le  fiance  s'engage  à  servir  la  Camille  4^.  sa^  femme 
pendant  un  an  et  quelquefois  deux.  {^BitUfire  d^  Java^  par  Baffles, 
vol.  I,  pag.  335.)  «  Les  Baudonessîes  ont  une  aiaguUère  manière  de 
célébrer  leur  mariage.  Lorsqu'un  jeune  homme  a  fait  choix  d'omi  fem* 
me ,  il  Ta  trouver  les  parons  'de  là  jei^ie  fille  qu'il  d4aiw  épdùaer^  rèt 
leilir' découvre  sa  passion.  Ceux -ci  l'invitent  alors  à  venir  vivre  §onà 
leur  tente.  Il  accepte  leur  offre ,  et  s'engage  par-là  à  résider  an  an  cfae» 
eàx ,  en  quafité  de  doitoestn^ue.  Pétidaàt  ce  tcmiT,  il  cbasse ,  et  rstp^rto 
k  la  famine  le  gibier  qu'il  a  tàé.  Le  père  }uge',pdr  son  aôfivttë'ët  lott 
travail ,  des  moyens  qu'il  aura  de  |)0urvôir  à  là  subsistance  de  sa  l<îti&tn[ë 
et  de  ses  enfans.  Cette  espèce  de  servage  n'a  lieu ,  cependant ,  que  poo/ 
les  hommes  jeunes ,  et  lors  de  leur  premier  niariage;  il  ne  se  prolonge , 
ni  ne  se  répète  comme  la  servitude  de  Jacob.  Dès  que.  l'anpée  est  ex- 
pirée, le  m^iriage  se  célèbre  selon  Ja coutume  du  piys.  •  {9^Pifôgpt  ou 
ifwffiNftPs,  par  Clark  et  Lewis,  pag.  101.)  «LesBufdMMttB^i.»  Ca* 
boui,  vivent,  encore  aujourd'hui,  ohta  le  pèee  de  lenr  'fiànoéto,  et 
achètent  leur  femme  par  de  kmgs  et  pénibles  set^îces ,  jians  avdir  la 
permission  de  la  roir  ou  de  s'entretenir  arec  elle.  {DtsûriifHùn  de  C«- 
itouiy  par  Etphtnstooe,  pag.  3i,  Holderness;  vmt  (et  amUtmet  dès  T^ttr- 
tartt  de  ia  Crimée ,  pag.  6.)  Ces  divers'VxeBiples  feront  mieux  connaitrc 
If  but  et  l|t  geâte  de  l'ouvrage  qoa  nous  amioiiçons,  qu'une  analyse, 
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^ui  défient  ûnpOiMblft  par  Ja  dÎTenité  dc$  matière*  9  et  que  d'aîUeurr 
la  bornes  de  cet  article  oc  nou»  permettraient  paa  de  préacnter  ici. 

L.  Sw.  Bblloc. 

.ku-7  GriMunair»  itaiiênfu,  eamp09èed*apris  (es  meilieurs  auteur ê^ 
«U*t  par  6.  GoAUABoai;  rédi|^e  en  fnoçai»  par  G.  J*  DuroxT»  etc.^^ 
Loadrei,  iBaa,  Treuttel  et  WiUt««  io-8*. 

L'aotedr  a  beaucoup  reformé  et  prfaqqiB  «efondu  la  première  édition 
qu'il  a^ait  donnée  de  «a  Çrémmtfiir^  Aidé  d^voe  longue  «ipéfieiice  |  il. 
t  cra  de¥oir  a'en  .tenir  aux  libéociot  et  au»  méthodes  lei  plut  prppret  à 
facilita r  l'étude  de  la  langue  italienne.  Sa  grammaire  cat  divisée  en  guatre 
partiel.  Jba  première  comprend  la  gmmmaire  simple  ^  oa  oc41e  qui  pré" 
leate  et  détermine  ce  qn'on  appcJie  les  élémens  ou  tes  partiea  du  dis- 
eouii.  JU  seconde  renferma  la  grammaire  raffonnée,  autrement  dit  la 
lyataie.  La  troisième  partie  se  borne  i  un  petit  recueil  d'idioiismes  de 
h kague  italienne. jEnin,  on  trouve  un  traifé  de  la  ? eraification  italienne, 
l'autcus,  en  général,  n'a  suivi  ni  la  nomenclature  oi  le«  principea 
des  modernes  idéologues;  il  respecte  ordinairement  l'ancienne  méthode» 
et  la  soutient  par  tqutcs  les  remarquée  qui  ,peuf  ent  être  de  quelque  uli- 
hU  k  ceux  qui  désirent  apprendre  la  langue  italienne.  Il  £sit  usage  des 
acceosaigu,  grave  et  circonÛeice ,  pour  marquer  aycc  pJlus.de  facilité  la 
valcvrdela  prononciation  italienne.  Les  principes  de  la  versification 
Mat  les  miftmes  que  ceux  qu'a  suivis  M*  Biagioli  d^ns  sa  Grmtmnairê 
ikiUm^ê,  On  ne  peut  refuser  à  M.  Guaxaaropi  la  justiov  ^^f  ^la'il  a 
éonoé  beaucoup  de  soins  à  son  travail.  J?.  ^Avn. 

u,  —  The  Guahiéa,  —  La  Guahibai  ppëm/e»  par  JViUiwi^  Hm^paay^ 
Umdreai  i8aa»  Murray;  1  vol.  in-6*  de  60  pages  :  .prix •  3^keUf^«  . 

Ce  pqeme  se  fonde  sur  la  triste  et  touchante  histoire  racx^ntée.^ar  Je 
baron  de  Quniboidt,  dans  le  5*  volume  de  la  relation  de  tes  ja^^y^., 
Kn  1297,  un  missionnaire  de  Sari-Fernando»  faisan^  une  expédition  loy»? 
laine  p^ur  propager  le  christianisme ,  eu  forçant  les  natufela  du  paya  é 
recevoir  le  baptême»  entra  f^jps  ilne  chaumière  indienne,  escoi^té  d'ua 
parti  ennemi.  Il  7  trouva  une  femme  de  la  nation  des  Guabiba*  n^^re  4t 
t|oisenfaus,  dont  un  ou  deux  étaient  encore  au  berceau.  lU  furent  tous 
faits  urisooniers  et  conduits  à  San-Feroando«  dans  l'espoir  que  la  mèse 
■e  pourrait  retrouver  sa  route  par  terre.  Elle  essaya  plusieurs  fois  do 
s'earoir  avec  ses  enfans;  mais  les  Indiens  ue  manquèrent  jamais  de  la 
ressaisir,  et  le  missionnaire  l'ayant  fait  battre  sans  miséricorde,  prit  la 
cnieUe  résolution  de  séparer  la  mère  des  deux  enfans  qui  avaîept  été 
enlevés  avec  elle.  Elle  fut  donc  envoyée  sous  escorte  aux  midsions  de 
fiio-Hegro.  Fendant  la  marche,  elle  réussit  à  rompre  ses  liens,  se  jeta 
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dans  l'eau,  el  nâgva  jusqu'à  la  rive  gauche  de  rAtabipd*  hé  courant  fa 
déposa  sur  un  banc  de  roches  qui  porte  encore  son  nom  aujourd'hui.  Elle 
■e  réfugia  dans  les  bois;  mais,  le  soir  même,  elle  fut  retrouvée ,  rame- 
née jusqu'au  rocher,  où  on  la  fustigea  sévèrement ,  et  tratnëé,  les  mains 
liées  sorte  dos,  jusqu'à  la  tnissîod  de  Javita.  Là,  eHe  Ait  jetée  dins  un 
caravansérail.  G'-était  à  l'époque  de  la  saison  pluvieuse  «  et  ta' nuit  était 
d'une  obscurité  complète.  Des  forêts,  que  jusqu'alors  on  avdit  ctûea  iia- 
pébètfables,  fa  séparaient  de  seienfans  chéris;  restés  à  Fernando,  q«î 
était  à  vingtéihq  lieues  de  drtUnce  en  ligne  droite.  On  ne  connaÎMait 
d'aufre  bhemîb  polir  j  arriver  que  la  rîrière ,  tl  aucun  homme  tt'aYaii 
encore  essayé  d'aller,  par  terre,  même  d'un  #ilhige  à  an  autre.  -Malgré 
son  étal  dé  faiblesse  et  de  terreur,  elle  parvint  à  conper  ses  cord«savee 
ses  dents,  disparut  au  mHiéu  de  la  nuit,  et  le  qualHème  jour,  au  soleil 
levant ,  on  la  vit  à  la  mission  de  San-Pemaûdo,  tsMiM  aatour  de  la  hotte 
tfù  ses  engins  étaient  captifs.  Le  plus  robuste  Indien  n'aurait  osé  «ntre- 
]^rendre  ce  que  cette  femme  exécuta.  Dirigée  par  le  ebuiia  éts  eaut ,  et 
passant  à  la  nage  tes  torrens  débordés ,  elle  traveraa  des  boit  imdiettses , 
dans  une  iaison  où  le  ciel  est  constamment  couveM  de  ilMges,  et  oè  le 
soleil  ne  paraît  que  ^eu  de  minutes  dans  la  journée.  FendaÉt  les  quatre 
jours  que  dura  son  vojage ,  elle  ne  put  trouver  d'au  (té  tiourriture  que 
fes  grandes  fourmû  noires  appelées  vaehaeôs.  Arrivée  au  lieu  ai  désiré  » 
cette  malbeu/euse  mère  n'eut  pas  le  tems  de  guérir  dt  ses  bltesiores.  On 
h  sépara  de  nouveau  de  sëtenfims,  et  on  l'envoya  dan*  Tune  des  mis* 
sions  du  Haut-Orénoque.  Ce  fut  là  qu'elle  mourut,  relisant  toute  espèce 
de'Vtourritdrte ,  cônime  le  fdkit  les  sauvages  dans  leurs  grandes  calamités. 
Le  réeit  de  cette 'iftroec  barbarie  a  fourni  à  M.  Herbert  deh  vers  pletna 
de  kùàtimetit  et  de  poésie,  les  descriptions  du  pajs  Cbnt  aussi  fbrt  remar- 
quab^es,  pà^  une  coalenr  locale  qui  ferait  croire  que  l'aAtedr  a  fu  leé 
lieux  qt!i*tl  décrit,  et  K)ù  il' à  l'art  de  transporter  ses  lecteurs,  comme  par 
enchantement.  Les  notes,  qui  Occupent  plus  des  deut  ticta  da  irolume, 
itènt  renipfiés  d'fnformations  locales.  Sf .  Herbert  prévient  lé  publié,  dan^ 
son  introduction  j  qu'il  prépare  un  ouvrage  plu»  étendu  qde  délai^ci,  doÉI 
\é  slylb  à  de  la  ressemblance  avec  la  Guahi^a,  mais  qu'il  tompte  modi^ 
lier,  suivant  la  manière  dont  on  accueillera  sa  première  prodoction. 

Louise Sib.  BxiLOG. 

i5.  ^  FirH  report,  été.  —  Prertiier  rapport  tui^  î'éeoU  deà  uHè, 
fidimbourg,  i8aa,  Archibald  Gonstable;  in-8<*  de  i5  feuiHés  :  prix  t 
scheling  6  pences,  et  pour  les  étudians^  6  pences  pour  lea  frais  d'im* 
|>rethion. 

L'de^l^  de$  arts  d^Édiminjurg-QH  une  instttation  naissante,  fondée* et 
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iQuteiiiie  par  l'eiprit  public.  £o  mars  idsi,  use  oonvemtioa  tenue  dan» 
U  boutique  d'oo  horioger,  lur  rutilité  des  étudef  mathématiques  ,  6t 
oooceroîr  le  projet  de  cette  belle  institution.  Le  plan  fut  discuté ,  arrêté, 
et  reçut  son  exécution  «  «u  mois  de  mai  suivant.  Peu  à  peu ,  les  livre*  t 
In  iostrumeiis  et  le  matériel  nécessaire  furent  rassemblés;  un  local  fut 
disposé,  et  au  mois  d'octobre»  l'école  fut  ouverte  à  379  étudians.  Des 
cours  de  malhématîques »  de  chimie  et  de  physique,  de  mécanique, 
4'archîtecture  et  d'bippiatriqne  furent  suivis  avec  tèle  et  succès  ;  et ,   à 
hcldture  des  cours,  en  mai  18113,  les  gouverneurs  de  l'école  curent  à 
éécemer  plusieurs  prix  et  i  mentionner  honorablement  plusieurs  élèves 
qai  s'étaient  distingués.  La  Table  des  matières  de  chaque  cours  est  in- 
sérée dans  ce  rapport  :  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  l'insérer  ici.  L'or- 
dre et  le  choix  des  objets  d'instruction  donnent  une  haute  idée  du  talent 
des  professeurs.  Le  nouvel  établissement  doit  aussi  beaucoup  aux  soins 
da  secrétaire  M.  Homer.  Les  élèves  de  l'école  paient  une  très -légère 
létribution  pour  l'entretien  de  la  bibliothèque*,  ce  qui,  dans  ce  pays, 
n'est  pas  onéreux  pour  la  classe  laborieuse  :  on  sait  que  les  Écossais  de 
tOQtes  les  classes  sont  recommandables  par  l'esprit  d'ordre  et  la  sage 
écoDomie  qui  règlent  leur  vie  privée.  •—  Parmi  les  connaissances  que 
eette  école  doit  répandre ,  l'hippie  trique  tient  une  place  remarquable. 
Le  cheval  est  un  des  principaux  instrumens  des  arts;  son  emploi,    sa 
coQser?ation  et  son  perfectionnement  ne  peuvent  être  oubliés  dans  une 
iostraction  technologique.  II  est  è  désirer  que  nos  écoles  imitent  l'exem- 
ple de  celle  d'Edimbourg,  Il  n'est  aucun  pays  où  les  chevaux  soient 
sDssi  maltraités   qu'en  France ,   et  le  défaut  d'instruction  contribue 
beaucoup  à  maintenir  la  pernicieuse  manière  de  les  traiter.  Les  étran- 
gers qui  jugeraient  le  caractère  du  peuple  français  d'après  les  cruautés 
ioseniitées  de  quelques  charretiers  envers  leurs  chevaux  ,<  attribueraient 
i  no  vice  de  l'âme  ce  qui  n'est  que  l'effet  de  l'ignorance.  Avec  un  peu 
d'instruction ,  on  tirerait  un  meilleur  service  des  chevaux ,  et  l'on  con- 
serverait ceux  que  les  mauvais  traitemens  font  périr.  — >  Nous  ne  termi- 
nerons pas  cet  article  sans  exprimer  le  voeu  qu'un  établissement  aussi 
utile  que  l'École  des  arts  d'Edimbourg  soit  appuyé  sur  une  base  solide  » 
indépendante  de  ces  événemens  qui  atteignent  les  fortunes  des  particu- 
liers, et  suspendent  les  travaux  les  plus  honorables,  lorsqu'ils  ne  sont 
alimentés  que  par  des  souscriptions.  Les  malades  seraient  quelquefois 
privés  de  secours,  si  les  hôpitaux  n'avaient  point  de  revenus  fixes  :  faute 
de  la  même  ressource ,  l'École  des  arts  d'Edimbourg  pourrait  être  fer- 
mée ,  et  môme  ne  plus  se  rouvrir. 

T.  xvn. — Janv,  iSaS.  8 
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t^.  —  Th0  Seêtêman,  tU.  —  L*ÉeMêmi$t  oa  JournÉl  politique  ei 
Utténîre  d'Edimbourg,  «vec  celle  épigraphe  «  tirée  de  Jimius  :  •  li  nef 
i*agit  pa4  d'une  faction  ou  d'un  parti,  ni  d'aucun  iatérél  particulier, 
mais  de  l'intérêt  commun  de  tous  les  Bretons.  •  Edidibourg^  i8aa, 
cheK  Abemethy  et  Walker,  166  high  alrect  :  prix,  10  denier*  par 
uuméro. 

A  dater  do  i*'  janvier  i8aS,  cette  feutUc  hebdomadaire  paraîtra  deux 
fois  par  aernaine  ;  c'eit  dire  aasez  combien  elle  est  recherchée,  f^ea  ré- 
dacteur* méritent  le  succès  qu'ils  obliennrent,  non-seulement  par  les 
•oinf  qu'ils  donnent  au  choix  et  à  la  disposition  de  leurs  matériaux  »  mais 
aussi  parce  qu'ib  sont  fidèlef  à  leur  épigraphe.  Leurs  notices  littéraires 
apprennent  quelqnefoif  des  choses  étrangères  i  la  littérature  :  telle  est» 
par  exemple,  l'analyse  d'un  petit  volume  intitulé  :  La  y%ë  §$ieê  Avmv' 
t^f9Ê  de  Jaitn  Niad,  marin  g  publié  en  iSaa,  à  Edimbourg»  ches 
BUie0oodf  et  à  Londres,  ohexGadill.  Mous  lisons  dani  cette  analyse 
Torigine  intétessante  de  cet  ouvrage,  rédigé  par  un> simple  matelot f 
pauvre,  vieux,  mais-d'une mémoire  extraordinaire»  délaissé  par  le  gou' 
vernement  après  de  longtf  aerviccfs  sur  les  vaisacaux  de  l'état.  On  peut 
aussi  en  extraire  des  faits  ittiportads  pour  la  sttf tisli(|ue  ;  il  suffira  da 
citer  celui-ci  :  La  possession  du  Gaiiada  coûte  aunbellement  à  la  Grande* 
Bretagne  SySootOO»  fr.  ;  les  possessions  danfc  la  Méditerranée  entratneni 
une  dépensé  de  plus*  de  5^ooo,ooo  fr  ,  et  toutes  les  colonies  prises  en- 
semble sont,  pour  le  gouvernement ,  une  charge  de  ptus  de  4oiOoo,o>o 
de  fr.  par  an.  Bst-il  possible  que  de  pareilles  possessions  s<ni$nt  i^IIemenl 
profitables  à  la  métropole?  Qette  question  est  distutée  avee  sagacité 
dans  ce  Journal,  mais  sons  on  aspect  qui  ne  convient  point  à  la  Rêvuâ 
Eneyeiapédùiuê.  Dans  tout  ce  que  la  nature  de  notre  ouvrage  peut  ad- 
mettre, nous  ferons  ateo  confiance  des  emprunts  au  Journal  éoossau. 

F. 

RUSSIE. 

i5.  —  Comeilt  diajôunctsfi  ruuû,  «nr  la  ftronaneiation  de  queiques 
iettret grecques ,  par  J.MAXTiifor,  Saint- Pélersbourg,  i8sa,  imprimerie 
du  département  de  Tinstruction  publique,  io-B**  de  28  pages. 

M.  Martinof  est  connu  en  Russie  par  plusieurs  traductions  d'ouvrages 
anciens  ou  modernes,  tels  que  le  Traite  du  Sublime ^  de  Longin,  avec 
des  remarques  ;  les  Poésies  d*Anacrèon  ;  les  Pensées  et  Promenades  de 
J.  J.housseau;  Atala^  de  lll.  de  Ghâteaubriant  ;  Saint- Julien  ^  d'Au- 
guste Lafontaine;  La  Dot,  de  madame  de  Senneterre,  et  les  Lettres 
EUT  VltaUeyAe  Dupaly.  11  a  rédigé  aussi  plusieurs  journaux  littéraires, 
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leb  i|tte  i»  MMÊm»  U  CMuriên  du  Nord  ei  U  l^tiê^i  quicoat  dervaus 
<i<  pr^cieiMei  ^xckivM  f>cNir  U  bibliognpfattf  riuM* 

i6.— >Zi0C6«rH#rit#.l'i?«iff«fM«  rédigé  par  M*  &AioaMibvMLV«  ai*  •»« 
iy«^  MoMou^  iiBpriaierie  d«  i'uaircrNtéy  tom*cakiu>  Kvraisoot  de  mm 
et  de  joie  iSaSf  in-tt*.  (^tfy*  Tom.  ii»  pag.  6o5«  et  Tom.  xv,  pag^  3  i8i) 
Ce  volume*  4m  ae  eotapoae  dea  gp,  ao%  i  i*  et  f  aMivNiîaoïia  dea  moia 
de  niai  et  de  IttUi^  cèftiieni  de»  artidea  fort  mtéveatana.  Hoaa  allons 
doMier  à  hqm  tlecteara  .an  réaomé  de  ^a  ceoleoii*  «^  LméaàTvaa.  Mm" 
êériâMm  pomr  i'kittoirê  de  4m  éHtimêwFe  tm$s9,  par  ^.  PtPmuMkikùf, 
Cet  artiele^  ^i  U\\  suite  an»  aulrea  ioiéréa  daaa  lea  folumea  précéda»!  « 
caDtkat  use  ootîM  détaillée  àur  Thiêfhmmè  PrMoj^vUûht  an)iiev«i|ae 
de  HoTogorod  »  écrivais  célèbre  de  U  Rnaaie  »  qui  vivait  ém  temt  dé 
Piene-le- Grand ,  de  Galberîoe  I,  de  Pierre  II  et  d'Anne*  Oo  y  tronve 
sa  biographie  »  rénuméraliqo  de  •#•  Qjivragts  théologiqaea  «  bittoriquet , 
politiques  et  pragmalique^;  de  ses  discoura»  éloges  et  oraisons  funèbres , 
et  une  analyse  de  sota  BîHifire  de  Piét^-ÎC' Grand  ^  divisée  en  quatre 
livrés,  et  de  ses  DUamrê  el  Smin&Hè,  qui  ont  été  publiés  an  nombre 
é«  oinquante-Hnit.  Cette  hiëtoîre  est  une  mine  précieuse  qu'exploiteront 
stec  fraît  les  faiatotient  AitttN.  Ùans  «es  d»coura«  on  trouve  une  élo- 
quence mâle  9  des  idées  ingénieuses  et  fortes,'  ainsi  que  des  preuves 
oonfaincanie»*  Cette  anafyse  est  suivie  d'extraits  d«  ces  deux  ouvrages , 
qui  servent  a  donner  une  idée  du  style  dé  Tééofha^  PtûeofmHêûh^ 
style  défà  vieiUi  et  qui  n'est  phis  en  usage  euioUrd'bai.  Ces  niatërtaut« 
«fils  par  k^^  iVrwwaiaAs'éa/,  profeascnr  de  littérctore  rosse  à  l'aniver- 
sitéde  Dorpati  devicaKicMil  un  jour  d'iniéresaantea  arcbives  peur  lliîa- 
ioire  litlériire  msae»  «*  AncnioLoan.  1^  ilas  Af^framans  lia  TAééas ,  ais 
^SVf^ê»  a*  fiétiêù  «ur  Jeam  Tétiêdoroff  premier  typdgrapbe  russe,  qui 
s  imprimés  en  i564«  Le$  AfHtf^  preaaier  ouvrage  qui  ait  paru  eA 
Aossie.  Cet  intéressant  article,  dans  lequel  on  trouve  des  notions  sur 
Tétat  de  Pîmprîaerie  en  Bussie  é  eette  époque ,  est  dû  aux  recherches 
du  savent  arahéologue  C*  KMtMdmniiêk,  -*  Scmmis.  i«  Anmigêêy  pa/t 
M»  f^éontjff  dm  noisvei  mÊ»ra^ê  dé  BcissIsMen,  intitulé  î  Èiudêi  dm 
i'ésimma,  mm RtmàmrêkêS  êur  Isa  fneuiUsdé  êtméir  aS  dé  j^nger,  extraite 
de  la.AcMss  Sn&jfeéopédûfue  (Tom.  xui,  février  181a  «  pag.  3os),  et  tra- 
doîte  par  Memnon,  2^  Aphorisme»  tirés  de  la  fhUeêéfkie  morale ,  ser- 
vant de  complément  à  l'analyse  de  l'ouvrage  précédât.  —  Bbllbs-Lbt- 
nss.  Pfosa.  ChmmA  ém  dmonioo  Bmrde ,  poè'me  de  fTedUrBeoU.  Pokie. 
1**  LéCt  adiom»  d'un  Bmiohkir  à  «a  ésass-Asméa,  traduit  de  la  langue  des 
Baschktrs.  2«  Chmmom^  p^t  EfOudrimohef»  3«  Ftmgntoni  éet  Sommenirê^ 
poëme  de  Legamvéi  traduit  par  G4iéoJ.  4°  SpiH^  du  oomnie  Khooeimfà 
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SUunt%f  libraire  de  Pékenbourg,  sur  la  oiaoie  d'acheter  Ici  Douvf^anx 
ouvragefl.  -~  HisToima  n  Poutiqwi  coiiTaHP'>aAiiiB  ob  l'Evbopb.  i»/)* 
i'inftuêHee  de  i«  pivUiêaiiot^  êvr  4e$  tnœwn  et  ie  éomêtêmr  des  4ui6itdns 
de  i'ÉeoêSô,  tiré  du  Pamiatnik  fVwmawfki.  a*  Mort  du  due  de  Ri" 
ehûUeu^  extrait  du  Jûmmmidss  DèbaU,  —  Gbitiqob.  Analyse  de  deux 
ouvragei  mises.—  MéLÂHOBs.  i"*  LettreM  tmvi^Uiard  de  Lovjniki.  La 
première  de  ces  lettrei ,  écrite  par  Th*  Po^nêwkin  à  M.  KaieKcnovski^ 
qui  a  prii  plusieurs  fois,  dans  les  livraisons  de  soo  Couirrier,  le  nom  de 
Viei/Uard  de  Loujniki ,  confient  une  satire  contre  les  mœurs,  et  la  se- 
conde offre  une  analyse  d'une  nouTcUe  comédie  ^e  M.  Zagoekin,  a* 
Ckarades.  3»  NowfeUee  foéUipiee,  4"  ^netdoUi.  On  trouve  dana  ce 
volume  une  gravure  représentant  la  médaille  d'or  trouvée,  en  i8ai , 
près  de  Tchernigor.  S.  P-t. 

DAIVBMARGK* 

17.  —  Dos  Kieier  Seehad  dargeeteiU  und  ver^iàhen  mit  andem 
seehàdem  on  der  OtUee  und  Nordsee,  —  Les  bains  de  Ki(*l ,  décrits  et 
comparés  avec  d'autres  bains  de  mer  de  ia  Baltique  et  delà  mer  du 
Hord ,  par  Pr  app  ,  professeur  de  médecine  et  de  chimie  é  l'université 
de  Kiel;  Kiel,  1823,  in  8<>. 

Les  Journaux  ont  fait  connaître,  l'année  dernière ,  i'établîsseaient  de 
bains  de  mer  à  Kiel;  ces  bains  ont  été  ouverts  au  public  pendant  la 
saison  qui  vient  de  s'écouler.  M.  le  professeur  Pfaff ,  l'un  de  ceux  qui 
ont  conçu  l'idée  de  créer  cette  ressource  sanitaire,  en  fait  aujourd'hui 
ia  description.  IVéan moins,  comme  il  écrit  pour  le  public ,  il  se  borne  à 
des  résultats  généraux,  capables  de  faire  connaître  aux  lecteurs  les 
avantages  de  ces  bains  comparés  à  cenx  que  présentent  les  autres,  évi- 
tant les  détails  scientifiques  de  ses  recherches  chimiques  sur  l'eau  de  la 
mer  dans  cette  baie.  On  se  tromperait,  cependant,  si  l'on  pensait  que 
la  science  n'a  aucune  part  à  l'ouvrage  de  M.  Pfaff.  Le  médecin  et  lenS' 
turaliste  ne  liront  pas  sans  profit  les  observations  de  l'auteur  sur  l'air  de 
la  mer,  sur  l'influence  des  vents,  etc.,  etc.  La  beauté  du  gîte  et  la 
proximité  de  Riel  assurent  un  grand  succès  à  ceux  qui  ont  conçu  l'idée 
de  celte  belle  et  patriotique  entreprise.  Ph»  Gouiav. 

ALLEMAGNE. 

18.  [*)  —  Tk90ffkraeî*ê  NaturgttekiehU^  eto.— Histoire  naturelle  des 
plantes,  par  TvéopVBASTX ,  traduite  et  commentée  par  G.  Spbbrgbl  ,  AI- 
tona ,  i8aa ,  Hammerirh ,  a  vol.  in  8*  ;  prix  ,  4  risd. 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  a  mis  les  noms  des  plantes  en  allemand» 
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toates  le«  fois  que  eeU  loi  •  été  pOMÎble;  ceux  iur  lesqoeli  il  «Tait  des 
doatet  sont  rentes  en  grec. 

19.  (*)  -*  DùtUêehimulê  f.tvna»  —  Faune  d'AUemagoe*  par  J.  Stoim  , 
6*  partie,  Nuremberg,  i8i3. 

.SM>.  —  Nette  Âijnna*  —  noofelle'AlfMDe ,  ouvrage  d'histoire  naturelle* 
dédié  aux  cultivateurs  des  Alpes  $  par  J.  R.  SraiHiiilLua,  Toni.  i*%  Win* 
terthur»  i8ai  «  Steioer;  ï»^^  avec  (ig.  :  prix«  4  florio»  4^kreutzers. 

Oq  remarque  dans  ce  volume  un  article  de  M.  SeheitUn  sur  la  psycho- 
logie.des  animaux,  et  deux  de  M.  D,  Meyety  l'un  sur  les  Alpes  d'Ap- 
pé*«cell,  et  l'autre  sur  les  mesures  barométriques  du  Haut-Saintis. 

ai.  —  Der  Leéensproeen im  Bittie»  •-  Bur  le  principe  de  la  vie  dans  le 
laog;  examen  fondé  sur  des  déooutertes  microscopiques»  par  Gh.  II. 
ScicLTS,  Berlin,  i8aa,  Reimer,  in  8*  a%'ec  fig. 

a'i.  —  Eueeifii  PamjfhUi  eeeUiiaeiieœ  Historimf  lib.  x.  -<-  Ejuidem 
dêifUaConeéantini  Si» ,  lib.  iv,  etc.  — »  Histoire  cccléMastique  d'Euiièbe, 
raif  ie  de  la  vie  de  Constantin  ;  texte  grec  et  version  latine.  Nouvelle 
idUùm,  revue  d'après  les  manu!icril.<i ,  et  pourvuo  de  variantes  9  par 
Emeit  ZmMmmMàtm  i  Francfort*sur  le-Metn,  1824,  in-8<'  de  laSa  pages* 

Ce  n'est  là  que  te  premier  volume  d'ooe  collection  des  Pères  grecs  f 
«■t  celte  entreprise  mérite  d'être  appuyée.  L'éditeur  a  suiti  le  texte  de 
Valesius ,  s'en  écartant  toutefois  pour  les  améliorations  que  présentent 
les  éditions  de  Strolh  et  de  Cambridge,  ou  bien  auMÎ ,  pour  admettre 
des  conjectures  plausibles,  mais  seulement  aux  endroits  où  il  était  en- 
tièrement corrompu.  Pour  faciliter  les  recherches  de  citations ,  l'éditeur 
a  placé  é  chaque  page  l'indication  de  la  pagination  des  éditions  d'Ams* 
terdam  ,  de  Cambridge,  de  Mayence  et  de  Turin.  Les  indices  rerum 
ti  teripiorum  sont  complets,  et  l'impression  est  très-soignée.  On  dési- 
rerait néanmoins  on  volume  d'observations  critiques ,  que  l'on  pût  ajou- 
ter à  celui  que  son  épaisseur  force  à  relier  en  deux  parties.  Ce  besoin  se 
fait  d'autant  plus  sentir ,  qu'un  grand  nombre  de  passages  d'Ëusébc  ont 
récemment  exercé  les  critiques  et  les  historiens. 

aS.  -*  yârehiv  fur  olte  Géographie,  Gesehiekte  und  AUerthUmer 
ineonderheU  dee  GermaniMeken  FàlkertiAmme.  -^  Archives  de  géogra- 
phie, d'histoire,  d'antiquités,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
Germains,  par  KaozB,  cahier  m;  Leipsick,  i8aa. 

Noui  avons  annoncé  {f^eyee  Tom.  xvi,  pag.  iSo)  le  second  cahier  de 
ce  Journal  d'antiquités.  M.  Kruxe  avait  promis  de  déterminer,  dans  le 
troisième,  la  position  des  villes  nommées  par  Ptolémée.  C'est  ce  troi- 
sième cahier  que  nousai'ons  sous  les  yeux  ;  il  termine  le  premier  volume 
de  la  collection,  auquel  M.  Kruxe  donne  encore  le  titre  suivant  :  Coup 
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d'œU  MIT  iMAfioMiUMf  viiUê  et  n»  iês  mmoUné  pewfAût  dé  im  Gtt^» 
orientaiê,  depuis  ie  Danuhejuiqit-'d  ia  tner  BaUiqué,  Ge  litr«  Mt  b'tatL 
modeste  pour  no  ouvrage  humî  ftécond  «d  df^aosvevtei ,  aasBÎ  i^rofoad 
par  les  recherches;  il  laisse,  d'ailleurs,  dans  l'ouhii  plusieoni  morcaeanx 
que  les  lecteurs apprëcîeroni  :  tels  sont  ceus  qui  ont  pour  obiet  h-Bm- 
dorgU»  ouvrage  de  M.  Kruse»  qui  ^  vivement  esoitë  l'attentuMi  dea 
antiquaires:  tel  est  celui  sur  le  village  de  G^og-Jêna^  quircmpKt  une 
grande  partie  du  troisième  cahier.  Apsès  a v«ir  démontré,  dans  le  second» 
que  Ptoléméc  avait  «  dans  ses  cartes ,  suivi  principalement  Ica  rëoîta  àmê 
voyageurs,  et  qu'il  avait  déterminé  astconomiquement  les  distance»  in- 
diquées dans  les  itinéraires,  M.  ILruae  établit  que  toute  difficulté  dis- 
paraît, si  Ton  ramène  ces  calculs  de  Ftolémée  aux  itinéraires  dV>ù  il  le» 
a  pris.  Gela  posé,  M.  Kruse  s'empare  de  deux  soutes  militaires,  qui 
partent,  l'une,  de  Garnus  (le  C«mw«l«Ms  des  Romains),  l'autre,  de 
CeUmantia,  sur  la  rive  gauche  du  Danube  (  à  peu  près  vis- à*  vis  de  Oo* 
morn).  11  suit  ces  routes  et  6xe  la  position  des  lieui  q nielles  traver- 
saient, comme  il  l'avait  déjà  fait  dans  sa  Buàor^,  Il  éclaircit  ensuite 
ce  passage  de  Pline  :  StœeentiÊ  fitre  M  fogsumm  à  CawHumiù  Panntmim. 
aéeêê  iittug  id  Gemumim  em  fuo  intmhitur  fureo^Uuam  nupêr^  etc.  Il 
s'agit  de  l'ambre.  L'auteur  montre  que  la  distance  donnée  par  Pline 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  Ptolémée ,  soit  que  l'on  veuille  parrîr 
deCamunUtm,  soit  que  l'on  mesure  cette  du  tan  ce  depuis  Ctietnan- 
lia;  il  en  conclut  que  les  Romains  avaient  une  parfaite  coonaisaance  de 
la  route  qui  conduisait  k  l'endroit  où  se  faisait  le  commerce  de  l'ambre. 
M.  Kruze  s'occupe  ensuite  des  positions  de  quelques  villes  qui  ne  se 
trouvent  ni  sur  l'une  ni  sur  l'autre  des  deux  routes  de  Ftoléméo  ,  mais 
qui  sont  nommées  par  cet  auteur;  ce  sont  EUtimm,  JndueUi^m  et 
jinaAum.  La  première  lui  parait  être  ilolséer^  tant  parce  que  les  oaloufts 
géographiques  l'indiquent  ainsi,  que  parce  que  le  nom  conserve  dea 
traces  de  l'ancien  E^wmm»  Cela  est  tiognlier  au  premier  aperçu  ;  mais 
la  syllabe  Grod  (Gorod),  ville,  vient  au  secours  de  cette  «tymologie  t 
on  aura  dit  d'abord  €hvd  Eéwn^in  (la  ville  d*£ii«rum),  et  la  rapidité 
de  la  prononciation  en  a  fait,  sans  doute,  Eatiéor,  Heureusement  que 
cette  étymologie  marche  appuyée  de  calculs  géographiques;  elle  en. 
reçoit  certainement  plus  de  secours  qu-elle  ne  leur  en  donne.  Ce  n'est 
point  comme  exemple  de  la  manière  de  M.  K.ruze  que  nous  avons  oité 
ce  passage 9  nooi  avooa  voulu  lui  montrer  par- là  combien  les  meilleurs 
esprits  sont  focilct  à  entrutiier.  Peut-être  aussi,  est-ce  le  cas  de  remercier 
l'auteur  de  n'avoir  rien  négligé;  peot'étre  que  l'argument  serait  un  dé- 
faut s'il  le  présentait  isolé,  ou  à  la  suite  d'autres  prcMyes,  une  preuve 
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deploi.  -*  L'Iiiitoîrtt  de  Gra$'Jmnk»  villdgc  de  la  rive  gauche  de  la  Saale, . 
MOttpe  quelques  pages  de  ce  pabief.  Quelqaei  #UfM«/i  ont  fouroi  auK 
curieux dfi  uroee,  des  vaaea,  de»  anneaux,  etc.  Tout  cet  objets  sont 
décrits  tt  repiëseolés  sur  une  plancha  jointe  k  ce  cabier;  mais  ce  qui 
en  fait  le  ^socfpnl  orHeinenl,  c^ett  une  carie  dressée  par  M.  Kruxe  lui. 
màsM:,  d'après  Taeke  et  Plolémée.  Ghflqnt  x»bier  est  terminé  par  des 
sosfeHes archéningîqties  de  tootcf  les  parties  de  la  terre.  Oo  remarque* 
parmi  celtes  q«1  earicbifient  le  dernier t  Ict  découvertes  intéressaotes 
bitadans  le»  ruines  de  Tytfdaiis,  en  Sicile.  Ailleurs  «  on  voit  avec 
pUisîr  U.  ftnixe  «ccueiJlir  «t  signaler  à  sttt^  compatriotes  les  travaux  de 
B«  aattqnairéa  français.  Xous  désifons  vivement  qu'ils  s'attachent  de 
leur  celé  à  ceux  de  cet  csitmable  aavant  ;  il»  ne  peuvent  qu'éclairer  no» 
Kcheiches  :  Torigine  des  peuples  et  leurs  raigratioos  ne  permettent  p»« 
de  séparer  la  Gaule  de  la  GernMnic. 

^•"i-Arahiv  der  GtêMtûhnfi  fur  élU^e  D^mUùhe  Ge9ihêehUh90uU.  — 
Archives  de  la  Société  d*bii»toire  ancienne  de  l'Allemagne,  publiées  par 
laméerl  Bocblix  et  ChaHeê  Duncx,  Tom.  ii  .et  m,  Francfort»  i8ai* 

Toute  rAllemagne  «si  d'accord  sur  l'excellence  de  celte  entreprise 
icientifiqne.  Bn  fr^p^n  de  tems,  l'pta  a  obtenu  la  connaissance  de 
toates  les  sources  historiques  qui  se  trouvent  dans  les  couvens  de  l'Au- 
tricheéVienne,  à  Berlin,  à  Dresde,  é  Hanovre,  à  Cassel,  A  Stutlgard, 
iQsrlaryhe,  é  RiBi4elbjerg,  à  Fulde,  à  praocforl,  à  Lubcck,  à  Brème, 
i  BfiCil^u  et  dai|s  les  abbaye^  de  la  &uîsse.  Les  bibliothèques  de  Rome 
et  de  Loiidres,  de  Cambi^dge  et  4*0xford,  ont  aussi  été  mises  à  con- 
tribatioii.  On  ne  s'est  pas  borné  à  constater  l'existence  de  ces  sources; 
UQ  grand  nombre  d'anciennes  éditions  et  de  manuscrit»  ont  été  comparés 
et  copiés,  principiàUmcnt  |i  Paris,  à  Vienne  et  à  Munich.  £q  mémi! 
Ums,  M.  Base  a  promu  d'extraire  des  auteurs  bjrxaotins  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  d'Allemagne,  et  Ton  espère  obtenir  de  semblables 
trsvsjUK  li^ft  des  sources  d'Italie  et  de  Lombardie.  Mais,  ce  que  les  amis 
derhistpireattendvntavecle  plus  d'impatience,  c'est  une  réimpression, 
critique  dfs  documeos  mérovingiens  et  carlovingieos  :  une  attaque  gé* 
oérale  sur  ce  qui  con<;eroe  cette  époque  ne  pourrait  avoir  que  le  plus 
grsid  succès;  et,  réunis  sur  ce  point,  les  savans  collaborateurs  pour- 
>iieot,  dans  la  suite ,  s'occuper  tans  distraction  desépoques  postérieures. 

aS.  —  DU  Germanm^  «m'  àU  Grieêhen ,  etne  tpra&hs  ein  ^olk.  — 
Us  Germains  et  les  Grecs j  même  langue,  même  peuple;  par  Jcaw 
ffUhtim  KfiTHAK,  Hamm ,  189a ,  ïa-B»  de  1 3o  pages. 

Si  jamais  l'Allemagne  n'a  vu  paraître  de  plus  importantes  recherches 
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sur  l*orîg;înc  det  peuples  qui  Thabitent,  jamsii  bob  plot»  il  fant  eu  eoû* 
venir,  elle  D*a  vu  faire  plus  de  toura  de  force  pour  souteair  lea  pin» 
cl  ranges  paradoxes  et  les  assertioDS  les  plus  hasardées.  M.  I^ithan 
^noas  assare  qu'il  n'y  a  pas  on  mot  allemand  qui  ne  se  retrouve  en  grec. 
Il  se  met  de  suite  à  la  démonstration.  9VfXH%  qni  signifie  une  tour,  se 
rapproche  assez  de  ^ur^ ,  château  fort  ;  il  n'y  a  pas  bien  loin  d*«M« , 
fille,  au  mot  ttadt  ;  l^o<pent  avoir  la  même  origine  que  JEfarr.  Ixkti 
est  la  foule,  la  multitude,  et  les  Allemands  appellent  le  peuple  voik. 
On  voit  que  c'est  absolument  la  même  chose,  «t-que  pour  peu  qu'un 
Allemand  ait  appris  le  grec,  il  ne  lui  faut  pas  d'interprète  pour  le 
comprendre.  On  a  donc  de  grandes  obligations  à  M.  Kuithan^  que 
Ton  prie  seulement  de  désigner  dans  quelle  contrée  les  Grecs  cl  les 
Germains  étaient  confondus,  avant  d'établir  quelques  nuances  dnna  la 
signifies liou  de  leurs  mots  et  de  leur  orthographe.  Il  nous  dira  cela  sans 
doute  lorsqu'il  refera  le  dictionnaire  de  Schneider,  en  prenant  pour 
bsse  les  langues  modernes  de  la  Germanie,  et  surtout  le  westphalien , 
plus  grec  que  les  autres. 

a6. — Die  poésie  fÊtid  Beredsamkeit  der  Deuitehen  von  Luihereteii  éit 
£W  Ge^eftwârt.  —  De  la  poésie  et  de  Tcloquence  ches  les  Allemands, 
de  pois  Luiher  jusqu'à  nos  jours,  par  Françoit  Hom,  Berlin,  i8ai,  in-8* 
de  35o  pages. 

I/auteur  n*est  é!  ranger  ni  h  la  poésie  ni  à  l'éloquence  :  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  étudier  la  littérature  de  sa  patrie,  et  i  la 
juger;  et  lors  même  qu'il  s'égare ,  on  ne  peuts'empééher  de  re<H>nnalire 
que  ces  écarts  mêmes  portent  le  cachet  de  l'érudition.  Quel  est  le  crttî« 
que  dont  les  jugemcos  ne  sont  pas  influencés  par  les  doclrioes  de  telle 
ou  de  telle  école,  de  tel  ou  de  tel  coryphée  du  Parnasse  germain?  Ce- 
pendant, si  les  ouvrages  de  l'auteur  ne  sont  pas  toujours  reçus  par  le 
public  avec  la  même  complaisance  qu'il  apporte  à  les  fui  offrir  ,  il  n'en 
doit  accuser  que  le  plaisir  qu'il  trouve  i  se  louer  lut-càème.  M.  Hovn 
ne  laisiie  au  lecteur  aucun  éloge  à  lui  donner,  il  le  devance  en  tont ,  et 
cette  précipitation  produit  assez  généralement  l'esprit  de  contradiction. 
Quoi  q(i*il  en  soit,  comme  la  justice  est  le  premier  devoir  du  critique, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'avant  la  publication  de  ce  li* 
vre,  l'aulcur  avait  donné  à  quelques  recueils  périodiques  d'excellens 
morceaux^  Il  imprima  aussi,  en  i8o3,  une  histoire  critique  de  la  poésie 
allemande,  où  il  apprécia  parfaitement  les  poètes  du  17*  siècle.  On  re- 
marque, dans  le  volume  que  nous  annonçons,  l'endroit  ou  l'auteur 
traite  du  passage  dvs  poèmes  cheraleresques,  ou  romans  héroïques  eu 
prose.  Celui  r.ù  i!  est  question  de  la  Baîs5aace  du  poëmc  didactique 
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Uîsse  beaucoup  à  désirer.  Plut  de  trente  paragi|0iphes  fiODt  oontacrëa  à  liu- 
ther,  et  Ton  pense  bien  qu'ici  on  n'a  point  évité  les  iieui^  communs  sur 
le  protesiantisme  et  le  catholicisme.  On  Yoit  dans  ce  qui  concerne  les 
troubadours  et  les  chants  populaires  de  l' Allemagne,  que  M.  Horn  a 
coDMcré  de  long;ues  et  solides  études  à  cette  branche  de  la  littérature. 
—  La  seconde  période  comprend  les  poètes  de  l'école  silésienne ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Paul  Flemming,  André  Gryphius  et  Frédéric  de 
Logaa.  Tout  ce  qui  lient  an  raisonnement,  dans  ce  livre  «  est  satisfai- 
sant; tout  ce  qui  tient  A  l'histoire  est  incomplet  :  les  notices  biogra- 
phiques et  les  indications  d'ouvrages  se  ressentent  fort  de  ce  défaut.  M. 
HoFD  pèche  aussi  contre  les  proportions ,  consacrant  un  grand  nombre 
de  pages  aux  objets  et  aux  hommes  qui  lui  donnent  occasion  de  déve- 
lopper ses  idées  favorites ,  et  glisaant  légèrement,  sur  d'antres  beauconp 
piu9  importa  os- pour  le  lecteur.  Gomme  il  n'a  donné  encore  que  son 
premier  volume,  les  observations  des  critiques,  ses  compatriotes,  le 
troaveroot  peut-être  docile,  et  le  public  ne  pourra  qu'y  gagner. 

37.  —  De  dramaiiê  Grœeonan  saiiriûi  &ri^ne  dispuUUdo.  — ^  Disser* 
tation  sur  le  drame  satirique  des  Grecs,  par  Gwiave  PiirzGKX,  Bresiau, 
i8aj,  in-8«». 

L'auteur  commence  par  défendreJ'antorité  d'Hérodote  contre  les  at^ 
taques  du  célèbre  Schneider  et  d'an trea  philologues,  qui  veulent  que  cet 
batorien  se  trompe,  lorsqu'il  attribue  aux  habitans  de  Sicyonc  des 
chœurs  tragiques  antérieurs  à  Thespis.  tl  s'appuie  d'un  passage  deThé- 
mistîus,  et  pense,  avec  Suidas,  qu'Epigenès  de  Sicyone  est  le  véritable 
inTenteor  de  la  tragédie,  de  cette  ancienne  tragédie  lyrique  si  semblable 
au  dilhyi'ambe.  M.  Pi nzger  rattache  la  fable  d'Arion  é  cette  otigine 
delà  tragédie  dans  le  Péloponèse.  Thespis  survint,  et  donna  la  Ibrnne 
dramatique  à  ces  chants  lyriques.  L'auteur  soutient,  avec  beaucoup  de 
sagacité ,  que  la  tragédie  de  Thespis  était  sérieuse  et  n'admettait  point 
les  chœurs  satiriques;  qu'au  contraire,  elle  se  rapprochait  encore  du 
dithyrambe  :  selon  lui,  le  drame  satirique  est  né  au  milieu  dei  réjouisaan- 
ces  populaires  consacrées  aux  fêtes  de  Bacchus;  il  pense  qtt'on  le  (kût  à 
Pratioas  de  Phliunte,  et  il  rapporte  son  origine  à  la  70*  olympiade. 
Enfin,  il  donne  quelques  fragmens  des  Téù'alijgies  de  cePratinas ,  et  fit 
eu  fait  l'examen  critique.  Il  y  a  quelques  appendices  à  cet  ouvrage  : 
dansTun,  M.  Pinzger  conteste  l'authenticité  de  quatre  livres  De  Viim 
Constantini,  attribués  à  Eusèbe^  et  dans  un  autre,  il  corrige  le  tcrK 
aSg*  de  la  comédie  des  Chevaiiers  d* Arùiofhanê,  Ph,  GoLaésT.* 
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ITALIE. 

s8.  —  Fiorm  Vtrm^m^Ht  ^iMm  im  froérêm^m  Fiorm  iimiim  sêpUm* 
frtfiHflw  esokiéa  Cf9%Ê  PolUhiob.  Vérone,  iSai»  Ton.  i»  io-^*  »ve<  a 

Crile  Flore  était  «  d^pub  ^udqne  tenu ,  «tteadoe  «vec  betifcoup 
ë'împatieQre  par  tOu«  ceus  qui  cultivcat  la  l|ota|iîi|ue ,  Pt  qui  oonoaii- 
tout  ie  iiéri^a  d«  M*  Foliioi.  L'auteur  »  satisfait  eofia  l'altcale  do  pu* 
blie.  lia  compris  dans  sa  Flore t  non-seuiement  les  espèces  qui  naisseot 
dans  le  dépari emcot  de  Vérone,  mai»  celles  aussi  qu'oo  trouve  dans  le 
Tyrol  italîeo,  dans  les  départemens  d«  Vieenee  et  de  Padooe  »  et  dana 
les  confins  des  territoires  de  Bovigo,  de  Brescia  et  de  Manlooe.  C'est 
■îosî  qu'il  nous  présente  le  Prodrome  do  ia  Fiaro  UMom^  sopUmiriO' 
imMEs.  .11  lui  donne  le  soin  de  Vérone  «  parce  qu'il  b  regMde  comme  le 
centre  de  tous  les  lieux  ot-dessus  indiqués.  S^oo  lui ,  cette  partie  de 
l'Italie  se  fait  remarquer  par  ia  force  et  la  richesse  de  sa  végétation. 
L'ouvrage  est  recommandablct  surtout  par  sa  précision  et  par  "^  élé* 
ganoe.  On  f  trouve  la  description  de  aSoo  plantes.  « 

99.  -*  SuUu  toUnza  deUa  medioina .  etc.  —  Essais  sur  la  science  de  If 
médecine,  par  lé  professeur  Giovanni  BiAvcei. 

On  a  regardé  l'auteur  de  cet  ouvrage  comqie  un  ennemi  prononcé  de 
tous  les  médecina  qiU  soutiennent  la  doctrine  de  Brown,  ou  celle  des 
een4rs-«<sm«|iMlaf .  Il  traite,  i*  des  causes  éloignées  des  iiisladie^;  a*  de 
leurs  cau^e*  prochaines;  5*  de  la  véritable  cause  de  leur  goérison;  4*  des 
guéiUons  attribuées  aux  remèdes;  5*  du  triomphe  de  l'ancienne  doctrine 
d'Bifipoonle  sur  les  deux  nouveaux  sjtfièmcs  de  Brown  et  de»  conlrs- 
Mtimmii9t€S»  I/auleur  croit  avoir  contribué  an  triomphe  de Taocienne 
dOcifiae,  eu  tournant  en  ridicule  les  partisans  de  la  moderpe.  Mus  cette 
mélinide  n'est  pa»  toujours  la  plus  raisonnable  ni  la  plus  oonvaincnate. 

3o.  -—  C^AUt^Umo  medioo,  efe.  t-  Catéchisme  médical 9  ou  Oévelop* 
pensent  des  doctrines  qui  concilient  U  religion  avec  la  médecine,  par 
An§oio'  Aniomio  gcoiri ,  etc. ,  IVaples,  i89i,in4i*. 

Cet  ouvrage  semble  avoir  fait  beaucoup  d'impression  sur  les  Bapoli> 
tfios.  L*auteur  porte  le  même  nom  que  le  célèbre  Marcello  Scotti^ 
exécuté  en  i^t^y  et  qui  nous  a  laissa  un  ouvrage,  tiès  MW^l  sous  quel- 
ques rapports ,  intitulé  ^ol^eAisms  nanii^wê,  A.  A.  Scottr  semble  avoir 
emprunté  de  cet  ouvrage  le  titre  du  sien;  mais  il  est  bien  loio  d'en 
avoir  imité  l'esprit.  L^un  se  servait  des  maximes  de  l'Évangile  puor  ex- 
horter les  jeunes  gens  à  s'adonner  à  la  marine  ;  l'autre  «emble,  an  con- 
traire, voubir  eonsacrer  la  médecine  à  la  théologie.  Il  s'eS^rce,  1*  de 
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relever  les  «vantftgef  ^m  la  aiédteine  doit  à  la  religioii  «  qui  la  farorîta 
t(wjottn«  f t  chea  Ica  Hébreux  «t  ches  les  ahrélieat  ;  ^f  l'auteur  erolt  que 
U  médecine  peut ,  a  son  tour»  payer  à  Ja  religion  la:  dette  de  la  recon- 
DAÏMayioe  >  en  lui  readant  les  tervioet  qu'elle  en  a  reças.  G*eat  awi  mé*' 
decios»  dit  l'auteur»  qu'il  coneieat  de  rdfijterlei  athées»  eurtout  par  les  = 
progrès  que  la  physiologie  et  la  chimie  ent  fêliu  de  nos  jouft  t  de  dé-  - 
iBOflIrvr  la  9ét\téde  la  réiëlatieu  et  des  nitracket  «t  même  la  puîsseace' 
des  déa9oaa.  EnEn ,  Tauteur  détermîoe  les  devoirs  que  la  religion  doit  * 
prescrire  à  la  médecine  ».  et  é  tous  ceua  qui  la  pmfeesent*  Bo  sofeant' 
leteonacils  et  les  opinions  de  l'auteur»  on  croirait  que  pour  être  naT 
boa  médecin  »  il  fiiudirait  être  en  nénM  Icms  «n  parfait  théologien. 

F,  8Ai.n. 

&|.  —  r«N*»«  ofHilsl«cn  HeêUpftjotiêni,  g$e,  -<*  Théorie  analytique  des 
projections»  par  Gsëtûn  Oioieini,  ancien  élèm  de  l'école  polytechnique'» 
profesMur  au  lyoée  et  memhrc  de  Taeedémie  voyele  de  Lueqnes,  direo- 
ttur  deseauB,  soutes  et  ponts  du  duehéi  ki  à  racedénrie  «  le  S  juin  1819. 
Lucques,  i8ai  ;  opuscule  io-8«  de  68  pages. 

Sa.  -^  T€ê9ia  deUê  ntftiffifU  di  mêêndo  miéine,  efe.  •—  Théorie  des 
•orfcoee  du  second  ordre  »  par  Je  même  anteu».  Lucques,  i8er;  itt'4* 
de  61  pages« 

Gei  deai  ouvrages  italiens ,  imprimés  A  Loeques,  sont  le  fruit  des* 
loiiirs  d'im  4t  ces  jeunes  éludîaos  qui  «ont  venus  l'instruire  dans  la  plus 
célèbre  de  nos  écoles.  Depuis  que  U  Toscane  a  été  «ép arée  de  la  Pranee» 
M.  Giargini  eft  rentré  dans  sa  patrie,  où  II  tient  un  rang  et  exerce  une' 
pnofeisien  conforme  à  s«  goûts  et  à  ses  talons»  Le  premier. de  oes  deue' 
ottf  rages  tsaite  îles  ptafeetions  ;  le  second  présente  une  méthode  nou- 
velle de  démontres  les  propsiétée  générales  des  surfaces  du  «econd  or- 
dre. On  lit  afeç  intérêt  ces  mémoires»  où  l'auteur  fait  preuve  de  connais- 
Msces  et  d'instruction ,  «t  où  il  rend  hommage  ^  l'établissement  et  aux' 
pfofe^Murs  auiqueis  il  doit  ces  précieux  avantages.  Foineona^ 

35.  —  Jnnaii  MMitUnumi,  «fe.  »•  Annalmdes  llusnlmans^  par  G.'Bi- 
Riiitouii,  T.  If,  Milan,  i8sv».in8». 

Ce  f  oium^  présente  un  tableau  des  progrés  de  l'islamisme  etde  Fem« 
pire  des  Arabes  ^  un  précis  de  la  docisine  de  Mehomet»  et  le  técit  de 
l'éieclioQ  du  successeur  de  ce  p«opbè4e.  L'auteur  remarque  l'habileté 
de  ce  législaieup,  qui ,  en  soutenant  le*  deoits  de  sa  nation ,  le»  combina- 
>vcc  les  degnaes  de  son  syatème  reKgîemi  <t  il  en  «xalte  les  qualités  mo- 
nies  et  politiqoes.  fin  effet»  Mahomet  seseevit  de»  révéhitions  les  plur 
rcipeeiabies  de  êeê  d«^ranciers(  il  abolit  l'idolêlrie  ;  il  perfectionna  la 
morale  publique;  il  recommanda  la  charité»  l'amour  fraleruel,  la  con- 


ia4  U¥R£S  ËTRAKGERS. 

cordet  lesT^rlus  tocislet^  etsartout  les  ▼«ive§  et  )es  orphelins.  Enfin, 
il  ne  se  contenta  {Mis  de  r«odre  ses  sujets  crédules  «  il  les  renditaossi  plus 
unis,  plus  forts ,  plus  indjépeodans*  AbniEekr  fut  élu  k^if ,  ou  rbëritier 
du  propbèle.Ge  fut  cQluiici  qui  mit  en  ordre  les  chapitres  du  K.oran,  et  le 
répandit  dans  êc»  armëes.  M»  Rampoldt  en  donne  un  précis  très-curieux. 
Il  y  reconnaît  quelques  lou  civilei  du  Gode  de  Justini(;n ,  divers  articles 
de  la  Bible  et  du  Talmud,  et  plusieurs  opinions  d'Ârîus ,  de  Nestorius 
et  de  Sabellius.  C'est  là  aussi  que  Ton  célèbre  beaucoup  M<^se9  Jésus 
et  saint  Jean-Baptiste ,  que  Mabonaet  dislingue  comme  les  prophètes  les 
plus  émincns.  Le  KLoran  est  regardé  par  les  Arabes  comme  un  modèle 
de  perfection  en  fait  de  style.  Le  ton  de  Maliomet  s'élève  surtout  lors- 
qu'il parle  de  Oicu^  de  Tenfer  et  du  paradis.  Il  était  si  pénétré  de  Tex- 
cellcnce  de  son  ouvrage^  qu'il  ne  doutait  point  qu'il  ne  lui  fût  dicté. par 
Dieu  iui>mêmc.  lious  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  les  détails  de  son 
histoire  ;  mais,  à  ce  qu'il  nous  semble,  il  a  puisé  ce  qu'il  dit  dans  les 
écrivains  les  plus  conmis,  comme  le  prouvent  surtout  les  notes  qu'il  a 
mises  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

54.  —  BiografiatMivtTsaU,  «fe.  —  Biographie  univocselle,  ancieiHie 
et  moderne,  etc.  Ouvrage  que  l'on  publie  en  .France,  et  que  l'on  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  italien,  avec  des  corrections  et  des  addi- 
tions. Yeniilc,  1823,  vol.  I,  iietui,  io-8«. 

Ifous  avons  déjà  aanoocè  celtetraductîeo  (^^Vo^fi  T.  XVI,  pag.  679). 
Les  auteurs  se  sont  proposé  de  rectifier  plusteurs  articles  de  P4>uvnige 
original,  et  d'y  en  joindre  plusieurs  autres  dont  il  manquait.  De  tels 
ouvrages  peuvent  toujou»  admettre  plus  00  moins  d'additions  ou  de 
corrections.  L'es  plus  parfaits  étant  ceux  qui  en  ont  le  moins  besoin ,  on 
a  signalé  quelques-uns  de  ces  nouveaux  articles  comme  mieux  rédigés  ; 
tels  sont  ceux  à*Aleitiii4n4^,  d*J(drova$tdi  Uiii$&*  des  papes ^issM3»> 
drelll^,  IV,  r/et  VU»  d'Ài/Uri,  de  saUU^AmiiroiMM  à'Andmt, 
à*Afffianit  etc.  Il  est  fâcheux  qu'un  y  rencontre  quelques  fautes,  que 
nous  croyons  devoir  attribuer  ,  non  aux  rédacteurs,  mais  à  l'ioiprinaeur. 
Vous  recommandons  une  plus  grande  correction  aux.éditcuiB ,.  dans  un 
genre  d'ouvrage  où  les  noms  altérés  serait  un  des  plus  grands  défauts. 
On  s'est  plaint  aussi  que  certains  articles,  tels  que  celui  d'Apoitaii, 
élaienl  trop  longs  pour  des  hommes  qui  n'en  méritent  aucun  ,  ou  da 
moins  n'en  méritent  qu'un  trèa  court.  Il  est  vrai  que  les  dictionnaires 
historiques  peuvent  èlrcplus  indulgcns,  sous  ce  rapport,  que  tant  d'au- 
tres écrits  littéraires.  Mais  pourraii*oo  tolérer  un  abbé  Ferioni ,  que  ce- 
pendant on  a  reçu  dans  la  Biographie  française  7  On  devrait  condamner 
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à  l'oubli  ces  êtres  »  qai  n'ont  Téca  <|ue  pour  mériter  le  méprît  de  levrs 
coolemporaÎQs. 

35.  — DeUd  iinffuaeomtmed'Iialim,  Me,  —  Discoars  sar  la  langue 
commune  de  l'Italie,  surJ'Histoirede  Florence,  de  B,  Vabi»i«  sur  la 
connaissance  que  les  anciens  avaîeot  dn  conife-piMnt,  avec  un  appendice 
au  Gaiatée  de  monseigneur  delà  Casa,  par  Andrtm  liàTim,  Vénitien. 
Venise,  iPaa.  • 

L'auteur  renouvelle  la  question  surannée,  de  saroîr  iî  la  langue  qne 
les  Italiens  emploient  dans  leurs  écrit»,  doit  se  nommer  loseane,  floren- 
tine ou  italienne.  Une  telle  discussion,  intéressante  pour  des  hommes 
qui  ne  trourent  point  à  s'occuper  plus  utilement,  finit  rougir  les  Trais 
Italiens,  qui  ne  Toudraient  pas  foire  connaître  aui  étrangers  qu'il  eat 
encore  chez  eux  des  gens  qai  s'embarrassent  de  futilités  semblables*  Le 
second  discours  est  consacré  à  prouver  le  mérite  de  l'histoire  du  Varebi, 
Oo  a  généralement  reconnu  les  défauts  de  cet  historien ,  surtout  sa  pro» 
lixité ,  quelquefois  ennuyeuse ,  que  les  étraogei*  imputent  trop  souvent 
à  la  plupart  des  Ilalieos,  et  que  l'on  peut  d'auiant  plus  reprochera 
Varchî,  qu'il  ne  cherche  presque  jamais  les  causes  ou  la  raison  des  faits 
qu'il  s'amuse- à  circonstancier.  Il  est  bien  loin  de  ressembler  à  Poiyb* 
et  à  Tacite ,  qu'il  avait  pris ,  disait-il ,  pour  modèles  en  écrivant.  Malgré 
cela,  on  ne  peut  refuser  à  son  style  le  mérite  de  la  correction  et  de  Té- 
légance,  et  principalement  ce  caractère  d'ingénuité,  et  même  de  fran- 
chise ,  avec  lesquelles  il  ose  dire  des  &its  et  des  vérités  que  ceux  mêmes 
qui  le  critiquent  aujourd'hui  n'auraient  pas  le  courage  d'indiquer.  Dans 
le  Iroisième  discours,  l'auteur,  d'apiès  un  fragment  que  Macrobe  nous 
a  conservé  de  la  iRi^mé^t^ue  de  Gicéron  ,  croit  pouvoir  avancer  que  les 
anciens  connaissaient  le  contre-point.  Cette  recherche  avait  déjà  occupé 
leP.  Saccbi,  et  la  plupart  des  savans  italiens  des  1 6*  et  17*  siècles.  Le 
dernier  discours  est  destiné  aux  Vénitiens ,  dont  quelques-uns,  selon  l'au- 
tcur ,  ne  se  montrent  pas  assez  religieux  en  fait  d'hoooéteté* 

36.  —  Tragédie j  eie,  — >  Tragédies  de  Shakespeare,  traduites  en  ita- 
lien, par  i|f«e/i«/eIiKoiri« Vérone,  18a i  ;  13  vol.  in-8<*. 

M.  Leoni  ne  cesse  d'enrichir  son  pays  des  plus  belles  productions  étran- 
gères,  soit  en  prose,  soit  en  vers.  Outre  plusieurs  autres,  il  a  donné  celles 
du  Foyageur,  ou  Protpectut  de  toeiéU ,  poè'me  de  Goldsmith.  Florence, 
^^17;  de  la  Veniio  sauvée,  ou  une  Contjh¥ai%on  déeouverUj  ibid;  de 
VÉeoie  de  ia  tnédisanee,  et  des  Rivaux,  comédies  de  R.  B.  Sheridan, 
ibid.  1818  et  i8)9\  et  de  l'Histoire  d'Angleterre,  par  D.  Hume.  Venise, 
i8i(),  i8ao,  etc.  Mais ,  de  toutes  les  traductions  que  l'auteur  a  faites  de 
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r«Bgliis«  ctlle  <|bi  Itii  fdt  pins  d'hoddcur  fl  la  tridiietlon  dis»  tra^iest 
de  Shakegpeare.  Il  en  a  publié  la  Tolames,  doot  chacun  contient  une  tm  - 
gédir  précédée  dn  fugement  (|u'«n  s  poHé  M-.  Schléftc^l  <  dan»  Sfiif  Cours 
ide UUârmhÊn dMtmmii^WÊ.  Les  deoi  dernières  pièces,  iniilblées  ie  Roi 
Jjêtur^ï  Htohmrd  II,  sont  tradoitet  en  prose;  toutes  les  autres  le  «ont  en 
vers.  En  traduisant  ce  pnète  souTent  biaarre ,  et  ton  fours  original,  et  dans 
la  manière  de  penser  et  dans  la  manière  de  s'exprimer,  le  traducteur  de 
pent  pas  eonserver  la  néme  égalité  de  style  et  de  coloris.  Mais  H.  Leoni, 
lors  même  qu'il  ne  peut  èrrter  eette  ifréguliirité,  s'étudie  I  la  tempérer,  au 
moyen  de  In  correMidd  de  «on  style  et  tfe  li  beaut.^  de  sa  vcMfication.  On 
reneonf re sooveét  des  morceaux  henreusem'  nt  traduits;  les  vers  méttie 
•ont  parfois  imitatifs,  et  l'htrlnënie  s'y  uù'ii  k  la  pensée.  Enfiù,  qcrel  que 
•oit  le  degré  de  fidélllé  dn  traducteur,  on  lit  du  moins  une  traductiob 
poétiqbe,  et  l'on  est  contraint  dé  reeodiiattre  la  flexibilité  d'une  langue 
qui,  saris  perdre  sa  propre  noblesse,  peut  rendre  les  conceptions  les  plus 
originales  dès  anciens  et^es  étrangers.  RcHis  pourrions  puiser  plusieurs 
pfeuves  dé  ce  que  nous  avançons,  surtout  dans  lëstragédieb  d'OleKo, 
maeéah,  la  âloH  de  Cent,  ÈaMêéê,  dû, ,  si  de  parei'.Ieé  citatioris  ûous 
étaient  permi^téa  par  le  cadre  de  ndtrc  recueil. 

S7.  —  FaUtàvd.  tfSiîa  ih  Coitientu,  drame  de  M.  LaYa»  traduit  éd 
italien.  Florence,  i83!|; 

Ce  drame  a  été  assez  appsècié  à  firis  pour  que  nous  n'en  parlions  pas 
davantage.  Gè  qU'il  ne  fatit  paé  bégliger  ic^  c'est  que  la  traduction  est  ks- 
i«i  ddète  et  atisex  correcte.  P.  SàlH. 

ESPAGNE. 

%È,  \*)  —  CUfiûid  de  îa  te^iHaeion. — La  science  de  la  législation,  par 
GaBîafio  PtLiabiBBi,  traduite  de  Titatien,  par  J.  db  RiaiiiA.  Madrid, 
îtfai;  6  roi.  io-8*. 

tlne  autre  traduction  abrégée  d(f  cet  ouvrage,  faite  en  1787,  et  publiée 
par  don  Afitin  RtrAio ,  a  été  coitdalBtiée  au  feu  par  l'inquisition. 

39.  —  Ùia/ionariô  hitlotieô  de  tôt  ftiat  iUuttrei  profeisorét  de  heUae 
artes  en  Eapana*  —  Dictionoaiië  bistofique  des  p\\i&  célèbres  professeur» 
déi  beaux-arts  en  EspaG^ue;  par  don  Augustin  Ab  Léon  -  BftBMuaàz.  Ma- 
drid, 1831,  Impriitierîe  de  l'Acadé'iiiè  des  beaux-âris.  6  vol.  io-ia. 

40.  -^  Antiguedades  arahei  de  Ot&fiadAy  Ùordôvà,  —  Antiquités  ara* 
bés  de  Grenade  et  de  Gordoue,  par  don  Paui  Loxàno.  Madrid,  1831. 
Ifikprimerie  de  l'Académie  dos  beâux-af ts.  In-4*  *^^  7^  planch(>s. 

PAYS-BAS. 

41 .  —  Apotheters  fVoordenitoe^,  —  Dictionnaire  du  pharmacien ,  par 
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/.  VoéMitft ,  docfeur-DÉëdecîa  tx  profeBseu^  à  Utrecnt.  Tomcl*'*,  avec 
figure».  Zdtptieo  ,  iKii,  Tliieme.  la-0*>  de  617  page«. 

La  Btmpiicité,  Tordre  et  la  clarté  caractëriaeilt  la  maùi6r«  dVoteîgner 
de  l'atiteur  et  l'ouvrage  qu'il  publie. 

49.  — >  ÈHze,  voon  meùjcs.  —  Élise,  ouvrage  destiné  ailx  jeunes  demoi- 
mIIca,  par  M.  Swabt.  Anasterdam,  18a  1,  Ëcyerinck.  In-S**  de  91A  pages* 

Le  révérend  Fordyce  a  Fait  un  recueil  de  sermons  k  ï*asa%e  des  jcunei 
personnes  du  sexe.  Le  pasteur  M.  Swart  a  imaginé  de  tirer  parti  de  sea 
lermons  ou  de  fragmens  de  ses  sermons,  en  les  intercalant  dans  un  roman 
moral  lise  pourrait  bien  que  ce  méiàDge  de  sacré  et  de  profane  n  obtint 
Tapprobatiort  ni  des  amateurs  de  seritionè  ;  ni  des  aniatfur*  de  romaùx. 

43.  ^  Levôfuétsehf^vln^,  eU.  -^  Biographies  de  lean  et  de  Corneille 
Kverlscn,  lieu  tenants  aittiraux  de  la  Zélande,  par  J,  C»  ta  Joad^,  ad- 
joint arcbiviste  du  rojaumedes  Pajs-Bas.  La  Haye,  tSao;  vcuVe  AllAH. 
Io-8*de!i53  pagei. 

II  n'est  point  de  famille  (fui  ait  fourni  à  la  république  balave  plûi  de 
oiSrins  distingués  que  celle  des  EverUen;  ils  sont  au  nombre  de  dix* 
necr,  dont  neuf  sont  morts  en  combattant  f>our  la  patrie.  Quand  Icaa 
Evcrtsen  eut  ^erdii  son  frè^e Corneille  au  coibbat  natal  de  4  jours  (du  1  t  au 
i5  fiiio  i(i66)  eorftré  les  Anglais,  il  redetnanda  du  service  aux  élatii  de  Zé* 
l&nde,  en  lenir  écrivant,  qu'il  l'exeihple  de  son  pétt^  df  quatre  de  tëê 
(Hres  et  d'urt  de  ses  fils,  îl  était  jaloux  de  mdtirir  «ui*  lé  lit  d'hofiHeor; 
n  i'ïi  tek  vÀuk  coftiblé»,  le  4  août  de  la  iliêiiie  année*  Il  fut  tué  avec  uifr 
•Qtfe  de  àes  frères.  H.  de  JoAge  s'est  honorablement  acquitté  dé  la  tlche 
(jo'il  a  entreprise.  Il  e^t  à  désirer  qu'il  ii'en  reste  pas  Ift. 

44*  —'  Poë4y,  €fo.T-Poésies  d'Isaaé  Da  Gosti.  Tome  I.  Leyde,  iSsi, 
Herditigb.  Iti-8»  de  180  pages. 

Des  pièces  détachées  avaient  déjà  annoncé  If.  Da  Gosts  eomiHe  de- 
vant prendre  tio  rang  dîatingué  sur  le  Parnasse  hollandaii».  Le  volume 
(fae-iMMis  annonçons  confirme  ces  espéranceà  :  les  traits  par  lesquels  Hb^ 
race  se  plàtt  à  cafaotèriser  le  téritable  poète,  tfMHs  dtviAi&r,  01  *nagnm 
Mii<itiiHm»^  signalent  M.  Da  Goèta:  il  s  y  mêle  une  teinte  pi>of6ridémeHI 
diâatusoHqne  «  et  peut-être  ub  peu  trop  de  nioirosité  pour  son  Igdw 
Heas  ivottt  retrdfikvé  dans  ce  recueil  uife  pièce  remarquable*  iiititulét* 
î»èd,  lîlie  El*  pi^ageait  pas  l'accession  proohaiiie  de  11.  Da  Goftta«  èé 
Israétite,  à  l'égliie  chrétienne;  éepeùdant,  U.  Da  Qosia,  sdn  êpdUÉe, 
dëe  Rébihont,  et  M.  CtÊpadoi»,  jeune  médecin,  ont,  depuis  peUi  re^ 
le  baptèriie  à  Lejrdè,  des  ànains  de  M.  le  pasteur  Hf^ielCA^.Geite  conver- 
sion <  que  tool  eéncourt  à  rendre  iotéfêisantet  a  fait  une  vive  iensatioii 
ea  Hottande  »  et  notii  ê^oùb  cru  devoî»  eiî  faire  loi  fiiealiéntf  La  «Mise 
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orîgioale  de  M.  Da  Costa  s'exerce  également  à  d^s  traductions t  du  la- 
tin, du  français,  de  l'anglais,  de  l'allemand  et  du  portugais.  U  a  repro- 
duit fort  heureusement  quelques  pièces  de  M.  Lamartine.  M.  D^  Costa 
manque  parfois  à  l'euphonie;  ses  rimes  ne  sont  pas  toujours  exactes; 
telles  sont  celles  de  Juieti&ntt  Getuigeny  dans  son  ode  intitulée  :  itf  (j^ie. 
Mais  ce  sont  de  légères  taches  que  rachètent  bien  les  beautés  dont  brille 
sa  versification.  MAaaoïf. 
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45.  (*) — Traité  de  Minéralogie,  par  M,  IlAur.  Seconde  édition,  revue» 
corrigée  et  considérablement  augmentée  par  Tauteur;  Paru»,  iSaS,  Ba- 
chelier, successeur  de  M">e  Veuve  Courcier,*  quai  des  Augutflins ,  n°-55, 
4  vol.  in-8°,  avec  un  Atlas  de  plus  de  lao  planches  :  prix,  60 fr.»  et  par 
la  poste ,  70  fr. 

46.  —  (*)  Mutootogiey  ou  Traité  sur  les  Mousses ,  par  feu  Pi.Luox  «a 
BxAuvois,  membre  de  l'Institut  de  Frttace,  etc.;  Paris,  i8aa,  M™cHtt> 
zard- Courcier,  rue  du  Jardinet-Saint-Aodré-des-Arcs,.  1  vol.  ia-8**,  ae* 
compagne  de  1 1  planches  in-4''  :  Pfi^*  ^  ^r*»  ®'  P^  ^^  poste  »  7  fr. 

Les  botanistes  sont  divisés  d'opinion  sur  la  manière  dont  la  nature 
opère  la  fécondation  et  la  reproduction  des  mousses.  Les  uns ,  avec  Lin- 
nëe,  Ualler,  Adans^n,  etc.^  veulent,  que  ces  petites  boules,  remplies 
de  poussière,  qu'on  voit  ordinairement  au  bout  de  certains  filets  et  qu'on 
nomme  umcf,  soient  des. organes  mâles,  des  espèces  d'antA^res,  dont 
la  poussière  va  féconder  les  pistiies  qui  sont  au  milieu  de»  rosettes  dont 
ces  plantes  sont  pourvues.  D'autres  veulent. au  contcaice,  avec  Hedwig 
et  la  plupart  des  botanistes  modernes ,  que  les  roseUes^ soient  les  organes 
mâles  dont  la  poussière  va  féconder  les  grains  ou  ovules  cootemudans 
les  urnes.  Palisot  de  Beauvois  a  énûs  un  s^timent  tout-à>faU  différent 
de  ceux  <|ui  viennent  d'être  exposés;  il  pense  que  les  rosettes  des  mous- 
ses ne  sont  que  des  espèces  de  bourgeons,  des  gemma  t  qui  sont-souveot 
prolifères,  peuvent  reproduire  la  plante  à  la  manièlre  dea  marcottes»  nMis 
ne  constituent  pas  un  oj'gane  sexuel  ;  d'ailleurs ,  il  est  des  espèoos  de. 
mousses  qui  sont  privées  de  rosettes,  ce  qui  exclut,  nécessaircOieiKt  les 
suppositions  de  Linnée  et  d'Hedvvig.  Le  véritable  orgai^e  de  fécondatien 
est  l'urne ,  que  de  9eauvois  considère  comme  itnç  fleur  hermaphrodlite  :. 
la  poussière  est,  suivant  lui,  ainsi  que  Linnée  le  pensait,  une aubsli^Bce 
analogue  au  pollen  des  anthères  ;  il  place  l'organe  femelle  dans  un  petit 
corps  situé  au  centre  de  l'urne,  la  columelle ,  qu'fiedwîg  regardett  eom« 
me  le  placenta  sur  lequel  les  semences  sont  attachées.  De  Bemvois  djou* 
ae  à  cette  columelle  le  nom  de^eapsiuie ,  parce  qu'il  la  censidère,eoaiii|e. 


LIVRES  FRANÇAIS.  1 29 

fB^mant  les  ^nuttea.  C'est  drai  la  Mattolbgie  qu'on  pourra  voir  ie» 
preev«s  apportées  par  l'aateur  en  faveifr  de  »où  ajvIèiKie.  L'amitié  qui 
m'animait  à  ce  savant,  si  rapidement  enlevé  à  l'étude  de  la  natuie^ 
n'avait  mis  à  portée  de  connaître  et  d'apprécier  la  force  des  raisons  ({\^ 
Taraient!  conduit  à  renverser  les  idées  admises  pour  leur  en  substituer 
de  nonvelles }  et,  dwê  une  queation  aussi  obscure,  où,  faute  de  démons- 
tralioDfi,1e/i  analogies  Ont  lant  de  puissance ,  celles  qui  se  réunissent  en 
Divettr  de  l'optaion  de  Palisot  de  Bfeauvois  m'ont  toujours  semblé  con- 
Tsiocaotef.  Le  public  peut  prendre  connaissance,  dans  la  Muséologie,  de 
touies  les  pièces  de  cet  iotéressant  procès.  Cet  ouvrage,  publié  par  las 
lobs  de  la  Société  linoéenne,  est  orné  de  onie  planches  parfaitement 
dessinées  et  gravées,  où  sont  représentées  toutes  les  parties  dea  diverses 
espèces  de  mousses.  Dans  le  trodrçmva  publié  par  l'auteur,  il  y  a  quel- 
ques aonëes,  les  plantes  sont  divisées  en  genres;  le  nouvel  ouvrage  fait 
suite  à  ce  detaier;  il  j  reproduit  les  caractères  génériques  des  mousses , 
et  les  planches  sont  destinées  à  éclaircir  toutes  les  difficultés  de  cette 
«(ode.  Palisot  de  Beau  vois  était  l'un  dea  collaborateurs  de  la  Revue;  nous 
proBions  de  lV^ceaaion  que  nous  offre  la  Muséologie ,  pour  rendre  hom- 
msge  à  »a  mémoire.  Gè  savant  était  du  nombre  de  ceux  qni,  après  avoir 
passé  leur  vie  entière  à  l'étude,  n'ont  laissé  que  des  souvenirs  honora- 
bles. Quelques  fiantes  déparent  sa  Muséologie ,  et  il  aurait  été  à  désirer 
qae  les  membres  de  la  Société  linoéenne  lea  eussent  fait  disparaître  :  l'au- 
tear  se  réservait  sans  doute  de  revoir  son  manuscrit  avant  de  le.publier, 
et  il  y  eût  fait  des  corrections  que  les  éditeurs  ausaient  aisément  pu  fiiire 
cui-mémes.  Au  reste,  les  planches,  qui  forment  la  partie  la  iplus  im« 
portante  de  cet  ouvrage ,  ont  été  gravéea  aous  ses  yeux  et  corrigées'  de 
son  vivant.  FaAifcaHia. 

47.  ~-  (*)  De  la  fuistanee  vitale,  considérée  dans  ses  fonetioms  ^sAy^ 
wHogitfHes  ehez  l'homme  eê  chez  tous  les  êtres  orgamihès,  •  avec  des  re^- 
ciierdies  sur  les  forces  médieatrices  et  les  mojeuit  de  prolonger  l'exis- 
teoce;par  J.  J.  ¥ibby,D.  M.  Paris-,  i8as,  Grochard,  cloître Saint-Be- 
floit ,  n»  16,  1  vol.  vaS^  s  prix ,  7  fr« ,  et  8  fr.  par  la  poste. 

48.  —  Traité  de  l'origine  des  Glaires,  de  leurs  effets,  et  de  leur 
traitement  par  l'usage  de  VÉiioDir  tonique  anti-fflaireuas.  Siaciéme  édi- 
tion, Paris,  1893  ,  Oulès,  pharmacien  ;  in»8<*  de  60  pages. 

«Parmi  les  charlatans,  dit  le  docteur  Raige-Delorme  (article  chabla- 
TAR,  Dietionnaire  de  médecine,  en  16  volumes),  les  uns  couvrent  les 
murs  d'affiches,  qui  annoncent  à  chaque  pas  la  découverte  de  méthodes 
iâres  pour  guérir  une  affection  honteuse  ;  d'autres  répandent  avec  pro- 
foirion  certains  livres,  dans  le^tquels  ta  scii^nce  habillée  en  grotesque» 
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femble  mite  à  b  portée  de  leot  le  monde,  et  dont  le  bot  étnleol  est 
d'accréditer  let  erreur»  les  plof  grotiièrrir  de  rbnmoriMae,  et  de  pro- 
curer uo  débit  immense  ao  remède  qui  y  est  préconîté  oootre  toiM  le* 

geore»  de  maladies Ce  serait  ici  le  lien  de  parler  des  phaimauiens 

qui,  onbKaot  les  de^oifs  de  leur  profession,  se  pboeift  dans  les  rangs 
de  ces  ebarbtans....*  Bous  ignorons  si  M.  ledoeicwr  ^ige-Deloraie 
«vait  présent  i  l'esprit  le  TraUé  êur  ifétigime  dêê  Giaiiw,  lorsqu'il  a 
trace  ce»  Mgnes  ;  dam  tous  les  cas  >  il  a  parfaitement  signai  le  gem«  de 
charUtani^roe  qui  a  donne  l'idée  à  nn  sot-dfmnt  médeeiis  de  publier  cet 
optiseule  pow  cnrîdiîr  n»  apothicaire.  PaÎMons,  arec  ce  m(^decto,  le 
«œn  qu'un  conseil  de  discipline,  indèfmtdaiM  dé  ftfvfe  influence  étnm* 
gère,  soit  créé  parmi  les  médecins  et  par  eox  y  poitfr  dimcinnep  «vt  da^ 
tmire  les  abos  qui  se  commettent  daoa  l'^ieroioo  de  la  médecine. 

6sonOBV. 
49*  —  ThéortB  des  régies  en-suv^e  pour  4e  euiage  ées  bote  éqnarri^  , 
Sciéi ,  en  gramect  sur  pied,  avec  on  sans  dédnctioode  l'aubier,  de  l'é- 
corce  et  du  trait  de  scie  ;  ouvrage  composé  dMis  l'intését  îles  estîms<* 
leurs  de  futaie,  des  agens  forestiers  ,  des  propriétaires  et  des  mnrcbaods 
debbia  :  par  6.  Rolin>  tnspceteor^énAml  des  fofèts  de  S.  A.-  8»  Mgr. 
le  duc  de  Bourbon.  Paris,  i8air  Mme  veuve  Gonrcier,  rue  dn  Jar- 
dinet-Saint* And  ré-des- Arcs,  BacbeHcr,  quoi  des  Angnstins,  n*  55i  In-8* 
de  75  p*  Prix  a  fr.  »  et  a  fr.  sS  c.  par  la  poste. 

Les  mélltodes  de  M.  Bolin  sont  celles  que  l'on  enseigne  dans  la  géo- 
métrie élémentaire.  L'autour  ne  prétend  point  publier  une  déeon verte; 
il  se  borne  à  prouver  à  cens  qui  persisteraient  dans -les  fiinsses  métliodes 
•emplojées  dans  le  cubage  des  bois  ^  qn'il  ne  tient  qu'à  eux  de  snîerc 
des  régies  plus  correctes  sans  être  plus  compliquées.  Il  est  à  regretter 
que  Fauteur  n'ait  pas  multiplié  les  exemples  où  les  résultats  de  la  pra- 
tique rowtinière  auraient  été  comparés  A  ceux  d'un  calcul  -rigoortnk* 
On  trouve ,  dans  cet  ouvrage ,  une  table  destinée  spécialemont  au  eO" 
bâge,  pdriqvcrpu,  des  bois  ronds  ef  des  bois  sur  pied.  Otopuseuie 
répond  bien  à  son  titre ,  et  mérite  d'dtre  répandu  et  consulté.  En  génô^ 
rai ,  nos  procédés  ,  pour  les  mesorCA  un  peu  compliquées  ,  sont  trop 
peu  soignés.  Les  reproches  que  mérite  le  cubage  des  bois ,  peuvent 
être  adressés  au  jaugeage  des  tonneaux,  au  tonnage  des  navires,  etc.;  et 
oé»nnioins>  dans  quelques-unes  de  ces  évaluations,  il  ne  s'agit  pst  seu- 
lement d'éviter  l'erreur,  mais  do  ne  pas  commettre  une  infostice* 

5o.  —  Des  Partisans  et  des  eorfs  irré^véiers,  ou  Manière  d'employer 
avantageusement  les  troupes  légères,  quelle  qiie  soit  leiir  dénominatioa, 
pErtisans^  voltigeurs j  compagnies  franches»  guérillas^  et  généralement 
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t(Ate  espèc*  d«  cor  pi  ir  réguliers  contre  de»  années  discipiioiks*  Ouvrage 
utile  dans  le»  guerres  régulières  >  et  indispensable  dans  le  cas  d'une  in* 
vasion  ëlraugèrc;  mêlé  de  ràilexioifs  et  d'instructions  sur  Tart  inilitailre^ 
d'aoecdoles  et  de  cit«lions  aoal9gues  au  sujet ,  précédé  d'une  revue  dei 
tous  les  peuples  anciens  <}t  modernes  »  ^e  notices  sur  la  manière  dont  îla 
Cùsaieot  la  guerre  «  et  terminé  par  des>conaidéralîons  sur  les  récompen- 
ifs  naUonal&H,  et  sur  la  création  des  principaux  ordres  de  chevalerie  ; 
avec  une  lithographie  de  M.  Horace  Vcmei;  par  &L  Luiiàu  u  Convir, 
officier  supérieur,  FariM^  i8a3  *  AnccUoet  Pocbard,  rue  Dauphino«  n»  9* 
— J.  A.  S.  Colin  (lePlancj,  éditeur,  rue  Montmartre,  n*  lai  ;  un  vol. 
in-8"  de  3o  feuilles  et  demie,  plus  la  planche;  prix  :  6  fr. 

^us  avons  transcrit  en  entier  le  titie  de  cet  onvrage*  afin  <|ve  nos 
lecteurs  pussent  comparer  l'imnifutsité  du  su^et  i  la  petitesse  du  volume. 
Ils  concluront  sans  doute  que  l'auteur  n'a  pas  tout  dit ,  et  que  son  ou- 
vrage aura  besoia  d'un  complément  ou  d'un  commentaire.  Après  l'a* 
voir  lu  avec  toute  l'attention  qu'il  mi^rlte ,  on  sera  porté  à  penser  que 
rautf^c  s'éqonoe  assez  clairement,  et  on  regrettera  que  l'ordre  et  le 
cbc^jdcs  matières  ne  soient  pas  tout-à-ialt  ce  qu'il  liiudfait  pour  l'ins^ 
tmriion.  Au  lieu  d'une  préface  suivie  d'une  introduction ,  ^i  a'appren* 
nent  rleo  de  plus  que  ce  que  l'on  voit  avec  détail  dans  ie  titre^  on  sctit 
qu'il  fût  été  possible  de  placer  quelques  ohservatioos  sur  les  avuntagcs 
«t  les  ioconvéniens  de  l'emploi  des  corps  irréguliers,  soit  dans  la  défen** 
^ve,  soit  dans  roffensive  :  00  eût  pu  examiner  si  ce  méiangvde  civilisa* 
tioo  et  de  barbarie  pe  retarde  point  les  progn^s  de  l'art  do  la  guerve,  ou 
ce  <|ui  est  peut-éire  encorç  plus  important,    les  proscris  dç  l'art  social 
w(]uc\  tous  Tes  autres  arts  sont  subordonnés.  Au  lieu  d'une  notice  très* 
superficielle  sur  l'état  militaire  de  quelques  peuples  anciens  et  modernes 
(le  tilrc  promet  une  revue  de  tous  les  peuples),  n'aurait-il  pas  été  plus, 
utile  de  donner  plus  de  détails  sur  les  MiqweiUê  des  Pyrénées,  lesi^O" 
nuUènêi  de  ja  Catalogne ,  les  GuériUas  de  toute  l'Ëâpagoe,  les  Claques 
<ie  la  Russie,  et  de  comparer  ceux-ci  aux  Kirjfuii  et  autres  TaUtr*  em- 
piojés  dans  les  arméej  russes?  Avant  de  mettre  les  Janissaires  au  nom- 
bre dv»  troupes  réglées  ,  et  les  JlfamIouAs  pvmi  les  corps  irréguliers, 
n  etait-il  pas  néccs»aire  d'entrer  dans  plus  de  détailji  sur  le  service  et  la 
«nldc  de  ces  deux  troupes  ?  Les  lecteurs  qui  n'ont  pas  puisé  ailleurs  leur 
instruction  sur  ces  divers  objets,  n'en  trouveront  pas  assex  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Corvey.  Lorsque  l'auteur  entre  dans  sori  sujet,  il  fait  preuve 
<le  talent  et  d'instruction  ;  pour  Tintérèt  de  ses  lecteurs ,  on  souhaiterait 
qu'il  n'en  sortît  jamais. 
L'organisation  des  corps, l  c  partisans,  l'armement  et  l'éq^u^ement , 
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Jes  marqoes  dislinctWei,  sont  traites  d'une  manière  très-sarisfaisanfe  ;  oii 
voudrait  plus^  de  développement  dans  len  chapitres  sur  le  service  de  ces 
troupes.  Il  ne  sniBt  pas,  par  eieifiprc/^e  classer  les  différentes  formes 
du  terrain,  en  pays  de  montagnes,  pays- eou)>é ,  etc.  :  lesmonfagnes  dif- 
férent tellement  les  unes  des  autres '80U9  le  jpoînt  de  vue  ihîlitaire,  que 
le  miquelet  des  Pyrénées  devra  f^îrc  nn  nouvel  apprentisfiage  S*îl  est 
transporté  dans  les  Vosges.  En  général,  nous  sommes  accoutumés  à  une 
précision  dans  les  termes  dont  leit'bon^  écrivains  nous  ont  donné  des 
niodèles  et  nous  ont  fait  sentir  les  avantages;  Plus  de  détail ,  plus  de 
longueur,  s'il  le  faut;  mais  surtout,  la  clarté,  et  par  conséquent  la  Jus- 
tesse de  rexpression.  Il  «emble  aussi  que  M.  de  Gorvey  n*a  pas  assez 
consulté  la  carte  de  France;  car,  en  l'examinant  avec  atteotîn'd  ,  if  n'eût 
point  fait'  communiquer  les  Vosges  avec  les  Ardennes.  L'auteur  s'est 
laisité  séduire;  disons  le  mot ,  il  s'e^st  laissé  égarer  par  des  considérations 
de  grande  tactique  étrangères  à  son  objet,  et  par  une  érudition  trop 
peu  complète ,  pour  qu'il  dût  s'y  (ler  autnnt  qu'il  l'a  fait.  Il  nous  aui*aic 
appris  beaucoup  d'excellentes  choses  qu'il  sait  très-bien,  s'il 'eût'' V(iKlu 
ne  pas  aller  an-^delè.  Quelques-unes  des  maximes  de  notre  aîi^ouV  clôt-' 
vent  aussi  subir  une  discussion  trè!«-attcntive,  et  ne  pas  être  admises  sans 
quelque  restriction.  On  lui  opposera,  par  exemple,  l'opinion  de  quel- 
ques généraux  très-estimés^  qui  conseillent  de  ne  pas  compter  sur  le 
secours  dii  fanatisme ,  si  ce  n'est  pour  une  action  de  peu  de  durée ,  et 
nbn  pour  Ufite  ou  plusieurs  campafrnes.  M.  de  Gorvey  n'est  pas  de  ce£ 
avis:  il  imiterait  volontiers  quelques  chefs  anciens  et  modernes,  qui  ont 
nsé  de  ce  moyen  avec  succès.  Mais,  après  avoir  créé  des  superstitions  et 
un  fanatisme  pour  les  besoins  de  la  guerre,  qu'en  fera-t-on  à  la  paix? 
Cettaincs  fièvres  ont  la  propriété  d'augmenter  les  forces  des  malades  : 
ffcratt-il  à  propos  de  les  donner  aux  ouvriers  qui  ont  besoin  d'une  gran- 
de force  musculaire  ?  Enfin,  pour  épuiser  la  critique,  on  voudrait  que 
cet  ouvrage  fût  aussi  méthodique  que  la  matière  le  permet.  On  seut  bien 
qu'il  ne  s'agît  pas  de  traiter  ce  sujet  à  la  manière  des  sciences  exactes  : 
mais  on  trouve  ici'  un  mélange  de  matières,  et  non  pas  une  dispositton 
suivant  une  loi  bien  déterminée.  Maintenant,  on  croira  Siins  peine  à  la 
sincérité  de  nos  «loges,  d'autant  plu?*  qu'ils  seront  courts.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  quelques  parties  d'un  bon  traité  sur  les  partisans ,  et 
on  le  lira  tout  entier,  soit  pour  s'instruire,  soit  par  curiosité  :  un  livre 
qui  ne  fait  lire  avec  intérêt,  n'est  jaroaii*sans  mérite.  Fbrey. 

5i .  —  Panàgjrriqtbt  de  Saint- f^ineent  de  Patde ,  par  M.  de  Boclognr, 
pair  de  Fiance,  archevêque  de  Troyes.  Paris ,  i8aa,  Rusan,  rue  de  T  Ab- 
baye-Saint-Germain-d es-Prés, n*  3.  i  vol.  in-S».  Prix  :  a  fr. 
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5a,  (*)  ^  Œuvres  i^mffiàiêtdôPiaion,  traduîte«  du  grec  en  fraoçait, 
accompagnées  de  notes^  et  précédées  d'une  Introduction  sur  la  philoso- 
phie de  Platon;  par  V.  Coiisiii ,  ex-maitre  de  conférences  à  Tancienne 
Ecole  normale,  professeur  suppléant  de  Thistoiro  de  la  philosophie  ma* 
deraeà  la  faculté  des  lettres  de  l'Académie  de  Paris.  T.  i*',  Paris,  i8aa» 
Bossante  frères ,  rue  de  Seine,  n«  la.  Iu-8<*.  Prix,  9  fr. 

La  France  n'avait  pas  encore  une  traductioi|  complète  de  Platon.  Da- 
cier,  le  P.  Grou,  Maucroix,  ont,  il  est  vrai,  traduit  quelques  dialogues; 
mais,  depuis  lors,  la  critique  du  texte  de  Platon  a  fait,  sous  tous  lea  rap- 
ports, de  ai  grands  progrès ,  surtout  eu  Allemagne,  que  les  traductions 
antérieures  a  ces  yingt  dernières  années  sont  aujourd'hui  bien  défec-. 
taeuses:  d'ailleurs,  tous  ces  travaux  partiels  n'embrassent  guère  plus 
que  la  moitié  des  œuvres  dt;  Platon;  et  les  dialogues  non-traduits  sont 
précisément  les  plus  importans  et  les  plus  profonds.  Le  Parménide^  le 
SophUie^  le  Timéêt  le  PtUdre^  ces  sources  antiques  et  vénérables  des 
idées  les  plus  hautes  sur  la  beauté  ,  l'amour,  l'existence,  l'unité,  Thar- 
mooie  universelle,  août  encore  ignoras  du  lecteur  français.  M.  Cousin , 
qui  a  professé  avec  tant  d'éclat  à  la  faculté  de  Paris ,  a  entrepris  de  faire 
passer  dans  notre  langue  les  œuvres  complètes  de  ce  grand  philosophe. 
Le  1"  volume  qui  vient  de  paraître,  contient  quatre  dialogues,  Y£u- 
f^/fÀf on,  VjépotoffiedôSoeraiÇyle  Crium  et  le  Phédon.  Chacun  ^a 
ces  dialogues  est  accompagné  de  notes  critiques  et  pbJologiques,  et 
précédé  d'un  argument  où  la  doctrine  de  Platon  est  résumée  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  la  plus  précise.  L'argument  du  Pbédoo  surtout  of- 
fre, en  quelques  pages  écrites  d'un  style  digne  de  Platon,  un  tableau 
sublime  des  opinions  de  la  philosophie  antique  sur  la  nature  de  Pâme  et 
^son  immortalité.  La  beauté  de  l'édition,  le  luxe  typographique  avec  le- 
quel elle  est  exécutée,  la  rendent  comparable  aux  plus  beaux  ouvrages 
sortis  des  presses  de  M.  Firmin  Didot.  —  Conditions  de  la  souscription  : 
l'ouvrage  aura  9  vol.  in-8<>,  ornés  d'un  beau  portrait  de  Platon ,  d'une 
carte  de  l'At  tique,  et  d'un  plan  d'Athènes.  Le  volume  qu^  contiendra  Vln- 
Irodtution  sur  ia  ffhiioMOffhi»  de  Piaionj  sera  publié  le  dernier.  Il  sera 
publié  un  volume  tous  les  trois  mois  ;  le  prix  de  chaque  volume,  papier 
d'Annonay ,  satiné  ,  est  de  9  fr.  ;  le  grand  papier  vélin ,  durit  il  n'est 
tiré  que  a5  exemplaires ,  coûte  aS  fr.  le  volume.  A. 

53.  —  Sygième  tooiai^  ou  Principes  naturels  de  la  morale  et  de  ia  po- 
litique, avec  un  examen  de  l'influence  du  gouvernement  sur  les  mœurs  ; 
parle  baron  d'HouACB.  Psris,  i8aa,  Niogret,  rue  de  Richelieu,  n»  63. 
a  vol.  in-iH,  d'ensemble  xi  et  77a  pages.  Prix,  5  fr.,  et  par  la  po^ta 
^  fr.  aocent. 
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Cet  ouvrage  est  dmHe  en  trois  parties,  Dan^t  la  frontière  ^  l'auteur 
►•occupe  Je!*  jfrintifts  naturels  de  la  morale  ;  il  recherche  rorigioe  det 
idées  morales,  des  opinions,  des   vices  et  des  vertui»  àei»  borames;  îl 
discute  les  principes  de  la  morale  reUgleu^e  ;  il  examine  la  cause  premiè- 
TC  des  distinctioD<t  enire  les  hommes  ,  et  il  jette  un  coup  d*œil  8ur  la  vie 
sociale ,  l'état  de  nature  et  la  vie  sauvage.  —  La  seconde  partie  offre  les 
principes  naturels  de  éa  politique.  C'est  là  que  s«  pressent  les  grandes 
questions  du  pacte  social,  de  la  souveraineté,  des  formes  diverses  des 
gouvcrnemens,  de  la  liberté,  du  despotisme  et  du  gouvernement  mili- 
taire. —  Dans  la  troisième  partie ,  l'auteur  examine  Vin/luenee  du  gou- 
vernement sur  les  mœurs  ;  et  ^  en  recherchant  le»  causes  de  la  corruption, 
il  propose  les  remèdes  qui  lui  semblent  le  pins  efficaces.  Le  luxe,  la  ri- 
chesse et  le  crédit  des  états,  l'éducation,  l'influence  du  gouvernement 
vur  le  caractère  national,  sur  les  talens  de  l'esprit  et  sur  les  lettres,  sont 
les. principales  matières  qui  remplissent  cette  troisième  partie.  On  con- 
çoit que  des  sujets  si  nombreux  et  d'une  si  haute  importance  ne  peuvent 
être  qu'eflleurés  dans  un  ouvrage  de  si  peu  d'étendue,  et  il  s'en  faut 
bien  qu'il  satisfasse  ceux  qui,  se  fiant  aux  magnifiques  promesscA  du  titre, 
y  chcrcheraieni  lin  système  complet  de  «ociéië.  Ils  y  trouveront  beaucoup 
de  pensées  hardies,  de  réflexions  sages,  de  principes  de  liberté;  mais 
non  cet  ensemble  de  doctrines  positives  qui  forme  une  théorie:  ce  sont 
des  observations  plus  ou  moins  juntes  sur  l'état  de  la  société;  ce  n'est 
pas  un  système  social.  —  Cet  ouvrage  est  connu  depuis  long-tcms,  et  il 
'aérait  hors  de  propos  d'en  faire  ici  une  analyse  détaillée.  Je  me  bornerai 
à  rappeler  que,  selon  l'auteur,  l'instinct  du  bouheur  est  le  mobile  le 
plus  actif  qui  fasise  agir  les  hommes,  et  l'intérêt  pcrsounel  le  lien  le  plus 
solide  qui  puisse  les  réunir;  c'est  donc  dans  ces  disposit;pns  inoéés  dans 
le  cœur  humain  qu'il  cherche  le  principe  conservateur  des  sociétés.  C'est 
là  une  vérité  que  les  hommes  éclairés  ne  lui  contesteront  pas  ;  mais  on 
lui  reprochera  d'avoir  banni  de  la  société  qu'il  crée  toute  idée  de  spiri- 
tualité; sans  nier  formellement  Texlstence  de  Dieu,  il  n'appelle  jamais 
son  éternelle  Providence  à  la  sanction  du  contrat  qui  doit  unîrle»  hommes; 
les  intérêts  matériels  l'occupent  tout  entier,  et  l'existence  d'une  âme 
immortelle  n'est  d'aucune  considération  dans  la  société  qu'il  arrange.  Il 
est  triste  d'isoler  ainsi  l'homme  sur  la  terre  où  il  passe  ;  nous  doutons, 
que  cette  doctrine  trouve  aujourd'hui  beaucoup  d'approbateurs,  et  la 
philosophie  de  Voltaire  et  de  Rousseau  est  ordinairement  plus  consolante. 
Toutefois,   le  reproché  que  nous  faisons  à  l'auteur  d'avoir  mîs  en  oubli 
t^ut  sentiment  religieux ,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  qu'il 
professe  eu  général  les  principes  d'uae  morale  trèd-pure,  et  quil  se  taon- 
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tre  toojoar» péoélvë  de«  seoUiaens  delidefté  et  d^iodépcodance.  M.  A, 

54.  —LasdeHce  d%  4fon-homtm  JMchard,  par  Fiiarkiih,  .suivi  du 
TatamctUde  Fortune  Hiaurdy  maitre  d'arilbmtflique ,  par  Mataou  ou 
UGooB,  FarÎB,  i33a.  KWttWr,  me  d'Ewfvx-Saiot-Mickei,  n»  a.  UnyjoK 
ia«i8 ,  de  108  pa{^  ;  p<ix  :  75  c. 

Xia  #0»M»0e  4<«  ^on-^omm«  ^««^«fvi  e«t  cieveoue  trop  populaire  pour 
%wi  nous  en  paifiîoof  looguemeot  ici^  C'e«t  le  uiudèle  quii  dqivi^nt  ijiûUtf 
tout  ceux  qui  éqriveut  pour  l'iiuUruGtiûn  et  l'amislioration  4eç^Mses  Ân- 
férieures  de  U  société  ,  et  l'on  doit  désirer  vivemeot  q^ie  le  nombre  do 
Cl»  a&teur»  phiiaolropes  «'augmeote  daQD  notre  paji»  9  où  ii  est  iualbe.u- 
reuwmen^  trop  re«treiat.  I«e  «ecood  opuacule  a  beaucoup  oioias  de  cé« 
Ul>ritë;ét  son  auteur,  à  qui  Top  doit  plusieurs  ouvrpgcft.recoioiiipandablef» 
et  qui  périt  pour  afoir  déleodu  Lyon,  sa  fille  natale,  en  i.7<j3,  est  à 
peine  connu  en  France.  Le  Testaimnt  de  Fdriuné  liicti^  eat  un  badi- 
page  ingénieux ,  daoa  lequel  on  ^rouye  dc«  vuen  utiles  »  dçK  pensées  éle- 
vées; mais  il  pacaît  plutôt  desllné  aux  .gouvernons  qu'aux  peuples» 
et,  quoi  qu'en  di#e  l'édileui',  je  )ioute  qu'on  l'ait  attribué  pendant  long- 
temsà  Francàlin  :  Ton  a'jr  r4^cqnn%ît.pas  oe  style  à  la  lois  simple  et  per» 
«uasif  qui  caractérise  ipu^Jes  ottVfiige^  du  plus  grand  homme  des  tcuis 
moderjM».  A.  M— 7. 

55.  —  l*)  P#ii«eM >.  m«fiDMqes  i  réfiefsictu  de  M.  le  comte  de^Mca, 
<le  TAcadémie  frai^ais^,  .extf^.i>€s  des  «es  ouvrages.  Paris ,  18  i3 ,  Alexi4 
Ëymery^rue  âfASarioe,  nf  3o«  Uo  vol.  jn-18  avec.unç  t^blt^  compk|« 
<les  matièrei.  Prix,  3  fr. ,  et  par  la  potite  3  ir«  5o  c. 

C'est  une  Uieureuse  idée  que.d'avpic  séuni  da^s  un  recueil  conune 
celui  que  aous  annonçons,  les  manimes  et  les  r-édexions  que  Al.  de  Se > 
gar  a  seatéeadaas^aeii  ouvrages*  Kops  croyons  qu'elles  ne  seront  pas  moins 
goûtées  du  public,  ainsi  rassemblées,  qu'elies  ne  l'ont  ^été  jusqu'ici  épar- 
les  dans  l'importante  collection  dan^  laquelle  ou  iesa,  déjà  rencontrées. 
Extraites  d'un  plus  grand  oiivrage  0(1  i^lt»  f^  mêlent  ^u  récit  ^es  événe- 
meosy  elkane  ae  di^inguei^  pas  par  ce  tpn  é|^^aimn?tiqtie  dans^J^q^ 
on  semble  être  convenu  d'pcqre  ces  spr^e^  4*i  femar^w-'s.  il  y.a  quelque 
cbosede  plus  fr^nçvjlP  dir^i  prjQ»gi|^4e.pj4Sigûaéreui;^  .dans  celte  gravje 
simplicité  desljrip.  LVHtÇ^'^;|''^dresHe  à  la  foison  plutôt  gu'a  l'esprit  ,  e,t 
cherche  à  instruire  par  la  sagesse  des  leçons ,  plutôt  ,((^yi'à.dlv«>f tir  par  la 
malignité  des  censuses.  La  plfis  gff^nd&pfii'Xie  ^e  f  es  pensées  «et Je  Iruit 
des  t^ar^ux  de  l'hi^tprietf  et^e  .ri^9(9i«iF'  fL'é^tat.  >M.  fie  ^Siégur  a  eu  sons 
les  yeux  de  grands  $x«n^te%,«.et  ^e^^c^m^iops  %ur  la.  liberté,  l'égalité, 
le despo^me ,  le  g^uvejHpteni^sgt et lespactif 5 fjo^nlfefft  9^'^^^ su  cnjcn; 
dfcœs  ioipQrtnntQs ']^ç$H>8*  Stesryeiy^rguef.«i>ivt,.àla.ibi4,  duf  maximes 
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ft-u£Otle«  et  d^»  eoaaeii*  9n%  hoauDC»  de  Mitre  tcois.  M  aïs  j'ai  bien  pesr 
«I^M*  en  c4«fteîL «oîe^t  mmh  Ioocb^c  négligé*,  et  qœ  l'nprit  de  parti, 
for  rsemple  ,  en  Cronvaal  (foe  Taolear  fût  fort  bien  mw  métier  de  mo- 
raiûle  ,  ae  ooolinoe  Iw-oiéme  i  laîie  le  mc«.  CV»t  on  iocoè*  aoqncl  }e 
Cici»  qae  M*  de  Sèpu  e*t  lésigiic  d'arasée.  Od  legfctte  que  le*  ëditeun 
jîeet  trop  oublié  qoe  l'biftlorieo  dca  natiooa  est  aiMii  l«  pcietre  des  fem- 
■w«,  et  4|  ne  Irc  te  Oesîooa  qo'ellrt  loi  ont  inspifée»  n'aient  paa  tvoové  place 
dans  ee  /eeueîl.  Ce  ne  sont  pas  celle»  qmt  la  pfaw  aiorable  moitié  de  ses 
leetmrs  j  aurait  voes  arec  le  moîn^de  plaisir.  Malgré  ce  défaut  si  grave, 
malgré  le  iboix  de  quelques  pensées,  on  trop  peu  neuves,  ou  trop  sem- 
bbtle«  par  le  fonds  et  par  la  Carme ,  rapport  que  le  voisinage  rend  en- 
core pins  lîrappaot,  ce  pC-tit  livre  offre  à  tonte»  leb  classes  de  lecteurs  » 
avec  des  leçons  dont  sans  doote  ils  ne  profiteront  guère  ,  un  amusement 
dont  h*  s'empresseront  de  foair.  ***- 

56.  -->  L'Jrt  de  se  fairs  aimer  d»  an  femme.  Pans,  tttaa  ,  Delaonajr , 
an  Palais-Rojal ,  in-i7l«  de  a  feniHes  5  quarts  :  prîx,  i  fr.  »S  c. 

Cette  brochure  est  sans  doute  d'un  ezoeUent  mari,  m^ais  d'un  écrivain 
très- médiocre,  il  nous  apprend  qu'il  jouit  d'un  bcmbeursan»  nuagts 
avec  sa  belle  et  tendre  Aaémia,  et  qu'ils  sont  à  la  fois  époux,  amam, 
amis,  et  le  modèle  d'un  parfait  ménage»  La  pureté  des  intentions  de 
l'auteur,  les  sentimens  qu'il  exprime,  le  but  qu'il  se  propose,  doivent 
détiarmer  la  critique.  Mais  on  peut  regretter  qu'il  n'ait  pa^  su  tracer^ 
avec  des  couleurs  plus  séduisantes  ,  le  tableau  de  la  félicité  domoBtiqtie 
au  sein  de  l'union  conjugale.  M.  A.  J. 

67.  —  Deia  iiberié,  ameidèrU  dont  su  rapporté  «vas  <ec  imtitmtion» 
judiciaires,  par  le  premier  Président  de  b  cour  rojalc  d'A jaccto  (  M. 
MézAta).  Pari*,  1835,  1  vol.  in-^,  Bécbet  aine,  Ubcaîfe,  quai  des  An? 
gnatins,  n*  Sy  :  prix,  4  fr*  Soc, 

Cet  ouvrage  'est  que  la  réimpression,  avec  un  nouveau  titre,  du 
Principe  conservateur,  dont  il  a  été  rendu  un  compte  détaillé  dans  la 
Hevue  Encyeiapèddqne  ÇT^ta.  iz,  pag.  71).  Hous  partageons  entièrement 
l'opinion  de  M.  Dupin  sur  cet  ouvrage  de  M.  Méaard,  et  nous  y  ren- 
voyons ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  connaître  en  sub^taoce  les 
doctrines  qu'on  y  tronve ,  et  l^es  réflexions  qu'ellea  ont  suggérées  k  un 
jurisconsulte  babife;  ...»  A.  T. 

58.  —  Exartien  de  VOrdonnanee  du  ao  novembre  182^2,  eonoenuuU 
¥ordrt  des  Avœais,  dédié  à  M.  Dupin ,  avocat  à  la  oour  royale  de  Paris  ; 
par  M.  I>4Vist ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Rouen.  Paris,  décembre  i8aa , 
ehcv  le»  marchands  de  nouveautés ,  brochure  in>8*  de  64  page^*^ 

t'ordonnance  dont  il  a'agit  abroge  iiiièraietHmnl  l'ordonnance  du<  \( 
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décembre  iS»o;  mais  od  m  pkiot  qu'die  en  maintienne  TédietnmU  le« 
dispositions  les  plus  odieutes,  et  qu'elle  remplace  les  autres  par  des 
dispositions  encore  plus  iUibérales  que  odleè  de  1810.  Voilà  ce  qui  est 
«taUidans  cet  ouvrage  piquant,  solide  et  courageux.  Cependant >  le 
rapport  sur  lequel  a  été  rendue  l'ordonnance  de  it(aa  proclame  «  qu'en 
1810  une  séférité  plus  constante  et  plus  rigoureuse  semblait  exigée  ;  «que 
le  gouvernement  impérial  <^ait  contraint,  par  nilëjgitimité  de  son  ori- 
gioit,  d'étendre  perpétuellement sefi  forces  et  son  influence.»  Et  il  ajoute^ 
«que  ce  gouvernement,  par  l'instinct  de  s'a  conservation ,  était  entraîné 
i  n'accorder  aux  avocats  que  des  privilèges  combinés  avec  assez  d'arti- 
fice, pour  lui  donner  à  lui-même  plus  de  ressort  et  plus  d'activité.  » 
Hous  o'examinons  pas  ce  que  Ton  pourra  dire  un  four  sur  l'entratoement 
dunuoistre,  auteur  de  l'ordonnance  de  182a;  mais  il  est  permis  de  croi- 
re, arec  M.  Daviel,  qu'elle  a,  sous  tous  les  rapports,  détruit  ou  mutilé 
les  franchises  de  la  classe  des  avocats,  et  diminué  ainsi  le^  garanties  des 
ciloyeos  qui  peuvent  chaque  jour  devenir  plaideurs  ou  accusés.  On  re- 
grette que  l'auteur  suppose  que  ce  tégUfneni  soit  une  (0» ,  et  qu'il  n'ait 
pas  examiné  si  uii  reniement  peut  légitimement  ôter  aux  nouveaux  avor 
cats  et  aux  docteurs  la  faculté  de  plaider  pendant  plusieurs  années  ;  enBo, 
qu'il  n'ait  pas  discuté  l'origine ,  la  nature  du  stage ,  et  ses  conséquences 
natufelles.  Labjoixais. 

59.  —  Discours  sur  ie  eëraUère  foiUiqus  dû  l'Avocat,  prononcé  au 
seio  de  la  SooiiU  psstiniewns ,  à  l'occasion  de  la  reprise  de  ses  confé- 
reoces»  le  i5  novembre  i8aa  ,  parBoDcaBNi-^araa ,  avocat  stagiaire  près 
la  cour  royale  de  Paris.  Cambrai ,  t8aa,  imprimerie  de  Hurez,  in- 8». 

Le  sujet  de  ce  discours  était  heureusement  choisi.  Dans  un  gouver- 
nement constitutionnel  «  l'avocat  doit  être  pénétré  de  cette  vérité,  que, 
plus  que  tout  autre  citoyen ,  il  doit  s'attacher  à  se  former  un  eorocféra 
foixU^ue^  c'est*à*dire,  acquérir  une  grande  fixité  d'opinions  et  de  prin- 
cipes. Lorsqu'une  Ibis  sa  conscience  lui  aura  indiqué  ceux  qui  doi' 
veot  le  guider,  l'avocat  ne  doit  pour  rien  au  monde  sVn  écarter.  Ap^ 
pelé  par  sa  profession  à  entrer  souvent  en  lice  contre  les  agens  immé^ 
diats  de  l'autorité,  il  aurait  un  désavantage  réel ,  si  l'on  était  accoutum«5 
à  le  voir  sans  cesse  changer  les  objets  de  son  culte.  Au  contraire,  il  est 
facile  de  penser  combien  une  opinion  sage,  fondée  sur  une  conscience 
pore  et  sur  une  conviction  iàlime^  donnera  de  poids  aux  paroles  qui 
nrtiront  de  sa  bouche.  M.  Bouchené-Lcibr  a  examiné  quels  étaient  les 
prineipàux  traits  qui  devaient  former  le  caractère  politique  de  l'avclcat  i 
et  il  a  passé  tour  à  tour  en  revue  la  bonne  foi ,  le  désintéressement,  ie 
«ouraçc,  l'indépendance»  la  modération,  la  sensibilité  et  la  toléraoct^.v 
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Ce  0oaleei  pcéci«M<i  vertu  qui  foimcot  l'hoiMête  homme,  etq«i  doi- 
veet  plot  particnlièiement  eooore  faire  l'objet  de  tous  les  vcem  de  cxm 
qui  te  dettiaeot  à  tuivre  la  carrière  do  baneae.  On  voit  que  le  feoiie 
avooit,  auteur  de  diacoan  dont  nova  entretenooi  mm  leeteurt  «  eit  ^' 
ttétté  de  toele  l'importaoce  de  ta  profeMion  :  c'est  ua  hearcuz  angure 
des  tuoeès  fvi  l'y  altendeot  aana  doale.  A.  T. 

60.  —  (*)  Reehmvkeê  ntr  im  notera  H  iês  etnuu  de  la  richesêe  des 
fliflf taiw,  par  AdantSmnu ,  Seconde  «dtlio»,  avec  dea  oolei  et  obacrvationa 
noovcllea,  par  ll-GABaïae,  pairdeFraoce,  aaioeië  libre  de  l' Académie 
deaÎBfCfîptioiMet  bf^cs-leUie*.  Paria,  i8aa,  M">«veiive  Agaaae,  rae  des 
Peitevins,  n*  6;  6  vol.  in-S*  de  5  à  600  pages,  aor  beau  papier  earrë 
fin  d«s  Vosges^  avec  le  portrair  d'Adam  Smith  :  prix,  36  fr. 

61.  ~  (*)  Histoire  d'jàngUterre,  par  Dmfid  Hsms.  NommeUe  édUion 
plui  complète ,  revue  et  corrigée  soigoeuaemeot.  Parii,  189a,  Arthua 
Bertrand,  rue  Hautefeuitle,  a^  aS;  Roret,  rue  Pavée-Saint- Aadré-des- 
ArcB,  a*  9;  90  vol.  petit  iii-8<».  Prix  :  4  fr*  7^  e. 

11  serait  superflu  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  un  ouvrage  aussi  eooau 
et  auMi  bien  apprécié  que  celui  ci  :  on  sait  qu'il  a  placé  iluaae  nu  pre- 
mier rang  parmi  les  historiens.  Noos  nous  borneroos  à  indiquer  ce  qui 
distingue  la  nouvelle  édition  de  tontes  celles  qui  l'ont  précédée.  On  y  a 
joint,  1^  une  introduction  succincte  qui  éclaire  le  passage  de  l'histoire 
des  Plantagenetii  à  celle  des  Tudo/«  ;  a«  des  Obtorvmtions  importante» 
$ur  ies  hisiorient  de  V  AngUierre ,  et  une  notice  sur  cens  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  :  ces  docnmens  sont  extraits  de  VAHaê  4ns%or%^ne  de  M. 
LxsAGB,  dont  l'impartialité  et  le  mérite  sont  bien  reconnus*  3«  Le  même 
ouvrage  a  fourni  trois  tahleauao  généadogiqueSy  sur  lesquels  00  peut  voir, 
d'un  coup  d'œil,  les  différentes  branches  des  familles  qui  ont  régné  sur 
rAngleterre  :  ces  tableaux  sont  accompagnés  de  notes  sur  les  peison- 
neges  les  plus  remarquables  que  ces  familles  ont  produits ,  et  sur  les 
principaux  événemens;  enfin  ,  de  réflexions  très  •philosophiques  sur  les 
révolutions  dont  la  Grande-Bretagne  Tut  le  théâtre.  4*^  Chaque  volume 
est  terminé  par  une  Taide  des  ehapitres  ei  des  sommaires  qu*U  eontiMU , 
et ,  afin  de  rendre  les  recherche»  encore  plus  faciles  et  plus  promptes , 
chaque  page  porte,  entre  la  pagination  ordinaire,  Tindication  du  cha- 
pitre, du  lègue ,  du  sujet ,  de  l'année ,  -aasquels  se  rapportent  les  faiU 
exposés  dans  celte  page.  Le  choix  du  papier  et  la  beauté  de  l'impression 
afoutent  encore  au  mérite  de  cette  édition ,  qui  fait  honneur  aux  presses 
de  M.  Lebègue,  rue  des  Rats,  n<>  i4f  près^la  place  M.aubert.  Les  éni- 
dits»  et  surtout  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'histoire ,  ainsi  que  les 
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tmateurs  des  bcafbx  ouvrages  de  typographie,  t'empreMoront  delà  pla* 
cer  dans  leurs  bibliothèques. 

6a.  —  (•)  Jflat  historique j  ffinèahffipte ,  ehwneiogi^ue  tt  géogra- 
fhitpity  par  R.  Lisigb,  etc.  —  Ce  grand  ourrage,  dont  nous  avona 
parlé  A  propos  )ilu  précédent ,  est  bSen  digne  d'occuper  à  son  tour  l'iat* 
teotion  de  no»  lecteurs.  On  sait  aujourd'hui  que  le  savant  modeste,  ca- 
cfa^  sous  le  nom'  de  Létagê^  est  M.  le  comte  de  La$  CoMêty  dont  le  noblo 
dévouement  nervira  d'exemple  dans  tous  les  tems  auK  Ames  fortes  et  gé- 
néreuses. Mais,  ce  que  Ton  ne  sait  pas  encore  assez,  c'est  que  son  ou- 
▼ragea  été  considérablement  perfectionné  à  tous  égards,  et  dans  tou* 
ses  détail!).  Mais,  tandis  que  Tautcur,  dans  l'exil  volontaire  auquel  U 
l'était  condamné ,  retouchait  ses  tableaux ,  corrigeait  de  plus  en  plus  set 
cartes  et  ses  généalogies ,  la  piraterie  littéraire  le  dépouillait  en  Europe. 
Les  tribunaux  ont  condamné  le  coupable,  mais  le  mal  n'a  pu  être  réparé  : 
une  édition  subreptice  cl  fautive  continue  à  se  répandre.  Pour  la  distin- 
guer des  exemplaires  avoués  par  l'auteur,  ceux-ei  seront  recourent 
d'one  lithographie  rcpréientant  la  muse  de  l'histoire  :  ce  sera  le  type  do 
r^<t«t  kistorùfutk  Le  dépôt  de  cet  ouvrage  est  actuellement  chea  M* 
Teste,  rue  Montorgueil,  n<»  108.  On  le  trouve  aussi  ches  A.rthas  Ber- 
trand, rue  Hautefeuille,  n°  aS.  VAtiat  est  actuellement  composé  de 
53  cartes  00  tableaux,  grand  papier  Jésus,  in -fol.,  coloriés,  etc.  Le 
prixe»t,  comme  autrefois,  de  i56  fr.  5o  c.  Chaque  carte  ou  tableau  se 
vend  5  fr. ^  séparément.  On  travaille,  en  ce  moment,  à  la  confection 
de  quelques  cartes  supplémentaires,  qui  seront  remises  gratuitement 
aux  acquéreurs  de  toute  la  collection. 

iV.  J3.  Jfous  croyons  devoir  annoncer  aux  parens,  que  M«ne  Cil- 
LIEZ,  néeBx  Bossi^  rue  Favart,  n»  6,  s'est  appliquée  avec  le  plus  grand 
iiuccèif  à  l'enseignement  de  ces  tableaux,  suivant  la  méthode  de  l'auteur. 

63.  «-(*]  Histcire  de  i'expédition  de  Rustie,  par  U**%  avec  un  Atlas» 
uu  pian  de  la  bataille  dela'Moskowa ,  et  une  vue  du  passage  du  Niémen. 
Pam,  i8a3^  Anselin  et  Pocfaard ,  rue  Dauphine ,'  n<*  9;  a  voK  in4i* ,  en- 
*einble  de  go4  pag. ,  avec  un  Atlas  séparé ,  composé  de  6  grandes  cartes. 
Prix,  1 5  fr. 

64*  —  IfUroéueUon  avœ  Scieneet  €t  aux  Artt,  contenant  des  notiona 
(ides  considérations  introductivcs  â  la  connaissance  des  belles- lettres^ 
des  beaox-arts,  de  la  philosophie  et  de  liiistoire^  et  une  notice  de»  li- 
vres les  plus  à  l'usage  du  commun  du  monde  :»ur  ces  diverses  parliev  dea. 
coDoaissances  humaines,  avec  i4  planches  de  figures  relatives  aux  scien- 
ces et  aux^arts ,  1 1  cartes  de  géographie  et  a  tableaux  chronologiques  ; 
p^r  J.  N.  ï^ikh,  Paris,  \%û2^  l'auteur^  rue  de  Miroménîl,  n«  ]4;  S  voU 
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is-S*  ^emv'trom  'jO  CeviUcf  à'im^rtmwm  dhaarn  :  fû,  so  fr.,  et  a4  fr* 
parla  poile. 

L'oayfage  4e  IL  Déal  e«t  na  Camn  é^d^uim^  est  hm  pa»iiac  iiUnK^- 
<*0a  mu:  àcîom»  <<  mmx  AtU.  Celtr  caprrtrioa  de  aolR  pensée  n'eit 
pft»  «■  cluge  :  piéparer  Im  voica  et  goider  l'cipnl  fim«*à  t'eatiée  «Uns 
la  canîèfCy  est  nae  catrepfîfe  Ifcs-dificile ,  et  ^vi  exige  plot  que  de 
lliaitractkM.  Pow  <|fe  ea  étal  d'atieiadce  iittqa'anx  plus  timites  ooo- 
ceptieag  de  fiatriHyoce  huaiaioe,  il  âot  ae  pa»  s'aoooatuaicr  à  la  mé' 
dioailé.  L'iacoavéaient  de  ccc  noaibreax  tnifed» ,  qui  portent  le  nom 
d'eléoieaiaifCM  parée  qo*!!*  oe  eootîeaneat  qo'oa  petit  nombre  de  no- 
tioa*  va%airc»«  c'cit  quIU  rétréciateat  rr»prit,  et  qulk  le  readent  pa- 
rcifcrBj.  J'mifmii  aief  ttmdes ,  dit  on  i^ouraat ,  ra  soctaat  des  écoles ,  et 
il  a'apprcad  pliu  rien.  Il  «emble  que  le  line  de  M.  Déal  ne  mérite 
poiat  ce  lepeocbe ,  puîjqu'il  avertît  fonnclltroient  qu'il  oe  conduit  point 
aa  boot  de  la  canière,  et  qu'il  se  contente  d'en  oaTiir  l'entrée  ;  mais, 
apte*  aroir  la  cette  Inlrodactioa«  ne  sera -t -on  pas  tenté  de  dire 
aaMÎ  :  J*éi  [mil  nus  étude»?  L'auteur  a  fini  les  sienne»  ,  oa  sent  que  ses 
conaaîiaaaoes  a'at^meatcront  plus  :  mais  les  sôenoes  ne  sont  pas  sta- 
tioaaaîfes;  ea  ce  tems  même,  au  milieu  des  orages  polîKqucs,  clioi 
arancent  toutes,  et  à  grands  pas.  Il  est  donc  à  désirer  que  les  esprits 
s'accoutument  â  suivre  ce  monirement.  Hous  devons  la  térîté  à  nos  lec- 
teurs ,  aux  auteurs ,  à  notre  consàence  :  nous  ne  pouvons  donc  nous  dis- 
penser de  dire  que  l'ouvrée  de  M.  Déal  ne  convient  qu'à  ceux  qai  veu- 
lent se  contenter  d'effleurer  les  sciences.  Quant  au  stjle,  on  le  connaît 
déjà  par  le  titre.  Il  serait  à  désirer  que  l'auteur  se  fût  abstenu  de  cer- 
taines locutions  d'une  trop  grande  trivialité,  comme  celle  d'eaopérienees 
bourgeoises  g  pour  dire  expériences  communes.  Le  stjle  simple  a  au5^' 
sa  dignité.  F. 

65.  —  Reehorekes  sur  les  Auteurs  dans  iesquels  L»  FotUuine  a  fu 
trouver  les  sujets  de  ses  FahUs;  par  M.  Gaii.LÀUui,  des  Académies  dt 
Besançon  et  de  Dijon ,  avec  cette  épigraphe  : 

et  J'en  lis  qui  sont  du  Nord ,  et  qai  sont  da  Midi.  .  .  . 
»  Mon  imitalion  n'est  point  on  esdarage.  n 

LsruMTAXss,  Épttre  à  Vévique  d'Avranche». 

Besançon,  i8aa;  Paris,  Oebure,  rue  Serpente ,  n*' 7 ,  brochure  in -S* 
de   58  pages  :  prix  :  1  £r.  5o  c. 

H.  Guillaume  s'est  occupé  long-tems  à  rechercher  les  sources  où  L^ 
Fontaine  a  puisé  leit  sujets  de  ses  fables  ;  mai:*  il  a  été  devancé  dans  la 
publication  de  son  travail  par  M.  Gaîllon,  qui  a  donné,  en  i8d3,  La 
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l^eniatne  et  tous  tes  Falmiistês;  et  par  M.  Solrct.  à  qui  Ton  doit  dca 
Etudet  sur  La  Fontaine,  publléet  en  18 1  a.  L*opu8Cu!e  de  M.  Gutllaum« 
n'a  donc  plua  pour  bat  que  de  compléter  les  recherche»  de  ces  commen- 
tateurs, et  l'on  doit  lui  savoir  gré  du  fôla  avec  lequel  il  Ta  fait.  Il  ni* 
t'est  pas  borné  à  une  simple  nomenclature,  et  il  a  extrait  de  plasieurs 
anciens  auteurs,  dont  les  éditions  sont  aujourd'hui  très- rares,  des  fables 
imitées  par  notre  illustre  fabuliste  avec  sa  supériorité  ordinaire.  Parmi 
ces  auteurs,  celui  dont  le  nom  se  trouve  cité  le  pins  souvent,  est  Gilbert 
Cousin  (GilbertusGognatus),  né  à  Kozeroy  (J^ira).  On  remarque  aussC 
celui  de  JeanGritsch,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  et  des  serntoDV  du- 
quel La  Fontaine  parai!  avoir  tiré  le  sujet  d'une  de  ses  plus  belles  fables: 
Le  Chêne  et  ie  Roseau  (1).  Les  travaux  de  MM.  Guillon ,  Solvet  et 
Guillaume  sont  loin  d'être  sans  intérêt;  mais,  comme  le  dit  lui-même 
ce  dernier^  ils  ont  surtout  pour  bat  «  dé  mettre  le  lecteur  à  même  de 
comparer,  et  de  voir  combien  Tinlmitablc  bonhomme  efface  tousses 
devanciers  parla  nalîveté,  lagrâce'et  la  variété  de  la  narration.  • 

A.  M--r* 

66.  —  Altnanachdet  Muses ^  pour  l'année  i8a3.  —  Cinquanténeu* 
«yème année.  — Paris,  i8a5,  £jméry,  rue  Mazarinc,  n*>  3o;  in-ia  de 
395  pages  :  prix .  a  fr.  5o  c. 

L'impuMsance  et  ta  médiocrité  sont  parvenues  à  jeter  de  la  défaveor. 


t. 


dans  le  monde  littéraire,  sur  ce  recueil,  naguère  encore  si  brillant,  où 
se  sont  révélés  tant  de  poètes  qui,  tour  à  tour,  ont  été  l'espoir  et  l'Or- 
nement du  Parnasse  fradçaîs.  QuVst-il  résulté  de  l'espèce  de  ridicule 
que  l'on  n'a  pas  craint  d'attacher  à  Tinsertion  d'œuvres  poétiques  daot 
ua  almanach?  Le  public  y  a  petda  un  rot;ueil  agréable  et  choisi  des 
meilleures  productions  de  l'année;  et  les  Jeunes  auteurs,  un  moyen  de 
se  faire  connaître  et  de  jeter  les  basés  de  leur  réputation  future.  Pré- 
venus par  un  préjugé ,  ils  ont  gardé  dans' leur  portefeuille  des  essais 
sur  lesquels  la  voix  publique  pouvait  s'eûle  lés  éclairer;  ib  n'ont  con- 
sulté que  des  amis  ou  trop  peu  habiles*,'  ou  trop  peu  sincères  pour  ré- 
pondre comme  ils  le  devaient  à  leur  confiance  ;  et,  travaillant  toujours, 
sans  rien  perfectionner,  ils  ont  hincé  tout  à'coup  dans  le  monde  des 
K'cucils  où  l'inexpériejce  et  les  défauts  se  montraient  à  côté  du  talent 
et  de  véritables  beautés.  Heureux  encore,  lorsqu'un  ciitiquc  judicieux 
a  bien  voulu,  au  risque  de  s'en  faire  des  ennemis,  leur  ouvrir  les  yeux 
sur  les  imperfections  qu'une  indulgence  coupable  avait  érigées  en  traits 
de  génie.  JVlais,  pour  quelques-uns  qui  ont  trouvé  le  secret  de  se  fairia 


(t}  Ces  sormoni*  ont  «té  piihlicf  à  Lyon  en  iSoG. 
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prônef  dans  les  feuillet  pablîqucs ,  et  qui  out  reçu  de  l'encens  au  liea 
de  conseils,  combien  ont  vu  passer,  ignorée  des  lecteur»,  lapublicatioa 
de  leun  veilles  laborieuses  !  l!ous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  réellcmeiit 
à  la  disette  de  talens  que  VAimanach  des  Muses  de  i8a3  doit  l'iofti- 
eiorité  qui  le  distingue  de  ses  aînés.  L'éditeur  a  fait,  visiblement,  ce 
qu'il  a  pu  pour  soutenir  l'ancienne  réputation  de  ce  recueil.  Si  nous 
regrettons  de  ne  pas  trouver,  cette  année,  les  productions  de  M.  Casi- 
mir Delavjgoc,  et  de  quelque» autres  poètes  justement  aimés  du  public^ 
du  moins  j  voyons -nous  encore  les  noms  de  MM.  Arnault,  Bignan, 
de  Gourcyj  Géraud,  Hugo,  Le  Bailly ,  MoUcvaut,  Saintine,  de  Ségur, 
Terrasson,  Viennet,  et  de  mesdames  Desbordes-Valmore  et  Joltveau. 
Mais  des  noms  ne  suffiraient  pas  ,  et  nous  félicitons  M.  Justin  Gensoul 
d'avoir  recueilli  les  productions  suivantes  :  Le  dévouement  des  Médecins 
français^  par  M.  Almtz  (voy.  Rev.  Ene.^  Tom.XV,  pag.Sgs,  le  compte 
rendu  de  ce  poëme  et  de  ceux  qui  ont  concouru  pour  le  prix  cxtraorcii' 
naîre  de  poésie,  en  i8aa)  ;  Isaure  et  Olivier  ^  par  M«  Bien ar  (yoy.  Tom. 
XT,  pag.  373);  jé^ar  dans  le  désert,  par  M.  LHOMononaAND ;  Les  en- 
fans  dans  les  iwisj  par  (i.  Edmond  Gibradd  ;  Le  singe  qui  se  jfeint,  par 
M*  La  Baillt,  et  La  fille  d'Otatti,  par  M.  V.  Hugo.  Nous  avions  déjà 
«u  l'occasion  de  citer  cette  dernière  pièce,  en  parlant  de  V  Jlfnanacà  des 
Dames  pour  1823  {vo)r.  Tom.  XVI,  pag.  3%).  Dût  la  modestie  de  l'édi- 
teur en  souffrir,  nou^  appellerons  encore  l'attention  des  lecteurs  sur  une 
petite  pièce  de  M.  Justin  Gbnsoul,  intitulée  :  Colin,  va-t'en.  Après 
avoir  fait  la  part  de  la  louange ,  nous  serions  tentés  de  lui  reprocher  le 
choix  de  plusieurs  pièces  indignes  de  son  recueil;  mais  nous  ne  voulons 
pas  attribuer  à  un  défaut  de  tait  et  de  goût  l'admission  de  ces  pièces, 
admiitsioo  qui  tient  san^t  doute  à  des  considération»  dont  l'éditeur  seul 
peut  bien  peser  toute  ta  valeur.  Nous  l'engagerons  seulement,  dans  l'in- 
térêt même  des  auteurs^  surtout  de  ceux  qui  sont  honorablement  con- 
nus ^  à  ne  plus  dqo^ier  plitce.à  des  vers  tels  que  ceux-ci ,  de  M.  MoIIevaut  : 

La  YÎc  est  un  nenj  point.  e>  de  *rê  deqx  rôléfl 
S'éteufjeiit  «leux  éleroités. 

.Mieux  vaudrait,  certainement,  laisser  deux  lignes  de.  blanc  au  bas  d*utle 
page  que  de  la  remplir  ainsi. ''Sévère  pour  les  productions  d'autrui,  M. 
Gensoul  devra  l'être  encore  davantage  pour  ses  propres  compositions^ 
«t  il  tûchera,  sans  doute,  d'éviter  à  l'avenir  des  rimes  douteuses  sem* 
blablei  à  celles  de  passer  et  de  fixer,  que  nous  trouvons  dans  une  de 
ses  pièces ,  la  seconde  du  recueil.   Dans  sa  position ,  il  doit  prêcher 
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di'czemplt.  Rou  fe  fétickont,  en  Mtte,  de  ne  poÎAt  înîler  U  itirile 
«bond^oee de  son  prédéceMtiir»  fcn  M«  Vigée;  qui,  daas  les  doroièreii 
Moëet  de  m  dircotioo  «  iaendaift  s«o  ivciieil  de  petiU  vers  iodigoes  d« 
ia  rnuie  «îmable  et  facile.  £.  H^biau. 

67  ^  Xe  iliirv0<^4^  fifVM,  Épiire ;  «itvie  da  CAonl du  Bérde  twr  ia 
mon  de  Napoié&H;  par  G.  R***.  Paria»  i8aa.  Poalfaiett,  au  FaUU- 
Royal.  Brochorc  m*â*  de  a8  pages.  Priz  :  1  fr.  5o  c» 

68.  -^  Ode  Met  iMénémamiudéUGrèe»^  Par  M.  J.  -  B.  Goiwssuit 
DoMoin.  ParU,  iSaa;  l'aateitr,  ru«  M»«ibtard«  n«  90.  Bfoohiure  ia«ii» 
deiSpag«s;  prii:  1  fir. 

Noua  afoAa  êè}à  eu  rocoaaÎAa  d'anaoacer  pltiiîcuiB  pièces  de  vers  sur 
la  réginéralîon  de»  Grecs,  toutes  plus  ou  moins  faibles,  et  nous  aront 
indif ui  (V.  T.  XI,  p«  609)  •  une  des  causes  qu^  nous  pcnaona  avoir  con- 
tribac  à  fiiire  échouer  leurs  auteurs  dans  uo  sufet  d'autant  plus  difficile 
à  traiter,  que  la  plupart  des  lecteurs,  transportés  eux*iiiômes  d'enthou- 
siasme à  l'aspect  d'un  si  grand  événement,  demandent  de  nouvelles  ins- 
pintioos  au  poète  qui  veut  le  chanter.  Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Mi- 
chtl  Berr,  parait  avoir  été  plus  heureuz  dau«  le  compte  qu'il  a  en  âi  rendre 
du  poëme  de  M.  Guerrier  de  Dumast  ;  Chiot,  ia  Oriee  et  i* Europe 
(Voy.T.  XVI,  p.  60a.)  Les  deux  pièces  dont  nous  avons  transcrit  les  titrei 
ea  tète  de  cet  article ,  ne  mériteraient  guère  de  trouver  place  dans  un 
recueil  des  écrits  pour  la  cause  des  Grecs ,  qu'en  faveur  de  l'intention. 
Là  dernière  ^  surtout ,  est  d'une  faiblesse  extrême,  et  ne  justifie  nulle- 
ment le  nom  d'Oiie,  que  son  auteur  lui  a  donné.  M.  Gourselles  Dumont 
•st  étranger  an  mouvement,  aux  inspîratious  et  aux  images  que  réclame 
ee  genre  de  poésie ,  le  plus  difficile  de  tous.  Voua  ne  connaissons  rien 
de  lui,  et  nous  ignorons  s'il  est  en  état  de  prendre  sa  revanche  dans  un 
autre  ouvrage;  mais  nous  en  douterions,  a  la  froideur  qui  règne  dans 
eelui-ci.  On  peut  corriger  des  déikdts  ;  on  ne  remplace  jamais  l'inspira- 
tioa,  premîèie  quaHté  requise  dfttts  on  poète.  8on  antagoniste  doit 
être  jeune,  si  nous  en  jugeons  d'après  les  nombreuses  incorrections 
qu'il  a  laissé  subsister  dans  son  ouvrage  ;  mais  il  a  eu  le  bon  esprit  de 
Dc  pan  entreprendre  une  Odc^  et  nous  avons  trouvé,  dans  «ton  EpUre  , 
quelques  vers  qui  '  Cont  espérer  qu'il  pourra  faire  mieux  un  jour. 
Ifous  citerons  ceux-ci,  qui  joignent  au  mérite  de  la  pensée^  celui  dc  la 
corft^Glion  : 

D'an  semblable  ennemi  (le  mnaatman)  qne  pourriez-T«a»  attendre.? 
Comme  tous,  il  n'a  pas  de  patrie  â  défendre  ; 
Insenaible  «  la  gloiie,  insensible  h  riionncor. 
Jamais  la  liberté  n*a  fait  Lattre  son  c«enr. 


^' 
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Le  chant  dm  Barde  ^  qui  toU  immvdiatement  cette  Epttre^  rtqnc^ 
raoteor  a  consucré  à  Phorame  •  qui  »  naguère  encore  ,  ne  vojaii  dant^ 
l'Europe  entière,  qu'un  thëAtre  trop  ëtroit  pour  aa  gloire,*  eat  mieux 
écrit  et  mieux  pcnt^.  E.  H. 

69. — Cémwmê  par  irais  royaiisUt  wm  fanaUqmet.  Par»,  i8a3; 
Hnprimerie  de  Setier,  ru^  du  Gimctière-Saint-Andrë-des^Arcs ,  n»  7. 
Un  Tol.  io-3a  ;  prix  :  a  fr. 

Ce  recueil  est  compose  de  soixante-denz  chansons ,  ducs,  s'il  faut  en 
«roîre  te  litre,  à  trois  auteurs  seulement.  Il  ne  faut  pas  alors  s'étonner 
d'en  trouver  si  peu  de  remarquables ,  puisque  nous  connaîesons  des 
C7Adnsonn««r#,  où  figurent  une  trentaine  de  noms,  et  qui  n^offrcnt  rien 
de  plus  saillant  que  celui-ci.  Les  auteurs ,  pour  rassurer  les  personnes 
que  leur  titre  aurait  pu  éloigner,  en  leur  faisant  craindre  de  ne  trou- 
ver dans  leur  recueil  qne  des  chansons  dictées  par  l'esprit  de  parti  on 
^M  la  circonstance,  ont  pris  pour  devise  : 

Diea ,  le  roi ,  le«  belles , 
I*e  vin,  la  France,  et  la  gaiet6. 

Us  se  sont  montrés  fidèles  à  ces  objets  de  leur  culte  :  leur  philosopLtc 
est  douce  et  indulgente;  trop  mdolgentc  même  »  à  en  juger  par  le  cou- 
plet suivant  : 

Se  croire  tle  l'étofle 

Dont  on  fait  les  héros , 
Porter  en  philosophe 
l'out  son  bien  sur  Is  dos, 
Courir  à  pied  le  monde , 
Pour  le  mieux  observer, 
Séduire  brune  et  blonde, 
Et  puis  les  enlever. 

Sans  être  rigoriste,  on.  pouvait  attendre  une  morale  un  peu  moins 
-Telâchée  de  la  part  des  auteurs  de  ce  recueil.  Il  est- précédé  d'un  dialo- 
gue, en  forme  d'introduction,  entre  un  auteur  de  chansons  et  un  fai- 
seur de  mélodrames  ;  c'est  peut-être  ce  qu'il  renferme  de  meilleur. 

£•   H. 

70. — PMiisUs,  reine  de  Syracuse,  Tragédie  en  cinq  actes ,  par  M.  os 
^AUR,  maître  des  requêtes  ,  reçue  au  Second-ThëâtreFrançats  ,  le  3i 
mars  i8ai:  Paris,  1823  ;  Delauoay  et  Ponthieu,  au  Palais-Royal.  lo-S" 
de  84  pages ,  avec  une  planche  de  médailles.  Prix  :  3  fr. 

71.  —  ThtfMte ,  Tragédie  en  quatre  actes  et  en  vers ,  par  M.  Renard 
Athanasb.  Paris,  iSaa:  Barba,  Palais-Royal,  galerie  du  Théâlre-Fran- 
çabi.  In -8*  de  8a  pagrs  ;  prix  :  j«  fr.  5o. 
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Voici  deux  onvcages/iiii  poiutront  bien  avoir  le  méoio  6x»t ,  quoiqu'ils 
n'aient  pa»  tout*à-faitie  méine  d«gré  d'ÎDti&r^tct  demërite.  Le  premier, 
«fUtès  avoir  éié  reçu  uue  première  fois  par  MM.  les . comédiens  du  Se- 
cood  Théâtre- Français  ,  réunis  en  comité;  pois,  soumis  à  une  nouvelle 
lecture,  devant  uo  nouteau  comi4é»  composé  eotiercment.de  gens  de 
lettres;  reçu  uoe  seconde  £tis,  mais  à  cqrreption,  et  eQfin  refusé  à  une 
troûiième  lecture.»  devait  être  représenté  sur  le  théâtre  de  Versailles  :  il 
parait  que  de  ocMiveaux  oAiftaoles  se  sont  reacootrés  pour  M.  de  Saur, 
et  que  le  public  ne  poursa  fUger  sa  pièce  que.  par  la.  lecture.  Le  second 
de  cet  deux  ouTcagcs.a  été  .livré ,  par  son  auteur,  à  Timprossion  ,  avant 
d'être  présenté ««ux  comédif.njp^^ous.igoprpns.méme  s'il  1^  été  depuis. 
H.  Àtliaofiaea  voulu  pressentir  auparavant  le  j^blic  aur  4e  mérite  de  sa 
tragédie;. il  a  cru  simplifier  aiasij.Wrft  ^^marchea  à  Caire  pour  la  réception 
de  cet  ouvrage.  Kous  craignons  qu'il  se  soit  trompé:  le  public  français 
n'est  pas  encore  mûr  pour  cette  innovation  ;  il  n'aime  pas  qu'on  le  prjve 
du  plaisir  que  lui  cause  la  surprise,  à  la  première  repré<icntâtion  d'un 
ouvrage  dramatique,  dont  il  veut  ignorer  souvent  jusqu'aux  personna- 
ges. Tout  en  blâmant  les  mauvais  procédés  que  l'on  parait  avoir  eus  en- 
vers M.  de  Saur,  nous  n'osons  condamner  entièremeut  le  refus  que  l'on 
a  fait  de  sa  pièce;  mais  nous  oserions  presque  recommander  à  l'attention 
du  jury  dramatique  de  l'un  de  nos  deux  Tbéâtres-Français  ,  celle  de  M. 
Athanase.  Nous  ne  voyons  que  l'horreur  du  sujet  qui  pourrait  être  un 
obstacle  à  ce  qu'elle' fût  reçue  par  des  gens  d'un  goût  délicat  ;  roai.s, 
depuis  quelques  années  ,  on  semble  vouloir  nous  familiariser  avec  des 
tableaux  que  Grébillon ,  le  premier^  a  osé  montrer  sur  la  scène  française 
et  pour  lesquels  il  a  reçu  le  surnom  de  noir.  Sa  tragédie  d*Atrée  et 
ThyesU  a  suggéré  à  M.  Athanase  l'idée  de  la  sienne.  «  Quoique  la 
famille  de  Pélops,  dit-il  dans  son  avant-propos  ,  ait  fourni,  depuis  la 
v4Dg«aooe  d'Alrée;  jusqu'à  l'expiation  du  crime  d'Orcste ,  la  matière 
d'une  suite  de  tragédies  qui  renferment,  pour  ainsi  dire  ,  une  histoire 
complète  de  cette  famille,  il  est  à  remarquer  que  la  chaîne  de  cette 
histoire  estintervompue  dans  l'un  de  ses  points.  .Les  événemens  relatifs 
à  la  naissance  d'Ji^giste,  ainsi  que  la  mort  d'Atrëe,  sont  très-peu  con- 
nus. J'ai  pris  à  tâche  de  les  mettre  en  scène.  »  Le  sujet  que  M.  Athanase 
a  choisi  et  dont  il  donne  l'exposé  mylhc»logique,  avait  déjà  été  traité,  il 
y  a  près  d'un  siècle  ,  sous  le  titre  de  Péiopéc,  par  le  fameux  abhé  Pelle- 
grin  ,  duquel  on  a  dit  : 

Le  matin  catholique  et  le  soir  idolâtre, 
Il  dîne  de  l'autel  et  soupe  du  théâtre. 

T.  XVII. — Janv.  îSi^,  jo 
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Cette  tragédie*  oubliée  depu»  long-tems ,  ne  parait  atoir  de  com- 
mun que  le  mi  jet  aYec  la  pièce  de  M.  Athanatc,  qui  est  biea  conduite  et 
purement  Ycrai fiée.  Si  elle  etst  un  jour  représentée,  peut-être  ton  auteur 
ne  dira-t-it  plus,  comme  tl  a  dit  dans  sa  pré&oe  :  «Je  n'étais  pat  destiné 
au  ntmHumr  d*éire  poète.  ■  Ce  n^est  un  malheur  que  pour  îet  mau- 
vais poètes.  —  Le  sujet  de  la  tragédie  de  H.  Saur^est  PhUitiit,  fille  dé 
Gélon ,  roi  de  Syracuse,  et  de  Oémarate.  Un  oracle  atralt  prédît  qu'elle 
serait  aimée  de  ses  deux  ffère< ,  Hiéron  et  -Tbéron  ;  cet  oracle  s'accom- 
plit ,  et  Fhilistis  cause  la  owM't  de  tous  les  deui.  La  même  donnée  dra- 
Koatique  avait  déjà  été  mise  en  œuvre  avec  beaucoup  de  succès  cbés, 
les  Allemands,  par  Schiller,  dans  sa  Fiancée  de  Mesâiiu.  M.  de  Saur 
n*a  presque  rien  eu  à  souffrir  de  la  censure,  et  n'aurait  pu  s'en  prendre  à 
elle  en  cas  de  non-succès.^Nous  n'avons  remarqué  que  ce  vers  qn'il  ait 
dû  cbanger  au  troisième  acte  : 

Aucun  t'ôuo  hérité  ne  vaut  ai  e  victoire. 

Ces  deux-ci ,  dans  le  cinquième  : 

Le*  plus  obscar«  sujets  méritent  mieux  le  trône 
Qu'un  roi  qui,  par  tin  crime,  a  flétri  sa  conronne. 

Et  enfin,  la  même  idée  à  peu  près  »  reproduite  dans  les  deux  deniiert 
▼ers  de  la  pièce  : 

S'il  faut  tant  de  forfaits  pour  parvenir  an  trône. 
Mortes,  fnjex  donc  ceux  qui  porteut  la  couronne. 

La  tragédie  de  Pbilistis,  qui  sort  des  presses  de  M.  Trouvé,  est  par- 
faitement imprimée 9  sur  très-beau  papier;  et  l'auteur  y  a  joint  une 
planche  très-bien  gravée  de  médailles  'conservées  à  la  Bibliothèque 
royale,  et  qui  représentent  les  portraits  de  Géloo,  Démarate,  fliéron  » 
Tbéron  et  Pbilistis.  E.   HéaB&D. 

7a.  (*  }  —  Œuvres  eompUiee  de  madame  db  Souza,  revties ,  corrigée!, 
augmentées,  imprimées  sous  les  jeux  de  l'auteur,  et  ornées  tle  gravures. 
Paris,  18a  1  et  18^3;  Rymerj,  rue  Mazarine ,  n*  3o.  6  vol.  in-8*.  Prix: 
36  fr.  ;  ou  la  vol.  in-ia  ;  prix  :  3o  fr.  i 

Ces  œuvres  se  composent  à* Adèle  de  Sénange,  Emette  et  Aijfhonse, 
Charles  ei  Marie ,  Eugène  de  Rotheiin,  Eugénie  et  Maihiide,  Mademoi- 
seUede  Toumonf  et  d'un  ouvrage  inédit,  intitulé  :  La  comtesse  de  Fargf* 

73.  ('^  j —  Mémoires  de  Jacques  Fauvei,  publiés  par  MM.  J.  Daoc 
et  L.B.  Piciao.  Paris,  i8aa.  Renouard,  rue  de  Tournon,  n*  6*  4  ^o^* 
in- ta.  Prix  :  11  fr. ,  et  par  la  poste  i3fr. 
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Celte  production  rem»rqaable«  fruit  du  \à  réunion  du  t»li*nt  aimable 
et  de  l'imagination  gracieuse  de  deux  écrivainf  de  beaucoup  d'esprit , 
fieot  fort  à  propos  pour  retenir  et  raffermir  dans  la  bonne  route  Utté«- 
raire,  celle  du  beau  et  du  vrai ,  nos  jeunes  auteurs ,  que  des  succè% 
éphémères  obtenus  par  la  singularité  et ,  pour  ainsi  dire,  surpris  A  la 
niakitude,  auraient  pu  engager  à  s'en  détourner.  Les  auteurs,   comme 
l'oat  fait  observer  plusieurs  critiques  judicieux,  ont  voulu  mettre  en 
action  une  grande  pensée  pbilosopbique,  qui  a  présidé  à  leurs  premières 
cooceptions»  et  qu'ils  ont  développée  avec  bonbeur.  Ils  ont  voulu  mon- 
trer l'bomose  bercé  par  Vinsoudanee  dans  sa  jeuneise,  soutenu  par  la 
/ffiiMtéet'la  perHviraneo  dans  i'àge  mùr ,  et  dans  sa  vi&iUêMe,  par  h 
fétigmiUm^  Les  lecteurs  aimeront  à  retrouver  dans  les  Mémoirm  de 
Jwfmi  Famftiy  toute  la  verve  comique  et  tout  le  talent  d'observation 
qui  ont  placé  M.  Picard  au  rang  des  maîtres  de  la  scène  moderne ,  avec 
cette  philosophie  douce  et  élevée  qui  distingue  les  productions  de  son 
collaborateur  M.  Droz  (i)<  En  lisant  cet  ouvrage,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  regretter  que  le  premier,  paraissant  en  quelque  sorte  se  défier  de  ses 
forces ,  se  soii  borné  depuis  quelque  tems  è  guider  de  jeunes  auteurs 
dans  la  carrière  dramatique  f  une  foule  de  caractères  habilement  saisis 
et  bien  tracés,  nous  autorisent  à  penser  qu'il  ne  serait  pas  inférieur  à 
kii'ffiéme,   s'il  essayait  de  nous  donner  encore  quelques-unes  de  ces 
productions  dramatiques  qui  ont  fait  la  fortune  de  plusieurs  théâtres,  et 
les  plaisirs  d'une  génération  qu'il  a  peinte  par  tous  les  côtés  que  la  poli- 
tique ombrageuse  des  gouveroemens  lui  a  permis  d'aborder.  Jacques 
Fawuei  jouira  d'un  privilège  que  ne  peuvent  plus  avoir  les  personnages 
qui.  sont  aujourd'hui  du  domaine  de  la  eomédie  ou  de  la  tragédie  ;  il 
fera  détester  l'intolérance,  cette  ennemie  do  bonheur  des  peuples  et  de 
b  gloire  des  rois.  Mois  je  m'arrête;  il  est  réservé  à  une  main  plus  habite 
que  la  mienne  de  tracer  l'analyse  de  cet  ouvrage  intéressant ,  que  la 
littérature  eiassique  peut  offrir  avec  confiance  et  orgueil  à  ceux  qui  assu- 
cent  qu'il  n'est  plus  possible  d'émouvoir  ni   de  plaire  aujourd'hui ,  sans 
aroir  recours. à  ces  moyens  extraordinaires  et  hors  de  la  nature,  réclamés 
parles  besoins  factices  d'une  classe  de  lecteurs  malheureusement  orga- 
nisés. E.  H. 

74*  —  C*)  Nouveaux  Uùteautii  de  famille^  ou  la  Vie  d'un  pauvre  mi- 
aistre  de  village  et  de  ses  enfans,  traduits  de  l'allemand,  d'Auguste 

hà.  FosTAUf s ,  par  madame  as  MoRTQLtsu.  NauveUc  édition ,  revue  et 

(i)  JJRêtai^ur.Vart  d*étee  heureux,  et  iet  Etudes  sur  le  beau  dans  les  arts. 
Vn  vol.  iii.8" chacun;  prix  :  4  fi;.,  chez  Renouard* 
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corrigée.  Paris,  1899,  Arthut Bertrand,  rue Haatefetnile ,  n«  25;  3  vol. 
ÎQ-ia,  avec  figure»  :  prix,  9  fr. ,  et  11  fr.  par  la  poate. 

Cet  ouvrage  forme  la  huitième  iivraison  des  CEuvres  de  Madame  ds 
MofUoiieu ,  dont  la  coHection  présentera  trente-cinq  à  qt^tranie  volumes 
in-ia,  grande  f ustîficatioo ,  et  sera  ornée  du  portrait  de  IWteur,  et 
d'une  figure  en  taille-douce  par  volume.  Les  huit  livraisons  qui  ont  paru 
portent  le  nombre  des  volumes  déjà  publiés  i  «sn^f,  et  se  composent 
des  ouvrages  suivans  :  i»  le  Raitimon  tulue^  3  vol.;  a«  SaifU-Ctair det 
Ue$,  ou  les  Exilés  a  Pile  de  Barra,  3  vol.;  3»  les  Taéiemuo de  fatniUe , 
1  vol.  ;  4°  la  PrineesMe  du  fVoifenéuttei^  1  vol.  ;  5»  Caroline  de  Liehi- 
field,  2,  vol.;  60  Corisandre  de  Beauviiiiers f  1  vol.;  7*  Un  an  ei  un 
jour,  3  vol.  ;  8*  lAtdovieo ,  ou  le  Fils  d'un  homme  de  génie ,  1  vol«  ; 
90  la  PamiUe  Eliioty  ou  l'ancienne  inclination,  a  vol.  ;  io«  et  1 1»  On- 
dine  et  Vingt-un  ans  ^  ou  le  Prisonnier,  1  vol.;  ia«  les  Nouieeaum  ta- 
Meaux  de  famiUey  que  nous  annonçons  «  3  vol.  La  neuniètne  Isvrwiton 
sera  composée  à* Olivier ^  traduit  de  l'allemand,  de  madame  PicBLan, 
a  volumes. 

«  Qui  n'a  pas  lu  avec  attendrissement  les  TaideouoD  de  famiUel  Qui 
ne  s'est  pas  intéressé  au   bon  ministre   Bemrode,   à  son  excellente 
femme,  à  leur  tendre  fille  Elisabeth,  à  leur  fille  Mina,  si  sensible,  si 
spirituelle  ;  à  toute  cette  famille,  heureuse  par  Tamour  et  par  la  vertal  » 
On  a  besoin  aujourd'hui  de  s'appuyer  d'une  autorité  reconnue,  pour  re- 
commander à  des  lecteurs  blasés  par  des  productions  fausses  et  gîgan> 
tesques,  des  ouvrages  simples  et  vrais,  dans  lesquels  on  a  cherché  à 
peindre,  non  des  caractères  fantastiques,  non  des  mœurs  deeonvenlion, 
mais  les  caractères^  les  mœurs  de  la  société.  L'autorité  que  nous  invo- 
quons ici  ne  ser^pas  facilement  récusée  ;  c'est  celle  de  Ghénier.   La 
phrase  que  nous  venons  de  citer  en  tête  de  cet  article,  est  extraite  de 
son  TaHeau  historique  de  Vètat  et  des  frogrès  de  la  Littérature  fraii' 
çaise,  depuis  1789.  (Voy.  Nouvelle  édition  in-ia,  publiée,  en  1821, 
chez  les  frères  Baudouin,  pag.  374O  Ce  critique  ingénieux  et  profond, 
en  portant  un  jugement  peut-être  un  peu  sévère  d'une  des  productions 
les  plus  remarquables  de  notre  époque (^toia,  par  M.  de  Ghâteaubriaat), 
où  l'on  trouve  de  grandes  beautés  et  l'empreinte  du  génie  à  côté  de  fré- 
quentes infractions  contre  le  goût  et  le  simple  bon  sens,  prévoyait  sans 
doute  tout  le  mal  que  ferait  un  jour  à  la  littérature  l'imitation  maladroite 
d'un  ouvrage  original,  auquel  on  serait  porté  à  rendre  plus  de  justice, 
sUl  n'avait  produit  tant  de  mauvaises  copies.  Il  voulait  prévenir  les  |ou- 
nés  auteurs  contre  un  genre  faux  qui  avait  pour  eux  l'attrait  de  la  nou- 
veauté, et  crut  ne  pouvoir  mieux  fftire  pour  y  réussir  que  de  s'armer  du 
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ridicole,  celle  arme  de  lout  tems  si  puissante  çn  France.  Il  faul  bieo 
qa'elle  ait  un  peu  perdu  de  ce  pouvoir ,  puisque  nous  aTOOi  tu  t  malgré 
]t  jodicieuse  crilique  de  Ghéaier,  une  foule  de  jeunes  émules  te  préci- 
pter  aveuglémcDl  dans  la  carrière  qu'il  voulail  lermer ,  ou  pour  mieux 
dieux  dire  contre  les  écneils  qu'il  venait  de  signaler.  Pénètre  objec- 
(era*t-on  que,  si  le  genre  dont  nous  parlons  n'avait  eu  pour  lui  que  l'at- 
frût  de  la  nouveauté ,  le  tems  en  aurait  déjà  fait  justice ,  et  qu'il  serait 
aujourd'hui  passé  de  mode.  Sans  doute,  il  oQTrait  aux  écrivains  un  autre 
avantage ,  c'est  celai  de  la  facilité.  Il  ne  demande  que  de  l'imagination» 
et  dispense  de  toutes  les  études  nécessaires  pour  régler  et  diriger  celte 
facolté  précieuse  9  qui  n'est  qu'un  tnoytn,  et  non  pas  un  inU.  Il  ne  faut 
donc  pas  espérer  que  les  auteurs  mianquent  à  ce  nouveau  genre  de  litté- 
lature;  c'est  aux  lecteurs  à  faire  justice  de  toutes  ces  productions,  dans 
lesquelles  oo  ne  cherche  qu'à  séduire  leur  esprit,  et  où  l'on  ne  dit  rien 
à  leur  oœur  ni  à  leur  raison.  Une  preuve  des  bonnes  dispositions  du  pu- 
blic à  cet  égard ,  c'est  la  réimpression  des  meilleurs  ouvrages  de  nos 
moralistes.  M.  Aribus  Bertrand  aura  contribué  pour  sa  part  à  ramener 
le  bon  goût,  par  sa  NowfêlU  édiiion  de*  Œuvres  eomjpUUs  de  Madame 
deMonioiieu;  il  est  trop  bon  spéculateur  pour  s'amuser  à  réimprimer 
aoe  ^coUectton  aussi  considérable  »  s'il  n'était  sûr  de  l'accueil  mérité 
qu'elle  recevra  dans  le  monde.  £.  Hiasiv. 

7a.  —  Contes  et  NouveUes  de  ia  grtmd'mère,  ou  le  Séjour  au  château 
pendant  la  neige;  par  Madamie  ia  Comtesse  s'HAUTPOVLy  ornés  de  la 
jolies  gravures.  Paris  «  i8a3,  Veuve  Lepetit,  rue  Hautefcuille ,  n«  3o, 
a  vol.  in-ia.  Prix,  8  fr.  ;  et,  par  In  poste,  9  fr.  5o  c. 

Madame  d'Hautpoul,  dont  les  beaux  vers  sont  entre  les  mains  de  tous 
les  amateurs  de  poésie,  et  qui  partage  aujourd'hui,  en  France,  avec  mes- 
dames deGenlis et  de  Souza ,  le  sceptre  du  roman,  se  livre  depuis  quel- 
que tems  à  la  composition  de  livres  en  faveur  de  la  jeunesse,  et  spécia- 
lement de  celle  de  son  sexe.  Il  est  singulièrement  avantageux  pour  les 
progrès  de  l'éducation  et  de  la  saine  morale,  qu'une  personne  d'un  esprit 
aussi  distingué  consente  à  se  charger  de  la  rédaction  d'ouvrages  élémen- 
taires, trop  long-tems  abandonnée  à  des  écrivains  médiocres;  ce  dont 
il  serait  difficile  d'apporter  quelque  bonne  raison ,  car  rien  ne  demande 
à  la  fois  plus  de  finesse,  de  jugement  et  de  goût  que  la  composition  de 
ces  livres,  destinés  à  jeter  dans  de  jeunes  cœurs  les  premières  idées  d!où 
peut  dépendre  le  sort  de  la  vie  entière.  IIous  avons  successivement 
annoncé  le  Cou/rs  de  iittirature  à  i'usage  des  demoiseiies ,  et  les  É  - 
hutes  eenvsnoHes  aux  demoiselles,  de  madame  d'Hautpoul  (voj. 
Tom.  XJ,  pag.  188.)   Ces  ouvrages^  qui  n'avaient  pas  besoin  de  nos 
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ëloçps ,  ont  eu  un  très -grand  succès.  Les  Comtes  que  nous  anoonçoos 
aujourd'hui,  nous  paraissent  devoir  obtenir  une  destinée  encore  plus 
brillante.  Récitée  au  coin  du  Teu,  pendant  qne  la  neige  couvre  la  cain« 
pagne,  ils  ont  le  charme  des  soirées  d^liiver,  passées  au  sein  de  la  famille  ; 
ïU  offrent  la  réunion  précieuse  d*un  délassement  agréa ble,  et  d'une  ins- 
truction solide  et  variée.  Nous  aurions  aimé  à  voir  ce  recueil  deComfatf 
porter,  pour  second  titre,  Court  de  Monde ,  afin  d'avertir  \t  public, 
qu'il  forme,  avec  le  Court  de  iiUèrature,  et  les  Études  ou  Cowt*  de 
gramfnaire,  une  cicellenle  collection  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles, 
que  les  mères  de  famille  et  les  directrices  d'institations  s'empresseront 
de  mettre  dans  les  mains  de  leurs  jeunes  pupilles.  La  plupart  des  CotUes 
de  madame  d'Bautpoul  offrent  tout  le  charme  et  tout  l'intérêt  des  ro- 
mans ,  sans  avoir  les  inconvéniens  que  des  moralistes  austères  ont  re- 
proches  &  ces  sortes  de  livres.  Les  deux  derniers  ont  un  caractère  par- 
ticulièrement remarquable.  Agit^  hitUtire  greeqve ^  est  empreint  de  la 
couleur  classique  de  l'antiquité,  tandis  qu'/«<Mo,  ou  le  Suerifioed'Aéra" 
hamj  offre  une  heureuse  imitation  du  style  brillant  et  pompeux,  en 
même  tcms  que  des  grâces  naïves  des  premiers  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament. X. 

76.  —  Nouveaux  Contes ,  par  madame  Gcixot,  auteur  des  Enfanst  et  de 
Raoul  et  Victor  ou  VicoOer^  ouvrage  auquel  l'Académie  française  a  dé- 
cerné ,  en  1819 ,  le  prix  fondé  pour  l'ouvrage  le  fiut  utile  aux  Tuaurs. 
Paris,  1823 ;  Béchet  a!né,  3  vol.  in-i a  de  54o  pages  chacun ,  ornés  de 
gravures. 

Jusqu'à  présent ,  Berquin  et  madame  de  Genlis  ont  mérité  par  leurs 
talens  et  par  leur  fécondité  ,  d'occuper  le  premier  rang  parmi  1«8  au- 
teurs qui  ont  écrit  pour  l'enfance.  Cependant,  on  compte  peu  de  très- 
bons  ouvrages  parmi  les  productions  du  premier  :  le  plus  remarquable  , 
Sandford  et  Merton,  n'est  que  la  traduction  d'un  petit  livre  anglais,  qui 
fut  célèbre  dès  qu'il  parut  et  qui  est  dû  à  la  plume  de  sir  Thomas  Day , 
auteur  original  et  moraliste  distingué.  Berquin  eut  trop  souvent  le  tort 
d'étudier  et  de  peindre  une  nature  de  convention.  Les  jeunes  héros  de 
ses  contes  sont,  pour  la  plupart,  de  petits  hommes  précoces,  qui  por- 
tent dans  leurs  jeux  l'imita  lion  des  vices  d'un  monde  corrompu.  On  y 
voit  figurer  un  joueur»  un  dndliste,  et  une  foule  d'autres  personnages 
qui  n'ont  ni  la  candeur,  ni  la  naïveté  de  leur  âge.  Use  peut  que  Berquin 
ait  peint  les  enfans  de  son  lems,  qui  devaient  participer  au  goût  faaz  et 
maniéré  de  leur  époque  ;  il  est  même  probable  quHl  fit  quelques-uns  de 
ses  portraits  d'après  nature  ,  puisqu'on  le  lit  encore  tfvec  plaisir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  a  peine  à  reconnaître  dans  ces  petites  caricatures,  affu* 
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j»léf»  4^  f9Die]n%  «oifiGée»  èroiacau  tojwl,  et  décoréof  des  titres  de  comtcn 
et  dfi.  mv<V^9  ^  pifiil^ ^lr««  vir»>9i»ycux ,  (urbulcnit  «  gt-oéreux ,  bonf 
et  parfui»  I|iiuliasi,iq«i0  iiows- ?ojons  de  nosjouri,  et  que  madame  Gui- 
lot^it  (»i  ^t^  oi^erM^»  J4<*44me  de  Geolis  «  composé  eo  siyle  élcgaot 
(t  pur,  pl{|SMMir«  ouvr^M'  d'éducaiiorf;  mats  sa  brilianle  imAfttnation 
qui  1^  d^B^U  à  pn  g^9f(^d«  lUtéfatûre  moins  austère,  a  souvent  roui- 
tipliélesioâdeiiai  aAtérKja.purrlâxt**  sa  morale^  «t  transformé  en  petits 
h^ros  dv  rpflMQ  1  ictenfena -qu'elle  a  peinls.  Ses  écrits  peuvent  bien  Faire 
mUre  dans  .de  imunes  l«t€s  •iinaidiapôsitron  aui  grands  sacrifices ,  au  dé- 
voAnenl^  i  rhërQ£Bf»£;.maifl  Hsisi'enseigaent^asà  pratiquer  Us  vertus 
douces  et  modestes  qui  £»i»t  'le  bonheur  des  familks.  ÏU  nourrissent 
^'eialtatioo'  si  dangereiisc  dana  W»s  cxeéit  t*t  négligent  trop  d'éclairer  et  de 
foriner  U  jugement.  Le  rooraliate  do  fa  'jeuoesse  et  du  peuple  doit  être 
ioslruit,  aimable,  gai, spirituel,  indulgent,  surtout  observateur  attentif 
etprofijiMi:  lien  ne  doit  échapper  è  sa- vigilance  :  prompt  ft  découvrir  le 
germe  d*«uo  vice.ou  d'uac  vertu,  il  réprime  Tun  ou  encourage  l'autre  « 
s'empare  4®  l'esprit  et  du  cœur  .de  son  jeune  lef  teur,  le  charme»  rénieat, 
rsttepdrit*,^  guide  dans  la  route,  du  bien ,  et  lui  laisse,  en  te  quittant , 
dessouveiiir«.9gréableft  et  de  bonnes  inspirations  pour  Tayenir.  Telle  est 
du  n^<M««»  '  rjuviprrsvion  que  j'ai  reçue  en  Usant  les  nouveaux  contes  de 
|D44lOie  ^liiliPt.  £sprît|  gaieté,  fimrAse  d'observations,  sensibilité,  style 
Q9tHiel:et  ls(^f  tout  se  réunit  pour  placer  itct  ouvrage  au  rang  de  nos 
iBei^lewps  {^ffoduotioBS  dans  ce  genre.  Déjà,  le  suffrage  de  rA.cadémie 
française  asait  désigné  TauteuK  de  Ràotd  et  Victor  à  la  reconnaissance 
pudique»  c9QiflMt  Uî  œoraUatedes  enfant  et  du  peuple.  Ge  nouvel  écrit 
lui  coo6rme  ce  titre  IkOHMwable*  Madame  GuÎEot  est  appelée  à  créer,  en 
Fraoce,  le  genre  de  littérature  populaire  qui  exirtte  depuis  longlems 
en  Angleterre,  et  qui  a  valu  à  miss  Edgevorth  l'estime  et  le  respect  de 
nés  compatriotes.  Le  coule  de  Séaramôuche ,  celuidcLam^re  et  (a  fille^ 
Je  personnage  de  la  mère  Lapîe,  dans  la  suite  de  La  voiture  versée  y  la 
charmante  histoire  du  jeune  j>eiiUrp  ^  sont  autant  de  garans  de  \a  supé- 
riorité de  ^ladamc  Guizot  sur  les  auteurs  étrangers  et  français.  Le  noble 
emploi  qu'elle  liait  de  son  talent  doit  aussi  lui  valoir  uos  éloges  et  notre 
reconnaissance. 

77.  —  Éffoqties  ou  (teauUê  ei  faits  nUmoraMes  de  i'hiitoite  de  France ^ 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'au  1*'  janvier  183a ,  par  Dubimrv. 
Quatrième  édition  f  revue  ,  corrigée»  et  considérablement  augmentée, 
.par  M.  de  PnoiiAC.  Paris,  iKu3»  à  la  librairie  d'éducation  d'Alexis 
J^ymery.  1  vol.  in-ia ,  de  35a  pages,  orné  de  6  gravures, 

Cet  ouvrage  déjà  connu  a  été  continué  jusqu'en   182a,  par  M.  de 
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Propiac  ;  il  se  termine  à  la  nalstahce  du  dac  de  Bordeaux  «  ^-4  ta  nikort 
de  Bonaparte.  Ud  coup  d*œll  rar  la  iitlératare^  sari^  8C«ilf)4M^V'l>>  peÎQ- 
ture ,  Tarcbitecture  et  la  gravure  complète  te  tableau  de  l'époque  ac- 
tuelle. Le  choix  ded  sujeti  e»t  eu  général  bien  tait  i  cc^eA'dant,  il  «'est 
glissé  plusieurs  inexactitudes  dafts  le  réett-  des  éTénemeaS'  qui  se  sont 
passés  de  nos  jours.  L'hutorien  doit  totfjoumêtrtf  Vrai  et  ini|^àktial  ;  Wr- 
tout  lorsqu'il  destine  son  travailà  reolanoe»  qiii')nc  doit  veoevoirq^e 
des  notions  justes  et  précises.  Il  est  donc  fâcbeak*  que  l'esytiii  4»  «parti 
ait  influencé  les  jugemens  de  Pauteui>»ou  de-son  oontinuMeur  t  en  «e 
plaçant  à  une  certaine  élévation  d£.«entimens  et  de  vues  ,  ils  euMeat 
observé  avec  plus  de  calme i,  et  raconté  avee  plue  de  vérité.  "    * 

78.  —  Les  plaisirs  de  ia  oamfMgne,  dédiés  aux  jeunes  demoiselles,  par 
madame  M.  d'AVor,  Paris,  i8:t3}  Chacal  et  Modgie;  i  -vol.  ia>i8  i  da 
a3o  pages,  orné  de  gravures.    ■. 

Une  jeune  fille  habituée  aux  brillan s  plaisirs  de  la  ville,  redoute  l»i|ào- 
notonie  de  la  campagne,  où  elle  doit  se-rendre^vec  sa  mère  pour  Jpn- 
ser  le  printems.  Bientôt,  elle  découvre  dans  les  ocoapatioo»  oliampêtires, 
des  sources  d'intérêt  et  d'amusement,  d'autant  plus  attrayalotes,  qa'elle 
nVn  soupçonnait  pas  même  Texistence.  C'est  uoepkmebe'-de  tulipes 
qu'elle  se  platt  à  cultiver,  et  dont  elle  admire  le»  riches '^oaleurs  ;  %ioe 
couvée  de  poussins  qu'elle  soigne  avec  zèle,  une  chassé- aux  ^pill^kM  ; 
la  pèche,  la  laiterie,  la  moisson,  les  vendanges ,  enfin,  dette  sake4'ai- 
mables  occupations  et  de  plaisirs  quiae  8uccèdent«ifapidemeAtp^eB4aot 
les  beaux  jours.  Ce  gracieux  et  riant  tableau  est  semé  d'anecdotes*  qm 
se  rattachent  à  l'intérêt  principal.  Les  desoripti<ms  Mot  rentpliea  de 
fraîcheur  et  de  charmes.  On  peut  dire  de  l'auteur  ;  " 

Son  gépie  embellit  les  eaux  et  leç  onq^raget) 

En  poète,  il  ressent  le  charme  des  bocage*  j 

Et  les  voiles  du  ^oir  et  les  feux  du. matin ,    . 

Et  la  pourpre,  et  Tazur  de  l'horizon  lointain. 

Rien  n'échappe  à  ses  yeox;  tout  embrase  son  âme,  etc. 

Louise  5w.  BiLLOc. 

I 

m 

^79. —  (*)  Description  de  V Egypte,  Livraisons  quatre -^ngt'^'msè  A 
qutUre-vingtneuf  des  planches.  Paris;  Panckoucke ,  roe  des  Poiletias, 

n»  i4* 

Parmi  les  planches  qui  composent  ces  neu/*  livraisons  ,  on  remarque 
la  67*  du  vol.  II,  qui  représente  une  S  eène  du  jugement  des  morts;  ia 
Si"  du  vo!.  I^  qui  offre  la  représentation  d'un  Sacrifice  stfmhoiiquey 
où  le  prêtre  et  la  figure  d'Isis  ont  plus  de  quarante  pieds  d'élévation  ; 
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)a  planche  70»  du  même  vol.,  où  l'on  t  oit  la  peinture  de  diffërentes 
icèuQs  domestiques ,  dont  le  sujet  le  plus  'important  est  Vlmage  da 
fttnéraiiUs  chez  les  Égyptiens  ;  enfin,  la  planche  68* du  même  vol. 
(planche  double  J.  Cette  dernière  est,  «an»  contredit,  une  des  plue 
curieuses  et  des  plus  înstructfTes  de  tout  l'ouTrage.  Avant  l'eipédition 
des  Français ,  on  n'avait  aucun  monument ,  et  presque  aucune  idée  dca 
arts  ^onomiquéB  des  anciens  Égyptiens.  Ici,  nous  voyons  l'image  des 
travaui  agricoles-,  du  commerce,  de  la  navigation ,  de  la  chasse,  de  la 
pêche,  des*  jeux  domestiques,  etc.  Les  chefs  de  la  famille  président  aux 
trai^aax;  des  préposés  les  surveillent.  On  fait  la  récolte,  on  rentre  la 
moisson,  on  bat  le  blé,  on  le  vanne,  on  compte  le  grain  et  on  l'enregii- 
tre.  Plus  loin,  on  vendange,  on  fait  le  vin  et  on  le  verse  dans  des  am- 
phores. On  scie  l'orge  et  le  bté  à  la  fiiucille;  on  rc^colte  le  lin  et  on  le 
teille.  Le  labourage  se  fait  arec  des  bœufs  ou  à  bras  d'homme.  On  pé- 
trit le  pdn  est  on'  préparc  le  repas.  Ailleurs,. nous  reconnaissons  l'em- 
barquèinebt  des  marchandises,  la  vente  des  animaux,  Tusage  des  ba- 
lancés et  celui  des  poids  annulaires,  semblables  aux  poids  des  Éfi^yptietts 
modemes' qu'on  appelle  roHe.  On  retrouve  encore  la  navigation  à  voiles 
carrées,  et  l'osage  des  roues  pour  fa  manoeuvre  du  gouvernail.  La  pèche 
et  lâchasse  au  file^  ne  sont'pas  des  tableaux  moins  iotéressans;  on  ouvre 
les  poissons  en  deux,  et  00  les  met  à  essorer;  l'artiste  a  représenté  l'hom- 
me qui  fait  le  filet  et  même  celui  qui  file.  On  préparc  aussi,  pour  être 
coofervés,  les'  oiieaux  -pris  au  filet ,  on  les  vide ,  on  les  ouvre  f  t  on  les 
met  dans  des  pots.  Parmi  les  fruits  et  les  productions  diverses  qui  sont 
présentés  en  offrande  »ux  maîtres  de  la  maison,  il  est  aisé  de  reconnaître 
le  lotus,  la  pastèque,  l'aloës,  la  grenade,  etc.  Il  est  intéressant  d'exami- 
oerici  la  manière  de'faire  le  vin;  au  lieu  d'être  plongés  dans  'atmos- 
phère des  cuves,  les  vignerons,  au  nombre  de  six,  se  tiennent  au-dessus 
d'un  vaste  réservoir  plein  de  raisin  ;  ils  le  pilent,  en  se  tenant  suspendus 
à  des  cordeài ,  de  manière  q'.i'ils  ajoutent  leur  force  à  leur  poids,  et 
qu'ils  sont  à  l'abri  dès  vapeurs  de  la  fermentation.  La  charrue  est  très» 
simple,  elle  est  conduite  par  des  bœufs  ,  et  a  le  plus  grand  rapport  avee 
celle  des  Égyptiens  modernes.  Il  en  est  de  mènie  du  battage;  en  Egypte 
on  ne  battait  pas  le  blé  à  bras  d'homme  ;  on  faisait  tourner  des  bœufs 
dans  one  aire,  et  leurs  piedii  séparaient  le  grain  de  la  paille;  c'est  à*péu 
près  ainsi  qu'on  procède  aujourd'hui,  non  seulement  en  Egypte,  mais 
dans  l'Europe  méridionale;  seulement,  on  ajoute  un  churiot  qui  porte 
le  conducteur  des  bœufs,  et  qui  est  armé  de  rondelles  de  fer.  Il  serait 
trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  scènes  qui  remplissent 
cette  grande  composition,  qui  a  demandé^  pour  être  copiée  dans  son 
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«ntîer,  )e  travail  de  cioq  def  voyageurs  pepdant  pliwîeurt  joun..IU  ool 
appliqué  leur  attentioii  à  copier  avec  toute  U  précision  possible  tes  ios- 
criptioDs  hiéroglyphiques»  aUeudu  qu'elles  se  rapportent  néceèaairemeot 
au;i  tfavaux  agricoles  et  aux  divers  tableaux  domestiques;  c'est  aio«i 
que  le  beeuf  se  retrouve  plusieurs  fois  parmi  le«  caractères  d'écriture 
qui  accompagnent  le  labourage;  la  roue  et  la  faucille,  auprès  do  per- 
sonnage qui  préside  k  la  moisson  et  aux  divers  travaux  de  la  terse  ;  les 
poisaonii  «  è  côté  de  la  pêche  ;  la  voile ,  au-dessua  du  persopuage  qui 
préside  à  la  navigation ,  et  ain«i  de  plusieurs  autres.  Cet  imérçasant  ta- 
bleau est  sculpté  et  colorié  avec  beaucoup  de  soin;  aa  ion{>4ieur  est 
d'environ  dix-huit  pieds;  il  couvre  A  lui  seul  presque  tout  pa  câtéde 
l'«n  des  hypogées  de  l'aocienoe  Eiéthyia* 

io^-^Reehçreéies  historique*  §i  géographiq^Uê  sur  (s$  m4diaUleê  des 
JfowÊes  ou  préfectures  de  Vif^ypie^  piir  J^an  Frmnçoit  TôcBoa  d'Armeùff, 
membre  de  l'Institut  royal  de  France  »  Académie  4ef  ioscriptipns  et 
belles-lettres ,  de  l'académie  des  sciences  de  Turin,  etc.  Avec  un  por- 
trait de  l'auteur  I  et  iSj  empreintes  gravées  de  médailles  dont  plusieurs 
étaient  inédits.  Paris,  iSaa,  imprimerie  royale ,  Antoine-Auguste  Re- 
nouard*  Un  vol,  in^**  de  a/a  pag. 

Cet  ouvrage  contient  la  classiii cation  et  la. description  dç  tout  ce  que 
l'on  connaît  de  médailles  ou  monnaie^  des  Jfomes  d^  l'Egypte  »  an  nom- 
bre de  4^.  il  est  important,  pour  la  géographie  de  l'Egypte!  dn  tem* 
dc9  empereurs  Trajan,  Hadrien  cl  Antonin,  les  seuls  qui  ^uiraîiiaent 
avoir  autorisé  les  oomes  ou  districts  de  l'Egypte  à  frapper  des  mon- 
naies du  nom  de  chaque  nome.  Ce  recueil  «tait. eptji;re?nent  achevé, 
lorsque  l'auteur,  encore  jeune  et  déjà  connn  avanta^nsementpar  trois 
p»émoires  sur  dos  inscriptions  et  des  médailles  antiqnes ,  fut  enlevé  à 
notre  UttératMre.  M.  de  Saint-Marlio  a  bien  VQi^fu  revpîr.ce  ncMivel 
écrit,  en  soigner  l'édition,  et  composer  la  nçt^çç  biographique  de  l'au- 
teur, qui  est  placée  en  tête  du  yolume.  lls'^st.gljûisédans  çpt^  i|ot^cfe, 
d'ailleurs  savante^  quelques  inexactitudes.  Premièrement,  on  y  parle  du 
service  gratuit  des  avocats  stagiaires  de  Savoie  en  fî^veur  di^la  vt'uve  et 
de  l'orphelin,  comme  d'une  forme  de  «tagt;  phi*  Mie,  plus  vtiie  et 
plus  4tonQraMe  qu'ailleurs;  cependant,  c'est  Ifi  même  forme  qui ^  4f 
drcit  commun,  est  prescrite  par  les  lois,  les  réglemeos  et  les  josagcs, 
non-seulement  aux  avocats  nouveaux  ou  stagiaôres,  m^^  à  tous  les  jivo- 
cat^.  En  second  lieu  ,  on  y  déclare  que  la  Savoie  fut  icunie  violemmenl 
4 Va  Pranoe»  CeHe  expression  convient,  quand  la  population  n'e«t  point 
consultée,  quand  les  âmes  sont  adjugées  et  possédées  diplomatiqairtaent 
et  par  force  militaire.    Mai^  la  rénnion  dont  il  s'agit,  prononcée  en 
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1792^  le  fut  ù  la  demande  expresse  et  libre  d'une  assemblée  générale 
des  députés  des  communes  du  pays.  Les  communes  étaient  alors  en 
tout  au  nombre  de  655.  De  ce  nombre,  58o  avaient  voté  leur  réunion 
en  assemblée  de  commune,  et  répété  ce  vote  par  leurs  députés  en  as* 
semblée  générale,  et  70  avaient  donné  de^i  ;iout;o»/v  tUimitêt  à  \eur9 
députés,  qui  arrêtèrent  la  demande  de  réunion  dans  l'assembler  géné- 
rale des  députés  de  la  Savoie.  Dans  cette  même  assemblée,  les  députés 
d'une  seule  commune  votèrent  contre  la  réunion;  mais  ce  fut  exprès- 
«émenf  pour  que  cette  commune  formât  à  elle  seule  tf/}0  répuéliquCf  et 
le  «ecrétaîre  de  cette  même  commune  fut  dénoncé  à  l'assemblé  oatio- 
wiie  des  Allobroges,  par  un  de  ses  commissaires,  pour  avoir  certifié 
faussement  une  délibération  contraire  au  projet  de  réunion.  11  neman- 
quait  à  rasseiti4)lée  générale  que  les  députés  de  quatre  communes, 
alors  occupées  par  des  troupes  piémontaises  j  mais,  au  nom  de  trois 
d'entre  elles  4  un  des  députés  avait  déciai;^,  scion  le  procès-verbal  de 
i'as3emblée  générale,  que  ces  communes,  ainsi  occupées,  n'avalent  pas 
eu  la  liberté  de  se  réunir,  et  qu'il  était  chargé  par  les  babitans  de  trois 
d'entre  elles,  qu'il  nomma,  de  voter  pour  la  réunion.  Ces  faits  sont 
constatés  par  écrit  dans  les  archives  nationales  de  France.  Troisième- 
ment, ceux  qui  ont  connu  les  opinions  politiques  de  M.  Tochon,  affir- 
roeraient  bien  aussi  qu'il  n'a  pas  méx-ité  d'élre  mis  au  rang  des  intixm- 
vttMts  de  i6i5.  Soit  qn'il  ait  siégé  au  centre  de  la  droite  ou  au  centre 
dç  la  gaucbc»  on  sait  qu'ii  resta  rojalistc  constitutionnel,  qu'il  fut  sou- 
mis  et  fidèle  à  la  charte,  conséquemment,  qu'il  ne  vota  point  les  pros- 
criptions saas  jugement,  et  qu'il  ne  donna  point  dans  ces  excès  de  parti 
quiroroèrent  à  dissoudre  la  fameuse  Chambre  de  181 5. 

,      .  LiJIJUlffAIS. 

81.  —  (*)  Antiquités  de  ifij^^ifie^  ou  Monumens  inédits  des  bords 
duHil,  situes  «ntre  la  pwmière  et  la  Mecoode  cataractes;  par  Gau,  ar- 
chitecte; sia^me  ePfeptiéme  ii^r<iisot\s.  Paris-,  iSsl,  l'auteur,  rue  Bl- 
chcr,  n*  7^.30,- loi.  :.pcix  dejçhfi^ue  livivsiison)  lâ  iV.  (/^oy.  Tom.  xiii, 
pag.  •3;8,.r^na/3^«fi  des  4)remières  livraisons  de  cet  ouvrage.) 

^2.  — Sur  tes  vç^yparis  iU  VÉikiojnp  avtio  i*Égyfle,  extrait  des  /{«- 
e^€rtit»$  sur  Vemfire ^de  M^rpë  f  lues  .4  l'Académie  des  inscriptions  et 
bclles-lettreu,,  le «ç^ novembre  i&»i,'par  }i<»  JovAt».  Paris,  ilii3,  im- 
primerie de  M"^  Veuve  Agasse,  ruQ^l^fFoit^Tins,  n"  6. 

Ce  fragment  intéressant  de  recherches  scientiGques  très-curieuses  sur 
l'empire  de  Méroë,  a  été  lu  par  l'auteur,  à  la  séance  publique  de  TAca- 
démîc  des  inscriptions  et  belles  lettres,  du  a6  juillet  i8:t2. 
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Mémoires  et  Rapports  de  Sociétés  savantes  et  d* utilité  publique. 

83.  —  Séance  ffublû/w  de  ia  Société  d'agrieuUure  #  commerce  et  arts 
du  département  de  ia  Mame^  teQue  i  Ghâloos,  le  a6  août  18:12.  Cbâ- 
loDS,  Boonin-Lainbert ,  în-8<>  de  7a  pages. 

Après  le  Discours  d'ouverture ,  que  le  président  annuel,  M.  Th,  Petn, 
a  consacré  à  retracer  les  avantages ,  les  progrès  et  les  besoins  de  Tagri- 
culture ,  ce  recueil  nous  offre  le  comffte  rendu,  par  M.  le  docteur  Prirty 
des  travaux  de  ia  Société  fendant  Vannée  i8aQ.  Il  s'ouvre  par  une 
question  importante  sur  divers  accidens  et  maladies  auxquels  les  che- 
vaux ont  été  exposés,  dans  le  département  de  la  Marne,  pendant  la 
durée  des  fortes  chaleurs  ;  M.  le  rapporteur  les  attribue  à  Tusage  habituel 
des  foins  provenant  des  prairies  artiGcielles ,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
récoltés  sous  l'influence  d'une  température  humide  et  pluvieuse.  Une 
remarque  faite  dans  le  même  département ,  et  qui  vient  à  l'appui  de 
•on  opinion ,  c'est  la  grande  mortalité  des  abeilles.  Ne  serait-il  pas  à 
craindre,  se  demande-t-il ,  que  le  plâtre  et  les  cendres  dont  on  se  sert 
comme  engrais  dans  les  prairies  artificielles ,  cause  déterminante  d'une 
végétation  trop  rapide,  influençât  les  plantes  de  manière  à  les  rendre 
sèches  et  arides?  Ce  fait  mérite  toute  l'attention  des  agriculteurs  et  des 
chimistes.  Le  même  rapport  nous  apprend  que  le  blé  de  Tagabroi^  a 
parfaitement  réussi  dans  le  département  de  la  Marne,  résultat  que  l'on 
devait  attendre ,  puisque  le  climat  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof , 
observe  fort  bien  M.  Prin,  est  le  même  que  celui  du  nord'et  du  centre 
de  la  France.  La  Société  a  eu  occasion  de  vérifier  aussi  la  précieuse  dé- 
couverte que  M.  Bénédict  Prévost  avait  faite  depuis  quinze  ans  :  elle 
s'est  assurée  que  le  vitriol  bleu  est  le  meilleur  préservatif  contre  la  ma- 
ladie des  blés,  connue  sous  le  nom  àt  carie  (1).  — Un  rapport  du  secré- 
taire de  la  Société,  M.  Caquot,  ayant  pour  titre  :  Dès  ioisirs  du  soldat 
français  en  ttms  de  faix  (  sujet  du  concours  de  183a  ;  Voy»  Tom;  xv, 
'pag.  639),  et  qui  a  été  tiré  à  part,  suit  immédiatement  le  compte  rendu 
des  travaux  de  cette  société.  Ge  rapport ,  syr  une  question  fort  intéres- 
sante, et  qui  parait  avoir  donné  lieu  à  plusieurs'  bons  ra^étooires,  est 
fait  avec  beaucoup  de  talent  et  de  goût  ;  il  y  règne  surtout  une  méthode 
analytique  et  une  clarté  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander  dans  ces 
sortes  de  compositions.  Les  raisons  qui  ont  guidé  la  commission  dans 


(1)  Une  demi-lirre  de  sulfate  de  cuivre,  ou  vitriol  bien,  fondu  dans  5o  litrea  d'eau, 
suffit,  dit  le  rapport,  pour  le  chaulage  de  deux  hectolitre*  de  blé. 
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la  dëtigoatiob  des  deui  mëmoires  à  couronaer ,  sont  d'autaot  micui  dé* 

duitcs  et  paraissent  d'autant  plus  concluantes  aux  yeux  des  lecteurs,  qu'il 

est  évident  que  la  justice  et  un  sage  discernement  ont  présidé  à  ce  choix. 

Après  ce  rapport,  vient  un  Discours  de  M.  Giiton^  qui  n'a  peut-être 

psj  donné  assex  de  développement  à  la  question  qu'il  avait  entrepris  de 

traiter,  svr  Ufi  ehangemens  les  ffUis  reman/tuiéies  gue notre  UtUraivre 

a  svUs  depuis  le  sièeie  de  Louis-ie-Grand ,  et  sur  iesffrineipades  émues 

ffui  ieg  ont  amenés  ;  puis ,  un  morceau  do  poésie  assez  long ,  de  M.  Pein, 

iaFoHe  et  l'Histoire  ^  dont  le  début  rappelle  les  charmaos  vers  de  De- 

maustier  sur  la.  mythologie.  Le  recueil  est  terminé  par  le  programme 

des  sojets  de  prix  proposés  par  la  Société ,  pour  i835.  {Voy,  Tom.  xvv 

pag.  63a.)  E.  H. 

O avrages  périodiques . 

84.—  ThémiSy  ou  Bibliothèque  du  Jurisconsulte,  publiée  par  MM. 
Bloroud,  Dsvartb  et  du  CioaHOY,  professeurs  à  !a  Faculté  de  droit  de 
Paris,  et  WABicKCBirie ,  professeur  à  FUniversité  de  Liège,  T  v,  i'«  livrai- 
son. Paris,  1833,  au  bureau  de  rédaction,  rue  SoulQot,  n**  a  :  prix  de  l'a- 
bonnement pour  un  vol. ,  i  a  fr-  pour  Paris ,  et  i3  fr.  Soc.  par  la  poste. 

Cet  utile  et  intéressant  recueil  a  pris  naissance  en  1819.  On  regrettait 
que  les  nombreuses  occupations  des  auteurs  les  eussent  forcés  d'en  sus- 
pendre les  publications  périodiques.  Ils  annoncent,  dans  un  nouveau 
prospectus  joint  à  la  i*** livraison  du  â«  volume,  qu^ils  publieront  désor- 
mais, tous  les  mois,  excepté  dans  les  vacances,  une  livraison  de  3  à  \ 
feuilles  d'impression.  Les  dix  livraisons  qui  paraîtront  dans  Tannée  ju- 
diciaire, formeront  un  volume  de  36  feuilles.  Pour  assurer  Tcxactitude 
qu'ils  promettent,  quatre  des  jurisconsultes,  auteurs  de  la  Thémis,  se 
sont  chargés  de  surveiller  la  distribution  des  matières  :  leurs  noms  se 
trouTent  inscrits  en  tète  de  cet  article.  Nous  rappellerons  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  se  livrent  à  l'élude  de  la  jurisprudence,  que  ce  recueil  est 
iodispensable  pour  les  personnes  qui  veulent  être  au  courant  de  la 
science.  Les  ouvrages  nouveaux  y  sont  analysés  avec  soin;  d'habiles  ju- 
risconsultes y  insèrent  des  dissertations  sur  les  questions  les  plus  épi- 
neuses; les  points  difficiles  de  l'histoire  du  droit  y  sont  éclaircis  par  une 
sage  critique  ;  en  un  mot,  celte  entreprise,  l'unique  de  ce  genre  en 
France,  mérite  d'être  encouragée,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  la 
recommander  à  tous  ceux  qui  cultivent  la  science  du  droit.        A.  T. 

^S,'-Luncs  Parisieniius,'^^ — la^  livraisons.  Paris,  1822  eti8a3;  au 
bureau  principal  ,  place  de  l'Odéon  ,  n°  3.  —  Il  parait  une  livraison  à 
chaque  phase  de  la  lune.  Prix  de  la  souscription  :  pour  l'année,  4o  fr.  , 
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pour  Parii  et  pour  lei  département,  indittioctemeat  ;  pour  6  mob  t  3 1  fr.  ; 
et  pour  3  mou,  la  fr.  Il  faut  ajouter,  pour  les  recevoir  à  Tétraoger»  i  fr. 
So.  c.  par  trimestre. 

Ce  nouveau  {oornal  littéraire,  dirigé  par  M.  Govain,  fondateur  des 
TaUeiteg  UnivtTêdUê,  et  imité  dea^iMiM  que  publia  leoMain  Jae^uêt» 
au  commencement  de  la  révolution,  et  qui  eurent  une  si  grande  vogue , 
se  distingue  par  son  originalité  et  par  un  intérêt  particulier.  Le  plan  des 
lAuut  comprend  tout  ce  qui  peut  plaire  dans  la  littérature,  les  sciences, 
les  arts ,  l'industrie  et  les  dérouvertes;  mais  leur  objet  principal  est  d'a- 
muser, par  des  nouvelles,  des  contes,  des  voyages,  vrais  ou  imaginaires  ; 
des  anecdotes,  des  allégories  politiques,  des  morccaui  de  raisonne- 
ment présentés  sous  une  apparence  frivole ,  et  dont  la  morale  est  facile 
à  saisir.  Les  Lunu  sont  au  nombre  des  écrila  libéraux  ;  mais  leur  libéra- 
ralisme^  quoique  pur  et  non  suspect,  est  toujours  décent  et  modéré. 
Aucune  personnalité  n'est  admise  dans  les  allusions  et  les  chroniques; 
jamais  on  n'y  trouve  une  critique  où  perce  l'aigreur  ou  la  morosité;  lei 
auteurs  se  bornent  à  fsire  sourire  leurs  lecteurs;  et  il  est  juste  de  dire 
que  souvent  ils  y  réussissent.  Parmi  ces  derniers  morceaux ,  on  remar> 
que  YJieTénébtôust,  V  lie  des  Cruehês,  du  cousin  Tranquille  ;  les  divers 
Accès  du  même  auteur,  ou  petites  ^nes,  dont  deux  surtout,  l'une  io- 
titulée  :  Rèetftion  d^un  immortel  au  grand  Umfiê  de  ia  imne,  et  l'an* 
Ire,  donnée  à  l'occasion  de  la  fermeture  de  l'école  de  médeeine ,  sous 
ce  titre  :  La  Précipitation,  et  contenant  les  PiaiiUes  d'un  pUii  moni- 
tewr  à  son  ffapa,  ont  beaucoup  amusé.  Hous  devons  citer  encore,  parmi 
les  Aecès ,  la  scène  ajoutée  à  la  pièce  de  Nicodéme-dans  ia  (wne  ,  sous 
le  titre  de  VAlmanaoh  de  Mathieu  Laensberg,  Parnai  les  Fa/riétèê  ,  on 
dislingue  les  morceaux  intitulés  :^a  Gloire  et  ies  Revenans,  Comforaison 
n'est  fas  raison  ,  H  faut  eommeneer,  par  M.  T.  ;  U  Rêve  dai'éditonri 
par  M.  F.  F.  ;  différentes  lettres  écrites  de  la  Lune;  parmi  les  Nouvel-^ 
ies^  Seio,  par  le  comte  de  G.  ;  l'Orale,  par  M.  S.  ;  parmi  les  morceaux 
de  critù/ue  iittéraire,  un  compte  rendu  aussi  sage  et  raisonné  que  bien 
écrit  des  Mémoires  de  Jacques  Fauvd,  par  M.  R.  O.,  du  Chasuonniêrdes 
Crrdces^  par  le  même,  et  des  Dîners  du  éarond'Ooléaeh^  par  M.  ZZZ.  Plu- 
sieurs dames  se  plaisent  à  orner  ce  recueil  de  leurs  productions ,  et  l'éditeur 
a  le  bon  espri  t  de  n'y  admettre  que  des  vers  à  la  fois  recommandables  par  le 
talent  des  poètes,  et  par  lessentimcns  patriotiques  qui  lesont  inspirës.TeIs 
sont  VÉUnie  de  ia  (yre,  par  M"«  AimaMe  Tastv,  et  les  Rêvée  de  mm  vie, 
ou  mes  SouvesUrs,  l'Ignorance  humaine^  elieiaedefFeitdermeet^  par  M. 
M-  A.  J.— Ce  recueil,  véritablejouroal  des  provinces  et  des  habitans  solitai- 
res des  maisons  de  campsgue,  est  de  format  in-8*.  Il  contient  desgravu^ 
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rcsetde  la  musique  avec  acompagnemeut',  et  date  du  3o  octobre  iSaa. 

Livres  en  langues  étrangères  publiée  en  France, 

S6.—Leafi^uô  françaU-greo ,  avec  le  mot  latin ,  oufrage  entiëremeot 
neuf;  composé  par  Fi,  LéeLosi,  profe^teur  de  littérature  grecque  et  de 
Uogue  hébraïque  à  l'académie  royale  de  Toulouse,  etc.  Paris ,  i8a3. 
Auguste  Delalaio  ;  prix  :   i3  fr.»  relié  en  parchemin. 

L'sateur  a  placé  en  regard  du  litre  de  son  livre  une  épi  gramme  de  Jo- 
seph Scalîgcr ,'  qui  teut  dire  a  peu  près  :  c  Si  quelque  coupable  a  été 
condsmoë  aux  douleurs  et  aux  ennuis  par  la  sentence  du  juge,  ne  lui 
faites  point  forger  le  fer  dans  l'atelier  des  esclaves,  ne  le  faites  point  des- 
cendre dans  les  mines  profondes  :  qu'il  compose  un  dictionnaire  !  c'est 
assez;  ce  travail  seul  renferme  tous  les  genres  de  supplices.  •  Frappé  de 
cette  idée,  M.  Lécluse  essaie  d'égayer  sa  tâche:  il  répand  à  pleines  mains 
dans  les  longues  colonnes  de  son  lexique,  les  fleurs  de  l'érudition  ;  il  cite 
des  vers  grecs,  latins,  iVançais,  allemands;  il  cite  même  de  l'hébreu  et 
duBsnùkrit;  mais  il  faut  le  dire,  jamais  ces  petites  digressions  ne  lui  fout 
perdre  de  vue  l'objet  principal  de  son  ouvrage;  il  veut  nous  donner  un 
dictionnaire  françait-grte'i  il  veut,  dans  l*exécution  de  son  plan,  éviter 
ii-la-fots  la  diffusion  et  la  sécheresse;  il  veut  être  exact,  utile,  instructif,  ' 
et  il  a  réussi.  Un  joumai  ffhiioiogique  ^  comme  ie  journal  des  savant  y 
pourrait  relever,  dans  cet  ouvrage,  quelques  erreurs  et  quelques  négli- 
geaces;  mais  elles  disparaîtraient  toutes,  même  aux  yeux  du  juge  le  plus 
sévère,  devant  l'immense  avantage  de  pouvoir  mettre  enfin  entre  les 
maioades  élèves  de  nos  écoles,  un  ouvrage  qui  leur  permette  de  faire 
des  thèmes  grecs  ,  seul  moyen  d'apprendre  avec  succès  la  plus  belle  des 
Uugues.  L'auteur,  déjà  connu  par  des  travaux  du  même  genre,  estimés 
de»  bons  critiques,  méritait  bien  la  gloire  de  rendre  le  premier  ce  ser- 
vice i  l'instruction  publique  ;  M.  Guvîer,  à  qui  il  avait  dédié,  en  i8ao  , 
une  édition  du  Sehreveliut ,  la  meilleure  qui  existe ,  lui  a  permis  de  lui 
adresser  l'hommage  de  ce  nouvel  ouvrage,  si  nécessaire  aux  progrès  des 
études.  Les  encouragemens  accordés  par  un  des  chefs  de  l'université  à 
Pioratigable  lexicographe ,  ont  dû  lui  faire  oublier  l'épigramme  de  Sca- 
liger.  Ijes  travaux  utiles  ne  peuvent  manquer  de  trouver  leur  récompen- 
M ,  et  dans  la  conscience  de  cette  utilité  même ,  et  dans  le  suffrage  des 
bommes  éclairés.  J.  V.  L. 


IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 
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SAiRT-THOi^t,  Colonie  danoise;  i8aa.  —  Médecine,  —  Fièvre  jaune, 
—  Un  événement,  à  la  fois  remarquable  dans  les  annales  de  la  mo- 
rale et  de  la  médecine  j  a  produit  ici  une   vive  scnsarîon  ,  et  mérite 
d'être  consacre.  Un  jeuae|Anglai«*,  arrivé  depuis  peu  daus  notre  ile  avec 
une  jeune  et  belle  Anglaise  qu'il  avaitépousée  secrètement,  a  été  attciat 
de. la  fièvre  jaune.  Au  moment  où  la  maladie  avait  le  caractère  le  plas 
grave  et  offrait  fous  les  symptômes  d'une  mort  prochaine  et  inévitable» 
l'épouse  désespérée,  ne  voulant  pas  survivre  à  celui  qui  est  l'unique  ob- 
jet de  ses  affections  et  son  seul  appui  sur  une  terre  étrangère  et  éloigodCf 
se  dépouille  de  tous  ses  vètemens,  même  de  àa  chemise,  et  se  place 
dans  le  lit  du  moribond,  à  côté  de  lui,  le  pressant  dans  sies  bras,  unis- 
sant son  beau  corps  ,  où  brillent  encore  la  vigueur  et  la  plénitude  de  vie 
et  de  santé  de  la  jeunesse,  au  corps  affaibli  et  dévoie  par  une  fièvre 
brûlante,  dont  la  mort  va  bientôt  faire  sa  proie.  Elle  a  passé  dix  heures 
auprès  du  malade  expirant,  et  n'a    pu,  qu'avec   peine ,  être  arrachée 
d'entre  ses  bras^  après  qu'il  a  eu  rendu  le  derotcr  soupir.  —  Les  méde- 
cins qui  regardent  la  fièvre  jaune  comme  essentiellement  contagieuse,  . 
n'apprendront  pas  saosétonnement  que  la  jeune  et  belle  Anglaise,  après 
ces  dix  heures  d'un  contact  immédiat  avec  celui  qu'elle  adorait  et  qu'elle 
voulait  suivre  au  tombeau,  n'a  eu  aucun  symptôme  de  Taffreusc  maladie 
qu'elle  avait  bravée  ou  plutôt  provoquée  pour  ne  point  survivre  à  son 
époux  ,  et  qu'ellc.a  eu  seulement  une  maladie  morale,  suite  de  sa  vive 
et  profonde  affliction.  Il  serait  possible  néanmoins  que  l'état  d'exalta- 
tion extraordinaire  ,  dans  lequel  était  la  jeune  Anglaise  ,  eût  suffi  pour 
empêcher  l'effet  de  la  contagion.  £n  citant  un  fait  physiologique  qui 
peut  être  intéressant  pour  les  hommes  de  l'art,  nous  sommes  loin  de 
vouloir  en  tirer  des  conséquences  trop  rigoureuses. 

Haïti.  —  Jnsinustion  publique.  —  Le  Télégraphe  du  18  août '1822 
contient  une  excellente  lettre  de  la  commission  d'instruction  publique 
du  Port-au-Prince,  aux  pères  et  mères  de  famille.  On  y  lit  avec  plaisir 
que  l'instruction  nationale  fait  d'heureux  progrès;  que  la  majorité  des 
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citoyeos  n'épargoe  aqcnit  t«ÊD  {Mur  pto^uMMUiz  €pI«m  le*  bitteftits 
d'a!ie,êdii<uitioi>  tibëraie^it  complète  ;>oa  slioMii»  e*^  même  tmu  le  lèic 
de  quelques  nhefi»  de  femille  iuaouciMMf  à  cet  égafd  ,  et  uoc  ceosure 
méritée  les  rappelle  au  leaUiiieflit  4e  ieandtvw**  —  La  Qommi»)Oo  se 
pbiot  «inèrcme»!  de  ce  que  certeip*  bommea  «ao8  afeu  oot  répandu 
furtivement  daoa  Tile  dea  Hf  res  et  de*  gffit urea  obacàneii  ;  die  aonoace 
que  la  police  prendra  de»  meaurck  aéfèrea  pour  eaapèeber  dëaormaia 
l'iotroduclion  de  ces  écrits  corrupteurs.  —  lia  commisaiott  a'oeoupe  saoa 
reliche  des  mt*9ures  les  plus  eflBcabes,  pour  répamlrc^  dans  la  républl- 
qae,  les  connaissajices  qui  peuvent  éclairer  les  esprits  et  i^rroer  les 
caçun  k  U vertu.  Ou  voit  augjmeuter  journellement  le  nombre  de^  écoles 
où  renseignement  se  fait  d'après  la  mëtbode  ingénieuse  et  facile  de 
Lancastcr.  * 

Le  président  d'Haïti  a  donné  une  nouvelle  existenceii  l'ancienne  uni- 
versité de  Saint-Domingue.  Le  choix  qu'il  a  fait  de  professeurs  habiles, 
pour  occuper  les  chaires  de  langue  latine  ,  de  philosophie,  de  droit  civil 
et  de  droit  canon  ,  donne  lieu  d'espérer  que  les  nouveaux  citoyens  de 
rette  contrée,  si  long-tems  livrée  à  l'abrutissement  de  resclavage, 
pourront  jouir  des  avantages  inappréciables  d'une  bonne  éducation,  re- 
ligieuse et  morale ,  et  d'une  solide  înetrtietîon. 

AaifaïQoa  MiaibioirAM.  —  Chili.  —  Santiago.  —  EnsêigHemsnt  été' 
mentaire,  —  Bootrait  d'une  {ettre  de  M.  Millab^  seorétatre  de  la  Sa- 
tiété d'enseignement  tnutuU  d  Londres ,  à  M,  Iomabo.  —  •  J'ai  le  plai- 
sir de  vous  adresser  ci-joint  une  lettre  intéressante  de  notre  respecta- 
ble ami,  M,  Thomson,  qui  sans  cesse  entreprend  et  i^ussit  à  opérer  le 
bien.  Les  mesures  qu'il  a  adoptées,  pour  introduire  le  nouveau  systii- 
m«  d'enseignement  élémentaire  dans  l'Amérique  méridionale,  sont 
bien  conçues  et  ont  été  couronnées  de  succès.  Les  lumières  s'étendenf, 
«t,  seeendéfes  par  les  prèoeptcs  donnés  par  les  livres  «acres  «  apportent 
svec  elles  les  bien&its  qui  en  sont  là  conséquence  nécessaire.  Partout 
où  on  lit  les  saintes  Écritures ,  on   adopte  un   meilleur  système  de 

morale  reîigîéus^;  les  devoiré  de  la  feôciété  sotit  mieux  reiAplis Je 

ne  puis  croire  que  la  tranquillité  dVn  gouvernement  p^iisBe  jamais  être 
troublée  par  ceux  qui  lisent  la  Bible ,  et  y  cbcrchent  la  règle  de  leur 
conduite;  et  je  ne  balance  pas  à  penser  que  les  plus  fidèles  amis  de  la 
paix  et  du  bon  ordre  sont  ceux  qui  adoptent  l'Écriture  sainte  pour  base 
de  leurs  actions.  ^^ 

*  Tons  nos  elSbrts  sont  constamment,  dirigés  vers  l'amélioraiiotf  de 

T.  XVII.— /isr'yiv/er  T8a'5.  ii 
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r««p^oc  httmaMé;  et  moê-mof^m^  oMMiitoot  à  y  propage»  liottraetioa» 
J'ai  U  wtiifaotioo  de  v4mm  «imoiiGer  fuo  MMitconmfVfOiu  à  frie»|Aer 
4m  pré|agét  de»  babîtaasdc  l'Iade,  cMirv  Taiiaeig^eiMM  dm  Ummm: 
j'apprends  ((V'à  Galeutta,  miaa  Bpcke  réwiil  dana  mmi  éoole  }uM|ii<i 
i3S  pf  rtoones  da  sexe  fémmin.  Je  mt  ftia  paa  de  doute  que  celte  eea- 
tfée  ne  retire  de  grands  avantagea  de  Pëducatioo  »  et  que  le  n«avefeo  syt- 
lème  d'enseignement  n'j  produise  le*  eflbts  qu'il  a  ea«sds  partout  oè 
on  réintroduit,  (i)» 

ASI£. 

Tndks-Obisntalrs.  — Calcutta.  — Ajypîicaiion  det  tèUgrafhes  au» 
usages  du  commerce.  —  (Voyez  Hevue  Enotfotoffidique,  Tome  IX, 
page  ai 40  ^  gouveroement  agglaîs  a  établi  une  ligne  télégraphique 
entre  Calcula  etChuoard,  forteresse  bâtie  sur  le  Gange,  k  i5o  milles  au 
sud  de  Bénarês.  La  distance  est  de  3S6  milles  anglais  (iSg  de  nos  lieaei 
de  poste  de  a,ooo  toises).  Le  service  se  fait«  à  raison  de  i3  minutes  pour 
loo  milles,  où  4^  ^^^  lieues  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Européens 
et  lés  naturels  qui  se  livrent  au  commerce  ont  Tait  des  offres  très-avao- 
tageuses  pour  profiter  de  ce  moyen  expéditif  de  communication. 

OCéAllIQVS.  ' 

Botary-Bay.  —  Hommage  à  Çook  et  à  Banokt,-^Le  9p  mars  i8aa ,  le 
]préëidcnt  et  les  membres  de  la  Société  jfhiipsophiçue  d' Australasie ont 
fait  attacher,  au  rocber  près  duquel  débarquèrent  le  capitaine  Gook  et 
sir  Joseph  Baocks,  au  cap  sud  de  Botany-Bay  ,  TinscriptioA  suivante  : 
«  L'an  du  Seigneur  1770,  sous  les  auspices  de  la  science  britannique, 
ces  rivages  furent  découverts  par  Jacques  Gook  et  sir  Joseph  Bancki,  l'aD 


.  {i)  La  l«ttF«  <1«  M.  TbovMoa,  citée  |wr  M.  Miliar,  «al  dal#o  d«  Santiago  m 
Chili  :  on  j  remarqno  qp'i  MfpdoM  »t  âaint-|x»|às  •  ou  •  £ep^  iee  «osi^l^s  fMS 
rètabUsMmsDt il'ècolos  d'«nseÂgo«in«ot  qiatnfl  :  çee^toçiéU^,  fiarmifs  ^csfprsoo^ 
nés  les  plus  reçommandables  d«.  U  viUe^  oot  obtonn  du  ({ouvmruaflDpet  uqpprctv 
d'imprimerie  poar  mettre  le  système  en  actioa.  Les  tableaux  de  lecture,,  établi* 
d'après  ceux  d'Ai^leterre,  sont  formés  d'extraits  de  rKcriture-^ainte.  Une  école  de 
filles  existe  même  à  Mcndoza  \  et  le  gouverneur,  pour  montrer  l'intérêt  qu'il  prend 
à  cet  établissement,  y  envoie  sa  propre  Glle.  Les  efforts  du  respcetablo  docteur Gil* 
ti^s  ont  beaucoup  contribué  au  succèsde  cette  école.  Une  société  semblaBle  existe 
k  Santiago  ;  le  premier  ministre  en  est  président,  et  y  donne  totta  ses  soins.  Tr(^< 
écolia  sont  oovéïrtas  -en  eetterillc,  at  on  va  ineassaoNnant  xéiahWrvmBéeeUi'»- 
dnltea  et  nna  de  filles.  A  Valparaiso,  on  doitonvrir  bienlAt  «me  école»  aioai  q<>'> 
Cpqnimbe  :  on  a  reça  5ooo  ardoisée  pour  mattre  ces  étaMiaseaseue  en  activité. 
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1»  €hiirt«plie  Qokn^  t«  Viuiàwt  1«  Héoèm»  4«  hak  vma.  Ct  im  Iff  fit 
wtteM |4hm d'wdctodamla pourioîte é«B<)0«DMiMiieoii  anjourfl'faui 
cftteiworifMiMMttoMifMrée-è  l«ttméiMve.'  ba  prënriè8e'aiiii6e  de  la 
Saoièlé|iiiiloioplii(IBed'Ai|rilralaMr9  pténéeneo  de  nr  Thonaa^rrabane^ 
nambie  âe  la  aoeiéf é'4ft'K<Mi<lFa8  'M- |le  eaVa  «ffidimbo^rg ,  corrcàpoo* 
ëiBtde'yAcadètiaio-  dca  kuraee»  dar^arb^  -  iB  sa.  »  - 

AFRIQUE. 

^iMteaf-T-t  ^ffitfwitiifv. -m llnar lettre»  Aefite  4e  Seîat-lioaif*  doone 
l#i  délais»  aiMvafis  mr  Je  filiietM<i«'e«  it^  eepievibEe  iSaa  «  deaétaUif 
MmaBëd^ 0M(M^i^iwa«ril|i Hvegauelie defieave. Ooae grendcM  idan- 
titiQQffeqA  «Q  ncftFité  9  el  ^«MQieiit  déjà  «nairoo  9oo»eiBO  pieds  de  cq« 
iDoeiai»,  »&j|ibre  «j^  ofi  fasdere  paa  i  H$»  poiti  aa  double.  L'une  de» 
pliu  ii04Mdér«^Wf  appattieftt  à  M-Alfiicbet,  eéc^îaiit  à  Saint- Louia , 
aocieii  élêYe  d«  Véooh  peJjrletboiqae*  âuai  oopeeeNona  nouvellei  ▼!••<• 
iiaat  4'âlre  ffÂlea»  et  voiat  reMsv«ir  amwi  dea  plaatatîoM  de  cotoenier». 
U  cuU^f»  4(1  rMigP  «t  de  pbiaieur»  «ttUfi  pUoiiea  é«|«îftoiîale»  a  M 
^kmefï\  ^l^qtée  avec  êufçè^^fw  diven  peii|fi«  On  ne  man^ne  ptm  de 
^fSH  pQtir  i^  jmd^cA  i  jea-  {rf^^leMrt  f^fflu^t  apeptenémeiit  dea  pajw 
T(^Mi»»»  JP^f  ^ywwr^ywwft"^  teul^  rapi^  aoi^  eeeoi^ét  par  te  gm*^ 
f«rDftipei)M  4^  céai4l«i|it  AB,4fi«(MMM^»<le  radminiatitttîoQ  iocale ,  è» 
qwHOiM^  perei#B^pi^f  i«pre»  |kJGti|(e  liiri($ee  «w eutte  centrée  une  partie  det 
Q9pMa«^.et  :f|e  i*MidM/iMwl7d«|kt  i*  JTrelice  «ur^bonde.  Oit  ne  4oit  paji 
09lfltfre4a4i«e41%filealK^«»  lésuhet»  ^ni  Onlétd  obteeaa  fuaqur'à  présent 
l^t  4i«iv  efi^lprfiiNle  p«4^îe  •  krh  ceofiAn^e  <tu'a  au  intpicer  aux  iedigènea 
U  fo«B(i»n«eM9  e|N|rgé4u  e<mfti9^iieineilt  et  de  l'adaûmatrallea  det  éta» 
Ujpeii«|ailrapçe«»  d'Alriqueta 

.  Etfimm^éitmiéh  m  b»  noqabnfrdeaxaclavea  africains  mia  en  liberté 

VMfMiMMké»  «uerai  anglaia,  a'eatélea»,.  daas  i*ei« 
'kuA^f^  /,>»..--.,•- 
'  tiHWftMii6aM»fWtn»Wiéi<ei.ye**>*iiMrf  *<ls.^Bnrait  d'a«e  note  pu* 
WmImv  A^n']&|éM«lM*J^rpiv^  fiMMal  fmn^lt  à  Aiesaëdite,  dans  le 
lfri|||#)r Akl#M*Ni  de  ^iAwm^  *^  ^^fo  împartieKlé  nous  foi!  une 
Wéllr9««0Mr9:m  ltiidétliil»*«uinas»,  qui  fbrmeat  la  cooirp-partie  de 
l»lf)li9^4ll«ii^$m*«VWn.  défà^OUnée.  (^«y.  Tosi.  XVI,  pag.  6i8.) — 
IUiMINMKifè¥f  %^  4'i?pi^iP(oil  «inqmole  aas,  «Vn^avait  que  trente  lori^ 
^y^MdMIitrik'pOMr  ia  promi^re  fjM»  en  ISgypfte.  Aidé  des  Anglais ,  il 
^4kMi,i'.tdfHfi  99  payA  eeotre  les  Français ,  qui  Tocoupèrent en.  1798 , 
^  MmlMltit  entnile^  ««ec  aniant  de  çeemge  que  de  auccès,  cont^  lei 
4«g^f  ^.wqiilfiepl*fn  ecalcff  vtailief*  Aprèa  cette  daeblevsetoÂre, 
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le»  preiiiierB  actes  de  ton  «mente  faveat  ki  réptcuioB  des  Afabet-Bë- 
dooiDs  quiînfnteieiit  le  \my ,  et  IVxy'iibio»  oela  éMtraelim  de»  !!*<> 
meloucki,  qui nllomaientuii»' cesse \â  fucrrepw ieers «Sons pour ■«<< 
couTffer  iears  anciennes  possesMOOS.  Amsi,  lepaclnlik-de  Pfi^ptedcviat 
le  prix  de  ta  valeur  et  desa-pefitique,  et  ne  fui;pèmt#aBospé,  «dmoow 
on  l'a  cru  généralement,  è  ibrceti  întrfgaea  el^e  rases»  ikie  îAtchig«ece 
supérieure,  un  esprit  observateur  et  eiempl  de  préjugés ,  on  sens  droit, 
la  pénétration  qui  fait  apprécier  les  caractères  et  juger  d*après  les  évé- 
ttemvns,  une  Ame  fistte  qiieiqtse  sensible,  an*  courage  tranquille,  la 
persévérance  nécenwire  dans  les  grandes  entreprises,  distinguent  émi- 
nemment Mohammed-AK,  el  le  placeiont  un  jdor  au  rang  des  plus  grands 
hommes  de  l'empire  ottoman.  Dèsie  e^tenmfCiicelBent  de  son  admiois- 
Iration  ,  tl  étendit  considérablement  h*ê  fortifications  d'Alexandrie  et 
du  Caire,  en  répara  les  murs,  agmndlt  les  fossés,  éleva  des  redoutes  et 
des  bastions  surdons  les  poiat«1es  pldA^ëiposéstous  attaques' de  IVunesii. 
Abbukir  a  été- aussi  fdrtifié,  d'apfès  Uinaoière^ropéenne)  et  l'on  érige 
maintenant  des  fortifiée tioir* ,  du' 4?6ié opposé  à  la  ville,  pour  protège* 
lés  citernes  de  Marabèutb ,  qui  fiMmissbort  seule.*  de  l'eau  ans  valtn^sQX 
é.  l'ancre  dans  le  port  d'Alexeridrie.  Vers  UmèhHi  ièwli ,  on  tnâmé  un 
peu  avant,  Mohamitt;éeDtf«ffrit1e  d«Slté0AMIil9ttr  des  tnafUiS  qi^^séf^eat 
lesdeux  villes  de  Rosette  et  d'AlManllrîe,^t  ^i  sont  Criées  pMi'Ies 
débordemens  de  la  mer.  fVratr  cela^U  fit  fa4re  unè'teMfre  de  tnie  Ueaes 
de* long  sur  les  anciens  rivages  de- la  il^diter#tailée'.-  Reteliuê  par  celte 
digue ,  la  mer  n'inonda  plus  le  pays  :-  le^oauX'stégnaiiKe^  twtf/i  séehées 
par  le  soTeil,  ou  s'écoulèrent  dans  desdanaux  et 'dans  des  t^er4reirê«  et  la 
terre  fut  rendue  à  la  culture.  Cette  levée  dtflt  s'étent^  eneoveà  plus  de 
trois  lieues;  mais  la  diflScullé  de  se  procofer.dee pierres <  et  l^é«it  peu 
avancé  des^arts,  ont  forcé  d'iotenteaipre  momentanément  cests^iièi. 
D'ailleurs,  une  entreprise  d'une  plus  tembs^SÉaportantoréelamait  é  la 
fou  l'attention  de  Mohammed- Ali.  ses  trésors  et  ses  ouvriers. K  s%iaiût 
d'ouvrir  un  cansl  de  Foua  à  Alexsndtinv  p>ar'4éqiiel  on  pût  «imimttflfiqaer 
librement  et  sûrement  avec  tontosies'aotreepaMies^lel'Bgypte^eA  évftiAt 
lehoghaz  de  Rosette ,  si  diflBdlé'et  si  dftAgenwx  pour  la  navîgalioni  Ce 
canal,  auquel  100,000  ouvriers*  ont  travarffé'OOntinuellemenf,  sous  la 
surveillance  immédiate  d'un  des  fifts>4iui>fMcha,'2et  quelquefousons  la 
sienne  même,  est  terminé  depuis  deux  tans.  On  l'a  nommé  èfabnéémibié; 
en  l'honneur  de  Mahmoud,  sultan  régnant'de  la  TdrqoSe.  Utfeioserip^ 
tion  en  marbre,  placée  à  l'embouchuM  dtf  canal,  près de-Foaa, 'Indique 
J'époque  de  sa  construction  et  le  nom  de  son  fondatear.-  Il  m'mt&êv  ea^ 
core  qu'un  désert  sablonneux ,  mais  tout,  fai*  espérer  que  ses»  vive?  seront 
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bieolét  pevpléei  et  cultivées.  Il  adéjà  reodn  de  grandi  êervîces.  à  l'agri- 
oultiire ,  do  côté  d'Ahfxftodrie  et  de  U  colonne  de  Pompée.  Le  iol  de» 
eoTÎrons  de  la  -  YÎUe  eat  si  aride  et  ti  imprégoé  de  ael  «  qu'il  ae  refuae  à 
toute  espèce  de  culture.  La  terre  végétale  qui  y  fui  importée»  il  y  a  peu 
d'aonées,  perdit  même ,  faute  dVau ,  la  faculté  de  produire.  Les  fouilles 
Sûtes pout  le  canal  ont  fourni  une*  grande. quantité  de  nouveau  terrain 
propre  à  l'agriculture,  et  l'eau  arrivant  maintenant  en  abondance,  il  est 
probable  que  Je  pays  deviendm  de  plus  on  plus  fertiks  Sous  Mobammed* 
Ali,  l'art  de  l'agriculture  s'est  généralement  perfectionné  en  Egypte.  Sa 
première  mesure  fut  de  se  fairer rendre  un  compte  exact  et  détaillé  de 
la  qualité  et  de  la  quantité  de  terre  cultivée ,  afin  de  répartir  les  impôts 
avec  justice,  et  d'aider  les  propriétaifes  igoorans  dans  Tamélioratioa de 
leurs  biens.  A  cet  effet,  il  employs  des  arpenteur^  européens,  qui  lui 
préMutèrent  un-  tableau  exact  du- pays.  Il  introduisit  ensuite  l'olivier  et 
le  mûrier  dans  la  province  de  Faium ,  dont  les  champs  couverts  de  ro- 
ses fournissent  au  sérail  et  à  Gonstantinople  le.  délicieux  attar  ou  es- 
Keace  de  rose.  Les  plantations  de  mûriers  et  d'oliviers  sont  déjà  si  éten- 
duci,  qu'on  espère  pouvoir,  dan»  peu  d'années,  naturaliser  le  ver  à  soie 
sa  Egypte,  et  faire  de  l'huile  d'olive ,  une  dea  productions  indigènes  du 
payi.  Il  n'y  a  point  de  productions  utiles  dana'  les  deux  bémisphéves 
ftte  Ir  paella  s'ait  tenté  d'introduire  en  Egypte^  après  en  avoir  .fait  lui- 
Biéme  les  premières  expévîenoes,  soit  dans  ses  j«rdlns  à  Alexandrie, 
soit  à  sa  maison  de  plaisance  de  Soubra  ,  près  du  Caire.  C'est  ainsi  qu'il 
»  encouragé  la  culture  de  l'indigo,  qai,  avant  lui,  ne  donnait  aucun 
profit  au  cultivateur.  Par  ses  soins  ,  la  pomme  de  pin  et  la  mangue  in- 
dienne sont  devenues  des  plantes  indigènes.  Il  n'aéparg>>é  ni  peines  ni 
dépenses  pour  perfectionner  les  instruobens  d'agriculture  et  les  machi- 
nei  employées  pour  l'irrigation  ou  arrosement  des  terres.  Il  a  fait  exé- 
cuter presque  toualeatastnunensJd'agricnlture  et  d'hydraulique  qui  ont 
été  annonces  dans  les  journaux  comme  ayant  mérité  l'approbation  de 
quelques-unes  dea  sociétés  Bavantes  de  l'Europe.  11  a  fait  un  appel  aux 
cultivateurs  étrangers,  et  aux  habiles  ouvriers  des  autres  nations ,  afin 
d'adapter  leurs  nouvelles  méthodesau  génie  de  son  peuple  et  à  la  nature  du 
pays.  S'il  n'a  paa  toujours  pleinement  réussi,  on  doit  attribuer  son  manque 
de  succès  anx  préyugésefc  à  l'entêtement  de  ses  sujets,  pour  qui  tout  ce  qui 
eitvieux  est  sacré,  et  qui  ne  veulent  pas  abandoonejLleur  ancienne  routi- 
ne. ^Mohammed- Ali  a  fait  un  grand  bienà  l'agriculture,  en  accordant  aux 
Bédouins Ja  permission  de  prendre  à  bail  les  portions  de  terrain  les  plus 
pioohes  du  désert  qu'ils  babiteiit,  et  de  les  ensemencer.  Sous  lQ.gouver-« 
itmcntdca  Mamelouks,  on  leur  avait  refusé  ce  privilège  En  les  laisant 
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laboarenn ,  lé  pactift  left  i  'étt«chét  an  lol  qn'îig  «Mvastiicii't  9up9ti0wii 
H  tet  a  eaiplojét  i  multiplier  Ici  réoolm  •  qa%  ae  peniaieiit  qa'à  de-« 
traire  )  il  a  sa  Irur  iofpîrer  de  l'ampor  pour  un  p^J*»  4*^  *  de|Miw  loog«< 
fems ,  ib  étaient  acooutainét  à  regarder  oonAne  «iioemi.  —  lia  pra»* 
périlé  de  PÉgypte  dépend  principalement  de  la  ooteeriratîoa  dèa  ca« 
MHS  qui  arrosent  et  fertilisent  ses  tercca  ;  anisi  1«  padaa  M-t-il  ordooaë, 
sons  peine  des  cbâtimens  les  pins  sdvèrca,  àÉX  eachlls  et  auxsbeib» 
dans  les  ▼illa^'et  dans  Ica  districts,  d'eof  retenir  les  lësërvqira,  les  ci-* 
ternes  ^  les  cfanaax ,  d'agrandir  ceux  qm  existent  déjà ,  et  d*eta  finie  du- 
^r  de  Douveanx  partout  oà  le  bien  public  Pexige.  La  fertililë  dv  soi 
est  immense  :  cependant  «  l'agricoltnre  serait  plus  floritaattie,  si  lecaiti- 
vatear  était  aussi  maître  de  ses  moissons  qu'il  Test  de  ion  tahraio  ;  si 
la  volonté  do  pacha  on  de  ses  officiers  ne  désignait  pas,  à  certaines 
époques ,  d'une  manière  absolue  ,  les  terres  qai  dotveUt  ét#e  ensemea- 
cées,  co  qu'elles  dMvent  produire,  à  quelle  époque  le  pmdnit  en  doit 
être  vendu,  et  quel  prix  on  en  doit  tirer.  Ità»  Egyptiens  ée  tronvenSent 
trop  heureux  de  payer  un  impét  quelconque ,  eu  argent  ou  «n  nature , 
éi  par  ce  moyen  ils  obtenaient  la  liberté  de  cultiver  leurs  terres  comme 
iU  Fen tendent.  Cette  mesure  qu'on  attend  de  la  sagesse  et  de  Fa  géné- 
rosité dtt  pacha,  tournerait  au  proitt  du  pays  et  du  bSeb  puhlic.-<M'lllbham- 
med-Ali  fait  en  Egypte  «  pimr  te  commerce,  l'indtisliie  et  les  arts,  ce 
que  la  Famille  des  Médicts  fit  autrefois  en  Toscane  :  il  iea  eneouragopar 
son  exemple,  les  proiége  par  son  autorité,  et  les  vivifiift  par  feet  propre 
«pécalations.  L.  S.  B. 

ËUlROPE. 
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ÏLÉS  BRITASKIQVES. 

BtamxGitAif.  -^  Mojfén  dt tendre ieéeis,  éeifi^ey  UeH^ffke,  eie. ,  ia^* 
tom^u^Hiiet,  v^  M.  Benjalnin  Cook,  defiasfcenrvilIc^hoose-Birmfagbam/ 
chimiste  expérimenté ,  a  découvert,  dhits  ses  expérieftdes sur  lesailcÉlb, 
que  toute  fspéce  de  toHé  de  lin»  on  de  coton ,  ainsi  que  l'iodienne,  la 
«aousseliàe,  ete.,  deviennent  iHCombustibles ,  lô^sqttVtlcs  siont  trei;»-' 
pée»  dans  une  dissolution  de  potasse  dé  ia4  bu  i5o  grammes.  1!  a  rc« 
connu  égalemefrt  que  tous  les  ^ois  pienàieiat  la  même  qMiité,  qosné 
ils  étaient  saturés  d'une  dissoiation  du  même  alkaK  de  140  ou  iSbgraUi- 
Afes.  II  a  deux  manières  de  saturer  le  bob  :  premièrement ,  ed  Isiwaat 
tremper  les  pUoches  dans  la  dissolution  pendant  trois  ott  qtiatra  sea^ai- 
hes ,  jusqu'à  ce  que  la  potame  ait  parftiittemefift  rempli  lès  p^eb  du  boi>  ; 
mais  la  méthode  qu'il  préfère  cons^te  à  se  fervîr  d'one  mabbide  au 
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moyen  de  laquelle  il  ptnrient  A  entmire  la  lève»  cl  k  la  rfnaplacer  par 
l'alkali.  Il  eiécute  oette  opëralioo  ea  qtaeiquet  heuK>«,  aQf*it6k  après 
la  cou^c  de  Tarbre ,  et  a^aot  que  i'écoroe  ne  toit  enlet ée  x  elle  a  le 
double  but  de  rendre  le  boU  incombiutible ,  e\  de  l'tînipècbtr  de  tomber 
ea  poussière.  La  dissolution  de  potasse  qae  M.  Gook  préparc  pour  pré- 
•erver  du  feu  la  toile  et  le  coton»  etc»  »  est  aussi  limpide  que  la  plus  belle 
caa  de  «oorce»  sans  aucune  odeur»  et  n'altère  pas  les  couleurs  les  plus 
fraîches.  Cette  déoouf  crte  est  d'une  haute  importante  pour  la  société 
eo  géoérfl;  mais  sa  valeur  est  inappréciable  pour  les  bois  de  coDstruotion 
qn'oa  emploie  dans  la  marine  et  dans  la  clutrpente.  M.  Benjamin  Gook 
a  reçu  une  patente»  et  Cait  disposer  l'appareil  nécessaire  pour  former  un 
«tabiiisement  où  l'on  exécutera  ces  divers  procédés»  sous  sa  suiveillan^e 
iaiinédiate*  (^oy«  Tom.  IX,  pag.  196 «  et  pag.  307»  les  expériences  de 
M^.  Gaof-ljusêêiê  e\  àeHcmftimnCf  sur  les  peÏB  qui  rendent  iocom- 
boitiblee  les  étoffes  et  les  bois.) 

—  Mutée  êiknùgrmpkifUê*  -^  Le  capitaine  J.  Bentham  a  rapporté  de 
Madras  une  coUectron  d'objets  curieux,  propres  à  donner  une  idée  des 
mœufa  et  de  l'élak  des  seiesees  chex  les  naturels  de  l'Inde  :  ce  soot  des 
iaitnimens  d'agricnlture ,  des  voitures,  des  bateaux ,  des  ÎQstrumens  de 
musique,  des  armes  ;  une  série  de  dessins  représentant  les  divers  coatn» 
Bies  des  différentes  castes  «  dès  figures  d'artiuins  de  cbaque  profession  » 
ptiotes  et  sculptées;  deê  pnids,  des  mesures,  desorneroens  portés  par 
les  femmes ék  Tlttde;  des  divinités  indiennes;  quelques  manuscrits  ra» 
rei  (entre  autre!»  «me  Iradootion  arménienne  du  nouveau  Testament»  • 
qui  date  de  plus  de  S^oatis);  plusieurs  anciennes  pièces  de  monnaies* 
ToQsc^f  objets  réunis  forment  nne«spècè  de  musée  asiatique,  que  M. 
Bentham  paraît  dieposé  à  montrer  au  public.  Il  a  aussi  rapporté  on  Coa- 
mshnnnwi^fais,  qui  consiste  en  io4  dessins  b is toriques  «atrémement 
curieux.  L.  8*  B. 

-n£aBsressM  de gymnaifigwe, — Mi  Glias,  professeur  de  gymnastique  à 
Berne»  qot  se  trouve  maintenant  à  Londres^  y  obtient  les  plus  grand* 
succès..  Voici  l'extrait  d'une  lettre  qn'il  a  écrite,  le  ô  jenvier,  au  direct 
teur  de  la  Rmme  Eneyttopétfiqimk 

«  Vd«s  apprendres  sans  doute  arec  plaisir  que  la  gymnastique  fait  ici 
éc»proçiès  rapides.  Il  y  a  un  mois  que  j'ai  débuté  par  les  ibodèles  vi- 
vans  de  rAcadémie  de  peinture  :  «fin  d'babituer  ces  hommes  à  prendre 
de  belles  attitudes  et  à  les  conserver  lougtems»  ainsi  que  pour  donner 
sieurs  muscles  un  pins  grand  développement»  fe  leur  enseigne  tous 
les  exprcicea  atUétiqiies  des  anoiens.  Je  leur  apprends  aussi  à  formes 
des  grtaipes Dernièrement»  *à  la  fin  d'un  discours  sur  Im  actions 
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mâcaoiqocf  de  l'iiomme»  qac  proa^oça  le  profetscnr  d'anatomie  k  l'Kr 
cadémie  royale,  daoi  la  grande  lalle  d'espositioa,  j'imaginai  de  faire 
voir  loot  ce  que  le  profcssenr  Tenait  de  dire,  en  sairant  une  marche 
progrcwire  de»  mouvement  let  plut  simples  aux  plus  composes,   afin 
que  les  spectateurs  eussent  la  facilité  de  les  suivre.  C'était  eu  prësenee  de 
plufc  de  Sco  artistes  et  médecins  :  tous  mes  exercices  furent  extrêmement 
goAliés  »  Mirtout  ceux  du  disque ,  où  le  corps  présente  en  effet  les  plus 
belles  attitudes.  L*enlbonsiasmc  de  rassemblée  devint  tel ,  que  le  prési- 
dent (sir  hArrûàvcm)  eut  quelque  peine  à  modérer  les  applaudisseaBeoi. 
Pendant  que  je  mé  reposais ,  le  prolesseor  d'anatoniie  profita  de  ce  que 
je  venais  de  montrer,  pour  faire  remarquer  ii  ses  auditeurs  que  les  an- 
ciens pouvaieot  aroir  eu  plus  de  connaissances  anatomiqnes  qu'on  ne  le 
suppose  ;  que  la  seule  inspection  des  mu»cles  sur  les  corps  vivaos ,  dans 
(es  exercices  de  gymnattique,  pouvait  suppléer  à  la  dilsnction  qu'ils 
ne  pratiquaient  point.  •  Au  lieu,  dit-il,  de  s'^enferaicr  dans  un  auipht- 
tbéâlre  pour  y  étudier  la  nature  morte  et  déformée,  le  médecin  et  l'ar- 
tiste visitaient  les  ftaUsiret  :  les. beaux  modèles  de  tous  les  âges  étaient 
alors  si  communs,  qu'ils  n'avaient  que  TemiMrras du  choix... ■  Le  pro- 
fesseur me  prit  par  la  main,  an  milieu  de  nouveaux  appiaudisscmens, 
et  me  conduisit  vers  le  président^  qui  me  remercia  de  k  manière  la 
plu«  obligeante  »  au  nom  de  Passemblée.  Depuis  cette  soirée ,  le  succès 
de  la  gymnastique  est  décidé  en  Angieterrt.  S.  A.  R.  le  duc  d'Tork, 
cbex  lequel  j'ai  été  présenté,  après  un  accueil  très* flatteur,  m'a  prié 
d'introduire  ma  méthode  dans  l'institut  militaire  de  Cfaelsea.  Les  offi- 
ciers supérieurs  de  ce  bel  établissement,  où  800  garçons  el  4oo  filles, 
enfaos  de  militaires,  reçoivent  l'éducation  dans  deux  ailes  de  bâtimens 
séparés,  ont  eu  Tordre  de  me  fournir  tont  ce  qui  me  serait  nécessaire, 
et  depuis  buit  jours,  je  suis  occupé  à  former  cent  moniteurs.  Ma  lettre 
prochaine  contiendra  de  nouveaux  détails....  » 

OTbservalûm  de*  rédtuUtws,  —  Si  l'on  en  jugeait  par  ce  début  ^  les 
Anglais  ne  tarderaient  pas  à  nous  devancer  dans  la  carrière  de  la  {rym- 
nasttque,  comme  ils  t'ont  fait  dans  quelques  autres  parties  de  l'éduca- 
'  tion  et  de  l'enseignement.  Ilous  aimons  à  rappeler  ici  qu'un  Gymiuuâ. 
normal^  àviitt  militaire^  fondé  à  Paris  depuis  plusieurs  années, par 
M.  Amorôs,  et  dont  nous  avons  fait  plus  d'une  fon  mention  dans  ce 
recueil,  a  obtenu  les  enooùragemens  du  gouvernement  français,  et  a  déjà 
produit  d'excellens  résultats.  Nous  ferons  counaitrc  successivement  les 
progrès  de  h gymnasiique^  non-seulement  eu  France  el  en  Angleterre, 
mais  en  Allemagne  et  en  Suisse,  où  elle  a  été  cultivée  depuis  long-tems 
^vec  ftuceèi».  Celle  kcicoce  se  lie  essentiellement  au  libre  et  entier  dércr 
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ioppemeot  de  l'homme,  *  l'un  dès  élémea»  et  des  résultats  d'ane  cmli- 
satioa  perfectionnée  :  car  rhoramo  n'est  qu'un  être  incomplet,  si  ses 
facultés  et  ses  forces  physiques  n'ont  pas  été  exercées  et  déf  eloppécs 
avec  le  même  soin  que  ses  facultés  morafes  et  intellectuelles. 

jinàenne  inHiitUion  dé  Surrejr.-'MêCOWi  jfrtmoneé  fottria  «éâiài'e . 
—  M.  Jttonings ,  l'un  des  fondateurs  de  la  nouvelle  institution  (Voytez 
T.  XVI ,  pa§r.  6a3  ) ,  a  prononce ,  pour  la  clôture  de  l'ancienne ,  un  dis- 
cours  remarquable  •  sur  les  psogrès  des  sciences  et  des  lettres ,  et  parti- 
culièrement sur  les' sociétés  qui  ont  pour  bot  d'encourager  la  Ktt^ature 
et  Ifs  beauZ'ârts.  Passant  rapidem(*ut  en  reVue  les  différentes  nations  : 
•  Us  Italiens  «  a-t-il  dit,  furent  les  premiers  qui  établirent  des  untver- 
tilés  au  i5«  siècle;  les  Mëdicis  contribuèrent  puissamment  à  répan- 
dre le  goût  des  lettres.  Galilée  fut  membre  de  l'académie  de  Lyncée. 
L'Académie  française  fut  établie  en  i635 ,  et  l'Académie  royale  des 
scicoces  en  i$60.  Fontenelle  en  fut  secrétaire ,  pendant  quarante- 
deux  ans.  L'Institut  de  France  fut  fondé  en  1795.  Après  avoir  parlé 
t'o  détail  de  l'Académie  royale  d'Espagne,  instituée  en  ijiS,  et  de  l'A- 
ihenée  ouvert  en  i8ao,  il  donne  un  rapide  aperçu  des  principales  ios- 
tilutions  littéraires  de  ce  pays.  Ses  considérations  sur  les  universités 
allemandes  et  anglaises ,  sur  la  Société  royale,  sur  l'Académie  de  pcin- 
tare,  sur  la  Société  des  arts,  etc.,  sur  les  réunions  littéraires  de  Liver- 
pool,  de  Manchester,  de  Leeds,  d'York,  etc. ,  sont  beaucoup  plus 
développées  et  plus  intéressantes.  Il  termine  par  un  examen  de  Tétat 
dei  arts  et  des  lettres  en  Ecosse,  et  par  un  tableau  abrégé  des  institutions 
qui  se  sont  élevées  et  qui  s'élèvent  chaque  jour  dans  les  Etats-Unis 
d'Amérique.»  L.   S.  B. 

CoimoDio.  —  UtUversUé.  —  Si  l'on  veut  comparer  l'Ecosse  aux  autres 
cofltrées  de  l'Europe,  relativement  a  l'instruction  publique,  on  ne  se 
cunteotera  point  de  visiter  les  écoles  qui  répandent  les  connaissances  les 
plus  usuelles,  y  compris  VÉeoie  des- arts;  00  jettera  aussi  les  yeux  sur 
renseignement  supérieur  donné  dans  l'université  de  cette  ville.  Voici  le 
tableau  des  cours  que  l'on  y  fait ,  et  les  noms  des  professeurs.  La  répu- 
tation de  plusieurs  d'entre  eux  a  traversé  les  mers  :  Edimbourg  est  de- 
puis long- tems  un  des  foyers  d'où  la  lumière  se  répand  dans  tout  le 
monde  savant. 
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M.  Geatge  tL.  Baiéd,  retUwr. 
1'*  mvisioir,  iittéraJtuTé  et  heawc-arU, 

GooBs.  Profuuimn. 

fittUMBMf»  ovlaCio»'  a  cb«<«> MM.  PiûAalu 

Gcttc,  ».».»...  5  olattes*  • *  IhnriAB. 

M»théio>ti<nw»>> . ,  .  S  obafvt. Wau^ck. 

IfOgifue ., k  .  .  •  .  ^mvié  £i9ciib« 

Philofophie  morale Wiuoir. 

.  Philotapiitc.  oaturelU  (  pkf Nque )  chimie}*  .  Lmu. 

.  tthétorique  et  belles-iettrcs* Anéréi  B»«wir. 

flistoire  uaivenelle W^  HAttiLTox. 

Histoire  oaluretie ^••«  Jamsso*.. 

▲griciiUare t»..« Govsirviit. 

Théologie J^t^itam  RiTceiE. 

Théologie  et  histoire  ecclésiastique. .  .  .  ;  .     Msiklejobit. 
Langues  hébraïque  et  chaldaîque Bauntok. 

3«  DtvistOH,  /wràyinM/enM.- 
Droit  ci^îl 


Pâodeetes  '    '*'"'• 


\ 

Lois  d'Éebtse Bati. 

Proit  publie -,     HAteictoi^. 

^  4*  DiTisioK ,  tcieneet  médieaies. 

Diététique i  matière  médicale,  pharmacie.  .     VfSKCin  iêjêwM* 

Pratique  de  ia  médecine. Homs. 

Chimie  pharmaceutique Hdp<. 

Aaatomio  et  pathologie ') 

Principes  et  pratique  de  la  chimrgie.  •  •  •  ) 

DvnçAM  i*ainè4 

Autos.. 

;.   Théorie  et  pratique  des  apcoochemens.  .  .    Samiltoii. 

^,.  .  ,j.    ,  f     DracAnif/aim*. 

Ghnique  médicale .  .  .  {     „ 

^  {     Hqmi. 

Clinique  chirurgicale .     Kussbl. 

L*anatoraie  pratique  est  soo&  l'i^pection  su- 
périeure du.  docf cor  Monao. 


Théories  médicales \ 
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ji         Pendam  4'êêé,  9»  faU  iet  90wn  êuivém  : 

•RoUoiqoe.  .•......• •••     GiâBAH* 

AccouchemeoB • •    HammaoIi* 

Clinique  médicale > Aluoit. 

Clinique  chirurgicale.  .• ••     Rombii. 

Jurisprudence  médicale. «    Gmmifiwri 

iV.  B.  Ce  tableau  nou»  lait  voir  fu'ea  Éeoiae  on  nUaoh«  plvs  de  pri» 
•ta  pensées  qu'aux  mots,  aux  ceaoaÎMaaoes  atiU»  qii'i  ceUca  de  pur 
«grément.  Hoiu  Be  oomparerons  pas  l'uBifersîté  d'Bdimbowg  à  oille 
de  France  :  dans  ce  dernier  pays,  le  sens  de  ce  mol  a  changé;  il  ne  dé-. 
signe  plus  que  raatorité  chargée  de  la  haute  surteiUaÉiee  et  de  Tadmi- 
nistraiion  générale  des  écolea  publiques.  Noas  aé  soiiUDes  fws  loia  du 
ternit  où ,  dans  les  universités  d*£spagiie  «  la  théologie  et  les  prétéoducjs 
sciences  métapfajvi^aies  étaient  la  partie  eaaeatieUe  et  l'eoseigaenMBt*  £n, 
Italie,  même  de  nos  jours,  la  litlécature  et  certainefe  parties  desteiefaccs; 
tieonent  plus  de  place  qu'elles  oe  dèrraieat  tû  accnper  dans  on  édifice 
régulier,  établi  d'après  de  fustes  proportioils.  lus^u'à  présent ,  e'est  en, 
Allemagne  que  ces  proportions  paraissent  avoir  été  le  mieux  observées. 
Xes  soGpès  de  renseignement  dans  cette  contiée  tientaent  tans  doute 
Iwaucoup  au  caractère  des  peuples  et  au  mérite  des  professeur»;  maïs  il 
p;arait  juste  d'eu  attribue^- aulsi  quelque  pérlîe  à  l'excellente  organisa- 
,tioD  des  universités.  QuaUt  t  nous  autres.  Français,  interrogeem  les 
étrangers ,  eï  nous  voukws  cobnaitiie  la  statistique  de  notre  iastruotion 
publique.  F. 

Gmscow.  --^KuMMmié  — Nomin^iÊn^  ée  sir  lataea  Maobintcish  à  4a, 
fiaee  de  reeiûur,  —  Le  résultat  de  TélectîoB  du  iwxi-reeê^r  de  notre 
ttaivenité,  est  un  hommage  éclatant  rendu  au  mérite  içt  è  la  réputation 
européenne  de  Ton  des  faémmes  les  plus  diètingué^  dont  s'honore  it^ 
Qnode<fiietagoe.  Les  eandidats  [ëtaieat]  sir  Jmnés  MaMnioih  et  sîr 
ff^aU^r-Seon  ,  tous  deux  hommes  de  taleus  fort  distingués  ^  mais  aussi 
éifil'rens  par  leufa  prîncipeii  poKliquea  <|ne  park  genre  de  leur  talent. 
Sir-  Walter*Scott  vit  ^oa  coènn  en  Ifiarope  par  les  fModuetiuns  de  son 
beaa  gi6n(e ,  et  parées  randans  instonqwes ,  traduits  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  et  qu'on  trouve  ègalameoi  dam  les  htoudoirs  des  jolies  f^mmess , 
éaas  les  salons;  dans  les  bibliothèques,  et  jusque  dans  les  cbaumièfes. 
&ir  James  Mackiatosb  l'emporte  aur  son  GKMn|iétitcur  dans  son  pay*« 
par  rcstime  que  lui  oiit  méritée  son  ardent  amour  pour  la  liberté  et  la 
frrroeté  de  ses  principes.  L'ëlecfian  s'est  terminée  en  faveur  du  candi- 
dat populaire ,  ancien  juge  tfux  Indes  orîentaiei,  prol^aseur  au  èoUége 
é'Hetlford»  un  de«  cheft  les  plus  disthigbés  du  parti  da  l'oppositioii 
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dam  le  parlement  d'Angleterre ,  un  de^  meilteun  écrit aina  de  la  naiioo, 
et  des  plut  altâchéa  aux  principe»  consacrés  par  la  révolution  française, 
en  faveur  de  laquelle  il  a  écrit  un  ouvrage  fort  remarquable;  celui  enfin 
qui  a  prononcé  le  diitcouu  le  plus  éloquent  contre  l'occupa tîon  du 
royaume  de  Naples,  et  contre  la  violation  du  principe  sacré  de  l'indé- 
pendance des  nations,  et  de  leur  droit  d'organiser  à  leur  gré  leur  cons- 
titution'politique  et  leur  administration  intérieure.  M.  A.  J. 

liOmus.  — PmHieaiions  froehainei,  —  TrtUtè  turîet  matadiesdeU 
eoécmmêverlèbraie^  par  M.  Schaw. —  La  première  partie  traitera  des  dif- 
formités auxquelles  les  jeunes  personnes  sont  sujettes ,  par  suite  de 
mauvaises  positions  habituelles ,  ou  de  défaut  d'exercice.  La  seconde 
partie  comprendra  les  maladies  scrofnleuseÂ  de  l'épine  du  dos.  De» 
planches  explicativea  seront  jointes  au  volume. 

.■   — /ounMMtoB.  —  M.  Ackermaiio,  de  Londres  (Sirand ,  n<*  i)  vient  de 
publier  en  espagnol  et  en  anglais ,  le  prosp«cius  d'un  recueil  espagnol» 
intitulé  FariéUi,  ou  ie  Messager  de  Lotuires,  qui  doit  paraître  tous  leti 
troRs  mois,  à  commencer  du  i"  janvier  iSaS.  Cet  ouvrage,  rédigé  p>r 
des  littérateurs  anglais  et  espagnols ,  ne  peut  manquer  de  rëpiindre  un 
grand  jour  aur  les  questions  politiques  et  litléraires  agitées  en  Espagne. 
Il  est- aussi  destiné  aux  Espagnols  américains,  qui  commencent  i  s'oc- 
cuper de»  sciences  et  dcè  lettres.  Loin  de  chercher  à  fomenter  les  hsi- 
ne»  publiques  et  particulières,  les  auteurs  de  ce  recueil  n*ootpour  bat 
que  la  prospérité  de  leurs  coacilo/ens  *»  ils  prêcheront  toujours  le  véri- 
table esprit  de  liberté  sans  licence ,  et  les  principes  de  la  morale  la  plus 
pure.  Le. Messager  de  Lofuires  (Mensagero  de  Londres)  et  divisé  en  trois 
sections  ,'>  savoir  :  i«  Variétés  ou  mélanges  littéraires,  comprenant  de» 
e|^is  originaux^  quelques  notices^  quelques  extraits  des  meilleurs  ou- 
vrages publiés  dans  la  Grande-Bretagne,  l'Espagne  et  la  France,  pour- 
vu qXi'ik  aient  de  l'analogie  avec  le  plan  du  journal,  a**  Dn  tableau 
abrégé  des  ëirénemens  survenus  en  Europe  et  de  sa  situation  politique 
pendant   Tintervalle    écoulé  entre  la  publication  de  chaque  cahier. 
,  3«  Une  notice  sur  les  découverte»  et  les  perfectionnemens  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  utiles,  qui  auront  eu  lieu  pendant  le  même 
.tems.' Chaque  cahier  contiendra  environ  cent  pages,  et  sera  orné  de 
douae  gravures  coloriées,  représentant  des  édifices  publics,  des  parcs, 
des  paysages,  etc.,  dont  on  donnera  la  description  dans  le  texte.  Le  pre- 
mier cahier  commencera  par  une  notice  biographique  sur  Bolivar,  ac- 
compagnée d'un  beau  portrait.  ^ 

— Académie  royale  de  WMsiquc^^hz  but  de  cette  intilution(Toy.T.XV. 
p.  4oO/9  cit  d'encourager  l'étude  de  la  musique ,  en  la  facilitant  aux  jeu- 


EUROPE,  175 

Des  gens  qui  annonceiOQt  d'bcurciiie9  dis||MiU<HU  pour  odt  Ack*  etreo- 
procurant  à  ses  ëlèvea  des  moyeo»  ^*exisiieQce  JboaorablM.ek  lqçir«tifs4 
Oq  recena  quaiaotç  {«UDf»  gem  Qi  quarante  jeuneifillva.  I4»  Ibodat^ura 
de  celte  société  espèrent  former .mih*  écol^  de  musique,  digne  de  n^aliiieir: 
avec  cclks.dcFrançet  d'ItalU  e^  d'AU/emagne.  L'i'tabiUsçmeiit  doit  6^< 
fondé  et  souienu  par  df  a  soi^soeiptiofisJonueUef  et  par  des  dons  voloo- 
taires«  Ijca  souscripteurs  sont  divisés  eii  i-çi^tcs  »  suivant  qu'ils  paieront 
1*  ceDt.gi:^jiées ,  a<*  cinquante-cinq,  3"  trcate-cinq,  4*  enfin  ».  doute.  • 
les  droito  attribués  aus  acjlionnaires  varient  en  raison  de  ]a  soniBse*! 
Aucun  élève  ne  sera  adoiiis  nvwit  l'Age  de  dii  ans,  «i. après  qiiio^. 
Il  devra  savoir  passa bjcnnent  lir^  et  écrire.  On  stti<f«îUera4'instruelibn're«< 
ligieuseef  morale.  On  enseignera  la  grammaune*  la lan^^e italienne,. l'éoi 
critureet  l'arithmétique,  les  différentes  branche»  de  la  musique,  parti- 
culièrement l'art  du  cbanty  l'étude  du  piano,  l'harmonie  et  la  oomposi' 
tioD.  Il  y  aura  plusieurs  concerts  publics^  par  an,  où  l'on  entendra  les 
meilleurs  élèves.  Aux  eiamens  publics,  qui  auront  lieu  les  jours  dési-' 
gnés  par  le  comité,  on  distribuera  drs  médailles  et  différens.prîx  d^en- 
couragemeut  dont  la  valeur  sera  fixée  par  les  membres  du  conseil.' 

L.  S.  B. 
—^urologie — Mistess  ùarriok — Eve  MarieVeigcl,  épouse  du  célèbre 
comédien  Garrîck',  est  morte  à  Londres,  le  16  octobre,  dans  sa  <)9<i  an- 
née. Elle  était  née  à  Vienne,  en  Autriche,  le  29  février  1734*  ^^*^  '*'>*' 
BOiiça  de  très^bonàe  heure  un  talent  si  extraordinaire  pour  la  danse,  que' 
sa  famille  consentit  à  là  Uissor  paraître  sur  le  théâtre.  Son  début  fut  des 
plu»  brillans^  et  l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  l'honora  d'iine  fnveur 
spéciale,  lui  ordonna  de  porter  à  l'avenii'  Ii^nom  de  f^eiUhen  {S\o\^Xie)\ 
Ce  nouveau  nom  devinit  celui  de  la  famille.  En  1744 1  '^'Ic  passa  en  Ajp- 
glcterre  ,  et  se  montra  sur  le  théâtre  de  l'opéra  de  Londres.  Elle  fut  ad-' 
mbe  chez  la  comtesse  de  Burlington^  qui  fut  charmée  de  son  éspnt  et 
de  son  exceHente  conduite.  Ce  fut  chcE  cotte  dame  qu'elle  reticôh'lra 
Garrick  :  une  admicable  iconformité  d^humeur,  de  lalens,  de^oût'^orta 
littérature  et  les  arts,'  toutes  les  sympathies  les'rappro  'hâieol l'uu  <le Triu- 
tre.  Miittress  Garrick  sut  unir  l'économie  <iii  bun  emploi  d'une  gruhdi» 
fortune,  et  à  la  bienfaisance.  Cet  heureux  couple  fit  deu«' voyages  en' 
France, *r un  en  lySi ,  et  l'autre  en- 1763.  Seize  ans  plus  tard ,  '  les'  pre- 
mières douleur*)  qui  cui^sent  troublé  cette  union  si  bien  assortie,   furent 
d'autant  plu»  vives  ,  qu'elles  étaient  moins  prévues:  Garrick  mourut^  et 
la  veuve  eut  besoin  de  trouver  dans  les  consolations  de  ses  amis,  la  force 
de  supporter  une  aussi^grande  peftc.  Malgré  ses  55  ans,  des  prétendans 
d'un  rang  élevé  et  d'une  grande  fortune  la  sollicitèrent  en  vain.  Elle 
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fëcut  daot^uÉ  eeiéle  d'«Ai«  «keitw ,  êaltivant  les iMIret  et  les  arts  «  té- 
paodaot  le  bien  «utoiir  d'ellif.'  C'est  aitttt  qu'elle  est  arrif  ëe  aa  terme  de 
M  longue  oariière.  Elle  a  qoitlë  la  vie  laos  douleur  t  asibe  daos  son  ftia- 

teuil,  eomme  à  fordioÉtre^  et  causant  èrec  Des  amis — ^  Ou-aa-' 

nouée  qu'au  prioten»  pfH>chaHi ,  on  Tendra  i  Pettcbèw ,  à  Londres ,  la 
pvécieûse  bibliothèque  et  la  collection  de  tableaux'  de  Oarrick.  La  bî- 
bUathèque  se  eompose  de  H^rea  nres  et  choisis^  des  phis  belles  édifions 
des  auteurs  olasstqucs,  et  des  meilleurs  auteurs  anglais^  françab,  itatîetis,- 
'etc.  Parmi  les  tableauk,  il  y  a  des  ofiginanx  du  Poussin,  du  Ouide, 
d'Andrfi  del  Sarto ,  ainsi  que  lis  mp#ésettlMiom  Mmiqnes  d'une  éleellon* 
ouparieitoeÉt,  représentatioos  quo  l'on  regarde  en  Angleterre  comme 
Icscbefii-d'aMrredeHogaitb.  F. 

ItUSSlfi. 

ÉcUiira§;ù  ftar  ic  $<ut  fyjf^rogti^  «4f^»ff  —  ^oq  ikiaison  ^i)glai*4 
Viept  d'obtenir  le  privilège  dt  Téclairage  pw  le  gas,  pouir  tout  remfûre, 
pendant  10  aoq. 

SAuiT-P^TBasBODaG  ^ArU  itkdwtitid^.  M.  Pdugi  négocifint  de  cf}tt<:  viUe» 
a  comuMindv  en  Angleterre  une  machine,  au  moyen  de  laquelle  ou 
peut  faire  par  jour  trente  câbler  à  l'tl^a^  des  vaisseau*. 

taire  4*  la  SqoUU  a'cnfmgnrnntoKt  m^^ud^  à  J4*  Jim\QT4^-r  «  M.  9ea|4 
«  obtenu  de  l'empereur. l'^iiutorisation  d'établiri  à  Sfint-Pt^tersbourg,  1100 
É^oU  modéU  qui  s'élève  sons  le»  plus  favorablei^  auspices^  L'ei^xUeut  çv 
uctàre  de  ce  jeune  iostitutc^ir,  et  les  premiers  succès  qu'il  a  obtenus } 
ne  permettant  pas  de  douter  que  la  nouvelle  méthode  ae  s'établisse  dans 
c^le  viliç,  et  n'j  procura  de  grspds  avant^ges^  Vous  n^igmoreii  pas  que 
no^  leçons  d'écriture  ont  fté  publi^ef  9  il  y  a  deux  ani,  à  3aùit-Péters- 
hourg  (0-. 

Oousik.  —  Hommage  au  due  de  Rieheiieu.  —  Le  1  a  s^pfetmbre  ^ftaa» 
1^^  élèyes  du  lycée  d'Odessa  ont  célébré  l'anniversaire  d^  la  moft.4«  H* 
te  di|c  de  Richelieu.  Ils  oqt  porté  le  deuil  pendant  trois  jour». 

PliTBXSBOuao.  —  Progrès  de  ia  liHérature  ruste*  —  Le  Conservateur  y 
journal  de  cette  ville ,  contient  Particle  suivant  :  •  Depuis  loog-tens  la 
Russie  fixe  l'attention  des  étrangers,  depuis  long-tems  ils  la  signalent 


(j)  On  sait  qu'il  y  a  quelune  tems,  Temperenr  de  Russie  avait  crn  devoir  sinï- 
prîmer  renaeiguemeut  raalnel  qui  avait  été  introduit  dansici  règimens  par  les  soins 
d's  M.  Orluf.  Cette  disposition  se  trouve  détruite  par' la  nouvelle  école  qui  vient 
d'être  fondée  i  âaliit-félm^^aur^. 
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«Qi  jeux  de  l'fiqfQpe  90u»  lf4  rapports  pojitîqp^  «t  militaires  ;  mûê'h 
iDouremem  qni  #'opèr«  apjoMrd'bui  dans  \f^  esprits ,  -qette, tendance  qu» 
]»rte  une  imion-è  se  dooaer  ane  e^i^tepce  in^etlectveUe  origioale, 
«ftptruëch^per,  ius^u'à  préseotf  4u  cpioiQua  des  Q|)Krvateurs,  11  n'a 
mia  rien  woios  que  des  éf  épeipriyi  e^iracffdiqaireA  pour  laisaer  A  l^ger 
aux  écrivyiiM  .pbiU»Qpj>»s  à^^  mUrt/k  p^js,  si  celui  qui  lei»r  sj^mblait  Df 
pceduirf  t|<ie  du  ^  «I  daa  loldais,  pevt  offrir  «usai  son  uibut  eMes 
titres  à  la  r4publ}9Me  4^s  lettres.  Pi^à»  qvielques  littérateurs  françeis  ont 
tiMijé  de  naturidiser  dans  le^r  lavgue  des  Cragmeqs  de  liitéra&ure  et  dq 
poésie  nisse.  Si,  4'Apr^  l'idée  Mtacb4e  h  igute  tra^ductiçq»  ilf  n'oy^ 
9^^çfmvu^f  ^^%  ^brea  tr^iMpUoi^  toute  leur  s^ve  e$  Ifur  frMcbetUt 
ib  ont  dv  fpoinf  «  ea  agr^ndMaant  lu  domaine?  de  la  Uttiratiire»  bieo 
m«ni«  du  pe^a  doii(  ila  exportent  les  ricbesse^  littérairef ,  et  de  celui 
a«(|uel  ils  les  commuQÎqueat,  -r^  i«ea  Anglais  >  frappi»  des  mêmes  idées  » 
ûQt  aeeueilU  fisTorabkmei»!  «me  entreprise  du  mtoe  genre*  11  a  p^ru, 
l>aiiée  dernière  A  en  vert  wigUia  de  di?er#  mesures ,  une  JntMifgic 
ruM#i  oumçfetauBDfihoiiH  (Us  fto^^  russefi  ;  traduits  par  M-  Bowringi 
iTCG  des  remarquée  et  des  notices  biographiques.  (Voyex  T*  ^  9  pagf 
3$5),  Sans  porter  t|n  jugement  sur  ces  ee^is,  nous  croyons  ,  qu'en  rai- 
90i  de  k  iibertn  4e  bi  langue  anglaise,  de  son^yslème  de  ▼crsifiçation»  et 
dslaiApftoiioa  plnaou  moins  méritée  dont  jouissent  les  tr^ductiona.an- 
glvÎNis  des  poètef  çfossiques  >  tant  anciens  que  modernes ,  cet  onvrage 
<Waiiera  un  jufte  «p^rçv  de  l'état  actuel  de  le  poéi^ie  rusie. 

SUÈDE. 

STocK.RObM.  —  Journaux,  —  On  vient  de  supprimer  une  feuille  poli* 
tiqoe  qui  paraissait  dans  cette  ville ,  sous  le  thre  d'^r^uj  tecond,  Vé- 
diteur  avait  fait  des  observations  sur  l*ënormité,des  impôts,  dont  il  de- 
mandait la  diminution.  —  Sî  nous  avons  un  journal  politique  de  moins , 
OQ  nous  annonce  en  compensation  une  nouvelle  feuille  littéraire  qu'un 
libraire  allemand  va  publier  sous  le  titre  d^F€ui4ie  périodique  ftour  im 
iittérfUure ,  ies  arts  ,  le  luxe  et  la  mode. 

ALLEMAGNE. 

AeisMcni.  —  Hifiûire  nutureUe'  -*  Inuet^s  inconn%$*  -^  Au  mois 
à'wùi  de  eetle  année,  près  du  cbl^^u  de  Scboenbruna,  il  tomba,  pen* 
daat  nneviolcttln  «vesse,  une  immense  quantité  d'insectes  inconnu^  en 
Aotricbc.  Leur  grossnor  est  oelie.  des  hannetons,  aven  lesquel»  ils  ont 
quelque  rasaembianeb  de  Dpenae  ;  ils  étaient  couverts  d'une  etpèfio  d'é» 
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caillc>  et  ne  te  conservaient  TÎran»  que  dans  IVan»  connue  ai  c'^ûtétëlear 
élément  natnreL  On  a  conjecturé  qu'ils  avaient  ûté  apporté*  de  quelques 
paj!»  éloignés,  par  une  trombe  d*êau.  /    Tj.  S.B. 

'  Lkip<(ick.  —  SoeièU  des  Seieneet  naturdiêëH  ti%ééit»iis,  —  Le  i5 
septembre  182a,  plusieurs  nataralittes  et  médeâos  se  sont  réduis,'  sur 
Flnviiation  de  M.  le  docteur  Oken.  On  a  remarqué  pirnii  eu«'  Ui  le 
professeur  Blumenbach^  de  Croettingen  ;  M.  FhMriefiy  de  Weimar; 
MM.  Garus  et  Reichenbanh,  de  Dresde.  Ces  savMM  ont  fomaé  née  So- 
ciété de  naturalistes  et  de  médecins  allemands,  doat  les  régleiDeiK ont 
été  arrêtés  sur-le-champ,  et  dont  le  but  princtpalest  de  créer,  entre  It* 
savans  de  l' Allemagne,  des  relations  personnelles.  Tout  eutevr  dr'uo  li- 
vre SUT  l'histoire  naturelle  ou  sur  la  médecine,  en  devient  membre  de 
plein  droit.  Tous  les  ans,  au  i5  septembre,  il  j  aura  une  aasemffa^ gé- 
nérale des  sociétaires ,  qui<  resteront  réunis  pendant  plusieurs  fours  :  on 
administrateur  et  un  secrétaire  résidens  sont  chargés  de  la  correspond 
dance  et  des  affaires  de  la  société,  d'une  aession  à  l'autre.  Il  est  défeoda 
de  proposer  aucun  changement  aux  règlemens ,  avant  la  sixième  asiem* 
blée  générale. 

Bkslir.  —  Académie  des  Scienees.  —  La  eUuse  de  phiMogiè  et 
d'histoire  ayalt  ^  depuis  1817,  prorogé  deux  fois  la  question  ssiistaote,' 
en  doublant  le  prix  proposé  :  QueUe  UaU  la  procédure;  devaniiei  Tri- 
if  unaux  d'Athènes,  tant  dans  ies  precès  quiintirettmiûnt'i'ordre^  ffuêUct 
qtte  dans  ceux  des  particuliers f  Déterminer,  avUstU  gu€  p&niMe»  i^ 
différence  des  formes  suivies  dans  Us  uns  et  dans  ies  autres.  Trois  dis- 
sertations sont  enfin  parvenues  à  l'Académie ,  qui  a  décerné  le  prix  à 
celle  de  MM.  Meyer  et  Schnemano,  tous  deux  de  Greirswald. 

Mdhicb.  —  PublicaUons  nouveUes.  —  fo^fages,  —  Depuis  quelques 
années,  le  Brésil  attire  toute  l'attention  de  r£urope  savante.  Les  Voyages 
de  Mawc,  d'Esclivrcge,  de  Langsdorf ,  de  Koster,  et  du  prince  de  Neu- 
vied,  ont  été  accueillis  avec  beaucoup  d'empressement.  Aujourd'hui, 
plufieurs  autres  ouvrages  vont  encore  paraître  sur  ce  sujet.  Ils  sont  le 
résultat  des  rechercher  et  des  voyages  de  MM.  Martins  et  Spix,  mem- 
bres de  l'Académie  des  sciences  de  Munich,  que  ie  roi  de  Bavière  a 
envoyés  à  la  suite  de  l'ambassade  d'Autriche,  à  Toccatiion  du  mariage 
de  la  princesse  liéopoldine.  ^^'oy>  Tom.  IX,  pag.  186.)  Gcsnaturalbtcs 
ont  parcouru  tout  le  Brésil,  sous  la  protection  spéetale  du  gouvernement. 
Ils  ont  pénétré  jusqu'aux  frontières  dn  Pérqu,  ,et  les  objets  qu'ils.4Mit 
rapportés  sont  en  si  grand  nombre,  que,  par  une  ordonnance  royale, 
•on  en  a  formé  une  collection  séparée ,  sous  le  nom  de  M/u/snum  Brasi- 
lfâ4»Kfi>.  .La  relalion  du  voyage  et  la  description  de  ce 'musée  vont  être 
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pabfiées  :  une  souscription  est  ouverte  k  cet  effet,  ta  relation  aura  I vol. 
in-4S  dont  chacun  sera  accompagné  d'un  atlas  fîlhographîë,  contenant 
de»  portraits,  iics  cartes  et  des  vues.  Le  premier  volume,  qui  renferme 
ce  qui  est  relatif  à  Ïlio-Janeiro,  Saint-Paul,  Coyaz  et  Bahia,  paraîtra  a 
rëpoque  de  la  foire  de  Pâques.  Le  second,  qui  traite  de  Fernambeuc 
Piiohi,  Maranhao,  Para  et  Rio-Negro,   ne  sera  donné  qu'en  184' 
Cfiaque  volume,  avec  Tallas,  est  du  prix  de  5  louis;  sans  Tatlas,  de  4 
florins.  Outre  cette  relation,  on  publiera,  en  lalin,  2  cone5tions,'donl 
Tune  sera  inlitolée  :  AninuUia  nova  qua  in  itinerejussu  et  auspiciit 
Max.  Jos.  Bav.  régis,  an.  18.7-1820,  fer  HrasHium  susupto  oùset^ 
PavH  H  dkpinsi  euravit  Joanncs  de  Spix.    Les  mammifères  y  seront 
fepréseoléi   in  -folio  :   39  planches    sont  consacrées  aux   linges      La 
moitié  de  cet  ouvrage  paraîtra  à  Pâques  i8,5  :  le  prix  de  chaque  \U 
fnuson   de  6  à  5r  ptenches,   sera  de   11  norîns.    L'autre  collection  a 
pour  titre  :  Piantm  novœ  quat  in  itinere  per  BraiUium  suseepto  obscr 
vuv^Udepingi  cttnwit  Canfitu  de  Martini,  Les  deux  premières  livrai 
«oas  «eront  également  prêtes  pour  la  même  époque  :  chacune,  composëo 
de s5 planches,  sera  du  prix  de  a5  florins,  avec  les  figures  noires,  et  de 
50  florins,  avec  les  flgures  coloriées.  Après  la  puMicalion  de  l'ouvraga 
les  prix  seront  élevés  d'un  cinquième.  On  imprimera  la  liste  des  sou/ 

1"!^.  "^^''-  ^  "'  P""'  "  Allemagne,  un  ouvra.» 
tjm  a  «eité  la  plu*  grande  sensation.  Il  a  pour  titre  :  .  Dee  honteux  pro, 
tUii  deê  Université,,  des  Lyeèes  et  des  Gymnases  aiiemands,  ou  Ifi^ , 
^^4a  conspiration  des  Écoies  contre  ia  royauté  ,  la  ehrétienté  et  la 
f^iéto,  par  K.  M.  E.Fabb.cius,  bibliothécaire  i  Bruchsal..  Ce  livre 
ïJei.vift>i«  aoo  pages,  est  dédié  à  tous  les  fondateurs  et  membres  aile' 
«..nds ée4a  Sa inre- Alliance,  â  leurs  ministres,  et  à  leurs  ambassadeur." 
prèslà diète.  Kant,  Fichte,  Schelling,  Campe,  Lôffler,  Paulus,  Krug, 
Htioefoule  d autres  écrivains  également  estimables,  y  sont  dénoncx^, 
comme  les  corrupteurs  et  les  séducteurs  de  la  jeunesse  ;  l'auteur  leur 
prodiguiî les  noms  de  blasphémateurs,  d'hypocrites,  d'incendiaires,  qui 
•01  formé,  dit^îl,  directement  et  indirectement,  une  association  par 
Joëlle  tous  leà  trônes  sont  menscés,  et  d'où  découlent  toutes  les  ré- 
îoKïlwnsdctot  nous  avons  été  témoins.  M.  Fabricîus  prétend  connaître 
cette  association  ;  il  donàe  la  formule  du  serment  que  font  ses  membr,. 
H  propose    eridérnièi^  analyse,  d'abolir  toutes  les  universités,  ou.  dû 
moins,  de  le,  placer  sous  la  plus  dure  surveillance  ;  car  le  régime  de  tu- 
telte adopté  depuis  peu  est  très  loin  de  le  satisfaire.  M.  Krug,  de  Leip-  ' 
ack,  quHI  aifisuHé  avec  impudeur,  a  répondu  à  ce  libelle  avec  ju^tic- 
T,  XVII.— /rtnwcr  1833.  ,<j 
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etséféritë j  pour  fairt  festortir les  mensongea et  les  calomnies  qucKina' 
gination  malade  de  l'auteur  lui  a  fait  envisager  comme  des  faits  bien 
constatés.  L.  S.  B.  . 

Lbimick.  —  Histoire  et  Philologie,  —  Notre  Gazette  littéraire  annonce 
que  le  public  va  fouir  d'une. découverte  irapoitante  pour  l'histoire  et 
pour  la  philologie.  On  savait,  par  la  BiHiatHeea  Ktthierianaf  imprimée 
à  Lubecken  18  4»  que  l'illustre  Aeiske  avait  laissé  en  portefeuille  d'ex- 
celleos  travaux  sur  les  Arabes»  et  notammeut  un  ouvrage  étendu,.  in< 
tiiuië  :  De  rébus  gettit  Arabwn  ante  Muhan^medem,  (De  l'histoire  des 
Arabes  avant  Mahomet.)  On  savait,  de  plus,  parle  répertoire  d'Eichorn», 
et  toujours  par  Rœhler ,  autrefois  l'élève  et  l'ami  de  Reiske,  qpe  ce  sa- 
vant possédait  la  copie  d'un  manuscrit  arabe  sur  les  familles  arabe»»  et 
qu'il  en  avait  préparé  une  traduction  latine.  Enfin,  Reiske  lui-même, 
dans  ses  Prodidagmata  ad  Hadgji  Cajlifœ  Htrum  tmemoriaieim ,  pu- 
bliées dès  l'année  1747  »  parle  avec  détail  d'une  Histoire  des  Ara<hes», 
depuis  Jésus-CHrist  jusqu'à  Mahomet^  comme  l'ayant  écrite  lui-même. 
Néanmoins ,  cet  ouvrage  d'un  des  plus  grands  sairana  du  siècle  déifier 
n'a  pas  encore  vu  le  jour,  et  semblait  condamné  à  df*mettrer  éternelle- 
ment l'objet  des  regiiets.dcs  philologues,  lorsqu'en  18 14»  M.  Hartmann 
et  M.  Heinrich^  aujourd'hui  professeur  i  Bonn,  visitant  ens^'mble  la 
bibliothèque  de  Lubeck,  en  retrouvèrent  une  copie  faite  par  K/oelilf^f 
Le  titre  porte  :  Reishii  primœ  iincœ  regnorum  jirabieorumf  et  rerutn 
ah  j4rahii>us  tnedio  inter  Christum  et  Muhammedetn  temporegestarunk. 
On  y  lit  ces  mots  :  Seripsi  hœe  hieme  et  vert  anni  1747*  Ce  qui  se  rftp* 
porte  parfaitement  à  l'indication  fournie  par  Ueiike  lui-même*   A  ce 
manuscrit,  compose  de  376  pages  in-4**9  sont,  annexé»  ;  Rvidimanta 
historÛB  et  chronoiogiœ  ante  Mvhammedem.  (Élémens  d'histoire  et  de 
chronologie  avant  Mahomet.)   Bientôt  M.  Hartmann  obtint  qfu'on.  lui 
remit  ces  ouvrages.  Depuis,  des  circonstances  en  ont  empêché. l'impree- 
sion,  qui  désormais  ne  sera  plus  différée.  Outre  Hanwah»  auteur  du  x? 
siècle,  sur  lequel  Reiske  s'appuie  principdement,  il  a  pour  cantions  de 
son  histoire,  Ibn^Doraid,  lim  Kotaiha^^  NuvDaiti^  la  CoUeeiion  des  . 
proverées  de  Maidani ,  etc, ,  ete»  Le  petit  ouvrage  est  tiré  des  menues  . 
sources,  que  Keiske  a  eues  long-^ems  à  sa  disposition;  qu'il  > a  Ohéme 
copiée» pendant  son  retour  en  Hollande,  ainsi  quHl  le  dit^dans  sa  rie, 
écrite  par  lui-même,  et  publiée  à  Leipsick  en  1783.  M.  HartOkana.pfOT 
met  de  donner  dans  la  suite  d'autres  fragmens,  et  de  ne  laisser  dans 
l'oubli  aucun  fruit  des  voille9  de  Reiske.  Pn.  GoLa^av. 

YiBiiNB.  —  Journatuv,  —  Les  mesures  prises  par  la  censure  aurri» 
chienne  ont  forcé  les  rédacteurs  de  trois  des  meilleurs  on^rages.  périot 
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diques  aUemaDcb ,  d'en  cesser  la  publicatîoii.  Ces  recueils  sont:  i«  Pan' 
noniûf  du  comte  Albert  Festelizs;  a»  FaUHàndische  Blâiter  fûrden^ 
(tfkreiehit^en  KaUerttaat  (Fi^uiUes  patriotiques  pour  i'empire  d*Au-' 
triche)  ;  3»  ^otwer^aiiom  UatU 

->St^ç»oàb».  —  U  vient  de  paraltrCt  dans  notre  vtUe,  one  nou- 
velle feuill^  périodiqiie,  sous  Je  litre  de  F&uiiU  conttUu^UmneUe  ^ , 
doot  le  but  est  d'opër«t  les  réconciliations  au  lieu  d'exciter  Jea  hai-.. 
nés.  L'auteur  divise  les  gouvernemcns  d'Europe  en  quatre  classes,. sa*', 
voir  :  les  gouvcrnemens  absolus;    les   gouvernemens  coostitutioanela 
ayant  une  tendance  à  devenir  absolus  (il  ne  les  désigne  pas);  les  gou- 
Teraemcns  cooslitintioQnejs  purs;  enfin,  les gonvernemens constitution* 
neU  qui  se  rapprochent  de  la  démocratie. 

—  Plutiicurs  autres  journajux  ont  été  depuis  peu  établis  dans  le  rojau-  • 
me  de  Wurtemberg.  On  distingue:  i«  JL^  Metêoger  du  Peupie»  Cette 
feuille,  dans  laquçlle  on  cherchait  à  parler  politique  aux  habitans  de  la. 
campagne,  n*a  vécu  que  trois  mois,  soit  que  les  rédacteurs  n'entendis- 
seùt  pas  la  langue  de  leurs  lecteurs,  ou  que  la  censure  les  ait  empêchés 
de  leur  parler  trop  clairement,  a»  Lt  M^^euredôSouaéû\  $<>  Le  Patriote  ; 
k'' L'Ami  des  Hamtnet,  journal  niiystique,;  5«  L'CHtervateur  aiiemand^ 
4ont,  suivant  la  Gazette  universetie  d'Augeheurg,  on  s'accorde  géné- 
ralement à  louer  le  bon  esprit  et  le  style. 

SUISSE. 

ïvaabojr.  —DêeenUfre  i8aa.  —  PiMicaiion  proofiaine,  —  L'illustre 
Pestaiozzi  se  dispose  à  publier,  sur  l'éducation  et  «ur  l'instruction  élé- 
mentaires, un  ouvrage  périodique  ,  pour  lequel  les  umis  d^  l'enfance  et 
de  la  jeunesse  devront  souscrire  avec  empressement.  Nous  allons  extraire 
dn prospectus,  publié  parle  vénérable  instituteur,  tout  ce  qu'il  faut 
pour  le  fair«  bien  connaître ,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  l'insérer  en  en- 
tier. —  «  J'ai  consacré  ma  vie  entière  à  la  recherche  dos  meilleurs 
moyens  de  oultiver  l'enfance,  et  d'améliorer  l'éducation  du  peuple.  L'heu- 
«ttx  fésultat  de  ma  méthode ,  fruit  de  longs  et  pénibles  travaux  ,  me 
prouvée  moi-même  que  mon  expérience  et  mes  observations  ont  es-, 

sentiellement contribué  à  perfectionner  Tait  de  former  des  hommes 

bes  hommes  distingués  parleur  mérite  et  par  leur  noble  caractère,  me 
«olUciteel  de  publier  les  principes  de  mon  système  d'éducation,  et  d^ 
faire  connaître  le  moyen  d'en  assurer  les  résultats  dans  toute  leur  étenr 
due;  ils  me  pressent  surtout  de  ne  pas  différer  cette  publication,  parce 
<îue,  jusqu'à  ce  jour,  rien  de  complet  n'a  encore  paru  sur  cet  objet.  En 
ctnséqueace,  je  mç  suis  déterminé  à  rédiger  une  feuillç  périodique,  daos 
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laquelle  je  tSctiemi  d'exposer  avec  clarté  et  prt^cîsîon ,  ec  que  doit  être 
Pédocation  élémentaire^  quel*  ton!  lés  moyens  de  développer  graduel- 
leinent  les  facaltës  de  l'homme,  et  le  mode  de  leur  application  ;  Ki 
branches  d'iniftruclion  dont  le  perfectionnement' est  arrif^  à  un'degié 
•atîsfiiisant.  Je  fbrUî  voir  coEhbien  l'éducation  élémentaire  est  propre  à 
rendre  toute  sa  puissance  à  Téducation  de  famille.  J'indiquerai  daDscotie 
édocation  des  enfans  ,  la  part  qui  appartient  à  Tactivité  natqrelle  à  cit 
Age ,  et  que  la  vie  intérieure  modifie  si  diversement.  Je  citerai  des  exem- 
ples frappans  qui  montirent  jusqu'à  quel  point  les  enfans  sont  capables , 
mém^c  dans  l'4ge  le  plus  tehdre,  d'envisager  les  objets  qaî  intéressent 
Jeur  esprit  et  leur  cœur,  d'une  nranière  qui  tôît  en  harmonie'  arec  la 
marche  naturelle  du  développement  progressif  de  nos  forces.  —  Je  m'at- 
tacherai à  donner  une  connaissance  exacte  des  rapports  qui  existent  en- 
tre les  principes  et  les  tnoyens  de  l'éducation  éléoienfaire ,  et  les  forma 
de  l'enseignement  mutuel  :  je  prouverai  que  celles-ci  doivent  être  envi- 
«agées  et  employées  comme  moyen  général  pour  l'éducation  morale  et 
intellectuelle  de  l'homme ,  et  pour  le  rendre  capable  d'exercer  utilement 
la  profession  à  laquelle  il  est  destiné.  J'appellerai  l'attention  sur  la  néccs' 
tfité  de  réunir,  pour  le  succès  de  l'éducation,  la  force  et  la  douceur,  la 
bonté  du  cœur,  l'ardeur  et  l'aménité  ,  un  sens  droit  et  réfléchi,  la  liberté 
et  l'obéissance,  et  par  conséquent  les  vertus  de  la  Vie  domestique  ,  émanées 
de  la  Divinité  même.  —  Formes  de  ia  soiueription.  Tous  les  trois  mois, 
on  fera  paraître  un  cahier  de  six  à  huit  feuilles  d'irapressioM.  Le  prix  de 
là  souscription  pour  quatre  cahier**  est  de  8  francs  de  France  :  il  sera  con- 
aidérablement  augmenté,  après  la  première  livraison.  La  tradurtioa 
française  de  mes  ouvrages  sera  aussi  publiée  par  souscription. Un  premier 
volume  renfermera  le  traité  élémentaire  sur  les  rapports  du  nomifrei 
prix,  4fnmcsde  France.  Un  autre  volume ,  le  traité  élémentaire  des  for 
tnes  et  de  Id grandeur  j  ou  les  élémens  de  géométrie  avec  figures;  prix, 
•&  francs.  Chacun  de  ces  volumes  sera  dVovirun  4^0  pages.  On  conti- 
nuera de  publier  ,  par  souscription ,  la  suite  de  ces  écrits,  ainsi  que  des 
traités  sur  différenb  objets  d'instruction  élémentaire.  Les  noms  des  sous- 
cripteurs, soit  au  recueil  périodique,  soit  aux  dUTérens  traités,  seront 

«I»        » 

Imprimés  à  la  tète  de  l'ouvrage.  Le  prix  de  ces  ouvrages  sera  payé  au 
nàoment  de  sa  livraison.  Les  personnes  qui  voudront  favoriser  notre  en- 
treprise sont  priées  d|aiîrancliir  Ie.«  lettres  et  paquets,  et  de Ifs envoyer.! 
cette  adresse:  M^  Henry  Pistaloxzi,  à  Yverdun,  en  Suisse,  Les  sous- 
cripteurs de  la  Grande-Bretagne  voudront  bien  s'adresser  au  révérend 
C.  Mayo,  a3,  NeUf-ormond-Street  queens  Square ,  d  Londres ,  pour  M. 
H.  ^cstalozzi  à  Tvcrduo ,  en  Sui»8C.  Comme  je  pcnso  que  le  patiiotismc 
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iIcK  AqgiaMlei  portera  A  désirer  que  Ic«  ëcrîtf  annoncés  paMÎMçnt  dan» 
leur  langue,  je  crois  prévenir  leurs  intentions  en  faisant  préparer  une 
traduction  anglaise  que  je  publierai ,  lorsque  la  souscription  sera  suflS- 
Rimment  remplie.  «  Amis  de  rhumanitë  !  les  efforts  qui  ont  abM»rbë 
ma  vie,  comprennent  un  Irèsgrand  nombre  d'objets;  et  (es  moyeniiov- 
cesMires  pour  en  maintenir  les  résultats  dans  toule  leur  étendue  «au-delà- 
dû  terme  de  ma  vie,  surpassent  de  beaucoup  mes  forces.  Je  dois  le  dirç, 
surtout  au  sujet  de  mon  Intiiiut  normal  destiné  à  former  des  instituteur» 
et  des  institutrices  pris  dans  la  classe  des  pauvres*  et  capables  de  répan- 
dre l'éducatîoQ  et  l'instruction  dans  cette  claose,  et  dans  toutes  celles  de 
la  société.  —  J'ai  fait  et  souffert  pour  mon  établiésement  tout  ce  qu'il 
m^aélé  possible  de  faire  et  de  souffrir;  j*y  ai  consacré  tout  ce  que  jcpos- 
Rédaia:  la  nouvelle  édition  de  me»  ouvrages  en  langue  allemande^  com- 
posée de  plus  de  la  volumes,  a  été  publiée  par  souscription  dans  le  mêm* 
dessein,  et  le  produit  converti  en  fonds  inaliénables.  Le  nombre  d^s 
personnes  de  tous  les  états  qui  ont  pris  part  à  cette  entreprise ,  s*e6t  élev^ 
à  plus  de  jooo ,  et  ce  secours  m'a  mis  en  état  de  formes  un  Institut  des 
faw?res  qui  subsiste  depuis  quatre  années,  mais  non  dans  toute  l'étendue 
qui  le  rendrait  aussi  utile  qu'il  peut  l'être,  et  qui,  en  consolidant  soa 
«linteoce  et  préparant- ses  progrès  ultérieurs,  le  mettrait  en  état  de  four- 
nir des  instituteurs  et  des  institutrices ,  selon  les  besoins  de  chaque  pays^ 
et  les  droits  des  bienfaiteur»  de  cet  établÎKsement.  Je  ne  doute  point 
dn  succès  de  ce  projet  de  souscription:  je  suis  convaincu  qu'un  grand 
oombred'amis  de  l'éducation  se  feront  un  plaisir  de  remettre  la  modique 
somme  indispensable  pour  l'admission  et  l'entretien  d*uii  enfant  pauvre^ 
niais  pourvu  d^heureuses  dispositions  pour  reaii^igne'ment.  Je  n'ajoute 
plus  qu'un  mot  :  le  succès  de  cette  annonce  fera  de  l'heure  de  ma  mort , 
l'heure  la  plus  ravissante  de  ma  vie.  Je  suis  âge;  il  est  donc  urgent  que 
j'emploie  tous  les  mojens  d'influence  en  faveur  de  mon  établissement, 
et  que  je  rassemble  ce  qui  le  fera  durer.  C'est  un  soin  qui  doit  m'occu- 
per  tout  entier,  pendant  que  le  jour  luit  encore  pour  moi;  ma  nuit  ap- 
proche.  »  Pista  tour. 

Voici  une  autre  annonce  qui  trouve  ici  naturellement  sa  place.  M. 
Knisî,  disciple  de  PeslaloKzi,  etlui-mêmc  fondateuret  chef  d'un  institut 
pour  les  jeunes  garçons ,  k  Tvcrdnn ,  a  été  appelé  de  la  manière  la  plu» 
honorable  à  la  direction  de  l'école  cantonnale  d'AppenEel ,  sa  patrie* 
Mais  son  établissement  d'Yverdun  n'est  point  abandonné:  il  e^t  entre 
les  mains  de  deux  directeurs  habiles^  MM.  ISiet,  chef  de  V Institut  deê^ 
tourdsmuds,  dans  cette  méroë  ville,  cl  Niedercr,  chef  d'une  ioslitu- 
,  tlon  de  derooiscUca.  Ils  se  sont  associés  à  M.  Uanck,  aide  de  M.  Krusj 
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depaîs  f>Iasîeurf  aoniSes.  Cet  troîa  duciples  de  Peitalozzî  remelteat  lei 
dëfaîU  de  récoooniic  domestique  à  des  personnes  qui  s'en  occnpeot  ec- 
clusivement  :  tout  entiers  à  l'éducation ,  ils  veulent  que  rien  ne  les  dé- 
tourne de  cet  important  objet.. Déjà,  ils  ont  appelé  auprès  d'eux  H. 
Kreis,  collaborateur  d'un  célèbre  instilut,  à  Visbaden.  Quoiqu'ils  aient 
complètement  adopté  les  doctrines  et  les  méthodes  de  leur  maître,  ilit 
B'ont  point  repoussé  les  perfectionnemens  qu'elles  ont  reçus ,  et  feront 
le  même  accueil  à  tout  ce  qui  pourra  les  rapprocher  de  leur  but.  D'aif- 
Icars  ,  rien  n'est  changé  h  l'institut  Krusy,  pas  même  le  nom.  Sous  Ici 
directeurs  actuels,  ce  bel  et  utile  établissement  ne  peut  manquer  d'ob- 
tenir tout  le  succès  dont  il  est  digne.  F. 

GRÈGB. 

Statistique.  — Voici  un  tableau  de  la  population  des  Grecs ,  tiré  da 
SeojLtmany  journal  d'Edimbourg,  qui  nous  a  paru  devoir  intéresser  noi 
lecteurs. 


PATS.  HlBITAirS, 

Morée ^.QQ,(iQO. 

Grèce  moyenne a5o,ooo. 

Mitylènc.  .........  ao,ooo* 

Scio  (avant  le  massacre).  1 10,00  >. 

Tino i5,ooo. 

Audro 13,000. 

Kazie 10,000. 

Paros «  .  a^ooo. 

l'iio 3,000. 

Milo .  5oo. 

8aa,5oo. 


PAYS.  BASITiirS. 

RefoH,  .....  822,500. 

Santorini... 11,000. 

Samos. 20,000. 

Hydria .  a5,ooo. 

Speacîa 10,000. 

Crète 120,000. 

petites  îles..  ......  10,000. 

losureés  des  autres  pays.  i5o,ooo. 

Fugitifs,  etc. 100,000. 

Total 1,269,500. 


Ainsi,  toute  la  population  grecqoe  qui  ose  aspirer,  non  pas  à  l'indépen- 
dance, mais  à  un  gouvernement  tolérable,  n'est  pajt  même  le  quart  de 
celle  des  Etats-Cnis,  aw  moment  ou  ils  s'affranchirent  du  joug  de  la  mé" 
tropole  ;  et  cette  généreuse  nation ,  réduite  à  se  débattre  seule  contre  se* 
bourreaux,  et  abandonnée  de  l'Europe  chrétienne  et  civilisée,  dëfead 
avec  succès  depuis  deui  années  ses  droits  et  sa  liberté,  en  opposant  à 
des  tyrans  barbares  une  persévérance  héroïque  qui  rappelle  honorablo" 
ment,  de  nos  JQurs^  les  antiques  vertus»  le  courage  et  la  gloire  de  ses 

ancêtres. 

ITALIE. 

Flobincb.  —  Littérature,  —  Péit^rque.  —  Les  articles  du  Jevmd 
des  pêéats  sur  les  Rime  di  Petrarea ,  ont  excité  beaucoup  de  ferincB- 
tatioB  parmi  leà  Italiens.  Les  uns  ont  entrepris  de  soutenir  que  le  rédao-' 
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ifna  très-cpiriluel  de  ces  articlea  n'a  point  lu  tout  Pétrarque,  ou  qu'il  ne 
Ta  pas  cntièremeot  compri».  Les  autres  ont  cru  voir  les  Italiens  caloni' 
niés  par  drs  reproches  qu'ils  se  préparent  à  rétorquer  contre  leurs  adver- 
«airc!).  D^autres  s'en  prennent  à  ces  pétrarq^îstes  exagérés  qui  ont  sou- 
vent présenté  comme  des  qualités  éroînentes  les  iraperFections  de  Pétrar- 
que, la  seule  apologie  qui  se  soit  fait  remarquer  jusqu'à  présent,  est  nne 
Lettre  de  M.  te  marquis  Gesare  Lucchesinî,  adressée  au  directeur  de  é'y^n- 
Uia^ia  de  Florence.  11  y  passe  en  revue  toutes  les  observations  que  l'on 
a  trop  légèrement  faites  sur  les  poésies  de  Pétrarque.  Fort  des  principes 
de  la  raison  et  du  goût,  et  profondément  versé  dans  la  langue  et  dans 
la  littérature  italiennes,  M.  le  marquis  Lucchesini  relève  toute»  les  mépri- 
ses de  fait  et  de  théorie  que  l'on  a  débitées  à  cette  occasion;   et  cela 
avec  un  esprit  de  sagesse  et  de  modération  qui  honore  l'auteur,  et  peut 
servir  d'exemple  à  ses  concitoyens.  '.  F.  S. 

ESPAGNE. 

Madbid.  —  Communication»  aeeèiérées  avec  Londres,  —  Le  gouver- 
Qeœent  a  donné,  le  5  janvier,  son  approbation  k  l'établissement  d'une 
diligence  anglaise  de  Madrid  à  la  Corogne  ,  et  d'un  paquebot  à  vapeur 
de  la  Corogne  à  Falmouth.  Le  Colonel  anglais  sir  John  Doyle,  quia 
présenté  le  plan  de  cette  belle  entreprise ,  également  utile  aux  deux 
nations,  s'occupe  d'en  pK'parcr  le»  moyens  d'exécution  ,  pour  que  'les 
communications  «i  im|>ortaBtes  entre  Madrid  et  Londres  soient  prom]v- 
tes,  régulières»  fréquentes  et  bien  assurées.  Tout  c«  qui  tend  à  rap- 
piocher  les  peuples,  cootùbue  essenkiellement  aux  progrès  de  la  civi- 
4ii>:atio  n. 

—  Arrivée  de  M.  Horente.^—IA,  LIorente,  l'un  des  collaborateurs  de 
la  Revue  £noyelopédique ,  dans  laquelle  il  a  été  chargé ,  depuis  la  fon- 
dation de  ce  recueil,  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Espagne,  et  qui 
continuera  d'être  un  de  ses  zélés  correspondans ,  est  arrivé  heureuse- 
ment à  Madrid  ,  le  7  janvier.  L'accueil  empressé  qu'il  a  reçu  de  ses 
compatriotes  ,1e  plaisir  de  se  retrouver  dans  sa  patrie  et  d'y  comparer 
les  nobles  élans  de  la  liberté  à  l'état  d'oppression  et  de  dégradation  où 
les  âmes  étaient  plongées  sous  le  règne  odieux  de  l'inquisition,  et 
sous  le  sceptre  imposé  par  |a  conquête ,  ont  amplement  dédommagé 
ce  Téflérabie  vieillard  des  iaiustices  et  des  persécutions  dont  il  a  été 
récemment  victime ,  et  des  fatigues  de  son  long  et  pénible  voyage.  Il 
écrit  que  le 'souvenir  des  marques  de  bienveiHanoe  et  d'intérêt  qui  lui 
•oat  été  prodiguées,  snr  une  terre  d*exil,  par  les  citoyens  d'une  natioa 
éminemment  hospitaltèce  et  généreuse  ,  ne  s*eSàccra  jamais  de  son  âme«, 
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POBTOGAL. 

LisBORRi.  —  Lè^itiation,  -^  Les  Cortès  ont  voté  une  médaille  de  U 
valeur  de  5o,ooo  rcis,  pour  l'auteur  du  meilleur  Code  de  commerce, 

—  Ouvrage  français  offert  aux  Cortèt.  —  La  gazette  portugaûe  . 
(  Diario  do  Govervo)  publiée  avec  cette  épigraphe:  «Je  veux  bicir 
admettre  cbez  moi  une  douce  liberté,  mais  je  oe  puis  en  tolérer  l'a- 
Ij'us,  »  annonce  dans  sou  N°  3o3,  du  24  décembre  i8aa  ^  qMC»  daas^ 
leur  séance  de  la  veille,  les  Gortès  ont  favorablement  accueilli  Tbom- 
magf  qui  leur  a  été  fait  par  M.  M.  A.  JuUien  ,  de  Paris,  d'un  Cowp 
d*œii  général  tur  les  huit  prenhiers  volumes  de  la  Bévue  Encyclopédi- 
que, ^uiren/ênnen^  des  matériaux  pour  l'histoire  scientifique  et  Ut- 
ter  aire  de  tous  Us  pays,  pendant  les  années  1819  et  1820.  La  collectioi^ 
des  i4  premiers  volumes  reliée  de  ce  recueil ,  et  plusieurs  articles  déta- 
elles,  et  imprimés  à  part,  ont  également  été  offerts  aux  Gortès,  dans  1» 
même  séance. 

L'envoi  d'une  seconde  collection  des  mômes  volumes  a  été  fait  i 
l'assemblée  des  Gortès  d'Espagne^  qui  ont  ordonné,  eomme  les  Certes 
de  Portugal,  le  renvoi  à  la  secrétairerie  des  Gortès  et  le  dépôt  à  la  bx* 
bliothèque. 

PAYS-BAS. 

Gard.  —  Société  royaie  d'agriculture  «t  de  éotanit/ise,  —  M,  Vamt- 
Hvithfm,  président  de  cette  société  établie  à  Oand,  u  eu,  le  aa  join 
dernier,  l'honneur  de  remettre,  à  la  Haye,  au  prince  Frédéric  d'O- 
rangCf  la  médaille  d'or  de  celte  société ,  comme  un  g«ge  de  sa  recon- 
nai:$hance  pour  l'intérêt  actif  que  S.  A.  ne  cesse  de  prendre  an  défri- 
chement des  landes  de  la  provinbe  de  Drenthe;  ainsi  qu'à  utié  entre- 
prise du  même  genre  formée  dans  la  Gampine,  du  côté  de  Hoogstraten.- 
Ces  défrichemens  ttont  pratiqués  avec  succès  en  Hollande ,  pour  par- 
venir à  l'extinction  de  la  mendicité. 

Ahstbbdam.  — •  Institut  royal  des  acioTiceê,  lettres  et  hcauœ'Ofts* 
•—La  a'  classe  a  idîs  au  concours,  pour  cette  année,  la  question  nui- 
vante  :  —  «  Qu'est-ce 'qu'on  peut  indiquer,  surtout  d'après  des  donnée» 
tmtoriques ,  relativement  aux  rhangemcns  que  la  surface  du  royaume 
actuel  des  Pays-Bas  a  subis,  sous  le  rapport  des  bois,  tourbières,  dunes, 
rivières ,  lacs,  et  en  général  pour  ce  qui  regarde  la  partie  terrifstre  et 
aquatique  f  • 

LxTDk;  —  Société  littéraire,  —   «  De  quelle   manière  et  &  quelle 
i^oqutt  le  tiers-état   a-t-il  commcocé  à  avoir  de, Tiiifitience  dâas  k» 


m 


EUROPE.  i85 

a$teffibléef  politiques P  Quelle  a  été  cette  ioflucnce,  sout  le  goaTcrnc* 
ment  des  comtes  et  des  ducs,  en  Brnbant,  dans  la  Flandre  et  en  Hol- 
lande? I  Telle  était  la  question  qu'avait  mise  au  concours  cette  société. 
£lle  a  eu  la  satisfaction,  le  ai  juin  dernier,  de  pouvoir  couronner 
le  seul  mémoire  qui  lui  eût  été  adrcnsé,  et  dont  Ta uteur  s'est  trouvé 
ê're  J.  G.  de  Jongej  conservateur-adjoint  des  archives  du  royaume  de» 
Pa/sBas,  directeur  du  cabinet  royal  de  médailles  à  la  Haye.  —  La 
•ociété  propose  pour  sujet  du  prix  à  adjuger  en  i8ao,«  une  exposition 
succincte  de  la  mythologie  du  I^ord  ,  puisée  dans  les  monumens  origi- 
naux, accompagnée  de  Tindication  du  p:irli  qu'on  pourrait  en  tirer  pour 
la  poésie  bollandaye.  *  —  Cet  autre  sujet  est  aussi  rois  au  concours. 
•  £n  quoi  la  poésie  peut-elle  avoir,  depuis  les  tems  les  plus  'anciens, 
mérité  ou  démérité  de  l'bititoire  ;  spécialement  sous  le  rapport  de  V\m- 
toire  grecque  et  romaine,  et  de  l'histoire  des  Pays-Bas?  »  —  Le  tcrmfe 
de  rigueur  pour  l'envoi  dts  mémoires,  qui  doivent  être  écrits  en  latin, 
m  français  ou  en  hollandais,  est  le  i*'' janvier  iBa4>  M. 

—  Université,  —  Le  nouvel  éditeur  et  commentateur  de  Xènophon 
EphesifUf  M.  Hofman  Peerllamp^  le  même  dont  la  Société  des  sciences 
élablie  à  Bruxelles  avait,  il  y  a  quelques  années,  couronné  le  Mémoire 
*ur  ies  poètes  latins  qui  ont  fleuri  dans  les  Pays-Bas,  a  été  nommé 
professeur  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  à  l'université  de  Leyde, 
en  remplacement  du  savant  Borner,  si  prématurément  enlevé  aux  let« 
très.  Son  frère,  M,  Fanhuizen  Peertkamf,  le  remplace  dans  le  rectorat 
du  gymnase  de  Harlem ,  dont  il  était  co-rccteur.  C'est  ce  dernier  qui 
vient  de  publier  une  édition  des  Fragmensde  Musonius, 

—  Deux  autres  professeurs  ont  été  nommés  depuis  :  M,  Uiikens ,  à  la 
chaire  d'agronomie  qu'occupait  M.  Vanderboon  Mesch  ;  et  M.  Vyten- 
broeck,  en  qualité  de  lecteur  des  siences  physiques  et  mathématiques, 
avec  l'attribiîtion  spéciale  de  rechercher  tout  ce  que  la  littérature  orien- 
tale peut  offrir  de  relatif  à  ces  branches  de  connaissances. 

AMSTBaoAii.  — Improvisateur  hollandais.  —  Il  se  trouve  ici  un  phu- 
Domèue  extraordinaire  à  tous  égards  ;  c'est  un  improvisateur  hollandais^ 
Il  ne  faut  pas  du  tout  le  comparer  aux  improvisatori  italiens.  M.  de 
('lercq,  qui  tient  un  rang  distingué  dans  le  commerce  de  cette  ville,  s'ap- 
plique avec  zèle  aux  affaires  de  son  état ,  et  ce  n'est  que  dans  ses  heures 
de  loisir,  qu'à  l'âge  de  27  ans ,  il  a  su  s'acquérir  une  connaissance  appro- 
fondie de  l'histoire,  surtout  de  l'histoire  moderne,  des  littératures  grec- 
que, latioc,  espagnole,  italienne,  française,  anglaise ,  allemande  et  de 
celle  de  son  pays.  II  en  a  donné  une  preuve  cclatantc  dans  la  réponse  à 
U  question  proposée  par  la  seconde  classe  de  riudtitut  :  licchercficr  Vin- 


i86  EUROPE. 

/lutnce  des  iiiiéraiuret  tspngnoUi  iuUi€nne^fr<mçaUt  et  aUemandtsw 
celle  de  la  HoUande ,  réponse  qui  lui  a  valu  le  prix  d'or,  dans  la  séance 
de  i8aa.  Avec  une  impartialité  aussi  ferme  que  son  instruction  est  variée, 
on  l'enteud  citer  tour  i  tour  avec  enthousiasme  des  vers  de  Galderoa  et 
du  Tasse,  de  Voltaire,  de  Byron  et  de  Schiller.  A  un  fonds  »i solide 
d'instruction,  M.  de  Glercq  joint  l'inspiration,  qui  fdit  le  poète.  Jusqu'ici 
peu  de  vers  sont  sortis  de  sa  plume  :  mais  souvent,  dans  un  cercle  d'a- 
mis, lorsqu'un  d'eux  lui  indique  un  sujet  à  chanter,  il  se  lève,  ne  mé- 
dite qu'une  ou  deux  minutes,  et  alors,  plein  du  dieu  qui  l'inspire,  un 
torrent  d'idées  et  d'images  tfécoule  en  beaux  vers  de  son  esprit  eialté. 
Dans  l'hiver  de  i8ao  a  i8ai  ,  à  un  souper  où  il  fut^question  d'affaires 
politiques  ,  un  des  convives  le  pria  de  chanter  le  voyage  du  roi  de  iVa- 
ples  à  Layhach.  11  se  lève  :  il  trace  en  vers  pleins  de  feu  et  de  verve  ud 
tableau  de  la  belle  Italie,  de  sa  plus  belle  partie,  le  paradis  de  Kaples; 
des  révolutions  qui  ont  agité  ^on  étal  politique ,  non  moins  terribles  que 
les  révolutions  de  la  nature  ,  qui  minent  sa  capitale;  des  Romains,  des 
Goths,  des  Grecs  du  Bas-Empire,  des  Sarrasins,  des  Normands;  des 
princes  Hongrois ,  Angevins,  Arragonnais^  Français,  qui  l'ont  envahie 
tour  à  tour;  des  efforts  infructueux  de  ce  pays,  jouet  éternel  des  capri- 
ces d'usurpateurs  étrangers ,  à  Conquérir  une  liberté  qui  le  fuit  tou- 
jours; enfin,  des  év^énemcns  de  i8ao ,  et  des  danger^  malheureusement 
trop  réels  qui  menacent  de  nouveau  l'indépendance  de  cette  terre  clas- 
sique, dévouée  à  la  servitude.  Une  autre  fois,  dans  une  société  plus  nom- 
breuse, les  dames  qui  s'y  trouvaient  furent  invitées  à  lui  proposer  ua 
sujet.  Gomme  la  mort  de  Soerate  et  la  Patrie  réunissaient  le  plus  de 
suffrages,  le  poète  s'en  empara  pour  les  confondre  dans  un  seul  et  même 
tabirau.  Ge  que  Ton  doit  admirer  surtout,  c'est  la  flexibilité  de  son  ta- 
lent ,  qui  embrasse  les  sujets  les  plus  disparates.  G'était  dafps  une  de  ces 
Soirées,  consacrées  à  ses  amis  intimes,  que  la  Chatte  avait  été  le  sujet 
improvisé  :  quelques  minutes  après,  on  le  pria  de  célébrer  SchUter;  ce 
qu'il  fit  avec  enthousiasme ,  en  traçant ,  de  main  de  maître,  le  caractère 
et  les  talens  poétiques  qui  distinguent  le  coryphée  des  tragiques  alle- 
mands, et  même  en  traduisant  sur-fe-champ  quelques-uns  de  ses  passa- 
ges les  plus  brillans  en  vers  hollandais.  Le  morceau  intitulé  Melpomène, 
improvisé  dans  une  réunion  de  membres  de  l'institut  chez  M.  Wisé- 
lius,  est  un  de  ceux  qu'on  remarque  le  plus.  G'est  là  que  M.  le  profes- 
seur Kinker  de  Liège  ^  un  des  poètes  les  plus  distingues  de  la  Hollande , 
put  se  convaincre  de  la  réalité  de  ce  phénomène  ,  auquel  U  ne  paraît  pas 
avoir  ajouté  une  foi  implicite.  L'improvisateur  prit  l'art  dramatique 
dftns  sa  faible  enfance,  le  suivit  dans  sa  jeuoesscc  vigoureuse  sous  Eschy- 
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tes,  Sûjthoele  et  Eurîjnde;  peignit  en  quelque!  traits  brillans  ,  et  dont 
la  vérité  fut  reconnue  parlessavans  bclléoUtes  de  Tinstitut ,  le  earac* 
tère  diâtinctifde  ces  trob  poètes  ;  passa  ensuite  dans  l'Italie ,  en  France^ 
en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  et  retourna  eu  Hollande-» 
pour  donner  un  aperçu  rapide,  mais  admirable, des  littératures dramati-^ 
quesdeces  divers  pajs. Les  applaudissemens  furent  sincères  etuniversels. 
A  un  talent  si  distingué  et  si  peu  commun,  M.  de  Glercq  joint  le  caractère 
le  plus  aimable,  des  mœurs  simples  et  douces,. et  surtout  des  sentimens 
nobles  et  religieux.  —  L'auteur  de  cet  article,  qui  a  eu  quelquefois  le 
bonheur  d'entendre  M.  de  Glercq,  en  appelle,  pour  la  vdrité  de  ces  dé- 
tails,  aa  témoirrnage  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  même  avantage,  dé 
MM.  Wisélius,  Kinker,  BUderdyk,  Pollens,  etc.  C'est  un  triomphe 
pour  la  langue  hollandaise  ,  si  peu  connue ,  dans  ce  moment,  et  surtout 
si  peu  appréciée  à  l'étranger,  de  produire  non-j>eulemenr  des  poètes  du 
premier  rang,  mais  aussi  un  improvisateur  d  u  mérite  de  Bl .  de  Glercq  (  1  ) . 

FRANGE. 

IsiftB.  —  GnnOBLB.  —  Instrument  perfectionné  pour  la  taiUe  do  itk 
pierre.  —  M.  Begnauid,  médecin  e»(imé,  connu  par  le  succès  de  plu- 
sieurs belles  opérations^  vient  d'inventer  un  instrument,  au  moyen  du- 
quel la  taille  de  la  pierre  peut  être  faite  dans  l'espace  de  deux  minutes  : 
plusieurs  expériences  ont  confirmé  cet  étonnant  résultat. 

GoftSB.  —  Ajâccio,  3i  dieemàfre  i8aa.  — Ecoles  primaires,  —  Le  pré- 
fet vient  de  prendre  des  mesures  pour  accélérer  la  rentrée  et  opérer  la 
centralisation  des  fonds  provenant  des  souscriptions  volontaires  pour 
l'enseignement  élémentaire  1  Ces  mesures  ont  pour  objet  de  fournir  à 
.  radministration  les  moyens  d'organiser  les  trente  écoles  dont  le  gouver- 
nement a  autorisé  la  création  dans  cette  île;  les  sommes  déjà  versées 
donnent  un  total  de  4ï5iô4  francs. 

Sociétés  savantes  et  étabtissemens  d* utilité  publique.' 

Abbas  (  PaS'de-Catais).  —  La  Soeièté  littéraire  donnera ,  pour  iSaS, 
une  médaille  d'Or  de  ioo  fr.  à  la  meilleure  pièce  de  vers  eontre  ie  dktei. 

Douai  (Nord).  —  Société  centrais  d^agrieuiture,  sciences  et  arts, 
—Prix  proposés  pour  i8a5,  i8a4et  i8a5.  — Agriculture,  pour  i8a3.  i«^ 
^^^médaille  d*or  de  i5o  fr.  à  celui  qui ,  ayant  fait  usage  du  gypse  pul- 


(i)  Noas  donnons  cet  article,  tel  qu'il  nous  a  été  transmis  par  un  littérateur  hol- 
l^idais  tr^s-distingné ,  ^ui  nons  Qn  a  garanti  rexactitnde.  N.  d.  R'-. 
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jféTisé  naos  calcinatîon ,  dans  le  département  du  ^ord  ,  produira  fe  mé- 
moire  le  plus  utile  sur  restai  qu'il  eu  aura  fait.  —  q*  Un  ruUivatew  dit' 
tingw  du  département  du  Nord  ▲  rLftirri  des  éiés  par  stUont  espaçât  et 
paraUêteSj  et  assure  avoir  oétenu,  par  ce  procédé,  économie  sur  le  semis 
et  ahondanee  dans  ta  réeoite.  Un  autre  cultivateur  du  déparlement  du 
Pas-de-Caiais  prétend  avoir  obtenu  les  mêmes  avantages  avec  moint  de 
hras  et  en  moins  de  tems^  de  l'einptoi  d'une  eharrue-semoir ,  qui,  tout 
à  la  fois,  trace  un  siUon  ,  y  dépose  ie  grain  et  ie  recouvre.  Une  médaUU 
d*or  de  i5o  fr.  à  celui  qui,  après  des  expériences  comparatives,  produiray 
sur  chacune  de  ces  méthodes  et  la  préférence  qui  peut  être  due  à  Tuoe 
ou  à  l'autre  ,  le  meilleur  mémoire  d'observations.  Les  mémoires  sur  cet 
deux  sujets  seront  reçus  jusqu'au  5i  octobre  i8a3.  —  Pour  i8a4*   ^^ 
bois  deviennent  civique  jours  plus  rares  ;  les  défrichemens  opérés  sans 
mesure  pendant  une  longue  suite  d'années,  nous  ont  rendus  sous  ce 
rapport  tributaires  de  l'étranger.  En  outre,  les  arbres  qui  bordaient  lei 
routes  publiques  et  les  chemins  vicinaux  ont  été  généralement  abattus 
pendant  la  guerre.  Une  médaille  d'or  dt  i5o  fr.  à  l'auteur  du  mémoire 
qui,  i<>  étaHira  ie  mieuat  tes  avantages  des  piantitions  pour  iet  pro- 
priétaires qui  se  iivreraient  d  ee  genre  de  spéeuiation;  et  a*  indiquera 
tes  moyens  de  replanter  ies  chemins  vicinaux  et  ieê  routes  publiques  dt 
ta  manière  la  plus  utiie  pour  les  besoins  du  eontmeree,  de  t'induttrit 
et  des  arts.  Les  mémoires  &eroot  reçus   jusqu'au  5i   décraibre  i8s4> 
—  Pour  i8a5.  Indiquer  les  engrais  on  aroendemens  dont  Tusage  n'eit 
pas  généralement  répandu  dans  le  département  du  Nord,  et  dont  rem- 
ploi pourrait  être  avantageux  à  certaines  contrées  de  ce  département. 
Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  i5o  fr.  Les  ouvrages  seront  reçus  jus- 
qu'au 3i  décembre  i8a5. — La  société  désirant  en  outre  contribuer  à  l'a- 
mclîoratlon  des  races  de  bestiaux   dans  ce  département,  décernera, 
en   i8a3,  des  médailles  de  vermeil,  pour  le  plus  bclétaloi»;  la  plui 
belle jumenl  poulinière;  le  plus  beau  taureau;  la  plus  belle  génitse; 
et  le  plus  beau  nunUon  élevé  dans  ee  département  ;  que  les  cultivateurs 
présenteront  au  concours  qui  sera  ouvert  à  Douai,  le  i*'  octobre  i8i3. 
Eloquence.  «  Quels  ont  été,  chez  les  peuples  anciens  et  modernes,  les  pro- 
grès relatifs  des  sciences  et  des  arts?  Si,  à  certaines  époques,  les  progrès 
ont  été  plus  rapides  dans  l'un  des  deux  genres  que  dans  Tautre;  quelles 
ont  été  les  cau&es  de  ces  différences  ?»  —  Une  médaille  d'or  du  prii  de 
900  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  en  prose  sur  ces 
d'eux  questions.  Les  ouvrages  seront  reçus  jusqu'au  3i  décembre  iSaS. 
— Poésie,   1®  Une  médaille  d*or  de  i5o  fr.  pour  le  meilleur  poème  où  ïa 
meilleure  ode  sur  la  jlodération  ecnsîdèrie  comme  vertu  publique*  a* 
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tetôWNtge  hérntque  qu€  Ut  hahitant  de  LiUs  ont  déptàyi  ion  du  éom- 
(Hwdement  de  eeUe  ville  ^  en  179a»  a  engagé  la  société  à  proposer  une 
médaille  d*or  de  i5o  fr.  pour  le  meilleur  poëme  ou  la  meilleure  ode  lur 
ce  fait  impoitaat  de  rhi«toire  de  nos  contrées.  L'auteur  devra  éviter 
toute  (tigresaion  politique,  et  se  borner  à  peindre  le  courage  des  habi* 
tiDs  et  les  horribles  désastres  que  cette  cilé  a  éprouvés.  Les  ouvrages 
sur  ces  deux  sujets  seront  reçus  jusqu'au  i*'  [uin  i8a3^ 

PARIS. 

Ihstitut.  — Académie  des  seieneeê,  — >  Mois  de  décemére  1819.  —•  Siary 
eedu  a.  —  M.  Gaucbj  fait  uo  rapport  verbal  pour  le  mémoire  de  Jii* 
Ramson ,  reiatif  mus  frineifes  de  ia  géométrie  ;  il  annonce  qu'il  es^ 
impossible  de  s'occuper  sérieusement  des  paradoxes  de  cetauteur.  —  M . 
Oupin  donne  de  vive  voix  quelques  détails  sur  un  ffrojeciOe  propre  à 
tovper  ie  gréemeni  d'un  navire  t  présenté  à  l'Académie  par  M.  Barcot. 
11  est  invité  à  présenter  un  rapport  écrit.  —  M.  Dulong  Kt  un  mém&ire 
iw  la  ohaieur animale.  (MM.  Delaplace,  Tbéoard  et  Ghaussier,  com- 
missaires); M.  Percy  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Duleau,  u« 
mémoire  imprimé  sur  ia  perforation  du  tympan:  deux  mémoires  ma- 
niucrits  sur  Cart  de  sonder  ia  trompe  d^Eustaehe;  et  description  d'un 
iofttrument  nommé  perforateur  du  tympan,  M.  Percy  fera  un  rappotit  ver< 
bal  sur  le  premier  de  ces  ouvrages  ;  les  deux  autres  seront  examinés  par 
MM.  Percy  et  Pelietan. — M.  Poinsot  lit  une  note  sur  le  mémoire  de  M. 
JP're«nel,  relatif  à  un  nouveau  système  d'éeéairage  des  phares^  note  dans 
laquelle  il  rapporte  à  Gondorcct  la  première  idée  de  composer  de  plu- 
sieurs pièces  les  loupes  i  échelons  imaginées  par  Buffon.  —  M.  Puymau^ 
tin ,  fils  ,  lit  des  expériences  sur  l'emploi  du  hronte  dans  ia  fabrication 
d^  médaiiies»  (  MM.  Ghaptal ,  Molard  et  Monget,  commissaires.  )  —M. 
Despretx  Ut  on  mémoire  sur  ies  composés  triples  de  eéUore.  (MM«  Qbap- 
tal  et  Thénard ,  commissaires.) 

—  Du  9.  —  Un  mémoire  sur  les  vertus  médicales  de  certaines  ptan^ 
tes  y  par  M.  Pierre  Jo«é^  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Magendie.  -*-  M. 
Goquebert'MoDtbret  fait  uo  rapport  vçrbal  sur  l'ouvrage  reiatif  au  pro-. 
grès  des  sciences,  rédigé  par  l'académie  de  Stockholm. — MM.  Percy  cl 
Felletan  font  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  UyAeau,  relatif  à  ia  per- 
foralion  du  tympan,  «  £n  voilA  assez,  dit  en  terminant  M.  le  rapporr^ 
teur,  pour  faire  connaître  à  l'Académie  le  mérite  et  l'importanc«  du  tra> 
toment  spécial  auquel  selivre  M.  le  docteur  Duloau,  et  pour  lui  faire  dé- 
tirer que  ce  médecin  si  recota^nandablc  trouve  dans  la  confiance  publi- 
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quef.etdans.rettioïc  des  amii  de  l'humanité»  la  joste  récompense  de 
•on  zèle  et  de  set  utiles  et  intéressaos  travaux.  •  L'Académie  approuve 
le  rapport  et  les  oonclujîons.  —  M.  Guvier  lit  une  note  tur  un  ré^inoei» 
roê  J^Jfriq^k»  rëctmment  décrit  dans  les  Traïuaetions  phiiotophiques, 
et  tur  «iM  tiU  de  rhinoeéroi  foisiie  ,  découverte  aux  environs  de  Mont- 
pellier. —  M.  Fresnel  lit  un  mémoire  tur  ia  double  rèfraetùtn  que  ia  (u- 
ntière  éprouve  en  travertatU  le  eritlal  de  roche  paraiièiemenl  d  Vaxè. 
(MM.  Ampère  et  Arago,  commissaires.) — M.  Dutrochet  adrense des piè- 
ceupour  être  examinées  par  l'Acatiémie»  et  déposées  ensuite  au  muséum 
d'histoire  naturelle,  à  l'appui  de  son  opinion  ntr  ia  perptmdieuiariU 
det  fiéret  det  éourrelett  det  artret^-^M,  Dupetit-Tbouars  présente  une 
autre  pièce  i  l'appui  de  l'opinion  contraire»  et  demande  quelle  soit  exa-, 
ninée  et  déposée  concurremment  avec  les  précédentes.  M»  Oesfoataioes 
est  chargé  d'examiner  ces  morceaux,  d'en  rendre  compte  à  rAcadéoilc> 
et  de  les  déposer  ensuite  au  muséum. 

— Du  i&. —  MM.  Mathieu  et  Buchardt  lisent  nu*  Uûomfiu  de  nivellement 
de  M,  Jurit,  de  Provint  ^  un  rapport  dont  les  conclusions,  approuvée* 
par  l'Académie,  sont,  qu'elle  ne  peut  pas  accorder  son  approJarationà  cet 
instrument. — M.  Geoffroi  Sainl-Hilaire  lit  une  partie  de  son  travail  sur 
Jes  monstres,  intitulée  :  De  Cerrewr  populaire  gui  atiribue  la  formation 
det  menttret  à  det  turpritet  ou  à  det  regarde.  —  M.  Auguste  Saint-IIi- 
laire  termine  la  lecture  de  VExtraU  de  son  voyage  au  BrétU  (i).  (MM. 
de  Jussieu,  Oesfootaiues ,  Guvier,  Geoffroy,  Latreille  et  Brongniarf, 
rommissaires.  )  —  M.  Navier  lit  un  mémoire  tur  let  mouvement  det 
fUàidet  en  ayant  ^ard  A  l'adhétion  de  leurt  moUeulet.  (  MM.  Girard, 
Fourier  et  Oupin,  commissaires.)  —  M.  Edwards  lit  une  Noie  tur 
l'etohaialionei l'aétorption de  C azote dane la retpiraiion,  (MM.  Tbé- 
nard  et  Mageodie  commissaires.  ) 

— Du  a3. — Deux  lettres  de  M.  WaUk  de  Korckjur  le  6i7w?m«sontre8- 
voyées  i  l'examen  de  MM.  Poisson  et  Cauchj. — M  M.  DelapUce,  Thénard 
et  Chaussier  font  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Duloog,  relatif  à  la 
ehaieur  anienaie.  «  L'auteur  se  propose  de  rechercher  si ,  dans  l'état  de 
aantë,  la  fixation  de  l'oxigènc  absorbé  pendant  la  respir.^tiQii  est  suffi* 


.  (i)  Ce  nataraliste  a  consacré  six  ans  à  parcoarir  une  jrrande  partie  do  BrfoiJ, 
]«t  bords  da  Rio  de  la  Plata,  et  les  missions  do  Paragnaj.  II  a  rapporté  tnviroa 
$00  espèces  d'oiseaux  ,  de  reptiles ,  près  de  7,000  ea|»ècés  de  vègétaok.  Use  propose 
&^  publier  une  Flore  du  Brésil  méridional,  et  an  Tableau  général  de  la  régè- 
taiion  àm»  000 trées  qu'il  a  parcoamai.  Il  aorait  à  défirer  qu'il  donni»  *mû  me  Re- 
lation hiêtorique  de  te»  voyage; 
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MBte  pour  réparer  la  perte  de  chaleur  que  font  let  aaîmaux  dani  lei  con- 
ditions oaturettet  de  leur  vie «  La  question  priocipale  nous  pa- 

rsitcésolQe«  dit  en  terminant  M.  le  rapporteur,  et  l'on  peut  établir  en 
principe,  du  moins  en  partant  des  donoées  du  mémoire»  que  la  chaleur 
«nimale  est  plus  grande  que  celle  qui  est  dégagée  dans  l'acte  de  la  res-^ 
pirition  par  la  fixation  de  l'oxigène  ,  et  qu'il  doit  par  conséquent  exister 
une  autre  cause  de  calorificaiûm.  Ce  nouf eau  travail  de  M.  Dulong  est 
fort  remarquable  par  son  importance,  par  la  dificulté  et  l'exactitude 
dm  expériences.  IVons  pensons  qu'il  est  très-digne  d'être  imprimé  dans 
la  collection  des  savaos  étrangers.  >  (  Approuvé*  ) —  M.  Geoffroy  Sainl- 
Ililaire  lit  une  troisième  partie  de  son  mémoire  sur  les  monstres ,  inti<» 
tulée  :  de  VadéUrtnce  du  fœtut  avec  tes  enueiappôij  eantidérée  eonunù 
l'ordonnée  et  i'unitiue  cause  de  ia  numstruosiU.  —  On  lit,  pour  M.  Des* 
moulins ,  des  ohscrutUions  jur  4c$  rapporté  entre  i'èneryia  de  la  vition  et 
i'itendue  des  nerft  optiques  ^  de  ia  n^ltna.  (MM.  Guvier,  Duméril  et 
liage odie  ,  commissaires.  ) 

—  i>«3o.  —  M.  Licent  adresse  la  description  d'vn  pUge  propre  à 
f rendre  toute  espèce  d* animaux,  (MM.  Bosc  et  Molard,  commissaires.  ) 
~  M.  Turban  demande  à  lire  un  mémoire  fur  une  fnanUre  de  dèhoT' 
rouer  le  eowrs  de  ia  rivière.   (  MM.j^Girard  et  Dupin  ,  commissaires.  ) 
->M.  Moreao  de  Jonnès  fait  la  communication  suivante  :  •  L'Académie 
ayant  paru  désirer  qu'on  tint  note  des  phénomènes  qui  peuvent  appar* 
tenir  à  l'histoire  des  aérolithes,  il  avait  été  recommandé,  aux  Antilles, 
d'observer  attentivement  ceux  qui  pourraient  avoir  lieu.  En  conséquence, 
une  lettre  du  Fort-Royal  de  la  Martinique ,  fait  connaître  que  le  i*'  sep* 
tembre ,   à  huit  heurea  du  soir,  lorsque  le  ciel  était  couvert  par  des 
nnages ,  qui  se  mouvaient  avec  une  vitesse  extraordinaire  »  il  a  paru  un 
météore  lumineux ,    d'une   grandeur    considérable  »    se  dirigeant  de 
Touest  à  l'est,  vers  la  côte  de  l'ile ,  et  marchant  avec  une  singulière  ra- 
pidité* Il  produisait  un  bruit  qu'on  a  comparé  aux  roulemens  du  ton* 
nerre  ;  maia,  à  l'instant  qui  a  précédé  sa  disparition,  il  a  éclaté  9  avec 
une  détonation  extrêmement  violente.  On  assure  qu'on  l'a  vu,  pendant 
plusieurs  minutes,   s'avancer  au-deasus  de  la  mer  des  Antilles.    La 
i'rajcur  qq'ii  a  causée  a  été  si  grande ,   que  plusieurs  personnes  se  sont 
évanouies ,    et  que  d'autres  en  sont  tombées  malades.  Il  est  superflu  de 
rapporter  Ins  exagérations  dont  il  a  été  le  sujet  ;  mais  qui  prouvent  que 
ce  phénomène,  était  extraordinaire.   Il  est  à  désirer  qu'on  l'ait  observé 
ailieurs  avec  des  détails  plus  précis;  on  doit  toutefois  remarquer,  qu'eu 
•apposant  que  ce  soit  la  chute  d'un  aérolilhe,  ce  dont  il  n*y  a  encore 
aacun  exemple  dqns  TAmérique  insulaire,  on  ne  peut  guère  se  flatter 
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d'en  rtfCttciUîr  le  témoignage  dédsiF ,  dans  une  tle  profond^mf ot  d«- 
coupée  par  la  mer,  et  plu»  qu*â  moitié  couverte  de  forètsw  -^  D»n«  la 
même  lie,  il  j  a  eu  uo  tremblemcat  de  terre  le  i*'  août,  à  huit  heures 
du  malin.  Il  n'y  en  avait  pan  eu  depuis  près  de  deux  ans,  ce  qui  viefit 
confirmer  rassertion  de  M.de  Jonnès,  produite  dan»  un  mémoire  aoumis 
à  l'Académie,  et  dans  lequel  il  a  exposé,  comme  résultat  d'une  longue 
auite  de  faitrf  ,  qu'il  n'y  avait  rien  de  régulier  ni  de  périodique  dans  les 
tremblemens  de  terre  des  Antilles.  —  MM.  Thénard  et  Ghaptal  foot 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Desprètz  ,  relatif  aux  composés  tri- 
fttet  du  ehiore.  Ce  tramil  a  été  apprbuvé  par  rAcad<^mie.  —  M.  Gaj- 
Lvssac  présente  un  bocal  rempli  d'hydriodure  de  carfmitù  obtena  par 
M.  Serutlas.  —  M.  Portai  lit  uo  mémoire  sur  iè  siège  de  i'ipyleptie.  — 
M.  Bancal  lit  an  mémoire  sur  un  imtrwnent  propre  à  ^opération  de  ie 
^êataraete,  (MM.  Pelletan  et  Fercy,  commissaires.)  A.  M— t. 

—  Académie  française.  -^  Séance  du  7  |anvier.  —  M.  Alexandre  Dn* 
val  lit  une  comédie  hibtorîque  en  3  actes  et  en  prose,  intitulée  :  U^ 
Princesse  des  Utsins,  ou  iee  Cowrêùanê. 

V Académie  de  médecine  (  section  de  chirurgie  )  ^  a  proposé ,  ponc 
sujet  du  prix  qu'elle  doit  décerner,  dans  sa  séance  publique  de  l'aonéc 
i8a4  )  Ia  question  suivante  : 

c  Déterminer  par  l'observation,  l'expérience  et  le  raisonnement, 
quelle  est  la  méthode  préférable'  dans  le  traitement  tics  plaies  péné- 
trantes de  la  poitrine  f  >  —  Les  concurrens  devront  écrire  leurs  aié- 
moires  en  latin  ou  en  français,  y  attacher  leur  nom  inscrit  avec  l'épi* 
graphe  dans  un  billet  cacheté,  et  les  adresser,  avant  le  1*'  juin  iSsif, 
sous  le  couvert  de  Son  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur ,  à  H.  1(^  pro- 
fesseur Richerand ,  secrétaire  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  de 
chiiurgie.  —  Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
mille  francs.  Les  membres  honoraires  et  titulaires  de  l'Académie  sont 
seuls  exclus  dû  concours. 

Société  Linnécnne.  —  Séance  puHifue  du  aS  déeem/bre  i8aa ,  jour 
anniversaire  de  ta  mort  de  ToDEiraroar;  —  Ordre  des  éeeiurei.  —  Ois- 
cours  d'ouverture ,  par  M.  de  Lacepéde^  président,  ^^ompte  rendu  dei 
travaux  de  la  Société  Lionéenne,  pendant  l'année  i8aa,  par  M.  Thiè^eitU 
de  Bemaud,  secrétaire  perpéiuei.  —  Notice  sur  des  aras  bleus,  né*  en 
France  et  acclimatés  dan»  le  département  du  Gavaldos,  par  M.  La' 
movTOuXy  correspondante  Cacn.  — Discours  sur  les  moyens  d'arriver, 
dans  lès  sciences  naturelles,  à  l'unité  d^opinion,  par  M,  Lefeiwrey 
membre  résidant .  —  Observations  Sur  le  naturel  du  chat,  par  Af .  Céatict^ 
lemesle ,  membre  auditetir.  —  Éloge  historique  d«  Broossonnet ,  pre- 


-^TVta;  fraposé  fOur  iHsS.  — Phytioloffie  ^êgètalô.  lia  Sociëié  décer- 
nera. €J)  sa  «éaD<;e  puiiliqae  du  a8, décL>mhre  iBaS^  uoe  médaille  ^'or^ 
de  la^ 'valeur 'de  ^^oî*  ceats  francs^  à  Tajijgur^du  ii^ejlîcur  lujémoîrc  dans» 
lequci:  •  i**.  Qoexpoferalc^GQUbéc^ueacc^uiréiiultyatnaiurcllcaienl  d«s 

observations  et  désjezDfiric^s  ff'JitVif  4"^%*'^^?  j^^'^*^  '^'^^  ^^'  mouvemcDs 
deVétat  de  la  sèfe  daos  toutçiicftohascs  vjc  la  vie  végétale  et  dana  les 
diverses  saisons  de  Taonéc  :  a»  Ôj],c(^aiiriner«ce4  réijulUitf  çtony  ajou- 
lera,  par  des  faits  rëc(>BS,  par  duji  expériences  réitérées,  (^es  conside- 
ralioD»  ooavéffes; 'o'?**Oâ  offiïrj,   enfiu  ,  ea  évitant  toute  explication 
pùrcmeot  lîvpotliJtiqué ,  une  llieorîe  de  la  marclie  de»  iluidcs  végétaux, 
aU8!>i  probable,  auasi  complète  (jue  le  permet  l'état  actuel  de  la  science.  » 
'—  P^îa?  prapàiè*  f)Our  182^'.' -^  V**.  Zoologie,  —  Dch  observation» ,  dont 
quelques-unes*  reposent  sur  3ts  fait*  atlèslés  par  fies  palur^listcs  ins- 
traits,  sèrnSfenl  prouver  due,  parfois,  ou  découvre  dians  des  masses 
de  pierres  plus  ou  moVns  ^ures,  ^una  des  troncs  d*ar.bres  et  même  dans 
"des  couélii?é   de' bbuflïe ,  de»  êtres  yivans,  tels  que  »erp'ens,  crapauds, 
lézards,  insectes,  etc.',' sans  qVon  puisse" se  rendre  compte  comment 
ib  y  ont'  j^hcllré  ,  côi&mch^  ]fs  y  ont  conservé  la  vie.  -r-  Le  société  dé- 
sirerait cfu*on  i^shetnblât  tous  les  faits  analogues  qui  ont  été  rapportés 
par  les  écriviilâ:/;  qti'oVl  é^blit  leur  d 'gré "réciproque  de  probabilité  ou 
de  dertitude^  cjtt'onyugcâl  d'après  rei  ioii  de  la  physiologie  les  diverses 
tlièurie^  éihliiês  sûr  ces  'phéiiomèncsV  cY  qti'io'n  en  clonnat,  9*il  était  pos- 
sible'^'utirezpUca  lion  fondée  sur'  cek  lois.  --  Une  médaille  d'or  de  tnns 
tentif  ftaties',  s^ra  remite',  en  séance  publuiue,  le  'jtH  décembre  iSai, 
à  celtJ^HjWi  rep^ndra,  le  plus  codiplétcment  possible,  aux  différentes 
qntsfk>nà^rè^5Wiées.''^Voy.  le  prbgrnmtnc.^ La  meilleure  monbgràpbic^  qiii 
'Kanâfèi^*^eBr^rè^ài^t  aiix  vuc^  Tl'e  la  première  partie  du  programme, 
ubtîèndA,  à  Vîtlif'd'encdîiragù^crftViinesômmc  de  deunc  cenis  francs. — 
i".  P¥tSh  ^'^î/f^n'I^utJ.  ^r-ï^aoVfa'vue  de  fixer  invariablement  ce  qu*il 
côm^iâh'^  H^'c^'éi-  ^ct'a^re^  la  société  Linnécnne  de  Paris  fait  un 
appfel^lAJ'irôftrnstBs  A  lèjîr  propose  de  résoudre  les  questions  suivantes^: 
•  QueCêSFi*af^j&^e^itùii's  la' fleur  auquel  on  doit  exclusivetntnU  donn^ 
ieii^'9c^m\S\'r^T'Ji'quet  caractère  peut-on  le  reconnaître?  Et  de  quelle 
'imfènhTÙ^ii^e^H  pour  îcs  végétaux  qui  en  sont  pour^vus?  •  Une  médaille 
d'or^^o  ?^jr"£e7»i  francs^  Sfira  remise  ,  dans  I3  séance  publique  du  28 
décembre-  tâ%4V  ^  l'auteur  qui  aura*  pleinement  satislait  à   toutes  les 
-coQ<lît)(ms  du  concours.  —  Los  mémoires  seront  adressés  à  M.  Thi^baiw 
DB  lSktftKAC0 ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Lînnéenne  de  Paris, 
'savoir  :'T*dur  le  prix  de  physiologie  végétale,  avant  le  i«'.  avril  1823  ; 
t.  XVII. — /lHlw  18^5.  I  j 
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«t  pour  Icf  deut  autret  prit ,  celui  «U  todo^ie  cl  celui  de  httênique^ 
a?ant  le  i*'  j[ttiUet  i8s4» 

La  Société  de  Géographie  at  tenu,  le  sg  décembre,  ta  deuxième 
•■semblée  gcoérale  pour  rannée  i8aa.  11.  Walckeoaer  Ta  présidée  en 
Tabsence  de  M.  de  Laplace.  Après  que  M.  Chapelier,  Dotaiie  et  tréso- 
rier de  la  Société,  a  eu  relida  compte  de  l'état  des  fonds,  on  aenleoda 
la  lecture  de  la  l^oiiee  hiHoriqtÊe  dé*  irava^ix  deia  Société,  fHnmr  Ton- 
née  i8aa  ,  par  M.  Malte- Brun,  'secrëtairif-géDërat  dé  la  commisaion  cen- 
trale. M.  de  Freycinct ,  capitaine  de  Taîsséau ,  a  fisiit  connaître  les  ins- 
tructions générales  données  par  la  mêxne  coonmission  à  M.  Gocbelet, 
vojageur  déjà  avantageusement  connu,  et  qui  avait  prié  la  Société  de 
le  diriger  dans  le  voyage  qu'il  va  entreprendre  au  Brévil.  M.  Joinard  , 
de  rinstitut,  a  lu  une  Notice  sur  le  tecond  voyage  de  M.  Frédéric  CaH- 
iiaudf  dans  la  NuUe  et  ie  royaume  de  Sennar,  accompagné  d'une 
carte ,  dont  un  exemplaire  a  été  remis  à  <îBaq\]e  membre  présent.  Ces 
diverses  communications  pnt  été  reçues  avec  des  applaudissemcos  réi* 
térés  par  une  nombreuse  assemblée,  où  figuraient  des  hommes  d'une 
grande  distinction  dans  l'état,  dans  les  sciences,  les  lettres,  le  barreau 
Z'  et  le  commercé.  —  Paimi  l^s  noms  des  dpnateurs  particuliers  ^  on  a  re- 

marqué celui  de  M.  Benjamin  Delessert»  qui  a  mis  à  la, disposition  de 
la  Société  un  prix  de  600  fr. ,  et'ceJui  de  M.  le  confte  Bomanzof,  chan- 
celier de  l'empire  de  Bussic,  qui  a  porté  aa  souscriptiçp  annuelle  à 
ïSo  fr.  M.  le  comte  Orlof,  sénateur  de  Russie,  présent  à.raM/eiAblée, 
a  fait  don  à  la  Société  d'une  somme  de  5oo  fr.,  destinée  à  un  prix  au 
choix  de  la  commission. — Suit  la  Notice  de  M.  Jomard,  sourie  ied^nd  Voye- 
ge  deM,FrédéricK^Âiu.iÀvnf  en  Nvéie  et  dant  ieroyaiiefue  de  Sémaar: 
M.  Frédéric  Gailliaud ,  parti  de  Marseille  pour  ijl^  second  Voyais  ^^ 
3  septembre  1819,  avec  M.  Letorzec,  ancien  aspirant  de  la  m%rine, 
vient  d'arriver  en  France  le  10  décembre  dernier,  après 'nvQ^  f/ttiféounx 
toutes  les  Oasis  connues,  suivi  le  cQurs.du  Jf|l  jusqu'au  tçg  ^^f^  de 
latitude-,  et  surmonté  mille  dangers.  Le  coutrs  de  ce  fi^^tf  était  lOfiCz 
bien  déterminé  depuis  la  mer  jusqu'à  Ouadi-Halfa,  au  ^â«  d^gré  de  b- 
titude,  là  où  se  trouve  la  seconde  cataracte  en  remontant  l(îlli|(;,Diepuif 
quatre  ans,  plusieurs  voyageurs  français  et  anglais»  •  la  têtç^ j^ksquels 
on  compte  M.  le  chevalier  Drovetti  et  M.  Gailliaud  lui- mènie,  étaient 
parvenus  jusqu'à  Ouadi-Halfa;  ils  avaient  décrit  la  situation  des  Ceux 
'  et  les  antiques  monumens  épars  entre  les  deux  premières  cataractes. 
tTest  cet  endroit  que  notre  compatriote  a  pris  pour  point  de  départ. 

La  circonstance  la  plus  &vorable  pour  l'exécution  de  fton  dessein,  et 
la  seule  qui  pûl  ea  assurer  le  succès ,  se  présenta  heureusement  dès  son 
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•riit.^  eo  Égypl,.  UcUamtd.Alj  ,„|t  rt»ta  de  imimettre  l«t  rfeioni 
«»««««  «te  1.  Habi. ,  it  toit  «,  le  p«.t  d'y  envoyer  «ne  erpéditioo 
ce-Mid^  p.f  iMMit  p,«k,,  w„  a,,.  if„,„  voygeur,  co«,o  depui, 
bi«tto»p.  du  »i««oi,  eol  h  permuwoD  de  m  joindre  à  Partage;  Retenu 
dïbord  i>ar  queiquet  coaMriétë.,  il  ,ejoi«;liit  ,o.ui.e  l'.».r.».«rie.  En 
«.Tembre  .810 ,  il  pwiitde  Deraou ,  et  il  mi*. ,  le  S  joovier  de  J'.rinée 
«.v.-.e.  i  Boogohh,  le •  fivrier,  il  éui,  au  »„„t  B.rk.1.  dan.  le  p.y. 
d.Ch^,:  ce«l»  ,„.ert««..uw.««l,i,„dede  ruîoe.,  plu«eur.tem. 
ple.et^»  p,««de..eB  «.a.»nooll«.  Le  nom  de  !/«.««,  „„«  port. 

.M.  Ca.U.««tA»  d«.p«,  cetle-erreur.  P*,  «ne  exception  .péciale.  et 
^«e  m»«r.logu.e.  il  obtint  U  Wur  d'.eoo^p,^,  le^r-ce  I 

rf  «  «ndt .  Gbe^dy  e.  .«à,  rf.  J^mée.  Aprt,  „oir.  ob..r,é  Upl. 
••ton  geograpfaque  d«  «oofluent  *  l'Atb«».  l'ancien. ^^Utor,,.;. 
^mnti  Aa«>»r.  non  loin  du  .75  Jeg«!  de  l.,i,«le,  ,*,  a  découvrit  ^, 
»l!!^"'"V  "«-"'•"**»"  «>~W«"*J«^  ï*po,ition  dn  li«.  col«=ide 

r!T?T'^':~"' *'-*"' ""^  -'  *  p™  p-*»  «con.«..*rere 

^«.  1. le  «*ge  de  lW.^.»i.^, d,.É,blopi.„..  .i loog^tem. chrt 
cl«parle.ToyageuB»tlef:«éotwpben,  ,    .,.      ,;      .      *  «"««"w 
Coa(in«nti.â  route  m  «id  ,.*«aiUi*dd  .w».  .«.qu'à  00  tfoîot .»..: 

ta..»de^  a  „o««,ut  PmkouotoM  du  Bmtr^Aéaad  ou  le  Hil  M.„! 

»«l.  *ipayfc  le  »oy«g«w  Jh*,Be  avait f ee«eilli,  «.D.rfonr'  nn-  t™ 
A.  .«.^  1   ,.^^k■  «uOTMiieB  ^«e  Meitlet  au  commencemeilt 

*..8-»è«te;wW.* encore,  te.  «pporH ae  M.  Cmiaud  la  confit 
m«t  «M..  ,..,0.  qu'on  ,0*  cepeadan.en  d«rf,  d'en  conclure  ode  le  «il 

X«H    r"*"*^"  opf»ion.f«.dée  .or  de  pr.tenH«.L,.  dj 
Wtoreh .  mua  contra.«>  aux  loi.  dé  1.  giopaphie  phy.F,ae. 

Ap,*..,oir  vuJe.ruS„e.  de  Soba,  le  éonll««t  A,  R,hi„l  (VuncUn 
Afeuai.) ,  celm  du  ftender,  la  ville  de  Seunar,  le  coursdo  Gofoeo    le 

«-««««d  p«vu.t  ^fln-,  to  «vtierdemier,  •  «n,«<.  p.„  sh«i  entre 
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les  deux  branches  du  fleuve  et  habite  par  dea  nMtttlmans,  quoiqu'il  le 
trouve  des  païens  ou  adorateurs  des  arbnes^  de  la  laoe  et  dès  éloil«s  daoB 
le  royaume  de  BerlÂt,  à  ôo  lieues  plus  au  nord.  C'est  à  $iogué.4|ue  s'ar- 
rêta le  prince  Ismaïl,  et  ce  fut  aussi  le  terne  dv  vojwge  de  nos  flompa- 
triotcs.  Une  maladie  meurtrière  fallait  daiM  Ir'armée  ies  piua  grands  ra- 
vages; déjày  huit  Buropéeos  y  avaient  succombé;  il  avait  fallu  tivjrprjier 
des  montagnes  et  des  forets  impraticables ,  souvent  peuplées  de  bâtes  fé- 
roces; les  babitans,  non  moins  sjiuvages,  opfosài«nlaiu  ^ypliens  des 
diiBcuhés  sans  cesse  renaissantes  ;  l'on  était  4  plu»  de  âoo  tieuestdo  l'K- 
.gyple  ,  et  les  navires  de  re«pfi<iitionavaic«tÀ  fr»o«bir  5o  )ieues  de  ca- 
taractes. Tant  d'obstacles  firent  jcenoncer 'Ismaii  PaOl^  nu  projet  qu'il 
avait  conçu  d'abord  de  pousser  «es  o^qquétesplpa  Join  v«tai'ouest,  et  de 
remonter  le  cours  de  la, rivière  blanche»  .  .  .^.  ,,;: 

Dians.ci;lte  dernière  exoursion,  M.jCailUaihd  aectrouvaittana^iJoûi  de 
Méroë,  que  Méroë  l'est  de  TÉgyptéi  Asicun 'voyiageufc /européen  n'est 
parvenu,  de  oe  côté,  aussi  près  de  l'équlateur^'BroiTne  s'est  ai^rèiè  au 
i6' degré  lo' 9  et  Bruce  «  auii«degvé. 

Tout  le  pays  a  élé  observé ,  'par  .nos  compatriotes,  nous  les  lapports 
qui  intéressent  .le  plu»  la  géographie.  Muni  de  bons  iiistromens  d'aï- 
tronomie  et  de  physique,  |1.  Gailliaud.,.  aidé  de  von  fêlé  compagnon  de 
voyage ,  a  observé  fréqneaimeot  ia  hantcoc4iu  pdie  et  la  longitude  ;  il 
a  observé  npn  moina  attcntivemnait  le^  vacations  de  l'aiguille  aimantér« 
la  nature  du  sel ,  \^  ciimat  thhk  tet^pératticc  »  suiMot  ftied  à  pied  le 
cours  du  I4il,  dé  termina  o|i  ses  jio^Ji»i;^usei  fc^qre^l^'S  eplf^  au  tics,  celle 
du  pays  de  Ghaguy»  qui  n!f»rqu'^iie;lQn|^4iuite4e.cascadea<^e.4&Jiettfs 
d'clendiie;  décrivant  en^n  les.mAnlmpQQs.,  etrrrcaeiUant  le^apimaujL  et 
les  prodaetioiis  végétales  deeei»  régi»0A>  ..  '  i^  .  , 

I^  g^jpgrapbi^.et  Iq»  anliquitéa  Mnà^nobfe Redevables  à  M.  Gailiisud 
sous  d'a^tres  rapports.  li  H  In»»  les  plaoSfdeâaus  les  otobiupopis  litués 
au-dessus  de  la  seponde  eatarapte  ;.eii;<c  Gh«iMi|E.et  fierry  i  ^ij'écurt  du 
fleuve,  il  a  trouvé  tof^t.fé^ça9g|Di;n,t,'4lll:  qWQ^.*éte94u${»>  ^W  ^'«9- 
ceinte  a  a,5oo  pieds;  au»deUy.qell^s'dfiJii^.;  ph»s  loii» .fp^BOf e«,€elle» 
de  Soba  s  il  les  a  toutes  mesurées  et  décrjl^.  Ainsi,  i'^yipi^^  j^p  fUéfH^ 
parait  avoir  possédé  beaucoup  de.  villes  HoiyBss^i^tes  jg^OKée»  des  Çreq». 
Les  noqvelles  découvertes  poudr  e,o  i'ccoot  mieux*  jvger-qqe  ^es  /.écitsdç» 
auteurs.  Aujourd'hui  que  ce  pays,  çst  .plus  -connu,  i'çi;!  es-t  en  état  je 
mesu|H;r  les  trois  miii^  stades,  de  l'^lc  de  Alero^,  enti:e  les  rivièi;e9  qu> 
représentent  VA^tota^a,  VAHa^pus  et  VJsta4taras. 

M.  Cailiiaud  et  M.  Lctorzcc  avaient  préludé,  à  ,ca  découv^r^s  inté- 
ressantes ,  par  une  excursion  bardie  à  rQasl|.dc  ^yo^l^.4.1^  A?  4aA^'9) 
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ib  pirtîrcnt  du  Fayoum  avec  qd  petit  nombre  de  compagnons.  Après 
quinte  fours  de  nvarcbe  dftns  les  sables  de  Libje,  il  fallût  en  venir  aux 
armeBaprec  les  Arabes  :  le  succès  couronna  l'entreprise.  Nos  voyageurs  « 
parventisau  temple  d'Omm'Bejdab,  déterminèrent,  comme  Browne, 
sa  latitude  et'  sa  longitude)  et  de  plus ,  ils  en  prirent  toutes  les  mesures. 
Depuis,  cette  contrée  reculèe^el  intéressante  a  été  l'objet  d'une  expé- 
dition militaire,  et  nous  devons  à  U.  Drovettî,  qui  en  faisait  partie,  , 
des  fensèignemens  précieux  sur  fOasiset  sur  le  temple  d'Ammon,  qui 
fbnt  la  matière  d%]n  royale  actuellement  sous  presse.  Au  lieu  de  re- 
tourner au  Caire,  M.  Gailliaud  se  rendit  directement  à  la  petite  Oasis, 
i  celles  de  Farlfré  et  de  Dakel,  et  de  là  A  l'Oasis  de  Thèbes,  qui  avait 
été  pouf  lui,  deux  ans  auparavant ,  le  théâtre  d'une  belle  découverte  ; 
enfin ,  ils  altivérent  dans  la  Haute-Egypte ,  après  avoir  fait ,  sans  se  re- 
poser, plus  de  Soô  lieues  dans  le  désert.  M.  Gailliaud  est  ainsi  le  seul 
voyageur  qui  ilit  vtsHé  foutes  les  Oasis  connues ,  et  en  ait  assigné  la  po- 
iritioii  précisé.  Quanlan  précédent  Voyage,  où  il  a  retrouvé  les  mines 
dMmeraude ,  et  l'ancienne  route  du  commerce  par  Bérénice ,  il  est  trop 
conrni  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  ces  premiers  titres  dn  Voya- 
geifr  naéitai^  &  l'estttÉie  et  à  la  recoû naissance  des  géographes  (i). 

*  JOMABD. 

jilhénée  de  Paris,  —  Nous  avons  annoncé,  à  Touverture  de  l'année 
classique,  le  progamme  de  cet  intéressant  établissement,  où  les  Mies- 
iettreSy  la  bonne  morale  et  la  vraie  philosophie  sont  encore  enseignées. 
(/^o^.Tom.X.VI,  pag.  430.)  Nous  allons  parler  des  principaux  cours  qui 
continuent  d'attirer  une  société  nombreuse  et  choisie. 

M.  IVJiGiÏFTj  qui  a  partagé,  l'année  dernière,  avec  M.  Beugnot  fils, 
le  prix  décerné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  au  meil- 
leur discours  sur  les  tnstUtUions  de  S  oint  Louis,  s*  est  occupé^c  retracer 
Tes  progi^s  et  lés  vicissitudes  de  la  réforme  religieuse,  dans  les  divers 
états  de  rËurÔpe.  Le  professeur  considère  ce  grand  événement  comme 
le  premier  roouveméiit  des  peuples  modernes  vers  la  liberté.  Selon  lui, 
c'était  une  véritable  tyrannie  que  le  pouvoir  de  Borne  catholique,  qui, 
dans  le  tnoyeh  âge,  étendait  son  sceptre  de  fer  sur  le  monde  civilisé. 
L'insurrection  des  esprits,  qui  devait  précéder  l'insurrection  politique, 
commença  par  Arnaud  dé  Bréscla ,  le  chef  des  Vaudoîs  ;  elle  fut  conti- 
nuée par  les  Albigeois;  et  c'est  parce  qu'elle  éclata  prématurément  chez 

»  i  .  '  . 

(i)  Voyagea  V  Oa»ii  de'Th^bet ,  etc. ,  5o  p!.,  et  un  vol.  de  lexte  iti-fol.  A  Pa- 
ris, elles  de  Bure,  Treattsl.ct  WJifls,  et  Tilliard.  Voyci  Revus  Kncyclopédique* 
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CCS  derniers^  que  Rome  trouva  encore  assez  de  force  pour  U  comprîmer. 
La  réforme  de  Luther,  au  contraire,  se  manifesta  en  Allemagne»  au 
moment  favorable  pour  le  succès,  tandis  que  la  rigoureuse  oompression 
que  subissaient  encore  les  pays  méridionaux,  par  suite  de  leur  tentative 
infructueuse,^  les  empêcha  de  suivre  le  môme  mouvement.  De  la  France 
et  del*A.lleroagne,  M.  Mîgnet  pas^e  en  Angleterre,  où  la  réforme  prit  un 
Gardctére  politique  qui  lui  fut  imprimé  par  Henri  VIII  ^  son  prinçHpal 
auteur.  Mais  là ,  comme  ailleurs,  elle  subit  des  vicissitudes  et  des  per- 
sécutions ;  et  sous  le  règne  de  Marie,  elle  eut  ses  martyrs*  Lesfaijts  dont 
se  composent  les  diverses  périodes  historiques  retracées  par  M.  Migpet , 
sont  analysés  dans  son  cours  avec  clarté,  avec  méthode,  et  avec  une 
parfaite  justesse  d'expression.  Toutefois^  on  peut  lui  reprocher  de  les 
plier  trop  absolument  à  son  système.  Son  idée  fondamentale  elle^m^ç» 
savoir,  que  la  réforme  est  l'insurrection  morale\.4Hi  rafTraoobiasem.ent 
des  esprits,  peut  être  contestée  fous  quelques  ^apports  ;  mais  le  pro- 
fesseur avait  certainement  le  droit  d'exprimer  •o.u  opinion  avec  fran-. 
çhise,  et  même  avec  énergie. 

M.  Félix  BoDiN ,  auteur  d'un  RésiwU  de  i'Uiêtoirô  de  France»  qui  a 
obtenu  un  grand  succès,  et  qui  le  méritait  par  la  préci^op  d<^8  récits  et 
/  Ja  justesse  des  réflexions  qui  expliquent  les  faits,  n'a  pas  voulu  quitter 

un  terrain  qui  lui  est  parfaitement  connu,  et  qui  oil^re  encpre  A  ses  ex- 
ploitations un  si  grand  nombre  d'objets  intéressans.  Il  s^est  attaché  à 
démêler  et  à  suivre,  dans  les  assemblées  militaires ,  politiques  ou  ecclé- 
siastiques deâ  deux  premières  races,  les  traces  du  gouvernement  repré- 
sentatif, qu'un  esprit  observateur  ne  peut  manquer  d'y  reconnaître. 
Qu'étaient-ce^  en  effet,  que  ces  conciles,  composés  en  si  grande  partie 
d'évêqucs  élus  par  le  peuple,  et  pris  pour  la  plupart  dans  son  sein?  N'é- 
taient-ce  pas  les  représentans  du  peuple,  à  cette  époque?  M.FélixBodia 
sépare  avec  raison  les  assemblées  où  l'on  arrivait  par  un  droit  personnel , 
telles  que  les  réunions  militaires  des  Mérovingiens,  des  assemblées  où 
l'on  n'avait  entrée  que  par  l'investiture  de  rûlection.  Les  premières  n'é- 
taient qu'une  démocratie  sauvage  :  les  secondes  émanaient  du  principe 
de  la  représentation,  de  la  délégation  des  droits  et  des  pouvoirs:  et, 
quelque  irrégiilières  et  imparfaites  que  fussent  leurs  formes,  elles  sup- 
posaient néanmoins  quelque  civilisation^  elles  en  étaient  l'expression, 
et  en  quelque  sorte  la  mesure. 
^  La  littérature  ne  pouvait  avoir  un  plus  élégant  interprète  que  M.Bxa- 
viLLx,  dont  tous  ceux  qui  fréquentent  le  barreau  ont  si  souvent  admiré 
la  diction  facile,  correcte  et  éloquente.  Une  de  ses  plus  intéressantes 
leçons  avait  pour  objet  iç  genre  romanêifùe.   Accoutumé  aux  ruses  du 
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Part  oratoire ,  M.  BervîUe  s'est  presque  annoncé  comme  l'antagooitte 
de  ce  genre;  mak,  dans  le  cours  de  sa  discussion,  il  Ta  traité  avec  nn» 
indulgence  qui  annonce  qu'il  sait  en  apprécier  les  beautés.  Les  princi- 
paux, caractères  du  genre  romantique*  suivant  M.  BerWlUj  sont  :  t* 
J'inobservation  des  trois  unités  dans  les  compositions  dramatiques  ;  a^  la 
diversité  des  tons  dans  le  même  sujet;  3°  le  peu  d'estime  pour  le  beau 
idéal  des  classiques,  remplacé  par  les  couleurs  vives  et  crues  de  la  na- 
tare  elle  même.  Le  professeur  parait  avouer  que  l'a  supériorité  du  co- 
loris appartient,  aux  romantiques.  Des  passages  eho'isis  dans  la  Nouvelle 
BébSsé  de  X  J.  Rousseau,,  et  dans  l'épisode  de  Bené^  du  Génie  du 
Christianisme  y  ont  Iburni  des  exemples  et  des  autorités  en  laveur  du- 
genre  si  habilement  exposé  et  même  défendu  par  M.  Bervilte  (i).  Les 
cours  de  cet  ingénieux  écrivain  obtiennent  d'autant  plus  de  succès ,  qu'ils 
sont  presque  totalement  improvisib,  avec  une  grande  finesse  d'esprit  et 
«oe  parfaite  &cilité  d'expression* 
Hons  ne  serions  pas  entièrement  justes ,  si  nous  négligions  de  signaler^ 


(i)  L'opinion  dti  rédact«uc  de  cet  article ,  et  celle  qu'il  attribne  a  M.  Berville ,  ne 
^ont  pas  ansai  généralement  admisM  qu'il  le  pense.  Dans  son  diaconrs  d'ouverture , 
le  professtHkr  s'était  pent-éfre  écarté  du  sens  ordinaire  du  mot  littérature ,  sens 
précis,  désignant  bien  une  partie  de  nos  richesses  intellectnelles ,  qu'il  faut  distin-^ 
f oerde  celles  qae  Fon  ttotnme  eonnai»$aneet  quand  elles  sont  isolées,  et  teience» 
quand  eliea  forment  nn  oasemble  plus  on  moins  complet.  lia  définition  de  M.  Ber-> 
ville  (la  littérature  est  l'ar<  da  langage)  est  celle  d*  la  grammaire  eonsidSrée  phi** 
iosophiquemsnt ,  ^ovs  un  ppint  de  vne  qui  n'est  pas  tont-À-fait  le  même  qos  celui  des 
sciences  logiques  et  grammaticales  »  mais  qui  en  diiTére  très-peu.  Quoique  le  lan* 
gage  soit  eb  effet  rinstrnment  de  la  pensée ,  il  n'est  cependant  pas  indispensable,  et 
natra intelligence  combine  souvent  les  cAoa^a  et  saisit  leurs  rapports,  sans  Je  se- 
courades  mots.  Le  portrait  que  l'auteur  a  tracéide  Thonmie  de  IsUres  convinnt  «i 
on  grand  nombre  de  sav'ans ,  à  îin  plus-grand  nombre  d'ignorans  (cér  pour  bien  pos« 
séder  l'art  du  langage,  il  n'est  pas  nécessaire  de  rassembler  beaucoup  d'idées  dans 
sa  tête);  enfin,  i  des  hommes  qui  n'ont  rien  écrit,  et  qui  n^écriront  point.  Si  l'on 
sdmet  les  idée»de  M.  Bertille  sur  lé  genre  romantique ,  il  devitadra  fort  difficile  de 
trouver  des  ebssiqnas  ;-Oir  Virgile,  le  Tasse ,  l'Arioste,  Rftcinelni^'mêsse,  et  jusi- 
qu'à  Gresset,  parmi  les  poètcç ,  Rovasean  et  Buffon,  parmi  les  prosateurs,  etc.,  "dé* 
lerteront  les  range  des  classiques  ponr  se  ranger  parmiiea  romantiques.  Cas  distinc- 
tioos  de  genres  ne  donnent  aucune  idée  nouvelle  »  et  gansent  toujonra  de  la  confu- 
non.  Peynt-ètre  fandrait-il.^  une  fois  p/our  toutes ,  nommer  elatnque  tout  ouvrage 
qiii.mérite d'être  In  et  rein  par  une  iuugue  suite  de  générations  :  quant  aux  ouvrages 
aïoÎA»  digues  d'estime^  il  est  peu  a^ccssajied'en  f*ire  un  genre  ,fi\  de  leur  imposes 
n  nom».  !^ .  a  ■  1>. 

'     '  ' . .      .      . s  .  •  ■   '■ 
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avec  lc«  éloges  qu'ils  méritent,  les  cours  de  Physiolociie^  par  M.  ma- 
ifendio;  de  Chimie,  par  M.  liohiquet;  de  Pnysi^fue expèrifnentule ,  par 
M.  PouHict;  dt;  Zôoiogie,  par  M.  e^ç  Biainvilie;  et  de  Géographie  g é- 
néraiey  par  M.  Leviiiain,  Le  mérite  de  ce»  professeurs ,  qu'ils  possèdent 
chacun  à  un  degrë  ëminent,  consiste  à  exposer  avec  clarté  les  elémens 
de  la  science,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  et  à  les  démontrer  au  moyen 
d'expériences  choisies  parmi  les  plus  curieuses  et  les  p!us  instructives. 

M.  Fictorin  Pabbb  a  commencé  une  série  de  lectures  sur  (os  principes 
de  ta  société  civile^  et  M.  Aimé  Pahis,  sur  son  système  de  Mn^nwlechniey 
ou  méthode  de  mémoire  artificielle.  IVous  pourrons  revenir  sur  ces  deux 
importans  sujets,  quand  les  deux  professeurs  seront  plus  avancés  dans 
leur  carrière.  X. 

Gymnase  normal ^  militaire  et  civil.  —  plusieurs  circonstances, 
et  des  insertions  urgentes  et  multipliées,  nous  ont  fait  retarder  lu 
compte  que  nous  voulions  jrendte  de  la  dernière  séance  publique  de 
cet  utile  établissement.  Aujourd'hui  même,  nous  devons  nous  borner 
à  une  courte  oolicç  sur  la  distribution  des  prix,  qui  fut  faîte  le  20  sep- 
tembre i8'2a,  après  un  excellent  discours  où  M.  Amorôs,  directeur  de  ré- 
tablissement, avait  rappelé  tous  les  avantages  de  la  gymnastique,  et  les 
encouragcibcns  qu'elle  a  obtenus  en  Espagne  et  en  France.  Cinq  prix 
de  première  classe,  et  six  de  seconde  classe,  ont  été  déqcrnés  à  des  sol- 
dats du  a«  régiment  de  la  garde  royale  :  dans  le  5«  régiment  delà  m^me 
garde,  5  premtexs  prix,  et  5  seconds  prix.  Ce  même  régiment  a  vu 
couronner  de  la  main  des  dames  l'un  de  ses  caporaux,  le  sicor  Pons, 
qui  avait  remporté  le  prix  d,i'  vertu,  en  montrant  dans  une  seule  action 
ce  que  peuvent  le  courage ,  Vhumanité  ^t  la  bienfaissincc.  11  avait  sauvé, 
au  pérft  de  sa  vie,  un  pauvre  enfant  qui  se  noyaif^et  il  était  venu  an 
secours  de  la  famille  à  laquelle  cet  enfant  appartenait.  Des  traifs  de 
courage  et  de  force  de  même  nature  ont  valu  à  M.  Alexis  Du  puis,  sol- 
dat du  a«  régiment,  l'accessit  d"  prix  de  vertu  :  ce  j^eune  militaire  a 
porte  des  secours  efficaces  à  trois  personnes  qui  se  noyaient.  Les  élèi^cs 
x:ivils  ont  obtenu  10  premiers  .prix»  et  a.scoomis:  quatre  élèves  de 
VÉtoMi^ement  des  apprentis  arph^in$  du  foub&urg  Satoit- Denis  ont 
«rSé  récompensés  d'une  manière  convenable,  pai^  des  ac4iorts  de  bièu- 
fai0an<*e  sur  la  caisse  de  survivance  et  d'accroissement'.  t)n  &  dfécemë  Is 
même  "récompense  à  un  élève  de  l'école  chrétienne  dû  t^ros*  Caillou. 
Enfin,  de  très  jeunes  élèves  ont:  aussi  remporté  des  courorfucs  :  qbe!- 
ques-iins  d'éiiti'e  eux  s'étaient  fait  remarquer  par  un  c6ûragcVune'fôrte, 
une  précision  ,  une  grâce  de  mouvemens  qu'on  n'ai({endait  ni  de  leur 
taille,  ni  de  leur  âge^  Çett3  séance,   ainsi  que  toutes  les  précédentes». 
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ont  pmîiiteixient  éatiif^Si  les  spnpcfateurà.  Pai^mi  les  ëlé  vcs  couronDés ,  6à 
reibarqu'idt  tfoTs'ctéfl  f^diéés  ûh  dix  duc  d'CklHéi,    .  F. 


Publications  fboghÂuvrs.  —  I*  libraire  Lévrauît,  rue  des  rossés-M.-ïe- 
Prince,  n^  33,  doit  publier  incc99à'tiimeht  :  \°  Mémoire  sur  les  terrains dà 
sédiment  siipérieurs  cnièareO'trajypéens  du  Ficetitin,  et  sur  quelques  ter- 
rains d*Italie,  de  France,  d^Âllemagne ,  etc.,  qui  peuvent  se  rapporter  a  la 
înême  époque,  et  qui  préséotent  quelques  particularités;  pary^-Baoîc- 
ciuiiT,  membre  de  I*Académie  royale  des  sciences,  ingénieur  en  chef  au 
corps  rojaldes  mines,  j^rofessenr  dé  miinéralogie  au  Jardin  duliol,  etc.  ;  i' 
vol.  în-jo,  avec  6  planches.  3<>  Considérations  générales  sur  les  insectes  j 
où  Pon  traite  du  rang  que  les  insectes  paraissent  devoir  occuper  dans 
réchelle  des  êtres ,  de  leur  conformation,  de  leurs  fonctions  principa- 
les, de  quelques-unes  de  leurs  particularités  intéressantes,  dé  leur  clas- 
sification et  de  leur  (l^stribution  en  genres,  avec  leurs  caractères  essentiels, 
et  enfin  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'entomologie  ;  par  itf .  A.  Constant 
Dohkbil;  1  vof.  în-S»,  avec  plus  rfe  soixante  planches.  3<>  De  nervi 
iym'pdlheïici  hùnuihi  fahrioa ,  usuet  mofhis ,  commenta tio  anatomiro- 
physiolôgîco-pathologîca,  auctorè  Jo^ianncFrederieo  Lobstkiw,  medicinsë 
professoris  argentinensis^  additî  fabulîs  lilhographicis  et  piclîsX  ,  in-4<'9 
sur  papier  jésus  th.  Prix,  i5  fr.  4°  Recherches  chimiques  sur  plusieurs 
carps'gras  d'angine  animale;  par  M.  E.  Chbvbeul,  un  fort  vol.  in  4*- 

—  Histoire  de  l'administration  du  royaume  d'Italie,  fendant  la 
domination  franrçaise ^  précédée,  i°  d'un  catalogue  alphabétique  des 
Italiens  et  des  Français  au  service  de  ce  royaume ,  qui  se  sont  fait  re- 
marquer par  leurs  actions,  leurs  ouvrages,  ou  par  les  places  qu'ils  ont 
occupées  ;  2°  d'un  inde]^  chronologique  des  principaux  événemcnscon- 
cernantl'nalîe',  depuis  1794  jusqu'en  if^'i 4;  3«  d'une  introduction  où 
l'on  examine  la  situation  de  l'Italie  au  monhent  de  l'invasion'  dès  Fran- 
çiiisen  iyij6  ,  et  l'élat  de  ce  pays  jusqu'en*i8o5  ,  êpoqnc  de  la  fondation 
dn  royauine,  terminée  par  une  table  des  noms  et  des  matières,  traduite 
de  l'italien.  Le'pnx  de  cet  ouvrage,  qui  rofiiiéra  iin  fort  vol.  în-8°,  et  qui 
paraîtra  dans  ic  courant  de  février  prochàfîn,  sera  de  7  fr.  Oh  âniscriJt, 
à  Paris jc'hez  Aùdih^  libraire,,  quai  des  Augustins^  u°  25  ;  et  tJrbain 
CancI,  lîbra'îre,  riiè  Hautcteuîlle,  n°  è. 

—  te  libraire  Fefra  va  mcitre  cri  vente  ia  Grèce  ,  ou  Description  tô- 
fàgrdpnique  dé  (à  Livadie,  de  ia  M  orée  it  de  V  Archipel ,  par  M.  Dis  p- 
piifo.  Quâtrc^olumcs'iri  i$,  avcoune  carte  et  des  vues  de  la  Grèce. 

-^  Vogà'^k'ie  M.'i^/CaiUiaud'dMifrùe,  au  flewe  Blanc  de  dàni'iés. 
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Oasis.  -*-  On  s'occupe  avec  activité  de  \i  publicallon  4e«  Vojrafes  de 
M.  Frëdéric  Gaiiliaud  dana  la  Mubie  supérieure  »  au  royaume  de  Sennûr 
et  dan»  les  pays  du  Sud.  L'ouvrage  paraîtra  par  livraison^  de  cinq  piao- 
cbes  ;  oo  espère  pouvoir  eu  donner  une  ou  deux  par  mois.  La  première 
paraîtra  le  i**  mars  prochain.  La  souscription  est  ouverte  dèa-â-présent 
chez  M.  Delagardé,  rue  Mazarine,  n°  3. 

—  Oeuvres  de  P,  L.  Laereteiie  atné,  membre  de  l'ancien  Institut  «  et 
actuellcmeut  de  l'Académie  française  «  chez  Bossaoge  fièrcé  ,  libraires  p 
rue  de  Seiue  ,  n*>  13.  —  Un  fnvspçcius  ,  écrit  par  M.  Lacretellc,  en  son 
nom  *  annonce  les  Œuvres  de  cet  homme  de  lettres ,  l'un  de  ceux , 
comme  il  le  remarque  lui-môme  »  qui  «  placés  sous  de  fécondes  influen- 
ces, entre  les  hautes  impulsions  du  18*  siècle,  et  les  grandes  cooaom- 
mations  du  19* ,  destinés  à  marquer  la  transition  de  l'un  à  l'autre  »  par- 
ticipent ainsi  de  l'intérêt  spécial  d'une  époque  où  il  faut  se  reporter  pour 
bien  saisir  les  liaisons  d'un  grand  passé  et  d'un  grand  avenir.  •  Cette 
édition  se  divisera  en  quatre  collections,  dont  la  première ^  sur  i'Mo' 
^%tenee  judiciaire  et  la  philosophie  iè^itiative  y  3  vol.  ;  la  seconde^  sur  la 
philosophie  et  la  iitlérature^  5  vol.;  lu  troisième  »  wxt  Vor^anisatùm 
des  corps  scieiUi figues  et  oritiçue  liitèraire^  3  vol.  ;  et  la  quatrième ^ 
Mît  les  études  de  la  révolution  française  9  précédées  d* études  swr  ia^po" 
Htique  générale  et  la  législation  civile ^  4  vol. 

L'auteur  de  V Éloge  de  Montausier  et  du  Discours  sur  ie  préjugé  des 
peines  infamantes ,  n'avait  pas  seulement  mérité  des  succès  littéraires; 
mais  l'importance  du  sujet  de  ces  deux  compositions  ,  fraochiâsaot  les 
porics  du  temple  académique ,  s'était  répandue  en  France  et  au  dehors, 
et  avait  assuré  à  M.  Laereteiie  uoe  place  distinguée  dans  les  rangs  des 
littérateurs-philosophes  et  des  publicistes-moralistcs  de  l'JSuropc.  La  po- 
litique a  ouvert  depuis  une  nouvelle  carrière  à  l'écrivain,  et  il.  sera'inté- 
ressaut  d'apprendre  comment  le  disciple  de  Turgot  et  l'ami  de  Males- 
berbes,  celui  dont  la  destinée  a  été  de  traverser  tant  de  situations  con- 
traires et  d'avoir  eu  à  contempler  tant  de  Fiances  différentes ,  qui  se 
sont  succédé ,  en  se  marquant  toujours  par  des  contrastes  plus  traa- 
chés  ,  aura  apprécié  la  révolution  tout  entière  ,  depuis  bon  origine , 
jusques  et  y  compris  l'époque  actuelle.  Ce  tableau  n'aura  pas  exclusi- 
vement la  couleur  d'un  parti ,  mais  le  caractère  ^néral  qui  lui  convient, 
et  il  agrandira  sans  doute  une  renommée  déjà  glorieuse  au  18"  siècle. 
lia  première  collection,  qui  a  pour  titre  :  Éloquence  judiciaire  etphito» 
gOphie  légisiative ,  est  sous  presse.  Cette  seconde  édition  des  (Muvres 
judiciairçs  de  l'auteur,  dont  la  première  est  épuisée  depuis  dis  ans, 
s>era  augmentée  d'un  volume.^  qui  contient ,  entre  autres  objets ,  trois 
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morceau  de  légiilation  inédiU ,  rédigé»  sous  b  direotioo  de  M.  de 
Mateslierbes  ,  et  écrits' au  château  de  Malesberbès.  Aucun  homme  de 
letlres  n'a  comidéré  la  profession  de  l'avocat ,  arec  des  vues  phis  éle* 
vëes,  oi  écrit  uot  i*iioijitênee  judieimire  ,  avec  plus  d'aperçus  nouYeaox, 
piui  d'iotérêt  et  de  cbarme  que  M.  Lacretelle.  Cette  partie  de  ses  tra- 
vaux par  laquelle  il  a  été  bien  inspiré  de  commencer  l'édition  générale 
de  ses  CEmrres ,  et  qui  est  propre  à  en  faire  augurer  le  succès  »  est  le 
Traité  d'éloquence  le  plus  digne  des  magistrats  ,  des  hommes  du  bar- 
reau, et  qui  mérite  surtout  de  fixer  l'attention  studieuse  des  élèves  de 
Do«  écoles  de  droit.  Nous  nous  résolvons  de  rendre  un  compte  délaillé 
de  cette  livraison,  lorsqu'elle  aura  paru.  Le  prix  de  chaque  yolume 
lera,  pour  les  souscripteurs,  de  7  fr.  Pimaitr^RiAL. 

—  Sotufenirs  des  Mutu ,  oU  CoUeeUon  dêê  foitêt  françmt  mtmts  à  <« 
fl«wdei*âge;  par  J.  B.  Buisson;  1  volume in-8*,  de  5oo pages,  oroés 
d'un  joli  frontispice^  et  de  portraits  litographiés ,  avec  des  notes  et  la  vie 
de  chaque  auteur,  prix  8  francs.  —  Cette  collection  se  compose  des 
cbcfr-d'cBuvre  de  Malfilâtre,  de  Gilbert;  d'André  Chénier,  de  Guimowt 
de  La  Touche,  deBertin,  deDougados  (Père  Venance),  de  Beauchâteau, 
de  Gilles  d'Aurigny ,  deDoraoge  et  de  Falaise  de- Verneuil.  Les  recherches 
de  Téditcur  l'ont  mis  en  état  d'offrir  des  détails  plus  exacts  que  tous  ceux  qui 
ont  été  donnés  jusqu'à  ce  jour  sur  MalfiUlre,  dont  il  publiera  quelques 
pièces  inédites.  II  doit  à  M.  Desfootaînrs ,  le  portrait  de  cet  infortuné 
jeune  homme;  à  madame  Ladvocat,  le  portrait  de  Fal<ii»e*de-Verneuîl, 
et  quelques  morceaux  peu  connus  et  entièrement  corrigés  de  la  main  de 
ion  premier  époux  ;  à  M.  Denne-Baron,  des  détails  tntéressans  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Dorange.  Le  Souvenir  des  M fisês  paraîtra  le  premier  d'à* 
Tril;  passé  cette  époque,  il  se  vendra  lofr.,  et  a 5  fr.  sur  papier  vélin. 
Pour  être  souscripteur,  il  suffit  de  se  faire  inscrire ,  et  de  s'engager  à  re- 
tirer la  livraison  lorsqu'elle  paraîtra.  On  souscrit  à  Paris  chez  Ladvocat, 
libraire,  éditeur  des  CBuvres  de  Byron ,  Schiller,  Shakespeare,  Walter- 
Scott,  et  de  la  collection  des  chefr-d'ecuvre  des  théâtres  étrangers,  au 
Palaiii-Roy«l , galerie  de  bois,  n«  195.  Chez  l'éditeur,  rueOuisarde,  fau- 
bourg Saint  Germain ,  près  la  place  Saint- Sulpice,  n«  li*  au  premier. 
AGaen,  chez  Maficol  «  libraire,  rue  ^aiotJean,  et  chez  madame  Blin- 
Baron, libraire,  place  Saint-Sauveur.  A  Genève,  chez  Pasohood,  et 
chez  les  principaux  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 

•-CoUeetùmdes  &tttmri  Uuint,'^  Le  libraire  qui  forme  cette  entreprise , 
M.  Malepeyre,  parait  avoir  cherché  i  réunir,  dans  cette  nouvelle  édition, 
^oai  les  avantagea  qui  peuvent  lui  mériter  les  suffrages,  non-seulement 
du  monde  savant ,  mais  aussi  de  toutes  \ei  classes  de  la  sociétéw  Nous  a- 
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▼ons  eu  éoat  iet  jenzon^  tioAple  épreuTedai^ratpeetuf.  Le  {Papier  vélin, 
«nr  le^d  toote  f  édition  aen  im primée  «  sort  de  la  fiibriqiie  de.  M.  Mon* 
golfier;  ii  est  tièt-bbiiG,  tièi-foit  et  d'ooe  dimeniioo  qai  égale  celle  de» 
grands  papien  des  ëditioDi  ordioairca.  La  composition  et  le  tirage  foat 
boifnenr  A  M.  Firmin  Didot;  et  si  tout  répond  à  ce  premier  essai.  Ton 
peut  prédire  que  depuis  long«fems  les  presser  de  France  n'auront  pas 
fourni  au  commerce  de  plus  belle  production  typogmpbique.  Le  texte 
des  moteurs  doit  être  coUatiooné  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  et  revu  sur  les  éditions  anciennes  et  modernes  les  plus  eslîméci. 
M.  F.  Pottier,  avantageusement  connu  dans  la  philologie,  par  quelques 
numéros  de  i'Hermi»  eiauique,  est  chargé  de  ce  travail,  dans  leqoelil 
parait  devoir  s'aider  des  lumières  et  des  observations  des' hommes  les 
phis  distingués  de  l'université  et  de  P Académie  de  Paris.  Il  a  déjà  pu- 
blié un  speMmafs  de  son  édition  d'Horace,  danti  Lequel  il  annonce  de 
nombreuses  corrections  laites  dans  le  texte  de  cet  auteur.  Les  nouvelles 
leçons  relatit  es  seulement  aux -odes,  qu'il  discute  dan^  son  sfecinun^ 
nous  ont  paru  en  général  offrir  beaucoup  d'intérêt  ;  et  si ,  comme  nous 
aimons  à  le  croire,  son  trayail  sur  ces  diffère ns  auteurs  latins  est  rédigé 
dans  le  même  esprit,  cette  édition  déjà  brillante  de  tout  le  luxe  de  la  typo- 
graphie,  ne  laissera  encore  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction 
du  texte.  Le  prix  de  chaque  volume,  en  papier  vëRn  satiné,  réduit  au  prix 
modique  de  7  francs,  esbà  la  portée  des  bourses  de  tous  les  amateurs  de 
beaux  livres;  et  chtque  ouvrage  sejrendaot  séparément,  laisse  au  public 
l'entière  liberté  du  choix.  Horace  ,  qui  forme  le  premier  volume  de  la 
collection,  doit  paraître  au  commencement  de  mars;  nous  nous  em- 
presserons de  rendre  un  compte  plus  détaillé  de  cette  entreprise,  lors- 
que nous  pourrons  en  apprécier  plus  particulièrement  le  mérite.  Oa 
souscrit  à  Parîs^  cbex  Malepeyre ,  libraire,  rue  Git-Ie-Cœur>  n«  4;  bot- 
tier, éditeur  delà  collection,  rue  des  Fossés- Saint- Victor,n<>  35;  Firmin 
Didot,  imprimeur  delà  collection,  rue  Jacob,  n«  34* 

—  LittératwreitaiienThe,  -^  M.  Biagioli ,  qui  ne  se  lasse  jamais  de  tra- 
vailler pour  ceux  qui  veulent  apprendre  la  langue  italienne  »  va  entre- 
prendre avec  son  zèle  accoutumé  une  nouvelle  édition  du  Dècaméron 
-de  Boeaee,  XI  «e  propose  de  suivr^  fidèlement  le  texte  précieux  de  Jfa- 
tielli,  désigi^  »  par  les  députés  de  la  Crusea  et  Salviati  lui-même,  sous 
le  nom  de  Vottimo  testo,  du  texte  parfait.  Use  charge  en  mêmetems 
de  le  purger  do  quelqiies  additions  ou  corrections  que  ce  célèbre  cal- 
ligr^pbe  s'est. quelquefois-  trop  légèrement  permises.  Il  nous  présentera 
aussi,  dans  ii5  tableaux^  les  variantes  les  plus  essentielles  de  huit  édi- 
tjionft  diverses  da.Déegmèrmt,  Sa  nouvelle  édition  sera  accompagnée 
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d'un  Commentaire  historique  j  $ramnutUeal  eiiitiéf^nt.  Chaque  mm- 
vciie  sera  précédée  de  deux  notices;  Tuqe  sera  pu^cmeat  hiaJtori^uçp 
et  Tautre  indiquera  le  but  moral  que  l'euteur  s*e«t  propoaé.  L'oyvifig^ 
formera  6  vol. ,  dont  5  in^fi** ,  et  un  ia*j|%  qui  contifodra  Icê  ii5  ta- 
bleaux susdits.  Un  autre  volume  à  part^  paraîtra  quelque  tems  après:  il 
comprendra  la  Fie  de  Boçacc ,  une  NoUee  d4ltaillée  de  aes  ouvr^gesj  .ua 
Discours  s\Ar  le  D^oamirim  t  et  im  in4eo9  detouleajei  é<)itio»s  qu'on  le» 
a  faites  jusqu'à  nos  jours;  prix  de  l'ouvrage,  lofr.  par  volume*  el^iesBi^* 
gioli,ruc.9ameaa  ,  n<*  8.  f«  9«., 

TniATfLws.'-Bevue  de  i'année  iMiraie,  \^%2,^V Am^fusfilk'  d^  sfmr 
taeUs  00U9  C^uiroi.t  le  tal)leau  tuiiraat  des  repréuftat^tions  qoupreUes.qvî 
ont  eu  lieu  sur  les  grands  théâtres  de  la  capitale,  pendant  i'ann^e  A^a?* 
—ÂCADiuiR  aoTALB  px  i^usiQot,  ^ Modint  euimianife  mervûiUêutef  /en 
$  actes,  paroles  de  M.  JÈtieime,  musique  commonoée  pav  Jli«olo« 
terminée  par  Benincorî.  —  Fiorettem,  «tt  is  eoiMiil  du  Dim  «  eo  ^  a4lff  « 
paroles  de  M*  Pelrieo,  musique  de  M.  fiarcia.  —  Quatre  repri^M #  'Smi 
rare»  Ifhig^^^ie  ^n  4vUé»  »  ^spatifi  et  Pàrifitét  •  i^Bf^femi  piwéîywit» 

* 

~PsBMi«a-T<iiATM  -.rBAirçAis.  —  Sept  |>i;eiiiià(e8  représfl»talieiiil»  (tot 
deux  tragédies  et  cinq  comédies.  Trajgédies  «  f^ésphvi  »  eQ  $  a«le|»  4q 
M.  Arnault  ^U  ;  CUftemnettre ,  en  5  acies»  de  |1<  3p«iBiei.  --» Comédies  i 
<e  U^na^e  de  HHoUire ,  en  vers  et  eo  i .  acte ,  eTQC  un  pralcign»,^  :PÊ9 
j/iU.  Kandet  et  J.  Aqnsoul  ;  \ç  Chev/4i,<^.dê  Qr^nHUmVt^»  f9 , l  .«Ole  «t 
eo  Te»;  ies  Q,vfiire  âges ,  en  $  alites  et  eo  vers,  par  M4fM«aviU0«o4ir</t 
îfiour  s<  i'Jmfntion,  5  actes  et  ep  vers ,  |««f  .M.  MilKltttlÂ;:^ii(i«lâ«« 
3  actes  et  en  prose  »  par  MM.  3cri|>e  et  Me^f ville. *^-  Vi9»  nepriae  ,i'is 
Sourd,  ^  OfjknA  iTii,raH.  -r-  Quatre  pnemî^ffes  wfiptiàmiUimwi  »  iCétk 
tUtU,  opéra  siria ,  3  act^,  de  iQoccia;  TofiffWi»  Qp«ni*fl«ria^  a  pMia» 
de  Bossiiû;.  ia  Cen^teniota^  opéra  bgfia ,  a  actes  ;:4fii^  Vft.isjp»tf9« 
opéra  scriâ  ,  3  actes  ,  de  Bos^ipj.  -*-  Une  sep^isef.iSîfpmrf^^  -^  Smonto 
ïBiAtx^-jTBAVfÇAis  (Qdéon). -^  Ooxe  pre&ières  r«prése.otatioiia<,  ^Af 
trois  Ufigédie^:  ^t^Ha,  5  actes,  de  M.  Bis;  jet  J|f<iriÉ^I>^sf».^4Qtes» 
de  M.  Guiraud  ;  «$^  ,  5  actes,  fit:  M«  S(Oiim«t.  — .^il  f«0i4di«M  h 
Père  et  le  Tuteur,  5  actes  et  en  vers,  de  MM»  Ferdinawl»«t  A*  Dar«ois« 
i'^fl^i  <^)A  n^rs,  I  apte  et  en  vert;,  de  M*  Dtnh^ie^OtemaiméiMtgeÊ^  ^aatc.«- 
et  eo  prq»e  »  de  M41.  Picard ,  ^Wafflafd  Ql^  l^kil^aMni;  '7"fimrmiquelàh  ^m.^ 
te»  et. en  .prose  ;  iék  Visite' aiw»  InvaUdei ,  i  aolel,  de:A|Mr.Fu%fl«Bèt 
Kamoo  et  Iiedoux  ;  UPour  ei  ie  Ccnti»^  ^  ^4leK  et  cn.Teasi,  ,4e  J^f  Set 
wrin;  (s  iCfiorruftUur^  90. vers ,  de  .M»-  Lemerqier  :j  if  CédMmre  et 
VUommewAri^.y  3  actj^s.qt  en  prose  ,  de  ,MM^MÇ/|9|^f  t  f  Mtei»f|fip>rT 
Trois  rç|)r}|ftj»;.i'/r«^ja4fîw  \ie  fllïmain  «i'ii^^f|firs ^  .<«y*î«MW^ '^*»^- 
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fulifirt.  -^Oriai-Gonroui.' — LePeliiêoufmrfOpén  rn  i^  acte  ;  U  Paradis 
dé  MvhûmHf  3  adei  »  paroles  de  MM.  .Scribe  et  Meiesrilte  ,  musique  de 
MM.  Kreotiier  et  Krcubë  ;  U  PavHhn  des  fleurs  ,  i  acte  ,  paroles  de 
M»  OHbert  de  Piiérëcourt,  musique  de  Dale^nrac;  Nadit  et  Séiim, 
5Mftc»,  paroles  de  M.  1.  Genaoul,  musique  de  M.  Bomagocsi;  ieSoUiaire^ 
5  actes ,  paroles  de  M.  Pléoard ,  musique  de  M«  GaraSk  ;  ie  Coq  dé 
tMa^êy  1  acte,  de  I^ifait,  atmngé  par  M.  Dartoîs,  musique  de  Fr. 
Kreubé  ;  FanfsM  ^  Cdiais ,  i  acte  ,  arrangé  par  M.  Jadiii  fils  ,  musique 
de  M.  Xadin  père  ;  J^aietUine  de  Miion^  3  actes,  paroles  de  M.  Botiilly, 
musique  de  Méfaul.  -^  Six  reprises  :  Roméo  et  JulieHe;  L'tme  pour 
l'attire  ;  lé  Jownée  aitm  ot^tfislttrss;  ia  Doi;  Z or  aime  -et  Zfdnare  ;  la 
Soirée  orageuse, 

(hfvMkiamê  luwmiÈKinée  mtt'Skiirtàm.'—Tfiédiro'UaUen,  — MedeaiftrCarin- 
iô,  opéia  leria  en  a  actes,  de  Étoffer,  (i4  |aotier.)  Les  ouvrages  de  Hayer, 
devancier  imm^iatdè  Rossîni,  ftirmeat  en  quelque  sorte  la  traositioa  de 
t'éoolcalfêmande'à  l'école  itaiieilDè.  Le  talent  avec  lequel  ce  compositeur 
a  Ml  rémiir  fe  mérite  si  rare  de  llnveation  musicale ,  aux  ressources  de  la 
aeieiice  harmooique,  tuia  mérité  dés  succès  également  brilUns  dans  l*aa  et 
i^aïutre pays.  Deux  ou  troiide  ses  opéras  déjà  connus  à  Paris,  avaient  fa- 
vorabinnent  préveiiu  les  amateurs,  et  les  habitués  du  Thëâlre-Italteihont 
w  av«e!  satisfhction  qu'enfin  l'od  pensait  à  varier  un  peu  uo  répertoire  si 
fCst^eînf ,  et  borné'depttis  a  ans,  à  5  ou  4  ouvrages  du  même  maître.  Tout 
le  monde  connair  le  sujet  tragique  de  Médée,  et  Ton  ne  s'attend  pas  que 
je  fasse  kîi' l'analyse  d'un  canevas  italien.  Ce  canevas  offrait  au  ciorraposl- 
lè\ir  den  sîtuMiéns  et  des  contrastes  asseâ  bien  ménagés.  I^  musicien 
fcfe-a  iaiîfii  aval  babileté,  et  il  n'est  pas  resté  au*d4;ssous  de  sa  lâche  ;  sa 
mtikiqite  est  •éminemment  dramatique  ,  elles  DUeUanêi  y  ont  retrouvé  , 
MM  snAspiaisir^  un  mérit« ,  dont  la  verveetle  brillant  de  Roisioi  avaii'Ot 
on  peu  trop  déshabitué  nos  oreilles,  je  veux  dire  ,  la  simplicité ,  la  vérilé 
def^presston,  et  cette  suited'idées  musicales  développées  par  les seu- 
ieS're^tfou#ces  de  la  mélodie.  Il  suffit  decàter  iciVintrodueHon ,  morceau 
gtaoîettx*  «t  plein  de  charme,  dont  la  douceur  contraste  beureusemeot 
avec  les  scènes- tnrribles  'qui  doivent  suivre.  Majer  ne  se  montre  pas 
•noittA' familier  Kvec  la  science  de  l'orchestre  et  de  l'harmonie,  dans  le 
iinial  du  i*'  acte,  et  notamment  dans  le  quinteltOf  morceau  si  admira- 
bleasent  dialogué  et  d'une  expression  si  touchante.  Je  dirai  en  passant , 
que,  dans  ce  -même  finat;  on  y  reconnu  un  passage  dont  le  motir 
et  le  moQvëment  se  retrouvent  tôot-ii -fait dans  le  beau  final  d^Ole/^,  qui 
enoonrt  ici  le  reproche  de  réminiscence.  On  a  aussi  vivement  applaadi 
un  dnO  tfu  a*  acte,  entre  Égêe  et  Médée.  Mus  c'est  suriout  madame 
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Pa5t>  qaî  a  CKcIté  l'adnkiràtîon  dans  le  rôle  de  Méàét.  Cette  étonnaoto 
actrice»  qui  représente  ai  bien  Roméo  j  Deidémone,  Tanerêde,  s'est  éle- 
▼ée  jusqu'au  plus  sublime  pathétique  dans  la  scène  de  Médee  avec  se* 
enfans.Le  talent  extraordinaire  qu'elle  ;  déploie,  suflSraît,  indépèûdam- 
rnebt  de  la  musique  >  pour  attirer  la  foule  à  cet  ouvrage.  A. . 

—  ThééUreFrançais.  —  Fieiding ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
par  M.  HaMifscBST (8  janvier).  —  Une  aventure  arrivée  à  l'auteur  de  Tom- 
Jones,  à  pu  fournir  l'idée  de  cette  petite  comédie;  mais  le  poète  l'a  ac- 
commodées aussi 'bien  que  le  caractère  dé  son  héros,  aux  convénan* 
«es  de  l'action  qu'il  a  imaginiîe.  Fieiding  a  dissipé  follement^  dans  les  dé- 
sordres et  l'insouciance  dé  sa  jeunesse,  une  fortune  brillante;  là  re- 
nommée^ *  cette  autre  fortune  des  amans, des  muâtes,  ne  l'a  pas  encore 
oonsolé;  et  il  «ç. trouve  sans  autre  ressource  que  son  manuscrit  de  Tofn- 
Jones fChtz  uni.B^.  Scott,  auquel  il  doit  cent  guinées,  dette  qu'il  lui 
Esujt  acquitter  le  jour  même,  sous  peine  d'aller  en  prison;  car  ce  M.  Scott 
est  bien  le  plus  unpitoyable  créancier  qui  ait  jamais  tourmenté  up  au^ 
teur.  Cette  dette  n'est  pas  le  sc^ul  embarras  de  fieiding  :  il  est  amoureux» 

V  •"••I.    'A*/  .  ■•  .  .1,    •         .    ^    '^ 

et  sa  maîtresse  est  ja  fille  de  Scott  ;  mais  il  n'y  a  pas' d'apparence  que  ce* 
lui<ci  prenne  iamaU  pour  j^endre  un  auteur  qu'il  $%  dispose  à  envoyer 
eoucber  en  prîsqa.  Heureusemeàt  pour  Fieiding,  son  libraire  est  auasi 
boa  copnaisiipifr  qu'il' est  adroit  fripon;  et,  après  lui  avoir  offert  aS 
guinées  d'un  ouvrage  qui  en  vaut  4oo ,  il  se  décide  à  lui  en  compter 
ceat;  c'pst  précisément  de  quoi  acquitter  la  dette  de  notre  auteur,  et  il 
e8taucoiabIe.de,laJoie ,  quand  Wilson^^  qui  doit  la  même  somme  que 
FieldinÇyjet  quL  pjqs  malheureux  que  lui,  va  être  arraché  à  sa.  femme 
et  à  ses  eipfans^  T^?^  ipipioper  son  secours.  Fieiding  sacrifie  à  l'aroilié 
«a  liberté  et.n^t-être  /ion  amour,  et  donne  les  cent  j;uiuccs  à  Wilson. 
Il  se  trouve  que  le  créancier-,  âfi  celui-ci  est  encore  M.  Scott;  et  par  un 
prodige,^^i  n'est  pas  mutile  au  dénouaient  de  J9  comédic^;Ce  vieil  avare 
est  touché  d'un  si  beau  trait  de  générosité ,  et  aecordp^sa  fille  àf]iglding*, 
Sans  doute,  il,  ne  faut  pas  beaucoup  d'action  dans^une  .coi|>édie,en  un 
acte;  et.celles  de  nos  plus  grands  maîtres  {^  Préfiifiikm  ^idicufct.^  la 
eomtette  d'Msearéoffnt^ y  par  exemple)  en  ^son(.4>r^9^M|e.  iotalemcnt 
dépourvues;  mais  elles  abondent  en  traits  de  caf^ti^,  en  peintures  de 
mœurs,  en  satires  du  ridicule,  et ,  malheureiise^ient.,  il  n'j  a  rien  de 
tout  cela  dans  la  copaédîe  nouvelle.  Car  on  ne  ,p,e,v^t,  d^nqec  ce  nom  à 
quelques  t^its  malins^  iustes,  sans  <jk>ute,  fnais  ua^peu,  usés,  coi^tre 
Tafidîté  des  lilM^ire|;,et  è^qqelquesé^igrammfs  co^^r^.i^.stjrle  ronwf»? 
tique,  qui  ne  sont  que  dea  épigramnaes  et  qui  d'ailleurs  sont  ici  un  ana- 
chronisme. Cette  petite  pièce  n'est  donc  qu'une  suite  de  convcnatioos^ 


ïo3  FXftPPE. 

.en  veiis  faci^qÂ  ^t  9^oiiv«jpt  Apijrituels ,  mais  oh  il*y  a  p)ui,dc  satire  que  de 

comédie.  Elle  a  réussi.  M.  A. 

T  •  '-        .  ■         '        1  .  ..•  •  •  ♦       :■»'.•     j!  .  #■/'>> 

—  Second  Théâtre- Français   (OoÉoif).  —  MeUhiide  ,   traseaie  en  5 

acteti,  par  M.  Dvpabc-Locmaaia  (i5  janvier  ).  —  La  scèac  s  ouvre  sûus 

les  murs  de  Jerusnlem,  et  dansb  tente  de  Richard  Coeur-do- JLipn,  Ce 

prince  délibère,  au  milieu  des  chcvabers  de  la  croix .  pour,  savoir  s'il 

faut  admettre  les  cnvoyës  du  soudan  d'Ësrvptc,  qui  oCTre  un  acçooimo- 

dément.  Lusisnan  ,  qui  a  été  détrône  par  Saladm*  rt'jétte  toute  concilia- 

tion,  et  ne  son&^e  qu'à  se  venger  du  soudan  et  de  Malck-Adhel,  frère 

et  cumpaçon  de  gloire  de  ce  prmce.  Montmorency  .e»t  d'un  sentiment 

contraire  :  il  pense  qu'il  faut  recevoir  les  amliasisad«urs ,  et  Richard  se 

'    ;•■      .    \      •■    *    1  .f:-.  ,    .       .,         ..    •.;•  •  i'. •.,»!'. .     {T    ^'\  j'i 

ranime  à  son  avis.  Alors,  le  vieil  Alhamàr  est  introduit  ;  il  est  suivi  de  son 

ieunp  ami  ;  c'est  Malek- Aahel,  qui  tient  son  nom  caciié  et  qui  est  incon- 

I  •«*'••*»•     ■     'î.  (^   j  »••  I  "'•»*'••  •    -  v.  jîî.p^  fi  '•*  .  ji . 

DU  a  tout  le  monde.  Albamar  tait  a  nicttard  une  pcopfyitton  msscz singu- 
lière ;  il  lui  demande  sa  fille  Malbîlde  pour  le  frère  de  Sâladin,  et  promet, 
qu'en  faveur  de  cette  union  >  la  rclîgioh  cics  croisés  marchera  ^ésormaiii 
/  f'^égate  de  la  religion  du  j^rophète.  Justenient  <urpn9:d  une  bareille  con- 
dition ,  Hicharu  déclare  quil  donne  sa  tnie  a  Lmig^ao^  A  ce' mot.  Ma* 
iek  est  sur  le  point  cfe'.se  trahir  f  il  aime  Malnîlde;''  un  instant  prison- 
nière dans  te  canVp  dé  Saïadin,  c'est  par  lÀ  sôins'^de  l{^Tèk  qu'elle  a 
ete  rendue  a  son  père,  et  il  espera]|t  un  autre  arix  de  sa, générosité. 
Son  emportement  contre  l^s  croisés  excité  leur  colère*,  èl  Blonymoreocy 
lui  en  demande  raison.  Àlais  avant  dé  marciier  ilu^^èn^éz-voiis  \  Itfalek 
revoit  Mathilde,  et  cet  entretien,  si  ardemment  désire,  luï^ait  ôiiblièr 

(  I  'il 

Theure  du  combat.  Luslgnan^'ilrprend  les  aeâx'amafns;  .sès'"(nscours  am- 
bigus persuadent  à  Malek  qûeson  vîcîf'âraï'j,  qui  s*est  battujà'la'prace, 


infidèle  surpris  dansïc  camp.  Mais  I^oniihofcncy  prepë  ^laiJté^mcnt  la 
déf^rt^se'rfe'Marélf/et  olîtîent  qu'il  soit  rendu  à  la  lÏBertc,  tfepebdànt.Ies 
troupe^  de  saradin  s  avancent  ;  un- combat  s  engage  ,  le  vieil  Albamar 
suceombé,  et  MâteVest  Xrk^pè  en  Vengeant  son'imi."  Tout  .sanglant,  il 
s*é!dîgd<*  de  lamélfee,  et  se  traîné  jusqu^jï  !a' tente  dc"Bîchard  ;  il  veut 
mourîr  Vupfè.-i  de  jtfâîbîId'cV'Ia  téu  rie 'chrétienne  convertit'  son  àm'ân?, 
qui 'expire  dans'  la*  fol  du  Chiîst.  Lu'sîgnan  survient,  cette  mort  jjjîeuseîe 
touche;  erîl^*6'rétôriciiî•e  i^Vec  Walèk.'  fe'ntiW,- llich3rà''^Don2e''son 
'tM(rtn>hëà'MytlïiM^6  ;  qtfl  «é'iiilSté  sVvanoûir  dabs  ses  Êraa.iîeirttivâ^s 

ifflhîtiràfâftdë^d^te^^dei%îè^e  àfoWîé  dtt  Si^ac^e-uiic  vri&  pantimJme:-- 
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Dès  le  oammeneemeiit  de  b  pièce,  quelques  marques  d'une  désappro- 
batioa  prématurée. araîent  annoncé  que  cette  tragédie  serait  jugée  avec 
pende  bienveillance,  et  malheureusement  l'anteurn'a  fourni  à  ses  fuges 
préfenus  que  trop  d'occasions  de  paraître  {ustes.  La  pièce ,  conduite 
avec  peu  d'art  et  de  conoaSdsanoe  du  théâtre ,  est  écrite  sans  élégance 
et  sans  poésie;  l'action  est  dénuée  d'intérêt;  les  caracUTres  manqueni 
d'originalité,  et  les  mœartj  de  couleur  iocate.  Hous  alouterons  eepev^ 
dant,  que  le  personnage  de  Montmorency,  mienx  développé,  aurait  pit 
être  intéressant,  et  qu'une  ailuatioa  dramatique  et  une  scène  bien  ima« 
gioée  au  3*  acte,  font  espérer  que  U.  Duparc-Locroaria  sera  plus  heu- 
reux, s*U~  rtsUre  dans  la  carrière.  Il  fera  bien  alors  de  ne  poiùt  choisir 
de  sujets  dont  l'idée  ptincipalc  soit  usée,  et  de  ne  point  s'exposer  à  une 
comparaison  avec  quelques-uns  des  cheb-d'ocuvrê  de  Voltaire.  M.  A^ 
-^Opèfé-eomique.  — Les  IfkfiMes,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles 
de  M<  as  Kogk  ,  musique  de  M.  Mbrgil.  (  ^  Janvier.)  —  Madame  de 
MontbrûB,  jeune  veuve,  bientôt  fatiguée  des  ennuis  du  veuvage,  était 
ta  moment  de  t\aÂt  à  M.  de  Saint-Julien,  quand  celui-ci  est  appelé 
dans  son  pays  par  une  affaire  importante.  Madame  dé  Motitbrun  charge 
8on  futur  époux  d'une  lettre  pour  sa  sœur  Adèle  d'Omeville.  Mais,  dans 
l'absence,  il  oublie  ses  premiers  engagement j  et  devient  sensible  aux 
charmes  de  cette  sœur',  qui  répond  elle-même  à  son  amour.  Cependant, 
de  refour  auprès  de  sa  première  amante,  il  se  trouve  fort  embarrassé 
pour  se  dégager  d'une  manière  honnête.  Madame  de  Mont  brun,  qui, 
de  toff  côté,  ne  s'e^'t  pas  piquée  d'une  fidëHtc  plus  exemplaire ,  n'a  pii 
résiiter  aux  assiduités  "et  à' la  (Sassfon  du  colonel  Pranval.  Il  ne  s'agirait 
qtie  d^ttt  mot  à  dtre  poér  s'àiVnidre  et  mettre  tout  le  monde  d'accord  ; 
mais  ce  mot,'ncA  tl^oscf  le  dire  le  premier;  en  scnrte  que,  tout  en  enra- 
geant de  la  ûétïité  Pan  de  l'autre,  ils  se  voient  presque  réduits  à  s'é- 
pouser, lorsque  lé  valet  dé  Soînt^ulien  imagine  un  expédient  pour  le 
tirer  d'aflIKre.  Il  n^Conte  qu'il  a,  été  assassiné,  volé  sur  la  route ,  et 
qu'oo  loi  sr  pTÎ«  un  portefeuille  appartenant  à  son  maître  et  contenant 
deux  cettttnlfle  francs  'enpaj>ier.  H.  de  Saint -Julien  saisît  le  prétexte 
de  celte  atteinte  p6rté«  à  sa  fbrtûne ,  pour  rel\iser  de  s'unir  désormais  i 
tdk^Vàùéél^  :  tbâdame  de  Montbrun ,  à  son  tour,  ne  veut  point  lui 
céder  êtf  'dèlit^iesse ,  et  prétend  que  ce  malheur  ne  doit  rien  ehanger  d 
ituttééuts.  Enfin,*  le  colonel  Pranval,  désolé  de  l'accident  qui  semble 
Mui^  le  bonheur  de  son  rival ,  fait  assaut  de  générosité  avec  tout  le 
moo4èi  a  prétend  retrouver  la  somme  perdue,  et  annonce  que  ces 
Ûomiêtes'fôleurs  ont  dé}i' consigné  chexlc  notaire  de  l'endroit  soixante 
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oûUc  fîraact,  à  titie^c  reitimtioo.  Celle  retlitiitM  tiirpi«Mnleai|iè«c 
de»  csplication»  qai  dévoUcol  loale«  le»  mtcs;  madame  de  MootJbniQ 
drixNif  re  one  lellre  qui  lai  lail  eooiiaitre  l'amour  de  Saîat-JuUen  poar 
m  tœut  Adèle;  Saint  Jalîen  en  décpQvre  aae  aulrequilui  fait  ooaiMÎtrff 
l'amour  de  madame  de  Honlbnio  pont  Franval  •  et  loul  ae  termine  pu 
a»  dooble  mariage.  La  musique  est  de  M.  Meugal^  arliale  oolm^  pw 
im  talent  tiia-di^tingné  pur  le  cor.  Cetoerrage,  d'on  §enre  léger  «• 
pum  ataei  agréable,  oui*  oontribuera  peu  à  étendre  m  répalaUpa 
comme  cxympoaiteur.  On  y  trouve  use  cavatioe  bien  faite»  et  une  m*^ 
folie  romanee. 

—  Zeîmrfar,  m»  U  ChêUtm  4$  Kmùàwt»Hlh  »  opéra  -  comique  en 
%  actcf»  de  MM.  Scribe  et  Meleaville,  mosiqiiedeM.  A»bcrt(a  ia«- 
▼ier).  — Un  dea  plaa  beaux  romans  deWalter4»oott  a  lormé  le  Mi|«t  de 
cet  opéra*  Leicet ter»  favori  d'Élimbetk«  apiêa  avoir  enlevé  la  jemie  Amy 
Kobsiirt  9  fille  d'uo  capitaine  de  marine ,  Ta  ëpouiée  •ecrètement ,  rth 
tient  toigneuaemeot  cadiée  dans  son  cbéleau  de  Gumnor;  caria  difol^ 
galion  de  son  mariage  entraînerait  infivlliblement  la  perle  de  sa  laveai 
anprès  de  la  reine;  et  dans  soo  cmury  l'ambition  n'est  pm  moins  liorts 
que  l'amour.  Waller  Balejgh ,  l'un  des  partisfi^s  de  Leycesler,  pé^èlrs 
par  hasard  dans  l'asile  d'Amy  Robsart»  pour  laquelle  il  avait  éproavé 
lui-même  on  amour  non  payé  de  retour.  Mais  la  jalousie  4u  rivsl  fait 
place  an  dévouement  du  partisan  «  et  il  vient  prévenir  le  comte  qu'Éli- 
sabeth ,  avant  de  se  rendre  au  chAieau  de  Keoilworth  y  où  Leicester  lui 
a  préparé  une  fête ,  doit  visiter  les  ruines  de  Cumnor.  Afin  de  dérober 
gpo  épouse  aux  regards  jaloux  de  la  reine  ,  Leicester  a*empresse  de  b 
ffire  pavtiri  escortée  par  un  inconnu  doqt  il  vient  de  sauver  les  joui» 
dans  one  attaque  nocturne.  Cet  inconnu  n|^8t  autre  cpie  sir  Hugb  Bob- 
sart  y  qui  reconnaît  sa  fille  et  l'aceable  de  reptoobes*  Wailer  Qalcigb., 
chargé  par  le  comte  des  soins  du  départ  »  ne,  voit  rien  de  mieux  i  ponr 
arranger  cette  affaire  de  famille  >  qne  de  faire  arrêter  sir  Hugb  Robert 
par  les  hommes,  d'armes  de  Leicester.  Elisabeth ,  qui  sur  U  route  9  ren- 
contré le  prisoQoier ,  le  fait  conduire  au  château  de  K.eniiyvortb  j|  let  s'in- 
forme des  motifs  de  son  arrestation  :  Leicester,  qui  n'e&t  point  piéyi^Qu, 
s'en  étonne;  enfin  Robsart  parait  >  el  demande  juntice  à  la  reine  poQtre 
le  ravisseur  de  sa  fille.  Alors  Ralcigh ,  pour  sauver  Leice»ler,  se  pré.- 
sentc  comme  l'époux  d'Amy  Bobsart.  Les  Hoopçons  qui  déjà  s'éleviMent 
dans  l'âme  d'Elisabeth  contre  son  favori.»  se  dissipent,  et  elle  lui  SQ; 
nonce  que,  résolue  enfin  à  se  choisir  up  épouf ,,  e|^*  a  refusé  Philippe  II 
et  le  duc  d'Anjou  »  qu'elle  a  voulu  le  prendre  parrn^  Içs  nobles  Apglai» 
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fpn  8è  MMif  débottés  à  m  eattse  ;  et  cet  ëpout ,  e'e^t  Leîcestef  httmêèaé.' 
Goofoiidu,  pafttt^'entrfe  Tâtriour  et  fes  regrets  de  Patnbitlbn  ,  1è  coôf- 
tisao  s'excuse  sur  le  trouble  où  P«  jeté  rSdée  d'an  si  griind  bdobeor.  €e- 
fondant  Amy  Bobsart ,  'cachée  dads  un  parinon  de  Kenilwortb ,  et 
pleine  d'impatience  de  revoit  soo  époax ,  sort  de  su  retraite,  s'égare  dans 
le«  jird?DS,  et  voit  de  loiâ  Leiccster  baiser  les  mains  d'une  dame  qn'eTte 
necoDiiatt  pte  :  irais,  la  fedconrtrant  seule  ,  elle  Tînterroge  fièrement* 
La  réitîe  se  dit  connaître  ;  livrée  %  deiiottVeduz  soupçons^  elle  interroge' 
leicfster,  «|m ,  vaincu  enfin-  par  le  dévouement  d'Amy  »  la  reconnaît 
hautement  pour  son  épouse.  Blisabeih ,  en  proie  au  dépit  d'utae  femme 
jaioote  et  d'une  r^ne  outragée  ,  fait  arrêter  Leicester  comme  coupable 
de  traliison'.  Walter  Raleîgh  essuie  la  tempête  en  habile  courtisan.  Il 
parvient  même  à  ramener  la  reine  au  parti  de  Ja  clémence ,  et  finit  paé' 
remplacer  aoptès  d'elle  le  favori  disgracié.  —  La  musique  est  de  II.  Au- 
bert , '((m  s'est dë)à  fiiitconnaitre  par  Emma  et  ia  Btftgité  ehâteiaine. 
Ce  nouvel  tmvrage  a  semblé  inférieur  aut  deux  prëcédens.    La  partie' 
iastrumentale  est  soignée  ;  l'ouverture  y  est  même  d'une  bonne  fiictm'e; 
Aiais  j  diî-  reste fn>tt  a  trouvé  l'opéra  pauvre  de  chant ,  'si  l'on  excepté 
«ne  pelUe  fyalladê  'et  des  eouplets  chantés  par  Ponchard  an  3*  acte.  La 
piapait  des  mdreeaux  d'ensemble  (on  les  arutenrs  des  paroles  ont,  11' est 
▼rai ,  asses  mal  servi  le  compositeur ,  en  y  mêlant  trop  d'expRca tiens 
et  d'iatrigoe)  sont  dépourvus  de  motifs  et  d'intentions  musicales; 
rtfispinften  a  manqué;  l'elfet  se  borne  à  une  déclamation  plate  et  fa- 
tigMTte  par  sa  monotonie. 

B*ivx*AbM.  -^  Pmmiwrê.  —  Deux  artistes  de  beaucoup  de  talent, 
MMi  BâvtOM'  et  DAetnana ,  ont  uni  leurs  eflbrts  pour  agrandir  la  spbkre 
d^ppKctffion  delà  peinture  à  l'hi^le.  L'invention  du  panorama  à  valu 
à||<  Prévoit  untf  jteste  célébrité  :  le  éioratna  assure  aux  deux'artisfeé 
qtte  j'ai  nommés  une  place  dans  lliistoire  des  arts.  Toutefois  »  il  faut 
avoir  là  fustiee  de  l'avouer,  sans  le  panorama,  ri  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
^aeiedioratm*  edt  existé.  C'est  dire,  en  d'autres  termes,  et  felepftfBe 
siosî,  que  cette  dernière  invention  prend  sa  source  dans  la'  première. 
L'aeieuff  dit  -panorama  transporte  le  spectateur  au  milieu  d'une  fifelle 
eiini]taigil«  eu  d'une  viBe  célèbre ,  le  place  sur  un  endroit  élevé  d'où  seis 
legardil  A^bnt  d'autres  bornes  que  l'horiaon.  Les  auteurs  du  dioram^ 
asefYeftt  sons -Ses  yeux  l'aspect  intérreur  d'un  grand  monument,  ou  la 
vue  d'une  vallée  délicieuse  :  mais,  après  qu^l  s'est  assis  et  qu'lha  cons)« 
dêtè  ee-qnr  est  devant  lui,  il  ne  lui  reste  phis  rien  à  voir.  Acr  panorama, 
le  speotÉflear change  de  plice,  voit  les  dîfliétens  aspieets  du  lieu  t)i{  ît  est  : 
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q'etti  aÎQsi  que  le  nom  Tiodique  »  ane  vuegéaérale.  Le  diorwna  <  dont 
le  oom  est  empruoté  à  U  même  langue ,  est  un  lieu  au  Vçn  jouit  iea- 
lement  de  tUutD  vues ,  où  le  ipectateur  a  lom  les  yeus  deui  tableaux  que 
lep  auteurs  ont  eu  le  bon  eaprit  de  varier.  Au  refte ,  Taisliâceest  à  peu 
près  le  même  dans  ces  deux  établÎMemens,  sauf  quelques  diflêreacei 
i|ue  je  vais  indiquer.  Le  panorama  étant  lœ  toile  cirçolairc,  dont  le 
spectateur  doit  occuper  le  centre ,  il  faut  oëcessairemeot. qu'il  passe  au- 
dessous  de  cette  toile  pour  venir  au  lieu  qui  lui  est  destiné  ;  autrement» 
il  faudrait  faire  une  ouverture  dans  la  toile,  et  mettre  momentanément 
des  personnages  vivans  à  càté  des  personnages  représentés  :  mais  les  &• 
gures  peintes  ne  paraissent  de  grandeur  naturelle  que  par  Teffet  du  plao 
où  la  perspective  les  place.  Le«  e0lets  de  cette  perspectif e  et  tonte  la 
magie  du  tableau  di^paraitraient  donc  »  s'il  était  incessamment  ouvert 
pour  donner  passage  aux  curieux.  Il  faut  même  observer  que- lai  lumière 
qui  frappe  le  tableau  parait  d'autant  plus  vive  au  spectateur,  que,  pen- 
dant le  trajet  qu'il  a  parcouru  pour  venir  de  l'entrée  de  r^tablisaement 
au  sommet  de  l'édifice  «ur  lequel  il  est  censé  placé  p  il  »'eat  trouvé  dam 
une  obbcurité  presque  complète.  C'est  encore  pour  augmenter  cette  il- 
lusion) qu'un  grand  para  jour  est  mis  au-dessus  de  la  jlèke  du  spectateur, 
afin  qu'il  j  ait  une  différence  très-sensible  entre  la  dem>-obscurité  dani 
laquelle  il  est  plongé,  et  l'iqteqsité  de  la  lumière  qui  frappe  le  tableau; 
enfin,  comme  ce  tableau,  pour  pouvoir  produire  l'effet  désiré ,  doit  être 
pécessairement  mi»  à  une  certaine  distance  «  une  toile  aorn^bre  s'étend 
des  pieds  du  spectateur  jusqu'à  la  partie  inférieure  da  tableau,  et  lui 
.  dérobe  ainsi  la  vue  de  l'espace  qui  n'est  pas  compris  dans  ce  tableau- 
X^esauteur»  du  diorama  n'ont  point  eu  à  vaincre  toutes  cea4Âfficultés. 
ht  spectateur  monte  par  un  escalier  qui,  toutefoifi,  a'est  écbû'é  que  par 
uile  lampe^  et  entre  dans  une  salle  rondedécorée  avec  heai|00up  de  goAt, 
où  il  y  a  des  loges  et  un  parterre.  Cette  saUe  reçoit  le  jouv  d'en  haut, 
modifié  par  une  veia  charmante.  Devant  le  spectateur  est  une  feaétre 
qui  donne  sur  l'intérieur  d'une  église  ;  clest  la  ehapeUe  4et  i^  TritUtà, 
ia  fdut  grande  de  iégiUt  4e  CaaUarhét^ ,  métropole  de  l'Angleterre  : 
bientôt  la  salie  dans  laquelle  il  est  place  tourne  sur  elle-mAme,  et  il  se 
trouve  devant  une  autre  fenêtre  qui  donne  sur  U^  vaUée  de  5afii0ii,  au 
canton  U'Une^ervaid»  l'un  de»  sites  les  plus  délicieux  de  la  Suisse,  L'es- 
pace compris  entre  la  salle  où  est  le  spectateur»  et  chacun  de  ces  deux 
tableaux,  est  occupé  par  une  construction  dont  l'ouverture  est  calculée 
surU  dimension  des  tableaux,  et  que  l'on  pourrait  appeler  un  porte-vue. 
X\  est  évident  que  puisque  la  toile  est  placée  ^  une  ^istaqce  que  j'évalue 
être  de  trente  à  quarante  pieds ,  il  faut  bien  imaginer  un  mo^en  pour 
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empêcher  que  l'œil  da  spectateur  ne  puitte  sortir  du  tableau,  car  alors 
riUo&bo  disparaîtrait;  il  aurait  uoe  peioture  sous  les  yeux»  mais  il  qb  se 
croir9tit,plus,d*Dsua  mouumeiit,  ou  k  une  fenêtre  donnant  sur  la  cam- 
pagae»  Gcs'deuy  tableaux  ^  qui  ont  quatre-vingts  pied*  de  large  9^r^^%m• 
r(mte-^nq  jfiedf  de  hofU^  sont  pon -seulement  éclairés  du  haut,  comme 
les  panoramas ,  mais  eoQore  de  côté  »  à  ce  qu'il  m'a  paru.  L'exécution 
en  est  parfait c«.  A.  la.vue^de  la  çjbapflie  de  la  Trinité^  on  éprouve  un 
élonnemcnt^u'il  serait  di£^cile  d'exprimer  :  c'est  la  nature,  c'est-à-dire  j 
k  monumeni  lui-même,,  qu'op  a  sous  les  jreujc  £oGn,  les  effets  de  la 
lainière  qui  se  jone  au  n^ilieu  (|e^ees  grands  arceaux.,  sont  rendus  avec 
tapt  de  vérité ,  la  perjipective  e^t  si  exacte ,  que  chaque  fois  que  j'y  ai 
éjtè,  j'ai  Jfioipar  oublier  que  j'étais  devant  un.tableau.  L'auteur,  M.  Bou- 
tpn,,siconn^  dans  l'éeole  par.  scyjintérieurs,  a  supposé  que  des  ouvriers 
sDDt  occupés  à  raccomra,oder  les  marches  placées  à  l'entrée  de  cette. 
chapeUe  ;  mais  l'heur^  de  la  suspension  du  travail  est  arrivée,  et  deux, 
d'entre  eux,  coucha» et  endormis  sur  ces  mentes  marches^  servent 
tQjal  à  Ja  fois  à  donner  une  id^,exa^!t^  4e  la  .dimension  dn  monument  et 
à.compléter  l'illusiqn» 

.  La  vue  de  Sarnen  oSffï  nne  plus  gcande  vart^lé  d'effets.  Le  premier^/ 
aspecljndiqiie  un.i^eau  i,Our  *  lalumière  du  soleil  argenté  les  flpts  du  lac 
plac^  au  iQilieu^de  celtç  yalléjc,  et  fait  briller  la  .neige  qui  cOuvre  le  som- 
i{ietfl|»  r^n{;^de»m.on|:agn.çs|orni9nt  le  fond  du  tableau  :  bientôt,  des, 
nuagfiSohscurcJMis^nt.le  ci^,.  le  jour  est  p^us  sombre,  le  lac  perd  son, 
éjdUXi  la  ipçnUgoe,  çoi^frei;^  d$,neige  cesse  de  briller,  Mais  ces  nuages^ 
s.'cnfi'oMff^ot ,  el  le  aoleil .^list^iJbue  ^  sucoessivemen t  sa .  vive  lumière  sur 
ohactto  des-otijets  placés  ds^ns  cet  admirable  paysage.  A.,  droite  et  près 
da  spec.tateiiii.».^nrttiB|ie^U9  yenant.duiaq,,  forme  «  en  suivapt  une  pente 
assesseas^^lci,^une  ^t^>de  petji^e  cascade  dçnt  les  mouvemens  et  l'effet 
iOnt^repfç4uij^|iar  une  n^écanique.  Le  dipraina.a  attiré, et  attire  ei^cor^ 
la  foule  «et,puÎM[a<;  les  liuteura  pcpmisttent  de  changer  leurs  tableaui^ 
toiis  Jies  trois  mi^s  »  ils  pepivent  compter  sur  l'enapressement  du  public. 
Qa'jils^&.peivieiteBlj.ei^  finissant,  d'exprimer  un  vœu.  La  France  con- 
tint de  (mjimix  f4i^Ç^9  e|l«  oO^.^  «bai  variété  admirable  de  beaux  aspeq^s  ;. 
c'est  aux» F;nyi^çai4,.%u|&  ce»  iew  artistes  destinent  le  fruit  de  leurs,  tra- 
vaux:; il(.  sont  «uxi-m^ipi^.. Français.  I)  semble  dpi^c  qu'un  juste  or- 
giieîide  4a  patrie  4wfe  lfs,engf)ger.à  mpt{re  sons  nos  yeux  ce  qui  l'em- 
betllîl.  Je  dis^  plus  :  c'est  q^'en  supposant  que  leurs  tableaux  soient  des- 
tiii«p  à  voyager  en  Europe ,  les.objç ts  qu'ils  représenteront ,  s'il^  appar- 
ticnoent  i  la  Francf ,  ^iigmenteront  la  curiosité  :  ce  beau  npm  de  f!r|inQ.« 
s'est  .pas  encore  dépouillé  de  toute  naagie.. 
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•^Scuipiwe. —  Les  arts  se  méleiït  à  touii  l^e!< triomphe^  pdtit  cù  ttogmenter 
réclat  et  en  perpétuer  le  souvenir;? c'est  eut  qiie  ïa  patifé  rroonnsissante 
charge  d'élever  des  monumeos  aux  t^raods  l/àmrtnes  qui  i^ont  è«rvfcr  et 
qu'etf^  s'hoaorc  d'avoir  produite,  et  aux  souverains  qtri  oïti  intidtrëlear' 
règne.  A  ce  titre,  Louis  XIV  méritait,  êihn  dnufe,  qu'on  lui 'élevât  une 
atatue.  Protecteur  généreux  et  étlairé  du  talent  et  du  géaie,  cHgfltë  en 
tout  des  destinées  Ae  la  France,  ef  gr^nd  jutrqué'dantfses  rerfra^'H  a 
mérité  |)ar  ses  grandes  qualités  dc'donncrr  toû'  nfoih'  au'  sièdcr  qui  Vi  vu 
naître.  Ce  n'eht  pas  qu'une  philosophie  écFaIrée  fae  puisse  -lui  fiUrre  tle 
graves  reproches:  la  révocation  rfe-î'édîtde  Tfantës,  l'incendie  du  Pala- 
tinat,  sont  des  fautes  ineffaçables;  mais'  quelles  «onb  lès  ^esstinées' hu- 
maines qui  n'aient  éprouvé  des  revers  ou- inéf Ité  des  reproches?  Au 
reste,  ce  que  là  postérité  honore  daiis  LoiïîsXlV,  c'est  cet|ti*il  y^'de 
vraiment  digne  d*éloges;  lè  resté  est  hi  part  de  l^umanlté.'  Ce  fût  du 
vivant  oiêrne  de  ce  prince  qu'un  simple  particulier,  le' màrétlinlduc  de 
XoL  Fenillade ,  entreprit  de  lui  élever  le  monufti^nt  qui  a  été  renversé  le 
lo  ao^t  1793*  Pour  parvenir  à  ce  but^  U  farffut  achetée  fek  ttrtsiûi  qui 
forment  aujourd'hui  la  £lace  des  Victoires  ;  celte  pbce  fut  Mtfiè-  par 
•Mansai-d,  aux  frais  de  la  ville  de  Paris,  et  le  inOùàment  fdt  inauguré 
le  ab  mars  1686.  Citait  une  figure  pédestre,"' vêtue  des  batiits  royaux,' 
et  foulant  aux  pieds  un  cerbère.  13 ne  victoire  aHéfli,  un  pied  posé  sur 
un  globe,  mettait  d'une  main  une  couronne  ^ë  laurier 'sur' fa  téteda 
prince,  et  tenait  de  l'autre  un  faisceau  tfe  patitief  ^ef 'd'e  branche^ 'dH)K- 
▼îer.  Ce  groupe  monumental;  exécuté  pài' D'esja'fdîns ,  îéfik  dé-^pldteb 
doré.  Aux  angles  du  pïédesf al  étaient  qn^frre'figurc^é  eh  {iVonzë/dé'd^xe 
pieds,  représentant  des  esclaves  chargea  de'ébartnes.  Ces  figures  iiont 
aujourd'hui  placées  cii  avant  de  la  façadd'del'hôtet'deâ  luv^TideA^  nais 
lef  chatnes  ont  disparu.  La  hautedr  tôlale  tfe'iéé'^inonnmvut  étaîi^  d^' 
trente-cinq  pieds.  On  se  rappelle  quB  éës  iffgth'ês  H't^^èlà^és  éhatrg^s  de' 
chaînes,  et  les  inscriptions  placées  sur  leT-piédCfàtèTi  tfxdlèr^ntdesmfir' 
^ures  et  des  plaintes  chez  les  nations  'éttatigèi*é#;  le  nonvcair  tnoffn' 
ment ,  dont  l'exécution  a  été  coutfiée  à  M.  Bosto ,  mMMi6re*<f«$  4!Iw$HM,. 
9  été  conçu  dans  un  système  plus  conforme  à  r«sprrt  d«  t«ni8i  et'idi' 
égards  que  les  nations  se  doivent  eukre  elles.  O^tst  Wne  até^terét  é^;fttefttr& 
en  bronze.  Louis  XÏV,  vêtu  en  empereur  TOiiMtA,  làtètè-ednfe  é%itiff 
couronne  de  laurier,  est  monté  sur -un  cheval  qui  se- cabré ;^<d%iûi 
main  il  tient  le  bâton  de  commandement^,' et  de  Farutre  la  4»riâe  dubfn-- 
val.  L'aspect  principal  de  ce  Monument  est' du  doté  de  la  me  NeiMiew 
des-f'etils- Champs;  il  a  l^aaconp  de  grandeur  et  de  hardiesse^  et  il  n'y- 
9  qu'un  homnie  d'un  véritable  talent  qui  ait  pu  concevoir  et  exéctttct 
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ane  temblable  pttmé^é  ffws  II  ^  a  toiif ours  ûts'vaeonirétiWtiê^  que  celui 
qui  flortle  premier 'de' fi  retttè  trteée  tfe  petit  év^Yer^  et  )e  ràh  le»'!»- 
ditfUer tMÈ» préteûdtt en  Ikire de»  durits  dei^p'^^^^^* P<'V'  l'irrïtte  faa^ 
bfléè  qui  f  oh  dortdbtte  nouvelle  production.  9î  l'on  se  pl»ee'  devant 
la  statue,  fil  eut  évident  4ite,)ittt«i(ue^feebéVal,:d^à  élevé  de  to  à  itf 
piHt  itt-deïstttf  Al  M>I,  aé  càbrë  ètVëléve,  'ildéit  dé'rnbér  enHètement 
an  specMteu»  k  ifuiè^n  cfif aller ,  tet  fofuf  le  deMoùa  du  corp«  de  ràfaîbi^  • 
doit  te^dèt^opper  d'une  manière  iiéaagréit>le;  (/est  ce  qui  a  éflficctfve-  * 
mcntUeUi  tuf  Tue  prolongée  d'une  ^one,  d'un  tkiouvenient,  qttidans 
la  nature  ne  sont  «V  ne  peuvent  être  quMnsiantanëa,  à  d'aîHeura  quelque' 
cboae  de  fttigant.  fl  semble  que  l'art  staluaîre  doive,  dans  des  monu*  - 
mena  semblables  surtout,  adopter  des  pose%  pliTs  tranquilles.  Le  parti 
adopté  par  M.  Boèlo  a  eiîgé  un  iiatïrifice  qu'il  Ht  impossible  de  ne'pas- 
apercevoir;  Il  feliatt  trouver  un  moyen  dé  côntre-balancer  l'èifort  du  - 
poids  de  la  partie  aniériente  du  groupe  -,  et  de  la  soutenir  en  l'air  tans 
danger.  Pouif3r  parvenir^  le  sculpteur  a^lé  obligé  de  sacrifier  le  téri«>' 
table  mouvement  de  la  queue ,  et  au  lleti  d^être  §  peu  près  horizontale  i  ' 
ainsi  que  cela  à  Heu  cfaea  les-cheVaux  quS  s'vmportent,  qui  se  cabrent', 
elle  s'abaisse  proibptettient,  et  vient  s'aécrocher  au  pii&dè^tat;  Poiirdis-' 
siumler  cet  expédient ,  il  a  fallu  dônnèt^  k  t^^xh^nrifé  de  la  quCue  tine 
ampleur  considéfiible«t  qui  n'est  pAtuartureHc.  Au  re^e,  la  bardiéisè^ 
du  mou  vendent  du  cheval  eu  fera  peut-être  dispaHItfre  lè^inconVéniehs' 
aax  yeux  debi^n  des  periénnes  ;  j'avoue  qîii*  )e  ne  suis  pa9  dw  nothbre/ 
Je  poumia  nfouter  quelques  critiques  dc^idétail' relatives 'à  IVxédtfeion^ 
xDttS  «Hes  sont  peu  tmportanfes ,  «ft-f  «itne  orlè^x  termitiér  par  un'élty^' 
que  fe  CMia  Biéritd  :  c'âM'^e  M.'Bdsîo  a  donioré^  da^is  renèemMe  de- 
ce  monument,  une  nmvteHe  preuve 'd'im  talent  t<fes>t<?«iai qustbtev  «t. 
^  le  «ni  «  justement'iééônipensé  )  en'ddnnant'  k  éet  aniste  le  titrera 
•Où  frmmei^  êcmtpêemr.  .  t»:>  ,ui  -a  /i 

La  statue  équestreil'H«nri  IV,'  par  If.  i/èteètV  IHi^itévé  fOthfne-  é^it" 
m\ fti;  cnHe  de  LonivXlV  n'été fSMRl(Mi*ei#«r0iÉ'pfN}M. "Leëiëmbt» 
dedenSère  du  nlioval  ^•ïu^'les«}uellea 'repose  tout 'l4  peids  de^la  itA^iAfrî* 
ioat  en  fctoofi»yéy.e<yatiwrtiife>îtnt6|ilniu'eè»<tti  lefiàtyl.     P.  A*  • 

li^aouma.  ^ Dmàvtmei.-^ «M.  ^nnfil^biief Dutlwênevwfiyieillêr  ' 
réfiérendaire*  bn«orai0»  If-  la  4mi9  »d8rc»mftteBi4>iiiei*lire'éaiérkà'di^  lai 
SoQîélë  philonaatiqnedo  Fariss  lèst  tnbft  le^^  ao'âdécètnbfu  Î8^  ,'^'M^o 
éi  prèa  ^  94;  ans;  On  retpectnbW  uieièlai^  «»ouMré  ie^  sdiei«e^s- 4ive€ 
raocèa^  îtent  aufieMV  de pli«i««ri-e(lfrrag^'  «ttiitltoisdr l'hfftoivè>inatu i»- 
KÇUc<  M.  Pucbesne  avait  été,  avant  la  réroiution,  archiviste  du  clergé  de 
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France,  et  c'eft  tn  cette  qualité  qo'tt  •  r4difé,depaM  ly^iioê^^sAn 
1789,  le  recueil  isthnlë  i»  Frtmce  êùcUêUifiH^fêâ,  lloatémpnutseofw 
au  discoura  prononcé  tor  se  toiAbe,  par  M*  Alphooie  TeiUendier,  qnel- 
qnet  détails  sur  le»  oorrages*  4e  M*  DveheiiM*  •  «  Dès  sa  jeiiaesBC  , 
Ji.  Dochesne4ntltira  ka  sdenees.  il  toana  ses  regardf  y^n  la  witare«  et 
entiepritde  meltie  ses  admirables,  secrets  i -la  portée  de.  leoSt  e^iNi- 
bVant  un  ont raf^e  élémentaîxe  qoi  pût  facUile*  rétndetdee  phénomènes 
qui  nous  enviioonent;.  c'est' sona  les  auspices  4»  l'ilinaltre  BuIRni  qii'îl 
publia  son  Manéêi  du  naivrqUtêê,  Plus  ta^>  ngrandissant  le  cercle 
de  sea  recbercfaes  et  de  ses  travaux,  il  donna  an  publie  un  diction- 
naire dans  lequel  il  rassembla  les  principes  des  sciences  pb|eiques^et 
naturelles,  et .  ceux  des  arts  qui  sont  consacrés  à  l'utilité  et  à  l'amufe- 
roent  dea  homow».  ^oos  dire  que  cet  ouvrage  important  eut  pluneurs. 
éditions ,  suffira  pour  vous  attester  le  mérite  d'une  production  deajdiiée 
à  populariser,  pour  ainsi  dire.,  les  difféventes  .branchée  des  connais^ 
sauces  humaines.  La  littérature  reçut  aussi  les  hommage*  de  M*.  Du* 
chesne:  il  sacrifia  aux  nuises;  elles. daignj^nt  quelquefois  lui  soiu^e, 
eto'est  dans  ces  momcns  d'inspiration  qu'il  entreprit  une  traduction  en 
vert  de  trois  des  comédies  de  Térence.  Il  fit  paraître,  en  1806,  le  reçneil 
dea  aix  comédies  de  ce  célèbre  poète  latin,  ayant  ajouté  i  celles  dont  il 
jMait:|c  traducteur,  les  trois  dont  la  traduction  était  due  è  La  Fontaine 
et  à  Baron.  Enfin ,  pour  couronner  une  vie  si  pkîoe  de  travaux  utiles, 
M.  Bucbesne  entreprit,une|Kâchequi,  par  l'immensité  dejon  étendue  «t  les. 
di^^cultés  qu'elle  offirait,  a!i|urait  été  susioeptible  d'eArafer  même  ces  sa- 
vans  religieux  qui  ont  pr«(fité  du  silence  et  de  |a  soUtoded^^itre»,. 
pour,  donner  à  la  France  ces.  grandes  collections  qui  nous>soiit  enviées 
par  lea  littérature  é||Uingères..M.  Duchesne  cop^acrales  douce  dejrni^cs 
années  de  sa  vie  à  fiiire  une  analyse  complète  de  tous  lea  ooviagesiln 
P.  Kircber,  c'est-è-dire«  de  l'un  des  plus  laborieux,  savons  qui  aient 
c^té.  Pour  vous  dpni^er.une  idée,  du  courage  qu'il  fallut  à  |l.  Ou- 
obepine  ^  pour  entrepr^dr^  une  aemblable.'iAefie,  je  4.oia  vous  rappeler 
que  le  P.  Kincber  a  laissé.  aavoU  in-f",  11  vol.  inr4*-^t^4n.-8A«.Lapla- 
part  de  .ces.  ouvragés  rontjconaaeiéajè  presque  tontes  les  branches  .des 
cennaisfimces  humaine*!)  iJa^bfaiqne^  ^  la  géographie ,  è  rarcbéologîe. 
M.  Dnehesncles  a  tous  lus  efr«KamiAé4^  avec  ^  la  plur  grand  aoin;  il  en 
a  iHùJgéé.  les  inutilités  et  ries  redites  f  fruits, d'une  trop  verbeuse  éra- 
dttioo.  Son  Extrai^de»  oovrageè^dn  P.  Kireher  est  renfiarmé  àuis  deux 
forte  «oluJBiee  in-r'  naniltcrits  ;  et  aans  dofrte  ,1  si  un  jour  ihi4oat  rendu» 


pnbilcs)  îk  iètoiic  appvéoiar  niomme  aiodette  ■uquei  «oui  •drenonf 
DOS  derolera  adieux ,  qui  cultiva  !«•  tcieuccs  pour  Inî-ménc,  et  nui  «a* 
pifer  k  ttue  réputatkNi  qu'il  était  eu  dreh  d'obtenir.  > 

--Pemmermd.  —  Uoe  Douvelleédkiaii  duMmmdd'ÉpietéU^  par 
M.  de  Pommereial ,  v«nait  de  aorllr  4et  preiiact  de 'M.  Hidot ,  lon4|ue  le 
>  rafant  auquel  nous  la  deToos  tenaaioait  «u^oaivièBe.  Qu'il  êmt  permit  de 
répiodre  quelques  fleurs  sur  la  tombe  d'un  citoyen  de  la  népubKqoe  de» 
lettres,  même  dans  le  pajs  où  sa  ▼ieiliessceut  à  supporter  la  prosôrip- 
tioo  i  Né  i  Fougères  (département  d'Itle-et-Yilaine),  le  1 1  décembre  ft746^ 
M.de  Pommereol  entra  fort  jeune  <dMis  fartilherie^  et  s^j  dietîttgua  par.^ 
PMendoe  .«t  la  variété  de  ses  eOnnabsaDccs.  £n  1779 ,  il  fit  paiùttreuno 
Hitknre  dô  Corse  f  où  le  philosophe  se  bit  autant  remarquer  que  le  ju* 
dideux  historien.  Eu  1783,  il  publia  1*tttt  de  oes  écrits  qui  auraient  dû 
réTëler  au  gouvernement  d'alors  la  dispesitioB  des  esprits  et  les  appro* 
ches  d'une  crise  politique  ;  «et  ouvrage  est  intkulé  :  Bâe4terekêê  mot  4*0- 
rigin$  tU  i'egêlaivéffé  ret^muù  e#  ffoUtigue  dm  ftmfU  0»  France-  Cette 
année  fut  Tépo^ne  des  plus  gtaudet  occuperons  littéraires  de  M.  dePom- 
mereul  ;  car  il  publia  ^  d'abord ,  une  prensière  édition  du  MtnmH  d'Efiû" 
UU;  ensuite,  ses  ÉUnnmt*  m»  CUir$è  dé  Pramm»  Ces  étrenaes  n'étaient 
pois»  flatteuses  ;  elles  déplurent  au  eleif  é;  Ba  1789 ,  M.  de  Pommereul 
lut  occupé  de  travaux  fort  étrangers  i  la  litténfure  :  il  lut  chargé  d'aller 
organiser  l'artilleiie  aapoKtainc.  La  révotutioa  éclata  :  l'auteur  des  Re- 
cherchefsorresolavnge  du  peuple  demeura  fidèle  à  la  cause  de  ce  peuple, 
k  défendît  par  soii  courage  et  par  ses  tâlens,  et  l'honora  par  ses  vertus. 
Sa  mémoire  est  véaéréc'dnns  tous  les  lieux  où  il  a  rempli  desibadiods 
importantes.  £0181 5,  son  nom  fut  pOrté  sur  la  Utfte  du  a4  fuiUet,  et 
chacun  s'en  étoma.  Four  attribuer  qnef  quemotdf  à  une  proscrî^ioo  <|iir 
paraissait  tout- à-fait  gratuite»  il  fallut  mppelevie  souvenir  des  ÉtPênne^ 
eu  Ciêrgè.  Le  vieillard  subit  l'exîl ,  et  sur  une  terre  devenue  étrangère, 
mais  qui  ne  refusait  point  l'hospitalité  aux  Français,  il  cultiva  les  lettres 
comme  dans  sa  ieuoesse ,  traduisit  des  poètes  anciens  et  modernes  ,  et 
rédigea  un  Estai  s%r  VHiêtaire  de  i'JrùMeeture.  Bamené  en  France  i 
one  époque  où  les  proscriptions  commençaient  a  tomber  en  désuétude, 
ses  occupations  furent  à  Paris  ce  qu'elles  étaient  sur  la  terre  d'exil,  des 
recherches  littéraires.  C'est  aux  travaux  de  M.  de  Pommereul  que  nous 
commes  redevables  de  la  publication  de  plusieurs  lettres  de  f^oHaire,  qui 
manquaient  aux  éditions  les  plus  complètes  des  œuvres  du  philosophe  de 
Fernejr.  On  pense  bien  qu'après  une  telle  vie  la  mort  est  un  doux  repos, 
f  t  le  commencement  d'une  existence  plus  Heureuse.  Cet  homme  de  bien 
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et  vin»  le  S  ÎMvicr  iSii;  mm  filt«  m/dm  mm-ftHt/k  de  Ckr- 

irf«t  !■  dcnûèr«  béaéëictioa  de  loa  pèn  «  aocîei»  préfet  de  Toon 
et  de  liDe.  Le  bobi  de  Peoimtmd  m»  kmg*teii»  cber  à  ooe  partie  4e 
rAnrcf^M^  âiiToaiaiM  etèlaFlMMlfle.  F. 

-^  i*id— II.  •»-  Lci  arlB  Tieaocfit  de  ùân  née  perte  difficile  à  réparer. 
M*  Pféeort*  «Blcvr  de  phnienrs  beau  panonueaa  et  de  <|uel^u«  ta- 

de  yaji^yi,  awidemeot  recbeiciiéi  par  les  conoaisseurs,  aiuc* 
maladie  loo^ar  et  donloureiiie.  M.  Prévost  avait  tiouf  é 
Part  des  pa«nrimM  daa»  ton  eabarc,  et  l'a  porté  à  ua  degré  de  pe^ 

doaC  ofl.ai'a  pa»  eooo^e  approchr  daaa  ancnii  autre  paya.  Koa 
par  foo   oaraetère,  ipi'eeliaié  par  ses  talens,  il  emporte 
Ica  icgicla  de  toee  lea  artiatca, 

—  XiMgeei  (  Jean-Siinoa  )•  —  M.  f  naseau ,  joriecoatiilte ,  naquit  daoi 
le  départeneat  dn  Doubs,  et  fit  aoa  eoun  de  droit  i  Dijon,  où  il  eut 
fonr  gaade  le  sevant  M.  Proodbon.  Apre»  airoîr  été  reçu  docteur  en  droit) 
il  vinti  Pariiy  oà  m  léputatian  s'établît  par  sa  coopération  à  un  joamal 
de  lotisprddcace  esliasé,  et  par  divers  tnités  ^uî  lui  ap^tartienneot  ex- 
closiveaienty  Pan  dcs^nels,  le  TndU  dé»  Enfaf^  natwrdt^  jouit  d'usé 
grande  estîae«  M.  Leisean  avait  acheté  un  oAce  d'evQcat.i  la  oonr  de 
cissatien  depois  1807  ;  il  eit  VMwt  à  Paris  le  sa  décembre  iSaa»  âgi^seu- 
leneot  de  4^  ans.  On  a  de  lui  :  1»  (avec  M.  Bavoon)  Jmritfntdmk9ê du 
Code  eMl,,iU'%*i  ouwt^f^  périodique,,  entrepris  ea  »8p4«  et.lenoiDé 
en  181a  avec  le  19*.  volume.  —  a».  ^a«sa  esléérs.  Emfrn$  i$/»è  daiM 
ia  Fondée,  1^19,  ia-S*.  —  3«4  DkiioniHtùrt  de*  arrêté  mêdwnH*  >âA9> 
a  vQL.in-8«.  -^  4*.  TraUé  de*  Enfam  aafare^f^  édtUUrim,  inettiiumn» 
ût^a/^andotMéi.  1831 ,  in*  8*.  ^r  S**.  Z^  <•  /arîiMteis  4^  Mairts  dé  vil- 
U^g  <m  TrmUédêêCo9*rtwmHiûa^§dêpoi4€0,  d'#|rè<  U*  Codât  fpt^d 
dfimilryuitûm  artmsaetta.  i8i3,  in- la.  —  a«  édit.  idi6« 
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Notice  sur  la  RiPUBUQUE  b'Ardorbb» 

■ 

Plaoéc  au  milieu  deâ  Pyrémies,  entre  la  France  et  l*Ee- 

pagne.  • 

f  .     .     •  •  ... 

Oud;  Ta  réoemmeati  dans  pr^ixe  tous  lesjoarnaax ,  que 
lesaemées  cojfistilatioaneUes  et  les  insurges  d'Espagne  ont  tour 
à  tour  respsecté^  da^  leurs  succès  et  dans  leurs  revers ,  une 
Taliée  neutre^ située  au  milieu  des. Pyrénées.  L'existence  d'une 
répobliqàe  indépendante  entre  la  France  et  TEj^gne,  restée 
jusqu'à  ce  moment  presque  inaperçue  j  est  un  fait  sfoguUer, 
quoique 'trèsrauthentique.  Des  événemens  importans  ayant 
attiré. les  regar^  sur  cette . contrée ,  nous  croyons  pouToir 
plaec||r  sous  les  yeux ,  de  nos  lecteurs  l'extrait  d'une  Siatis- 
tique  dw-département. de  l*Ariége,/j^ar  M.  Mercadier,  au- 
trefois ingénieur  ep  chef  de  cfi.  département.;  cet  extrait  con- 
tient les  renseignemens.les  pl^f  op^plets  qui  «ûsteii^t  sur  la 
T.  XVII.— -F/v.  1823.  i5 


I 
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aaa  NOTïGE' 

Républùfue  d'Andorre,  Noua  y  Avons^  ajoute  quelques  parti-* 
cnïarîtés  recueillies  par  on  de  nos  collaborateurs ,  qui  'a  fait 
une  ëpbcufsîoii  dans  cette  partie  dea  Fyi^nëes  françaises  qui 
entoure  le  pays  d'Andorre. 

L*ÂNDORRE,  0&  la  langue  vulgaire  est  le  catalan^  est  im 
pays  neutre;  sitiié  sur  le  penchant  mërîiiiîoiÉal  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  qui  sert  de  limite  à  la  Franoe.  La  plupart  des 
géographes  Tout  néanmoins  comprise  dans  le  pays  de  Foix , 
auquel,  en  effets  elle  n -était  pai^euttèrement  étrangère^jcûiume 
on  le  verra  ci-après. 

Cette  contrée  j  dont  Tétendoe  n'est  qu  a  très-peu  près  la 
neuTÎème  partie  de  celle  dû  département  de  T Ariégc ,  forme 
ime  petite  république,  comprenant  les  six  eommunauti^  de 
Canilloy  d'Encamp ,  d'Ordino,  de  la  Massane,  d'Andorre-la- 
Vieille  et  de  Saint-Julien,  «t  un-grand  nombre  de  villages  ou 
de  hameaux  tous  dépendans  de  Tévéché  d'Urgel,  quant  à  la 
juridiction  spirituelle.  Le  vSkige  d'Andorrc-hi- Vieille,  d'où 
-la  vallée 4ipe  «on  «om^eat  le-oliief-*Hea>  et  wataernUaUement 
c'est  un  des  plus  anciens.  Ç-eat  là  que  s'assemble  le  conseil- 
général  de  la  vallée ,  composé  de  vingt-quatre  membres  à 
vie,  dont  quatre  de  chaque  communauté.  Lorsqu'il  vient  à  en 
manquer  un,  par  tnort  ou  aniremerit,  lé  eonaeîl  lui  nomme 
un  successeur  parmi -les  hàbitans'de  sa  communauté  qui  ont 
été  fonctionnaires  publics.  <!e  conseil-général  a  dettx  syndics, 
quil  nomme  lui-même,  qui  convoquent  les  asseniblëcs^etqni 
gèrent  les  afiarres  publiques. 

Avant  la  révolution  française,  «le  tribunal  criminel  étah 
composé  de.  deux  juges  appelés /'igjutfri' ,  nommés  Turi  par 
le  roi  de  France,  l'autre  par  Tévlèque -dlJrgel,  et  autqtieb 
étaient  joints  istx'  habitons  de  la  vallée,  nommés  par  le  con- 
seil-général pour  juger  edèeinMe  eu  premier  et  dernier  res- 
sort les  aiiali^s  criminelle».  0e  tribunal  était  appelé  las  cor- 


Sur  là  RÊPÔBLiQrà  6' Andorre.     .  »^5 

ihs.  Chaque. TÎgaier.nomBMÎi  Ba  Sayle  Mnr  u«è  lt*le  de  six 
habhans  (faï  lui  ëuit  donnëe  par  le  ooiiseîl«^ëttëraL  Chfiqiie 
bajle  ÎDgeak  to  «fiaîres  ctviks  ea  premieir.  reasart,  et  Ton 
pouyait  saêreesér  in^tifféremment  à  Tua  oh  à  lautre.  Ces 
affiures  étaient  portées  par  appel  devant  un  jôge  à  yie^  nom- 
mé alteraatiTement  par  le  roi  de  France  et  par  letéqae  cl*Ur^ 
gei,iel  qui  fugisaîten  aeoond  ressort.  Ces  mémos  a&îres 
peiiTaient  encore  être  portées  devant  un  troisîènve  tribunal 
po«r  élre  fugéeft  en  dernier  ressort.  C'était  an  grand-conseil 
dtiiroi.de  France  <m  à  quelque  conseil  .de  Tévéque  ^ll^rgd, 
suivant  que  c^était  ce  roi  on  cet  évêqne  qui  avait  nommé  le 
jtige  qnt  les  avait  jugées,  en  «econd  ressort. 

Ce  pays  avait  des  lois  particulières,  notamment  pour  les 
soceessÎQnft.  Les  «Inès  emportaient  presque  toat^  et  il  ne  res- 
tait qœ  fran  de  «bose  aux  cadets^ 

La  potioe  était  exercée  par  deux  consuls  dans  chaque  com- 
mmmBUéf  ^uà  étaient  inomnoés  par  le  coaaeiUgénéral,  et  cliaa- 
^  Ions  leiB^deux  anSk 

Le  pays  d'Andorre  est  eittréraement  mnatagnevs,  et  la  plu- 
part de  ses  «itantagnes  sont  '«ouvertes  d'e  forêts  de  pins.  H 
est  d'ailleurs  pMl  fertile  et  hérissé  de  rochers.  Il  est  arrosé 
par  plusieurs  ryvtères  qui  j  prennent  leurs  >soorces^  parmi 
leaqvdlea  TEmbaline^  qut  est  la  principale^  reçoit  foutes  les 
aulnes  et  entre  «Bénite  en  Espagne,  où  elle  va  se  jeter  dans  la 
Sè§;re.  On  j  tronve«me  viimère  de  fer,  située  à  Ransol,  com-« 
munauléide  CanîHo ,  ^  quatre  forges  placées  à  Ëocamp,  aux  ' 
GaldeSy  à  G^dîtio^  et  datas  le  territoire  ^e  la  même  commu- 
aanté)  atthaaneau  dO'Serrat.  On  lîne  la  mine  pour  œs  forges 
de  la  minatre  de.  Ronselt,  de  celle  de  la  Serrère  ^  placée  au 
pied  du  pic  du  même  nom  dans  le  département  de  i'Ariég« , 
au-delà-dune  des  sources  de  la  rivicre  d'Aston ,  commune 
des^Cabanpes.y  et  eixfin  de.çelle  4e  ja  anont^^gne  de  Puynaau- 
ria,tdans  la  vallée  de  Carol,  département  des  Pyrénées*^ 
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Oriehtalei.  Le  hameau  des  Caldes  e$t  encore  remarquable 
par  deseaux  diermales  qui  y  naîssenl  en  abondance  (i). 

Les.  habitans  de  TAndorre  n'ont  presque  pas  de  terres  h- 
Lourables ,  mais  beaucoup  de  bétail  et  de  prairies  ou  de  pi\- 
turages.  Cest,  en  gënéral,  un  peuple  pasteur.  Il  pa^^àitquatre 
cent  qualre-TÎngts  francs  par  an  à  Téréque  d'Urgel,  el  le 
double  au  pajs  de^  Foix.  Il  àyait  le  droit  de  tirer,  tous  les 
ans ,  de  ce  dernier  pajs  dii-huit  cents  charges  de  seigle, 
pesant  TÎngt-un  mille  six  cents  myriagrammes,  et'une  cer- 
taine quantité  de  bestiaux  de  toute  espèce  ;  comme  aussi  d'y 
porter  et  d*en  extraire  ,^  sans  payer  aucun  droit,  toutes  les 
marchandises  non  prohibées ,  de  même  que  les  prodtnts  des 
mioes. 

-  Il  envoyait,  tous  les  ans  j  le  dimanche  avant  la  Saini-Jean , 
trois  membres  du  conseil- général  en  députation  au  village  de 
Siguer  en  France,  où  ils  prêtaient,  entre  left  maW^de  la 
municipalité,  le  serment  d'être  fidèles  au  rot  de  France,  ib 
promettaient  aussi  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  inté- 
rêts de  la  communauté,  de  Tavertir  en  cas  ^e  guerre ,  et  de 
faire  héberger  pour  leur  argent  dans  la  vallée  d'Andorre  les 
habitans  du  village  qui  seraient  '  dans  le  «as  d'y  voyager. 
Trois  de  ces  habitans ,  indiqués  par  le  maire ,  faisaient  aux 
députés  un  serment  qui  renfermait  de  semblables  promesses  ; 
puis,  ils  jouaient  ensemble  une  partie  -de'quîUes ,  et  eenx  qni 
la  perdaient  payaient  un  cuivre  ,  ou  quinze  Kfres  de  vin^ 
quon  buvait  sur  la  place  publique:  On  rémarque  que  les 
Andorrans  n'ont  jamais  gagné  la  partie:  On  leur  douait  un 
repas,  le-  soir  de  leur  arrivée,  et  dèux' le  lendemain/ Les 
mêmes  cérémonies  avaient  lieu  dans  1»  viHàge  de  Miglos; 
mais ,  ce  qui  paraîtra  plus  singulier ,  les  habitans  dés  vil- 

•  (i)  Voy.  Ihv.'Entyci,^  T.  XIII,  p.  3^,  la  Notùê  «ttr  (n  emtx  M^f- 
mvies  des 
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la^es  espagnols  d'Alîns  ,  .dt*Arreu'  et^de  Tor  enToyalent^  à 
peu  près  anx  mêmes  époques  ^  des  dëpatés  au  "vlUage  do 
YicdessoSy  où  ils  faisaient  an  pareil.sérment,  et  ou  ils  étaient 
reçus  Vp^^  P^^  ^^  ^  même  manière  y  aTOC  cette  difiSérence 
qaon  ne  jonait^as  anx-gniOes,  qu  on  ne  donnait  qu  un  sou-- 
per  que  les  Espagnols  payaient  pour  treize  personnes ,  ex  qui 
se  faisait  à.rauheif  e;  que  les  députés. et  les  officiers  misnici- 
paax  ffkisaientiensttiieie  tour  da  yîllage  en  dansant^  qu'ils  re«- 
Tenaîent  à  lauberge  faire  nne  collation  quoique  après  souper  5 
que  Ton  continuftit  encore  les  danses  pendant  quelque  tems  ,- 
et  qa  enfin  'chacnn.se  retirait  Ces  usages  et  d'autres  sem- 
blables, sur  lesquels  nous  ne  nous  arrêterons  pasy  rappellent 
bien  la  simplicité  des  anciens  tems. 

■Les  AniloFilans  .ne  fayaient.  point  dHmpositîons  :  ils.  afferw. 
maifut  les  .mofktagnes  pour  y  faire  paître  leur  bétail ,  et  le 
produit  des  fermes  leur  suffisait  pour  payer  toutes  leurs? 
charges.  Leur  :JQ$tice,  leur.poLioe  et  leurs  finances  étaient^ 
potor  le  maintien. du  bon  ordre,  sous  la  surveillance^de  ïin^ 
tendant  de  Perpignan. 

Ils  se  gouLvemientiaujoiurd-bui^  comme  autrefois  :mais^  par 
uaeffiet  de  la  réyolution^ilà  sont  deyenus  indépeadans  de  la 
France  ;  et  dès  1 790,  Tadministration  départementale-  refusa 
de  recevoir  leur  contribution  de  neuf  cent^soi^nte  francs ,  • 
quelle  regarda  comme  un  droit  féodal,  et  ne  leur  accorda 
plus  la  facidté  de  venir  chercher,  des  grains  dans  le  départe- 
ments La  France  ne  leur. donne,  ni  viguier,  ni  juge  civil  ; 
Içars  affaires  publiques  ne  sont  plus  surveillées  par  aucun  de 
ses  magistrats  ;  leurs  différends  particuliers  ne  sont  plus  portés, 
par  appel  à  anoon  de  ses  tribunaux,  et  ils  n  envoient  plus  de 
députés  à  Miglos  ni  à  Signer. 

LAodorre  était  autrefois  une  dépendance  de  la  vicomte  de 
Castelbou,  ou  dn  pays  d'Urgelet-^i  faisait  partie  du  diocèse 
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(VUi^cl  (i).  L'évéque  de  oe  A#cèsç  et  ifi  coaiie  de  FobiL  la 
possédaient  par  indivis^  et  ses  usages  tirent  en  partie  leur 
origine  de  la  clécisioa  dennée  le  8  septembre  1^78  par  six 
arbitres^  qui  terminales  différends  qn^ayait  Roger-Bernard, 
IX'  comte  de  Fois,  areo  Pierre,  étd9i]erd;l}rg<d.  La  senmice 
arbitrale  fut  rendue  en  présence  de  Pierve^  ro»  d^ Aragon , 
(}UL  en  garantît  TexécatioB.  il  en  rësoltait  ijae  FëTéqtie  et  le 
comte  pourraient  retirer^  tons  les  ans ,  aheraafivemeBt ,  me 
taille  de  leurs  sujets  babitaïis  de  TAnderre ,  laquelle  ait  iffî- 
niftée  pour  le  comte ,  et  réduite  pour  Téféque  À  une  somme 
qu  il  ne  pouvait  dépasser  et  qui  fut  fixée  à  quatre  mille  sols, 
monnaie  du  comté  de  Mergueil  ;  qaiel'éréqueauraîl  te  quart, 
et  le  comte  les  trois  quarts  des  émblinHiena  de'  la  justice  qui 
serait  rendue  en  oommdn  par  les  "rif  mers  de  r«t  et  de 
l'autre  ^  que  les  jogemens  de  ces  rignicrs  poorraient  être 
portés  devant  im  \^ge  d'appel,  iqai  serait  nohimé  piir  Tévéque 
et  le  comte ,  'et  qui  jugerait  en  dernier  ressort  ;  et  enfin,  que 
les  possessions  du  «omte  dans  la  iraUée  d'Andonre ,  seraieot 
un  fief  d'honneur  qui  ne  Tassujettirait  qn  a  l'hommage  envers 
1  eréque.  Le  comte  et  Véffé^pe,  dep«îs  cette  époque,  îooirent 
de  TAndorre ,  suivant  cette  convention ,  jusqu'à  ce  que  le 
comté  de  Foix  fut  réuni  à  la  couronne  de  France  par  Hen- 
ri ly;^  avec  s^s  droits  sur  cette  vallée. 

L'arrondissement  de  l'Andorre  fonne  «se  sorte  de  bassin. 
Ses  limites  ne  soivent  que  des  pics  élevés  on  des  créies  de 
montagn.es y  excepté  en  deux  endroits  peu  considérables,  lun 
au  midi  vers  l'Espagne^  au  passage  de  la  rivière  d'ËmbaUre, 
qui  en  est,  pour  ainsi  dire ,  l'unique  porte  ^  l'autre  au  levant, 
du  càté  de  la  cemmune  de  l^fiospitalet ,  où  ^Ues  aboatisseBt 


(1)  V07.  V Histoire  gènéraie  du  Languedoc,  par  Dom  Vaîsfette,  T.  IV, 
p.  a8,  et  b  Ciogtttfhip  hittortifue  du  même,  T.  VII,  p.  343,  ^à\\, 
ÎD-ia. 
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dan.^  la  source  de  FAriége , .  pour  se  confoiulre  aycc  cette 
rivière  dans  une  éteadc^e  de  plus  de  six  mille  mètrçs^  et  re- 
brousser eusuite  brusquement ,  en  prenant  une  partie  de  sa 
rive  gauche 9  jusquà  ce  quelles  arrivent  au  pic  de  Porteil 
poitt  ne  plus  ^îttor  les  pins  hauts  sonuneiB  des  montagnes. 

Cette  partie  de^Uume  gaoïebo  de  rAriége,  qui  est  appelée 
la  iSQul(me,y  forapiie  i^ne. pointe  à  Taspoct  du. midi,  couverte 
d'ei^ceileof  pâtur4g#s*  Elle  e^  si  à  portée  de  la  commune  de 
Meseni^y  q^'eUe»  a  toujows  tenté  la  cupidité  des  habilans  de 
cette  coipuaMn^^  qui' ont  tâché. de  s  en  entrer  par  la  force  :• 
cestce  ^  a  oQcasâoi>é  un  procès  quon  a  poursuivi  pendant 
lojDg-temsa<]^parlffinent  die  Toulouse  ^  et  ensuite  par-devant 
des  )ag^  d'attribution  npviiciés  par  le  roi  et  pris  dans  le  c<»i* 
seil souverain  de  Verpignan,  qui  jugèrent,  vers  l'an  1 765,  en 
faveur  4^.cooii3aaaes  d'Ëucasap  et  de  Canillo.  Nëanim)îns, 
les hal^itans  de.  J)}ei*eMS  ^'emparent. de  ce  terrain  par  le  fait, 

ce  qui  peut  donner  lieu  à  de  nouvelles  discussions (1). 

A.  L. 


{r)  Un  dés  derniers  ^guiers  d'Andotre  a  été  M.  Pîlhes,  auteur  du 
BtM/M  «MMmjffiM,  comédie  en.  3  actes  ft  en  prose,  jouée  pour  la 
première  fois  le  ai  août  i784«  11  paraît  que,  depais  i8i4»  leshabitaos  de 
l'Andorre,  suivant  le  mouvement  imprimé  aux  pays  voisins,  pour  le  ré- 
tablissement des  anciens  usages ,  ont  écrit  au  ministre  de  Tintérieur  de 
Fnoce,  afin  de  demander  la  confinnation  de  leur  vîguier*  Le  ministre 
de  l'intérieur,  ne  sachant  d'abord  de  quoi  il  s'agissait,  consulta  son  col- 
lègue le  ministre,  des  affaires  étnogèret,  qui,  après  avoir  fait  fouiller 
«es  archive^ ,  retrçuva  tous  les  titres  de  suaeiaineté  de  la  France.  En  coo- 
séquence,  une  ordonnance  a  été  rendue,  sur  le  rapport  de  ce  ministre , 
portant  nomination  du  TÎguier  d'Andorre.  Cette  ordonnance  n'a  point 
^té  insérée  au  Bulletin  des  Lois. 

(  N'  d.  R.) 
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Notice  sur  l*£tat  de  la  législation  relative   a  la 

TBAITE  ET    A   l'eSCLATAGB   DES   NJ^GRES  »    danS  Us  dcUX 

Amériques. 

Peu  d  années  s'^ouleront  avant  qae  le  continent  de  rAmë- 
rique  ne  porte  plus  qne  des  hommes  likras  j  et  la  traite  des 
esclaves  y  est  déjà  considérée  comme  Tnn  des  plus  grands  dé* 
iits  contre  rhumanité.  En  Europe,  les  questions  de  la  traite  et 
de  Tesclavage  appartiennent  encore  à  la  politique,  et  par  con- 
séquent, les  principes  et  les  intérêts  de  Ja  mcntile  publique  y  ' 
ni  ceux  même  de  la  religion,  n  y  sont  pas  mis  au  premier  rang.  ' 
Maïs,  dans  les  circonstances  présentes,  lorsque  deux  sessions' 
législatives  s'ouvrent  à  la  fois/ Tune  en  FVance,  Tautre  en  kn-*' 
gleterre,  et  d'après  les  faits  tnocmtestables  qui  démontrent  que 
la  législation  actuelle  ne  réprime  point  le  délit  de  la  traite,  il 
parait  utile  de> rappeler  ici  Içs  lois  américaines  sur  le  même 
sujet.  L'une  des  deux  assemUées  législatives  les  prendrai  peut- 
être  en  considération;  et  la  politique,  en  vue  de  ses  propres 
intérêts,  pourra  faire  quelques  efforts  en  faveur  de  ^kumauite^.• 
Ce  qu  on  va  lire  est  tiré  du  Seizième  Rapport  de  l'ûistùuiion 
africaine  de  Londres,  Espérons  que  le  zèle  et  le  crédit  de  cette 
société,  composée  d'un  si  grand  nombre  d'homines  inOuenset 
recommandables^  obtiendront ,  dans  la  Grande-Bretagne ,  ce 
qu'il  n  est  peut-être  pas  encore  possible  de  tenter  dans  rEuro-t 
pe  continentale. 

L'acte  du  congrès  des  l^tats-^Unis,  du  2  mars  1807,  qui  pro-; 
clame  Fabolitlon  de  la  traite  des  esclaves  dans  toute  Tétendiie 
de  la  république,  établit^  à  Tégard  des  contrevenans,  un  systè- 
me pénal  très-rîgoureux,  dont  la  sévérité  fut  encore  augraen- 
tce  par  divers,  actes  postérieurs.  Le  congrès  de  1820  mit  la 
dernière  main  à  cette  œuvre  d'humanité,  en  assimilant  le  tra- 
fic odieux  de  la  traite  à  la  piraterie^  que  la  législation  améfv 
cainc  punit  de  mort. 


»  • 
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Uo  des  premiers  ;  le  gouvernenaeot  des  États-Unis  avait 
enyoTti  des  crpîsières  sur  la  câte  d^Afrique,  etson  pavillon  n'y 
avait  pas  été  inutile iT la  cause  qnil  devait  défendre.  Mais, 
chaijae  jonr,  Texpérience  proavait  que  les  efforts  isolés  de 
qodqpes  étals  étaient  impuissans  contre  le  mal;  qn  un  sjrstème 
•  de  coopération  unanime  de  la  part'  des  gouvernemens  ohré- 
•  tiens  pourrait .  seul  mettre  un  terme  aux  brigandages  qui 
liésolent  la  malheureuse  Afrique.  A  cet  effet,  on  avait  proposé 
1  adoption  mutuelle  d'an  droit  de  visite.  Ce  droit  y  confié  à  un 
nombre  déterminé  de  vaisseaux  de  guerre  de  chaque  nation,  ' 
borné  à  certains  parages,  et  n'autorisant  la  saisie  que  pour  le 
fait  d'esclaves  trouvés  à  bord  :  œ  droit,  dont  la  réciprocité 
prévenait  l'abus,  n'avait  rien  de  bioi  effrayant  pour  toute  puis- 
sance européenne ,  de  bonne  foi.  Aux  ÉtutSrUnis»  la  question 
pouvait  se  présenter  sons  nue  autre  face.  Séparé  des  gouver- 
nemens de  l'Europe  par  une  immense  étendue  de  mar,  et  plus 
encore  par  sa  nature  et  8e$  habitudes ,  le  gouvernement  des 
États-Unis  devait  recevoir  avec  défiance  des  propositions  qui 
tottcha^nt  de  si  près  à  l'existence  de  son  commerce,  et  le  met- 
taient en  qaelqnd  sorte  à  la  merci  des  puissances  avec  lesquel- 
les il  n'avait  aucun  lien  naturel,  et  dont  il  était  fondé  (pour 
quelques-unes  du  moins)  à  soupçonner  la  philantropie.  La 
question  se  compliquait  encore  par  la  situation  particulière  de 
ce  pays  à  l'égard  de  l'Angleterre,  qui  paraissait  l'àme  du  systè- 
nie.  Le  pouvoir  exécutif  hésita  :  il  exposa  ses  craintes  ,  dans 
une  série  d'objections  qae  le  pouvoir  législatif  s'empressa  de 
combattre.  La  Chambre  des  représentans,  après  avoir  établi , 
par  des  argumens  sans  réplique,  que  le  droit  de  visite  était 
laaique  moyen  d'extirper  le  mal,  adopta,  dans  la  session  de 
i8ao  à  i8ai ,  la  resolution,  u  que  le  président  était  requis  de 
s'entendre  avec  les  puissances  européennes ,  sur  le  meilleur  ^ 
système  à  suivre  pour  arriver  k  rabolition  réelle  de  la  traite.» 
fine  résolution  pareille  fut  prise  par  le  sénat ,  dans  la  session 
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de  iSaa;  et  cette  Chambre ,  ajoatant  de  Donvetax  argomeiis 
en  faTeur  de  la  ymte  mutuelle,  déclara  «  qu*il  était  de  rhoa- 
near  des  États-Unis,  de  coacoiipîr  à  un  système  digne,  par  la 
justice  et  la  noblesse  de  son  but,  dm  coneour»  de  tontes  le»  na- 
tions cl^rétiennes.  »  Cette  nnanîmité,  dans  lesdeas  brMusIies 
du  pouToir  législatif,  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tadoption  de 
la  mesure  proposée  (i). 

Les  nouveaux  états  de  rAmériipie  du  Sud  se  sont  naoa* 
très  dignes  de  la  liberté  qu  ils  Tenaient  de  conquérir.  Placés 
dans  les  circonstances  les  pluacriitîqnes,  ne  possédant,  acwec  un 
territoire  imnense,  qu'une  population  d^  toul  tems  peu  con« 
sîdérable,  affaiblie  encore  par  de  longues  guerres,  ils  auraient 
pu,  à  Feiemple  des  nations  de  TEurope,  et  avec  plus  de  raison 
qu'elles^  réclamer,  au  nom  de  la  nécessité,  «pietqnefracuBées 
d'exploitation  des  noirs.  Maia,  un  des  premiers  actss  de  ces 
gouvememens  a  été  de  proscrire  la  tmite  comme  ûifâaBe  et 
sacrilège.  Us  ne  se  sont  point  arrêtes  là.  Les. uns  ont  aboli  Fes- 
dayage  immédiatement;  les  autres,  par  des  kns  sagement  mé- 
nagées, ont  préparé  k  cette  grande  mesure  les  maîtres  et  les 
esclaves^  tons  enfin  ont  adopté^  comme  une  des  bases  de  leur 
constitution,  ce  principe^  que  la  couleur,  à  aucun  d^pé ,  ne 

— ' ■       -  -^ — ^— -    _      -     -^    -  ^  ^  ^         _  — T^ "^ 

(i)  Une  des  objcctioDS  da  pouvoir  exécutif  cooccrn&lt  la  diipoiHion 
des  Nègres  libérés  :  il  trouTait  au  moias  de  l'ÎDeoDséqueace  à  retenir  aur 
son  propre  tcrritinire»  à  quelque  titue  que  ou  fût,. des  homna^t  fibjres 
arrachés  oomine  tels  des  main»  des  pirates.  La  pl^llantropie  américaioe  a 
prévenu  sur  ce  point  les  justes  scrupules  du  gouverneinent.  Uac  société 
d'hommes  bienfaiaans  a  fondé,  à  Sberbro,  petite  île  voisine  de  la  côte  d'A- 
frique ,  sous  le  vent  de  Sierra-Lëone ,  une  colonie  destinée  k  recevoir  les 
Nègres  pTOvenans  des  prises  ou  des  afl^anchissemcns.  Ces  malheufcux 
peuvent,  à  leur  chois,  s'y  fixer  ou  y  Irouver  les  moyens  de  rejoindre 
leurs  tribus  natives.  Cette  colonie,  à  sa  naissance,  a  éprouvé  quelques 
fever<i;  mais  le  zclc  de  ses  fondateurs  ne  s'est  point  laissé  abattre,  et  au- 
jourd'hui ils  commencect  à  recueillir  le  fruit  de  leur  honorable  persévc- 
ri^nce. 
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peut  enWar  à  un  citoyen  le  droit  de  parvenir  à  tons  les  em- 
plois civils  et  raîlitaires.  Au  Mexique  même,  les  races  indien- 
ne et  africaine  ont  élc  admises  à  partager  les  privilèges  de  la 
race  blanche.  Ainsi  se  tromre  eSAcé  un  des  traits  les  plus  dé- 
plorables du  servage  cohmial.  Les  effets  die  ce'  système  -sont 
déjà  très-sen^'bles  k  Colombie  y  oit  fin  grand  nombre  d^ Afri- 
cains a  para  avec  honneur  dans  les  conseils  et  sur  le  champ 
de  bataille. 

Le^Goagrès  de  Colombie^  composé  en  partie  de  grands  pro- 
priétaires d'esclaves,  a  décrété^  le  19  juillet  i8at ,  une  loi  de 
manumissionf  dont  l'art  1*'  déclare  libres,  et  ordonne  d'ins- 
crire comme  tels  sur  les  r^îstres  de  l'état-civil  et  religieux^ 
les  enÊma  d'esclaves,  nés  k  dater  de  la  publication  de  la  toi. 
{i'art.  a  met  la  MMirrîtnre  et  Ventretien  de  ces  enfans  à  la 
ebarge  des  propriétaires  des  mères ,  sauf  à  eun  à  recevoir,  ea 
indemnité,  le  travail  des  jeunes  gens  jusqu'à  18  ans  (i).  A  cet 
âge,  la  répisdidîque  s'ed  cbai^,  et  leur  donne  des  professions 
utiles  (art  4)-  Suivent  des  restrictions  sur  les  transports  de 
Hoirs  d'un  domicile  dans  un  antre ,  et  sur  leur  vente  à  Tinté- 
lienr,  L'esportalten  en  est  pvoinbée,  comme  Tînaportation. 
Les  25),  26  et  27  décembre,  jours  anniversaires  de  Tindépen^ 
dance  colombienne,  u^  comité  de  mammiission,  formé  dans 
chaque  district,  rachète  autant  d'esclaves  que  les  fonds  le  per- 
mettent. Les  fonds  de  la  caisse  de  manumission  se  compo* 
sent  de:  I*  3  pour  xoo  sur  le  cinquième  de  la  propriété  des 
individus  morts,  laissant  des  héritiers  directs  (a);  ^^  5  pour 
100  sur  le  tiers  de  la  propriété  des  individus^  ne  laissant  d'hé- 
ritiers qu'en  ligne  ascendante^  5°  5  pour  100  sur  la  totalité  , 


(1)  Vd  ameodement  teadant  à  porter  l'âge  d'émaocipatîon  à  a5  ans, 
au  lien  de  18,  fut  rejeté,  à  la  majorité  de  dix  voix  contre  udc. 

{%)  Ub  père  ne  peut  disposer  que  d'un  cinquième  de  la  propriété  im- 
mobilière; le  rei»te  appartiefit  à  aet  cnCans»  à  parts  égales. 
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quand  les  héritiers  sont  collatéraux  ;  4°  lO  pour  loo  sur  la  to* 
talité,  quand  ils  sont  étrangers. 

Le  premier  fruit  de  cette  loi  a  été  d'assurer  la  tranquillité 
des  maîtres.  Dans  tdnte  Tétendue  de  la  république',  les  éscla-^ 
ves  travaillent  aussi  paisiblement  que  les  hçmmes  libres. 

Buenos- Ayres ,  le  ChiK,  le  Meiique,  ont  précédé  ou  suIti 
Fexcmple  de  Colombie.  La  coi&titntîoii  provisoire  du  Pérou 
porte^  sans  distinction  d'hommes  libres  et  d'esclaves,  que  tout 
individu  y  né  ou  à  naître  dans  une  des  colonies  espagnoles  in- 
dépendantes, est  de  droit  [Citoyen  péruvien. 

Le  général  Bolivar  a  la  gloire  d  avoir  provoque  y  par  son 
exemple,  les  lois  philantroplques  qui  honorent  sa  patrie.  -  .' 

Dès  les  premières  années  de  Tindépendance,  il  donna  la  li- 
berté à  7  ou  800  esclaves,  qui  formatent  une  grande  partie  de 
sa  fortune.  Selon  ce  vertueux  patriote,  «  perpétuer  Tesclavage 
au-delà  de  l'absolue  nécessité,  c'est,  pour  une  nation  éclairée, 
un  acte  aussi  insensé  que  celui  du  voleur  qui  confesse  son  cri-> 
me,  et  refuse  d'enresttliier  le  fruits  »    *  .' 

Le  tems  qui  nous  apporte  si  lentement  les  lumières ,  et 

avec  eUes  des  institutions  sages  et  justes,  semble  marcher. à  pas 

de  géant  sur  cette  terre  neuve  et  féconde  :  Washington  eut  des 

esclaves)  Bolivar  n'en  a  pas.  ' 

T. 


MWMW«^UVM«M^Mr 


Considérations  sur  la  littéi^atubb  romantique  appU- 
quée  à  l'histoire,  aux  antiquités  et  aux  mœurs  natio- 
nales (1). 

Je  n'ai  point  le  dessein  d'aborder  la  querelle  des  littéra- 
tures classique  et  romantique.  Elle  sera  peut-être  oiseuse, 

(i)  Ce  peagmbut,  lu  à  TAthénée,  dans  la  sëaocc  d'ourertare  de  la 
58«  année  de  cet  établîsseineiir ,  est  extrait  d'un  travail  plus  éteDdo,de»- 
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taat  qae  ces  littéralares  ne  seront  pas  bien  définies.  J  ai  sea- 
lement  entrepris  de  traiter  la  question  salvante  :  en  consi- 
dérant la  littérature,  romantique ,  comme  un.  moyen  de  nous 
r^résenter  Thomme  et  la  .société,  dans  1  état  barbare.^  ou  dans 
Félat  intermédiaire  entre  la  barbarie  et  la  ciTilisation;  quelle 
direction  conTicnt->il  de  liU  donner  pour  qu  elle,  soit  en.bar- 
monie  arec  notœ  époqâe?  Ne  serait*il.  pas  bon  de  r^appU-» 
quer  à  la  pemtaré  au^si  ûdèh6  que  possible  des  .mœurs  paS'- 
sëcs.  à  réclaircissement  de  notre  luatoire.  et  de  nos  tcadi- 
dons? — Cette  question; est  peut-«tre  plus  utile  à. examiner 
que  ceUe  d'une  vaine  prééminence  que  cbacun  accorde, 
aatrant  sa.  manière  de  sentir,  et  sur  laquelle  on  s  entend 
mal. 

L'histoire  ne  noua  apprend  pas  tout.  ce.  que  nousarons  be- 
soin de  savoir,  pour  bien  connaître  une  époqne  et  .pour  la 
juger.  Se  plaçant  à  un  point  de  vue  élevé,  elle  embrasse  les 
résultats,  recuetUo.  çà  et  ià  quelques  faits  généraux ,  décrit  les 
mouvemens  des  masses,  et  plus  souvent  olle  se  borne. à  en- 
registrer les  actions  de  ceux  qui  les  comnuindent.  Elle  se 
tient  presque  tos^nrs  dans  les  capitales^  elle  quitte^rarement 
la  cour. des  princes^  et  jamais  on  ne  la  v.olt  pénétrer  dans,  les 
humbles  d^xteures  du  peuple. 

Peut-être  le  roman  kistoriqut  de  /ruBun^. est-il  destiné, 
sens  ce  rapport,  à  servir  d  auxiliaire  et  même  de  complément 
àThistoire.  En  effet,  dans  ce  genre  d'ouvrage  qui^est  la  pein- 
ture de  La  société  à  une  époque  déterminée',  Fauteur  re- 
cherche avec  soin  tous  les  détails  que  Thistoire  dédaign.e«  Il 
représente  les  hommes  dans  toutes  les  classes ,  dans  tous  les 
rangs ,  dans  toutes  les  situatiçns.  Il  nous  donne  un  tableau 


tioé  i  servir  d'introduction  à  un  roman  historique  de  moeurs,  intitula  : 
l'i  Sitff,  ou  rétablissement  des  communes. 
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SLOÎmé  de  la  yie ,  modifiée  par  mx  éat  social  paxticidîer  ;  et 
tous  les  personnages  q«  il  met  en  jeu  ^  doivent  Don»  reaère 
compte  des  connaissances,  des  opinions ,  des  préjugëS',  des 
passions  et  des  intérêts  domtnaus.  Sa  tache  n'est  point  de  nous 
décrire  les  institutions^  mais  de  nous  les rsndre présentes , 
en  les  mettant  en  action  ;  il  n  a  pas  à  nous  ex{diqner  les  i<iîs , 
il  nous  les  montre  en  contact  airec  les  hommes  f  et  son  ImA 
principal  est  de  peindre  Les  oKenrs  ^  qui  .sont  nne  partie 
non  moins  esseatîette  de  Tétat  soi»al  ifat  les  lois  et  les  inati- 
tntioBS.  Enfin,  ce  nest  point  par  un  froid  récit  qn  il  nous 
apprc»nd  les  choses  5  il  nous  offi*e  de  la  naUae  nne  copie  exac- 
te f  où  tous  les  objets  ont  du  relief,  de  la  couleur ,  du  mou-. 
yement  ;  une  suite  de  scènes  dramatiques  où  les  personnages^ 
se  peignent  eox«mémes  par  leurs  discoufs.  Il  fait  plus  qoetie 
décrire ,  il  nous  transporte  sur  les  lieux 7  il  fait  plus  qne^ 
raconter,  il  nous  £gtit  vivre  au  milieu  des  hommes. 

II  est ,  dans  notre  histoire ,  par  exemple  y  un»  ibnle  dVpo- 
qnes  remarquables  qn  il  serait  nble  de  ^mtts  ^re  connaître 
ainsi ,  soit  qu  elles  aient  été  signalées  par  des  ^énemena  in- 
téressans  ou  insuffisamment  éoiairois ,  soit  qn'elles  se  ratta- 
chent k'  certains  changemens  dans  les  •mœurs ,  ou  à  quel^ 
qu  une  de  ces  luttes  inévitables  entre  des  crojaiiocs  anciennes 
et  de  nouvelles  opinions  ^  de  vieilles  situations  potttlqne&et 
de  nouveaux  intérêts*  Si  un  graimd  nombre  ^'ouvrages  de  ce 
genre  étaient  faits  avec  toute  la  sagacité  et  apris.  tonies  Jes 
recherches  qu  ils  exigent ,  notre  bis;toive  y  gagn^ait.  Elle  se 
trouverait  ainsi  enrichie  d'appendices  instructifs  et  amusan»^, 
qui  la  compléteraient  sans  en  faire  partie,  qui  leolaiftcf raient 
sans  compromettre  sa  dignité.  Cette  gal^e'de  dëtaiis  histo- 
riques ofirirait  un  attrait  puissant.  L'histoire  est  quelquefois 
ennuyeuse,  la  notre  surtout  :  sa  longue  monotonie  serait 
agréablement  interrompue  par  de  semblables  accessoires.  Ce 
serait  conmie  une  suile  de  vignettes  et  de  tableaux  interca- 
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bs  pottr-fl^mer  une  idée  du  ooHume  de  chaque  siècle  (i). 
Oavoît  btck» -qu'il  ne  s'agît  point  ici  de  ce  genre  faux,  qui 
n'est qne  le  Roman  bi^loriqae  dénaturé;  dans  lequel  on  dé- 
figure pitoyablement  rbistoîre;  où  les  actions  et  les  carac- 
tèfcs  des  personnages  c^uaUs  sont  altérés  sans  ménagement  ^ 
et  on  des  mœntsyÔtiB  idée».^  des  pratiques  nouvelles  sont  ri- 
liUement  appliquées  à  des  tems. anciens.  Ce  que  î  appelle  le 
Romah  ^historique  de  mœurs  nest  point  absolument  iln 
genre  nduf.  U  «a^lédéjà  essayé  plusieurs  fois  avec  quelqtie 
sBceès  en*  Fraac^ ,  ^en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  Fauteur  des  romans  qui  paraissent  en  Fran- 
ee.|  traduilO'de  langlais ,  sous  le  nom  de  sir  Walter-Scott , 
ne  lait  porté  à  un  degré  de  perllM^on ,  tel  qu'il  peut  en  être 
considéré  comme  le  créateur.  Aticun  nHnaneier  n'avait  en- 
core réussi  à  réunir  tant  de  vérité  dans  las  détails  h  un  art  si 
sdmirable  dans  le  dialogue  y  à  une  telle  supériorité  dans  la 
peinture  de  earactèr0s  souvent  originaux  et  toujours  atta- 
châns.  €bèi  eét  auteur ,  on  trouve  à  la  fois  une  imagination 
l)rillanle  et  féconde  en  ressources,  une  grande  connaissance 
des  lieux  et  des  tems,  et  tous  les  artifices  qui  contribuent  k 
«oiier  et  à  prolonger  la  curiosité.  Sans  quelques  longueurs, 
quelques  personnages  trop  souvent  reproduits  y  et  une  négU- 
genoe  visible  dans  la  cimstruotien  du  plan  de  plusieurs-de  ses 
«avrages  y  où  il  semble  s'être  laissé  conduire  an  basord  par  sa 
plmne  facile  y  peut-être  mériterait-il  d'occuper  la  première 
place  parmi  les  romanciers.  Parmi  les  historiens ,  il  en  a  une 
qni  n'appartient  encore  qu'à  lui,(a). 


,L»m 


0)  V«jei,.<ji-4eMus,  X*  XV»  psg.  los^iioy  ir compte  rendn  de  Jtlte 

(a)  Ce. («gênent  tur  Waltar-'ScoCt  lera  expose ,  avec  de  ipltia  grands 
défcI^ppemeM  »  dana  une  aaalysemiaoniiée  des  nombreoz  ouvrages  de 
oatWibib^oarivati^^  qui  te  rippontcnt  ioai  à  une  idée  fondameutale  qui 
caractériselle  geUre  nouveau  de  Uttëratare  qu'il  a  crée.  M.  A.  J. 
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Ce  serait  à  tort  qn  on  penserait  que  les  proTinces  de  notre 
vieille  France  sont  moins  riches  en  sonrenirs  faîstcHriqnes  ^  en 
traditions ,  en  monumens  y  en  chroniques  y  en  légendes ,  que 
rËcosse  et  TÂngleterre.  Au  conti^ire,  nous  n^avons  que 
rembarras  du  choix  ^  mais  il  s^agit  de  bien  «loisir.  Si  nos 
richesses  dans  ce  genre  eussent  été  exploitées  par  un  homme 
tel  que  Fauteur  d'Jvanhoe,  assurément  ses  ouvrages  excite- 
raient Tintérét  des  lecteurs  français,  beaucoup  plus  que  les 
clans  y  les  montagnes  et  les  rivières  de  FEocsse,  dont  nous 
avons  été  obligés  de  nous  occuper  exclusivement,  faute  de 
romans  nationaux  (  i  ) . 

Cependant ,  ici  s'élèvera  cette  question  :  si  Ton  veut  éviter 
recueil  de  Timitation  serviie  d'un  modèle  étranger,  tonten 
s'appropriant  sa  manière  pour  ladapler  au  goût  national,  ccmu- 
ment  conviéndra-t-il  de  traiter  de  pareils  sujets?  Faudra-t-il 
les  présenter  sous  le  point  de  vue  poétique  et  les  enriôhir  de 
toutes  les  couleurs  de  la  fiction?  J'ai  peme  à  le  croire,  li 
semble  que  l'idëe  de  couvrir  des  siècles  déjà  obscure  d'un 
nuage  plus  épais  encore  que  celui  qui  les  cache  à  nos  yeux , 
pour  se  donner  le  plaisir  de  n'y  pas  voir  les  objets  tels  qu'ils 
étaient,  et  pour  nous  les  montrer  comme  des  images  vapo- 
reuses et  fantastiques  ;  il  semble ,  db-je ,  que  cette  idée,  au 
siècle  où  nous  sommes ,  n'a  pu  nattre  que  dans  un  esprit  tota- 
lement faux.  Il  est  une  vérité  incontestable,  inéifitable^  c'est 
que  le  siècle  présent  veut,  en  toutes  choses,  du  positif  et  de 

(a)  Vojez,  ci-dessus,  la  note  relative  à  rintéressaote  prodactioo  de 
11.  de  Sismondi,  qui  dous  a  présente  un  premier  modèle,  écrit  dans 
notre  langue,  du  roman  hùiori^îu  de  ma^s-,  et  q«i  doît'tfaoer  suc- 
cessivement d'autres  tableaux  particuliers  des  dîlfiireDasiÀdes« qu'il  veut 
parcourir  en  observateur  pour  exécuter  sa  grande  oompositioB  histori- 
que ,  intitulée  Histoire  des  Français,  dans  laquelle  les  peuples  eux- 
mêmes,  et  non  pluB  seulement  let  rois  et  leurs  ministres,  sont  mis  ^ 
»c«ae.  M.  A  J; 


« 
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rmiie.  Il  j  a  des  perMmnes  qui  déplorent  cette  tendance  ; 
Biais,  lenrs  pUiales  eUea-némes ,  sont  du  moins  ane  preaye 
de  «a  réalité.  Je  nlemminp  .points  si- eette  disposition  des  es**% 
prits  est  na  nu^Uieur,  Je-  me  borne  à  la  >  reconnaître  comme 
un  tait.  £n  général  ^  noiis>naisaim8  frfus  gaère  les  fictions  y- 
les  féeries^  les  prodiges  ;  ce  nesl  qtta  force  d'art  qu  on  nous 
les  Ait.  encore  admettre  à  TOpéra,  leur  ancien  domaine^  ei 
si,  paifoîs^  onmms  «B^nlre  des  fantftmes  et  des'  iUaâonsy  nous 
TOidons>qu  on  .noofl  ies.espliqne  par  des  moyens  naturels. 

GommeAt.ae  paa- ^ap^ee^oir  que.,  plus  un  siècle  est 
barbare ,  pb&s  il  est  poétique  9  et  qu^il  le  derient  moins,,  à 
mesure» qui!  devient pkis  éclairé?  Est-ilrien  de  moins  poé~. 
tique  que  la  cÎTiUsalioii  (1)  7  qneUe  poésie  peut-îl  y  avoir  dans 
oae. société  ou  les  rangs  se  rapprochent  de  légalité,  où  les 
bonuneftisont  placés  sons  le  niveau  des  lois ,  où  les  sciences 
diss^gent  les  erreufs-  et  les  prestiges,  enfin  là  où  diâcun  rai- 
soaney  calcule:,  oliserye,  et  v«Ht  tont  ^^pUquer  ?  Il  faut  bien 
prendre  «on-  parti  ià-dessus.  On  est  tenté  de  penser  que  les 
illusions  poétiques  et  les  richesses  de  rimagînation  sont^  dans 
lordre-des  ehoses  ,  domiées  au&  peuples  demi*barbares ^ 
comme  «ndrdommaigenMSot  pour  toutes  4es  réalités  qu'ils  ne 
possèiieni  pas > et  que,. par  la  même  raison,  plus  ils  gagnent 
en  iouiesaiiices.  péetles  et  en  conaaissances  positives  ,'  plus  ils 
perdent  en  jornssances  idéales ,  ei  plus  leur  imagination  se 
ve^idit.  Nos  ^ience»,  nos  arts ,  notre- industrie  font  de  jour 
eopur  des  progrès  ^  appuyés  sur  la  philosophie  expérimeh-^ 


j[i)'l/opiiHOo  qu'émet  ksi  l'auteur  de  nette  Diésertation,  ne  parait 
pat  devoir  :étre  admise  sanir  un  mûr.  ezameo.  Les  prodiges  de  ia  ewi/U" 
taUon  pourraient,  selon  noust  fournir  le  sujet  d'uo  poëme,  où  brille- 
raient des  beautés  nouvelles;  et  nous  rappellerons  avec  confiance  à  nos 
lecteurs  les  Trois  régnes  de  la  Nature  ^  par  Dslillb,  et  une  belle  ode  sur 
VlndâistrienatûnuUes  par  an  de  nos  collaborateurs,  M.  Chaussaro.       \ 

wi»  A*  ••- 
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taie  y  noos  nous  avançons  iosenslblement  y/ierê  un  ëtai  sô^l 
plus  parfait.  Maïs ,  à  mesura  que  nom  en  approchons  ,  nouir 
oublions  le  langage  harmonieui,  mais  quelquefois  obsonf^, 
des  dieux  et  des  oracles.  îNous  marchons ,  si  j'ose  m^exprî-- 
mer  ainsi ,  au  règne  de  hi  prose,  c(«i  est ,  à  la  yérM ,  n»ott|S' 
sonore,  mais  phu  claire.  Voilà,  sans  doute ,  pourquoi  les 
succès  poétiques  s'obtiennent  si  pénibleHient  au)oand'bin ,  et 
ne  peuTont  être  que  le  prît  d  un  talent  sopérieur.  Nos  p#ièter 
contemporains  ont  un  double  mcrile  qui  nVtait  pas  néoes^ 
saire  à  leurs  deranciers  :  ils  ont  k  uîompiiep ,  no»«Male-> 
ment  des  difficultés  de  la  poésie,  k  une  époque  oÀ  toutes  ses 
fermes,  toutes  ses  ressources  sembient  épuisées  ^  ib  oote»» 
eore  à  lutter  contre  les  préoccupations  deleur  siède.-  '* 
Cependant,  que  Ton  n'infère  pas  de  là  que  je  parie  de  refe* 
^  ter  toitles  les  fictions  poétiques  :  non,  elles  nous  intércnsont 
dans  Ossian  et  dans  les  antiques  épopées;  nous  lies  adnaelton* 
dans  l'Arioste,  le  Tasse  et  Milion.  Là  ^  ce  sont  de  précienx 
monnmens  des  croyances  religieuses  des«petiplesanciens,.et 
de  leur  manière  de  peindre  les  sentimens,  les  passions  et*  la 
pensée.  Ici ,  nous  voyons  d'heureuses  débauches  d'imagina- 
tion enfantées  dans  un  tems  intennëdîaîre  entre  la 
et  la  philosophie,  et  qui  nous  rappellent  à'  la  fois  ie^long 
meil  et  le  beau  réreil^  Tesprit  humain.  S'il  est  pernûscle  le 
dire,  en  passant,  il  en  est  des  épopées  oonome  des  médaiUe»  ; 
leur  râleur  intrinsèque  est  comptée  pour  peu^detchose,  iors<«* 
qu'elles  sont  neuves;  elles  en  ont  une  grande,  lorequ  cilea  aoni 
oohvertes  4'une-rouiUe  légère,  et  revêtues  d'un  certain  yemis 
d  antiquité*  £Ues  sont  alors  l'objet  de  oette  vénération  classi- 
que due  aux  œuvres  du  génie,  consacrées  d'âge  «n  ige  par 
l'admiration  des  hommes. 

Dira-t-on  que  la  peinture  des  tems  auxquels  on  donne  au- 
jourd'hui,le  nom  de  romantique,,  exige  absolument  les  00^7 
leurs  de  lia  poésie?  Cela  ne  semble  rien  moins  que  prouvé. 


Ui^i^4e^q^l^cA  9i^$M>f JN>-ff»i  >fi¥iilHickqi  et  de  .plosîmirt  cfac^ 

b9,plllM(t>«<fQ>s,dH.p(t)i§d««iAlQ4«aott^  éié  airffaMNunieat 

44A¥ep(ip|il«iq4fr4(9'POH}i'OiH^9i*««i  ppulvnÂti^eifwwdiaatsi 

4oi(  être  i'ei|»ressK»a  de^s^  mceiurs  et  des  crayaikces  du  mb^toi 
i^f  ^b  )]Msi^,r)4  fC^fT'i^  e^  rag|9  .«t  he]h}  :^imm''i^ê'a^i^ai'' 
^m^\ph^y^\jS^ffiiiiPmtf^f  «iï4aw  t^p^imnmilmiiatii* 

cp;iy  liflf^.sffjyfilî^gM^  igiyy»y gt»  Ugg»  ^  rigoorarice  et  faiEav^ 
Teou^  fM^Gfjléos  â^^^^mJ^io?»  Ivraie  du,  chriftljiiaÎHney  on^nt 
l^3^^^4?.f^1'^^^<^.w(fH'^  q[i(i'^^  l9tfs^aii9itt  f^9  d^  foofiacn 

{niai|p{^4Jii:g«i;i^t,ay^<|{ijçl^  ▼ar-ilë  U  a  liraoé  te$  oar^iHèree  et 
«Kt9^^«  J^H,  i^  paj^ipiwsj  iÇopiKyfc^Le^t  §i(teiga»«ot  potai  loa 

^o^^.)d^.ce&.%^&^^^  ^})arM«Au^^u^^^  remonte  tout  neir^ 
à4t]^j^ya«iùl^.gi9l  ^oi^  à  .ç^p4ai«9  ^g^rd^,  lis  b#roe«a  4k 
Do|f;er<^¥JliflB9Ûoi»t,  i|çi>'^l«att  ^ssm  Tr^i  pour  <|iie  noas  puis^ 
fi¥W  •l^s.jcpçinaître  cit  lea  ju^r,  :  tel,  si  j^  ne  me  trompe,  de^ 
T^ai|t  iê|f  e  jl«.bm«de  ia  Utt^ramre  jr<»iiia«ybbqlie.  Ce  but  vaudraît 
ii^  l^h  M»è^ve^^t  le,siJ^^e4»^n|^  leflcfu^  certaines  pecsonnes 
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^loî  se  présemettne  conjecture  sans  ^oiiie  cassez  ëirângey 
mais  qni  mérite  qa''<Aa'sY  arréle  lin  liloMettt.  8eratt-fil  ttaI 
que  cesimèmes'perseniieS'^eiuisoiit^^agé  à  employer,  comme 
vnmojende  nous  dispeseràvëtro^rader^Vers  lepassé,  ce(t^t«' 
téramre  qai  est  née  lout  natttrcUenieiit  évk  besëhi  de  laisser'  «m 
memènt  Im  classiqaes  g^éa  et  romaîias^^  dierèhant-de  Hètt- 
veUessoaroes  fl'iotéràidaas  nds  tfiiriales?Lé^rcfèftilAEldi4is-^ 
sez  .habilement  cimçn^ta«if)8(dbuieqii'tl  réussisse.  ^Mtfiinient 
neToit-onfias  d  abo^  V  q«l't>n0  l^ératbi^  ne  ^oit'patf  être'  cOn- 
lomae  aii&  2lems(  qn eHe  veirftce ,;  mdis  an  «emv  où  elle-  est 
euUaéeyk  l%spnt  des  bâumiey^tfKqttelâ  on  la  desân^  Est^ïl 
po8sallerdetrOl^per1oln^llgiB^  les  besoins  â\iri  JfMle?bi9e 
saitMmpà8!:qoe,iDtolgirëWs'ï6l£firl^de  Mrtains  el^ts  Wi^sti- 
qoes^son^fttpltts  par  cakulryjue  parnne  dispb'sttion  natdr^- 
le^  lann}Ofi^diS8iiecile«rsesMtt'e6tédes^amisdeVii^  et  du 
«m?  •  .'•  ■  '  -1'  '-'  ••  *■'-  iM-'  '  "  -'  ''!>•'  • 
-  Je. m»  phétén^  point  |»âér  fsèla  qué'le^tere^il^ourrîages 
dont  jeiparleV'doi^è  servir 'à  dresé^  aàfiitnNI%Hës'  d*i^casa- 
tîoo'  eoiUre4è*passé.'  Ce  serAit  doniièr  dttés  M' ihMe^ëxcès; 
Larféodatitéia  existé  :  sans  dodfte  Wéta1P9oëîa{*^9ftôtihaài^aîs; 
osais  oppareniment  il  était  nécH^aNreé^t^HTédt^afhemetit  des 
destinées  euiH>pëeDneS;  puisqu'il  a  eu'lîèa.  Les  Hauts -'ba'roâs> 
les  justiciers  et  les  seigneu¥s  ^baket^^^éfkiëht  pre^^uè  tous; 
il  est.  vrai,  des  brigands  féro<î^^  raâî^,  je  fë  démandé, étaft-ce 
seulement  leur  faute?  A  len#  plaëë;*notÉs^tfS8ion^  été  ce  qn% 
étaîçàt»  A  quoi  bon  accu^r  te'HdtntnëWfl'Vaut'Aiéux  exfilî- 
quer  les  tems.  En  effet,  les-tèms  s^rfi  érffféfèns ,' les  hbctfiiies 
sont  les  mêmes.  L'intérêt  est  totijêtfBMlV'grahJ mobile'.  t?est 
de  la  nature  et  de  la  posilibtr-dé'cet'iwlérêt  que  dépend,  sai- 
Tant  les  époques,  le  sort  dé  la'  sociéfé.  Lès' peuples  demi-bar- 
barés  n  ont  guère  d'autres  ^îcHe^Ses  (fae'4es  produits  bruts  de 
la  terre  :  il  suit  de  là  que  la  pb(i8èsv<«iôiï'de  la  terre  est  chez  eux 
Tobjet  unique  de  lambitiou.  Dans  eet^élàt,  là  pepidatioD  se 
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dûsémine  dans  Ictt  campagnes.  Pour  obtenir  la  culture  à  plua 
hu  prir^  le  conquérant  ou  le  propriétaire  réduit  le  colon  en 
escfaiTage^  agissant  en  «ek  avec  Timpré^Foyance  èa  despotis- 
me qar  coupe  Tarbre  pour  ayoir  le  fruit. 'Mais ,  si  des  causes 
qoelconques  rappellefitla  population  dans  les  yiUcs^  ou  Fag* 
glomèrent  autour  des  abbayès'^  alors  Fiadustrie  qui  negerme» 
pour  ainsi  dire^  qu  au  seki  des  populations  entassées,  prend 
son  essor  et  crée  des  richiesses  d'.une  autre  espèce.  Les  posses.- 
sears  de  ces  richesses  mobiles,  ligués  d'abord  entre  eux  pour 
les  défendre,  rompent,  lorsqu'elles  nesont plus  menacées, 
lei. associations  qui  les  protégeaient.. Alors  commence  la  plus 
grande  mobilité  possible  de  la  richesse  :  abordable  àitous,  el- 
le excite  Tambition  de  tous.  Aux  troupeaux  d*hommes  qui.tra» 
yaSBaient  servilement  pour  les  maîtres  du  terrain,  a  succédé 
un  peuple  d^indiyidus  actifs  qni^songent  isolément  :à  s'enri- 
chir, qui  veulent  tons  conserver  ce  qu^ils  possèdent,  qui  veu-- 
lent  tons  jouir  avec  sécurité  du  juste  exercice  de  leurs  facultés, 
delenrs  pensées,  de  leur  industrie,  en  un  mot,  qui  veulent  tous 
être  libres.  Je  ne  vois  pas,  d  après  cela,  pourquoi  Ton  répan- 
drait sur  le  tableau  de  la  puissance  territoriale,  c'est-4^ire  dé 
la  société  féodale,  plus  d'odieux  quelle  n  en  a.  Ne  suffît-il  pat 
qa'en  nous  expliquant  bien  comment  elle  a  été  dissoute,  on 
nous  laisse  dans  la  conviction  qu  elle  ne  peut  plus  se  recons- 
truire? Féiix  BoDiN. 


9/wtntymivn¥iMV¥*t 


Notice  sur  Us  progrès  des  nouvelles  méthodes  employées 

pour  r£NS£I€INBMKllT  DB  hlL  MUSIQUB  (l). 

Les  métijodes  de  chant  et  de  composition  se  multiplient 
cKaqae  jour,  et  renseignement  musical  coulinue  de  faire  .des 

(i)  Voyes  Ics'deiiz  premîèrot  NoUeet  relative*  à  l^êm^gnémûtU  de' 
(•  mmique,  T.  XII,  pag.  5,  et  pag.  19. 


i4«  NOTICE  SUR  LEMSBIGNÉHENT 

progrès  doat  les  amis  de  1  art  se  féKcHfial  2  Hs  se-  flatleiif  qm^ 
dans  pea  d'aimëesy  1  amour  du  chant  aï  naturel  k  notre  na«* 
(ion,  sera  dirigé  dans  tontes  le»  classes  de' fat  soeiété^  par  «t 
goût  plus  pur  y  etqaenons  n^anrons-rien  keimer,sons  ee  rap» 
port,  k  ritalie.  Depuis  la  damiére  récapitulation  q«e  fai  ftiite 
desnour^lles  méthodes  d^enseigneméitt  de 'la  ranmqoe,  ii^heu«« 
reoses  innovations  ont  encore  perfiaetioiiné  les  procédëa;  on  a 
publié  plnsienn  outrages  remarquables  qiie  nous  «rilof»  in^ 
diqner.. 

La  mort  rient  d'enleyer  M.  Galîik  àTart  niosical,  et  ce  fear^ 
ne  et  habileprofesseur  laisse  imparfaite  une  méthode  dont  les 
succès  ont  justifié  nos  présage».  M.  Pastou^  àntrefoi»  son  as- 
socié et  depuis  son  rirai,  obtient  des  résultat»  «itiraordinâires 
auxquels  on  refuserait  de  croire,  s*ii  était  possible  de  résialer 
à  Téridence;  Occupé  dès  son  enfance  de  rétndede  la  muatqne 
dont  il  goûtait  les  jouissances  en  amateur,  il  reilonça  yoIob- 
tairement  à  la  carrière  des  armes  pour  se  consacrer  tout  ea-- 
fier  à  lart  ntosical.  Ija  Lyre  harmonique  (t),  quil  rient  de 
puMier,  est  le  résumé  à^  7a  leçons  de  son  cours  complet 
dont  la  durée  est  de  six  mois.  Après  ce  tems,  la  plupart 
des  élères  sont  en  état  de.  lire  couramment  à  lirre  ottrert  et 
d'écrire  à  raudîtion  toute  espèce  de  morceau  de  musique^  de 
transposer  dans  tous  les  tons  et  sur  tontes  les  elefs,  d'anal  jaer 
une  pièce  musicale,  enfin  de  chanter  même  ce  quon  nomme 
les  airs  de  bravourcm 

Cet  ouvrage  ne  peut  guère  donner  ^ane  juste  idée  de  la 
médiooe  de  M.  Pastouj  il  faut  âvôîr  assisté  à  quelques-unes  de 
nés  leçons  pour  la  côncèroir.  Là  Lyfè  faàfmOAiqte  te'est  des- 


(1)  Éeote  de  la  Lyre  harmonique,  cours  de  twatiq^te  vœaU^  ou  Recueil 
mëthodiqae  des  leçons  de  M.  Paatou,  ancien  artiste  du  Théâtre  Boyal- 
ItaKeo  ,  profèsseor  de.  Ttoltsn  et  de  guitare ,  membre  de  t^Attiétiée  de 
Paris,  ete.  Paris,  i8sa  ;  un  vol.  iQ-4''  tira  il^8•.  Plris>  3  U  e»  t^f.  Ghes 
l'auteur,  rue  l'Évèque,  n*  »5> 


DE  Là  MUSIQUE.  j^tp 

ù&ée.  qii*à  «idor  les  nombreux  élèves  qtn  se  coniieut  à  ses  soins 
et  bâter  leurs  progrès*  On  y  remarquera  rejnpiol  des  procé- 
dés de  M.  Oalîn,  mais  combinés  avec  plus  d art;  c'est  par 
Tepuploî  des  portées  sans  clefs  ni  notes,  que  les  disciples  ap- 
prennent à  déchiffrer  les  pièces  de  musique  les  plus  corn pb«- 
quées^  et>  semblable  k  un  magicien»  le  professeur  armé  d*une 
et  même  de  plusieurs  baguettes,  fait  ainsi  solfier  à  vide  des 
jnorqeiauux  à  U*ois  ou  quatre  parties. 

M.Pastou  na  point  la  prétention  d  être  Tinventeur  des  pro- 
cédés qu  il  emploie*  Il  a,  comme  M.  Galin,  puisé  aux  sour- 
ces anciennes  y  et  les  a  rendues  (pcpndes  :  Farticle  Rhytlune  de 
rEncjcIopé'die  lui  a  donné  les  principes  delà  mesure;  le  Code 
de  ffkmUjfue  du  célèbre  Kameau,(yoy.  pag.  6  de  cet  ou- 
Trage)^  les  écrits  de  Sebofte  Hayden^  la  méthode  de  Jacob, 
lui  ont  fourni  les  portées  yides  et  même  la  main  musicale; 
on  noipme  ainsi  le  système  des  cinq  doigts  ouverts  parallèle- 
ment et  un  peu  écartés,  odrant  Timage  de  la  portée,  et  Ton  pose 
sur  ces  espèces  de  barreaux  le  bout  de  Tindex  de  l'autre  main 
à  la  plac^  que  doit  occuper  la  note  quon  veut  chanter  (i). 
M.  llVilhem  continue  d'obtenir  des  succès  par  sa  méthode 
,  consacrée  à  renseignement  mutuel.  Nous  ne  reviendrons  pa$ 
sur  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cahier  déjà  cité  de  la  Re- 
vue.  C'est  dans,  l'ouvrage  qu'il  publie  (jà)  qu'on  peut  en  pren- 
dre une  connaissance  parfaite.  Elle  est  déjà  employé^  dans 
plusieurs  grandes  écoles,  et  on  s'y  loue  beaucoup  des  résul- 
tats qu'elle  {H*oduit.  Ce  savant  et  modeste  professeur  vient  de 
publier  la  3'  et  la  4*  livraison  qui  comprennent  rexplication 
des  mots  tçcl^i^iques,  un  abrégé  des  progrès  de  l'art,  la  suite  des 

'  '      ,  'I  m    )»*<"■■  Il  i|^ Ti      I    I)  m  1 1 M    >  I  1 1       ■  I     ■  1 1     1 1 1      >        ■        I  II  I    1 1  1»        »  ■  ■»  1 1  I      n» 

(i)  tiCt  cours  de  M.  Tâvhm  se  font  clies  loi,  rue  rivè<|ae,  ii«'i5,  et 
M  Pm^Ot  |>Uct  éù  Palftis  de  Justiœ,  Les  dames  suivent  les  leçoos  à  des 
bcurcs  différentes  de  celles  qv'oQ'donae  aux  hommes*  Le  prix  est  de  6o  f. 
'  pour  les  sis  «fièts  que  Mt-  durer  le  ooui». 

(s)  MéthmU  èUmèmiinirtt  ^mai^i^m  de  Muiiquê  4t  é»  Chrnnt^  oob- 
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principes  de  la  mesure,  Temploi  des  différentes  cliefeetles  iii'* 
tonatiotts  les  plus  simples.  On  critint  que  Tantetir  ne  donne  à 
son  trayàil  une  étendue  et  une  complication  dont  reffet  serait 
d'ôter  à  sa'méthode  cette  simplicité  qni  Ia  distingue  et  qui  fait 
son  plus  précieux  avantage. 

Conformément  aux  usages  reçus  dans  les  meilleures  écoles 
de  musique,  M.  Wilhem  fait  sentir  combien  il  in^porte  à  la 
sûreté  de  l'exécution  de  connaître  la  loi  de  succession  des  ac- 
cords :  il  donne  a  ses  élèves  les  premiers  principes  de  cet  art. 

La  méthode  de  M.  Choron  ne  ressemble  en  rien  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  élèves  ont  des  ^ciU- 
tés  naturelles  différentes,  leur  instruction  musicale  ne  peut  être 
également  rapide»  M.  Choron  a  voulu  tirer  parti  de  cet  état  de 
choses,  ou  plutôt  il  a  compris  que,  dansTenseignementsimul- 
tané,  comme  on  est  forcé  de  subir  cette  loi  de  la  nature  qui  a 
donné  aux  êtres  des  facultés  diverses,  il  convenait.de  ne  point 
retarder  les  progrès  des  élèves  heureusement  organisés,  en 
les  contraignant  à  ne  pas  s'avancer  plus  que  la  force  moyen- 
ne de  leur  classe  ;  comme  aussi  à  ne  pas  laisser  perdre  le  tems 
des  disciples  trop  peu  favorisés  de  la  nature  pour  suivre  les 
progrès  généraux. 

Il  a  été  rendu  compte  de  la  méthode  de  M.  Choron,  et  il 
est  superflu  de  revenir  sur  ce  sujet;  mais  d'heureuses  modifia 
cations  viennent  d  j  être  apportées.  L'auteur  publie  le  solfège 
dont  il  fait  usage  (i  ),  afin  de  répandre  un  procédé  qui,  on  doit 
en  convenir,  est  le  plus  simple  de  tous.  Un  professeur  peut, 

forme  aui  priocipef  et  aux  procédés  de  renteignement  mutuel ,  par  B. 
Wiunm ,  professeur,  etc.  L'ouf rage  est  composé  de  hott  Ufraisons  et  do 
ùwdù  vwuUai  propre  i. chaque  classe.  Ijcs  tableaux  de  chaot  août  sur 
des  feuilles  eotières.  Le  prix  de  chaque  lirraisou  est  de  7>f.  Ghei^<0^ 
imprUneur-Ul^raire,  rue  Dauphioe,  n»  3&. 

(i  )  Méthode  éiénuntaire  concertante  ffour  ia  mimique  êt'iô  ffUtittrehani 
à.  trois  parties,  d'une  diflKculté  graduelle,  <|ui  peo? e«t  s'exécuter  ettemble 
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sans  embarras,  mettre  en  action  la  méthode  de  M.  Choron 
dans  sa  classe,  quel  qne  soît  le  procédé  qni  y  serait  actnelle- 
ment  en  usage.  C'est  un  ayantage  que  cette  méthode  ne  par- 
tage avec  aucune  autre. 

M.  Choron  dmsaît  autrefois  sa  classe  en  quatre  sections,  et 
son  solfège  avait  quatre  parties  :  il  Ta  réduit  à  trois.  Ce  nouvel 
OQvraee  ne  peut  qu  accroître  la  renommée  de  son  auteur.  Le 
principe  qu il  croit  devoir  suivre,  de  n'adopter  aucun  chant 
pour  ne  point  aider  la  mémoire  des  élèves  et  de  ne  faire,  par 
conséquent,  résulter  la  mélodie  de  ses  morceaux  que  de  leur 
ensemble,  est  critiqué  par  les  maîtres  de  Tart.  Mais  Fexpé- 
rience  qu  en  a  faite  M.  Choron  mérite  d*étre  examinée  avec 
soin,  avant  qu'on  ose  condanmer  un  procédé  auquel  Pautenr 
aurait  sans  doute,  renoncé,  s'il  n  j  eût  pas  trouvé  des  avanta- 
ges certains. 

Il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  règles  de  la  composition  mu- 
sicale ,  pour  pouvoir  espérer  qu'on  les  mettra  en  pratique  :  il 
faut  un  long  exercice  de  ces  règles  pour  les  pouvoir  appliquer 
sans  gène,  et  surtout  sans  commettre  de  fautes  contre  les  prin- 
cipes qui  leur  servent  de  base.  Un  cours  de  thèmes ,  où  on 
montrerait  l'emploi  de  ces  principes,  et  où  on  enseignerait  à 
éviter  les  fautes,  manquait  à  l'étude  de  Iharihonie.  M.  Peme 
vient  de  publier  un  traité  conçu  sur  ce  plan.  Cet  ouvrage 
ajoutera  à  la  réputation  de  son  auteur  (i).        Fratïgœur. 

.  —         .  .  -  .   .  .  -    --    .  -  -  .    L     _      ■  .    .  ' 

oa  sëparëment,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  de  charité,  etc.  ;  par 
A.Ghoboh,  membre  de  la  Lëgion-d'Honneàr,  correspondant  de  l'Insti- 
tut. Chez  l'auteur,  rue  du  Mont-Parnasse,  et  quai  des  Augustins,  n*  5. 
(i)  Cours  MémeÊUaire  d'harmonie  et  d'aeeampagnement ,  composé 
d'une  suite  de  leçons  graduées  (présentées  sous  la  forme  de  thèmes  et 
d'exercices),  au  moyen  desquelles  on  peut  apprendre  facilement  ia  corn- 
foittien  vocale  et  instrumentais  :  ouvrage  spécialement  disposé  pour  les 
élèves,  et  offert  aui  professeurs  pour  faciliter  l'enseignement ,  par  F.  L. 
Piui.  Prii  marqué,  60  fr. 
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IL  ANALYSES  D'ÔUVRAGES: 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

Philosophie  AN atômjqve.Des  MONSTRUOSITÉS  HUMAiifEs(i), 
par  M.  le  chevalier  Geoffrot-Saint-Hilaire,  membre 
de  rinslitut  (académie  des  sciences) ,  professeur-admi^ 
nîsiraleur  au  Muséum  d*histoire  nalurelle»  etc. 

La  science  de  la  nature  présente  an  philosophe ,  dans  sort 
Iiistoire  ^  un  phénomène  bien  digne  de  ses  méditations,  â  son 
origine ,  créée  tout  entière  par  la  fertile  et  brillante  imagina- 
tion des  Grecs  de  Tlonie ,  on  la  voit  commencer  par  quelques 
principes  simples ,  desquels  naissent  ou  se  déveioppetity  comme 
sous  la  main  de  Dieu  même,  cette  rariétë  d'êtres  ,  '  de  subs- 
tances ,  qui  constituent  Punivers  ;  et ,  après  plus  de  deux  mille 
ans ,  nous  la  retrouvons  plus  timide  et  plus'  sage ,  ne  s'ap- 
puyant  que  sur  des  faits  ^  niais  arrivant  encore  à  cette  simpli- 
cité de  principes ,  à  cette  unité  de  cause  d'où  elle  était  origi- 


(i)  Ouvrage  contenant  une  rlassification  des  monafres;  la  detcriptioa 
et  la  comparaison  des  principaux  genres;  une  histoire  raisonnée  des  phé- 
nomènes de  la  mouiilruositë  et  des  faits  primitifs  qui  la  produisent;  des 
▼lies  nouvelles  touchant  la  nutrition  du  fœtus*  et  d'autres  circonstances 
de  son  développement  ;  et  la  détermination  des  diverses  partie*  de  Tor- 
gane  sexuel»  pour  en  dc^montrer  l'unité  de  eomposirion)  noa-feolejneat 
ohei^  le&  monstres,  où  l'altération  des  formes  rend  cet  orgap^  m^coxir 
naissable ,  mais  d^ns  les  deux  sfzes;  et  de  plus,  chez  les  oiseaui  et  cM 
les  mammifères.  Paris,  182a,  chez  l'auteur,  rue  de  Seine- Saint* Victor, 
n°  33.  Un  voL  in-8°  avec  atlas.  Prix,  re  fr.,  et  lafr.  par  la  poste.  — 
I9ous  avons  rendu  compte  du  premier  volume  de  cet  ouvrage,  traitant 
des  organes  respiratoires i  Voy*  Revue  Encyclopédique ,  T*  1^(1^19)* 
pag.  3a-4o;  ctT.  V  (i8ao),  pag.  aiSaSa.  , 
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Uftir^ient  partie.  Il  semble  qu'une  force  înyfncîble  porte  oa 
rubène  sans  eesse  i^esprit  humain  vers  ce  point  unique  et 
central 9  duquel  tout  ëmane  ou  auquel  tout  aboutit,  dont  le 
besoin  parait  être  inhérent  à  notre  nature  y  où  nous  tendons 
par  essence,  comme  vers  un  repos  sans  lequel  tout  est  agîta-^ 
tion,  incertitude  et  malaise. 

Mais  comme  les  penchans  les  plus  nobles  et  les  plus  légi- 
times ne  peuvent  nous  faire  arriver  au  bien ,  qu^autant  qu^au- 
cône  passion  ne  nous  égare  >  de  même  cette  tendance  vers 
Innité  ne  peut  nous  faire  arriver  au  vrai ,  qu*antant  qu'un'^u- 
gement  sain  nous  guide  et  nous  éclaire;  or,  si  Ton  en  juge 
pdr  la  différence  des  résultats  auxquels  tant  d*efforts  dirigés 
dans  le  même  sens  ont  conduit ,  soit  qu  on  ait  envisagé  la  na- 
tare  dans  son  ensemble*  ou  seulement  dans  quelques-unes  de 
ses  parties ,  ou  est  obligé  de  conclure  que  si  la  Providence  a 
profondément  gravé  en  nous  le  sentiment  du  simple ,  die  n'a 
pas  été  à  beaucoup  près  aussi  généreuse^  quant  au  sentiment 
du  vrai. 

L  organisation  des  êtres  vivans  est  un  des  sujets  qui  ont 
le  plus  exercé  lés  esprits ,  dans  la  vue  de  ramener  à  un  type 
commun  les  formes  innombrables  soits  lesquelles  elle  se  pré- 
sente à  nous  ;  et  c'est  aussi  un  de  ceux  qui  ont  fait  naître  fes 
idées  les  plus  hélérogèfies  et  les  phis  étranges.  Saiis  doute  la 
matière  était  difficile  )  mais  les  erreurs  où  Ton  s'est  laissé  en- 
traîner y  viennent  moins  encore  de  cette  cause  que  d'un  vice 
de  raisonnement  dont  les  naturalistes  se  sont  d'autant  moins 
dë6és,  que  jusqu'à  présent,  chez  nous  du  moins ,  ils  avaient 
plutôt  procédé  par  le  mojén  de  la  généralisation,  qui  veut  des 
faits ,  que  par  celui  de  l'abstraction,  qui  se  contente  davantage 
de  raisonnemens.  Ils  ont  pensé  qu'ils  pouvaient  regarder  les 
spéculations  de  leur  esprit  comme  des  réalités  du  même  ordre 
que  les  phénomènes  physiques  ;  que  les  conséquences  qui 
se  déduiraient  des  unes^  seraieni^de  même  nature  que  celles 
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qui  se  déduiraient  des  aab«s  ;  et  de  Tamalgame  qa'ils  en  ont 

« 

fait  y.  80Qt  sortis  ces  idées  bizarres,  ces  systèmes  fanUstiqHes 
dont  le  moindre  inconTénient  est  de  séduire  les  esprits  faibles 
par  une  fausse  apparence  de  profondeur ,  et  de  jeter  sur  la 
science  un  ridicule  qui  peut  nuire  à  son  influence  et  à  ses 
succès. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  placé  si  haut  dans  les  sciences 
d'observation  ,  par  ses  «travaux  soologiques  plus  propres 
qu  aucun  autre  à  enseigner  la  valeur  des  faits  et  celle  des  rai- 
sonnemens ,  ne  pouvait  tomber  dans  un  piège  si  dangereux 
pour  ceux  qui  n'avaient  ni  la  même  pénétration,  ni  la  même 
expérience  que  lui. 

Sans  doute ,  lorsqu'il  'ne  s'agit  pas  seulement  d'établir  les 
analogies  qui  peuvent  exister  entre  des  organes ,  mais  qa  il 
s'agit  de  plus  de  ramener  à;  l'identité ,  des  parties  qui  y  ponr 
les  sens ,  ont  des  formes ,  des  fonctions  et  des  rapports  dif- 
férens ,  le  raisonnement  doit  d'abord  jouer  un  r6le  bien 
supérieur  à  l'observation;  mais,  conmie  nous  le  montre 
M,  Geoffroy  y  l'expérience  doit  en  définitif  confirmer  le  raison- 
nemeut. 

En  effet ,  nous  ne  le  voyons  point  penser  que  les  faits  nou- 
.  veaux  sont  inutiles  k  ses  théories ,  et  se  borner  à  embrasser 
dans  ses  spéculations ,  ou  à  classer  plus  ou  moins  arbitraire- 
ment, ceux  que  la  science  possédait  déjà  ;  il  l'enrichit  sans 
cesse  de  faits  nouveaux  ;  ses  abstractions  les  plus  élevées ,  et 
en  apparence  les  plus  indépendantes ,  ne  sont  jamais  poar  lai 
que  des  auxiliaires  qu'il  emploie  pour  presser  plus  vivement 
la  nature  de  lui  dévoiler  ses  secrets,  en  un  mot ,  que  des  mo- 
tifs d'expériences  et  de  recherches  nouvelles.  Le  plus  bel 
exemple  que  nous  puissions  donner  du  caractère  qui  distingue 
ses  travaux ,  est  le  nouveau  volume  de  Philosophie  anatomi" 
que  qu'il  vient  de  publier,  et  dont  nous  allons  rendre  un 
compte  sommaire. 
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Oa  8tk  que  M.  Geoffroy  a  eu  deux  objet»  princîpatix  dans 
ses  travaux  anatomiques  :  d'abord  y  de  donner  des  règles  gë- 
aéralca  propres  à  faire  reconnaîtrez  à  établir ^  dans  tous  les 
cas  y  iïdtotitë  dedeux  organes  fondatnenta4ement  semblables; 
ensuit»,  de  démontner  expérimentalement  Pexactitude  et  Tu- 
DÎTersalité  de  ces  lois. 

Jusqu  alors  on  s  était  aidë^  pour  déterminer  Tanalogie  et' 
Uressnnblœoededeux  organes ^  de  leurs  parties,  de  leurs 
formes ,  de  leurs  fonctions  et  de  leurs  rapports  ^  mais  M.  Geof- 
froy, ayant  reconnu  que  dans  un  même  organe ,  et  suivant 
les  ôircooslaiices  oà  il  setrouve,  les  parties  et  les  formes  va- 
rient à  rinftai  y  et  que  les  fonctions  changent ,  a  écarté  ces 
trois  premiers  points  de  ressemblance  ^  pour  ne  plus  admettre, 
comme  foildamental  et  constant,  que  le  quatrième  et  dernier, 
auquel  il  donne  le  nom  de  principe  des  connexions.  Cepen- 
dant, tout  en  reconnaissant  que  les  seuls  ràppôrits  des  organes 
ne  sont  point  susceptibles  de  chà'ngemens,   ce  quun  organe , 
coDtti0.il  le  dit  lui-même*,  est  plutôt  altéré  ,  atrophié,  anéanti 
qae  transposé,  »  il  était  nécessaik^efle  donner  aux  organes  une 
existence  matérielle  bien  èîrconscrîte  ;  il  a  donc  renfermé 
cette  existence  dans  leurs  matériaux  élémentaires ,  entre  les* 
quek  ^uts  les^analogles  doîrent  être  recherchées.  Oest  sur 
cette  peAaëe  que  repose  la  loi  qu'ail 'désigne  sous  le  nom  de 
TBÉo&K  DBS  AVMtOG/ms,  Muîs  CCS  difféTCtlks  changcmcns  de 
parties,  de- formes  et  de  fonctions  qu  un  organe  peut  éprouver,' 
sont  soumis  à  des -règles  nécessaires;  quMI  était  important  de 
reconnailpe  et  ^'apprécier  :  autrement ,  on  n*aurait  pu  se' tirer 
de  la  confusion  qui  serait  résultée  d'uh  phénomène  constant 
etqiie TobsemitiOtt'.déflioiitFe;  du  passage  des  parties  d*nii 
orgafte  aux  orgianes'voisins,  pour  en' faire  en  quelque  sorte  des 
iur-^rganes,  ou- dé  1»  réunion  de  quelques  parties  de  ceux>ci 
en  uyi  groupe  orgailiqde ,   que  Ton  pourrait  désigner 'par  le 
nomdeiiUK  orga^ie.  Les  loi»  dé  ces  chàngemens  sont  appelées 
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par  M.  Geoflroy^  A?riNiT£si».EGViirB»j)£siLiifEii»t>ftGi- 

Ëafm ,  h  ({uaprièïOfi  loÂ  foiulao»^l«la  dt  la  pbiiasûphi» 
Ofiaiouuçue  est  le  BAJUiN«Ea»i>iT  »s»aaoA]>Ji^  $  cjMt-iàHlire 
celle  eu  verm  de  Itqiiellc  UAOi:gaiie  a  ac^ieri  jamak  jwi  ié'^ 
Teloppemeat  eitraordiaaire  qu  aux  dépeu9  de$  organes  irun^ 
«in$,  etsur  laquelle  r^oseat içulei  ie54iffi^rea€eti^tti  aofaier- 
Teat  dans  le  règae  organique, etconAfqamilBeieitloa»  1m  prin» 
cipes  de  la  zoologie  et  dç  la  bataniqu^u 

Daas  SOQ  premier  Tolume  f  publié  e«  iSift,  M.  Goof- 
froj  fiti*appUcatIon  de  ces  lois  à  plusi^iyw  ^i^^aMist  à  Tétat 
normal  ;  et  leur  démon$traûoa  fut  à  peu.prèik  c.ouSflilB,  Hais 
il  suffisait  de  quelqi;^  objectifti^  pour  qu^U  v^e  «Soouleatàt 
plus  des  preuves  qu'il  avaii  fouroies  ^  ut^me  aqcuàaulâBs; 
et,  afiu  de  ne  plus  lais.ser  de  prise  au  4oiU(».  il  «fi  dooua  k 
résoudre  le  pIus,di$cUe  deiqus  les  pi;pbièiiias.^  .il  s'^coups 
de  rameuer  aux  lois  uaturelLes  les  oi^uc^  les  plus  auor 
Oiaux,  ceux  qui  se  préseuteot  à^oufnil^iis  IVlat.Ie  plus  ir- 
régulier ^  ceux  qui,  eufiu  p>ot-,  .cpq^iîfoeat  les  moiMirw» 
Ce$t  ce  travail  important  qui  luit  le  pr^ipicipal  qh^i^wf^wn» 
que  nous  aïkionoons.       ^    '.,..«  ^ 

On  se  tromperait  toutefois  h(sauDoupt  si  T^ip^p^ïusaltne  troiiF> 
ver  dams  ce  nouveau  volume,  que  )&tiéif»alappeiiAeaft  d'idées 
déjà  établies  ^  qu  ua  tri^v^il  destiné  seultiiuieiU  k  /c^uvaiiionekt 
savans,  dans  Tespcit  desipi^lAles^pi«Kftièfes;;d<in^0*stmûoiis 
de  M,  Geoffroy  .na^a^ieni  p^  porté  u^^^qftèrfl  cfmmiAk»' 
U  n  était  guère  possible  d'eMipiuer,  ae«|»  «u|»  imot'de'vnfi 
QQuveau»  ranimai  à  lVta|t  di^iœtusi,  .sq  dévdtfppmrt  dans  le 
seiu  de  sa  mère,  y  jouissaut  duue.Fie  ipiurfoiie.,  «mis  d'une 
vie  qui  doit  s  éteindre  dès  qu'il  p^naltraju^^^uc.^  dès  qu'il  se 
trouvera  dans  xl  autres  vCouditious,çt|Bo^s.dautrtes  inHueÀecis^ 
sans  être  conduit  à  traiter  plusi^rs  d«  cies  quesliolKSifUipPr^ 
toutes  et  4iffi<^'d^  9  qui  eut,  ih  4ou^0ut >.  ei  lu^qu à.toetîour  si 
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vaiaemait^  laâl  robjHdtt  recherches  de  la  physiologie.  En 
tSetj  outre  Tapplicailion  des  lois  dont  aous  «yods  parie ,  aux 
eas  particalieBB  de  qvaire  genres  de  monstruosités ,  nous  trou- 
TOUS  ici  les. doctrines  de  l  auteur  sur  les  droits  que  peuvent 
»rotr  k  la  préënmence  ,•  dans  Torganisation  animale ,  le  sys** 
tème  ncrvewL  eft  le  système  osseox  ^  sur  IHmporlance  des  cas 
pathologicpes  pour  la  physiologie  et  Tanatomie  générale  ;  sur 
Tsetion  réciproque  du  oerreau  et  de  sa  boite  osseuse  ;  sur  la 
nutrition  intestinale  du  fœtus  y  à  laqodle  se  rattachent  les  vues: 
iespitts  nouvelles,  sur  le  muoos  apimal  et  la  circulation  des 
Suides  assMiîial^esy  iT«es  qui  tendent  à  donner  une  explica*** 
tfon  de  la  nutrition  dan$  Tadulte ,  et  des  changemens  qn  e-*>- 
proatent  le»  matières  alimentaiises  avant  leur  as^imihation' 
dffinitvre.  Il  traite* ensurite  de  Tinfluence  du  placenta  dans  le 
dëTeloppement  du  tetos  ;  du  système  de  la  préexistence  des 
germes;  de  la  cause  des  monstruosités ,  etc.  Mais  on  remar-*-. 
qoera  surtout^  dans  cet  ouvrage,  une  dissertation  très-dëtaillée 
sur  le»  or^n^  génito-upinaires  des  oiseaux  et  des  mammifè*' 
res;  organes  qui ,  malgré  leurs  nombreusesjdifférences ,  sont 
ramenés  4ivec  une  par&tte  înstesse  k  lonr  type  primitif  et  com«- 
man,aQ  moyen  de  Tapplication  de  ces  lois  fondamentale»  dont 
M.  Geofiroy  a  te  premier  fait  la  découverte  et  Tapplication.  ' 
Tous  ces  objets  sont  envisagés  sons  le  point  de  vue  le  plus 
élevé.  M.  GeofiroT  a  de  même  «evisidérn  les  monstres.  Aussi 
sr-tMl  naturellement  été  conduit  à.  ne  Toîr  ^  dans  ks  diterses» 
liionstruosités  organiques  de  respèce  humaine,  que  des  m^v»! 
<liiicatîotts  naturelles  d*un  type  principal ,  analogues  à  celles> 
qui,  dans  la  zoologie  y  caractérisent  les  espèces  relativement 
à  leur  genre,  ou  les  genres  relativement  à  leur  ordre ^  ep 
<^a  conséquence ,  il  a  classé  celles  de  ces  monstruosités  ',  dont 
le  caractère  eotnmnà  est  une  tête  contre  nature ,  et  qui  por^ 
teat  le  nom  d'ANOMOCÉFRALSS ,  eu  •quinze  gentes  ,  q»'ii:'  dé|i^ 
^e  dtf  manière  à  rappeler  leurs  oaraotères  distinctifs ,  elrq[tt*ii 


aSa  SCIENCES.  PHTSIQOES. 

décrit  ensuite  ayec  «oia.  Par  là  il  d<»uie  à  cette  fanBcbe  si 
importante  de  la  physiologie ,  ua  fondement  solide ,  une  base 
fixe ,  sans  lesqnels  tontes  les  recherches  aor  les  mmistras  con- 
tinueraient, à  rester  isolées  et  sans  utilité.ponr. la  science; 
elles  sont  cependant  destinéesà  en  accroître  les  ricbesses, com- 
me le  montrent  si  hien  les  .observations  de  noire  sntenr  sur  la 
composition  de Toccipital humain,  dans  son  examen  des. piè- 
ces dont  se  compose  la  tète  du  premier  fœtus  anencéphaie  oa 
sans  cerTsau ,  qu  il  a  eu  à  sa  disposition. 

Il  ne  suffirait  cependant  pa&du  mode  d'investigation  qui  est 
en  usage  dans  Tanatomie  ordinaire ,  pour  explorer  le  riche 
domaine  des  monstruosités.  Pour  apprécier  les  phénomènes 
de  cet  ordre ,  il  faut ,  comme  pour  tous  les  objeis  nouveaux  » 
apprendre  à  les  envisager,  et  à  en  faire  une  exacte  analyse;  au- 
trement ils  seraient  mal  vos,  mal  approfondis,  mal,jugés.  C'est 
pourquoi  M.  Geoffiroy.a  ccmsacréà  ce  sujet  des  con^M^ration^ 
d'où  sorti  déduites  des  règles  pour  l'okêervaUondes  mens- 
truosités  et  pour  leur  dàssificaiiom  et  immédiatement  après, 
il  fait  Tapplication  de  ces  règles  à  la  description  d'un  second 
fœtus  à  anencéphaie,  à  celle  d'un  fœtus  tïl^perencéphale 
(  dont  le  cerveau  est  sur  le  crâne),  et  à  celle  d'un  lœtas  de 
podencéphale  j  c'est-4>dire  dont  le  cerveau  est  porté  par  un 
pédicule  qui  traverse  la  boite  cérébrale.  C'était  .à  l'auteur  de 
ces  observations  qu  il  appartenait  d'en  montrer  toute  la  fécon- 
dité ;  et  l'on  en  trouve  une  preuve  démonstrative  daQS,ie»|aë- 
moire  qui  contient  la  dernière  de  ce^^  descriptions ,  ménifiire 
qui  remplit  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  du  yolui^e ,  et  qui 
contient  l'examen  ou  la  solution  de  i^  plupart  des  importantes 
questions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Ce  volume  de  Philosophie  anatomique  est  accompagné  de 
sept  planches  très>riches  par  le  nombre  des  objets  qu'elles 
représentent  et  la  beauté  des  de{^ins•  Elles  se  rapportent  aai 
i^onstres,  dont  elles  font,  connaître  lies  tètes  dans  to.ntes  leurs 
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{>artle8  9  el  aux  organes  génito -or inaires  qai  font  Tobjet  du 
septième  paragraphe  de  rayant-dernier  mémoire. 

Un.  ouvrage  rempli  de  tant  de  faits ,  de  tant  d'aperçus  nou- 
veaux y  dans  leqael  on  sVst  si  fort  écarte  des  sentiers  battus  y 
ne  peut  manquer  d'exciter  un  grand  intérêt ,  ef  de  faire  nai> 
tre  de  nombreuses  et  vives  discussions»  On  n'arrive  pas  non 
plus  au  pouvoir  dans  les  sciences  y  sans  avoir  des  combats  à 
soutenir  et  4^  rivaux  k  vaincre.  Celui  qui  veut  entrer  dans 
k  lice  du  savoir ,  a  aussi  besoin  de  force  et  de  persévérance  ^ 
mais  ao  moins,  dans  ces  combats  pour  la  vérité ,  tous  les  ef- 
forts sont  utiles  j  tous  tendent  à  la  faire  paraître  plus  vive  et 
(Jus  resplendissante  ;  tous  aussi ,  sans  avoir  des  droits  égaux , 
eu  ont  dmcontestablesà  Testinie  et  à  la  reconnaissance.  Dans 
ces  sortes  de  débats»  c'est  le  tems  qui  éclaire ,  et  la  postérité 
qui  juge  ;  et  s'il  est  quelquefois  permis  de  la  devancer  pour 
applaudir  9  c'est  lorsque  les  auteurs ,  ainsi  que  M.  Geoffroy , 
rendent  aux-  sciences  d'éminens  services ,  et  se  consacrent  ex- 
dosivement  à  WtilUi.  Telle  est  en  effet  l'épigraphe  utilitati 
de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  donner  une  rapide  analyse. 

Frédéric  CuvŒR. 
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DeLLA  MAlflEBA  Dl  FOlfDARE  ,  DIUIGERE ,  E  GONSEBVABR  tN 
«WTITrTO  BALNEO-SANITARIOy  CtC.  — Db  LA  MANIERE 
DE  FONBER  ,  DE  DIRIGER  ET  DE  CONSERVER  UNE  INSTITU- 
TION BALNEO-sANiTAiRE,  avtc  des  ûbservations  cliniques 
sur  plusieurs  maladies,  par  M.  Pierre  Paganini, 
D.  M.' directeur  de  Y  Institution  Balneo  ^  sanitaire 
d'Oleggio  (1). 

Cet  ouvrage  répond  parfaitement  à  l'objet  que  l'auteur  s'est 

proposé.  Il  mérite  d'être  connu,  non-seulement  des  médecins, 

— —»-^^.^^—— ——.——— «■^———lo»^— —^i——^»^i*—— i——^—»  I  ' 

(i)  Turin,  i8aa.  Uo  ▼ol.  în-8<»  de  384  pages  aVec  un  portrait  et  trois 
tableaux.  De  l'imprimejrie  royale. 

T.  xyn. — Fév.  i8ï3.  17 
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wBLMom  4e  liaioft*  Os  j  vem 
tutâOB  4e  ce  ffOMne  doit  èbre  étaUie^  et 
dacâtt  Laiûie  ftmâ.  tsf^érer,  Unt  de  TcBiflM  des  Ihâm  siii^ples, 
•Qtts  le  mfport  de  b  tefl^vrntBrect  de  rackm  de  Vem  »  que 
de  rwagedese»»  a^nérifat lei|d»  lu— Bi,o«  q^eVon 
pwMrak  fMhtMfaer  ott  — <!îfirr,  soit  qm'oB  la  adiiiiiiisk«  à 
nM^arjcar^  «oiil  ^m  leteapUeeUsinveaBesty  atog  €ki 
ÉMif  le  tfOMM^  iWi  pwwMTff  Mili  iMiiifi  M.  FuBmnt  a  sa 
«tfvpofli  det  déewwcrtei  h» pi»  îm|i ib iirtr ii ,  qn  osl  élé 
|ârtB<€»FrMM3e,e>Ai^;lclerre,qi  Aif  i^neysyr  U  coHa- 
prtiîtiim  Af  rf  1  wWtmIti  ardficidln  les  plat  accréditées,  et 
««^  tMMcs  les  flMdMses  qoî  oBt  clé  inigniêes  p«Mr  le«  doa- 
dtf»,  les a«pemoM ,  les  plaies,  les  rosMs,  ksTapews^le» 
gas;ilaméfliefiMidesadilitiMstrcs  awiabggoses  à  U  ggande 
mtaAimt  âe  Di«^,  q^n»  «ia«B  son  r»yiwtmmil,  «  «diaiift 
toBles  le»  eau  elles  facwses,  et  fsaniii  en  «èsie  teais  des  -mr- 
peurs  simpics  dans  les  caisses  de  Paipflristffn ,  k  de»  degrés 
marqués  dlmeosiléy  et  smTant  la  diieclioBi  qui  confient  à  la 
partie  malade,  a  Povr  injecter  les  eanx  médicamenteoses  dans 
le  tube  iatestinal ,  il  a  imaginé  une  machine  analogue  à  celle 
de  Triajre  pour  la  matrice.  U  remplace  sowreiit  ks  caisses  du 
docteur  Gales,  par  des  diemises  qn  il  a  sn  rendie  impownca- 
blés  à  la  yapeor  du  soofire  par  on  Yemis,  etc. 

Dans  cet  ourrage,  M.  Paganini  donne  nne  idée  complète 
de  son  éubUssement  à  Ol^o  ;  et  si  Im  en  jnge  par  la  des- 
cription qa*il  en  ûiît ,  cet  établissement  est  an  des  plpn  beaux 
et  des  plus  complets  de  toute  l'Europe.  L*empkii  de  set  eai^x 
liû  a  fourni  Toccasion  de  faire  des  obserrations  nombreuses  et 
importantes,  qui,  dans  plusieurs  circonstances  ,  pourront  di- 
riger le  médecin  dans  le  choix  des  eaux  les  plus  conrenables 
k  l'état  particulier  de  ses  malades^  Il  serait  à  désirer  que  la  lec- 
lurc  de  TouTrage  fut  quelquefois  moin»  friigwite,  çt  que,  ponr 
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èitMitûer  des  choses  simples  on  fort  communes,  Tsuteus*  n'en\- 
plojàt  pasf  un  style  diffus  et  prolixe ^  des  paragraphes  de  quinze 
ou  vingt  lignes  ,  des  superlatifs  sans  fin ,  et  des  mots  de  six 
pieds.  Cette  manière  d^écrire ,  dans  un  ouyrage  du  genre  de 
Ipelui  de  M.  Paganîni ,  et  dans  la  position  dans  laquelle  se 
troaye  Fauteur  lui-même ,    est  d  autant  plus  désagréable , 
t)a  ell^  pourrait  faire  craindre  qu  il  n'ait  d  autre  but  que  d*ac- 
ciréditer  sa  marchandise.  M.  Paganmi  ii*a  pas  besoin  dé  ce 
mojai  pour  faire  raloir  on  établissement  qui  réunit  tous  lés 
aTautagés  quepenrent  fournir  les  baies  froids,  lés  bains  chauds 
on  terfipétés^  lés  bains  de  Tapeurs  ou  les  bains  secs,  ceux 
d'eaux  minérales  et  de  boùés ,  ceux  prépaies  atec  dés  subs- 
tances Tégétales  ou  animafes ,  et  qui  présente  eafiii  tous  les 
secours  qu  on  peut  espérer  de  toutes  les  pratiques  accessoires 
aux  bains.  Aussi ,  il  n  est  pas  smrprenant,  q^*en  dirigeant  hti- 
méoie  Tapplication  de  tons  ces  moyens,  dans  lés  dMérentes 
maladies ,  il  en  ail  obtenn  des  rësnltats  très-avantageux,  com-^ 
me  on  peut  le  ym  par  ks  obserrstlons  cliniques  qu'oti  trouve 
à  la  fii|  de  Touvrage.  Les  matières  qvi  sont  employées  pour  la 
confecticm  des  eanx,  des  gaz.,  etc.,  et  celles  qui  sont  adminis- 
trées comme  médicamens  à  Fintérienr,  se  préparent  à  la  phar- 
macie et  au  laboratoire  de  chimie  de  rétablissement. 

C*  «I*  *i*» 
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Exposé  dv  dboit  pvbuc  de  l'Allemagne  ,  par  E.  H. 

DE  S.    (l).      ■  *  * 

Les  lois  consiUatives  de  Tempire  d'Allemague  ont  donné 
Heu  à  une  foule  de  compilations  et.de  commentaires,'  dont  les^ 
titres  seuls  pourraient  remplir  plusieurs  yotumes.  En  effet  y 
tant  de  changemens  sont  interyenus  dans  le  droit  public  d€ss 
proyincesgermaniqaes,  depuis  le  £uaeux  traite  de  Verdun  en 
Tannée  834»  )usqu  au  congrès  devienne^  en  i8i 5,  qn  il  n*est 
pas  étonnant  qu  un  grand  nombre  de  publioistes  aient  écrit  sur 
tous  les  documens  diplomatiques  qui  forment  Tensemble  àe^ 
constitutions  deTempire.  Il  fut  un  tems  où  Ton  pensait  qull 
était  utile  d'étendre, beaucoup  les' compilations  destinées  à* 
contenir  les  lois  et  les  pièces  rclatires  an  droit  public  ;  aînst 
lorsqu'on  lit  les  bibliographies  allemandes ,  on  y  voit  queTuii 
4es  moindres  ouvrages  concernant  ce  sujet  est  le  Corpus  Juris 
pUblici  Rpmano-Germanici ,  de  Pleffingerius,  imprimé  à 
Gotha  y  en  5  yol.  in-f"  (1759).  Aujourd'hui ,  nous'somines 
peut-être  tombés-  dans  Fexcès  opposé  ;  lès  longs  ouvrages 
nous* effraient;  il  nous  suffît  de  la  substance  des  actes,  et  il 
est  fort  rare  que  Ton  réunisse  dans  leur  intégralité  les  pièces 
politiques,  surtout  si  elles  doivent  embrasser  une  longue  série 
de  siècles.  L'auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  allons  entretenir 
nos  lectcnrs ,  a  donc  connu  et  servi  le  goût  de  ses  contempo- 
rains, lorsqu'il  a  réuni  en  un  seul  volume  les  élémens  qui 
composent  le  droit  public  de  l'AUemagne.  D'ailleurs,  il  a  pu 
ipiiter  un  très-bon  modèle  :  M.  Ehrlen  avait  aussi  fait  con- 

(i)  Genève,  1831. Un  vol.  in-S».  Paschoud  ,  libraire;  et  à  Pariai  mt- 
me  maÎAOD  de  commerce ,  me  de  Seioe  >  n^  4^* 
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lemr  en  nn  seul  Tolame  les  principes  ^e  T^mcien  droit  public 
;alleiikand.  CetoQTrage  a  été  traduit  en  français  par  M.  Gë-^ 
rard  de  Rayneval  (i) ,  et  la  lei^ture  du  nouvel  Exposé  du 
dndipu^iic  de  l'AliemagHe  ne  d^^MiB  dispenser  de  prendre 
connaissance  >de8recherch66'd6^.  f^rlen. 

Un  auteur  qui  écrit  sui*  le'dtoit  public,  croirait  négliger 
nne  partie  iionportante  de  son  sujet ,  s'il  n'entreprenait  de  rc~ 
moater  à  l'origine  des  sociétés  y  pour  y  étudier  la  source  des 
pouvoirs  ,  la  nature  des  gouvemetnens  et  la  théorie  des  lois, 
M.  de  Schw&rzkopf  ^  qui  nous  pardonnera  sans- doute  de  dé- 
chirer le  voilé  dont  il*  s'était  couvert  en  gardant  ranonyme, 
eipose  aussi  dans  son  ouvrage^  sa  manière  d'envisager  le  con« 
trat  sociaL  Quoique  cette  partie  de  son  Hvre  ne  renferme  rien 
de  bien  neuf ,  nous  devons  cependant  examiner  ses  doctrines^ 
avant  de  passer  à  la-  portion  -  la  plus  essentielle  de  V Exposé 
dit  droit  pubHc  de  l'Aiièm'agne,  ' 

L'ouvrage  commence  par  la  définition  du  droit  public ,  que 
rameur  considère  avec'raison  comme  l'ensemble  des  rapports 
publics  et  politiques  d'un  État.  Pour  acquérir  cette  science, 
il  faut  posséder  de  vastes  connaissances  antérieures ,  sur  la 
politique,  rhistoîre^'larstàtistique,  le  droit  privé,  etc.  I/autenr 
passe  ensuite  à  l'examen  dé  l'État  et  de  ce  qui  le  constitue.  Il 
y  dislingue  deux  âémens  essen^els'  :  Fautidrité  suprême  ou  le 
gouvememient  ;  et  les  gouvernés  ou'  les  sujets.  Le  gouver- 
nement a^  divm'ées  formes  ;  tantôt,  il  est  sous  l'influence  im- 
médiate du  peuple,  soit  que  celui-ci  ' exerce  lui-même  les 
fonctions  du  pouvoir  exécutif  et  judiciaire ,  ou  plutôt  qu'il 
nomme ,  cotttme  sonveraîn ,  les  magistrats ,  et  alors ,  celte 
forme  de  gouvernement  s'appelle  Démocratie,  Lorsque  le 
gouvernement  est  partagé  entre  un  petit  nombre  dliommes 

(i)  .InttUuÊioM  au  droit  fmMie  d'AUemagne  :  Leîpsick,  1766.  U|i 
voU  in-8«. 
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ctablû  autrement  que'p«F  le  peuple  entier ,  eette  ferme  ^pren^ 
\enoxiÊxd'Aristocr<Hie%  Enfin  ^lodh6^tte  le  goUTernement  est 
ccNctcentré  dans  les  mains  d'an  aeidy  cette  Irmsième  s'4q[>peUe 
Monarchie*.  Suivait  qju^^oes  divers  modes  d  atitorilé  txmfe>^ 
raine  s'écarteront  plus  t>ii  moins  Jes  apbères  ijué  noms  Tenons 
de  distingua  ^  ils  é'appelleçtiat  Qchhcratie^  €Hègarchiey 
Despotisme*  '       < 

On  voit  que  Ta^ieiir  Wa  feit  4|iie  suivre  la  clasaifiea^n  de 
Montesquieu  et  de  quelques  autres  puUioistes.  Il  nous  semble 
qu'on  a  mieux  caracléTÎsë  les  différèns  modes  de  gouveme-» 
ment^  en  les  distinguant  par  deux  grandes  divtâmisslesgi^tiL-fc 
vememens  spéciaux j  et  les gQttyememensnatiomaux,  selon 
qu  ils  sont  établis  daBiVinté^t  d'une  aetde  dàsse  de  choyens-^ 
ou  dans  l'intérêt  général. 

Il  nous  serait  difficile  de  suiinre  M.  de  Schwar«kepf  êmm 
ies  dévdoppemens  auxquels  il  se  livre  pour  exposer  les  res^ 
sorts  qut  font  mouvoir  un  état.  Mai»  nous  ne  pouvons  ré- 
sister au  plaisir  de  citer  un  passage  du  chapitre  ialîlalé  :  Deà 
changemens  au  droit  positif  d'unpeuple.  14 contient  une  doc*- 
trine  qui  ne  saurait  tr<^  être  proclamée;  car^  si  les  gouverne^ 
mens  ne  l'avaient  pas  si  souvent  mécHnmue ,  ils  auraîettt-  sans 
doute  épargné  bien  des  malheurs  à  l'hmnanîlé.  «  La  personne 
morale  de  l'état,  dit  l'auteur,  tout  comme  lliomme  individuel, 
ne  cesse  de  subir  un  çonti^ud  dévdoppensent;  el  comme  td 
régime,  excellent  pour  ^e^fance,  ne serait'pkis qu'un  n^ima 
absurde  et  inique  pour  l'âge  mttr  ;  de  même ,  idks  institutifonsi 
bonnes' pour  une  nÀtioki  dans  les  premiers  âges  et  dans  des 
rapports  donnés ,  cesseront  nécessairement  de  F#tre ,  dans  ia 
suite  des  siècles  et  dans  d'autres  circOKSianoes.  On  peut-dite^ 
GA  un  mot ,  que  la  constitmion  d'un  peuple  doit  toujoors  être 
dans  ua  accord  intime  avec  ses  uu£ur4,  l'étendue  de  son  ter-^ 
ritoire^  les  progrès  de  ses  lumières,  et  en6n  avec  toutes  ses  re-- 
lations  internes  et  externes.  La  force  même  des.  choses  s'aççor^ 
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Je  ici  avec  la  règle;  car  toute  institotioa  déplacée  éfi  ses  rapports 
aatui^k  9  changera  eUe-mcne  t6t  <w  tard  |  rien  de  ce  qui  est 
coatroiro  à  Tespril  du  siècle  ne  ponvant  subsister  qa*artlficiel- 
lenent  y  ai  être  de  longue  durée,  m  (p.  53.) 

Dans  acm^Kanieades  intëréts  du  peuple  ou  des  administrés, 
notre  auteur  reeonnait  que  les  publicîstcs  s  accordent  à  re* 
gardor  l'égaiàé  comme  le  véritaUe  élément  de  la  justice  et 
de  la.  proqiériié  des  états.  Les  divers  membres  d*une  société 
politique  doivent  être  égaux ^  sinon  en  droit,  du  moins  de- 
9an4  lé  droit  i  c  est-^i-dire^  qn  aucun  ne  doit  être  soumis  à  des 
)ois  dont  d  autres  seraiettt  affiranctûs.  «  Mais ,  ajoute*t-il ,  les 
publicisles  aontaiissî  d'accord  qu  une  telle  égalité  ne  peut  «iToir 
lieu  dans  Tétait  actuel  des  sociétés*  «  (  p.  3i  •  } 

Si  M.  de  Schwarskopf  est  de  la  même  opinion  que  les 
{Hibliinsl«s  dont  il  parle  etquil  ne  nomme. pas,  il  est  tout- 
à4ait  dana  Terreor.  Nous  croyons ,  au  contraire  y  que  Tolat 
actuel  de  société  réclame  y  partout  où  il  n  est  pas  établi ,  lesys* 
fème  d'égaliléy  qui  tond  à  garantir  les  i|iêmes  droits  à  tous,  les 
oiloyens  d'une  même  nation  et  à  les  soumettre  aux  mêmi^s 
devoirs»  Cie  principe  a  été  solenoellement  reconnu  en  France, 
depuis  trente  ans,  et  la  Charte  de  1 61 4  T^  consolidé,  en  le 
pla$an|À  la,  tête  d«  lÉotre  «broit  polcâque.  L'article  premier  est 
ainsi  conçu:  «  Tous  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi  , 
quek  qtie  soient  d'ailleurs  le«rs  titres  et  leurs  rangs.  »  K'est- 
e«paalÀlekiqrfttème4'égalîtéque.l€s  pnUieistes  indiqués  par 
notve  anleîir  reemmaîsaent ,  mais  qu'ils  ne  croient  pas ,  selon 
lui ,  compatibles  avec  l'état  actuel  des  cboaes?  Je  soupçonne 
qu'an. de  ocs  puUicistes  est  M.  de  HaUer ,  dans  sa, Restait- 
ration  de  la  science  politique  (i).  Mais^  qnds  que  soient 


iMHfta*< 


"(?)'  Ruteuraiitm  de  la  $»%mth  foHtii/w^  00  Théorie  de  Pordra  io« 
M  Mturel,  oppofé  è  la  cUoièfa  4%  l'élf t  citîl  fiMïtice^  WintwMirar» 
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les  anteors  qui  oui  adopté  cette  opinion ,  je  pemse  qae  les  rai- 
sons émises  dans  le  paragraphe  cité  plos  haut,  sur  les  chan- 
gemcns  qui  s'opèrent  de  gré  ou  de  force  dans  le  droit  positif 
d*un  peuple ,  lorsque  la  nature  des  choses  réclame  ces  change- 
mens,  pourraient  bien  faire  trouver  Tinégaiité  devant  la  loi  en 
contradiction  arec  Tétat  actuel  de  la  société,  par  ceux  qui 
sont  les  victimes  de  celte  inégalité  ^  et  dès-4ors ,  siUisdluer  à  la 
vieille  division  des  trois  ordres ,  Tégalité  raisonnable ,  re- 
connue par  la  Charte  de  France. 

Nous  arrivons  à  la  partie  qui  traile  du  droit  public  de  TAU 
lemagne.  La  confédération  Germahiqne  n'est  plus  actuellement 
ce  qu'elle  était  autrefois  ;  le  pouvoir ,  aujourd'hui  souverain', 
des  états  qui  la  composent  n'était  alors  que  secondaire ,  subor« 
donné  à  l'autorité  impériale,  et  désigné  par  le  nom  de  snpétio^ 
rite  territoriale.  Cette  autorité  impériale  résidait  dans  la  per- 
sonne d'un  Empereur  électif,  qui  rexerçaitconjointementavee 
les  états  de  l'Empire. 

L'assemblée  des  états  ou  la  Diète ,  se  composait  de  trois  col- 
lèges :  celui  des  Electeurs ,  celui  des  Princes ,  j  compris  les 
prélats  et  les  comtes ,  et  celui  des  viUes  impériales.  Les  déci- 
sions étaient  prises  à  la  majorité  de  chaque  collège ,  et  la  réu- 
nion des  trois  majorités  était  .exigée  de  droit  pour  former  un 
projet  de  loi. 

On  voit,  par  cet  aperçu ,  que  la  constitution  de  l'Ëmptre 
était  celle  d'une  monarchie  élective,  devenue  par  le  fait  an 
véritable  système  d'états  fédérés,  où  le  pouvoir  souverain  ré* 
sidait  dans  le  corps  entier» 

Chacun  des  états ,  ainsi  joints  l'un  à  Vautre  par  xm  lien  fédé* 
ral,était  régi  par  une  constitution  particulière  .Plusieurs  «vaieDt 
un  gouvernement  monarchique;  d'autres  étaient  de  petites  ré- 
publiques qui  portaient  le  nom  de  villes  impériales  lièresy/^U 
supériorité  territoriale  apparteaait'AU  corps  de  leurs  boui^gQoiai 
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Les  constiltttioiis  des  anciens  états  allemands  reposaient 
sar  de  vieilles  coutalnes ,  snr  des  lois  émanées  du  gouverne- 
ment inéiâe  ,  et  sur  des  conventions  conclues  entre  le  gou- 
yernement  et  les  états  du  jfaya  y  ou  entre  le  sénat  et  le  corps 
des  bourgeois.  L  adoption  du  droit  romain  au  XYI'  siècle 
aja«t  sa^  lautorité  des  coutumes ,  les  états  tâchèrent  d ob- 
tenir de  leurs  princes  respectifs' des  titres  solennels  dé  leurs 
adciens  droits  ,  dont  une  grande  partie  n  avait  été  sanctionnée 
jusqaalors  que  par  Tusage.  Les  constitutions  avaient  encore 
ponr  fondement  les  dispositions  de  certains  codes  étrangers 
adoptés  en  Allemagne ,  tels  que  celui  de  Justinien ,  et  ceux 
qui  contiennent  le  droit  féodaUlombard  et  Le  droit*canou.  Elle» 
reposaient  aussi  sur  des' pactes  et  sur  des  lois  de  famille^  dans 
les  maisons  régnantes,  snr  les  lois  de  Fempire  relailives  à  re- 
tendue de  la  snpëriortté  territoriale  et  à  son  exercice,  sur  des 
privilèges,  des  jugemens  rendus  par  les  tribunaux  delempire^ 
et  des  traités  conclus  avec  les  états-coofédérés  ou  avec  d'autres 
puissances.  • 

Cet  antique  édifice  composé,  comme  on  voit,  d'élémcns  hé- 
térogèses,  fut  entièrement  détruit,  en  1801 ,  lors  de  la  paiit  de 
Laaéville,  conclue  entre  la  France  et  FEmpereur.  En  vertu  de 
ce  traite,  tontes  les  provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rbin 
ayant  été  codées  à  la  France,  ce  fleuve  devint  la  frontière  de 
i'AUeraagne.  Par  suite  de  cet  éviénement,  les  états  ecclésiasti- 
ques furcntséenlansës,  il  l'exception  de  Tordre  tentoniqu9  et 
de  eehii  -de  Saint^Jean  de  Malte;  Au^boùrg,  Nuremberg, 
Francfort-sur-Mein,  Brème,  Hambourg  et  Lubeck  furent  les 
seules,  villes  Impériales  qui  conservèrent  leur  indépendance; 
enfin,  la^cénslitntion  de  TEmpire  subit  plusietirs  changemens; 
il  ne  resta-  des  électeurs  ecdésiastiques,  que  l'électeur  archi- 
chaucelier.  Les  anciens  électeurs  séculiers  furent  réduits  à 
cinq,  cçu^  de  Çohéme^  de  Saxe^  de  Bavière,  de  Brandebourg 
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et  de  HanoTre.  {1  en  fut  créé  quatre  lUHiTeaoXy  ceux  de  Sade, 
lie  Wnrtemberg»  de  Hesse  et  deSalzbourg. 

La  guerre  de  i8o5»  que  rAiUricbe  soutint  coqtre  la  Fran- 
ce,  sans  lassistance  de  TEmpire,  amena  de  nouveaux  change* 
mena;  le  traité  de  Preabourg  déclara  rois  les  électeurs  de  Ba- 
vière, de  Wuneinl>erg,  et  grand-^dnc  celui  de  Bade;  et  Téia^ 
Uissenent  de  la  coafëdéruiion  du  Rbin  porta  le  dernier  coup 
«uSaint^Empireromaia»  qui  «^écroula  après  dix  siècles  d'exîs* 
'tence. 

Les  premières  bases  de  la  confédëratioa  .du  Rhia  fnreat 
posées  dans  la  convention  «ondue  à  Paris  le  la  juillet  iStôf 
entre  la  France  et  seiae  meoahres  de  TEmpire  (i).  GeCadeint 
présenté  à  la  diète  le  i***  août  suivant,  et  appuyé  plu*  M.  Ba- 
cher,  ministre  de  France,  qui  déclara  que  U  puissance  qu'il 
représentait  n  entendait  plus  reconnaître  déseraiais  FEinpire 
germanique. 

L'efiet  immédiat  de  cette  grande  mesure  pcditiqne  jetait  de 
rendre  aux  chefs  des  différens  états  qui  yenaient  des'cmanci* 
per,  le  droit  desonverainelé,  débarrassé  de  toutes  ks  restric- 
tions dont  leur  supériorité  territoriale  était  restée  juaqn'alori 
affectée  sous  lancien  ordre  de  choses.  La  suaeraineté  de  FEm* 
pereor  était  anéantie,  et  le  fautante  féodal  qui  avait  travené 
les  siècles  du  moyen  âge  et  une  partie  de  ceux  de  la  civilisa- 
tion, était  renversé  de  fond  en  comble  et  réduit  en.{ions»ière. 

Les  rapides  succès  des  armées  françaisesi  étendtucnt  U  con^ 
fédération  du  Rhin  ^«Sque  dans  le  nord  derÂU0magne,et 


(i)  Les  rota  de  BavUte  tî  âc  fVuHem^s,  VHse^mirti^ehi'^èMêê' 
ii^r,  rëkctcur  de  BùtU^  le  duc  ds  Any,  le  iaodgcavs  de  MmmJ}mmt* 
ta/Hf  les  pfÎDces  de  iVMf ai»- fTtftiéavr^  et  de  NosMU^Vêû^ef^p  letpiia* 
oes  de  na/iemoiUm-Heehingen,  et  de  Hohensoiiem-Sifftnarimffenj  Irt 
princes  de  SaifnrSaVm  et  àtSaim-Hyhourg^  \q  àvic  à* Artmherg ,  le 
prince  d'Itemiourg-Birsteni  le  prince  de  Ltehtenttein^  et  le  eomtc  de 
Leyen, 
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ha  seke  menaiirfii  dont  dic  se  composa  dans  f  origine,  se  Ti- 
rent partes  snoees^Temeiit  k  plus  dtk  double  de  ee  nom-^ 
Lre  (i).  Mais  TexisleBce  de  eaite  éott^dëratlon  ne  devait  être 
que  de  courte  dnrëe.  Les  ëTënemens  dësastreui  de  i8i5  eA 
détachèrent  auccessÎTOmeiit  les  ëiats  qnt  la  formaient,  à  me- 
sare  qoeles  armées  de  la  eoaHliOn  s^avançaient  rers  la  Fran- 
ce. L*artîcte6  itetrailB  de  Pat^s,  dn'So  mai  1814?  déclara 
que  les  états  allemands  resteraient  indëpêndans,  mais  réunie 
par  un  lien  fédératîfy  et^ve  le  pvoobain  congrès  deVienne  é- 
taUirait  fin»  solidement  ies  rapports  cotistitatiooriels  de  TAl- 
lemagneç  nons  aHtms  ToirqaelleB  fweut  les  dispositions  de  ce 
contas,  rdaiÎTes  à  Imncien  empire  germanique. 

Les  graBdes  'puissances  réanîes  en  congrès  à  Vienne  sVii 
rapportèrent  aUx  soins  des  monarques  et  princes  allemands 
pour  statuer  slùr  le-  sort  de  Tanoienne  conMération.  En  con^ 
séquence^  FAtitriobe,  la  Prusse,  la  Bavière,  le  Hanotre  et  le 
Wurtemberg  commencèrent  par  envbyer  des  plénipotentiai- 
res diargés  de  former  ^n  comtlë  particulier  pour  conrenTr 
préalablement  des  principes  fondamentaux  de  la  oon^îtltuffOil 


(1)  L'électeur  de  îVurtthowrg  ^  lousie  titre  ds -^rand-iU^  ^  l'électenf 
^tSaûoe,  sous  le  titre  de  «rot;  les  ducs  de  Saxe-Pf^eimar^  de  Saxé- 
Gmka^àtSmmâ'M^Mn^en^  éeStixe'Biidèùrffauteh,  àtSuûne-Cohcurg; 
1«  pnacbs  dt  Sckwart^oytg^wmétirêl^fami  et  Sëh»arg%<mr$'RuéoêÊi' 

PuU,  à'Awh^'Dmtm,  d'AnlmU*80>9iik9u9»9t  é'^fuMU^UlIkm*  dt 
tifp^'DelinuAd^  de  Liftpe-Sehawnéavirg ,  de  Rimss^rêiUf  de  Remsi» 
Loheintteinf  de  BeuêtSehUitx^  de  Keuês-Ehendorf^  et  de  fVaidth^ 
I^a  paix  dé  Tilsîtt  (7  et  9  juillet  1807  J  donua  naiuance  au  rùyaume  de 
fVukphMB^  lequel  fut  de  saite  alèutë  à  ia  ooafédérÉtion.  Ce  royaume 
hx  oompoié  en  partie  dea  proviacea  cédétfe  par  Is  Ptusae,  tt  principa* 
lement  des  étala  de  Hmnovf^  de  BrwmwiBlKt  de  Hêtu-Casué^  et  de 
Nastmi-Orange,  conquis  par  la  Fraoce.  La  Confédération  4^  Rhin  fat 
portée  à  sou  plus  haut  point  d'eKlension,  le  i5  février  1808,  par  l'ao* 
^ssîon  des  dues  de  Mekiem^owy'Schwerin,  de  MekUnbow$'SH'e(it9. 
tt  4«  SloUtoin^Ûideniêimirg. 
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germanique.  Ce comûtc  nentque  treiw séanccl*  I/opposidon 
constante  de  la  Bavière  et  da  Wurtemberg  amena  rinterrup- 
tion  de  ses  trayaux.  D  autres  entraves  s^' opposèrent  encore  à 
la  réussite  .des  conterences  dont  nous  Tenons  de  parler.  Les 
autres  états  allemands,  jaloux  de  leurs  droits,  formèrent  bieib- 
tôt  à  leur  tour  u^  assemblée  séparée;  ib  déclarèrent  quilsne 
reconnaîtraient  qu'uneconstifutionà  laquelle  ils  auridentdon- 
né  leur  lilure  adhésion.  •  - 

Les  che£s  des  difierens  'gouTemcnens,  pour  mettre  un  ter-> 
me  à  ce  choc  d'opinions^  se  réunirent  en  une  assemUée  gé* 
nérale,  et  arrêtèrent  la  rédaction  d'une  charte  constitulionoelle 
pour  r^llemagne,  qui 9  sous  le  tilre  A^aètejédéral^  en  réonit 
tons  les  états,  sous  le  nom  de  confédération  Germanitfue.CeX 
acte  fut  signé  par  tous  les  membres  de  la  ré6nion,  le  8  jam 
181 5,  à  l'exception  cependant  de  Bade  et  de  Wurtemberg , 
qui  n'y  accédèrent  que  dans  les  mois  dé  juillet  et  de  scïplembre 
suivant;  il  fut  inséré  textuellement  dans  Tacte'finaldu  coogrès 
de  Vienne,  approuvé  et  garanti  par  toutes  les  puissances  eu-^ 
ropéennes,  , 

u  L'acte  fédéral,  dit  M.  de  Schwarzkopf,  est  un  véritable 
pacte  fondamental,  auquel  la  confédératidn  Germanique  doit  à 
la  fois  son  existence  et  son  importance  politique.  Il  est  divisé 
en  vingt  articles.  Les  on^e  premiers  sont  intitulés  :  Disposùians 
générales,  et  contiennent  les  «rapports  de  ta  confédération 
comme  corps,  en  tant  qu  ils  fixent  le  pouvoir  cèllecttf  de  lu- 
hiôn,  et  les  droits  et  obligations  de  chaque  membre  vi's-à-vls 
d'elle.  L'article  douze  et  les  suivans ,  intitulés  :  Dispositions 
particulières ,  se  rapportent  tous  à  la  constitutîon  intérieure 
des  différens  états  confédérés. 

'  En  conformité  de  ce  même  acte,  les  plénipotentiaires  clés 
difTcrens  états  allemands  appelés  à  former  la  nouvelle  dièie 
Germanique,s'assemblèren.t  à  Francfort «sur-Mein, dans  l'au- 
tomne de  1816.  Apres  cinq  confcrcnc^  préliminaires  (du  1 1 
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ta  1 4  octobre)  pour  seateoite  pr^lablement  sûr  les  rapports 
de  la.TiU^  de  Francfort  avec  la  .diète,  sur  le  mode  de  transac- 
tion et  snr  quelque»  autres  matières  générales,  la  diète  s^oo- 
Tritsolennellemienty  le  5  novembre  iBiô. 

L  acte  fédérât  no  contenant  qne  les  principes^foudamentanx 
des  rapports  delà  confédération^ avait  laissé  à  la  diète  ie  soin 
de  les  Gotnfdéter  et  demies  coosoUder^  Celle-ci  s^occupa  donc 
dmstitatiotts  provisoires '61  de  divers  projets.  Il  y  ent  ensuite  à 
Vienne,  à  lafindei^tg  et  au  commencement  de  1820,  des 
çon£érmces)etttrB  4e  mmveanx  plénipotentiaires,  oùia  plupart 
de  ees'pro  jets  et  de  ces  institutions  furent  convertis  en  lois  dé-^ 
finitives.  .Le  résultat  de  ces  dernières  conférences  est  contenu 
dans Tacte iinaldu  1 5  mai  iBao, et fcrt  déclaré,  en  conformî- 
té  de  la  constitution  fédérale,  par  une  résolution  de  lassem-' 
blëe  plénîèredeia  diète  du  8  juillet  tSob,  loi  fondamentale  de 
Ja  con£édératîon« 

Lacté  final  se  compose  de  solxante-^inq  articles  qui,  en 
précisant  davantage  Us  'attributions  de  la  diète  et  du  pouvoir 
fédéral,  ont  donné  à  la  confédération. une  consistance  béau^ 
coap  plus  rëdleL  i> 

Tel  est  i'bistarique  de  Forganisaiion  politique  de  rAUema- 
gne.lVL  de  ScbirarBkopf  emploie  le  reste  de  son  livre  à  faire 
CQnaaitre  en  détail  les  divers  droits,  et  les  devoirs  qui  résultent 
d^  celÈS,  coc^tit«tion\.  Il  partage  là  nouvelle  organisation  po^ 
litiqueen  deux  portions  distinctes, 'le  droit  public  Jëdéral  de 
rAllemagne,  etle  droit  pubUc  territoriaL 

La  confédération  est  représentée  par  la  Diète,  qui  est  Forga-* 
ne  de  sa  volonté  et  de  son  action.  Cette  diète  e$t  composée  des 
plénipotentiaires  de  tous  les  états  confédérés,  et  TAutridie  f 
préside-  par'  le  sîOn.  Elle  siège  à  Francfort ,  où  elle  est  censée 
en  permanence.  Ses  attributions  sont  réglées  par  dîflc'rens  ac- 
tes ofiiciels  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici,  naais  qu'où 
ti'ouyera  en  substance  dnns  Touvrage  de  M.  de  Sch\varzkupC.. 
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Quant  aaierrîtobre  de»  pa^»  coiiipo8ÉBtk«osCM«niton,  Boa 
étendoe  e$t  dfi  1 1  ^Soo  miUea  gëd^aphîqdet  carrés  ^  oamprc*» 
nantimepopalation  de  3o  miUioiiad'babîiRiis*  Sîiidiift|»hssoiM 
maintenant  à  Tétat  da$  persomuM,  nous  t^ixmm  que  lea-  coofé^ 
dérés  peuTent  être  partagea  em  mx  dasâea  s  d'abord^  eeU«  da  la 
haute  noblesse  (Herrenstand);  ensutée^  celle  dd  la  ei-4evaiit 
Boblesse  immëdiate  de  IVsdipîre  (UnmltëBlbare^Rddiarîiiers- 
chaft)^  puis^  celle  dea  prélats  (Pritolatenstattâ)^  les  trois  autres 
se  composetu  de  la  ooUesae- de  chaque  pajè^LÉusdesadel)^ 
Tiers-État  ou  des  bourgeois  (Bnrgersland)^  et  eofin,  des  pay-> 
sans,  membres  d'une  commune  et  représentés  à  TasiieaAlée 
des  ëlats  (Anf-Landtagen  Yertrelener  Bauerasleakd). 

En  dehors  def  ces  six  classes ,  on  trouTC  les  simples  habi- 
tansy  G*esl-à*dire  oelix  qui  ne  jooîaéent  point  des  droite  atta- 
chés à  la  qualité  de  citoyen  membre  de  rétat;  Ces  îndîvidas 
sont  fort  nombreux;  parmi  eux ,  sont  rangea  les  lermiers à 
tems  ou  métàjersy  les  Jui&èt  les  étrangers*   • 

Il  nous  serait  difficile  de  suiyrè  rantettr  dans  TcoLamen  des 
diverses  autoritéa  adminiatratiTes  qui  forment  la'  hiérarchie 
des  pouToirSy  dans  les  états  monarchiques  on  dans  les  ailles 
libres  composant  la  confédération  Gertnaniqucf.  8on^  ouvrage 
donne  des  notions  satisûnsantes  sur  Tenflemble  du  droit  pablië 
de  TAllonagne;  et,  en  y  joignant  la  lecture  d^une  brochure 
fort  curieuse  de  M*Ghari<rs  deViliers  sur  le»  eoiiStimt(on$des 
trois  villes  libres  anscWtiques,  Lubeck,  Brémf  et  Haticdioarg, 
imprimé  à  Leipsick  eni8i4^on  pourra  se  former  une  idée  jus- 
te, et  à  peu  près  complète,  des  gouTeroernebs  de  rAllema- 
gne  (i). 

(i)  Oo  pourra  lire  eocoro  avec  fruit  l'ôOTrige  de  IC  Btgnoo,  îalifi)^: 
Coup  d'œU  sur  ies  dimêUtdes  cours  de  Bawièrê  §t  de  BmU»  Farii»  1818. 
Il  renferme  des  remarques  fort  judicieuses  sur  la  confédération  Germa- 
nique ,  et  des  considëralioDs  de  l'ordre  le  plus  éleyé  sur  le  droit  public 
tt  politique. 


./ 
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•  En  on  m^y  I9  livre  de  M.  de  Schwarzkopf  peat  être  coD»i- 
déré  comme  ua  o«vr«ge  officiel;  car  ii  a  été  fiiit  dur  des  ^iè^ 
cestuthentiques^et  il  ne  coatienl  fort  soavent  que  les^propres 
expreasiona  de«  aclea  et  det  traités  rdatifa  au  droit  public  alle^ 
nmacl.  ▲.  TAii.i.AiiDiEa ,  avocat. 
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CoNSiDiRÀTidKS  DIYBBSB8  SUR  Hàïti  ,  par  FronçoU  DbS' 

BI¥llllBS-CHAIfLATTB  (l). 

L  autear  de  cet  écrit  dessine  à  grands  traits  le  tableau  des 
éyénemens  arrivés  à  Haïti ,  depnis  le  1"  janvier  i8o4y  épo-  "• 
(|ae  où  la  nation  proclama  son  indépendance }  puis,  arrivant 
aux  faits  récens ,  il  révèle  les  motifs  ignobles  pour  lesquels 
certains  propriétaires  d'esclaves ,  dans  la  partie  ci-devant  es- 
pagnole, s'opposaient  à  la  réunion  à  la  république.  «  Ils  vou- 
laient bien  opérer  une  révolution,  mais  toute  à  leur  avantage. 
Les  esclaves  devaient  seuls  rester  dans  la  servitude ,  et  ces 
adorateurs  de  la  liberté  devaient  toujours  les  opprimer  , 
après  s'être  eux-mêmes  dégages  da  joug  de  TEspagne.  C'est 
être  bien  peu  généreux,  bien  peu  juste  et  bien  peu  libéral,  que 
de  vouloir  être  libre  exclusivement  à  tonte  autre  classe  de  la 
«ociélé.  » 

Maniaut  tour  à  tour  Tarme  du  raisonnement  et  celle  du 
riclieule  ,  M.  Cbanlatte  livre  au  mépris  cette  portion  de 
Français  qui,  cbez  nous,  ont  servi  tous  les  partis,  suivi  tous  les 
drapeaux  et  adulé  toutes  les  puissances  du  jour^  mais  surtout 
il  immole  à  la  risée  et  traîne  dans  la  fange  cette  tourbe  d'es- 
pions qui ,  depuis  dix-buit  années  ^  sont  allés ,  sous  toutes  les 
formes,  exercer  leur  infâme  métier  sur  le  territoire  d'Haïti. 

(1)  Port-aa-Pmo9,  182a.  UatoI.  ia-8'. 
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ik»  câec»  de  la  nve  «K  de  la  dopiieiléy  et  ils  mil  acquis  trop 
d'expmence  pou  œ  paa  déoavfnr  de  soile  les  menées  que 
ron  met  ea  mage  pour  tâcher  de  le»  tromper.  Hos  ennemis 
otU  employé  tona  les  ifiiniit'i  imaginables  afin  de  nons  divi* 
ser,  a  ayant  pn  oans  wncre  par  la  £drce  des  armes  ;  mais 
ils  n  ont  pn  y  réossir. 

)»  Leurs  éntissairea  seerels  ^  lenrs  Instmctions  secrètes  ; 
ienrs  mesores  secrètes  ^  nont  pomos  été  des  secrets  ponr 
nons  j  le  til  de  tontes  ces  traoues  a  été  déconrert.  Nous  ne 
nons  occuperons  qn  à  «gnaler  les  menées  soerdes  qui  ont 
été  pratiquées.  Les  personnages  qui  aTaienft  été  chargés  da 
soin  de  tendre  les  pièges,  ont  para  saccessÎTeinent  sur  la 
seène  d*Hatti ,  avec  des  dehors  de  franchise^  de  doeceor;  et 
qndqoetbis  même ,  ils  ont  émis  des  .srwtîmfs  Je  pBilantro- 
pie  qu'Us  étaient  loin  d^épronver. 

»  On  a  Ta  des  gens  ^pk  ^  paraifis^it  mécontens  dn  goayer- 
nement  actuel  de  la  France^  sont  yemis  ici  comme  les  amis 
déclarés  de  Napoléon  ^  dans  la  fîerme  croyance  d*étre  bien 
recns  des  Haïtiens  et  de  s'attirer  iemr  confiance;  maïs  ils 
connaissaient  bien  pen  le  caractère  des  baJbitans  de  cette  île. 
D'abord  ,  on  a  Toahi  la^  de  iots  les  tromper  y  qalls  sont 
deyenns  le  penple ,  pent-ctie  ^  le  pïns  mé&nt  de  la  terre, 
ponr  sont  ce  qui  tient  à  lenr  liberté.  Parmi  les  soldats  et  les 
cultiTateurs ,  il  s'en  trcmye  qui  semMent  a^pproQTcr  tout  ce 
qn*on  lenr  dit  de  hêen  de  V ancien  hon  vieux  tems,  de  cet 
benreuT  feen»  on  Ton  marqnalt^  Ton  tboetfeait  et  Ton  rendait 
les  paoyres  Africains  et  leurs  dcscendans^  mais  ils  savent 
très-bien  qne  ce  n'est  qn'aân  de  ks  ramener  an  même  point. 
£a  quittaot  le  harangueur ,  ils  yont  dire  à  leurs  camarades 
font  ce  qu^on  a  £ilt  pour  les  giigoer  et  pour  les  faire  conspirer 
coolre  leur  patrie  et  contre  !enr  propre  bonheur.  Us  ont  tel- 
lement à  ccenr  b  coaseryj^tlon  de  leur  lihcnê^  qu'il  n  j  a  ps 
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BU  seul  cuIÛTatear  qui  n'ait  deux  ou  trois  fusils  et  des  mu-r 
nidoos  de  réseryc  soigneusement  cachés  en  cas.  d'invasion 
étrangère. 

»  Ce  n  était  pourtant  pas  une  manière  adroite  de  leur  dres^ 
ser  un  piège ,  que  de  Tociiérer  contre  un  roi  dont  on  est  le 
sujet,  et  de  dire  i>eaucoap  de  bien  d*un  liomme  qui  a  été  le 
plus  mortel  ennemi  de  la  liberté* 

»  Notre  sujet  nous  porte  naturellement  à  parler  de  quel-<- 
qneS'Uns  de  ces  êtres  débontés  qui ,  quoiqu'on  ait  découvert , 
à  leur  arrivée  dans  rile,  qu  ils  y  étaient  venus  pour  tâcher  de 
diviser  les  citoyens ,  ont  néanmoins  Tefironterie  de  île  pres- 
que point  cacher  les  ressorts  qu'ils  veulent  faire  jouer  aOn  d'y 
parvenir.  Ceux-là  sont  si  dignes  du  mépris^  général  y  que 
nous  n0  salirons  pas  nos  pages  de  leurs  noms.  Ils  ont  dû. 
s'apercevoir  que  le  peuple  haïtien  a  des  sentimens  trop  éle- 
vés, une  assez  haute  idée  de  son  patriotisme  pour  ne  point 
les  redouter,  en  les  livrant  au  glaive  de  la  loi.  De  quelle  né- 
cessité est-il  donc  de  se  tourmenter  ainsi  et  de  dépenser  de 
r4u*geDt  pour  entretenir  des  espions  et  des  émissaires  dans  un 
pays  libre  où  tout  se  fait  ouvertement ,  où  les  hommes  dç 
toutes  les  nations  peuvent  aborder,  sans  qu'on  s'informe  du 
lieu  d'où  ils  sortent,  ni  de  ce  qu'ils  y  viennent  chercher  ; 
dans  un  pays,  enfin,  qui  diffère' en  tout  des  autres,  dont  la 
politique  est  toute  différente  -y  dont  les  citoyens  savent  qu'ils 
ne  peuvent  être  heureux  et  libres  que  sous  leur  propre  gou-^ 
vemcment  et  dans  leur  territoire,  et  qui  n'ont  en  vue  que 
leur  indépendance,  qui  assure  leur  liberté?  car,  à  y  réfléchir 
mûrement  ^  qu'on  les  sonde  artificieosement  ;  que  l'on  s'y 
prenne  par  des  détours  indirects  et  cachés  pour  les  attaquer , 
ii  faut  bien  finalement  aborder  la  question.  Alors,  le.  plan  le 
plus  compliqué,  lé  mieux  conçu  vient  échouer  contre  le 
rocher  inéinranlahle  de  la  résolution  qu'ils  ont  prise  de  vivre 
T.  XVII. — Fév.  i8a5.  18 
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Kbres  et  ind^pendans ,  ou  de  »enseTeIîr  sous  les  délins  je 
leur  patrie. 

»  Dans  le  nombre  des  espions,  Topinion  généralement  ré*- 
paadne  &  Haïti  place  tin  éréqoe  et.  des  ecclésiastiques  en-* 
tojés  ici  sans  qu^on  les  ait  demandés.  La  constitution .dliaiti 
accorde  bien  au  président  la  faculté  de  solliciter,  par  la  suite, 
de  S.  S.  le  pape,  un  évéqucj  pour  -^ever  à  la  prêtrise  les 
jeniiës  Haïtiens  dont  la  Tocation  serait  d'embrasser  fétat  ec- 
elésiasttque;  niais  elle  n'accorde  pas  à  sa  S.  S»  le  pouvoir 
d'envoyer  indirectement  un  évéque  in  partibus,  k  Saint-*Do*- 
minguè ,  pour  j  faire  le  missionnaire  et  prêcher  Tévangile. 
"  M  A  tout  événement,  nous  nous  en  tiendrons' toujours  à 
èes  vénérables  curés  qui  prennent  sur  eux  la  charge  ée% 
âmes  et  des  consciences ,  dans  les  différentea  paroisses  de 
File.  Nous  j  sommes  contraints ,  puisque  le  pape  veut  qae 
nous  ne  soyons  que  catholiques  et  apostolîqnes ,  etnonro^ 
maitis.  Aurail-il ,  après  cela ,  le  droit  de  nous  cottstdërer 
eomme  disstdens?  » 

^  La  religion  et  la  liberté,  de  concert,  repoussent  rignoranee. 
Tandis  qu'en  France  de  hideux  pamphl^ires  mvItipHent 
joumellenient  les  libelles  et  les*  mensonges  sur-  Haifti,  qu^ 
voudraient  ^ire  envisager  comme  un  repaire  de  barbares  et 
de  sauvages,  ces  sauv&ges  et  ces  barbares,  qui  ont  quatre  à 
einq  journaux  très-bien  rédigés ,  muhiplieM  les  écoles,  les 
pensionnats,  établissent  des  lycées,  etc.  €6tte  tendance  gêné* 
raie  vers  tous  les  moyetis  d'accélérer  le  progrès  deis  lumières 
est  puissamment  secondée  par  le  aèle  éolaîrë  du  président 
Boyer.  «Le  peuple  d'Haïti  est  principalement  agricole  et 
guerrier  ;  c'est  le  trait  caractéristîqfie  qui  le  distingue  le  plus 
éminemment.  Tous  les  citoyens,  lorsque  la  patrie  est  en  dan- 
ger ,  deviennent  défenseui^  de  l'état  ;  le  soldat  qui  n'est  pas 
de  service,  quitte  le  fusil  et  prend  la  houe.  La  culture  s'ac- 
croît et  prospère  dans  le  sud,  l'ouœt  et- le  nord;  dans  l'est, 
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elle  prend  jonmeHeineiit  de  lactltitë.  Les  mesures  adoptées 
par  le  gonvememeot  pour  la  répartîtioa  des  terres ,  sont  les 
mêmes  pour  toute  la  république.  Des  concessions  de  terre 
ont  déjà  été  accordées  dans  Test ,  et  tout  nous  porte  à  croire 
que  nos  compatriotes  de  cette  partie  y  ont  s^adonner  au  tra^^ 
Tail  sTec ardeur.  Devenus  propriétaires,  ils  seront  plosdtélés 
k  défendre  leurs  foyers.  Les  rerenus  y  augmenteront  pro- 
grossÎTement;  et,  ayec  le  tems^  il  y  a  lieu  d^espérer  que  Test 
sera  sur  le  même  pied  que  les  antres  parties  de  Tile.  On  com- 
mence ^  relever  les  cafeîdes  qui  étaient  sans  vigueur ,  et  de 
Qoayelles  s  y  établissent.  Les  sucreries  y  peuvent  offrir  les 
plus  grandes  ressources  y  ainsi  que  toutes  les  productions 
éqbiaoxîales.  Le  tabac  de  Pnerto-Plsta  j  qui  passe  pour  être 
fane  qualité  supérieure  ^  peut  devenir  une  branche  considë-» 
mble  et  lucrative  de  commerce  y  de  même  que  les  bois  de 
charpente  et  de  teinture.  Le  président  d*B[aïti  a  porté  soa  / 
attention  sur  tous  les  objets  qui  tendent  à  accroître  la  pros- 
périté de  la  nation.  Ce  n  est  qn  avec  le  tems  et  avec  le  bon 
esprit  des  babitans  que  Ton  peut  se  flatter  de  voir  s  opérer  les 
plus  heureux  résultats. 

1  c  Le  commerce  qui  se  (ait  actuellement  avec  IVtranger  est 
considérAble,  et  nous  présumons  qu'il  le  deviendra  bteo  plus, 
paisqae  les  denrées  augmentent  d'année  en  année  j  et  que  les 
établissemens  soqit  activés  de  toute  part.  S'il  y  a  peu  de  grandes 
maisons  de  commerce  haïtiennes  dans  des  ports  ouverte ,  ce 
n  est  pas  une  raison  pour  que  le  nombre  ne  puisse  en  devenir 
plus  grand.  Cela  ne  peut  manquer  d  av/Dir  iiei^,  puisque  toute 
lile  est  en  paix,  et  que  de  déplorables  dissensions  ne  peuvent 
désormais  entraver  les  spéculations  commerciales.  Les  ci- 
toyens ont  le  commerce  exclusif  du  cabotage  y  et  le  gouver'- 
nouent  a  pris  les  mesures  les  plus  propres  à  le  leur  con* 
•sryer. 
»  L  armée  est  tenue  sur  un  pied  respectable  :  elle  ang- 
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mente  ses  rangs.  Elle  est  régulièrement  soldée  et  LabÀlée , 
et  le  gouTemement  met  tonte  sa  sollicitude  à  sa  conserva- 
tion. Dans  toutes  les  yilles ,  les  citoyens  qui  n^occupent  point 
de  fonctions  civifes,  s'incorporent  dans  la  garde  nationale. 
Les  arsenaux  sont  bien  fournis  de  tous  les  objets  de  guerre, 
les  yilles  s'agrandissent ,  les  chemins  sont  répares  et  entre- 
tenus ,  des  ponts  ont  été  élevés  dans  des  lieux  où  ils  étaient 
indispensables  ^  les  manufactures  établies  s'améliorent  ;  et,  de 
jour  en  jour,  nous  apercevons  de  nouveaux  progrès  dans 
tontes  les  branches  de  la  prospérité  nationale. 

I)  Nos  mœurs  ont  tellement  changé  pour  le  mieux  »  cp'il 
serait  difficile  de  reconnaître  le  même  peuple  dans  celui  des 
premières  années  de  Tindépendance  et  dans  celui  du  tems 
présent.  Il  n  j  a  qu'une  seule  chose  dans  laquelle  il  ne  change 
pas  'y  c'est  son  caractère  altier,  belliqueux  et  persévérant  dans 
ses  plus  nobles  résolutions.  Si  des  colons  s'obstinent  à  nier 
ces  faits ,  consultez  les  négocians  français  qui  commercent 
avec  Haïti ,  et  leurs  récits  fourniront  des  données  pour  pré- 
dire qu'à  une  époque  très-rapprochée  peut-être ,  Haïti ,  jadis 
appelée  la  Reine  des  Antilles ,  deviendra  y  pour  cet  archipel 
régénéré,  le  centre  de  la  civilisation ,  des"  lumière.^  et  de  la 
liberté.  »  G. 
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OEUVRES  COMPLÈTES  DE  M.  Neckeb  ,  publiées  par  M.  i^i 

Staël  y  son  petit-fils  (i). 

Second  artieU.  (Voyez  ci-dessas ,  T.  XIII»  pag.  598.) 

Les  sept  derniers  volumes  des  Œuvres  de  M.  Necker  , 
contiennent  (Tom.  IX  et  X),  avec  les  réflexions  sur  l'égalité  ,> 


(1)  Paris:  i8aa.  Treuttol  et  Wiirli;  i5  vol.  in-8«;  6fr.  le  volume,  et 
\2  fr.>  sur  i^pier  vélin  tatiné. 
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Tourvage  intitoié  :  Delà  RéMoluUonJrancaisey  Imprimé  pour 
la  première  fois ,  â  la  fin  de  1 796^  (Tom,  XI)  les  Réflexions 
sur  le  procès  de  Louis  XV l,  et  les  Dernihres  vues  depolitir- 
^ue  et  de Jinances,  adressées  aux  Français;  (Tom.  XII ,  XIII 
et  XIV)  le  traité  de  l'Importance  des  opinions  religieuses^  et 
le  Cours  de  morale  religieuse;  et  (Tom.  XY  et  dernier)  sous 
le  titre,  de  Mélanges;  Éloge  de  Çolbert;  Réponse  au  mémoi^ 
re  de  l'abbé  Morellet  sur  la  compagnie  des  Indes;  Pensées 
et  esquisses  de  M,  iVecAer^  publiées  par  M™»  dç  Staël;  les 
Suites  d'u^  seule  faute  y  conte;  une  Table  chronologique 
des  écrits  de  M.  Necker  et  des  actes  de  son  administration^ 
iJUfec  l'indication  du  volume  oit  ils  se  trouvent^.^ 

Mous  avons  déjà  parlé  du  Livre  des  opinions,  religieuses^ 
Le  Cours  de  morale  religieuse  est  précisément  un  recueil  de 
sermons  de  morale  générale ,  comme  les  sermons  ordinaires. 
des  ministres  de  la  religion  réformée,  V Éloge  de  Colbert 
est  une  pièce  académique  fort  connue.  Qans  la  Réponse  au 
mémoi^^de  M-*  Morellet  ^  M.  !^eckec -défendit  y  autant  qu'elle 
■pouvait  rétre^  la  compagnie  français^  des  Indes,  quil  avait 
régie  avec  talent,  mais  dont  la  suppression,  prononcée  en 
1770^  excita  fort  peu  de  regrets. 

Sans  doute,  sur  I^ouis  XYX ,  le  monde  n'a  point  promis 
l'oubli  et  l'union  y  et  même  ce  n^onde,  qui  les  a  jurés^na  que 
trop  commenté ,  délayé ,  distillé  le  fatal  procès  de  ce  mouar- 
qu9»  Qua^taux  pensées  et.  aux  esquisses  de  pensées ^  elles  pré- 
sentent raremei^t  un  vif  injtérêt 

Cette  simple  annonce  peut  donc  suffire  pour  les  quatre 
derniers  volumes  de  la  collection.  Les  Tom.  IX ^  X  et  XI  vont 
nous  fournir  le  sujet  de^quclques  remarques.  Nous  croyons 
avoir  prouvé  quVn  gouvern/ement  constitutionnel  n  entrait 
point  dans  les  vues  personnelles  de  M.  Necker.  Il  le  déclare 
assej  nettement  (Tome  IX,  page  a8) ,  au  sujet  de  Tintention 
que  le  roi  avait  montrée  de  le  choisir  j^our  ministre  des^fiT^ 
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nanciesy  eft  ayril  17879  ati  lieu  de  M.  de  Bri6iih6/9î  le  roî^ 
dît-îl,ayait  persisté^  (cést-à-dire^  b'tI  eùtnomméM.Necker), 
RIEN  de  ce  que  nous  avons  \>u  ne  serait  arrivé* 

n  assore  ^  avec  gHinde  raUéft  (Tdine  IX9  page  si8),  que  ie 
public,  en  voyant  scms  M.  dé  Briènue  le  c6rp9  l^[islatif 
nommé  cour  plénâre ,  partagé  entre  lés  coUrUsans^  il  y  eiA 
un  cri  général  de  réprobatiohy  d*Uh  bout  du  rt^aume  à  tàu*' 
ire.  Ensulie  y  il  rappelle  que,  nifiiistré  poiir  la  secondé  foiS) 
quatre  mois  après  la  fixation  du  jour  de  TouTerture  deà  Elat4^ 
généraux,  il  lui  fut  impossible  de -songer  à  en  eïÀpéche^  la 
réunion^  il  continue ,  dans  ce  volume  et  le  suivant,  ThisU^ 
des  événemens  de  celte  époque,  pt*iàcî|>alenlent  dans  les  rap^ 
ports  qu'il  a  eus  avec  felle.  Cest  partout  tiàe  ceftstire  partiale, 
souvent  une'  satire  amèrë  -,  et  il  ùe  parle  qn'nne  seule  fois  d« 
violences,  dés  complots  et  du  systètiie  de  pes^mvsâie  d'oà  ««•• 
qulrent  de  cruelles  représailles.  Mais  il  ne  tarit  pas  sur  les 
torts  de  la  révolution  ;  il  ne  Ihi  (kit  grâce  d'àttcàiie  yéâlk 
Instruit  mieux  que  persbnne  des  faiCs  puUics  important  ar^ 
rivés  sons  son  second  ministère,  il  6*iest  au  mOtîis  dènllédê 
gardé  d'accuser,  par  éxéàiple,  le  chib  foifmë  à  Versailles,  pat 
les  députés  bretons  et  francomtols  ;  ce  club  tant  calotnaiépar 
le  vulgaire  deè  écrivains  d'un  parti,*  ée  clûb>  €th  iiéBilimôin& 
les  Mounîer,  les  Maurj  ndéme  aimaiéilt  à  se  tiDûver,  «où  i^ 
étaient  bien  reçus,  et  oîi  jamais  où  ne  put  retoarqtiër  d'autre 
licence  d'opinion,  s'il  faut  ainsi  paMer  aùjôn^d'lriiî',  qfie  Ia 
manifestation  constante  d'une  volohié  férfene  et  j^isible  d'ob- 
'tenir  lâ  constitution  monarchique  ëX  i-^élseiilative,  objet 
de  toutes  les  espérances.  Retiré  défiiiitivemeni  ètt  septeto- 
bre  1790,  M.  Necker  eul  lé  bonheur  de  ne  ]^s  voîf*  les  ttrl^ 
tes  journées  du  ao  juin,  du  16  août  i7()i,  des  3i  Wai,  1" 
et  a  juin  1 795 ,  ni  les  1 8  mois  de  ta  ëotivenlion  "mtsrtîlée  de 
100  membres  et  plus,  ni  les  terribles  scènessdes  19  mai  et  4 
"octobre  ijgS.  Nul  écrivain  h'a  encore  expli^é  asseis  elairç*» 


ET  PCMilTIQUES,  378 

ment,  «M(»«f9Ba]déienieDi  les  rraies  îinpukioDS  da  dedans  et- 
d«  dehors  ^ui  ont  préparé  f  accompagné  ^  snîvî  ces  journées 
knportantes,  ni  la  grande  part  qn  ont  toujours  prise  à  nos  trou'* 
Ues  polîliques ,  les  andis  du  despotisme ,  en  se  joignant  aux^ 
amliitieiUL  9  toujours  prorapts  à.  exploiter  les  passîcms  po-* 
pulatres  et  les  désordres  de  Tanarchie.  M.  Necker  en  parle 
ATec  la  plus  grande  inexactîtnde  :  il  afiirme ,  par  exemple , 
(Tom.  X9  pag.  6d)  quau  19  mai  (i*f  prairial),  la  plupart  des 
dëpntéa,  assaillis  dans  leur  salle  même  par  les  conjurés,  se 
retirireat  et  abandonnèrent  leur  président  ;  qu'il  resta  presque 
«eu],  entouré  d*nne  popvdace  effrénée  ;  qu^une  trompe  de  gar- 
des nationaux >  conduits  par  deux  députés  qu  il  nomme,  déli«- 
▼rèreat  la  conTention.  Il  est  certain ,  au  contraire ,  que  tous 
OR  presque  tons  les  députés  restèrent  à  leur  poste;  que  trente 
eu  quaiianie ,  qu  on  Toulait  proscrire  de  noureau ,  et  dont  je 
faisais  pai^tie  ,  furent  pris  sur  leurs  bancs ,  parmi  leurs  colle-  ' 
guQS  $  de  Ut  y  rassemblés  de  force  en  un  groupe  au  pied  de  ict 
ftôbune^  qu'ils  y  furent  long-tems  gardés  eomme  prisonniers, 
et  ^pte  la.  coiiTenttoa  fut  délivrée  par  buit  ou  dix  membres  da 
eomité  de  ^teeté  générée ,  marchant  tons  au  pas  de  cbai^,. 
«rmés  de  sabres  et:  de  pistolets,  précédés  de  tambours  battan^. 
aux  ehamps,  maïs  suiris  en  effet  d'cme  troupe  de  gardes  na- 
tionaux. Le  reste  du  récit  de  M.  Necker  suf  le  1*'  prairial  eon-> 
tient  encore  d'autres  erreurs. 

Mais  y  ou  laulear.  brille  et  triomphe,.  c*est  lorsqu'il  recom- 
mande en  toutes  choses  augouv^nemeot  et  aux  nations  ua 
profond  respeqt  p^wr  U  justiq$  et  la  morjale.  C  est  sur  quoi  il 
insiste  à  toole  ocecisto^.;  il  semble  inépuisable  sur  ce  beau 
SQJptfsa  lc!g4que  est  con^lan»ment  vive  et  conyaincante  5 
il  expose  9  il.disciite,  il  développe  les  principes  les  plus  fon-^ 
damentaux  de  Torganisation  sociale  ,  et  principalement  ceux, 
d'nii  .  go^▼erneme|lt  républicain  constitutionnel  pour  uns 
état  indivisible,  ceux  d'un  gou^vernement  fédératif ,.  et  ceux^ 
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d'ape  monarchie  tempérée  par  une  représenta tton  natîoDale. 
S'il  adresse  an  fantôme  de  constiti;i(io|i  de  17^^^  réd%é, 
comme  on  disait  alors ,  en  sljie  lapidaire,  des  rep^ocbes  trop 
mérités ,  il  rend  hautement  justice  à  deu&  dispositions  de  c« 
code  singulier,  à  celle  qui  consacrait  le  droit  de  pétition ,  et 
qui  deyait  forcer  à  donner  de  Tattention  et  des  égards  aux  ré- 
clamations contre  les  actes  inconstitutionnels.  M.  Necker  de- 
Tùande^  sans  détour,  pour  toutes  les  plaintes  de  ce  gem*e ,  un 
retentissement  salutaire ,  et  une  magistrature  indépendante. 
Il  ajoute  :  On  avait  écrit  une  belle  parole,  dans  ce  code  de 
1 795  \il  y  a  oppression  contre  le  corps  social j  lorsqu'un  seul 
de  ses  membres  est  opprimé 'y  il  y  a  oppression  contre  chaque 
.membre,  lorsque  le  corps  social  est  opprimé ^li  aurait  yoala 
trouyer  cette  maxime  conseryée  dans  l'une  des  coastitatioQS 
postérieures,  et  rendue  efficace  par  un  recours,  un  patronage 
bien  établi.  Cette  institution  lui  paraissait  d'un  mérita  essentiel 
et  particulier  pour  la  France,  où,  dit-il,  on  a  plus  qu'aiHeiui» 
le  courage  éclatant  qui  fait  brayer  la  mort  et  les  péWls  5  mais 
ou  Ton  ne  possède  pas  de  même,  oe  courage  de  Tesprit,  qui  se 
compose  des  lumières  et  du  caractère,  et  qui  inspûce  im  géné^ 
reux  déyouemeut  aux  amis  de  la  justice.  Il  regrette  qu'on  ré'<- 
pugne  trop  parmi  nous  à  se  plaindre  ayec  sagesse  et  ayec 
fierté  des 'atteintes  publiques  portées  aux  droits  de  la  nation.  H 
ne  yoit  pas  quelles  garanties  Tautorité  exécutfye  peat  offrir  an^ 
particuliers  contre  ces  sortes  d'atteintes.  Le  prince ,  quel  que 
soit  son  nom  ,  ne  saurait  se  mêler  des  aâaires  contlentieuse^; 
il  n'est  point  juge;  il  n^aurait  pas  le  tems  d'«n  exercer  les 
fonctions.  Ainsi,  M.  Necker  pensait  apparemment  que  les  mi- 
nistres et  les  conseillers  d'état  réyocables  ne  peuyent  pas  bien 
:juger  les  plaintes  contre  l'exécution  des  ordres  réels,  ou  pré^ 
sûmes,  des  ministres. 

li  balance  ayec  franchise  lesayantageadugoayernemetitfé?. 
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dératif,  mais  H  n'omet  pas  qu'il  existe  en  France  un  esprit  de 
contradiction  arec  ce  même  goayemeinent.  Les  Américains,  ' 
dans  leurs  petits  états ,  se  contentent  d'être  heureux  :  il  faut 
pins  aux  Français,  qui  ^veulent  toujours  du  mouvement ,  du 
plaisir,  du  hruit  et  de  la  gloire.  Constitués  en  états  fédérés , 
ils  pourraient  conserver  une  haute  importance  ;  mais  ils  ,re- 
gretteraient  le  tems  où  ils  formaient  d  une  manière  plus  directe 
les.  partiiîSi  d'un  grand  tout.  Les  Américains  étaient  divisés  en 
plusieurs  états  ;  ils  ont  monté  en  considération  quand  ils  se 
sont  fédérés^  les  Français  se  croiraient  abaissés  dansi'opinion, 
s  ils  n  étaient  plus  unis  que  par  un  lien  fédéral....  La  conve- 
nance particulière  de  la  grande  et  superbe  capitale,  que  les 
étrangers  enrichissent ,  et  où  Ton  vient ,  de  tous  les  points  du 
rojaame^pour  afpercevoir  la  cour,  chercher  la.fortune,les  dé-« 
lices,  la  science,  le  goût  et  le  talent,  est ,  en  France,  un  grand 
oLstacle  à  une  république  fédérative.  L'auteur  omet  des  rap- 
procbemena  non  moins  décisifs.  En  Amérique,  il  n'j  a  guère 
qu'on  homme  par  chaque  Jieue  y  en  France ,  on  en  compte 
plus  4e  mille.  En  Amérique^  la  plupart  des  hommes  ont  peu 
de  besoins  factices^  en  France,^^  les  arts  de  luxe,  et  ceux  d'a- 
grément, les  professions  de  toute  espèce  d'industrie  casanière 
et  raffinée,  occupent  presque  partout,  ou  nourrissent  dans  le 
loisir,  sinon  dans  la  paresse  et  le  désordre,  une  grande  par- 
tie de  populationsurabondantie et  agglomérée . 

Cberchant  donc  un  modèle  de  monarchie  tempérée  né- 
cessaire aux  Français,  M.  Neckcr  revient  encore  a  son  exem- 
ple chéri ,  à ^t amas  d'usages  et  d'alms^et de bills contradic- 
toires, dont  se  compose,  la  constitution  anglaise,  meilleure 
sans  doute,  comme  .réellement  subsistante ,  et  comme  favo- 
rable de  fait  au  commerce  et  à  l'industrie,  ^^  ne  peut  l'être 
une  constitution  quelconque,  écrite  et  non  observée.  C'est  ce 
modèle  anglais  qu  il  vante  sans  restriction ,  comme  fit  autrefois 
I^ontesquieu,  et  qu  il  appe|le  de  tous  ses  vœux.  Cet  engoue- 
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meut,  excusable  penlrécre  alors  y,  ne  doit  pins  anjourdlmii 
aTen^ler  personne. 

Mais,  avec  notre  aamur,  on  est  tenlë  d'admirer  la  sage 
parcimonie,  la  science  prùfimde^  qui  ont  fiut  r^eier,  en 
Angleterre,  la  distiaetîou  des  nobles  et  dos  non  nobles.  Le 
UgisUtenr  n  a  eu  garde  de  renforcer,  par  un  privilège  même 
nominal,  le  hasard  de  la  supériorité  des  riobesses  ou  de  celle 
des  aieu  plus  ou  moins  certaine,  ou  distingués,  ou  illustres. 
Il  n  a  pas  roulu  diviser  la  nation  en  deux  classes,  et  offenser 
-Fune ,  en  accordant  à  Tautre  des  pr^rogatires  inutiles  k  XMaX, 
La  pairie,  cbee  les  Anglais ,  est  la  seule  distinction  l^le  de 
tiaiésancC;  elle  n^appartient  qu^au  seul  indiridu  qui  la  recueil^ 
le  comme  un  faible  accessoire  de  la  pkn  haute  magistrature. 
On  a  dit  qu  en  multipliant  les  titres  de  noblesse  héréditaire, 
non  à  volonté  ,^  mais  en  fareur  des  vrais  aerrîces  public»» 
et  du  vrai'fnérite,  on  ne  fait  qn  économiser  les  revenus  de 
Tétat,  Mais,  au  contraire,  dit  M.  Necker,  c^est  épuiser  les  se- 
cours de  Fimagination,  cest  cousommèr  les  capitaux  de  Tëtaly 
tj'est  contrarier  Topinion  publique,  cette  opinion  que  rien 
nVgale  en  bons  services  journaliers,  qui  est  plus  forte  que  les 
lois,  et  plus  active  que  les  gend<rrmes. 

Les  Réflexions  philosophiques  y  de  M.  Mecker,  sur  régaU'- 
té,  étaient  d'utie  extrême  importance  €017935  elles  sont 
encore  très -dignes  d*attentiott.  Il  est  bien  prouvé  que  IV- 
galité  absolue,  et  sans  aucune  gradation  d égards,  en  raison 
"de  l'âge,  du  sexe,  des  talens,  de  Texerciee  des  fonctions 
et  de  Tautorité,  soit  domestique,  soit  publique/  est  destruc- 
tive de  tout  t>rdre  social  ;  qu'elle  contrarie  la  liberté  mê- 
me ;  qu'elle  est ,  en  outre ,  incompatible  avec  la  morale  et  ie 
bonheur.  Après  avoir  démontré  ces  propositions,  Tautefor  con- 
clut eti  ces  termes  :£e9  inégalités  mises  en  'harm&nie,  voilà 
le  mot  de  l'univers.  Le  développement  de  cette  idée  eàt  formé 
la  consigne  des  législateurs  de  la  France^  s'ils  avaient  vonto. 
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prendre  Tordra  d«  fénie  èei  cbosDs  ou  d«i  ^M\t  éès  siècles. 

K  Étrange  bisarrerie  de  rhomme  !  Il  fait  la  roule  de  ia  yie, 
aa  milieu  de  tous  l0â|;eares  d^inëgatitëii  disparités  de  beatit^^ 
d'esptit  et  de  talent^  disparités  de  lumières,  de  mémoire  et  de 
fréfôyêLinee',  diê^arités  defertuneet  d'édacation;  disparités  dé 
fbroe  ec  de  sauté  :  il  se  soumet,  il  se  réside  au  moins  à  ôes  dif^ 
férences  réêUes^  et  il  ne  treut  pas  supporter  la  supériorité  la 
plus  idéaie,ce[\t  des  rangs  et  des  condieiùHs;i\  ne  le  \eM  pas; 
etpour  la  détruire,  il  compromet  la  liberté^ il  ébranle  tous  les 
(bttdemens  de  f  ordre  social;  #t  se  joueot  des  leçons  de  rexpé«> 
riencè,  c*est pour  uue  ehiinère  qu'il  est  puèt  à  troubler  le  repos 
du -monde.  » 

Yoiià  des  passages  brlllaus  et  quelques  notions  justes,  mais 
TagtiËS,  Aiaîs  équÎToqiaest  La  vraie  question  qui  divise  en-^ 
core  les  hotumes,  (auteur  ne  la  pose  pas  clairement.  Âus^ 
ne  Fa-t-il  pa»  résolue.  Elle  est  eotoplcxe  :  il  j  a  des  inégalités 
réeUeêy  (i  y  en  a  XidééUes  qu  de  simple  opinion,  d'opinion  ar- 
bit^if^  et  fondée  ttiéMué  sur  des  faits  vrais  ou  faux ,  prouvés 
t)a  aOéguéStoA-prësumés.  Les  faàégalités  réeUes  ionipurement 
^atiêteiles,  comme  les  qualités  du  corps  ou  de  Fesprlt^  ou  hû^- 
tureMes  et  ci\dlesy  comVne  la  propriété;  ou  eivUeSj  comme  les 
professions  privées  et  les  eMiploîs  sans  commandement;  ou 
enfin  pàiMiquesy  telles  sont  tes  fonctions  électorales  et  législa*> 
tifes ,  soit  héréditaires )  soit  temporaires,  religieuses,  les  fonc^ 
lions  suprêmes  executives,  les  fonctions  judiciaires ,  adminis^ 
tfatives^  ittîlitaîres;  et  toutes  ces  inégalités  réelies  forment 
sans  doute  des  rangs ,  des  conditions ,  ou  recoiinus  et  pro^ 
tégës,  ou  eréés  par  la  ioi,  mais  toujours  réglés  par  elle. 

Mais  quand  on  respecte  etactement  toutes  ces  inégalités,  et 
lotttes  leurs  attributions  dans  les  limites  de. la  loi ,  des  usages, 
^es  mœurs  ^publiques  conformes  k  FeSprit  de  la  loi  ;  alors^, 
s'il  arrive  que  -,  par  système  ou  par  habitude ,  Ton  fosse  p«i 
de  cajr  de  tontes  les  f^b*es  inégalités^  qui  sont  en  elles-mêmes 
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idéales,  de  Faren  même  de  BL  Necker,  leor  patron  ;  si  même  on 
les  voit  de  mauTais  œil,  si  Ton  <e  résigne  avec  chagrin ,  mais 
arec  calme,  à  des  lois  protectrices  d^aolres  supériorités  ariiî- 
traires  par  leur  nature  el  trop  souvent  nuisibles,  j  anrait-41 
là  une  étrange  bizarrerie?  Non, 'car  c'est  une  manière  de 
penser  fort  commune  ou  plutôt.générale  cbex  les  savans,  et 
même  chez  les  ignorans ,  parmi  toutes  les  nations  cÎTÎlisées. 

Dans  les  Dernières  vues  depQlidquc  et  de  finances  offcrUs 
h  la  nation  française ,  en  i8o3 ,  M,  Necker  ,  fait  la  critique 
de  la  constitution  consulaire  de  noTembre  1 799  ;  il  se  livre 
de  nouveau  à  Texamen  comparatif  du  gouvernement  répu- 
blicain un  et  indivisible  ,  du  gouvernement  républicain  fiédé- 
ratif,  et  du  gouvernement  monarcbique  tempéré  par  deox 
chambres  législatives.  C^est  ce  dernier  qu'il  préfère  pour  lo 
français.  Mais  il  convient  qu*il  était  impossible  de  Fétablir  à 
fépoque  de  i8o5,  etconséquemment  en  17^* 

Cest  une  chose  ci^rieuse  et  piquante  de  voir  comnicnt  il 
s^expliqne  sur  l'article  ^5  de  la  opnstitotioa.  consulaire,  por- 
tant que  les  agçns  dn  gouvemement,ne  peuvent  éire  poursui-- 
vis  pour  des  faiJU  relat^  à  leurs  Jaactaous ,  qu*en  vert» 
ji'ime  décision  du  conseU-d'éiat;  c'est  oel  article  d'une  cods- 
ûtnlion  avec  conseil-d'état,  que  .l'on  nous  force  à  obserfer 
depuis  18149  comme  faisant  partie  interprétativement  sap- 
.plétive  d'une  constitution  qui  ne  connaît  point  dç  consrï- 
d'état.      . 

Notre  auteur  (T.  XI,  pag.  72.  et  siiivantes)  convient  qne 

.cet  article  76  est  une  disposition  absolument  opposée  aai 

idées,  de   responsabilité,  et  qui    élève  au-dessus  des  lois 

.les  agens  du  gouvernement...  En  dernier  résultat,  c'est l'af- 

franchissement,  popr  ces  agens,  de  toute  espèce,  de  pour- 

.suite  de  la  part  des  tribunaux,  sans  le  consentement  do 

ministre  qui  a  commandjé  Tabns.   Ainsi  ,  qu'ils  prévariqnent 

.^udacieusement  et  avec  scandale,  c'est  le  premier  ordoor 
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natenr  )qnî  décide  si  Ton  peut  se  plaindre. .  » .  Jainaîs  un  gou-^ 
verneraent  modéré  n'a  pu  subsister  à  de  telles  conditions. ^ 
£a  Angleterre ,  de  pareilles  lois  seraient  considérées  comme 
une  dissolution  absolue  de  toute  liberté.  Jamais, sous Tancien- 
ne  monarchie  française,  un  parlement ,  ni  même  une  justice 
inférieure,  n'aurait  demandé  le  consentement  du  prince  (1)9 
pour  sévir  contre  une  prévarication  d'un  agent  public,  contre 

un  abus  de  pouvoir  manifeste La  cour  des  aides  n'avait 

pas  besoin  d'une  permission  spéciale^  pour  acquitter  ce  de-' 

voir  dans  toute  son  étendue Une  lettre  d'un  ministi^, 

â'un  préfet ,  d'un  chef  de  police  suffit  pour  créer  un  agent  ^ 
si ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  tous  ces  agens  sont 
placés  hors  de  l'atteinte  de  la  justice,  k  moins  de  permission 
spéciale  du  gouvernement,  celui-ci  a  dans  sa  main  des  hom- 
mes qu'un  tel  affranchissement  rendra  fort  audacieux ,  et  qui 
seront  encore  à  l'abri  de  la  honte.  Quels  instrumens  pour  la 
tyrannie  î  » 

On  lit,  page  1  '],nne  autre  maxime  contre  la  règle  très- re- 
marquable posée  par  M.  Necker,  et  bien  en  contraste  avec  ce 
qu on  a  mis  en  fait  illégal,  puis  en  loi,  depuis  i8i4«'  «Un 
traitement  convenable  doit  être  attribué  au  corps  législatif, 
et  je  le  fixerais  à  douze  mille  francs  pour  les  deux  conseils 
(chambres),  indistinctement.  »  On  sait  que  ce  défaut  de  trai- 
tement prive  la  France  de  plus  des  trois  quarts  de  ses  éiigibles, 
et  constitue,  pour  un  petit  nombre,  un  énorme  privilège. 
Les  serviteurs  le  plus  chèrement  indemnisés  furent  toujours 
ceux  dont  la  rétribution  n'est  pas  connue. 

Les  Français  qui  savent  que  notre  chambre  des  comptes, 
par  la  Toi  napoléonique  de  son  établissement ,  est  soun^ise  à 
la  correction  du  prince  et  de  son  conseil-d'état ,  qu'ainsi  elle 

(1)  Notez  pourtant  que  les  officiers  du  miniatère  public,  aqioTibJes. de- 
puis 1814  )  étàieut  inamovibles  dans  l'ancien  régime. 
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ne  saurait  atteindre  tout^à-fait  au  but  de  s<m  îilstîtutioa ,  ver- 
ront avec  plaisir  les  avis  suivans  que  donne  M.  Ned^er  sur  ce 
sujet  (pag.  170  et  suivantes)  :  ((la  réyision  (de$  comptes)  doit 
être  confiée  à  des  fonctionnaires  indépendans  du  gouveme- 
metit  y  puisqu'ils  sont  appelés  a  coatr&ler  les  actes  menues  de 
son  autorité.  On  devrait  donc  prononcer  constitutionnellement 
qu  ils  seront  nommés  par  le  corps  législatif,  et  sur  la  propo- 
sition que  se  feraient  alternativement  les  deux  conseils  de 
trois  candidats  pour  chaque  place ,  etc.» 

On  pourrait  multiplier  les  citations  de  cette  nature.  Elles 
font  honneur  au  jugement  de  M*  Kecker ,  et  font  assez  voir 
qu  au  milieu  des  orages  révolutionnaires ,  il  refit  son  éduca- 
tion de  pnbliciste  français ,  et  finit  par  se  montrer  assez  libé* 
rai  ^  assez  équitable,  ou ,  si  Ton  veut ,  très-mal  pensant. 

Lan juiNAis ,  de  l*InstUuU 


^Mmn/umimnm/mm 


ESAMEir  CRITIQUE  DES  CONSIDÉRATIONS  DE  MADAME  DBStAEL 

SUR  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE ,  avec  des  observations  sur 
les  Dix  ans  d'exil ,  du  même  auteur^  et  sur  Napoléon  Bo- 
naparte; par  J.  Ch.  Bailleul,  ancien  député  (i). 

A  Tapparîtion  du  livre  de  Mn«  de  Staël  sur  la  réyolu- 
tion  française ,  la  curiosité  publique  fut  vivement  excitéf. 
L'e^it  élevé  de  lauteur,  sa  vie  tonte  contemporaine  des 
ëvénèmens,  et  plus  d'une  fois  impliquée  dans  la  mêlée  ^^ 
opinions  ou  des  partis,  son  âme  généreuse  et  si  bien  faite  poor 
comprendre  Tenthousiasme  de  la  liberté ,  tout ,  jusqu  a  ses 
liens  de  Emilie  et  ses  afiectioas  privées ,  promettait  à^s  vnes 
profondes  sur  les  causes  et  la  marche  de  cette  grande  révoia- 


(1)  ParU,  189a.  Dtnx  vol.  ijii8«.  H^mtids  édUùm,  Ghea  Reo«r4»  li- 
braire ,  rue  Sainte-Aime.  Prîs ,  la  (r;  et  par  la  poste»  i5  fir. 
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lian ,  dei  clëtailf  précieux  sur  ses  épisodes ,  enfin  une  appré»- 
dâttoa  équitable  cte  aon  but  et  de  ses  rësoltats.  L'atiente  gé- 
nérale nç  fut  pas  trompée  ;  et,  malgré  les  imperfections  dont 
la  faute  est  au  tems  qui  Fa  surprise^  malgré  les  taches  légères 
iue$  à  quelques  piréTentions ,  dont  il  e$t  si  difficile  à  notre 
faible  nature  de  se  dépouiller  entièrement ,  M"*  de  Staël  a 
laissé  on  monument  digne  de  son  génie  ^  et  plein  d^instruction 
pour  ceux  qui  se  plaisent  à  étudier  laTeair  dans  le  passé. 

Cependant  y  il  était  aisé  de  prévoir  que  tout,  dans  un  pareil 
oavrage  (  quel  que  fiât  Tesprtt  qui  laurait  inspiré ) ,  ne  serait 
pas  reçu  sans  contradiction.  Car,  bien  que  la  vériAé  soit  une  » 
elle  prend  toujours  dans  notre  esprit  la  couleur  de  nos  senti« 
mens  personnels  ^  et  si  Tauteur  écrit  arec  ses  préjugés ,  c'esi 
aussi  arec  nos  idées  antérieures  que  nous  lisons  son  lÎTrè: 
de  là ,  tant  de  dÎTersité  dans  les  ju^^mens  que  nous  portons 
tw*  un  noéme  onvrage.  Mab  ce  désaccord  doit  se  manifester 
surtout  au  sujet  d^une  rérolntîon  qui  a  soulevé  tant  d'intérêts, 
agité  Unt  d^opinions,  ému  tant  de  passions;  et  lorsqu'on  eA 
vient  à  discuter  les  principes ,  à  juger  les  iails  et  les  hommes, 
combien  alors  les  préventions  doivent^-elles  être  plus  aveu- 
gles, les  passions  plus  actives,  les  préjugés  plus  opiniâtres  ! 

Un  écrivain  patriote  a  entrepris  Texamen  critique  des>  Con^ 
sidéréitioHs  de  Mn«  de  Staël  :  il  la  suit  pas  à  pas ,  et  relève 
patiemment,  chapitre  par  chapitre,  ce  qui  lui  paraît  mériter 
use  réfutation.  Peut-être  serait^il  bon  que,  sur  chaque  ou- 
vrage remarquable  et  dont  le  sujet  appelle  la  contradiction  y 
tta  travail  analogue  fût  entrepris  et  exécuté  avec  la  même 
bonne  foi  :  cette  lutte  d'opinions  contraires  ne  peut  que  pro- 
fiter à  celui  qui  cherche  la  vérité.  Toutefois,  ce  sera  toujours^ 
poor  un  talent  distingué,  une  abnégation  de  soi-même  bien 
méritoire,  de  s^attacher  ainsi  au  char  du  triompliateur,  pour 
compter  minutieusement  ses  écarts ,  et  enregistrer  ses  fai- 
blesses. Car,  si  d'avance  on  pe»t  s'attendre  que,  dans  cette  pe** 
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the  gaerre  de  détails ,  le  critique  doit  aroir  souTCnt  raranlage, 
il  est  difficile  y  d'un  aatre  c6té^  que  cette  marche  patiente^  celle 
allure  étrangère  à  laquelle  il  s  asserrit,  pubse  à  la  un  produire 
ce  qu'oQ  appelle  un  livre  bien  fait. 

Intimement  convaincu  de  la  bonne  fol  de  M™^  de  Staël 
dans  chaque  page  qu'elle  a  écrite ,  j  ai  cru  reconnaître  .la  mê- 
me bonne  foi  dans  les  réfutations  de  M.  Bailleul.  Tous  deux 
cherchent  la  yérité  ;  maïs  les  faits  ne  leur  ont  pas  toujours  ap- 
paru sous  le  même  aspect ,  leurs  raisonnemens  ne  parlent  pas 
toujours  des  mêmes  principes.  Spectateurs  de  cette  lutte  dV 
pinions^nous  n'y  avons  d*a  litre  intérêt  que  Tinstruction  qui  en 
peut  sortir.  Je  m'estimerai  heureux  toutes  les  fois  que  je  les 
trouverai  d'accord.  Réunis  dans  leur  amour  pour  la  liberté , 
le  plus  souvent  leur  opposition  sera  dans  les  moyens  de  l'éta- 
blir ou  de  la  défendre.  ISe  pouvant  suivre  ici  le  critique,  dans. 
tous  les  détails  de  son  examen  y  je  .tacherai  de  saisir  les 
point  les  plus  importans  de  la  discussion ,  et  de  résumer  les 
opinions  essentielles  qui  partagent  les  deux  advcrsaii^s. 

L'un  et  l'autre ,  au  souvenir  des  abus  ^  des  privilèges  et  de 
l'arbitraire  qui  caractérisaient  l'ancien  régime,  en  présence 
des  lumières  qui  avaient  éclairé  le  dix-huiticme  siècle ,  et  de 
Fesprit  d'examen  qui  s'était  si  fort  enhardi,  s'accordent  à  pen- 
ser qu'un  pareil  état  de  choses  ne. pouvait  subsister  long-tems; 
et  qu'une  crise  était  inévitable.  Mais  ces  changemeps  nécessai- 
res et  désirés,  au  lieu  d'être  l'ouvrage  d!une  révolution  violen- 
te, ne  pouvaient-ils  s'opérer  par  une  réforme  juste»  graduelle 
et  salutaire?  M'"^  de  Staël  trouve  d'abord,  dans  les  assem- 
blées provinciales,  dont  l'essai,  tenté  par  M.  Turgot,  avait  été 
renouvelé  par  M.  JNecker,  une  transition  naturelle  au  gouver- 
nement représentatif.  Puis,  entraînée  par  son  a(bniration  pour 
l'Angleterre ,  elle  ne  voit  de  salut  pour  la  France  que  dans 
la  constitution  anglaise,  dont,  il  faut  l'avouer,  elle  semble  na- 
Toir  jamais  reconnu  les  défauts.  Le  grand  reproche  qu'elle 
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adrc9|lf  à  FAssè^iblée  CQttidliiwiiie ,  eest  de  n'avoir  fas  admk» 
une  seconde  chambre ,  hér^îtaire ,  dont  rautorilë  consertii'i- 
triceif^  Dits  «n'freîa  aux  etoTahÎMemens  d  une  asleibblée  itni- 
^ji^«3anMQtrecHkn8  Uqifetttondeaavoir  laqaeUe'âe'oe8^eii& 
formes  rdugORX^QQi^l^t  représentatif  est  la  meîlleare,  tonte 
la  difficulté  se  borne.  KH<à:Oon«tater4Î  rétablissement  4'trae  se^ 
condQ>«haf^>f^fto)t'alor« possible  :  les  réflexions  de  M.  Bail- 
leal  j^  oe  sayet^me  pupiailMunt  jodieteuses.  . 

«J^onrquoi'y  dit-il  (i)*^  proposer  crûment  Fadoptionde  la 
coost'^tntîoii  .anglaise  7  On  >qe  ttaosplante  pas  une  oonstîtntion 
counpe  iMVi.arbre.;  et  nue  constitntionne  consiste  .pas  seulement 
dans  TétabUssçment  d'utie*  chambre  baate  et  d'anè  chataibre 
basse  ^ce  npat  là  qu'onefisimple  forme  >,  qai  peot  être  toat>-à^ 
fait  ins^oifiante,  aans  unefoiile  d*ëtablissemeDs  analognesiqni 
1  appuient  ^  et  sanson  esprit*  général  ^i  -ranioie. . .  •>  ^  »:  -  •  •  ' 

»  Qn est-ce  qn  ane  constitution? Snffit-tl,  pour  jowride  ce 
hienliît ,  do  donner  à  un  corps  déRbérant  les  lois ,  le  nom  de 
]^leinent  ^  de  le  diviser  en;deux  cbambres,  dont  Tune^  si  l'on 
veuti  ssifipfilenàicbafriire.hautt  ^  et  i  autre  chambre  bossé-? 
Regard^V^il-:<iV9t:cqi)M(i^e  indifférent  à  Tordre  oonatituJûoonel  ht 
qualité  deif  personiiea,JV|Htt  dont  .elles  sont  animées  /  leurs 
p]réventip96,,,leq^  ,préiei>tim)i  I  les .  différons-  corps  4o  Télat , 
leor  -oj^^ganisattonet  leurs  attributions  ^  Tétat  deia  légisk- 
*  tion  ,«|iartie«i(ièrf^l9ent,eK|  e^qvâ  concerne  la  sûreté  des  per* 
soiui;^^^d%9içoprii$(4|  4%4iTÎ||ipn  du  ïerWtoîre,'  et  le  mode 
relatif  d^administration  dans  to9le)B'4<(s  particB^.oii  plutôt  ne 
sontH)e.|fp^tM9<|.mif9^elMe  détail  qui. «cwmênt  une  cons- 
titatioa  y  ^pn^.Iest^iM^  fÇK^rpsi'déUbéraiH  ^  1  autorité  execu- 
tive ^e  s^qnp  les.^i^nHUi^i? 
».I^)ippès^;çette  fxbsenr%ti09  »  queUe .analogie  y  àyait-il ,  en 
I     178911  contre  ilo^.i^nïa|iip9,riidtl^  Ai  noire  organisation  po*- 


l»l|ll>*tf     lUt       '»   >   IKH»»; 


(1)  T.  I,  pag.  |85;  196;  aaS;  34u 
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lîlitjoe^  aTèo  TAtigletemi  à  ^nei^pe  époque  èe  sèifr  tArtotre 
qm<m  r«xaatiiie3 ••    . 

^  M.  de  La  Loitrae  propota  4e  llMiner  de#t  éhàttSiitJs, 
M  kMttDiflêaiilla  Aai«r  olergëà  la  ndhleMe,  et  I#  ^ifj^erjiémit 
eomiQfm».  C'est  iai  que  oonmeneeiit  le»  ineoiieevitUas  diffi- 
.€iilliéa<tui  aoooBipagbaieat  efetteaktiatloii* 

«  Ia  MbleMe  ae  Teahitpoiiit  ad|Aeiii«e1à  ^îyMoii  «lés^te- 
génëranx  en  deux  oiiaiiibret  ;  oe  q«t,aË  l#M^ëli(t  infcoéciHa- 
jble  a^eo  Tespril  ipà  antmail  eette  i&^M»i  81  la  noblcMêe;  comme 
lavait  propefë M. 4e  La  Lmerne^  se  flit  fbfinëte  eà  cSÉpèce  it 
ebambredbn  pairs  y  «Ile  te  liilki  oppeaée  à  Icmtfe  rëfet*^ 
•rajt  bkasë  aes  miMu  ea  «es  préteotions  f  on  se  serait  tronté 
4iuia  U  «uioeMilé  de  prendre  on  piirtîéëbbif  )  ce  qtkîanhitt  eo 
le  double  laconvënent  d'iiiie<  erise  déplus ,  et  #tiiie  plos  forte 
préTention  oaaiee  la  ^tîaion  dti  eorps-MgMaiif  eif' diiai 

Comment ,  en  eAt,  étsUIr  eette  aeeotide  ehatid^t  li^^ 
i^it^on  œmpeaée  des  dëpvlëi  de  la  tiéUeMe;  d^^t  la  tÉifoHté 
S'était  montrée  si  emMuiie  du  noirrcA  ordi*e  de  cbeees  y  si  ar- 
dente k  défendre  .«es  priyflé^ ,  si  epmiâtre  daéfs  soù  opposi- 
«don  k  ht  r^enrie  des  aKns?  Ou* Men  ànnffi-oii'chdisf ^ pbtir  h 
ftKhner,  de$  hemines  d^aee  o^nion  '^jprdutfe /pris  datis  tôt» 
-Ica  rangs  de  la  sewiété ,  en  lem*  riêiBttrant  des  dotattoas  ifA  mis- 
eem  lenr  formnn  an  nlvean  de  leur  M«?  Mais  i;eRèîRtis«6ii  que 
«penie  Uns  de  réif«lnilons  <m\  k  peiné  i-endiie  pésèrtble^qnt  eôt 
osé  alors  en  ôoiie9feJi^l'idée>9  '  '*       ' 

Ges  «rsREMvtions'doiioes,  gt«adciellesv  ^tàftebt  ^fRkktimjfi^ûu- 
Uns  :  potvqooi  7  Jpame  que  lélMIS^  <dé  éôtoqiiërif  ^  et  la  pré- 
tention de  conserrer  araient  mis  en  présence  Sèor  partis 
(«cbamës,  irpëoo^eilîikbles^  l€»  amis  ék  nemtel  otété'iè'ébàesf 
-etseaeiuemis'j  entre  en  nnlle  tntnsaetiQfn  n^ëbit  possible  ^11 
y.Afait  donc  une  guerre  inoyîlable>  jnsqnà  tse que  Tim  des 
deux  partis  fût  réduit,  résigné.  '<  '    '    ^ 


m-pOLl'OQVU.  '^^ 

iw^'ki  VwfntMBtvolMNltM.  iMvtfiMnflemeiM  d«  M.  feff^ 

lenl,  qaejecrowaToirresumësfidèleman.  MàHtetU:  gnett^ 

^,.  ■•  MiM-ib  totajourt  lOamtem»  dkfts  U*  bort«s.  <rdn6 
l^iti»ei^fiiM«?  «•oi**p«rtëqtte-<te»M«p,  Amtfa  *,.rfcè 
n«u  p<»«»fefMb?  De  œ  qo'oae  rëi%tMiétt  «ait  nëcessaîre' 

«WMUMife*  fft  «Tttt  lew  MB  cxcèt? 
CM  imt»  ofl»  poiMs  .ortMi  qn'ëelau  k  dH«idettc*  «*« 

tonne  qw»;»»4Mn«  de  Steèl  «pgroa^  h»  v«m|ia«  de  ta  fé 
^qlWio»,  «kUteM  le.  a^«D»  cmpfcijrA  p«ar  r*ceo«pfir 

|4i«70i»£kweiideM»Mr»dioiBi«ey  «ewmlés  trais'âttriidé 
k  liberté  9ii  dowehbkpk»  déléMr  ke  foHWtt  obnl«ti»s«os 

««*m)W.  0»«eq.d.nte,,p««rl«éri>e«iM6r,.il  fiwtkmdtt. 
tW  f«iPe  de.  ontawqstl'eol  wwlfcfe.  Le  plwrt».  Mrty«r  ^ 
décràtit»  oBebemie  oeose^  •'<Ml«aèle«Migér4«)ai  tti^Mutd 
MNi^)af«tfier,y  et  ni««ti«)  c<nuM  ioMUilik.  Ma»cettt  A«}  m 
wpit  wiAé»  ^m  e«e.  ■»é»e,l»n«èè«.  Mien».  VMdraft  «» 
Mgf!  «uM?|Bi.-r-Le«  ««o««Mk*»e«.<toi««difficike^  dk«.««a. 
—  Q»le,i»M??  elteiw,j<,Mn»V»liligëiiottdepgerMw.iiwu 
«9ft,.<wec  M»dBl«iweii4i*e,.k.lMww«*^iMilb«M,-,><>, 


».as,i  j,  w>mm  ««e.  «iamwi  «ne  «pii.,rfikwi»,.  fr«l»é»d» 

n»r«batoo«.  »«wK.fc.fok,^'ik»oBt.«mo«.x  ec  injww*. 
^Ito  «ifcrewMA»*  «e  eeel  p.*  rf«e,  p„tiji«Hon  j  <* 
M.B«lk»l  l-b^tprep,,»')-»*»  ,ee,é«iM«r,  Aw**,èi 
ço«m«i  de  iwiUwelWMee epo^iea ,.«  ojipeM k,  .^««eeé 
4«  fn,iNiégië»,  et  k..t«Ri. de  1'ëniigmi.nv  Le  ftmun dt» 
actes  que  Sf-  de  Stoël  condamne  comme  Tiekn»  et-  »- 


(i)  T.  I,  pag.  loi. 


I  i  I 


t 


d88  SCIENCES  MORAUS 

justes»  il  veut  les  justifier  par  les  agressions  oa  les^ dangers 
^i  les  ont  proToqaës. 

a  II  n  j  en  a  pas  un  seul ,  dit-il  (i)  ,  qui  n^aît  élé  le  résolut 
d'aune  proTOcation.  Ainsi,  on  fait  marcher  des  troupes  sur 
Paris,  les  citoyens  prennent  la  Bastille.  Oh  manifoste  ,'dtfls 
un  biuiquet  à  YersailleSt,  des  intentions  fiiiles-  pour  sontérer 
la  nation^  il  s  agit  de  mesures  de  d^paH  dictées  par  le  con- 
seil secret  :  les  jouroées  des  5  et  6  octobre  arrêtent  ces  éei^ 

seins Les  rois ,  bien  on  mal  instruits  de  nôtre  sduaihrii'i 

se  lignent  contre  la  France,  et  publient  les  manifbsies  les  pins 
outrageans  pour  les  amis  de  la  liberté  publique;  onrëpond  par 
ces  mots  bien  simples  :  Conspirons  la  perte  des  r^ois....... 

»  En  qnatre-¥ingt-treiie  (a) ,  nos  frontMres  sont  oitsiiies 
par  1  étranger ,  les  départemens  de  TOuest  sont  en  proie  à  la 
gnerre  ciyile  ;  dès-lors,  toute  modération  est  bttnnie  des  déli^ 
bérations ,  et  ceux  qui  prévoient  que  des' déterminations  eia* 
gérées  produiront Â»  maux  mévilables',sontk«pouÀ5éftc<^lnttD^ 

des  conspirateurs C'est  parce  qu'on  fait  abstramidn  dé  Tât^ 

taque  pour  ne  Yoir  que  la  défense,  ou  plutôt' parcé^quWnis 
considère  la  défense  que  comme  un  acte*  fiicultatîf ,  qé'bli 
tombe  dans  tant  d'erreurs  >  quon  se  permet' tenaf  de  fiitfx  )ti* 
gemens.  Dans  Tbisloire  de  la  réTolution,  il  na  pas  été  pris 
nne  mesure  qu'il  n'^y  ait  eu  une  proro^tion  ;  cependatil,  ou 
ne  parle  jamais  de  Taggression.  Alors  la  défense' )paraitin<ms« 
Miense ,  on  la  présente  comme  Fouvrage  de  la  fdlié  e^  de  la 
méchanceté^  quand  cest  laggression  qu'il'  fiiu**itV  tfv*»* 
tout ,  accuser  5  quand  c'est  Taggression  qui*  fWftne  la  boacbe 
aux  bommes  naturellement amiis delà paix,etqni  compÉ*omet 
la  modération  elle-même.  Les  masses  ne  conçoiyent  pas  ^  on 
puisse  répondre  à  la  yiolénce  aun*emeiDit  que  par  la  Tiotence.» 


(t)  T.  I,  pag.  355. 
(s)  Ibid.,  pag.  a8S. 


ET  POLlTIQtlES.  ;^S0 

'  De  tout  cela  9*- que  faat-il  conclore?  )a^  seold  chose  :  les 
privilégiés  qui  youtaient  voir  la  France  en  fea^  pour  recon-** 
qaérir  leurs  prÎTilëges  ,  étaient  coupables  ;  les  rois  qui  me-^ 
naçaîent  Fitidépeiidance  de  la  France  étaient  insensés  ;  les 
émigrés  qui  portèrent  les. armes  contre  leur  patrie^  furent 
criminels  :  mais  les  torts  et  les  crimes  d*un  parti  ne  parvien-» 
dront  jamais  à  faire  absoudre ,  aux  yenx  de  la  justice  ^  les  cri-' 
mes  du  parti  contraire;  et  lesourenir  des  proscriptions,  des 
spoliations  y  des  flots  de  sang  innocent  yersés  sons  le  règne  de 
la  >co&Tention>  s'élèvera  toujours  contre  les  abominables  au-^' 
tenrs  ou  les  aveugles  instrumens  de  ces  yengeanccs  fatales. 

Dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  des  indemnités  que 
Mn»  de  Staèl  supposait  dues  au  clergé,  M.  Bailleul  a  écrit 
cette  phrase  :  «  Je  crois  que  la  justice  est  ici  toui^àifait  su^ 
bordotmde.à  r intérêt  public •  »  Voilà  un  principe  très-^com-- 
mode  pour  justifier  toutes  les  usurpations,  tous  les  abus  de  la 
ibioe.  Non  y  jamais  nul  intérêt,  ni  public,  ni  privé,  n'a 
droit  de.  faire  fléchir  la  justice  5  tout  gouvernement  qui  se 
permet  de  la  violer  ^  t6t  ou  tard  en  porte  la  peine  ;  on  tourne 
bientèt  contre  Ini-onéme  les  armes  qu'il  n'a  pas  craint  d'em- 
ployer :  il  n^est  pas  une  des  phases  de  notre  révoluUôn  qui 
n'atteste  cette  yérité.  Je  me  bornerai  à  citer  le  18  fructidor, 
que  M.  Bailleul  s'efforce  de  justifier  par  le  même  principe  \  il 
prépara  le  18  brumaire  et  l'autorisa. 

ic  Quoi!  parce  que  la  loi  ne  donnait  pas  telle  on  telle  attri- 
bution au  directoire  (de  dissoudre  les  conseils),  devait-il  laisser 
périr  la  patrie?  devait«41  laisser  le  champ  libre  aux  conjurés? 
Les  propositions  les  plus  séditieuses,  les  désordres,  les  assas- 
sinats qui  couvraient  la  France  de  deuil ,  de  larmes  et  d'effroi, 
ne  l'aveptiésaient^ils  pas  assez  que  la  nécessité  est  aussi  une 
loi ,  et  que  cette  loi  ne  permettait  plus  le  moindre  retard  dans 
ceux  qui ,  revêtus  des  pouvoirs  publics  ,  devaient  veiller  à  la 
sûreté  publique ,  à  la  conservation  et  à  la  sécurité  des  indi- 
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vi4us'}  Z?4Mi#  hs  mamwê  de  dangers,  c^esi  le  d^xnger  4/idest 
la  me9ître  d^  droit;  et  y  e«t«il  jainait  danger  plus  immi- 

fc  On  j|^94iyail  d  «boni  examiaer  k  légBlké  ^  leurs  nomi- 
i)al^#s  (1«B  wf  niiNres  dmaoïiMUft)  y  et  il  a  j^n  i^rail  pM  «ne, 
ai^  nvojiu  ^lUfU  aux  cbafii ,  qpi  a'flùt  M  aecaMfMgaëe  d'ta- 
trigue»  et  de  TioleaecB.  £&  adMettam  j^m  les  nominaMiis  ea»« 
^mii  été  réffi\ibr9$  f  ei  que  TeAsefi^  «rompe  awr  les  kneiàîeiis 
à^  élii|  ^  du  noBieiit  qae  la  eonjaralîen  dtail  eonstanle,  pree*- 
Té?  I  01  que  lea  élue  ea  euîeat  ief  eempiices  y  les  agens  ce  les 
cbeis  f  ]Q^  p^rdateiâ^U  pas  »  par  k  ûiîl  méviie ,  le  caraotire 
dpol  Us  s^^r^lm^  éUi  rewétas]  Qo^ad  les  pveaves  n'awalént 
pas  été  a^jomi  9  iè  pnésomption  seule  A-oI)Ugeail-eUe  pas  k 
partipa  fidèle  des  autorités  à  prendre  lonles  les  mesnèes  que 
k-«i^e|^  publique  et  le  maintien  des  (ois  fendamenlales  de 
r^tat  Q^ig^îenl?  P^roeque  lesdireeteun  navaieii^t  pas ,  par 
hh\,  la  faqnltç  de  dbsoudneles  chambres ,  l|iutt-il  en  con*^ 
ojnre  que  les  chambres ,  et  eneor^  une  ponion  des  maint 
bpes  dp#  cb^flftbres,  avaient  la  faeahé  ie  dissoudrà  T^tal? 
C  eçt  cq^odaul  ce  qui  rësullerait  des  assertions  de  M^  de 
?taël  ii). 

^  Je  jctqî^  4¥piF  prouvé  qae  Vomploi  qu  on  a  fait  de  k  fores 
il^iiitairo  y  A|i  igfmetider ,  avait  pour  bat  d'assurer  llndepen* 
dance  de  la  représentation  nationale,  et  non  d^  porter  aU 
te^i^te  eit  l'e^^vabir,  J  ajonlepai  que  quand  même,  ^  eetie  épo- 
c^e ,  le  gouvenu^meot  aurait  eu  k  koulté  de  disso«di«  les 
eïxaLX^h^^t  il  P  eût  p»»  dû  s'en  tenir  k^  du  momfint  quil  j 
aT4it  qo^spirillion ,  oou-^eukœent  contre  ee  qu'on  peut  ap«^ 
p^L^r  le  régime  directorial ,  ee  qui  anrait  bien  suffi  pour  jnt^ 
tigi9r  d!e«  mesures  rigonreuaiei  puisque  eormee  régime  existait 


•ma 


<i)  T.  II,  pag.  1(a3. 

(9)  ilHd*,pse, '4^. 


BT  FOUTIQVESl  !»^ 

1,  mm  tpnjtrt  ks  droits  natî^iiatts  et  ht  hAêt»  âa 
goaverofimeiK  rep^Ulalif  ^  déàormaia  iewàet  admisêiMeé  en 
France.  De94ova  ^  les  eompUeeè  dek  canapiFalion  (|m  tVlaietii' 
ÎAUroduil^  d^pi  (e  c«rp9  I^iaUtif  poovaîedt,  deraîent  être  ré- 
cherchés  et  punis.  Dans  tons  les  caJ ,  des  poorklites  ainsi 
iiuy|ivëesiie|^«tai0iilqa  a)oater  à  la  eonsidërftttoii  èeê  inem- 
hro»  purs  des  eltmJBabvûB^  tffiânpîr  k  tranqililiil^  dans  l^intë- 
rieur ,  et  impeeer  aux  paisamees  é&9àgère$  ».  [i) 

M.  BaUlenl  étaMU  tort  bien,  et  ceM  en  effet  ttdédidse  té^ 
ooimne  a«)09rdlmy  quil  y  avail  oae  coÉspîraltéft  flagrante 
contre  le  goiiTemement  répubUcain.  Il  ea  coociel^l  «ttfc^  raiMnoi 
ipie  les  eoaspîraleort  devûeui  étire  rècbef  eb^s  et  ptÉni»  ;  ùat  y 
qui  oseraU  eontesler  à  un  gon^ieniemènf  te  ènÀ%  de  repousser 
les  fittaqm»  par  ktqaeQc»  son  existence  est  menacée  /  et  der 
se  défieudre  piur  loua  lee  nojpen»  légaux  qui  ^ent  en  son  pou^ 
TOUT  7  Si  done  Ton.  eànipîraît  d  nne  manière  ^i  atétrée  ^  H  fkl- 
lail  invoquer  k  aecenr»  des  lois ,  et  Utrer  Im  (Mmsplrateort 
am  tribvnaut  eempetan»)  mais  tons  les  rftîsoeifieaieita  qae 
Ton  pem  fixité  m/f  k  péril  de'bi  sitoatioii^  ne  iâtftiaiient  pi'ott^ 
ver  qu^  k  cextp  d'état  ne  f&t  îUégàl.  La  tî oiatioti  à»  h  repré-* 
«mlatioil  uatkfisde  est  uaatténtat  qne  rieîa  ii'eto«se>;  FeoapM 
deabsôioitiietleaetc  an  appiel  à  la  iPtoleflce,  ei}tisiîëed*aTance 
toalep  letasoiyatlnis.  L'expérience  de tone  lef  tevn^ ,  itate^ 
oard  atee  la  i«stîce  étemelle,  ne  peiil«Heddne  noitt  easeigner 
qae  ces  éliminations  politiques,  ces  épurations  yiokoies^y  sont 
dea  gettnes  de  rérefaaiona  perpétuelles')  liC  terrible dtctaiéur 
%*Qat  qwia  seârve ,  jdam  la  ftmeste  fommée  du  ift  bminabre,  hi 
rooie  ftif^ée  par  k  dkeeteire ,  et  à  toaraer  contre  hii  se»  pre^ 
fif^  avgttiaeni. 

Aussi  M.  Bailleul ,  pour  être  coitaëqueat ,  se  tioil  forcé  àè 
justifier  également  ce  nouTel  attentat  :  «  Le»  ehosea  étant  par^ 


(t)TAh^êg.m. 
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Tenaes  à  une  telle  eitrémitë  (i) ,  il  n'y  aTaii  eepëtfdaftt  fas 
d  autre  moyen  d'en  sortir^  et  les  mots  Satteraal^  de  violation 
de  droits  y  S  usurpation^  n^ezpUqnent  pas  plus  cette  situation, 
quelles  plndiqnent  comment  on  pouTatt  mienx  faire  pour 
agir  plus  régulièrement 

«  S'il  n  y  ayait  que  la  force  pour  sortir  du  chaos  où  Ton 
s'était  vu  plonge  tout-à-coup y  ilaTaitbien feUu l'employer. n 

Tels  sont  y  je  crois  y  les  points  de  dissidence  les  plus  raaar- 
quables  entre  Tauteur  des  Considérations  et  son  commenta- 
teur* Il  en  est  d'autres  sur  lesquels  ce  dernier  me  parait  ayoir 
plus  d'avantages  ;  par  exemple  y  lorsqu'il  montre  comment 
V  les  affections  de  W*^  de  Staël  ont  quelquefois  al^ré  la  recd- 

^  tude  de  ses  jugemens  y  lorsqu'il  poursuit  ses  préjugfés  arîsto^ 

cratiques ,  et  son  penchant  pour  leêjamilles  historiques.  Mais 
il  ne  me  parait  pas  avoir  bien  compris  les  .sentimens  de 
M'"*'  de  Sta^ël  y  lorscpi'elle  dit  du  mal  de  la  France  :  u  Arec 
quel  bonheur  elle  tombe  sur  la  France  et  sur  les  Fripaçais  I  » 
s'écrie-t-il  en  plusieurs  endroits  (a).  Il  n^e semble  que,  dans 
les  reproches  les  plus  amers  qu'elle  adresse  à  sa  patrie,  on 
▼oit  toujours  percer  un  sentiment  de  regret  :  elle  ne  la  6atte 
point  9  et  c'est  par  désir  de  la  voir  meilleure.  Ici ,  elle  parie 
des  ambitîon»subaltemes,  de  cette>fureur  d'obtenir  desf>laces 
qui  a.  corrompu  tant  de  citoyens  ;  et  certes ,  elle  avait  beau 
jeu.  Le  patriotisme  ne  consiste  pas  à  s'aveugler  s^r  les  défauts 
de  la  nation.  ' 

Du  reste ,  je  le  répète ,  toutes  les  critiques  dé  M^  Bailleol 
paraissent  dictées  par  une  par£aite  bonne  foi  ;  même  lorsqu'il 
attaque  le  plus  vivement ,  c'est  dans  l'intérêt  de  ce  qu'il  M* 
garde  comme  la  vérité ,  et  il  se  défend  toujours  d'être  un  des 
dç^açteiir^deM™'' deStaël.  •  .    r        ' 

(i)  T.II,pag.4i6. 

(a)  Ibid.,  pag.  466.  J    .       i) 


J!ii    rUijilit/UI».  9QO 

Le  disteilliatidlit  devient  beaucoup  plus  rare  dans  la  qQa^ 
tnèiiie  partie.  Deàs  yrais  anus  de.  la  liberté  devaient  aetrooTer 
daocord  en  parlant  dn  plus  terrible  ennénii  qu*ait  yamai»  eu 
laliiwrté.  \! examen  critique  contient  nn  chapitre  trèsMutë» 
ressaut  sur  Bonaparte ,  sur  ce  qu'il  a  été ,  sur  ce  qn  il  pouvait 
être  f  on  y  trouve  plwieurs  anecdotes  qui  contribuent  à  faire 
connaître  son  caractère  et  les  Vues  qui  Font  guide.  Je  ne  puis 
mieiix  finir  qu'eu  citant  quelques  passages  de  ce  chapitre'^ 
rempli  de  rëfleiions  que. n aurait  pas  d<^ vouées  M**  de 
Slaèl. 

«c  Napciéon  Bonaparte  arrive  au  pouvoir  suprême  :  dans 
Tétat  de  lassitude  et* de  dégoût  où  se  trouvait  la  France,  par 
suite  d'événemens  qui  ne  promettaient  que  de  nouveaux 
désordres,  et  lorsque  les  jouissances  de  t Europe  a(faieàt 
déjà  reçu  de  si  rudes  leçons  pour  s* être  mêlées  de  ce  qui 
ne  les  regardait  point ,  tout  lui  était  possible.  Jamais  mortel 
n'avait  eu  devant  lui  une  aussi  grande  destinée.  Il  ne  laper- 
cm  même  pas ,  et  personne  ne  la  lui  montra  (i  ) . .  •  • 

9  Au  Kea'd*épureret  de  r^ler  la  révoiutlou ,  il  la  met  de 
cité;  il  abandonne  ce  qui  appartenait  à  la  révolution  aux  la- 
quais de  la  contre-révolution ,  sans  même  se  douter  que , 
jfroduii  lui*-méme  de  la  révolution ,  il  se  place  sur  nn  abîme 
par  ce  faux  système.  Au  lieu  de  conquérir  l'Europe  par  la 
puissance  des  institutions ^  il  ne  connaît  que  lemploi  de  la 


(0  Quelques  hommes  qui  eurent  le  courage  de  Taire  entendre  â  Bona- 
parie  àts  f érités  prophétiques ,  de  lui  montrer  la  nohle  destination  qu'il 
avait  à  remplir,  le^  grandes  destinées  auxquelles  il  pouvait  s'élever,  en  de- 
tenant  lliommedd  siècle^  l'homme  de  la  civilisation,  le  fondateur  des  gou- 
verriemens représentatifs ,  le  Wa«hlngtou  de  la  France;  qui  cherchèrent 
He  détourner  de  la  Tau^se  gloire  det»  conquêtes,  en  lui  présentant  avec 
énergie,  •  les  guerres  d'ambition  com  ne  repoussées  par  l'opinion  publi- 
que, reine  dès  tbis,  et  comme  devant  le  conduire ,  au  bout  d'une  longue 
«veoacidelailriers,  dans  un  gouffre  ensanglanté  où  la  France  serait  pré- 
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force;  il  n  tmagiiie  qno  iks  îmite^eBaeldei^rodÎM  de  Tju- 
cicD  régime ,  que  let  retaources  d'une  pelitii|iie  eomnane , 
e«t«ciea«e  et  MacbkiTélîqQe  i  ee  qui  eipliqne  comneat ,  e^ec 
un  MceiMlMit  qui  dominait  TEiirope  ^  son  goDvemeeEiant  ne 
préaeotaitqne  la  phjaioiiomie  le  pLos  étniagc  ,  b  pins.  eMpm 
cieiiae et  U pin»  inqniéteiite ^  ce  qnie^iliqne cnoorc Tadaû* 
ratîoa  de  c^[^  qai  ne  ▼ojaienl  qae  se  paiaaenoe  ^  en  ménit 
tems  que  rélognenieiit>  le  dëgoAl  et  le  haine  de  oeu  qui 
•e  fngeaient  qne  •€«  noyen».* 

»  Il  n'avait  pas  conçu  Tidée  de  vaincre  PEuPope  par  TaMee» 
4ant  de»  inatitutiooê  *  il  clicroha  donc  y  au  milieu  de  ton»  les 
bMardft  et  de  loua  ka  périls,,  nu  antre  mogrea  de  subpiçao 
TEurope  y  mO jeu  conmHui  f  mefjen  vulgaire ,  et  trup  souwsui 
^imin^l»  celui  de  la  force...^ 

1»  QneUe  dépense  dmteUigence ,  de  caractère  et.  de  génie  ^ 
pour  aller  uMiurir  sous  le  )oc^  d  un  ennemi  ^el  sur  un  rocher 
perdu  dans  dç  vastes  mers  ! 

M  Qui  le  croirait 7  rEurope,  dans  cemument ,  ef t  dans  Fëiit 
le  plus  pénible,  précisément  par  suite  de  la.  uséme  eensttr  qui 
a  perdu  Napoléon  Bonaplurte.  Les  goûvememens  dé  l^oropt 
se  trompenti  comçie  il  lavait  fait  i  sur  let  hommes  et  sur  lo 
choses,  en  voyant  des  révolutions  dana  lee  idées  les  plus  sslu» 
laires  et  les  plus  honofables ,  et  des  révolntiomaîres  dans  lo 


ôpitiie  avec  lui  •  (exprcssioiu  emplojéei>  ea  1800, daa» vmm  < 
particulière  avec  le  preiQier  consal)  ;  ces  hommep  gén^rexty  tt  Macèrft» 
véritables  représep^ns  d'unp  natioo  cpodamoée  alors  m  nilrafi^  ^  U 
servitude,  fureut  disgraciés,  étouffés,  prosçrita  »  i^poms^nda iaulf  «A" 
pèce  de  carrière  où  leurs  vues  de  hîea  public  auraieM  pa  %fi  insoijMSF  St 
cooire-ba  lancer  l'ioflueuce  des  cc^rtisanatt  des  flatte.lMr8»yojres»^ii|tcS«Sr 
très  pièces  rcnaarquables  sur  ce  sujet ,  plusieurs  inéosoirea  ceoûa  ^  Qosa^ 
par^e ,  placés  au  commencement  du  T  .^X.  du  lUptftiât  ^  fii^  4#M^ 
hs,  etc,  publié  par  M.  SçhflelU  à  Pari  l}Cm8i4»y  181.4 «t^^iâ, 

(«.d.a) 
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hommes  les  pins  reooomsan^}]!^  y  hs  mieux  ëdaires  et  les 
mieux  pensans  (i) . 

r^Tohtdon  et  éompression  des  peuples^  queNapolëcm  moarant 
TamcaVlinilél  Qui  januiis  aura 'on  bvas  aussi  puissant  p<Nir 
nîure  et  jpwfpr  opprittwr?  n  AM4VD.  ' 


(i)  Ed  effet,  la  plupart  de  cea  hommes,  ceux  qui  «ont  les  organes  fi- 
dèles de  HofiiaÙMi  «t  en  eetiut  4m  peapWs  «  teia  da  firavoqaev  dat  tdva*' 
htwwp  an  uçvbh»  at  4e»  guerre»  ^aa  lap^  Ia«  8*n>  da  b«?B  i^aiaat 

avec  douleur  et  cherchent  à  éloigner,  se  ^bornent  a  désirer  et  à  deman» 
der,  partout  où  ils  peuvent  faire  entendre  leurs  vofz ,  la  réforme  paisi- 
Wf  et  gndaaUe  daa  aaeieiia  abvt ,  aligna  iaupérfaosamaot  pat  fêtât  ao" 
toel  te  liiaiièref  at  pw  im  npavatvx  bfsôîos  4e#  étions,  copiai 
Louis  XVIII  }ui-mème  l'a  recoqnu  et  pmclamë,  dans  le  préambule  de  Is 
Charte  aonstitutionnellc  :  ils  réclament  l'établissement  d'institutions  ap' 
paapiiéci  à  cet  peagrèi  été  Unalèrea  et  à  oea  besoin*  pabtios ,  et  ia«l«e 
qi^aMf»  4a  cwpivdar  an  île  cillçmr  ks  trôoe*  et  l'ordre  fOfMy.psr, 
ane  heureuse  harmonie  entre  le  pouvoir  et  la  liberté. 

la  même  vérité,  alors  prophétique,  et  confirmée  depuis  par  des  preu- 
▼fsnolilipliéct.  Ait  ddvelofipéa,  en  aoAl  iSiS,  dans  un  écrit  scir  les  élee- 

éeiivaint  ^^iiiques  ,  ofnu  de  ia  patrie  et  du  roi  f  e$  diriger  ies  mûmér§0 
datokègu  Hecêcrmux  dans  le  choix  det  défmtét.  L'auteur  s'exprime 
HMi  itUeffBfit  wkiU'UâMimUKbm  qui  •  «op  Ibag-tems  «gîté  la  France,  et 
doot  (r«  dfalnsahtei  «rranfs  ont  fi^t  aabJier  lea  vrais  principes  .et  la  ^a^. 
de  la  révolution ,  a  maii\teaant  passé  dans  une  certaine  classe  d'anciens 
royaliste^,  et  peut  livrer  la  patrie  à  de  nouvelles  et  incalculables  calami- 
tés... Cet  aipiil,  gaviaa  fiScoad  de  troubles,  qui  ne  serait  pas  raaiw 
^aaiJDf  ^aM-«flÇ)4i]L,  destructeur  de  toute  moralité i  de  toate  fettu,  aa 
i8i5,  qu'il  ne  l'a  été ,  eq  1793 ,  est  aujourd'hoi  plus  actif  et  plus  dange- 
reux dan^  lé  camp  des  ancîeni»  royalistes ,  que  du  cdlé  des  partisans  d'un 
lysliahl  lîliéral  et  eonstitvtioflneL  Les  premiers  ont  à  recouvrer  daa  pro- 
priétés et  des  privilèges  dont  la  révolution  les  a  dépouillés  ;  ik  ont  i  exer- 
cer des  TCflgeancas  poor  tes  maux  qu^li  ont  soùflTerts  ;  ils  ne  peuvent  se 
livrer  |)eprs  pflsii^Af»  sans  ^raul^ler  de  ap\ire»a  Tardée  spcial.  I«es  fé- 
conds veul(;nt  conserver  les  propriétés  et  ks  g^aptie^  qu'ils  ont  ecqaûl^ 
par  le  bieniait  des  lois,  et  faire  assurer  le  maintien  des  institi^tiops  ^c- 
taeUes,  que  Popinlon  et  la  rabon  publiques,  la  force  des  choses  et  1^ 
Charte  eot  .eoBsaciéeê.  »  (F.  d.  R.) 
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LITTÉRATURE. 

La  BTZÂifCiADEy  paëme  par  l'auteur  des  Trôiê  Ages  (i). 


.  Dans  presque  tous  ks  gefirat  de  Uttërativre,  oa  ifoîl,  die&le 
méoie  peuple,  plusieurs  homnies.éviiaeiis  se  disputer  la.pftlme 
du  génie.  Sophocle  et  Euripide,  Térence  et  Plaute,  Cora^ie 
etRacine,Goetbe  et  Schiller  brillent  presque  égaloopieiiit,  cha- 
cun sur  leur  théâtre ,  et  laissent  aux  oisifs  de  la  littératore  le 
plaisir  de  leur  assigner  un  rang ,  et  de  les  rapprocher  par  des 
parallèles.  Mais  la  poésie  épique  semble,  dans  chaque  na- 
tion^n  être  représentée  que  par  un  seul  homme.  Homère,  ches 
les  Grecs,  VirgUe,  à  Rome,  le  Tasse j  dans  Tltstlie  mo- 
derne (3)  ,  Camoëns,  en  Portugal,  Milton,  en  Angleterre, 
Klopstock  en  Allemagne ,  et  parmi  nous  fToUaire ,  quoique 
Fou  dispute  souvent  à  la  Henriadt  les  réritahles  qualités  de 
Tépopée ,  ont  seuls  tenu  ce  sceptre  de  la  poésie.  C'est  sans 
doute  un  genre  bien  difficile  que  celui  oà  plusieurs  sièdes, 
parmi  des  millions  d'hommesréunis ,  produisent  à  peine  un 
chef-d^œnTre.  Il  faut,  il  est  vrai,  quune  épopée  excite  oa  ^ 
bien  vif  intérêt  pour  que  Ton  ose  la  lire.  Qui  pourrait,  en  effet, 
hrarer  huit  ou  dix  mille  vers,  s'il  n'avait  depuissans  motifs 
pour  le  faire?  Aussi  tout  ouvrage  qui  n  est  pas  d*une  beaalé 
admirable ,  est*il  condamné  bîent&t  à  une  ofascurité  profonde. 
En  '  vain  Tlnstitut  en  corps  demande-t*il ,  pour  un  poème 
épique ,  ce  prix  décennal  que  Ton  avait  créé  pour  récom- 
penser les  plus  grands  eSbrts  de  Tesprit  humain.'  Le  public 


(1)  Paris,  1823.  Un  roi.  io-8«.  Firmîn  Didot,  imprimeur  et  libraire, 
rue  Jacob ,  n»  24.  Prix,  6  fr. 

(a)  La  divine  comédie  du  DatUe  n'est  point  composée,  sur  le  plan  d'uae 
épopée,  et  nous  doutons  qu'on  puisse  donner  ce  nom.  aux.  badinagc*'''* 
génieuz  de  VAriottc, 


IITTéliLTDR&  097 

connaîasait  à  peine  ce  poème ,  et  .4cpiu9{lottg»tixii^  le  nom 
même  en  est  onblîé. 

Telles  étaient  mes  réflexions,  en  commençant  la  leetnre 
de  la  Byzatîciadê,  Je  fus  étonné  <f)r'troarer'  na  ititérét  tbti^ 
joars  crobsant,  et  d  arrîter  •  saaa  fatigne  jusqu'à  la-  Bn'da 
poème.. Je  n oserais  paa  .sf^iif  ^doute  le  fuger  comme  un  de 
ces  diefr^d'œnyre  qui  doitent  commander  Tadmiration  de  la 
postérité)  ni  comme  nn  astre  qui  puisse  tenir  sa  pla<^  au- 
près des  sept  planètes  éptqueé  dont  fai  pàHé.  Mais  je  peiise 
quil  senûl  bien  à  regretter  qi^  Tmi' n^'accéeSHt  pas  aî^ec 
fa?ear  1A1  odyirage  6û  les  événemens*  s'éndminent  sans  cho- 
quer la  raîsonr  ni  la  Ti^^sëtaiMancë  ^  '6h  les  yers  sorit  d'une 
coDstanie  harmonie;  où  la  rime  toujours  riche  est  toujours 
amenée'  par  le  sens  ;  où  Von  trouve  un  *  grand  nombre  de 
comparaisons  et  defigudes  brillantes  sans  exagération  et 
sms  ràmantisme;  où  enfin  le  cliii[quânl'*âi&  stjie  n'*est  jamais 
employé  à  déguiser  la  pauvreté  dé  là  pensée.     '  -   ■     *     - 

Une  courte  analyse  et  des  citations  de  ce  potoe  justifie  - 
roBt,  je  Tespère/ des  éloges  auxqueb  se  mêleront  quelques 
critiques;  et'd^bbrd,  je  crois  déroir  blâmer  le  sujet ,  cette 
partie  si  importante  d*un  poème  épique.  Il  faut ,  pour  le 
rendre  intéres^nt  à  nos  yeux',  ^Hl  poHe  sur  un  dé  ces  évé-' 
nemens  qui  exercent  sur  le  monde  une  longue  influence. 
ETomère  lions  chante  les  tems  héroifqiïf  s  de  la  Grèce ,  et  les 
premiers  eiplèits  de  ces  peuples  /  diez' lesquels  brillèreni' 
depuis  la  libervé  et  le  génie.  Uéclat'des  temè  qui  ont  suivi  la 
guerre  de- Troie  se  réfléchit  sur  elle;  et  probablement  noVis 
nous  intéresserions  moins  à  Achille;  hî  Ulysse^  k  Agaàiem- 
non ,  si  la  Grèce  n'avait  pas  produit 'ensuite  les  Thémistocle  ; 
les  Démdsthèné*  et  les  Phidias.  Tirgilé  Tait  sortir  Home  des 
ruinée  de  Troie.  <5e  n  est  pas  j[>otir  un  but  indigne  de  ses  tra- 
vaux qu  Énée  parcourt  si  long-tems  lés  mers.  Ce  n^est  pas  eiÉ 
vain  qu  il  é^roiive 

Mille  maux  lur  la  terre  et  mille  maui  tur  Tonde. 
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Tant  il  fallait  d'efforts  pour  poqYoir  fonder  Homel 

Poipr  être  l^  pève  de  ce  p«d|pl«Hroi  v  à»  celle  itelîm»  revélne  ift 
la  toge,  > 

DoQcJê  auk  peuples  foômîs  et  lerrlbfe  âtix  saperbés.    "  '  " 

Salis  parler  ici  des  grands  sojets^  religieux  qu'ont  traités  Mil- 
ton  et  Klopsteck,  derîntérétq^i  s'^ttac^e;  pour  r£arope  e|i- 
tiere  à  la  nonrelle  VQ^^  décpuwte  sur  l'Océafi  par  YacMo 
de  Gama^  de  cehû.g^  inspire  natoreUeiiient  à  di|s  Frai^is 
le  monument  éleré  au  m^eçr  e^pi^t-j^tre  a»  pl^^grand 
de  leurs  rois,  nous  Yorron*  q^e.  l^.Tass^,  eq^.pteaMil  son 
SQJet  dans  les  croisades,  çonpyn/ç,  le  ^it  après  loL.rantear  (k 
la  B!y^Mçiad£f  a  sa  çt:^oisir  le.  p(us  grand  éyénemeot  de 
cette  époque»  U  a  apposé  le  lanatifuaçi  àa^  seclateors  de  Ma- 
homet an  courage  celi^euf  des  chrétien»  ^«et  il  a  donné  à 
ceux-ci  le  but  qui  devait  être  le  plus  sublime  à.  leur»  jem.  r  ils 
Tont  conquérir  la  Tille  sainte  ^  ils, vont  d^^reK^/^faïe^tf/- 
crq  di  Cristo^  De  quoi  s'agilril^  au^  çontraiçe^  dyi»|iotre  noa- 
veau  poème  ?  D'une  guerre  des  Latins*  contre  les  Grecs^  de 
chrétiens  contre  chrétiens^  siç  battant,  ^a^s  Urop  savoir  par 
quels  iinotifs,  et  finissant  par  .élever  un  rojauii|e  éphémère , 
qui,  quelque  tems  après  ^  ce^îent  à  ses  anciens  maîtres  pour 
disparaître  ensuite  soua^le  bras  destructeur  des  Turcs*  Coia* 
bien  le  nouveau  poète  nest-^il  points  pfir , c^^^nj^in^ison  as 
Tasse,  malbeureux  dans  le  choix,  même  â^  .ses  noims,  et 
comment  MnrzuflSe  et  BoaiCace  pourraîenirjjki'  figuMi  «après 

d'Argant,  deTancrède.etde>CIprinde<?     )    •   . 

Le  merveilleux  qui  ahottde  àsaoB  le»  pofjmeS'  antiqaeS) 
brille  enc<ire  dans  la  Jérusaiem  i^ôr^f ...Là,  l^qiel  etreor 
fer  tout  entier»  se  disputent  la  domination  de  la  cite  ou  rnoo^ 
rut  le  fils  de  Dieu.  Mais^  dans  la  Byzancia^g.  qgelies  pais^ 
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sances  cëlettes  ou  înfenuiles  p^arront  prMdwpMtî  t>ôttr  les 
Grecs  schismatî^es  6ii  pôixr  les  Lattiis  orthodoxes?  Aussi ,  le 
meryeîlleax  y  est  {presque  entièrement  nul ,  et  le  prince  des 
démons  prononce  de  beaux  yers,  mais  ne  présente  qn*un 
ftnotautgt  iaiigriiifiÉtit  «I  iiitttile. 

Ëafite,  4hiittUiM  des  «ombaiSi  U  Tasse  Mt sortir  les épi*^ 
sodn  de  CIoHnde^  d'Hermime  et  d'Armide;  tt  Tatifevïr  de  la 
fyzàhci€idéAèÊQ^hpÊiim»Vktacmràamê$(m  nélttt 

donne  qu^un  r Aie  court  et  secondaire. 

Après  s*jtene  priré  de  tant  de  rtssoureea,  yoyons  ce  que 
notct  poète  a  su  faire.  Le  ai^ec  adoM  f  passons  à  l<eim«ige.  . 

Les  Latins  y  etnMUKMMs  par  Bmnfliee  d«Monift<rrftt  et  par 
Baudouin  9  Gbtti#tfls;Flattdrey  sont  campas  à  GâTâta ,  et  sé- 
parés de  Bjzance  pas  le  Bospbore*  Ils  ont^  en  s*emparan|  de 
cette  capitale ,  replacé  sur  le  trène  Alexis  Gomnène^  ^'un 
QStti^teur  en  ayait  chassé.  Mais  y 

9m$  «oèMBstlre  te  poM»  de  b  gmadaer  mpreue. 
Ce  roi  trop  >«apc  easor  ceignit  le  disdâms. 
Dei  pièges  du  pouvoir  bientôt  environne  » 
Il  perd  les  dëfenseais  qui  l'ivweiis  «oaranflè. 
Les  «cbgsftpaslî»  loue*è*taai  le  tmlincat^f 
lies  Grecs  et  Us  Latî«É  §•  cnîgneni ,  se  IvirteBl  t 
Le  tems  n'a  poin^eocOse  afllnbli  dans  les  cssiir» 
La  douleur  des  veinons  et  l'ofg«eîl  des  Usâniynedtai 

Cependant,  Tambitlon  yeille.  Euphroslne,  yeuye  de  celui  qui 
av^détrop/é  le p^i^^c  d^ÂWxis ,  çberctMià  exciter  de nouye^tes- 
réypIutipD^  Habile  ijl^s  Lart  dei  çodhantevusns^.eUe êrofuit 

Il  se  lève»  U  fMMiit 4  ses  pitéi  touclMnt  Flihtsse , 
'  4^d#f^  tfuft  Wite  roeliers  4  M^Bponte  la  cimq.  ; . 
L'Etna  qui  le  vomit  de  ses  flancs  caverneux  i 
L'annonce  A  PDnivera  par  des  torrens  de  feux. 
L'air  en  est  eminMié-^  sonlèvde  «r  lM>iiil>ki*te , 
La  oier  à  ioa  mpeMMeut»  d'épo«Mttt«t  r 
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:  ^;      L«tflMiiiMtf«iitftoiffi««ii(ftttèad«eii«:v  > 

De  meoaçans  éclairs  l'écbappeiLt  de  tei  yeux***        '  '  •> 
II  marche  enveloppé  du  voile  des  nuages  ;   .      .      . 
SoQ  effrayante  voix  est  celle  des  orages. 

Eaphrostoey  animée  par  s.e9  ptenfiéM^tiiQMibfjié^pniferam-' 
hijtioa  ile  Morzdffle  «oi^  gbodre  ;  «i  le'malhèwete,  Afaxîs , 
enleyé  4®  son  palais,. va  pwnidnii»  losi^acholA.i'SeBfptfti* 
suas  y  cbassés  pak*  Tusarpateor,  viî^iMiént  iiuftorer  la  pitié  lâes 
Latins.  :  i    - 

Des  crimes  tfe  Mtirnifflb  et  du  sdrt  d'Aletis,'   '*"'* 
On' écoute  en  ifcnbUbt  Ict  ftinertn  fédta. 
Le  Qamp.fcémit  d'honrie^K.:  cet  onîgffit  sî^o^  .   .  «    A  - 
Est  rompu  tout-à-coup  ^fur  de9.  ccis  df  Toogj^nçe^    ^ 

Malgré  ropposition  de  *  rimpétueiix'  Dàmpierre  /  indigné 
d^étre  retenu  loin  des  murs  de  Sbijme ,  la'  guerre  contre  les 
Grecs  est  résolue.  Dandolo  calme  et  réunit  tous  lès  esprits. 
Ce  Vénitien  iUnaire  a  été.  lui-même  la  vi^ôtiitie'^s  tjrans  de 
Byzance.  Pendant  qu'il  était  ambassadeur  dans  cette  ville , 

te  fer  a  mutUé  son  front  victorieux , 

Ses  yeux  ne  s'ouvrent  ipbslaux  doux  rayons  ijIm  cièux. 

Mais  le  feu  du  génie  et  l'anime  et  l'éclairé,  i  ■      >    '  >    >  < 
Au  milieu  des  Latins  >  i'illustm  octogéiuice»       -.  ^   •  i     I 
Exerçant-avec'calme un  ponv<^ir respecté,    ' 
.D'un  monarque  et  d'un  père  unit  la  majesté. 

< 

Son  caractère  est  un  des  plus  beaux'  et  des  mieux  soutenus 
du  poëme,  et  on  Tadmîre  également ,  sôit  qne/coiidatt  pr 
deux  jeunes  écnjers,  il  marche  aux  combats ,  sdit  ^pKB,  dans 
les  conseils ,  il  d^loie  sa  sagesse  et  aoo  iBAergie.  /         ; 

Yillehardouin  ^  celui-là  mèftve  qui  a  éetk  SlliMdîi^  de 
cette  guerre  ;  * 

«         '  .  .  .    .  n*  • 

Dont  la  puissante  VQÎxjtransmit il  l'avttMr*..         .  c 
Des  combats  des  FrfMeais  l'immocWllWjVAnKS; 
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Viliebafiâoiiki  est  cMMrog^ë  dans  Bjianee.  IL<ieoiité  Mnniiffle 
aa  mSiea.des  fêtes  d^  son^couroimement*  Le  cirque  est  rem- 
pli d'wi  peuple  nonabrem;  qid  applaudit  an  nouveau  ma-* 
narq«ç. 

'  Sôii<^Qt  oo  à  bitsé'  Mt  de  taéme  théâtre  » 
Iiet.  iin«ge44^B  Tok  dont  on  lut  .idolâtre. 
AIo»  qu'ils  gouvetnaient  oo  loua  leur  Vertu  f 
St  déjà  l'on  condamne  un  pouvoir  al^ttu. 
Ou  sont  les  défenseurs  du  mortel  qui  succombe  f 
Ses  fragiles  appuis  s'écroulent  sur  sa  tombe  ; 
Et  d'un  culte  passé  vestiges  impoissans  t 
Les  autels  de  la  mort  n'attirent  plus  d'eooaos. . 

Villehardouia  déclare  la  guerre  au  nom  des  croises.  De 
chaque  c6té,  Toii  se  prépare  aux  combats.  £n  vain  Fépouse 
de  Mursuffle ,  Ëudoxie ,  le  supplie  d'abdiquer  uue  couronne 
usurpée. 

* 

Le  crime  est  ou  torrent  qu'on  ne  peut  remonter  : 

Murzuffle  p«*siste  dans  son  entreprise ,  et  il  entraîne  arec  lui 
tous  ceux  que  la  rue  de  Tétranger  ayertit  de  combattre  pour 
leur  pays.  Ce  n'est  pas  le  tyran  de  Bysance.^  c'est  Byzance 
elle-même  que  Ton  veut  défendre. 

Et,  gémissant  des  maux  d'une  ville  opprimée, 
L'honneur  se  réfugie  au  milieu  de  l'armée. 

Les  apprêts  de  la  défense  sont  décrits  avec  la  plus  grande 
richesse  de  poésie.  L^enfer  seconde  les  efforts  des  Grecs  5  et 
ces  feux,     '  '  . 

Sur  la  foreur  desquels  les  flots  sont  sans  pouvoir» 

dévorent  (Juelques  vaisseaux  et  toutes  les  machines  de  guerre 
des  croisés.  Mais  la  |)Itis  grande  pàrli'e  de  la  flotte  a  échappé 
à  ce  désastre  j  et  dans  une  ^^sçrip^ion,  dont  les  détajlls  bril- 
lent de  vérité  et  de  paçsie,,  Taulçur  n^us  peint  ■  • 

Au  pied  de  G^klataJetf «Latins  rasiemiilés, 
Réparant  defTaiësc»iiié  1^  agrès  mutilés. 
T.  xvn. — Fév.  i823,  20 


3o2  LITTÉIIAiniÏRE: 

BientH  DaxMhd  part  avedyingfb  iiwvivii'pto«ii««aft(iârer  de 
PhinopoliSyplace  ui^ficirtante.oii  sefai^riquonlâes  «mespuap 
Bytance.  Rosalb»  de  Mqmmooeiioy ,  hércdae  frai|çaMe  qui 
pourrait  fournir  au  poète  le  sujet  de  briiians  ëpi«i|âes, 
s'il  ne  s'était  pas  borné  à  ea  £Mr«  \m^  himmep  pwee  d'u- 
ne flèche  le  général  enaeini,  «t'^la' ville  tombe  au  pouvoir 
des  croisés.  Des  pigeons  courriers,  détachés  de  Phirtopolis, 
en  annoncent  bientôt  la  prise  à  'MurzufQe.  On  sait  que  ces 
oiseaux  dans  rOrient  sont  fréquemment  dr^^9  paoar  cet 
usage.  .....     ,j   • 

Quand  la  feune  colombe ,  aoz  cféneaax  des  'sept  tours  ' 
Suspendant  sa  deqieur^  et  fiiarvt  se^  «mûurBy 
Voit  éçlqre  au  priotems  sa  famille  nouvelle^ 
Et  rassemble  ses  fils  sous  Taile  maternelle; 

•  •  • 

D'agiles  oiseleurs,  par  ses  chants  avertis , 

Vont  surprendre  la  mère  auprès  de  ses  petits. 

On  rempoxtfï ,  elle  pvt  pwr  h  »ivç  4tr«lfig^f9  •" 

Attachée  aux  barreaux  de  sa  prison  légère , 

Des  fils  qu'elle  a  quittés  elle  s'occupe  encor. 

Au  milieu  de  Texil/rende^'hii  son  essor; 

I^oip  dm  lieux  où  n^s  fÂfiim  b  rcti^ooevt  oirpAî^»    . 

Elle  fuit  comme  un  trait ^  elle  volç,.eUç  ori^iîç 

Aux  murs  qu'elle  a  couverts  de  sa  postérité, 

Et  ramène  la  joie  à  son  nid- attristé. 

Les  Grecs  veulent  surprendre  à  leur  retour  les  croisés 
commandés  par  Baudouin.  Mais  Godefroi  de  Bquillon  lui 
apparaît  en  songe  et  le  prévient  du  danger.  Baudouin  attaque 
lui-même  les  ennemis ,  qui  ne  peuvent  soutenir  son  choc 
terrible. 


n  ^-i 


'  >  / 


Le  seul.  Pii^léologue,  arrêtant  ses,  succès  » 
^Résiste  vainement  aux  bataillons  français; 
'  '"Ttel  qu'un  chêne  Orgueilleux^,  qu^efi^éuilla  la  tempête, 
Sur  la  cime  des'riÀ^nié  Wi'e  sà'nbbtelétei 

Et,  conjurant  Içs  coups  de^^qt^prftiiWiVX:.»     » 
De  son  front  cov{oxu)^;iïiea9PÇ;/viVQW.UHik  mmi. . 
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n  ^léiioillibé  tetftfiD;  après  une  lobgue  bataîDe,  flans  lerëcit 
de  laquelle  oa  peut  remarquer  Fart  descriptif  dû  poète,  et 
Imtërét  qn a  r.exe«ple  d'Hxinière >  il  sah  attacher  k  la  des- 
tinée de  ses  guerriers.  Le  croisés  sont  Taïuqueurs  et  rega- 
gnent librement  leur  camp.  ^ 

Nicétas^  Tancieu  ami  d'Al^îs^  a  été  forcé  de  fair  Byzance  ; 
mais  il  a  refusé  de  senrlr  les  croisés ,  et 

D'ouvrir  à  l'ëtranger  Taeeèi  4e  ao»  pajs. 

Il  a  cboisi  pour  retraite  qd  lien  voisin  du  champ  de  bataille  : 
secondé  par  des  anges  de  paix  déguisés  en  bergers,  il  va  se- 
courir les  blessés , 

Et,  teU  qa'aas  premiers  (eux  de  la  naissante  aurore> 
Goaafl^ênceiit  les  travaux  du  vigilant  glaneur, 
Qui ,  «uîvaat  jus4|u'au  soir  les  pas  du  moissonneur, 
Bécolte  avidement,  pour  nourrir  sa  famille. 
Quelques  rares  épis  qu'oublia  la  faucille  : 
Sur  ces  guërets  sanglans^  tel  on  voit  Micétas 
Recueillir  les  blessés  échappés  au  trépas. 

Bientôt  il  les  ramène  rers  Bjzance ,  et  apporte  quelque  con- 
solation dans  cette  ville ,  occupée  alors  à  pleurer  la  fleur 
de  ses  guerriers,  et  à  célébrer  la  pompe  funèbre  de  Paléo- 
logue,  le  plus  grand  de  ses  défenseurs. 
Tandis  qu'aune  partie  des  Latins  revenait  par  terre,  Ûandolo 
I  ^  s*est  embarqué  sous  les  murs  de  Phinopolis.  Mais  le  prince 
des  enfers  ia  vu,  en  frémissant,  ses  succès  : 

Tout-à-coup ,  au  travers  d'un  torrent  de  fumée , 
Il  brandit  vers  l'Euxin  une  lance  enflammée , 
Cjontre  ses  ennemis  murmure  ses  complots ,     ^ 
Et  du  sommet  deé  airs  s'ëlance  sur  les  flots. 

La  tempête  se  déclare. et  disperse  les  vaisseaux*  Au  milieu 
le  cet  orage,  quel  tableau  triste  et  sublime!  Voyez  cette  lèm- 
ne ,  restée  sur  la  poupe  d'un  navire  brisé  ^  son  enfant  est 
ians  ses  bras.  Une  nacelle  s'approche  et  va  la  sauver.  Son 


âli^, 
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ëpoux  et  un  courageux  ami  la  .dirigeât  airee  peinai  en  luttant 
contre  Tonde  en  lùrenr. 

Tantôt,  loin  du  vaîiseao  l'aquilon  1m  entrâtnei 
Vers  M  poupe  taolôt  la  vague  leé  ramène , 
Sr  déjà  Spinola,  se  penchant  vers  le  bord. 
Tend  les  bras  à  son  ûU^  qu'avec  un  long  effort  9 
Suapend  hors  du  vaMseau  la  faible  Salemone. 
Il  allait  le  saisir....  Sa  mère  l'abandonne. 
Pour  ne  plus  reparaître,  il  tombe  dans  les  flots» 
Les  airs  ont  retenti  de  lugubres  sanglots. 

Je  m'arrête,  j'ai  atteint  la  fin  du  septième  cliani ,  et  présen- 
té au  lecteur  l'analyse  de  la  moitié  de  Touvrage.  Si  la  marche 
du  poème ,  si  les  vers  que  j'ai  cités  lui  paraissent  justifier  le 
plaisir  que  m*a  causé  sa  lecture ,  il  saura  se  le  procurer  com- 
me moi.  Je  passerai  donc  sous  silence  les  belles  prophéties  de 
Spinola  mourant,  la  peinture  fidèle  et  concise  des  mœurs  des 
Bulgares  qui  viennent  piller  Byzance  comme  alliés,  ep  atten- 
dant qnils  la  dévastent  comme  ennemis;  la  description  des 
jeux  célébrés  par  les  Latins,  qui  rappelle  un  des  cbanls  de 
rÉnéide ,  et  où  toutes  les  couleurs  de  la  poésie  descriptiie 
sont  employées  à  peindre  les  joutes  des  marins  luttant  entre  eux 
sur  la  poupe  de  leurs  barques,  ou  se  disputant  à  qui  les  con- 
duira le  plus  rapidement  vers  le  but  ;  le  bel  éloge  de  la  Jéru- 
salem délivrée  et  la  manière  ingénieuse  dont  Fauteur  en  rap- 
pelle tous  les  héros ^  les  cbants  du  troubadour  Ramband, dont 
on  désirerait  seulement  que  le  rhytbme  fut  dégagé  des  entrares 
du  vers  alexandrin  (  i  )  ;  IVpîsode  des  amours  de  ce  poète  avec  la 

(1)  Qu'on  mp  permette  de  citer  encore  une  slance  des  cbants  de  Rao* 
baud ,  où  il  peint  le  Boeipbore ,  et  la  superbe  position  de  Gonstantinoplt  ' 

Jeté  comme  un  grand  fleure  entre  deux  parts  du  moode, 
Ce  cadal' t6it  briller  sur  ta  rire  fétonde ,  ' 
.  Lre  commerce  et  les  arts  de  ringt  p.e\i|)ies  dirers. 
II  reçoit  dans  son  lit  les  flottes  des  deux  mers } 
£t  du  ^rand  Constantin  la  cité  fbtchoUi*,'  -  '.     '   '     ' 

Four  régner  à  ia  fois  sur  l'Europe  ot  l'Asie. 
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leimèSângarîs  ;  les  remords  deMursuflle  et  d*Eapbrosiae;  les 
rayages  auxquels  Dampierre  furieux  livre  les  environs  de 
Byzânce;  la  détresse  à  laquelle  la  ruîne  de  ses  aqueducs  ren- 
dait cette  superbe  ville;  la  peste  qui  désole  Tarmée  des  Latins, 
etdoQl  IcB  priài^es  de  Dandolo  font  cesser  les  ravages  ;  enfin , 
les  assauts  répétés  ok  le!» Latins,  tonr-à-tour  vaincus  et  vain- 
qnearSyfijbiiiteitt  enfin  leurs  drapeaux  sui^  les  lAurs  de  Bjzan- 
ce,  détruisent  rèmpire  de  Murzufle,  et  couronnent  Baudouin, 
qaiteroDÛae  le. poème,  en  appelant  le  commerce  du  monde 
aux  rives  du  Fosphore. 

Mais, en>parcourant  ces  derniers  chants  pour  en  tracer  le  ra- 
pide taliie»n,'«oml]âen  de  beaux  vers  ont  passé  sous  mes  yeux! 
combien  ^foîs  j'ai  été  tenté  de  m'arréter  et  de  multiplier  les 
citatîoitt  pour  faire  partager  au  lecteur  le  plaisir  que  j  Vprou- 
TaisiJHgnore. quel  succès  la  Byzanciade  obtiendra,  comtûc 
poëoiB'épiqqe.^Je'^'ai  dissimulé  ni  la  difficulté  du  genre,  ni 
les  iiiooBTqnlenasia sujet.  Oo  pourra,  dans  un  aussi  long  ou- 
vrage, trcniver  trop  de  combats ,  trop  peu  d'épisode» ,  quel*- 
qiies  répétons iier quelques  longueurs;  l'auteur  a  dViUeurs 
un  grand  ^^tdillrîl  piiratl  étHe  un  bomme  sans  intrigue  et  sapa 
conévicL^ll  iijèill  pafty  comme  on  dit,  poussé  par  les  journaux,  et 
ceaxj|aif.eiL'jàak parlé  jusqu'ici,  ne  me  paraissant  pas  lui  avoir 
rendu  jtwdoèi  G^est^  ^  outre,  un  homme  purement  classique, 
et  qui  ^  aèurri  des  anciens  poètes  y  semble  presque  ignorer  ce 
genre  vaporeux  et  romantique,  hors  duquel  il  n'est  plus  de  sa* 
lut,  si  Fàn  en  croit  ses  adorateurs.  Mais ,  quoiqu'il  en  soit , 
j  ai  cru  ^levoir  exprimer  mes  propres  sensations,  payer  un  tri- 
but d'estime  à  un  bel  ouvrage,  el,  j'ose  dire  ^  d'admiration  à 
qudqnes-uiies  de  ses  parties;  annoncer  enfin  qu'il  nous  révèle 
un  grand  talent,  et  qu'il  est  à  désirer  que  sou  modeste  auteiv, 
trop  long-tems  ignoré,  sur. notre  Parnasse,  cherche  encore 
à  y  cueillir  des  paknes  nouvelles.  E.  A.  Joluen. 


5o6  LlTTHlAïtaW- 

Lbyba  I  SiorA,  etc.  Leyba  bt  SaotiA^  ou  Lettres  dé  dtm^ 
Amans,  roman  poionaid,  par  MLVtitAM  ^ftiicï- 
wicz  (i),  -'    '''      ■"' 

Cet  cm^rage  n'est  qa  a»  roroaa  j  rnufs  c'est  im  row^arÀiril 
dans  de»  yue»  irès^uttlea.  L'aotetir  a  y^éUm  dîéposer  tes  Bal«- 
TiAÎ^à  s'occuper  de  la  réforme  des  «FaBs  ^  sujet  ^Ljpettfcéare 
«lusai  d^un  yérilable  intérêt  poar  les  antres  -nalioiis  euTtsfèevt' 
nés..  Les  lectenrs  ne  seront  doqe  pas  surprfa,  bi  laM»  lienr 
parlons  an  peu  longuement  de  Touvrage  de  M.  Kemcemcz. 

Commençons  par  un  extrait  de  wm  a^aà^propat»  ifprès 
aroûr  ctté  les  écrits  publiés  en  Péb)g|tfie  sûi^  la.r^foelne' des 
Juifs  ,  il  dit  :  a  Je  FaTOue,  le  «D jet  est  presque  enftîèrtecvt 
ép«îsé  :  mais 9  animé  d'un  déëîr  ardent  detsodtinlmfP' à  ode 
œuvre  d'une  aussi  grande  importance  ^>fa»  pawéqufi  lèitioe» 
et  les  préjugés  ridicules  de  noS' Juife,  kl»  d^d^i^es  p^nîcffiiises 
et  ladministratton  spoKatrice  di^  leurs rabUBy.^'.èx^aanrdàBs 
ufi  lablqau  dramatique  vS^aieoitenoor^^W^emUesr  et pkfi 
odieux  :  j'ai  eonçu  i'espoir  damener  1)6»  JuifftriittiiHDQiéBes  à 
appfvécier  les  dôctrinee^  du  Télaind>  <pie:lef  i^hérâis.^initiSDia 
de  leur  inculquer  dès  Fs^4e'pliis>tendre^  £^Bdè4a8  ësplmttr 
ensuite  à  leur  profiL....  Loin. de  moi-lii  pëniié^vleipeivécater 
une  nation  si  Icmgf-tema  nalbeurmises  j^  ûé  fàîepdlieiqa'& 
hn  Caire  comiaitre  ses  -féritafaites  nuérèls  s  tel  «91-  ki  devoir 
dW  écrivain  philosophe  et  chrélieii.»  '   .   r   (  .  .   - 

L'intrigue  de  ce  roman,  est-tsès-aimplei  Sion»,  âDe  dm 
eoiAmerçant  jui€  deVarsevie,  a  reçu  une  lustroedoB  soignée 
qu'elle  c^oit  à  Lejba,  jeune  bonune-de  sa  nation ,  vertoeoi,  et 
éclairé.  Ce  nouveau  Saint*Preux,  sans  ébranler  kfoideson 
élèite,  la  préserve  des»  superstitions  qui  co^vposentla  plos 
gnande  partie  de  k  religion^  des.  Juifs  polonais»  L-'awwirle 

*  I  îii  II  I     I    ■  I        I     .    '■  ■!  I        !■-       ^ii»    I  I    ■  1^    I  »«i     II  li^ii  II  iini     imip^  il  i>  ■i<<lj         .IL'H 

(i)  Varsovie»  i8ai.  DeuxTol.  înia.GliesZaTifadïki.^ 
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ploi  tfiiidl^iitfitaMByakiuttiiip  déùmcoovrs  si.  dignes  Tun  de 
laviM.  Oependlmt^  le'fJèredei&ibitJrfbnDele. projet  daller 
s'établir  loin  de.VarsiyTiey  k  lUdarriluff  y-  '  Tille,  sif  ée  sur  le» 
froiilidWîé  de  ial^ntsié  e««lé  £Autff|chey  jmj$  fayorable  à  la 
coiià<ibttiMte>f  ^tt  U  ebipèiae:aiiia«i|Brëii  peu  de  lens  une  for«- 
lime  «MisîdlâMfcletf  ëiorav  doUtJatiBorele  est  plus  délicale, 
épp^wie^  tt&  tvd»^nf  c^>afferiitytTO  toyant  laUteur  de  ses  jovrs 
dB/tmimé dam ectte «bmijirëy  «t peif  feoin  amour  dugain ,  et  par 
les  prtkisptea  dÂ  "Salmdv  i4n^1^en*0tteiil)  ordoment.  méoae 
ant  i»raéii|ea'  8e.  li  imm  Ibrjgieifte»;  neaa  injurteux  qnik 

tel(li-lft!pad1M'£4ol•^etttMéllMéed  Son 

pkiyi  ■qdoîyiSi  <miti%]Mipdîery  nen^est  paa  moina  CanatMiifte» 
Ukite^rift^ltf^q^iltfeM^ii^^nt  à-c}vitler  Varsœrie^  cestqnU 
n y  trouve  pasuiyw  dctdhffn» toUnvdkpiesiy  ^ea saatrees  iné^ 
p»iiHMpâ'iiè^¥l0àêfâéê^ityrHi^u>è9','  dam  hsqUdies  nos  rabbins 
êé  pém^tmtaiét  n^i^syûmpmi  les  JFtiîls  dans  leur  enthou-- 
»?ttoittl|i*t^ilM^pftAew»^>tiawuta  (i  )  lettr  en  fournissait  abon* 
êmoxÊtim^^'^àut^vmii^^  ces  livres  .saGoésamitsoUinis  y 

éinrtW  tetil  kaUnMrltt^v  à  la  surreiUanoe  de&GfKtmf  :  ceux-^ 
i^m^i^méÊelk^'bi*  ùma\al&0ti  par  toutes  sortes  de  moyens  : 
ir«5«ifc»<)t>ftûÉie^<)et^GoiMi»b'«nipaçefit  de  b  terre ,  comme  ils 
eii  dUpAMOt  1  -Dien  TaMt-Hl^donc  «réée  pour  eu9L  (1)  7  » 

'  ^É  lu>AnUitf  jfok,  estiittdm jdaaemblables  préjugés  y  ne  don-^ 
nerà  peMrtsaféUb  k  «pnrépreavé ,  à  un  héréti^e ,  qui  méprise 

k^awM^ÎF^t^i^^P*'^^^'"^'^  ^'^  '^^^^^  ^*^  Mochequau 
q«i}îfis;)^*aanaBt  jde^sa  âtte.  jGe  {teune  bomme  loi  inspire  une 


»    I 


■  -  -  ' 


i  é  • 


(i)  Vilte  de  Volhjnie^  dans  le  district  de  Zaslaw.  Son  imprimerie 
fournissait  des  livres  à  presque  tous  les  luifs  de  Pologne. 

(3)' Ces  parolel  ù)it  été  prononcées  par  nn  juif,  à  YarsoTio,  sur  la 
plaue  de  Saiet  pcudtat  qwc  to  ni  p— gait  la  dcraièrc  re^aa  dte  tNiipe& 
polonaiseg*  (iVo<#  </•  i*aii(0ttr«  ) 
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Haine  profonde,  parce  qaïl  a  qiùltélliabil'defaa  Jialtony  (pH 
parle  polonais,  qu'il  écrit  dans  celte i4ingms,.etqa  il  osepeos^r 
qa  on  dirétîen-peut  yaloir  aalant  q«^an  juif. 

Hocfaeqvan  prépose  donc'  à  Im.deaea  amis  et  aMOcié» 
d'unir  Si<M:a  k  sott  fila.  «Je  taîs^^hii  ditt^quetop  £k,ie|»t.kid, 
I1O08U9  difforme  dans  «on.  esiéfieiir;  mai».  queU^  A9#e«s®* 
queue  érudition  !  Conuie  il  pmwfJh^Ai  la  Michna ,  iAtGé^ 
mouray  le  Tulmud  (i)  1  II  oonnail  nous  les  mjislèrea  4^4wii«" 
tiques  $  il  est  animé  conâre  IfaiOlu^dtiena  de  la»  bain»  la  plus 
violentef  et  de  pins ,  la.ciuuBged^ip^pîer  tBblMn.ae  stnrsi^ 
lui  manquer.Yoilà  Fépouxqu  il  iani  à  aaafiHe*  i>  Vue  dot  eosn 
atdéraUe  et  des  psomessea  fayiyjptft  ontcJMwl6t  ,ditermmé  le 
père  do  jeune  rahhin ,  elsMt  fib  y.i^wL st;  woiupiie.jyMpiW.? 
écrit  à  Siora  une  letitre  dont  U  styh^l^tontfisye  ^  àîjm^^ 
gînalité  qui  ne.peut  passer  dansvuaa  toadofttiw*  •       .  -r 

Le  livre  saint  Michna  MshHJa/i^'^fWAckjilMît  I&  peof <)ir 
absolu  du  père  sur  sa  aie  :.  la  panyçe  SiMCft  n>a  d^n^b-^f^ 
consultée,  et  son  sort  est  4^idé.  lie.Î9iiibde^  ^fianflai^ps^yl 
fixé ,  lamoureux  rabbin. arrive  ^  leiJbgiJiftt^^^tpaniiiMffte  <^ 
digne  cbef  de  la  sede  de  Chassidifu  est  eSfMWlé  pM,  t9iM  )» 
fidèles  de  la  ville  :  le  père  de  là  fianoée  neicoit  «<H»t«g^l^ 
futur  avec  le  plus  grand  rei^pectw.  tf  Jedae  &ai%.qae.tQllill><d»799 
lui  dit-il  5  et  cependant,  tu  daignes  jeter  les  yeitt  »iyr:{tt^Jluln 
beureux  tel  qi^e  mol!  n  Siora  ne  partage  point  oetive^idioa- 
siasqfie.  ^on  coDur  est  décbiréf  ellj^  vient  d!app«endrq  ^ 
son  cber  Lejba  a  été  frappé  d'auallienie:«9lt  eolu*tlèj(|^uftigrs9d 
danger,  parce  qi^'il  a  parlé  dp  Toformes  ^  et  44«eilé  qaélqii# 
abus.  L'amour  véritable ' redouble  d'énergieet  de  courage, 
dans  ces  momens  d'épreuve.  Lorsque  le  fiancé  vient  prendre 
la  main  de  Siora  pour  h^  conduire  sous  le  oàis  pà  lés 'époux 
reçoivent  la  bénédiction  nuptiale,  selon  les  xites  des  Hëbrcniy 


'      '      I     ■    'J'    ■        '  '  ,       .   I     H    M    Pii    U"l"Uii 


♦   ;•  «      -•       ' 


(1)  I^ivfM  inyiti<|U«t  det  Jaî£i« 
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«Ile  résiste  arec  force,  et  lef  méchant  bossa'y  qui  ifeut  repenser 
Malgré  elle,  cet  renversé  par  terré.  Le  mariage  e^t  différé , 
maïs  non  pas  rompu  ;  et  pour  y  contraindre  sa-  ftHe  reMIe, 
lé  père  de  Siora  ta  confine  dans  un  tittage  éloigné  ,  on  elle 
est  sontttiise  à  èéé  Jntfsr  qui  Taccablent  d*hniâiltattons'.  LVin* 
tenr  peint  arec  des  conlenrs  frès^coAiiques'  les  elforts  des 
gardiens  de  )Dene  malhenrense  fille  |(oar  Fitiàtriiire  et  là  eon- 
Tenir,  et  il  a  soin  Jindtqner  les  auteurs  oéièbi^  qoi"ltti 
ont  ficmmi  les  détails  qn*il  rapporte.  ' 

Tandis  que  l'amante  de  Leyba  gémit  dans  sa  pt^on ,  oelnî- 
ci  entretient  nne  correspondance  intéressante  avec  mi  antre 
Juif,  nommé  Abraham  /homme  animé  d'un  zèle  éclairé  ponr 
la  foi  de  ses  pères  ramenée  à  sa  pureté  prhnftire.  Les  lettres 
d*Âbraham  sont  pleines  defttits  éurleux  sni^  tespefsécntiOn$qiie 
les  Juifs  ont  essiiyées  dans  les  dîfférens  ëtats  dé  TEurope ,  «m* 
la  protection  qulls  ont  toujours  obtenue  dans  la  Pologne ,  et  sur 
les  privilèges  .que  ses  rois  leur  accordaient.  Ce&t  ièi  qne  rata- 
tenr  a  placé  lé  développement  de  ses  vues  de  réforme  et  d*a^ 
mâiôration  nctorale  des  Juifs.  Il  expose  ce  que*  r«ii  a  foit  dMft 
d  antres  pays  ;  il  éke  les  écrivains  jiu^  qm  Mr  obienn  iine«é- 
putation  méritée,  teU qne Kalmertscn,  Bendavid,  FtietHan^ 
der,  Jacoàsxm;  Menddson,  Weffclyété.  Ilinltiànsst  imeiitîon 
dësr  écoles  et  de»  antres  in^fftti^iis  iéraéHteis  établies  m  Saxe^ 

* 

en  Prusse ,  etc.  -y  et  lorsqu'il  en  vient  mgèmA  aanbédr^-diè 
TVânfee,  il  applanflltaux  principes  que  cette  assemblée  a  pro^ 
clamés.  Il  i'appnîé  sur  autorité  du  téttétMéCoiogna,  et  U 
eiprilne  le  vosu  que  les  Jnîi^  de  Pol6|fné  obriei\^éntun  joor 
des  chefs  aussi  dignes  d'estime  que  cdùi  qui  lîîrige  leurs  com* 
religîôimairés  de  France,  ou  qu'il?  se  passent  tout^à-fait 
de  rabbins.  *      ' 

Une  axrntié  de  collège  'unit  le  jeutfe  Lejba  au  comte  de 
Tene^jn ,  *seigvèur  polonais.,  qui  faitse^r  l'influence  qne 
|Qn  rang  Itd  donné  *à'  tbift  ée'qui  intéressé  rbumanité ,  sans 
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dftsliaotîon  jde  secjtç.  G^t  h^nuive,  aasei  bten£iisABl»  qn^iéchk*^, 
s^oçcuye  du  aorx  des  Jaib,  et  d'abord  de  ceux  qni  habitait 
SQ$  t^sr^s^.fjsyhai  est  reçu  .et  honoré  dans  la  société  du  comte: 
routeur  ea  a¥ait.))esoif  pour  arriver  au  d^poùment.  Le  j<5uae 
Teoerju  force  les  rabbios  à  lever  lanatibèAQ^fNrooonsé  «entre 
Lejba ,  et  iîre  Siora  du  lieu  où  elle  était  retenue,  CeUe  pcUon 
était  uue  de  qes-  mauvaises  auberges  tenues,  par  les  Juifs  po- 
}q|iais^  eli^m,  par  bonheur^  se  tcouvait  dans  les  douzaines  du 
comte.  On  pense  bieà  que  Leyba  ne  tarde  pas  à  rejoindre 
sou  élèye  et  .son  amante*  La  colère  et,resprit  de  yaageance 
font  faire  tant  de  sottises  au  dpqte,Janquiely  qu'il  sertkii- 
même,  saxi$  le  savoig,  le^. projets  du  comte,|)eur  Tuniondes 
deuK..  amans.  ^Lie.rabbiu  saisit  ses  reopu tables  .armes  f  il  lance 
$e&  ana^tfa^^nes.,  nonrseulemeat  ccwUje  Lejlja  et  Siora ^  v^i^ 
contre,  tous  le^rs  {>arens.,  et  contre  son  propre  pèjre.  Ainsi; 
I^'eSM  de. ces,. foudres  religieuses  étant  de  rempile  tonte  oom^ 
uuinication  ay^C)  ceu|:  qui  en  ^nt  frappés^. les  spéculatioDS 
de'fiommerce.eMreprises  jpar  Mocbequau  et  le  père  de  Jao- 
t^méï  niaQqiji0>Kt;t«^l^ment,.e|  îls  éproa?&it  desî  pentes  é«or- 
n^e^4  De  là  i  u^e  rutore^  et  enfiA  ruaiw^:des  d^snx  amaas^ 
d^$if éç  ei  attendue  |K^r  le3  lecteurs» , , . .   • 

Aprè^  js^¥0,Mr«fi||î-nia,^c^e  d^fiarrateiury  jl  me  reste  à  &ire 
h  p^Jjde  laippitjqiie,.,  *)e  l»V.  p«»fflî(  <i»^  lauteura  ùli  du 
.cjïnp^te,j€awe*j».,w.rival  dp  JÇ^ybaj.,  le  protecteur  n a  pu 
y.oir  sabçjle  protégée  ;^ans  jépro^iver  le  popyoir  de  ses  char* 
fneç.  Il  n^esenj^iiei.qu^. cette  idée. .|>'est,p9^,heureu#e>:  parce 
quelle  aamène  a^ucMno^i|ua4îoii.po^YeUe^et  i)ne  le  comte 
iv^pofe  sâLen3ce,à;j^a^p/ï«$ion^  a|i$^tl6t  g^j^  ^^  \j^fr^}^A€  celle 
de  Lejba.  Il  est  yr^i  que  lauteur  a,vait  le  ^j||Çssein.  de  traiter 
une  question  très  -  délicate ,  celle  de  la  conversion  des  JuilS; 
mais  il  eùtété  plus  ss^.de  ne  pas  l^abarder;  J'jaurais  désiré 
aussi  que  lauteur  ne.confieijpiat  j^^^t  de  brûl^.tçjos  les  com^ 
mentaires  4»  Taln^ud  ;  non  que  j^^^njae  un^^^and  intérêt  à 
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ce IifnRe|ii<|a plv^^'au iSqfi^^mJ^eo¥[ày.è^n  \mm^^ree 
que i^. aiaji»e.»uoua itfaulo<&^%.  Au  Ffstc  t  M'<  NiebicewioB^ne 
les  94mi^  fa^^n».qu^  mou  J^f^oonalî^  trop.bien  ioin^oaiiaetère 
et«qn  pairMtômc.^  pfHir  p^nner  ^pcm  k  tioinpr.jsiibaû'€léD^ 

les  TABges  de»  j^vsét^nleiirst  «<«<.x  «  "^  *>  •: ^  '*'  * 

4ejp€|  puid.'iqe^i^eaMr^.pn*  nndiiHcleéift  P^Oriq^  lie  ve-* 
lever-  luie  inyrâfisemb^aneer  cpie  taoire  «ideiir  l'eel  pet  mise  ;  et. 
quîjMiipprr^ît  do&l>er  utaQÎi^ej'feuiis&derindani  polotfbiM». 
On  croirait ,  d'après  son  récit  ^  que ,  dans  qvtAqyn»  ùtttMt» 
àMngl3bée»>detiéirftp9js'ifiàéta£k^  bU«oto- 

fiée  à  desfétvMJgèves^  qtli  leur  laissent  ignorer  totit  ce  qui 
regfarde  la^  Pologne  ^  et  vcjfèmt  notre*  iabgae».  Ridn  m'eUfàv»- 
cIm^M  de  la  Térilé^i].,  .ei>o*<9^ovEëder  Ifis  bovnes  dto  la  lîtf- 
tiiHà»:  que  âe:  aous  mkmteQvJa'sdbui'  dà  eonie  de  TeserfH 
reçevaatdo  1»  jun^  Sien  kBvpwÉnè^S'tntkm  de  la  |aégae 
poloofÂse*''  •  Appelions  ^bt  même  i  renxavqtie  au*  \porWaît  da 
coitrte. FâtdowÔQw^des  iiaddiBei<) ^  bomme'tout  «(icwpé  de  -ta 
toîtev^  de*  aeft  cfa8T«iili;^darjsesi:chîew  ^  nfÊ»  me  ttroat«i«lMtttt^ 

qll^^%9Bf«MfG«TtM1c|ei|^  dbaMeonipayii^  nvimi^e- 

qttiaiînii|QFM0s>ttaœQr9tétrapgièr6s  n  (l^ongiti^  de' ce  pOHfirit' 
n  existe  point  en  Pologne  (2).  :»..•; 

Comme  je  lai  dit  pn^ cppif^(^^!S^p4^s\, cpmme  celljÇikoalyse 
la  prouyé,  |a. fable.de  jpe  .roman  est  très-simple.  Point  de 
grandes  ayentureâs ,  rien'  de  romantique  ;  Fauteur  sait  inté- 
resser,' sans  recourir  à  des  moyens  communs  ou  bizarres.  Il 
nous  ofifre  des  tableaux  de  mœurs ,  et  cboisit  des  scènes  qui 


(1)  L'auteur  et  son  critique,  quoique  d^avis  opposés,  peuvent  avoir 
également  raison ,  et  se  tromper  également ,  l'un  en  généralisant  trop 
un  fait  particulier  dont  il  a  été  témoin,  et  l'autre  en  niant  tous  les  faits 
^e  cette  nature,  parce  qu'il  n'en  a  tu  aucun.  (If.  d.  B.) 

(9)  Vojei  la  note  ci-dessus.  ^ 
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seraîefitimal  rendacâ  par  n* 'peintre  riiëdiocre  :  ît  9  imposait 
de  grandes  difficnlcés ,  en  prenant  des  Jnifii  pour  ses  person- 
nage» les  plos  saiHaps.  A  est  Yrai  qae  Walter  Scbtt'  boas  a' 
déjà  famîUansas  avec  ces  peintnres  ;  on.se  rappelle  la  jaWe 
Rebecca  de  son  roman  êilvanhoéy  mais  il  a  placé  la  scène 
dans  lin  pays  où  les  Juifs  .ne  aapf'pi»'  l,*ob}et  d^aussi  fortes 
préyeattons  qu'en  Pologne.'  Dans  notre  pays ,  rayerslon  ponr 
cette  nation  malfaenpciisèefr:pre8<pie  dégradée ^  est  poussée 
jusquau  dégoéft. 

Quant  an  style ,  Fanteur  égale  quelquefois*  la  touche  légère 
et  spirituelle  de  Lesage  ;  aiHenrs  j  3  n  est  pas  au-dessbos  de 
rérudâboB  et  de  la  pliHo60phie  èe^' Lettres  persanes.  Sa  cri- 
tique j  toujours  juste  et  hien^eiOanie  y  ^'offense  pas  même 
ceux  qui  en  sont  Tobjet.  Un  li^ee:  id  que  celvi  -  ci  noas 
parait  ^ropi^  à  opérer  d'utile»  réformes ,  Ren?  plus  qtie  ccfr- 
taioes  mesures  administPatives  prisés  et*  suspendues  tour^- 
tour  y  faciles  à  élnder^  «que  ron»4ilArl;  ^  'bjbanÎB  du  modifie 
sans  «esse ,  et  loBJoura  ponri  dexoeH^mea  raison»*  Si  le»  Jaife 
ne  profitent  pas-de»  ayi»  que  M^  IK«M0MH|»»telr:dciiMe)  «i 
la.  lecture  de  son  ouyrage  ne  le»édaire>paêP9tir^4ëàlP|^'fé#iâ^ 
blosk-  iméréts  ,  ils  pourront  ^dire  ,  •  comme  *  PkoUma  ;  daas 
Térence:  ^i    -  ^'i  '.    »<>  '♦•   * 


Prvuknt,  teiûnt ,  vhmi  ^  vHUnique  fhreo.' 

A,  Dz,  K.  •  Polonais,', 


t      • 
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III.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE- 
LIVRES  ÉTRANGERS  (i). 


AMERIQUE. 

ÉTATS.tJ5IS> 

•.  ^7*  (*)  ~*  Report  0A  thé  rom4f ,  e$c,  —  Rapport.  10?  b  oonfectîoR  et 
reiitcetien  d«t  rovte»  dao»  Us  États-Uajsy  lu  aa  aéoat,  lleiir-Tork, .  i^as. 

Ce  rapport  mérite  à  plusieurs  égards  l'atteation  des  iogéoieurs.  On-n'j 
trouvera  poiot»  il  est  Vrai,  de  procédés  nouveaui,  oi  de  ressources  io- 
coanues  aux  iogénieurs  français  et  anglais;  mais  il  fournira  de  bons  ma- 
lériauz  pour  la  statistique  des  États-Unis»  et  apprendra  comment- oa 
.peut  mettre  de  l'économie  dans  les  traTauz  ftublics,  même  dans  un  pajrs 
où  la  maio  d'csuvre.est  beaucoup  plut  ehèie  qu'en  Europe^  lie  rapipor- 
teur  a  mis  à  profit  l'ooTragede  M.  M.  Adam,  sur  le»  chemins  d'Angleterre» 
qui  a  été  réimprimé  à  New-Tori.  Cet  ouvrage  était  déjà  connu  de  nos 
ingénieurs,  et  les  procédés  qu'il  indique  avaient  été  comparés. aux  mé- 
iboded  fratiçaises  :  les  discussions'  importantes  auxquelles  cet  examen  a 
.donné  lieu,,  ne  tarderont  fias  à  être  rendues  publiques,  et  nous  nous- em- 
presserons d'en  faire  connaflre  le  résultat. 

88^*)  ^Ze  Proffagatôur  Haitien,  journal  politique  et  littéraire,  rédi- 
gé par  plusieurs  Baïtiens.  Port-au-Prince,  ile  d*Haïti.  —  Ce  journal  pa- 
rait le  1*'  et  le  i5  de  chaque  mois;  le  prix  de  Tabonnemcnt  est  de  ao 
gourdes  par  ao;ifl  gourdes  pour  6  mois;  7  gourdes  pour  3  mois»  On.  s'a- 
bonne chez  Dclille-Laprée  ;  les  lettres  et  paquets  doivent  être  adressés 
Irancs  de  port. 

L'apparition  de  ce  journal  est  un  phénomène  digne  d'être  observé ,  à 
•son  origine^  dans  ses  progrès,  dans  sa  durée.  Des  circonstances  heureu- 
ses, mais  fugitives,  auraient  pu  le  faire  naître;  quelques  hommes  isolés 
pourraiiuit  soutenir  pendant  quelque  tems  son  existence  et  son  éclat  : 
s'il  se  maintient,  c'est  qu'il  est  un  produit  de  Tesprit  national,  c'est  que 


(1)  Nous  indiquerons  par  un  astérisque  (*)  placé  à  cûléda  titre  de  cbaque  ou- 
vrage, ceux  dea  libres  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  dignes  d'une  attention 
.  particulière^  et  dont  nous  rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section  des  Analyses. 
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Ha!l^  oikivt  aveo  succès  \tê  iettr^  et  )m  a  m,  sans  pbtei|îr  ^up  certaîves 
/  gens'  cessent  de  la  regarder  comme  étrangère  à  la  civilisation.  Le  prospec- 
tus de  ce  journal  fut  publié  ati  mais  de  mai  1812.  Mous  ne  connaissons 
encore  que  les  six  premiers  numéros,  dont  chacun  mériterait  une  men- 
tion particulière.  Le  prospectus  même  peut  être  regarde  comme  une  par- 
tic  de  l'ouvrage,  et  ce  n'est  pas  la  moins  digne  de.  notre  attention.  On  j 
trouve  d'abord  un  tableaudç  la  situation  ide  J'ancien  et  du  nouveau  mon- 
de, tableau  dans  lequel  notre  vieille  Europe  n'est  pas  flattée.  Si  cette 
peinture  est  fidèle,  nous  ne  gagnerions  pas  plus,  nous  autres  Européens, 
à  être  observés  de  loin,  qu'à  être  vus  de  près.  En  Amérique,  on  est  sur- 
prit que  les  l^da6t«urs  ré^ublicaîtts  tï*âMM*pés  )ugé  fât^ii^flttve  insensée 
d'fhirbide  cotaimeon  la  {«g«  en,  Europe,  et  qu'it«  laièttl  pr&saitté  ^a'uu 
imitateur  de  Bonaparte  ôu  de  GhrisHopbe  pât  faire  le  bbiAéAr  dn  Mexi- 
que* Le  gouvernement  des  États-Unis  est  loué  convenablement,  quoique 
lu  prospérité  de  ou  pays  soit  exagérée,  et  qu^il  ne  faille  Dullement  s'at^ 
tendre  à  l'accomplissement  d'one  prtdictiôU  exprimée  duni  ce  ppospec- 
toa,  qv^à  la  fin  du  siècle,  leu  état»  de  l'Union  cootieiidront  i«o  milltoui 
d'hu^tattf».  Le  premier  et  le  aeeoiid  cafaiçr  sont  réRipli»^  en  gruAde  par- 
ii^i  parune  histoire  trèS'bien  laite  de  la  nSaniuii  du  la  partie  espi^oolé 
de  Suint-Donaingue^  et  des  obtenrations  trèu-fnstes  sur  les  résultats  de 
cette  formation  d'un  état  unique ,  et  sur  les  garanties  qu'elle  donne  à 
rindépendance  baf tienne.  Après  le  récit  des-érois  négociutious  iaf^oc* 
tueuses,  essayée»  pour  engager  lus  Haîtieus  û  repruodrë  teurâ  fers,  rau'' 
leur  s'exprime  ainsi  :  •  Lès  destinées  des  peuples  sont  dtins  ^lu  sein  de 
dieu  et  de  PaTcnir,  et  la  sagesse  humaine  lit  drfBdlCfl&ent  à  travers  le 
Toile  qui  les  coutre.  S3  le  T<yut- Puissant  a  décrété  que  le  notn  du  peuple 
halti^  serait  rayé  du  livré  de  vie ,  que  son  auguste  nom  soit  bétai  ;  nous 
BOUS  inclinons  avec  un  respect  égal  devant  les  signes  de  sa  ïtti^iéorde, 
ou  les  châtimens  de  sa  justice.  Mais  nous  ne  désespérerons  ui  de  sa  Ifônté, 
ni  de  sa  protection,  tant  que  nous  lirons  dans  notre  âme  et  dans  fà  nature 
qu'il  est  notre  père ,  et  que  nous  BOpiMes  ses  enfabs  i  nous  croii^us  être 
iovMUÂbles^  tant  que  l'esprit  d*orgueilet  de  vertige  présidera  les  conseils 
de  DOS  ennemis,  tant  que-  l'énergie  de  notre  volonté  ,  l'élasticité  de  nos 
muscles  et  les  battemens  de  ntMre  cœur  nous  avertiront  que  nous  som- 
mes des  hommes: nous  le  serons,  tant  que  nos  morues  conserverout 
leur  escarpement,  dos  plaines  leurs  haliers  impénétrables  pour  d'autres 
que  pour  nous,  tant  que  le  soleil  tropical  nous  conservera  les  faveurs  de 
ses  rayons  paternels,  et  dardera  ses  fureurs  au  visage  de  nos  ennemis.  » 
Dans  les  autres  numéros,  il  semble  que  les  rédacteurs  attachent  trop 
d'importance  aux  discussions  de  notre  tribune,  et  surtout  aux  écrits  des 
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aocitfns  colons.  Heureusementy  ili  o«  les  oonDaissent  pas  tous;  car,  s'ils 
eo  avaient  le  recueil  sous  les  yeux ,  ils  renonceraient  à  les  réfuter,  dans 
la  crainte  d'être  condamoés  à  icf  htf.  Cet  arsenal  de  brochures  e«t 
très-inolTensif  ;  que  les  Haïtiens  cultivent  en  paix  leurs  champs,  les  let- 
tres et  les  arts  de  la  paix,  tantqu^ils  n*auront  pas  d'autres  ennemis  à  re- 
douter. Quant  aux  attaques  d'une  autre  nature,  rcxpérieoce  du  passé  les 
tiendra  suffisamment  avertis;  s*ils  se  laissent  prendre  au  dépourvu,  ce  ne 
sera  pas  la  fortune  ou  leurs  destinées  qu'ils  devront  accufter. —  N'attris- 
tons pas  nos  lecteurs  par  les  horribles  détails  des  supplices  auxquels  de 
malheureux  nègres  furent  condamnés  à  la  Martinique,  en  181 5.  Que  des 
jages  aient  pu  condamner  une  mère  à  être  témoin  de  la  mort  de  son  fils; 
que  des  femmes  aient  été  envoyées  aux  galères,  etc.,  ces  extravagantes 
atrocités  ne  peuvent  être  reprochées  à  des  Français. Les  hommes  capables 
de  tels  forCiits  n'appartiennent  à  aucune  nation  ;  il»  sont  Colont»  — Dans 
le  sixième  cahier,  l'écrit  de  M.  Sévigny,  intitulé  :  Mémoire  sur  U  réia' 
Miuement  des  rapports  politiques  et  commerciaux  entre  ia  France  et 
Saint  Dominguei  est  discuté  avec  sagesse^  étendue  et  clarté.  On  indique 
les  vérités  que  ce  mémoire  contient,  et  ce  qui  manquait  âi  l'auteur  pour 
traiter  avec  plus  de  succès  le  sujet  dont  il  s'est  occupé.  «Tirons  d'une 
autre  dissertation,  quelques  passages  qui  nous  concernent,  et  qui  peuvent 
faire  naître  quelques  pensées  utiles.  «  L'imagination  de  cet  homme  qui 
fut  pendant  vingt  ans  la  terreur  et  l'admiration  de  l'Europe ,  s'arrêtait 
avec  complaisance  sur  cette  époque  de  l'âge  futur,  où  la  population  an- 
glo-américaine couvrira  de  nombreux  habitans  toutes  les  terres  qui  s'éten- 
dent du  Mississipi  aux  laes  du  Haut-Ganada>  et  de  la  mer  Atlantique  au 
grand  Océan.  Sa  physionomie  prenait  l'expression  de  la  tristesse,  lors- 
<{ue,  se  transportant  par  la  pensée  sur  les  plateaux  du  Mexique,  dans  les 
vallées  des  Gordilières,  sur  les  bords  de  l'Amazone,  il  voyait  des  millionii 
d'hommes  y  perpétuer  ta  gloire  et  les  souvenirs  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. Si  je  n'y  mets  ordre^  disait-il  ,^a  France  sera  bien  peu  de  chOse  1 
Etranges  effets  de  la  faiblesse  humaine  !  La  France  n'a  point  jeté  de' ra- 
cines sur  te  sol  américain  ;  elle  n'y  possède  qu'une  partie  de  la  Guyane, 
établissement  sans  force  et  sans  espérance.  Le  seul  point  rrufermantuoe 
grande  population,  où  dans  quelques  siècles  sa  langue  sera  parlée  et  ses 
usages  conservés^  sera  l'île  d'Haîli.  »  Nous  ne  perdrons  pas  de  vue  cet 
intéressant  journal ,  et  nous  aurouH  soin  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lerteors,  ce  que  nous  y  aurons  trouvé  pour  raccroissement  des  différen- 
tes branches  de  nos  connaissances.  On  peut  déjà  remarquer  que  le  style 
des  Haïtiens  s'est  beaucoup  amélioré,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  tout 'à- 
feit  eorrect  et  d'un  goût  bien  exercé.  Fxaiir. 
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EUROPE. 

GRAHOE-BRETAGHE. 

89.  <—  Gtologieai  awrey  ofthe  Yorkfhire  eoatty  etth  —  Tableaa  géolo- 
gique de  11  côte  du  comté  d*Tork,  avec  la  description  des  roches  et  des 
corps  fossiles  qui  se  trouvent  entre  THumber  et  la  Tees,  depuis  la  mer 
d'Allemagne  jusqu'à  la  plaine  d'Tork;  avec  des  dessins;  par  le  minutre 
George  Youac,  et  John  Biao,  artiste.  IVhitby,  iSas.  iQ-4'*  de  5a8  pagei. 

Ce  iirrc  qui  présente  la  description  de  terrains  encore  peu  Tisités  pu 
les  géologues  anglais,  renferme  un  grand  nombre  de  faits  précieux  pom 
la  science.  Les  auteurs  paraissent  d'abord  assez  sobres  d'hypothèses,  et 
s'appliquent  plutôt  à  combattre  les  systèmes  de  leurs  devanciers  qu'à  ea 
proposer  de  nouveaux.  Ils  rejettent  hardiment  un  grand  nombre  d'idées 
reçues  et  de  termes  consacrés.  Ils  ne  veulent  pas  dire  qu'une  roche  eit 
mneienne  ou  nouveUe;  ils  se  bornent  à  noter  qu'on  la  rencontre  plus  or* 
dinaîrement  xu-dettout  ou  am-dessut  de  certaines  formations  :  et,  en  effet, 
la  première  manière  désigne  une  hypothiu:  la  seconde  désignç  un  fait. 
Ce  que  leurs  opinions  offrent  de  plus  saillant,  c'est  qu'ils  rejettent  abso- 
lument l'idée  reçue  de  formations  tuccettivcs;  ils  soutiennent  que  tontes 
les  strates  de  tous  les  terrains  ont  été  déposées  simultanément  ;  ce  qui 
paraît  être  réfuté  d'une  manière  directe  par  les  beaux  travaux  de  MM. 
Guvier  et  Brongniart  sur  le  bassin  de  Paris,  et^  en  général,  par  les  re- 
cherches de  nos  géologues  français.  On  est  vraiment  surpris,  en  lisant  cet 
ouvrage ,  des  raisons  que  les  auteurs  donnent  pour  soutenir  une  opinioo 
qui  semble  si  contraire  à  l'obsenration.  Ils  ont  aussi  des  idées  fortorigi« 
nales  et  ingénieuses  sur  l'existence  des  fossiles,  qui  forme  une  des  par- 
ties les  plus  intéressantes  et  les  plus  positives  de  la  géologie.  Malgré  tont 
leur  scepticisme,  les  auteurs  de  ce  livre,  en  traitant  des  veines  bssalti- 
ques,  finissent  par  admettre,  et  d'une  manière^absolue ,  le  système  im;^ 
tuno-fdutonien  de  Hutton.  G.  C. 

go.  (*)  — .An  hisloricai  and  dctoriftive  o/oecvni  of  ihe  Heaàn  m- 
Sint,  etc.  —  Histoire  et  description  de  la  machine  à  vapeur,  avec  od 
aperçu  des  différentes  manières  d'appliquer  ce  moteur ,  et  un  appendice 
comprenant  des  patentes  et  des  actes  parlementaires  relatifs  à  ce  sojet; 
par  Jll.  Fred.  PAaTiiiGTOR ,  de  l'Institution  de  Londres.  Londrejs,  182a. 
,  Un  vol.  in-80  de  393  pages,  et  10  gravures.  Taylor;  prix,  iSschelliag^ 
Si  cet  ouvrage  répondait  parfaitement  à  son  titre ,  il:  serait  digne  d'ad- 
miration; jamais  un  aussi  grand  nombre  de  grands  et  d'importans  ob- 
jets n'aurait  été  rrn fermé  dans  un  ^ussi  petit  espace.  On  sait  combicB 
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les  descriptions  d'arts  sont  nécessairement  Terbeuses  et  chargées  de  dé- 
tftîlfl  ;  et  comme  l'auteur  s'est  étendu  même  hors  des  limites  de  son 
sujet ,  il  reste  d'autant  moins  de  pages  pour  la  machine  à  Tapeur.  L'in- 
troduction de  l'auteur  contient' beaucoup  de  cette  érudition  que  les  li- 
vres donnent,  et  qui  n'est  pas  toujours  de  l'instnictton ,  surtout  en  fait 
d'aris.  Ainsi,  par  exemple»  ce- n'est  pas  dans  Vitruve  qu'il  faut  cher- 
cher rhisloire  dçs  moulins  à  eau  ;  cette  invention  parait  beauconp  plus 
ancienne  que  les  tems  historiques  de  l'Italie ,  et  peut-être  même  de 
la  Grèce.  L'histoire  des  moulins  à  vent  n'est  pas  moins  obscure  ni  plus 
certaine  que  celle  des  moulins  à  eau;  il  est  probable  qu'on  les  connais- 
sait en  Asie ,  oè  taM  de  connaissances  et  d^arts  ont  été  perdus  sous  la  do- 
mination des  Mahométans.  M.  Partington  eût  rendu  son  livre  plus  utile, 
s'il  l'eût  composé  pour  les  artistes  seulement,  ce  qui  aurait  exigé  plus 
de  dessins  et  des  descriptions  plus  étendues  :  il  eût  plus  fait  pour  ceux 
qui  se  contentent  d'une  instruction  superficielle,  en  recueillant  plus  de 
matériaux  sur  le  continent ,  et  en  rapportant  avec  impartialité  les  per« 
fectionnemens  à  leurs  véritables  inventeurs.  Si  son  ouvrage  était  traduit 
en  françab,  on  ne  pourrait  se  dispenser  d'y  joindre  beaucoup  de  notes 
et  quelques  justes  réclamations.  F. 

91.  — TA0  British  empire  in  i8a3.  — >  L'Empire  britannique  en  iSaS, 
oa  Abrégé  de  la  géographie  |>ritannique  des  quatre  parties  du  monde^ 
par  le  rëv.  J.  Goldsmith.  Trewième  édition,  Londres,  183a;  Richard 
Philipps,  in-i8. 

Ce  petit  volume  renferme  bien  des  choses  :  on  y  trouve  une  géographie 
abrégée  de  l'empire  britannique,  7  cartes,  100  petites  vues,  un  résumé 
historique  de  la  constitution  anglaise,  des  règles  d'or  pour  les  électeurs, 
les  jurés,  les  sheriilfs,  des  tables  de  statistique,  etc.>  et,  ce  qui  n'est  pas 
ordinaire  en  Angleterre,  ce  volume  ne  coûte  que  6  fr.  tout  relié,  quoi- 
que bien  imprimé.  Pour  des  notions  élémentaires  if  peut  suffire  :on  y 
trouve  même  rassemblés  beaucoup  de  détails  qu'on  est  souvent  obligé  de 
chercher  dans  des  ouvrages  volumineux.  Ce  que  sir  R.  Philipps  a  ajouté 
sur  les  devoirs  des  électeurs,  des  shcriffi}  et  des  jurés,  ne  tient  pas  pré- 
cisément à  la  géographie  ;  mais  comme  tout  jeune  Anglais  peut  être  ap- 
pelé un  jour  à  exercer  ces  fonctions ,  et  comme  l'Angleterre  ni  aucun 
autre  pays,  à  l'exception  de  l'Espagne,  n'a  des  écoles  constitutionnelles^ 
les  supplémens  à  la  géographie  de  l'Angleterre  ne  peuvent  qu'être  utiles 
à  la  jeunesse  anglaise.  L'ouvrage  du  rëv.  J.  Goldsmith  me  parait  suscep- 
tible de  quelques  corrections.  Je  remarquerai,  d'abord,  que  les  relevéi^ 
de  population,  dans  le  cours  de  géographie,  ne  s'accordent  pas  avec  les 

T.  XVII. — Féif>  i8a^.  ai 
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relèves  de  1821  qui  aont  donnée  à  U  fifi  du  volume^  et  qui  sont  tous  beau* 
coup  plus  Ibrts  :  car  00  sait  que  la  population  de  l'Angleterre  croit  daps 
une  progression  rapide.  Je  ne  conçois  pas  comment,  dans  un  livre  desti*. 
né  à  faire  connaître  l'ëtat  de  l'empire  britannique  en  iB%5,  on  peut 
parler  encore  de  liapoléon  Bonaparte,  comme  existant  àSalnic•^élèpC) 
à  moins  de  supposer  qi|'il  y  a  un  intervalle  considérable  entre  i'imprcs' 
sion  du  commencement  et  de  la  fin  de  l'ouvrage.  Au  sujet  de  la  popu- 
lation  de  l'Irlande,  l'auteur  remarque  queia moitié  de  ia  fHtpuU^tion  ett 
encore  attachée  au  cérémoniai  romain.  L'expression  de  oirémoniai  est 
nouvelle,  et  la  proportion  des  catholiques  aux  protcstans  n'est  pas  exac* 
te: d'après  les  derniers  ouvrages  publié*  sur  l'Irlande»  i^est  avéré  que 
'cette  île  compte  G  millions  de  catholiques,  et  que  le  reste,  c'est-à-dire 
un  million,  se  compose  d'anglicans,  presbytériens,  etc^  On  s'aperçoit 
bien  que  le  rév,  J.  Goldsmith  appartient  au  clergé  anglicau.  Apiiès  avoir 
dit  que  les  archevêques  et  évéques  anglais  ont  de  5  à  3o  mille  livres 
sterling  de  revenus,  et  que  chaque  cathédrale  a  aoo  prébendes,  60  arcbi- 
doycnfi,  etc.,  il  fait  observer  qu'il  y  a  des  envieux  qui  ae  plaignent  du 
luxe  de  Péglise,  tandis  qu'il  n'en  coûte  pourtant  que  6  scheUings  par  an  à 
chaque  individu,  pour  l'entretien  des  prédicateurs  de  Pévangile.  Mais, 
pour  que  Tévangile  soit  prêché,  est-il  bien  nécessaire  d'assurer  à  un  pré- 
lat un  salaire  de  100  ou  |méme  5oo  mille  francs,  et  d'avoir  ùits  chapitres 
si  nombreux  et  si  inutiles,  lorsque  la  dette  nationale  est  ta  forte?  Jusqu'à 
présent  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  a  été,  dans  tonte  l'Europe,  la 
grande  ressource  des  financiers  dans  la  détresse.  Peut-être  l'Angleterre 
fioira-t-elle  un  jour  par  où  d'autres  états  ont  commencé.  J^—o. 

9a,(*) — The  anecdote  Uérary. — Bibliothèque  anecdotjque,  00  Recueil 
le  plus  considérable  d'anecdotes,  réunies  en  uo  seul  volume  ;  par  l'éditeur 
de  h  BiMiolhéqve  vocale,  Londres,  i8a3.  Sir  Richard  Philipps.  Un  vol.; 
prix,  10  scbelling8'6  pences. 

La  plupart  de  ces  anecdotes  sont  bien  choisies  j  et  caractérisent  la 
nation  anglaise,  ainsi  que  ses  littérateaia  célèbres,  dont  les  bons  mot», 
les  aventures,  les  bizarreries,  etc.,  forment  une  grande  partie  de  ce  re- 
cueil. Mous  reprocherons  cependant  à  l'éditeur  d'avoir  voulu  grossir  son- 
livre  ,  en  donnant  plusieurs  morceaux  d'histoire  naturelle ,  au  lieu  des 
a5oo  anecdotes  que  promet  son  titre.  On  va  publier  incessamment  une 
traduction  française  de  cet  ouvrage,  ou  plutôt  un  choix  de  ce  qu'il  con- 
tient de  plus  intéressant.  Gomme  peinture  des  mœufs  nationales,  des 
usages  et  de  l'esprit  anglais ,  ce  livre  ne  peut  manquer  d'intéresser  beau- 
coup de  lecteurs,  d'autant  plus  que  le  traducteur  compte  l'enrichir  cl« 
particularités  curlcu&es  et  d'anecdotes  inconnues  jusqu'à  présent. 

li.  S.  B. 
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ifi.—PMosofthicmi  n^^^^i«i#»— L«  MUgMin  philosophique,  rédigé  par 

Ce  jouroal ,  dont  nous  avont  dé^à  parlé  »  ta  recommande  tOM jours  pai 
Qoe  grande  variété  de  matières ,  et  par  des  mémoires  sur  pr««()jae  toutea 
les  parties  des  sciences  naturelles.  La  plupart  des  recueils  périodiquea 
anglais  consacrés  ayx  scJûcuccs  toni  cet  avantage  syr  les  nôlrçs,   qu'ils 
accueillent  des  discussion»  sur  presque  toutes  les  sciences,  depuis  la 
médecine  et  la  botanique ,  pisqn'â  l'astronomie  et  aux  mathématiquoa 
pores.  Le  lecteur  ahonaé  qui  reçoit  un  seul  de  leurs  Ma^atim  pki^ 
io$9fhûguc99  çst  teuu  au  courant  du  progrès  des  connaissances  «cientifif 
que»  eu  g^Q4ral'— I^ps  Us  numéros  que  j'ai  sous  les  yeux,  je  remarquerai 
itmtqul  c^i9ii4Çj0rU,fi\A^onXwtiX  un  mémoire  de  M.  William  Gumey  de 
Gosportysur  SCS  9t»9€rvaiiû9U^iMêéon>ip^ipi€ê:  9e  mémoire  me  parait  un 
modèle  d*obiiçrvation,  qt  mémo  uA  chef- d'oeuvre  de  patience.  J'indique« 
r^i  les  divisions  du  jreg^slre  météorolo^que  annuelde  cet  infatigable  pb^- 
cien,  saos  citer  les  nombres >  qui  o'ont  d'intérêt  qu'autant  qu'on  les  ratta- 
che .au  grand  pisoblème^dela  températifib  comparée  des  pays  et  des  ban* 
des  i^thermes.  Pour  l'état  moyeuaonuel  du  bacomètrc,  il  donne  :  i«  le 
maximum  de  hauteur;  a<»  le  minimum;  3»  l'intei'valle  entre  ces  deus 
points;  4"*  1a  hauteur  moyenne,  annuelle;  5°  la  hauteur  moyenne  des 
170  iqurs  pendaut  la  déclinaison  sud  de  la  luoe  ;  6'*  ithm  des  i83  jours 
pendant  sa  déclinaison  smn^;  7°  la  hauteur  moyenne  annuelle ,  de  &  heu- 
r<!&  d?  ma^in»  a. heures  et  8  du  soir;  8°  mois  du.  maximum  d'oscillation 
barométrique  ;  9"  itUnn  du  miuimum  ;  io<»  maximum  de  la  variation  des . 
oscilUtionst  du  baromètre  en  a4  heurea;  1 1<*  minîouim;  la*  somme  de* 
eipacqs  décrits  par  la  colonne  de  mercure  dans  se»  oscillation»;  i3*  total 
di)  nombre  d'élévations  ou  d'abaissemeos  de  la  colonne  mcmurielle,  ex- 
primant la  somme  des  variations  de  pression  atmosphérique.  Pour  l'état 
du  thermomètre  :  1°  le  mA&ûnum  annuel  ;  a*  le  minimum;  3<»  les  degrés 
parcourus  par  Iç  mercure;  4"  la  température  moyenne  annuelle,  de .8  heu- 
res du  matin,  a  heures  de  l'après-midi  et  8  du  soir  ;  5°  le  maximum  et  le 
minimum  du.nombre  de  dcgré^  parcourus  ;  6*^  le  majiimum  et  le  ininimiim 

de8Tari^liofYl^V'^™Q'^^^''^4U^^°^^'>^"^'^^«  7^  ^^  température  moyen nn 
d'une  eau  de  tfourcc,  prise  à  8  heures  du  sojr.  Cette  dernière  détermit 
nation  est  très-inléressaute  pour  la  théorie.  H ous  la  recommandons  aux 
ob&etvaiçprsqvi^  pourraient  la  faire  entrer  dan»  leurs  tableaux.  I^our  l'état 
deThygromètre,  M.«  Gurocy  donne  :  1°  le  maximum  d'humidité  et  de 
sécheresse  ;  a°  la  somme  des  degrés  parcourus  ;  3<*  la  moyenne  annuelle 
du  i^ombre  de  degrés  parcourus  le  matin  8  heures,  l'après-nûdi  a  heu- 
i't'a,et  le  doir  8  heures  ;  4"  ^^  mois  déplus  grande  humidité  et  sécheresse. 
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Viennent  eniuite,  let  tibleaoi  de  la  direction  detfehtv,  dominant  chaque 
four;  la  désignation  de  l'etpèce  des  nuages,  eumu,  oimf*euimUuSi  eirrû^ 
tlraius^  etc.,  etc. ,  suifant  la  nomenclature  proposée  et  expliquée  par 
le doctedr  Howard;  des  remarques  géitëralet  sur  l'état  de  l'atmosuphére; 
l'ëpoqué  et  le  tableau  des  phénomènes  météorologiques,  tels  que 
farhéiiei,  anthéHety  farasélineê  ou  fausses  lunes,  haiot  solaires  o\x 
lunaires  j  arcs-en-ciel,  aurores  boréales,  tonnerre,  étoiles  filantes,  boli- 
des. Ce  registre  est  terminé  par  le  nombre  exprimant  le  maximum  et  le 
minimum  de  la  quantité  d'eau  évaporée  dans  un  mois,  et  le  total  de 
l'année ,  enfin  la  quantité  de  pluie.  Telles  sont  les  observations  multi^ 
pliécB  que  fait  M.  Gurney,  aveo  beaucoup  de  zèle  et  de  soin ,  sui'  l'état 
de  ratmospbère;  et  cependant,  il  n'y  entre  aucnne  détermination  des 
forces  électriques  ou  magnétiques.  Remarquons  encore,  que  toutes  les 
observations  do  thermomètre  ont  été  faites  av€N:  un  instrument  q^ui  mat* 
fue  tU  soi-mém»  (  tdf-rtgUiering  thermœ/nui^);  je  ne  crois  pas  que  les 
physiciens  accordent  une  grande  confiance  à  ce  genre  d'appareil.  On 
trouvera  peut-être  qu'il  y  a  quelque  miautié  dans  ces  déterminations  ; 
et  cependant,  ce  n'est  que  perdes  obfteevaltionâ  aussi  détaillées  que  celles 
dont  nous  venons  de>  donner  la  liste ,  que  Ton  peut  se  flatter  de  fournir 
les  données  nécessaires  pour  parvenir  un  jour  à  une  tbéorie  complète 
de  météorologie.  G.  CoQuiaiL. 

94*  —  Thé  Euroffean  tnagatine, —  Le  Magasin  européen.  Movémbri! 
i8aa.  (N<*49i  »  ^ol.  Ma*.)  Londres,  i8aa.  Lupton  Relfc,  éditeur;  Long- 
man,  etc.  ;  prix ,  a  schellings  le  cahier.  —  Ge  recueil  paraît  tous  les  mois 
par  cahier  de  looii  iio  pages  in -8**.  Six  cahiers  forment  un  volume  orné 
de  gravures,  qui  paraît  à  deux  époques  de  l'année,  an  i*' janvier  et  au 
!«''  juillet,  et  dont  le  prix  est  de  i3  schellings "6  pences,  demi-reliure. 

Ge  recueil ,  qui  mérite  une  mention  particulière ,  se  fait'  estimer  par 
l'impartialité  de  ses  critiques,  par  le  bon  choix  de  ses  articles,  et  par 
ses  annonces  raisonnées  des  principaux  ouvrages  anglais  et  étrangers.  Le 
cahier  de  novembre  renferme,  entre  autres  morceaux  intéressans^  i*  une 
Notice  sur  Canova  ,  accompagnée  du  portrait  parfaitement  ressem)>Taot 
de  ce  grand  artiste ,  et  d'une  liste  de  ses  ouvrages  :  a*  VButoire  de  ià 
fUMsanee,  de  ia  marche  et  des  frogrès  de  i'art  dtamatiqise^  morceau  oii 
Pon  trouve  des  détails  curieux  et  quelques  réflexions  judicieuses,  mais 
dans  lequel  l'auteur  paratt  souvent  dominé  par  d'injustes  préjogës  con- 
tre la  littérature  française,  qu'il  ne  semble  pas  biirn  connaître;  3«  le 
Saiondeiedure,  ou  la  bibliothèque  publique  «  critique  spirituelle  de  la 
manie  des  compilations,  qui  domine  partout  où  la  librairie  a  beaucoup 
d'activité.  Chacun  veut  spéculer  sur  l'esprit  des  autres;  de  là,  cette  mnl- 
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iffimté  d-'éorît»  qui  n'ont  rien  de  neuf  ni  d'original.  4«  Bêquiêêu  de.  U 
ioHèU  H  dt$  mœun  à  Londres  et  à  Paris,  Cet  écrit  se  compose  de 
d«ùx  leKrcs ,  où  un  Aoglaît  fait  part  à  unFrançab  voyageant  à  Londres» 
des  ridicules  qu'il  remarque  àFaris.  Celui-ci  Jui  communique  en  échange 
uis  observarions  sur  les  mœurs,  britanniques.  5*  A^nalyse  de  trerUe  iet' 
ires  sur  qyksiqtiee-vns  des  A^ntons  suisHS»  C'est  an  tablca^  exact  de 
THelvétic,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui»  de  ses  lois  «.de  sa  représenta- 
tioD  natiooale,  de  sa  for£c  militaire,  etc.  L'auteur, en  rappelant  les  an-: 
tiques  souvenirs  de  gloixe  des  Hclvétiens,  Içur  donne  quelques  sages 
cûQscilit  éur  les  moyens  d'assurer  et  de  conserver  leur  indépei^dancc. 
C°  Sut  ie  ffèniip  de,  SfeiMer,  et  sur  f école  de,  foèiie  9ui  fo^t€(  ton,  funn^ 
Cet  article  renferme  plus  de  mots  que  d'idées  ;  il  est  d*un  grapd  admi. 
tuteur  du  vieux  poète  aoglai^.  Dans  la  série  des  nouvelles  étrangères | 
scientifiques  et  littéraires,  une  Notice  sur  le  Zodiag^te d^  Dendéra  tien| 
le  premier  rang.  Au  nombre  des. ouvrages  q^i  ont  paru  sur  ce  sujet,  le 
rédacteur  cita  avec  éloge;  la  potice  de  M.  Frai^çœur,  insérée  dans  la  Revup 
^nc^eiojfé^jUijie  de  septembre  i8aa.  (^.  T.  XV,  p.  4^3.  )  li  cite  avec 
4logea  ce  recueil,  dont  il  fait  connaître  l'esprit  et  le  plan.  Les  nouvelles 
scientifiques,  en  petit  nombre,  sont  en  partie  originales,  en  partie 
empruntées  aux  journaux  anglais  et  étrangers.  Une  liste  de  publications 
.procbaioes  termine  le  bulletin.  Viennent  ensuite  les  beaux-arts,  les 
QouTelles  qui  s'y  rapportent;  les  institutions,  les  ihéâtres;  enfin,  la 
.politique  étrangère,  un  rapport  sur  le  commerce;  un  autre  sur  l'agricul- 
ture; une  liste  de  patentes^  de  banqueroutes,  etc. 

95  (*)  —  The  Londonlitûrçiy  gazette  f  and  Joi^mal^fheMes  ietlret, 
UrU  and  sciences,^ —  Quzette  littéraire  de  Londres  ^Journal  des  belles- 
lettres,  des  .arts  et  des  sciences  ;  publiée  toutes  les  semaines  par  livraison 
d'une  feuille  d'impression  în-4''*  Ap  bureau  de  la  Gazette,  chez  Scripps, 
éditeur.  Londres,  i8aa;  prix^S  pences  (16  sous)  le  cahier. 

Ce  journal  est  eut ièrenient  littéraire,  comme  l'indique  son  titre:  U 
pe  traite  point  de  politique  ni  des  sujets. qui  s'y  rattachent;  il  se  bornp 
à  donner  des  annonpes  critiques  et  des  analyses  des.  ouvrages  qui  ox^t 
paru  dans  la  semaine.  Le  savoir,  et  rimpartialité  de  ses  rédacteurs  lui 
ciqt  valu  l'estime  du  public.  Cet  éloge  s'applique  à  la  partie  littéraire.; 
lesbeauvarts  ne  spnt  pas,  à  beaucoi^p  près,  aussi  bien  traités,  Npus 
n'avons  pu  lire  sans  étonnement  l'article  du  samedi  7  décembre.,  inti") 
tulé  :  le  CojurQnnement  de  Nofoléon,  'pat,Davidi»  La  description  qu'en 
donne  le  journaliste  ferait  croire  qu'il  n'a  vu  qu'une  détestables  copie  de 
ce  chef-d'œuvre  du  plus  grand  maître  de  l'Europe  ;  car  comment  expli- 
.qner,  sans  cette. supposition,  les  comparaisons  outrageantes  qui  reviea- 
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lient  à  chaque  ligne?  L'auteur  b'héiiite  pas  &  soutenir  que  les  plus  maa^ 
«aises  caseignes  de  cabaret  de  l'Angleterre  aoat  fort  au-dessus  des  tétei 
qui  âgnreni  daoti  le  tableau  de  David  ;  il  méie  aussi  à  ses  critiqués  des 
personnaiités  toujours  délacées  «  surtout  dans  i'examcn  des  produclions 
d*un  lioninie  de  gcinie.  La  manière  dont  il  élève  aussi  l'école  de  peibtarc 
anglaise  aux  dépcn/i  de  l'école  française  j  n'annonce  pas  un  amateur  éclai- 
ré et  impartial ,  encore  moins  un  artiste.  Cependant,  il  faut  réunir  ces 
deux  qualités  pour  bien  parler  des  arts.  Hou»  ne  prétendons  pas  vèoger 
M.  David  de  ces  outrages;  sa  gloire  est  ttop  européenne  pour  qu'on 
puisse  la  diminuer  ou  en  obscurcir  l'éclat;  nous  n'avons  voulu  que  don- 
ner un  avis  à  l'cditcnr  de  la^  Gazetle  littéraire,  sur  l'erreur  commise  par 
celui  des  rédacteurs  qui  est  chargé  de  la  partîe  des  beaux-arts.  Nous 
afoutons  avec  plaisir  que  les  aqtres  articles  du  journal  sont  rédigés  arec 
esprit,  clarté  et  méthode. 

96  (•). — Refosilory  of  arts*  iiterature,  fathion$, — Registre  ou  Anna- 
les des  arts,  de  la  littérature  et  des  modes,  ouvrage  publié  tous  les 
mois  par  cahiers  de  60  à  70  pages  in-fil».  Novembre  et  décembre  1822. 
3N<>  LXXXiy,  vol.  i4*  Londres,  18^3.  Âckermann;  prix,  4  scbelliogs 
le  cahier,  orné  de  plusieurs  gravures  coloriées.  ' 

Ce  journal,  composé  de  morceaux  choisis  dans  difTérens  ouvrages, 
de  contes  originaux,  de  nouvelles',  etc. ,  est  plus  spécialement  consacA 
aux  modes.  Deux  gravures  soignées  offrent,  tous  Ie«  mois,  une  représen- 
tation fidèle  du  costume  du  jour.  On  y  trouve  aussi  des  dessins  de  bro< 
dcries  et  de  meubles  riches  et  nouveaux.  La  partîe  littéraire  n*cst  pas 
aussi  soignée.  Des  vues  de  Londres  et  de  difierentes  parties  des  posses- 
sions britanniques,  ornent  chaque  cahier.  On  donne  l'explication  des 
gravures  dans  le  texte.  On  en  remarque  une  dans  le  cahier  de  décembre 
représentant  le  Collège  4e  l'Évéque  (Bîsliop 's  collège] ,  près  deCalcutta, 
destiné  à  recevoir  les  missionnaires  du  pays«  les  catéchumènes,  les  pro- 
fesftéurs  de  théologie ,  etc.  Cet  édifice  a  été  élevé  en  partie  aux  frais  de 
la  Société  pour  la  propagation  de  €  Évangile  dans  ies  pays  étrangers,  cl 
aux  frais  de  la  Société  protèitante  des  missions.  Elles  ont  donnq  cha- 
cune^einq  raille  louis.  L'évoque  de  Calcutta  a  obtenu  du  gouverneur- 
général  le  don  d'une  portion  de  terrain  propre  à  l'institution ,  située  sur 
les  bords  de  la  rivière  Hooghiy.  Le  bâtiment  a  été  commencé  au  mois 
de  décembre  1820  ;  on  espère  qu'il  sera  terminé  à  la  fin  de  cette  année 
ou  au  commencement  de  iSaS.  Il  est  d'un  bon  style  d'architecture, 
alliant  le  gothique  au  piauresque.  Une  ou  deux  salles  seront  réservëfs. 
pour  les  cours  publics.  Au  mois  d'août  1820,  MM.  Mill  et  Alt,  deas 
hommes  distingués  par  leurs  talcns  et  par  leur  conduite  exemplaire,  ooJ 
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itois^à  }a  ^le  y  le  premier  p<nit  alleir  remplir  la  place  de^ptincapel  du 
coliëge  y  avec  m  salaire  de  mille  loois  :  et  lé  second,  celle  de  prcitaîer 
professeur,  avec  sept  cents  loaîs  d'éinoluraeDS.  IievoUëge  esta  environ 
trou  milles  anglais  de  Calcutta.  Lert'cueit  aui)tielnoBS  einpranrons  ces 
détails,  se  pabUe  depuib  quatorze  ûot  arec  succès,  et  l'éditeur  se  priif- 
pose  d*y  faire  «neorv  de  nouYelles  am^êliol'atioos  pour  i8i5. 

9jr.  —  The  magie  iantem,  crvboHd  as  itffôeà,  — La  isutcroe  magî- 
q«e  ,  oa  le  Moorde  eommt  il  va ,  reptésehtant  des  éivtttht  de  toute  es- 
pèce. Ouvrage  périodique.  H***  i  eti,  Oroés  de  caricatures  coloriëei. 
Loiftdires,  f8a3,  Johnston,  $6  cheapside  :  l^rix,  a  schellings  cbaque 
eakier. 

Cet  ouvrage  est  du  genre  satirique.  Il  présente ,  sous  une  forme  pi- 
quante, les  événemens  politiques,  et  tourne  en  ridicule  lés  acteurs  le 
|>lua  en  évidence  sur  le  gran^  théâtre  du  monde.  Le  mot  anglais  éttê- 
ééey  que  nous  avons  traduit 9  dans  le  titre,  par  le. mot  éftie<le,*ne  peut 
guère  se  rttndire  en  français ,  quoiqu'il  indique  tilès-bten  le  but  et  le  genre 
de  ce  nouveau  recueil*  Newton  le  définit  «une  petite  bulle  de  savon  »; 
Bacon  :  <  tout  ce  qui  manque  de  solidité  et  de  fermeté  »  ;  Swift  :  «  une 
illusion  •  une  faussé  apparence  »;  Prior  :  «  lii  personne  trompée  nu  du- 
pée* •  Ce  sbnt  ces  trois  dernières  définitions  que  les  rédacteur^  de  la 
Lanterne  fnagique  semblent  avoir  adoptées.  Dans  un  article  dil  premier 
cahier ,  ils  jôueat  encore  sur  de  mot ,  en  pariant  des  bruits  de  l'étrangey, 
qui  font  hatiBser  du  baisser  les  fonds  publics.  Les  morceaux  hes  plus  pi- 
qua'iis  sont  î  le  Bodffon  de  la  cOur  et  ses  associés;  une  Rumeur  politi- 
que; un  aperçu  de  TEnfer;  la  Pairie  et  les  Communes. — M.  Canninget 
le  ministère.  —  Le  nouvel  acte  de  Mariage  et  ses  fatale  effets.  '-^  La 
statué  de  H^de-Park  défendue ,  etc.  —  Lb  second  cahier  renfermé  plu- 
sieuls  pérébtttaalitës ,  et  des  histoires  Scandaleuses,-  telles  que  celles  qui 
ont  pour  titre  :  le  lieutenant  F.  ***  et  la  sirène  de  Weymouth;  Mariage 
de  la  sirène,  etc.  Des  critiques,  quelquefois  méchantes,  sont  cachées 
sous  des  jeux  de  mots  et  des  calembours.  Voici  les  titres  de  quelques 
artides  de  ce  second  caëier.:  8uc  le  danger  des  livres;  Milady  Ports- 
moittfa;  Le  Physinnomisté  confbndu;  Un  Aventurier  anglais  parvenu 
à  force  de  bassesses  au  souverain  pouvoir;  Bizarreries  de  lord  Bjnron  eAi 
Italie;  Des  1>ons  trattemens  faits  à  Napoléon;  Anecdotes,. bons  inôts, 
elc«  •      '  L.  Swr  Bku.oc. 

RUSSIE. 

.98.  V)  —  TtaiU  d'dkrofumie  théorigney  par  Fréd,-ThéodoreScmv- 
ssxT,  membre  des  Académies  de  Saint-Pétersbourg,  de  Stockholm,  elc«. 
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ouvnge  dèdië  à  S.  M.  l'empeceur  Alexandre  I"* ,  et  imprimé  &  Satn^ 
Pétersbourg.  Paris,  Treuttel  et  WUrtz,  rue  de  Bourbon,  n«  17 ,  3  voL 
in-4*9  avec  figures  :  Prix,  4^  f^**  broché» 

Le  Trat^é  d*À$tranonUe  de  M.  Schubert,  publié,  pour  la  première 
fois ,  en  laugue  allemande ,  en  1798 ,  a  obtenu  le  suffrage  général.  Après 
aToir  enrichi  son  travail  de  toutes  les  nouvelles  découvertes ,  l'auteur 
en  donne  aujourd'hui  une  édition  en  langue  française.  Le  Tome  I  est 
toosacré  à  l'Astronomie  sffhèriquôi  le  Tome  II ,  k  i* Astronomie  ratior 
neUe,  et  le  Tome  III  «  à  i'Asironomiejfhysyfue. 

99.  —  La  Jèrusaietn  déUvrée,  poëme  du  Taisse ,. traduit  en  prose,  par 
S.  MosKOTiLNiKOF.  i8ao.  Seconde  édition,  Moscou,  imprimerie  d'A. 
Semen,  a  vol.  io<>8<»  :  Prix,  16  roubles. 

Voici  la  troisième  traduction  eu  prose  de  la  Jèrusaien^  qui  parait  en 
Aussie.  La  première ,  faite  sur  une  traduction  française ,  par  Popof,  a 
été  publiera  Moscou,  en  1787;  la  seconde,  entreprise  sur  ToriginaL, 
par  Chiehekoff  parut  en  1818  et  1819;  M.  Moskptilnikof  a  publié  la 
sienne,  d'après  celle  de  Lebrun.  Aucune  traduction t  &ite  sur  d'autres 
traductions,  ne  mérite  défaire  époque  dans  la  littérature;  et  nous  pen*- 
sons  d'ailleurs  que  c'est  offenser  les  mânea du  Tasse,  que  de  le  traduire 
en  prose.  La  littérature  russe  va. bientôt  s'enrichir  d'une  traduction  en 
vers  de  ce  poëme ,  qu'elle  .devra  à  M.  MerzUaiofi  qui  l'a  déjà  fait  conr 
naître  par  des  extraits,  insérés  dans  le  Courrier  de  V Europe»  Cette  tia.- 
duction,  en  vers  alexandrins,  ne  peut  qu'obtenir  le  plus  grand  succès. 
D'un  autre  côté,  M.  Raïtch^  connu  déji  par  une  excellente  traductioa 
en  vers  des  Giorgiques  de  Virgile,  a  entrepris  de  traduire  la  Jérusaiem 
en  strophes,  de  la  même  mesure  que  celles  de  l'auteur .italieuv  Une  pa- 
reille entreprise  mérite  les  cncouragcroens  les  plus  flatteurs  de  la  part 
des  gens  de  lettres,  et  assurera  sans  doute  à  M>  Raïtch  une  place  dis,- 
tinguée  parmi  les  meilleurs  poètes  russes,  S.  P — r. 

DANEMARGK. 

100 .'^  De  originOnts 9  ete» — Origine  et* histoire  de  l'Église  ehrétienne 
dans  l'Hindoustan ,  jusqu'à  la  fin  du  i5«  siècle;  par  M.  H.  HoLtsimuo. 
Copenhague,  1822,  L.  F.  Popp,  in-is  de  t6S  pages. 

L'auteur,  qui  est  de  la  religion  réformée,  soutient  ici,  contre  les 
historiens  qui  appartiennent  à  cette  même  religion,  que  l'apôtre  saint 
Thomas  a  été  vraiment  le  fondi^teur  de  l'antique  église  chrétienne  du 
Malabar,  devenue  depuis  nrstoricone,  et  partiellement  réunLe  é  l'é* 
glise  catholique,  à  la  fin  du  16*  siècle.  Cet  ouvrage  est  brillant  de  ctitio 
que  et  d'érudition.  L, 
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loi.  -^ReUei  etc.  —  Voyagé  dont  g%teiques  ffortiês  dé  i* ÀUemagne, 
éô  ia  Franoôi  dû  VAngiêUtre,  et  doVIiaiie^  fwr  Chrétien  Molbicb, 
Copeohagae.  i*'  vol.,  i8ao,  a*  vol.,  i8ai.  In-H». 

La  lecture  da  premier  volamc  de  ce  voyage,  dont  j'ai  annoncé  la 
pubiicatioa  dans  ce  recueil  (Voy.  Tom»  XIII,  pag«  i^g),  ayant  peu  sa- 
tisfait à  mon  attente ,  je  pris  en  main  ce  second  volume  j  avec  une  pré- 
vention peu  iaTorable  pour  l'auteur;  mais  j'ai  été,  |c  l'avoue,  fort 
agréablement  détrompé ,  et  je  l'ai  lu  depuis  le  commencement  jusqu'^à 
la  fin,  avec  le  plus  grand  plaisir.  Sans  doute,  ce  voyage  ne  renferme 
rien  de  neuf  pour  les  peuples  des  pays  que  l'auteur  a  parcourus  ;  ils  y 
trouveront  même  quelques  erreurs  ;  mais  elles  sont  du  genre  de  celles 
qu'un  voyageur  évite  difficilement,  quand  il  ne  s'arrête  pas  long-tems 
dans  les  contrées  qui  sont  l'objet  de  sa  curiosité.  Je  crois  cependant 
que  la  nation  à  laquelle  l'auteur  a  destiné  son  ouvrage ,  y  trouvera  une 
Ivctare  à  la  fois  amusante  et  instructive.  La  première  moitié  de  ce  se< 
cond  volume  complète  les  observations  de  M.  Molbecb  sur  la  France; 
l'autre  moitié  est  consacrée  à  l'Angleterre.  Il  ae  sentble  que,  dans  ses 
réflexions  sur  tout  ce  qu'il  a  vu  dans  les  deux  pays^  l'auteur  fait  preuve 
de  justice  et  de  sagesse.  Ses  critiques  ,  aussi-bien  que  ses  éloges,  por- 
tent, selon  moi,  l'empreinte  d'une  grande  impartialité,  de  sorte  qu'au- 
cune de  ces  deux  nations  rivales  ne  pourra  lui  reprocher  une  admira- 
tion exclusive  pour  l'une  ou  pour  l'autre.  Le  troisième  volume  contien- 
dra le  voyage  de  l'auteur  en  Italie ,  et  son  retour  en  Danemarck ,  pap 
•l'Allemagne.  Je  me  ferai  un  plaisir  de  l'annoncer,  aussitôt  qu'il  aura 
paru.  Gomme  pendant  son  séjour  à  Paris ,  M.  Molbech  a  eu  de  fréquen- 
tes occasions  d'apprécier  la  politesse  exquise  et  la  grande  bienveillance, 
surtout  envers  les  étrangers,  qui  distinguent  les  administrations  de  tous 
les  dépôts  scientifiques  et  littéraires  de  cette  capitale  ,  il  faut  espérer 
que,  profitant  de  l'exemple  qui  lui  a  été  donné,  surtout  par  le  respec- 
table M,  VanPraet,  il  fera  introduire  à  l'administratioti  de  la  bibliothè- 
que royale  de  Gopenliague,  dont  il  est  seus- bibliothécaire,  des  formes 
un  peu  plus  polies  que  celles  auxquelles  jusqu'ici  les  littérateurs  danois 
ont  été  obligés  de  se  soumettre  dans  leur  patrie.  Hbibbag  . 

loa.  —  TraiU  des  formetgrammatieaiei'de  ia  iangve  danaitût  par  J. 
L.  HxiBiao,  professeur  de  langue  et  de  littérature  danoise ,  à  l'université 
(le  Kiel.  Altona,  182a;  Hammerich.  Un  vol.  in-8<*  (en  allemand).     1 

L'auteur  développe,  dans  ce  livre ,  une  nouvelle  branche  de  coonaîs- 
sances ,  dont,  suivant  lui,  la  découverte  lui  appartient.  11  prétend  que, 
dans  les  langues  humaines ,  tout  se  réduit  à  deux  élémens ,  la  matière 
et  la  forme.  Par  la  matière,  il  entend  les  mots;  par  la  forme,  les  règles 
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que  suit  une  Itagiiff,  tant  dam  la  eompoêUion  des  mots  qun  daosleur 
fleoDitm,  L'auteur  croit  que  1m  grammaire  générale  ne  s'est  jusqu'à  pré- 
sent occupée  que  de  la  matière  des  laudes»  et  qu'elle  a  presque  tou- 
jours négligé  les  formes.  En  ettkt^  dans  tous  les  traités  de  grammaire 
générale,  00  trouve  des  recherches  sur  les  classes  des  mots  »  sur  ki 
noms^  les  ▼erbés»  etc.,  tandis  que  la  flexion  grammaticale 9  malgré  toat 
ère  qui  a  été  dit  sur  telle  ou  teiie  forme  en  particulier,  n'a  point  été  con* 
sidérée  sous  Un  point  de  rue  général.  G'esl  cette  partie  de  la  gram- 
maire qoc  l'auteur  appelle  morphologie  gramnHUieaêe,  et  dont,  aprù 
en  avoir  tracé  les  principes ,  il  fait  l'application  à  la  langue  danoise.  Son 
système  est  à  peu  près  celui-ci  : 

La  langue  humaine  se  développe  d'après  les  mêmes  lois  que  l'homise 
lui-même;  elle  passe  par  les  mêmes  âges,  et  partout  elle  tient  aux 
mêmes  conditions*  Dans  son  enfance  y  c'est  l'arbitraire  qui  la  gouverne; 
mais  o'est  en  grandissant  qu'elle  commence  à  se.  rendre  compte  de  sa 
destination  ;  sa  raison  s'éveille  ;«  enfin,  elle  se  soumet  à  des  lois  raison- 
nables. Par  conséquent ,  kfs  premiers  mots  d'une  langue,  les  racines, 
sont  arbitrairement  formées.  C'est  avec  elles,  comme  matière  primitive, 
que  la  langue  commence,  pour  ainsi  dire,  à  penser.  Mais  ce  n'est 
encore  qu'un  commencement.  Elle  sent  vaguement  la  nécessité  de  for- 
mer de  nouveaux  mots  9  pour  en  augmenter  sa  matière,  ainsi  que  celle 
dcL  fléchir  ceux  qui  sont  déjà  formés.  Pour  ces  deux  opérations ,  il  >o 
forme  des  tjfpêM  (1),  qui  se  présentent  d'abord  à  l'usage  comme  des 
idées  vagues  qui  tiennent  encore  à  l'arbitraire >  mais  qui  se  dévelop- 
]^ent  peu  à  peu  ,  acquièrent  de  la  force  et  deviennent  dea  lois  générale! 
dont  tous  ceux  qui  parlent  la  même  langue  conviennent  facilement. 

On  lira  peut-être  avec  intérêt  le  passage  suivant,  relativement  à  la 
manière  dont  se  font  les  lois  d'une  langue  :  «  Ce  ne  sont  ni  les  gram- 
mairiens,  ni  les  auteurs  qui  font  ces  lois;  c'est  la  langue»  souveraine 
d'elle-même.  Les  auteurs  sont  ses  députés  ;  ils  sont  en  possession  de  soa 
plein  pouvoir  ;  et  voilà  pourquoi  ils  ont  l'apparence  d'en  être  les  légis- 
lateurs. Mais ,  Celui-là  serait  un  mauvais  mandataire  qui  ferait  valoir  m 
yolonté  particulière  aux  dépens  de  celle  de  ses  commettansj  au  lieu 
d'observer  la  volonté  généfale ,  et  de  la  faire  présider  à  îa  IbrinatioB  des 

(1)  L'auteur  tâche  de  pronrtrqne  la  nature,  dana  toutes  ses  créations ,  procède 
selon  fies  types,  ou  des  modèles ,  dessinés  par  elle-mèine  dans  le  sens  et  dans  la  di- 
rection des  Idérs  supérieures  qai  la  gotircrnent.  II  en  fait  Tapplication  a  la  langue 
humnine,  qu'il  considère  coitme  une  création  de  la  fiattir«,  sujette  aux  méaiss  lois 
que  toutes  ses  autres  prodnctions  organiques  et  vivmtef. 
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lois.  Quant  aux  grammairiens,  it^neacMit  que  le  pouvoir  eiëculîf  qui 
ne  doit  jamais  se  mêler  de  faire  aussi  des  lois;  leur  seul  devoir  est  d'ap- 
prendre à  iestsonoaitre  et  de  veiller  à  leur  eiéDUtioD.  Mais  voiiâ  juste- 
ment la  dâfficuhé.  Même  en  supfMOiant  que  les  aoteo»  et  les  gimnmai- 
rienê  eussent  la  meilleure  volonté ,  le  génie  leur  manque  asatz  souvent, 
il  y  a  des  auteurs  incapables  de  saisir  l'esprit  de  leur  langue  >  quelque 
prononcé  qu'il  ioit,  comme  il  y  a  deê  grammairiens  qui  ne  sauront 
jamais  se  faire  une  idée  générale  et  juste  de  l'état  de  la  législation  de 
leur  langue.  Si  à  ces  obstacles  nous  ajoutons  ceux  occasionés  par  les 
ambitieux  et  les  inttigans,  dont  toutes  les  démarches  tendent  à  usurper 
le  pouvoir  légûlatif  de  la  langue  »  nous  ne  pouvons  assez  nous  étonner 
de  la  force  aVec  laquelle  le  langue  marche  par  tout  œ  qui  voudrait  l'ar- 
rêter  ,  et  nous  y  verrons  avec  satisfaction  une  nouvelle  preave  de  là 
vérité,  que  partout  la  nature  rejette  l'arbitraire,  et  se  soumet  A  des  loi» 
invariables.  »  Après  avoir  indiqué  tous  les  types  de  la  langue  danoise  y 
et  après  avoir  montré  qu'ils  dérivent  tous  de  la  langue  islandaise,  l'au* 
teur  procède  à  la  recherche  des  lois  générales  dont  émanent  ces  types» 
Or,  le  premier  but  de  la  langue  étant  la  communication  des  idées  hu- 
maines, ou  la  «sertie;  mais  toute  idée,  dans  l'acception  philosophique  du 
Inot,  étant  en  même  tems  (lorsqu'elle  est  représentée  d'une  roairière 
quelconque,  par  exemple,  par  des^  paroles)  plus  ou  moins  éséle,  ils'cn* 
«oit  -qhe  d'un  côté  la  fréùiitan  ou  la  oiatté,  fille  de  la  vérité;  de  l'au«> 
Ire ,  Vêwphon%0,  fille  de  la  beauté ,  sont  les  lois  principales  de  la  langue, 
et  qu'elles  ont  dû  présider  à  la  formation  des  types,  liais  voici  Tessen- 
tiel  :  de  ces  deux  lois  et  de  la  collision  de  leurs  types  entre  eux ,  Pautéur 
dédoit  aussi  bien  toutes  les  prétendues  anomalies  de  la  langue,  qu'il  en 
a  établi  les  règïes.  Un  petit  nombre  de  véritables  anomalies  est  réservé 
-pour  l'influence   de  l'arbitraire,  dont  les  langues  ne  se  débarrassent 
que  snccessivement,  et  jamais' tout' à-Aiit.  Ensuite,   comme  dans  et 
système,  les  règles  grammaticales  et  leurs  exceptions  dérivent  également 
des  mêmes  lois,  l'auteur  compare  sa  méthode  à  celle  de  l'astronomie  ^ 
-qui,  dans  sa  partie  physique,  explique  les  perturbations  des  corps  cèles* 
tes,  par  cette  même  loi  de  la  gravitation  qui  détermine  leurs  mouve- 
mens  réguliers.  Il  prétend  que  cette  méthode  peut  convenir  à  toutes  les 
sciences,  quelque  diflKfrentcs  qu'elles  soient;  et  il  prouve  que   c'est 
celle  dont  il  s'est  servi  dans  son  traité  grammatical ,  puiiique  lés  trois 
parties  de  l'ouvrage ,  savoir  :  i*  ^s  éUmtns  de  la  langue,  a«  la  forma'- 
fion  des  tyftis  ^  et  3«  l€S  anomalies  dei  types,  sont  analogues  aux  trois 
Pîi^ftcs  de  r^tronoraie. 
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ALLEMAGNE. 

io3.  ^^MtétUuthênUa  eomposfUi  Goihofrûéuê  B^mhardy» — tttpatra- 
d'Èratotthéoe,  réunie  par  6.  BiaiiHAasr,  Berlin,   i8a3«  in-8\ 

Hoê  lecteurs  savent  quel  était  Eratosthène,  qui  mérita,  par  sa  vaste 
«Srudîtion,  les  titres  de  eostnogrofphe,  de  second  Platon,  d'ArfenUwr 
dô  i' Univers,  Ce  fut  lui ,  en  effet ,  qui,  le  premier,  détermina  la  ma- 
nière de  mesurer  la  grandeur  de  la  circonférence  de  la  terre.  Oa  lui 
«ioit  le  premier  observatoire  ^  et  la  méthode  pour  connaître  lei»  nombres 
premiers  ,  appelée  depuis  le  eriMe  d*£rato8lhène.  Son  vaste  génie  em- 
brassait à  la  fois  la  poésie,  la  grammaire,  les  mathématiques  et  la  phi- 
losophîe*  Le  sort  nous,  a  privés  de  ses  beaux  ouvrages,  hors  quelques 
Iragmens  imprimés  à  Oxford,  en  1673  (1  vol.  in-S»),  Nous  en  avons  de 
|>lus  deux  éditions  :  l'une,  dans  VUranoiogie  du  pèrePëtau ,  donnée. ea 
i65o;  l'autre,  publiée  à  Amsterdam,  en  1703.  La  doe te  Allemagne, 
qui  récemment  nous  a  présenté  une  collection  complète  des  Fragment 
d*£jfiiorê ,  et  de  ceux  de  Théopomfw ,  ne  pouvait  pas  rester  indifférente 
pour  le  prince  des  géographes >  après  avoir  6i  bien  mérité  de  Thistoirek 
Aussi  M.  Bcrnhardy  a-t-il  réuni,  dans, un  ordre  systématique»  tous  les 
débris  que  Ton  a  pu  retrouver «.  apiès  le  naufrage  irréparable,  qui  a  fait 
disparaître  une  partie  si  prédeuse  de  la  science  des  anciens.  C'est  ainsi 
que  les  édifices  les  plus  majestueux,  de  l'antiquité  ne  nous  laissent  apecr 
cevoir  aujourd'hui  que  quelques  pierres  éparses  sur  le  soU  tandis  que 
l'histoire  seule  atteste  leur  magnificence.  Le  savant  éditeur  sépare  les 
fragmens,  qui  se  rapportent  aux  mathématiques,  de  ceux  qui-  appao- 
liennent  à  la  littérature.  Voici  l'ordre  dans  lequel.il  les  présente  :  L 
Geographica  ;  il.  Mercuzius  ; .  III.  Libri  de  Mathematicis  disciplinis; 
IV.  Cubi  duplicatio  ;  Y.  Philosopfaica  ;  VI.  Gomraeotarii  de  antiqua 
comœdia  ;  VII.  De  Ghronograpfaiis.  Les  bornes  de  ce  recueil  ne  nous 
permettent  pas  de  suivre  plus  long-tems  le  docte  Allemand  dans  ses  lar 
borieuses  recherches. 

io4*  —  Geschiehte  des  Isr^eiiten.  —  Histoire  des  Israélites,  depuis 
les  Machabées  jusqu'à  nos  jours ,  écrite  d'après  les  sources  autbCBti* 
ques,  par  /.  M-  Jost,  Tome  III,  Berlin,  tSaa. 

Le  dixième  livre,  qui  commence  avec  ce  volume,  contient  les  d^.- 
veloppemens  de  la  civilisation  chez  les  Juifs  «  dont  le  principe  est  rap- 
porté au  tems  de  i'eiil.  L'auteur  passe  en  revue  les  diverses  écoles; 
mais  il  donne  trop  peu  d'attention  aux  pregrès  des  JuifsrHellènes  et  des 
Juifs  d'Alexandrie  ;  et,  quoiqu'il  n'ait  point  prétendu  faire  une  histoire 
complète  de  la  civilisation  Israélite  «  il  ne  fallait  pas  omettre  des  partie* 
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aussi  essenliétlM  du  sujet.  Ôo  trouve ,  au  surplus ,  dans  les  Iirres  sui- 
vaos,  plusieurs  choses  relatives  à  la  littérature  judaïque.  C'est  ainsi 
que,  dans  lé  livre  V*>,  qui  comprend  l'histoire  depuis  Tan  io5  avant 
Jéius-Ghrist  jusqu'à  l'an  70  de  notre  ère ,  il  est  question  de  plusieurs 
savans;  le  rnébinUmey  est  considéré  sous  ses  diffdrens  aspects  ;  enfin, 
00  établit  un  parallèle  entre  le  judaïsme  et  le  christianisme.  Le  XII*  li- 
vre commence  à  la  chute  de  Jérusalem;  il  est  consacré  à  l'histoire  des 
JaiPs,  sous  l(i  domination  romaine^  jusqu'en  i35.  Ses  parties  les  plus 
intéressantes  sont  les  disputes  de  l'école,  Tétat  des  Israélites  au  com- 
mencement du  a*  siècle ,  les  causes  de  la'  guerre  sous  Trajan  et  Adrien 
(ici,  Tanteur  a  mis  à  profit  l'ouvrage  de  M.  Munler;' Voy.  Rev,  Enc, 
Tom.  Xtl,  pag.  ïZ6)\  enfin,  la  reconstruction  de  Jérusalem ,  sous  le 
nom  d*^Iia  Capitolina.  Partout  l'auteur  fait  preuve  d'une  vaste  érudi« 
tion,  et  d'un  esprit  de  critique  fort  judicieux.  Il  a  placé  au-dessoas  du 
texte,  les  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuie ,  et  chaque  livre  est  suivi  de 
remarques  et  de  discussions  historiques.  Voici  les  sujets  les  plus  intëres- 
saDS  de  quelques-unes  de  ses  discussions  :  1°  Sur  les  sources  bibliques  de 
TRbtoire  juive,  et  notaihmeol  sur  le  Pentateuquâ ;  à°  sur  leTiUmud; 
3»  sur  rhistorîen  Jo&ephe;  4**  ^ur  l'école  de  Gamaliel,  à' Jamnia;  enfin, 
5«  plosîeurs  appendices  pour  Thistoiredu  savant  évoque  Munter,  con- 
tenant le  récit  de  la  guerre  des  Juifs  sous  Adrien.  Il  serait  injuste  de 
ne  point  c^ter  nne'digressiot)  {èôoeurstu)  sur  les  différentes  parties  de 
la  bibfe.  On  cherche  à  y  déterminer  le  tems  de  leur  rédaction,  et  celui 
de  leur  réunion  «  kn  examinant  aussi  la  question  de  savoir  si  quelques- 
uns  des  écrits  qui  s'y  rapportaient  ne  sont  point  perdus  pour  nous. 

io5.  —  De  fofUiihit  histor>arum  T.-Livii  'eommeniaiio  jfrior, — De$ 
toureesdes  hïttoirtt  de TUe-Cive^  pf^\ièr€ disteriatvon ,  far  Frédéric 
Lacbmaitr,  Ooettin^en  ,  i8&^;  in-4°V 

Ce  n'est  pas  la'  première  fois  que  tenus  annohçons  un  semblable  tra- 
vail; déjÀ  Strabon  et  Pfûtarque  avaient  subi  f'enamen  de  M.  Heeren; 
Justin  avait  répondu  de  ses  assertions  au  môme  savant;  enfin,  avant 
lui^  le  célébré  Heyne  avait  '  appliqué^  ses  recherches  ii  Diodore,  A  Vir- 
gile et  i  Pline.  Tour  historien  qui  n'a  pas  écrit  les  faits  dont  il  était  lui- 
même  témoin,  est  interrogé  par  lei  AUemâmds:  it  faut  qu'il  leur  montre 
de  qnels  an'frbs  auteurs  il  s'est  appuyé  ;  sur  quelle  tradition  reposent 
SCS  récits.  Oàdimit;*  à  Voir  la  sévérité  de  cet' examen,  qu'il  s'agit  d'un 
écrivain  denois  jours,  titiquel  on  demandei^it',  par  exemple,  quels  sont 
les  m'émdires'  *qni  lut  ont  servi  &  raconter  le  siècle  de  Louis  XIV.  Nul 
historieit  n«  présentait,  i  cet  égard,  autant  de  difficultés  ni  autant  d'in- 
tétCt  que  "Tite  •  Live.  Son  ouvrage  parcourt  sans  interruption    toute 
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rbUtoxre  des  voU  at  celle  de  la  république.  Il  eBimamten^Qt,  pournoosi 
comme  cea  aqueducs  majestueux,  rompus  en  plusieurs  endroits,  ifuii 
qui,  daos  leurs  parties,  conservent  encore  toute  la  niajeaté  de  liiurea» 
semble,  et  la  perfection  de  leurs  détails.  Cette  histoire  marque  encore 
parmi   toute^les  autres,  comnie  VHiade  parmi  les  poëmcs  épiques, 
comme  la  Venta  de  Mèdieit  parmi  les  chefs-d'œuvre)  de  la  sqniptore. 
Des  modernes  en  ont  attaqué  la  fidélité  :  iU  ont.surtoi)t  traité  de  liclioD 
toute  l'histoire  des  roi^»  L'illustre  et  savant  Niebuhr,  dont  je  prépare  uae 
traduction,  est  à  la  tète  de  ces  incrédules.  11  ne  voi^,  dans  ce  que  les 
•ociens  nous  di&CAt  des  rois,  c^u'une  série  de  poëfnes  épiquet^  dont  il  ne 
faut  point  s'écarter,  de  peur  de  ne  leur  spb^tituer  qu'une  apparence 
d'histoire  sèche  et  décolorée.  Xïiebuhr  a  porté  dans  ces  tems  obscurs 
une  faible  lueur,  à  laide  de  laquelle  il  a  retrouTé  les  actes  de  naissance 
de  quelques  peuples,   presque  ignorés  delà  vieille  Italie.  MaisTite- 
Live  manquait  encore  d'un  travail  spécial  ,.qui  éclairât  toute  sa  raarc|ic; 
Glareanus,  Perisonuius ,  Dodwell  n'en  ayant ,  ainsi  que  Wachsniuth  et 
JNiebuhr,  touché  que  quelques  points  isolés.  M.   Lachmann  n'a  p» 
craint  d'entreprendre  cette  tâche  diiEcilc,  et  il  a  exécuté  son  plan  avec 
méthode.  D'abord  ,  il  s'occupe  de  savoir  quel  usage  Tile-Live  a  fait  des 
monumens,  deo  annale^  et  des  documens  publics  et  particuliers.  Après 
avoir  ainsi  jeté  un  coup  d'ceil  générât  sif  s. son  .sujet,  M.  I^achmannsuit 
Tite-Live,  livre  par  livre,.  F.our  le  premier,,  il  s'a.Uaçhe  à  ipo^trer  quel 
parti  son  historien  a  su  tirer  de  PltiOn  et  de.j^abius,  %X  nous. regrettées 
que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permette  pas  de  dQque^  pn^  idée  de  la 
discussion  qui  compren4f  dans  le  premier  chapitre,  toute. la  première 
décade.  Dans  le  second,  J'aute^r  «samiae  comment  XitCpLive  a  usé  de 
SCS  autorités,  quel  esprit  de  crjtiçj^ue  il  a  ap^porté,  dsips  le  choix  de  se* 
matériaux.  On  ne  lira  pas  sans  fruit  te^  remapquea  df;  M..Iii)chnyaqQ}  (t 
nous  ne  craignons  pas  d'iiffirinc,rjquc.$a  disîiçr.t9^lctn  ^^^X  enVrer  désor- 
mais dans  la  collection  d^s  Uvcç^  flc.çesçaircsi  9;  l'étude  de  rbiftoire  ro- 

inaine.  •    .     .  .^>  .      ...  .  ' 

io6.— A^«t*«  Untersuchnngen  d^  KHpfienJtImmif,  —  BFouveUe^  recher- 
ches sur  la  race  Celle,  pour  servir^  rhisloirc  primitive  des  AlIemaD<bt 
par  Raplof^  professeur  à  Bojan.  ^900,.  18-^1;  in-tJ*»^,  ,  .,  ,..  ,,,  . 
»  L'auteur  attaque  avec  vigueur,^ dans  sa  préface,,  j^çf^^araf^quine  tien* 
i)e.nt  aucun  compte  de  ce  que  les  Ifrccs  nous  ont  transmissions  Celles  et 
sur  les  Germains ,  et.  qui  se  bornent  à  rccue^l|i^  \fs  r^nseignemens  épar^ 
et  en  petit  nombre  que  l'on  doit  à  César  el.^jix  IVomaii>^.,IU!flè.vf|eo- 
.suite  contre  Popioiou  qyi  rcgurdc  Iç»  GeimaioK  comme  de^  barbares 
venus  de  l'Asie.  Voici  les  disact  tétions  duol  la  $érie  compose  sa  gremièrH 
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partie  »  i*  fur  les  Hyperbovëent.  Sctmdia  est  iodtquée  comme  étant 
lear  patrie;  roracle  de  Delphea^  mIodM.  Radiof,  aété  fondé  par  des  pré-' 
treu  hjperboréenSf  qui^  les  premiers,  easeigoèrent  à  la  Grèce  le  dogme 
de  l'immortalité  de  Tâme;  a"  sur  l'origine  et  le  nom  des  Celtes;  5"  sor  itf 
pays  des  Celtes ,  avant  César;  mélanges  des  Celtes  aux  autres  peuples? 
état  des  connaissances  des  Grecs  et  des  Romains  sur  le  pays  des  Celtes, 
avant  César;  4**  *ur  quelques  expéditions  des  Celles^  mal  jugées  jusqu'à 
ce  jour;  Bellovèse  et  Sigovèse;  les  Senones  contre  Rome;  Brennus  con^ 
tre  Delphes.  5<^  Sur  la  dilféreoce  à  faire  entre  les  Celtes  et  les  Gaulois  ; 
6*  pays  des  Celtes,  sous  Jules-César;  y  depuis  Jules-Cé»ar;  8«  des 
Germaina-,  a^ant  et  depuis  César.  Telle  est  la  première  partie  de. cet 
important  ouvrage.  La  seconde,  consacrée  aux  langues,  ne  présente  paa 
un  moindre  intérêt.  D'ahord,  l'auteur  s'occupe  de  la  langue  des  Celte» 
ta  général;  il cbercbe  à  démontrer  son  Identité  avee  celle  des  Germains; 
il  entre  enaiiite  dans  le  détail  de  ses  dialectes,  et  donne  une  grande  col- 
lection de  mots  celtiques.  Dans  une  autre  subdivision,  M.  Radiof  traite 
de  la  langue  des  Gaulois,  de  celle  des  Trévirois  <et  des  Belges.  Il rc ro- 
que en  doute  les  caractères- germaniques  des  derniers.  On  voit  combien 
son  Uvre  contient  de  choses  utiles  et  essentielles  à  l'étude  des  premières 
époques  de  nos  annales;  maison  a  pu  s'apercevoir  aussi,  quoique  cet 
Sfticle  soit  à  peu  près  une  table  de  matières,  que  de  nombreux  para- 
doxes sont  venus  se  placer  sous  la  plume  de  l'auteur.  Toutefois,  comme 
il  appuie  toutes  ses  assertions  de  recherches-  érudites,  il  n'est  rien 
dans  tout  cela  qni  ne  mérite  un  sérieux  examen  :  et  la  réfutation  de 
quelques  erreurs  peut  honorer  oeiui  qui  saura  combattre  avec  des  armes 
égales.  Ph.  Gouéar. 

107  (*). — Friedriûhven  SefiiUer»  Leéen. — Vie  de  Frédéric  de  Schiller, 
par /fenri  Dotamo.  Weimar,  1893,10-8*. 

t  M.  Dœring  appelle  le  héros  de  sa  biographie  M.  de  SohiUer,  comme 
si  le  célèbre  poète  avait  be^toin  de  la  particule  devant  son  nom  pour  >ètr(^ 
illustre.  Personne  ne  s'informe  de  sa  noblesse  ;  c'est  son  génie  qui  a  fait 
son  illustration.  L'éditeur  aurait  donc  pu  se  dispenser  de  le  traiter  comme 
uo  noble  vulgaire  et  obscur.  Outre  les  sources  où  avaient  puisé  les  autres 
biographes  de  Schiller,  M.  Dœring  a  profité  de  la  correspondance  entre 
Schiller  et  M.  de  Dalberg,  qui  a  été  publiée  en  1819,  et  contient  des 
détails  înlér?flsans  sur  la  vie  ,  les  travaux  et  les  opinions  du  poète  tragi- 
que. L'éditeur  a  inséré  beaucoup  d'anecdotes ,  mais  il  y  en  a  pluaieura 
dont  la  vérité  a  été  contestée  dans  les  journaux  allemandt*.  On  a  trouvé 
aussi  très-faible  la  partie  de  la  biographie  consacrée  à  lanalyse  des 
ouvrages  poétiques  de  Scbillcr.  £n  France ,  on  est  habitué  à  regarder  • 
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ce  poète  comme  ayant  voplu  reaverser  U  poétique  d'Aristote.  Voici 
comment  Schiller  s'exprime  dans  ses  lettres  à  ce  sujet  :  •  J'ai  lu ,  il  j  a 
quelque  tcms,  la  poétique  d'Âristote.  Loin  de  me  décourager  et  de  me 
gêner,  clic  m'a  fortiSé  et  soulagé.  A  en  juger  par  la  contrainte  que  les 
Français  lui  attribuent ,  on  s'attend  à  Toir  en  lui  un  législateur  bi(D 
^  froid ,  bien  roîde,  même  anti-libéral ,  et  Ton  est  étonné  de  trouter  tout 
le  contraire.  Jl  insiste,  d'une  manière  ferme  et  prononcée ,  sur  l'esseqcc 
de  la  tragédie  ;  mais  quant  à  la  forme,  il  est  aussi  relâché  qu'il  est  pos- 
sible de  l'être. Ce  qu'il  exige  du  poète,  celui-ci  l'exige  de  lui-même,  pour 
peu  qu'il  sache  ce  qu'il  veut;  ce  sont  des  conditions  inhérentes  à  la  ns- 
tore  des  chotes.  La  poétique  de  l'auteur  grec  traite  presque  exclusive- 
ment de  la  tragédie ,  pour  laquelle  il  a  plus  de  prédilection  que  pour  les 
autres  genres  de  poétiie.  On  voit  qu'il  parle  d'après  une  grande  expé- 
rience, et  qu'il  avait  été  témoin  d'une  grande  quantité  de  représent^tioos 
tragiques.  Il  n'y  a,  dans  son  livre,  rien  de  spéculatif,  et  pas  la  trace 
d^une  théorie;  tout  est  le  résultat  de  l'expérience  :  mais  le  grand  nom- 
bre de  cas  qu'il  cite^  et  l'heureux  choix  de  modèles  qu'il  a  en  vue, 
donne  à  ses  observations  expérimentales  la  qualité  de  \oU,  •  A  l'égsrd 
du  roman  incomplet  du  f^isionnaire ,  qu'on  a  récemment  traduit  en 
français,  et  qu'on  a  annoncé  dans  les  journaux  de  Paris  comme  quelque 
chose  de  très-neuf,  quoiqu'il  fût  traduit  depuis  vingt  ans^  M,  Dœriag 
pense  que  ce  furent  les  aventures  mystérieuses  de  Gagliostro  quiiuipi- 
rèrent  à  Schiller  le  projet  de  ce  roman  ;  mais  M.  Dcering  ne  nous  ex- 
plique pas  bien  la  raison  pour  laquelle  Schiller  s'aitôta  au  moment  où  U 
ourioftité  du  lecteur  était  le  plus  excitée ,  et  pourquoi  l'auteur  n'acheva 
jamais  son  r<^man.  D — g. 

tc8j(*). — PauUu  tiiér  den  Ursprung  der  aU-heùraiso/ien  LitenUvr.— 
De  l'origine  de  l'ancienne  littérature  hébraïque.  Heidelberg,  i8ai.  Io-8' 
de  aoo  pages. 

C'est  la  seconde  livraison  d'un  ouvrage  publié  par  le  savant  M.  Paulcu, 
sous  le  titre  de  Tiisoiogisch'Exeffetischet  CQnftrvaloriumg  et  qui  contient 
un  choix  de  remarques,  jusqu'ici  éparses,  sur  les  documens  religieux 
soit  de  l'ancien ,  soit  du  nouveau  Testament.  Le  but  de  Tauteur  est  ici 
de  montrer  que  les  premiers  pas  de  la  littérature  hébraïque  sont  dus  à 
l'institution,  à  la  fois  politique  et  religieuse,  des  écoles  du  prophète  Sa- 
muel. H.  Paulus  examine  d'abord  le  caractère  de  Samuel  dans  «es  déve- 
loppemeos  ;  à  cette  occasion  ,  il  traite  du  livre  des  Juges.  Schiller  avait 
déjà  fait  connaître  ce  morceau  dans  sa  Thaiia.  Samael  y  est  plus  jugé 
comme  personnage  historique  que  d'après  les  idées  théo logiques.  Après 
ce  début,  vient  une  notice  sur  l'io^titulion  de  Sam^ucl  pour  l'éducation 
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des  prôphèlci  ;  il  ne  vcniltit  pas  q«e  oê»  chefi  du  peuple  fassent  firr^ 
à  letir-ssule  inspira lioo  natuveUe  »  les  aria  devaient  les  éclairer.  Oo  re-> 
nunine  id  Tusege  de  récriture  dans  une  haute  antiquité.  En  troisième 
lieu ,  le  leeteur  tccNivera  une  dissertation  sur  l'ensemble  des  idées  rell- 
gicoses  qui  déterminèrent  l'état  politique  des  HébKux ,  4^u>!*  Abraham 
jasqu'ii  Samuel.  Le  quatrième  morceau  est  une  démonstration  sur  ce 
^ue  Moise,  le  premier»  anrait  établi  pour  les  prophètes  la  liberté  de  la 
pirole..  Ce  morceau  est  accompagné  d'une  traduction  et  d'une  interpré^i 
tation  philologique  d'un  passage  remarquable  du  Deutérouome  (  i8, 
9-9a  )•  Ou  trouve  ensuite  un  examen  de  ce  que  sont,  d'après  les  idées 
bibliques ,  le  prophète  et  h  prophétie.  De  le  ^-l'auteur  passe  aux  mots 
BerUh  et  Diathehe:  viennent  après  cela  des  remarques  sur  le  livre  de 
Josaé,  pouvant  servir  d'introduction  k  l'histoire  des  Sulfèlcs  et  de  Sa- 
muel, un  coup  d'œil  sur  le  livre  des  Juges,  un  autre  sur  deux  appen- 
dices du  livre  des  Suff&tes.  On  Voit  quel  intérêt  l'ouvrage  de  M.  Paulus 
présente  à  la  feis  aux  historiens  et  aux  théologiens.  La  philologie  a  aussi 
profilé  de  ses  savantes  recherches.  '   Pb.  GoLsiar. 

109.  —  Gattih^t  teehs  radierie  ffandzeiàhnungen,  etc.  —  Six  dessins 
âe  Goethe ,  gravés  à  l'eau-fbrte  et  publiés  par  ScBvviaoTGucaTn.  Wei- 
iiAr,  i8s3,  în-fol. 

Le  célèbre  Goethe  s'est  amusé  autrefois  j  à  l'exemple  de  la  phipart 
des  voyageurs^  à  Êdre  quelques  croquis  de  paysages  qui  lui  avaient  plu; 
c'était  un  ornement  bon  pour  le  portefeuille  du  voyageur,  propre  ft 
lui  rappeler  cer  qu'il  avait  vu.  Un  de  ces  éditeurs  qui  s'imaginent  que 
tout  ce  qui  vient  d'un  homme  célèbre  appartient  de  droit  au  public ,  a 
tourmenté  l'auteur  pour  lui  permettre  de  graver  ces  croquis ,  et  M.  Goe^ 
ihe  a  été  asses  fiiîble,  nonmeulement  pour  laisser  graver  ces  dessins  fo-^ 
signifians,  mais  pour  les  accompagner  Yttéme  de  vers  qui  n'ont  guère 
plus  d'importance,  et  que  par  humilité,  sans  doute,  il  a  IViit  imprimer 
sur  la  couverture  du  cahier  qui  contient  les  gravures.  Ce  recueil  est,  en 
général,  une  production  médiocre ,  et  il  est  fâcheux  que  le' nom  de  Goe- 
the y  soit  entré  pour  quelque  chose.  '   B — c. 

110.  '-' Z^tschfift M  etc.  —  loumdl  pour  avancer  lâ  science  du  ju* 
daîsme ,  par  le  docteur  Zoirz.  PtemUr  eahier.  Berlin ,  i9i2.  In-8«  de 
200  pages. 

Partout  on  semble  s'occuper  de  l'instruction  des  juifs ,  et  de  recher- 
ches sur  tout  ce  qui  concerne  leur  religion ,  leur  philosophie ,  leur  lé- 
gislation ,  leur  littérature.  On  publié  des  recueils  sur  cet  uuique  sujet  l 
k  Paris,  à  Londres,  à  Verlin ;  mais  aucun  n'ouvre  un  champ  plus  vaste 

T.  XVII.— F/v.  i8a5. iaa 
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que  le  )oanial  de  M.  Zuoi.  On  trouve ,  dam  et  cahier,  un  mémoirt 
•ur  ce  qu'il  faut  comprendre  sous  le  nom  de  science -du  judaûme;  ma 
autre  «ur  l'état  des  juifs  selon  le  droit  romain;  une  lettre  sur  la  lectaie 
de  la  Bible  ;  des  recherches  sur  l'hutoire  des  jui&  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope »  et  d'abord  en  Angleterre  ;  un  mémoire  sur  les  noms  de  lieux  ea 
Espagne  ,  dans  les  écrits  des  juifs  modernes;  enfin,  un  autre  sur  dcoK 
cahiers  de  VOrient  hiHi^^u^  journal  publié  par  M.  Fuiyshiiaiir  ,  et  im- 
piiiué  à  Munich*    •  •  .  L. 

SUISSE. 

111.  —  Les  leçons  tU  la  'parole  de  Dieu  sur  la  divinité  du  Rcdemji^ 
leur  de  Vfimnme ,  par  G.-E.-F.  Mocuni  i  ,  pasteur  de  Genève,  et  me;»- 
bre  de  l'Académie  de  Besançon.  Genève,  iSaa^  Faschoud;  PaiLi» 
Treuttel  et  Wurtz.  Un  vol.  io-S»  de  5^o  pages. 

Lorsque  d'Alembert  publia  l'article  Cenèvoy  dans  l'ancienne  Encj- 
clopédie  ,  il  exprima  le  soupçon  que  la  plupart  des  ministres  genevois 
penchaient  vers  le  socinianisme  :  rien  n'est  plus  propre  à  détruire  ce 
préjugé  défavorable  que  l'ouvrage  de  M.  Moulinié.  La  divinité  de  L;C. 
y  est  établie  d'après  les  textes  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  ^ 
même  d'après  la  tradition  universelle.  Cet  ouvrage  ,  doctement  et  for- 
tement raisonné  ,  élégamment  écrit  en  français,  fait,  suite  au  traité  du 
môme  auteur  sur  le  péché  originel,  intitulé  :  Leçons  de  la  farcie dt. 
Dieu  sur  l'étendue  ti  Vorigine  du  mai.  (  Genève.  Un  vol.  in-8'>.  ) 

Lamoiitais. 

lia.  —  Crammairti aUemandej  à  l'usage  des  commençans,  cooteosnt 
les  principales  règles  de  la  langue  allemi^nde^  suivie  de  thèmes  aile 
mands  et  fracçais ,  et  de  modèles  d'écriture  ;  par  C  7.  Riirraa.  Geoè- 
ve,  i8a5  ,  Faschoud;  Faris,  Bossange  frères;  in-i a. 

On  a  créé  ,  depuis  quelques  années ,  à  Genève ,  une  école  publique 
de  langue  allemande,  dont  l'enseignement  a  été  confié  -à  l'auteur  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Gette  grammaire  est  donc  le  fruit  de 
l'expérien^^  et  l'on  doit  convenir  qu'elle  est  bien  supérieure  à  la  plu- 
part de  celles  qui  l'ont  précédée,  par  l'ordre,  la  niélhode,  et  surtout 
la  clarté  avec  laquelle  sont  présentées  les  différentes  règles  de  syntaxe 
et  de  construction  particulières  à  cette  langue  dil&cile.  Le  nombre  de» 
g^rammaires  allemandes  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  grand  que  ce- 
lui des  grammaires  anglaises  et  italiennes  ;  nous  n'en  possédooi»  p4> 
même  qui  soient  assez  raisonnées ,  ni  assez  étendues ,  pour  faire  cou- 
naitrc  d'une  manièie  complète  l'usage  de  l'article,  la  construction  des 
pronoms  indéterminé ,  les  tègles  sur  le  régime  direct  et  indirect ,  çcJlw 
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lunoat  qui  ont  rapport  à  l'emploi  de  cet  nombreuses  particules  qui 
donnent  à  rallemand  an  avantage  marqué  sur  les  autres  langues  vivan- 
tes. C'est  pourquoi  nous  aorion»  désiré  que  M.  Rttffer  eût  sacrifié  plu- 
aicura  déiUils  de  grammaire  générale*  qu'il  eût  restreint  le  nombre  des 
modèlen  de  déclinaison  des  pronoms  et  des  adjectifs,  popr  expliquer 
plus  complètement  les  diffis.rentes  parties  que  nous  venons  d'indiquer. 
Noua  aurions  voulu  que  «  dans  certains  cas ,  comme  à  l'égard  des  ver- 
bes inéguliers)  il  eût  plus  compté  qu'il  n'a  fait  sur  la  mémoire  des  élè- 
▼ea,  «t  que,  dans  d'autres,  tels  qu»  les  déclinaisons  des  pronoms  (qui 
se  déclinent  tous  sur  l'article),  il  ne  s'en  fût  rapporté  qu'à  leur  juge- 
roeoK  Cette  grammaire,  fort  estimable,  mais  qui  peut  être  encore  per- 
fectionnée sous  les  points  de  vue  déjà  indiqués,  est  une  nouvelle  preuve 
de  rintérét  que  M.  Rttffer  prend  aux  progrès  des  jeunes  gens  qui  lui 
acMit  confiés.  Il  a  fait  paraître,  en  1819,  un  f^ocaéuiaire aUemand- 
franfait,  contenant,  dans  un  ordre  graduel,  les  mots  les  plus  néces- 
aaires.pouY  parler  les  deux  langues,  et  il  annonce  encore  un  tuppfétntntf 
o«  uosecond  cours,  qui  servira,  sans  doute,  a  compléter  les  principes 
qu'il  a  4éveloppéa,  d'une  manière  si  distinguée,  dans  la  partie  que  nous 
anoonçons.  L.  V. 

i«3.  —  Annaies  de  Ligitiaiion  tt  d'Économie  potitique^  par  MM. 
B«f.bOT«  DeHOiiT,  Mbyxisb,  Rossi  et  de  Sisnonai.  Genève,  18a a  ;  Tom. 
I ,  n«  1 ,  in-8»  de.  2o3  pages  d'impression.  —  Il  parait  une  livraison  loua 
les  trois  mois  ;  deux  livraisons  formeront  un  vol.  Le  prix  de  l 'abonne- 
ment pour  l'année  est  de  ao  fr.  pour  Genève,  et  de  a5  fr.  pour  Paris  et 
la  France.  On  soliscrit,  à  Paris, chez  Bossangc  père,  rue  de  Richelieu, 
B*6o. 

Ifous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  d'annoncer  les  Annales  de  Lè^ 
^iséation  ei  de  Jurisprudence,  publiées  à  Genève  [Voy,  Tom.  VIIT,  pag.  \ 
laS;  Tom.  IX,  pag.  i5a,  et  Tom,  XII,  pag.  i43.}  Nous  avons  signalé, 
dans  c^  recueil,  d'excellens.  articles  sur  diverses  matières  du  droit  pu- 
blic et- criminel,  et  sur  l'histoire  d«  la  législation  romaine,  pendant  le 
moyen  âge.  Aujourd'hui,  les  rédacteurs  des  Annotes,  étendant  leur 
cadre ,  se  proposent  d'entretenir  leurs  lecteurs  non-scuicment  de  légis- 
lation, mais  encore  d'économie  poKtique,  c'est-à-dire,  de  toutes  les 
sciences  qui  traitent  des  plus  hauts  intérêts  de  la  société;  car  nous  ne 
supposons  pas  qu'ils  adoptent  la  définition  donnée  à  cette  science, 
qu'on  a  confondue  mal  à  propos  avec  celle  que  l'on  appelle  économie 
puéiùfue,  science  qai  traite  de  la  production,  de  la  circulation  ctda 
la  consommation  d«s  richesses  Le  premier  cahier  de  la  nouvelle  publi- 
cation des  AnnMes  est  d'un  augure  favorable  pour  ceux  qui  doivc^at 


1 


Mo  UYRËS  ÉTRANGERS. 

sMÎTre.  Il  c99SieBt  un  trtioleiaiportvaft  de  M.  R$$H  >  mit  k  ^pieitioadel 
dctt?  cliaiRlHrct  (Uni  un  fouvernMMcol  nprétentHif;  un  ciAineniUi 
ciroOBfMcci  %w  ioflufDt«ur  la  çondiiioa  df«  cbafe»  ouvrier»  >  «t  sur 
^  dépréciation  du  travail  agricole  d^Dt  ica  l«nii  rooderaea  »  par  M.  d* 
i$»am<m^t  ;  «|c>  remarquet  fort  {odicicttaes  d«  11.  BHioif  aur  le  mariage, 
considéré  loua  Ut  rapport  du  pouvoir  auquel  il  appartient  d'en  régler 
lea  fÎDmea  et  ira  condition!.  On  tait  que  cette  qneatioo  a  «té  aearmf 
•gitéf  ;  Icf  aattUcuri  eaprili  ae  «ont  tronvéa  d'aoeord  pout  conâdércr 
J)e  manège  comme  un  contrat  puisenïent  civil,  et  M.  BcUot  vient au|« 
menter,  de  tout  le  poidu  de  ton  anlocité*  la  «oUdilé  d'nae  doctrine  io* 
conteatable  pour  tout  boaiine  iastroit.  Enfin ,  le  cnliieff  ett  leruioé  p» 
4^  obaervatioop  de  M»  IhimMU  »  sur  lea  pri»omptîons  aoti-judieiair», 
tntre  demandeur  et  défenaeur ,  entre  accumtenr  et  arcusé«  On  voit  coan'i 
bien  un  pareil  cadre  est  ricbe,  «urtout  ai  Ton  aonge  qu'il  |>ettt  être  ma- 
pli  avec  toute  l'indépendance  que  permet  un  état  libre.  STéanmàifiii 
lea  rédacteort  se  sont  imposé  l'obligation  de  se  tenir  conatamneat 
•loignérde  l'esprit  de  parti.  Ils  se  placent  au*dC8ius  des  circonstanec»» 
et  tmitent  œs  importantes  questions  avec  la  bonne  foi  qui  est  le  carac- 
tère des  vérilablcs  publîcistes.  Nous  ne  doutons  pas  que  leur  recueil 
n'obtienne  un  aueoèa  mérité  auprès  dea  bommes  instraits  de  loua  lea 
pays  y  et  nous  les  engageona  à  poursuivre  leur  marche  aveo  la  mftme  ar« 
denr  et  le  même  courage.  A.  T. ,  tnfomt, 

ITALIE: 

114.  T-  Af.  Tviiii  Cietrvni*  de  RfipuAUqéi  q^9  SHfi^rmini,  Bpvtei 
i8aa. 
Cet  ouvrage  contient  le  résultat  de  la  phu  beUe  découverte  qu'ait 

« 

fa^le  M.  I|^at  en  manuscrits  aoçiens.  Ce  traité  précieus  ^  i^  IZ^yiwéii- 
^iis,  par  C.icéroD , 'avait  été  cherché  vainement  par  Pétrarque»  par  If 
?oggio,  et  par  d'au|res.  Depuii^le  13*  siècle»  on  le  reg^d^t  connue 
perdu,  à  rexceptioo  du  Révp  «£9  Sdfrianf  qui  en  forofiait  une  partie,  et 
de  quelques  fragmeos  qiù  existent  disperfés  en  divers  livres*.  M.  Ma> 
conjecture  que  le  maA.UKnt  qu'il  a  trouvé  ne  comprend  à  pçi^près  qaç 
la  quatrième  partie  du  texte  entier.  Tout  Touvinge  est  divisé  en  wx<  li* 
vrea.  La  plu»  grande  partie  du  manuscrit  appartient  aux  deux  piiemiert 
livres.  Le  3*  ne  comprend,  que  4o  psfi<^s^  l'es  plus  grandes  lacune/!  si 
Rencontrent  dans  les  4'  ^^  ^*  livres.  L'édiJteur  ci^it.  les  avoir  plus  09 
moins  remplies,  au  moyen  des  fragmeos  ^«om^rçuir  qi|e  e^us  en  pot^- 
«cdions,  et  surtout  du  ^tts  de  Svipipn^  qui  fornae  p;(Ç4que  tout  le  $'  c^ 
dcrt)ier.Uy,re.  9»  Mit  queJi^  pt^fia^^de  c|s  î^mf:p\  f|^^a.  ^nt  k^i^^- 
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ftrvéf  ptfr  Biacrobe,  Laelaocei  taînt  Avgastia  et  NonnM  Mârcellui.  Le 
Beyottius  et  d*autces  «'étaient  dèfà  occupés  de  recueillir  ces  débris  épars. 
L'ouvrage  publié  à  Paris,  en  1607»  tous  ce  titre  :  M.  TuUii  Ciô&roniê 
de  rêfuUied,  êm  dû  oftimo  g^ncrê  tkiiû$^  liéri  Fî^  que  fragmêniarum 
ûpû.  «I  ai4/9rwm  tn^êetoris  tcriftgrum  ruUiyêndo»  ûwtamt  /.  C.  D.  B.» 
est  bieo  diffkeat  do  travail  que  vient  de  publier  M«  Blaï.  non -seule- 
ment il  a  recueîHi  un  plus  grand  nombre  de  ces  fngmens;  il  les  a,  do 
pios»  corrigés  tl  oo-ordonoés  avec  beaucoup  d'art  et  d'intelligence.  Ayant 
czamioé  la  forme  des  caractères  duasanuscrit ,  il  croit  qu'il  appartient 
à  l'époque  des  derniers  Césars  ;  et  l'ouvrage  qu'on  avait  écrit  dessus, 
et  qui  est  utf  oommentaite  de  saint  Augustin  stir  les  Psaumes»  kd  lem- 
ble^  avoir  été  eopié  avant  le  io«  siècle.  Ce  palimseite  appartenait  jadis 
mm  BioiMsIère  de  Saint^Golombano,  deBobbio.  Probablement,  il  fut 
tvMWpoitd  ««  Vatieaa»  avant  le  règne  de  Paul  V,  au  17*  sièole.  Pour  ce 
qui  regarde  l'ouvrage  de  Oicéion ,  l'auteur  Pavait  entrepris  dans  sa  mai* 
a#o  4leonhnpagile »  à  GoAmw,  à  l'Igè  de  54 ans^  apiètf  avoir  composé  son 
traîtd  :  De  Oratare,  11  voulut  eiaminer. quelle  est  Iri  meilleure  forme  de 
lpëpaUiqoe«  et  donna' à  «dn  traité^  ainsi  qu*è  la  plupart  de  tes  ouvrages , 
}m  forme  de  dialogue.  Les  interloonteurs  sont  tes  personnages  les  plm  re»- 
peciablss  du  tems  do  Scipion  Émilitfo^  et  co  célèbre  citoyen  romain  y 
|ou0  in  pMiwr  rôle;  On  vcro,  pemlant  long-tems»  que  ce  traité  de 
Cioéron  oViint  qu'unn  imitation  de  la  Jlépuèiiyus  de  Platon.;  mais  il 
semble  que  lo  but  de  l'un  et  de  l'autre  écrivain,  est  tout  différent.  Go 
n'est  pas  le  plan  d'une  république  idésle  que  Cieéron  avait  imaginée  « 
il  voulait  ramener  tes  contemporains  dégénérés  aux  beaut  tems  de  la 
république  romaine.  Il  débute  par  faire  sentir  les  grands  avantages  que 
l^  société,  et  le  gouvernement  peuvent  retirer  et*  lettres  et  de  la  pbi* 
loaopbie;  mais  le  point  le  plus  important  de  sa  longue  discussion ,  est 
de  déterminer  quel  est  le  meilleur  gouvernement,  du  monarchique,  de 
l'ariètocratique  ou  dir  démeontique.  Il  les  Croit  tous  pbis  ou  moins  to- 
lérables«  mais  non  parfaits,  et  il  donne  la  pvéférendft  au  gouvernement 
qui  n^lte  de  la  combinaison  la  plus  convenable  des  trois  formes  indi* 
qtiées.  La  monarchie  lui  semble  toujours  inférieure  au  gouvernement 
mille,  et  surlont  à  celui  de  l'ancienne  Rome.  L'auteur  retrace,  dans  le 
II*  livre ,  une  histoire  raisonnée  de  la  république  romaiAe ,  depuis  ion 
origlDe  fusqu'an  tems  des  interlocuteurs  qui  figurent  dans  son  dialogue  ( 
il  j  relève  tout  ce  qui  est  le  phis  digne  de  comldératSon.  Il  dé|»eintln 
bonté  des  anciens  rois  de  Borne,  et  la  férocité  de  Tsrquin,  qui  mérite 
d'être  chassé  de  cette  ville ,  et  Ibilrmt  aua  Romains  l'occasion  d'abolir 
U  monarchie,  Dan»  le  I|I«  livre  »  il  s'aiti^che  à  prouver  la  nécessité  de 
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la  jaslice.  Le  IV*,  et  probablement  le  V«,  étàïent  consacrés  à  Ta  mofalr 
publique  et  aux  vertus  les  plus  nécessaires  à  là  prospérité  de  la  société; 
mais  il  ne  reste  qu'une  trôs-péfîte  partie  de  ces  dtux  livres.  Tout  ce 
que  renferme  le  Vt^  et  dernier  livre  était  déjà  connu.  Quelles  qse 
soient  les  lacunes  et  les  imperfections- de  cet  oarrage ,  il  est  tonjoars  de 
la  plus  bîiute  înnrportancc ,  et  suffirait  seul  pour  rendre  ii^mortel  le  nom 
de  M.  Maf,  qui^vient  de  le  découvrir  et  de  réclaircîr.  Dans  une  préface 
de  4o  pag^'i  le  savant  éditeur  s'occupe  de  déterminer  lies  époques  oà 
Cicéron  composa  son  ouvi^ge,  ceHe  où  il  suppoèe  l'entretien  des  inter- 
locuteurs ,  celle  où  Ton  copia  le  man^uscrit ,  et  de  marquer  d'autres  cir- 
constances  relatives  à  l'ouvrage  et  à  sa  découverte.  11  donne  aossi  U 
paléographie  de  son  texte,  et  fait  beaucoup  de  remarques  utiles  pour 
ceux  qui  aiment  à  s'occuper  de  ce  genre  d'études.  On  rencontre' a lAni 
des  annotations  kîstoriquct',  critiques  et  comparatives,  q«ii  focftimit 
l'iotelligence  du  texte.  ' 

1 15.  —  La  Pia,  Lêggenda  rofnaiMie»^  etc.  -^  La  Pioy  Légende  rcAntn- 
que  de  B.  Sbstiri,  Rome,  iSaa. 

Ce  petit  poëme  nous  fait  encore  pUts  regretter  la  perte  de  son  autenr^ 
que  nous  regardions  comme  un  des  plus  heureux  iihpiovisateurs  italiens, 
et  qui  serait  aussi  devenu  un  des  meilleurs  poètes  de  Tltalic ,  si  une 
mort  prématurée  ne  fût  ▼etltie4e  firapper.  M'.  Sestini ,  bieta  plus  occupa 
de  la  gloire  de  son  pays  que  de  ses  propres  intérêts,  scalîtia^  nécessité 
de  célébrer  les  fastes  du  moyen  ftge  de  l'Italie,  et  d'augmenterle  nom- 
bre de  ses  légendes  poétiques;  genre  qui,  pour  n'être  pas  entièr^ihent 
neof  sur  le  Parnasse  italien ,  n'est  pas  non  plus  aussi  cultivé  qu'il  devrait 
l'élre.  Le  premier  sujet  qu'il  se  proposa  de  traiter,  est  le  sort  dé  l'inno- 
cente Piet,  dont  le  Dante  nous  a  laissé  le  souvenir  dans  son  dernier 
quatrain  du  5*  chant  du  Pur^qatoire,  La  Pia,  dame  sien'noise,  avait  épou- 
sé !Nelk^  de  la  Pictrâ,  qui  causa  sa  mort,  dans  un  accès  de  jalousie.  Cest 
dans  cette  tradition  vulgaire  que  le  poète  a  pris  le'su>jet  de  son  poêiûe, 
qu'il  a  divisé  en  3  livres,  en  oHava  rima,  ba  Pia  est  calomniée  par  celui 
qui  avait  en  vain  tente  de  la  déduire.  Son  mari,  trop  crédule ,  la  fait  rea* 
fermer  daus  un  château  aux  àfareihme  de  Sienne.  La  Pia  y  meurt  de 
ckaj^rin.  Avant  de  mourir,  elle  parvient ireooviaincre  de  soniùnocence 
un   saint  ermite;  celui-ci   recueille  ua  Jour  dan»  son  ermitage  le 
malheureux  f^ello,  qui  errait,  désespéré,  dans  les  forêts,  et  il  vient  h  bout 
de  le  désabuser;  le  calomniateur  lui-même ,  surpris  par  des  loups  qui 
le  blessent  mortellement,  avoue  son  délit  dans  son  dernier  moment. 
I9ello  et  l'ermite  courent  aussitôt  délivrer  l'innocente  vicb'me  ;  mais 
ils  arrivent  pour  la  voir  porter  à  l'égliâe,  et  de  là  dan»  le  dernier  asile^^ 
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Kello  meart,  en  peu  de  jours,  de  chagrio  et  de  remords.  Les  épisodes  « 
les  descriptions,  les  plainte»,  les  récits,  et  surtout  l'ensemble  et  le  pla1i> 
Bont  du  plus  grand  intvrÊt.  On  pourrait  y  désirer  un  peu  plus  de  conci- 
sion ;  mais  on  doit  pardonner  cette  fécondité  à  la  jeunesse  de  Taute'bk', 
et  en  faveur  du  mérite  de  son  poëme.  Tout  cela  nous  prouve  encore 
plus  que,  si  M.  Sestini  avait  achevé  sa  carrière  poétique,  il  aurait  fait 
bientôt  oublier  ce^  Inoiprovis'ateurs  dont  la  célébrité  e»t  souvent  due  à 
toute  autre  cause  qu'à  leur  talent.  F.  Salfi. 

1 16.  —  Bi'àiiotheea,  —  fiiMibthèque  germanique  des  lettres,  des  soîen- 
CC8  et  des  arts.  Tom.  III,  n"  5,  Padoue,  tlha. 

Le  cahier  de  septembre  et  d'octobre  que  nous  annonçons  ici,  contient 
plusieurs  articles  intéressans  ;  sur  le  Mithridaie  d'AoBLUNo;  VHi$Unrt 
du  droit  romain  s  dant  ie  moyen  â^ ,  par  Saviony;  la  Staiitiiquô  eom^ 
ftete  de  i*$mffire  d'Autriche,  parLicïTBirsTBiir;  ia  Chimie  Ofpiiqviie 
'aux  arts  y  par  Mbirbkb;  la  Trampiraiion  det  végétaux,  par  TbbViba^ 
irvê',  VÉtat  de  i'art  de  faht'iq^ier  ie  fer,  chez  (et  Greet  et  chéries  h»^ 
maiia ,  par  HiirsicAïf ,  etc. 

PORTUGAL. 

117.  —  GaUria  dos  defmtadosdas  Caries^  etc.— Galerie  des  députés  aux 
Cortëir  extraordinaires  et  constitnantea  de  la  nation  portugaise ,  installées 
lo  a6  janvier  i8ai,(  époque  1"),  Lisbowie,  183a;  imprimerie  de  Rol- 
land ;  petit  in-4*^t  ^72  pag. 

Ce  livre  doit  éveiller  la  curiosité,  à  une  époque  où  un  intérêt  si  vif 
s'attache  à  tout  ce  qui  concerne -les  peuples  libres  du  midi  de  l'Europe. 
Le9  collaborateurs  de-  cette  biographie  annoncent  qu'elle  sera  divisée 
en  quatre  épogite»,  formant  autant  de  vohimes.  La  i***  époque  s'étend 
depuis Tinstallation  des  Gortèsvlea6  janvier  18a i,  jusqu'au  4  juillet  de  la 
-même année,  jour  du  débarquement  à  Lisbonne  du  roi  Jean  VI,  et  de 
son  serment  solennel ,  libre  et  spontané  ,  aux  bases  de  la  constitution. 
C'est  la  seule  qui  boit  encore  publiée ,.  du  moins  à  notre  connaissance; 
celles  qui  Suivront,  atteindront  successivement  jusqu'à  la  fin  de  l'assem- 
blée constituante -de  l'empire  portugais.  Chaque  article  de  cette  biogra- 
phie contient  :  1  «  une  indication  chronologique  des  travaux  et  opiaiona 
de  chaque  député  au  sein  du  congrès;  a**  leurs  votes  dans  les  prin- 
cipaux appels  nominaux;  3>  le  nombre  de  fois  qu'ils  ont  manqué  d'as- 
sister aux  séances;  4**  ^Q  jugement  critique^  sur  leurs  principes  et  leur 
■conduite.  Ce.  plan,  est,  comme  on  le  sent,  peu  ûvorable  à  l'agrément  du 
lecteur,  et  il  confirme,  une  observation  qui  ooni^aence  à  acquérir  parm^ 
les  gens  de  lettres  la  force  de  chose  jngée  ;  savoiri  que  les  Français  pos« 
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sentent' pteMpM  cccioiiif  entât  l*art  de  fain  ws  iipre,  Le^  prîncipaui 

a|i|)eli  BOBÛMUX.  porteoliur  let  ^cttioos  suivantes  : — Taura-t-iluoeou 

4iei»  chembresr — Une  inuiWQfte  majorité  s'est  proqonoéc  pour  uoe  cham- 

bve  uiiii|ttt«  —  Le  roi  aura-t-il  un  veto  absolu?  —  Décidé  négativemeat 

«  mie I farte  majorité.  —  Aara-t-il  un  veto  su^p^nsif  ou  d'aucune  sorte? 

—  Décidé  qii'U  aura  «n  veto  «uipeniùf.  —  Y  aura-t-ii  un  conseil-d'état? 

4^  Qof«  -r  Sera-t-il  nonmié  «u  proposé  par  les  Goitèsf  —  Nommé  :  ea 

Espagne»  il  est  ompleflieot  propoaé.  -r  h^»  délits  de  la  presse ,  commis 

centre  les  p^rtiouliera^  sont  soumis  k  des  peines  péçoniairet;  ceux  cod« 

tre  l'état  sont  punis  d'un  emprisonnevient  do^t  Je  maximjam  est  de  die 

•nttëca*  0e  mai  certainement  est  excessil.  Earmi  les  députés^  op  remai'* 

ifuc  phif  leurs  évoques  qui  se  sont  excu^^éi*  On  sait  aussi  que  le  patriarche 

d^ JLiaboi|oe arefusé de pcétev serinent  à  la constitutionXetterésistaBcr 

de  U  part  do  cle«gé  catholique  est  déplocable,  et.  ne  peut  qu'amener 

-des  lésnitata  également  lâcbeax  pour  larel^on  et  ppor  la  nation,  t'ar-i 

4icle  du  député  Fêmmnthê'Téomasj  l'un  des  principen^  auteurs  du 

mouvement  qui  éclata  à  Oporto»  le  2^  août.i^o^.et  qui  conjiomma  i» 

glorieuse  révolution  du  Portugal»  est  un  des  plus  développés.  Ce  gnnà, 

citoyen  étant  décédé  le  19  novembre  182a ,  sa  biographie  sera  traduite. 

«B  françaik,  et  publiée  dans  r^qfwn^nwifay^yf  q^nf  f édige  un  Â^ 

cotfahorateitfs  de  k  Hmmct  .       .  ;  A-  H. 

rAT8-BAS. 

\LovanU,  i&aa;  Guelena.  Un  vol.  in-8?.« 

•  M.  Dumbêck»  profosieuc  de  runîveriitéde  levain»  a  traduit  %vec 
J»eaucoup  de  talent  l^op^v^nge  d'na  phîUMopjhe  çélèbw  de  rAUeinagae« 
«ur  un  sujet  qui  a  oocupé ,  depuis  Bacon,  tant  de  pposçoiv  profppifs,  td^ 
.que  Piderot  et  d'Alenhert,  Destiitt-TraGy«  «te.  On  y  tiowvel  arbre 
généalogique  des  counaiaaaoçes  humaines ,  avec  tou^^  sea  ranûfica; 
tion^.  M  R— ft.     . 

i  19  (*]*-^ei^*e»^ooiM«l-pas2yt  etc«<n-Poésies  mêlées» et Théâlieds 
Sûtnuei  (ûls  d*Jftére)  Wis«livs.»  membre  de  l'Institut  de  HoiUande,  et 
«ecrétaîre  de  sa  deuai&me  classe»  etc.«  T.  V^  Ani*tevdam»^  iSii  ;  hé- 
ritiers Gartman  et  Vander  Hey.  lo-8«  de  UKJLX  et  ao5  p» 

Ja  Sêtme  Emjrtéopédiqs»  a  déjà  plus  d'une  lois  meiitionné  honorable 
«nent  le  recueil  de  M.  Wiselius.  Elle  doit  la  mémo  justice  à  ce  5«  V/oiome, 
^i  sera  probablement  le  dernier.  Il  ae  compose  d'une  préface  étendae-, 
et  de  deux  tragédies,  l'une  iotituye/W^mi^c,  «t  l'autre  ^num^i^s 
^«cif^ffv.Quaod  la  première  p«n|t,(8épairén^qt  et  sf^s  «cpa  d'Mt^fji'^ 
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Révuseo  rMidit  an  compte  détail.  (YajT.T.VI*  p,  968^5^  i  H  T.  VU  I» 
p.  637.  )  Kotre  tâche  w  trouve  aîqsi  rédvitCt  fpour  ee  iMiivetu  vokuMei, 
i  la  «eule  pièce  â^Arwoud  49  Cueêdre^  Uikgéilie  •■  4|«itre  acte». 

Arooiid  d'Egmond*  duc  de  Guekire»  ëleît  devctau  l'objet  d'usé  k»* 
jule  avcnioQ  pour  l'anbitieMe  GeUierioe  de  Glèfet»  m  fcnne.  CSeile* 
ci  ourdit  ooe  trame  inCernale  poer  le  dépoMédcr  du  pomroîr  9  et  poav 
mettre  à  ta  place  Adolphe»  len  fila»  qinateil  éponsé  UaigMiifte  de 
ValcMs,  fille  de  Gharle».|e-Téménirc  «  due  de  BoergegM.  llo  piètre  » 
l-abbé  de  Marieawaaffd ,  e^t  à  la  Cois  l'mtlîgaleiir  et  l'ÎMtnimeei  dek 
liaiiie  de  Catherine.  Cet  ecdéaiattique  se  paedenMÎt  pat  à  AfAond.^uel* 
qoea  mesure»  «âge»  et  |u»tes ,  mai»  qui  se  «e  eoBeHieient  pa»  et  ee  le»  ia* 
térdU  teibporel»  du  cleigé;  rac»iirca  que»  tout  religîeui  qu'il  ët«yt» 
Arnoad  avait  priae»  depui»  peu.  Le  mopen  de  petchre  Ariioude»t.ue# 
fûoterëconciliutioa  eolre  Gaiheriiie,  Adolphe  et  lui.  Cette  léeoncîUailie» 
e»t  cdlébr^e  avec  beaucoup  de  soleuAÎté  s  mai»,  au  milien  de»  D^te»  auxr 
quelles  elle  donne  lîeu,  il  e»l  question  de  aurpeendm  la  Mfîdenee  d'Arr 
ipottd  (le  chAteau  de  Grave ).^  de  a'aaaufiw  de  «a  penonoe,  et  de  laire 
pioolamer  Adolphe  comme  son  anccemonr.  Les  eoafuré»  »e  flattent 
d'avoir  mû  dan»  Icmn»  iotévêia  liTefasiieer  et  Bt9mtà4ufttit  ;  mais  îb 
échouent  dans  leur»  vum  sur  ee  dernier.  Averti  pat  lui»  Cbaiies  de 
Boargogne  accourt  »  dans  le  monaentle  phis  critique  ^  |Mmr  délivrer  Af» 
nottd,  son  aUié*  L'abbë  de  liarieewaajrd  eapie  m  félonie  sur  Téobated* 
Adolphe  et  Galheriae  éprouvent  le  sort  qu'ils  desli liaient  à  Ansond»  •*« 
T<da  joot  le»  pâneipeux  événemens  qui  forment  le  amud  de  b  nou- 
velle tragédie  de  M.  Wiseiiu».  Amoud  et  Adolphe  sont ,  Vtm  et  l'autm  » 
de  braves  chevaliers  du  tenas  ;  mai»  la  vaillanoe  du  premier  s'unit  è  ma 
caractère  très^religieui;  celle  du  second,  à  beauœnp  dfiodécinon  dons 
la  cairière  du  crime ,  où  il  semble  lancé  malgré  lui*  Il  a  de  fréquena  re* 
toBffs  sur  lui-même»  qui  le  tepdent  un  ol^t  de  pitié  et  de  déiision  poui 
Timphieable  Catherine  ;  celle-ci  est  aussi  Isancbe  que  persévérante  dana 
sa  scélératetse,  le  rôle  du  prètte  est  coostammcnt  ediewi.  Avec  des 
eamctèrm  aoutemis ,  la  pièce  offre  cm  intérêt  suivi  et  un  assea  grand 
nombre  de  belles  scènes,  parmi  lesquelles  nous  avons  distingué  œlle 
dca  remord»  d'Adolphe,  artificieusemcat  combattus  et  vai^fRii  par  m 
mère.  Le  stjle,  malgré  quelques  taches,  n'est  pas  mns  mérite.  -^ 
Le  lien  de  la  scène  est  le  chAteau  de-  Grave;  l'époque ,  le  mets  de 
fanvier  i474-  f^'auleur  a  porté  peut-4tre  juac^'A  h  licence  le  privHéga 
4ea  poètes  tragique»  de  a^écarter  de  la  vérité  de  Thistoiie. 

M^anoa. 

lao  (*)  '^MJNiUÊiaêropCi  icoiieil  ppiblié  par  oidre  de  la  commisdon 


} 
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pArmaneate  do' la  Sceiéiè  de  (nenfattanee  «Ubiie  dans  les  provinces  iné« 
ridionalcsdu  royaume  des  Pays-Bas.  Première  année,  i '*  3Mivraison5. 
Bruxelles,  i8aa.  Imprimerie  de  P.  6.  de  Mat*  Brochure  io-S»  de  d(;ti< 
feuilles.  -^  Le  PhUaiUrope  formera  annuellement  un  roinme  în-8«  de 
la  feuilles  au  moins ,  avec  des  planches  et  des  tableaux.  Le  prix  de  la 
souscription  est  de  3  florins  5o  c.  (7  f.  40  c.)  pour  tout  le  royaume  des 
Pays-Bas ,  et  5o  o.  de  plut  pour  les  pays  limitrophes.  ' 

«  La  commission  centrale  a  arrêté  la  publication  de  cet  ouvrage, 
qui  n*est  'pas  seulement  destiné  i  rendre  un  compte  détaillé  des  di- 
verses opeYations  de  la  Société  dé  bienfaisance,  mais  qui  admet  aussi 
dans  son  plan  les  sciences  économiques,  et  surtout  celles  quiîntéresseot 
ragrîculture.......  »   Les  prenÂères  livraisons  de  ce  recueil  exposent  le 

but ,  les  moyens  et  rorg^anisation  de  la  Société.  La  pensée  se  plairait  à 
contempler  ces  réunions  d'hommes  qui  se  dévouent  au  bien  de  l'huma- 
nité ,  si  les  motifs  qui  les  déterminent  étaient  moins  aflfligeans.  Ces  pro- 
vinces de  la  Belgique  ont  vu  décroître  levr  ancienne  opulence ,  parce 
qu'elle  était  fondée  sur  une  inttuStne  et  sur  des  îelatidns  commerciales 
qui  ont  changé  de  cours.  Beaucoup-  de  bras  sont  inoccupés ,  et  le  fléau 
de  là  mendicité  menace  d'étendre  ses  ravagés.  Les  observations  locales , 
une  étude  suivie  et  bien  dirigée  de  toutes  les  ressoufceset  de  la  manière 
de  les  employer,  ont  fait  nattre  Tespoir  d'arrêter  le  mal,  et  peut-être 
même  de  le  guérir  radicalement  ;  c'est  de  ragricnlturé  que  Ton  attend 
un  remède' efficace.  Les  coioivies. agricoles,  fondées  par  la  Sociél<i  de 
hienfanance  dans  les  provinces  du  nord  ,  où  l'on  a  réuni,  en  4  aos,  »5oo 
iodigens  ,  et  où  l'on  a  formé  un  établissement  pour  1000  mendians,  oe 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  le  succès  d'une  entreprise  pareille  sur  ua 
sol  encore  plus  JEavorable.  Ces  colonies  du  nord  sont  uni  modèle  d'ordre, 
d'aisance,  de  bien-élre,  de  pjrospérité.  Le  sentiment  dé  cette  heureuse 
situation  a  produit  son  effet  ordniaire,  une  régénération  mbrale  très* 
lemarquable.  Une  planche  annexée  à  la  première  livraison ,  montre  l'en- 
semble des  maisons,  des  terres  y  des  plantations ,  des  routes ,  etc.,  qni 
fonaent  une  de  ces  colonies  ;  il  serait  i  désirer  que  nos  villages  fussent 
aussi  bien  disposés ,  et  présentassent  un  coup  d'œil  aussi  satisfaisant.  Si 
nous  voulons  imiter  nos  voinins*  nous  ne  manquerons  pas  de  landes,  sous 
un  climat  encore  plus  favorable ,  et  dont  le  sol  est  peut; être  encore  plas 
fertile  que  celui  de  la  Gampine.  Une  partie  de  la  Touraine  est  encore  à 
défricher  ;  le  fierri  est  à  peu  près  dans  le  même  état  ;  et  dans  les  lieux 
même  où  le  cultivateur  est  le  plus  actif,  de  grands  espaces  de  terrains  at- 
tendent encore  la  culture. 

A  mesure  que  les  livraisons  du  PAs(atilrop«  Qurbnt  paru,  nous  dois 
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<^m presserons  de  rendre  compte  è  nos  lecteurs  de  cette  oeuvre  de  vérît«ble 
tienraisancesti  digne  d'eicîter  Pëmttlation ,  d'autant  plus  qu'elle  est  en 
înéme' tems  la  plus  féconde  et  ta  plus  économique.  La  Société  ne  fait  » 
ou  n'est  censée  faire  que  des  avances ,  et  plusieurs  colons  les  lembour^ 
tant  effectivement,  deviennent  ainsi  des  fermiers  itttelKgens,  labo- 
rieux, attachés  à  leurs  fermes,  et  soigneux  pour  les  intérêts  des  proprié- 
tairea.  F. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

'  121.  (*)  —  Mémoires  du  Muséum  tVhistoire  natweUe,  par  les  pro- 
fesseurs de  cet  établissement  ;  ouvrage  orné  de  gravures.  Quatrième 
anoée,  ou  i4*  des  Annaies  du  Muséum,^  Tom.  VIII.  Paris,  182a;  Be- 
lin,  rue  des  MatTiortns- Saint -Jacques,  hôtel  Cluny;  in*4°«  49^  pag^» 
aTcc  33  planches  et  une  table  des  articles.  Prix  de  la  souscription  pour 
Vannée  entière,  formant  a  vol.,  60  fr. ,  et  franc  de  port  pour  les  dépar- 
tvmcns,  66  fr. 

Cette  collection  précieuse,  commencée  depuis  quatre  années,  est 
déjà  composée  de  8  voluïnes  in-4")  et  le  premier  cahier  du  IX*  volume 
e!)t  publié.  Plus  heureuse  que  la  plupart  des  entreprises  scientifiques  ou 
littéraires ,  celle-ci  peut  compter  sur  une  durée  aussi  prolongée  que  celle 
"de rétablissement  où  elle  a  été  formée,  et  sbr  des  matériaux  aussi  iné- 
puisables que  la  nature  elle-même.  Nous  n'entreprendrons  point  de 
doftneir  une  analyse  complète  de  tout  ce  que  MM.  les  professeurs  du 
Muséum  ont  publié  pendant  l'année  dernière;  plus  de  ao  Mémoires  sur 
des  sujets  importons  k^elslmerdient  également  notre  attention  ^  et  ne 
pourraient  6lfe  bien  appréciés  que  par  des  extraits  assez  étendus.  Nous 
oous  bornerons  donc  à  ceux  qui  ont  le  plus  d^analogie  avec  le  plan  et 
le  but  de  la  Eevue  Enoyctojiédique  ^  c'est-à-dire,  à  ceux  qui  fdnt  le 
mieux  cobnattre  l'état  actuel  de  la  science,  les  progrès  qu'elle  a  fartts, 
et  ceux  qui  sont  préparés  (i)'.  Tel  est  le  travail  de  M.  Latreille,  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  renlomologie;  son  Mémoire  est  le  discours 
même  que  le.  professeur  a  prononcé  à  l'ouverture  du  cours  qu'il  a  fait 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  comme  suppléant  de  M.  Delamark. 
l^'autcur  a  considéré  son  objet  sous  un  aspect  philosophique,  et  par 


'  (1)  Vojes,  ci-;(letsn«,.ToiiieTII,  pa9..5-3i-,  lecompterendaparM.  Jvlubw-,  d« 
lidUretsant  mémoire  de  M.  ob  Lacepâob:  Vue  générale  de$ progrèê  de pluiieuré 
branchez  des  sciefices  naturelles ,  depuis  le  rt^iUeu  du  dernier  siècle. 
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coméqvewt,  il  ferait  éàoigiicr  lei  détaiU  d'ériMJiWîoa  qui  auraient  Êiif 
ptrdie  de  Twe  U  grand  eMcmblc  qu'il  voulait  eKpoaec.  Il  partage  l'bi»- 
teîf»  dt  l'eatomobgie  en  acft  piriodas  fciii«rqi»blea  «  à  partir  de  U 
aooattdt»  pat  uae  aanétioftitio^  toujoar»  croitaaote  de  l'état  de  oetie 
acieoce.  I*  prenaîèM  période  eat  fort  obioarc  »  comme  celle  de  oos  «on- 
BAÎtMMioea,  de  aoa  erta ,  et  nlme  celle»  dea  aocièléa  et  dea  nalioi».  Le^ 
écritp  .d' Ariatote  fixent  la  aeoonde  période.  Lei  erreurs  de  ce  naturaliste 
ne  furent  point  rectifiées  par  PtiVia.  Le  i5*  siècle  vit  enfin  l'aurore  étk 
beaitz  joora  qni  étaient  destînéa  k  l'Ustoire  nelarelle ,  ainsi  qu'aux  leti 
très,  aux  sciences ,  à  tontes  les  conceptions  de  l'intelligence  humaioe. 
fiêioi^  et  mmdMêi  paravent  en  France;  ^ecmr  mérita  le  nom  de  Pitua 
4e  f  Allemagne;  jii4rov€mde  {oignit  une  érudition  immense  ii  ses  coib' 
naiasancea  zoolegiques  ;  MouffU  publia  aon  TMitvê  det  ingeeieâ  :  telle  fat» 
aeloo  M.  Latreille,  la  troisième  période  entomologiqiue*  La  quatrième 
commence  au  ij*  siècle  :  JMi  et  Swamtn^ndëni  révèlent  le  mj  stère  de 
la  génévation  dea  insectes  ;  MiUfighi  s'occupe  avec  le  même  succès  de 
l'organisation  intérieure  de  cette  classe  d'animaux  ;  LUiêr  et  Lmwenhoeok 
•joutent  aux  découvertes ^  générales  l'observation  d'un  pins  grand  nom- 
ive  d'espèces*  et  agrandissent  le  domaine  de  la  science  :  on  essaie  det 
ajslèmes  de  nomenclature ,  on  met  de  l'ordre  dans  les  ricbesses  acquises, 
aans  cesser  d'en  acquérir  de  nouvelles  ;  c'est  ainsi  que  l'on  arrive  au 
tema  de  iZ^otomar,  Ici»  le  professeur  retrace  ce  que  les  aafana  français 
ont  fait  pour  l'entomologie  *  et  aurlout-»  ce  que  l'on  doit  à  f  faornine  iU 
luatre  qu'il  vienJ;  de  nommer.  «Bous  voilà  parvenus',  dit-il,  auxtcoii 
4ernières  et  plus  brillantes  époques  de  la  science ,  distinguées  par  au- 
tant d'écoles  apéciaka,  portant  chacune  le  nom  de  leur  fondateur, 
JjMmèp^aàriowt  et  Cuvht*  •  Far  un  motif  que  chaGun  peot  apprécier» 
le  professeur  n'a. point  parlé  de  lui-même,  ni  de  so» ouvrage». 

Va  autie  Mémoire  du  même  auteur-,  sur*  l'organisation  extérieure  et 
géi^rale  des  animaux  articulé»  et  à  pieds  articulés,  mérite  aussi 4*étre 
étudié  avec  d'autant  plua  de  soin ,  que  les  coonaitsances-  que  1*007 
trouve  sont  la  base  d'un  nouveau  systèuTe  de  nomenclature  des  pricci* 
pales  parties  de  ce»  animaux.  C'est  avec  i«§ret  que  nous  reaooçoo«  à 
placer  ici  l'analyse  de  ce  travail,  où  l'espiçit  méthodique  de  M.  Latrcille 
se  montre  avec  la  précision  qui  seule  peut  donner  aux  sciences  uue.forme 
déterminée ,  simplifier  les  nomenclatures ,  et  nou»  fairt;  sortir  do  labj- 
rintbe  des  synonymies.  —  Mous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  du 
Mémoire  de  M.  A.  Broogniait,  sur  les  végétaux  fossilea  j  qui  est  inséré 
dans  l'ouvrage  de  MM»  Guvier  et  Brongniart ,  «ur  la  CèoUfgie  det  etm- 
ronsd^  Paris.  (Foy.Tom,  XVI,  pag.  467).  On  tioùve,  dens  It  prrfi^ 
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49l]e de Vîaà^i  une  Mpècegigaotet^e  de  boeuf»  qnidiSère ttieotieU 
lemcDt  dce  espèces,  congéoèret»  oon-feniemeiit  p«  Vèaqrmâié  de  m 
taiiie,  m»û  ^urtpur  par  un  es^raclère  dUtinctîf  :  c'ett  «at  série  d'épioee 
<ion«iles  I  ^i  prend  à  U  derpière  vertèbn  dorsale»  et  4|«i  fiait  ea  s'e^. 
baûf49i  vers  la  moiUé  du  eevps;  ces  pièces  soot  élevées  d'an  mmaa  6 
pouces  au'deUi  de  ia  féi-itabie  ^bine,  et  «embleat  être  aa  proioage-. 
ment  àen  apopbyses épineuses  des  vertèbre» dprsales. •  Saâvaatbi  oatioe 
sur  cet  aaiiaal ,  adressée  i  M«  Geoffroy-Mat-Hilaire  »  la  peau  da  gaour 
aurait  qneli|ue  aaalegie  avec  celle  des  pboques»  et  serait  cHMiverte  d*«» 
poil  ras,  unict  buUeai#  Aie  suite  de  cette  aotice,  M.Geoffro]f)>Saint-Hi« 
UJre  a  plaeé  des  obserratîoiis  sur  Jes  tiges  Bioataales  des  vertèbres  dor» 
lalei,  ^ui,  dans  les  mamiDiféres  (le  gaour  eicepié)»  saat  restneiates  a 
un  état  rudioieDtaife ,  et  pfeaaeott  dan#  les  poissons,  le  «naa^nMm  de, 
leur  développ^îiaent.  M-  le  ptofosseur  a'alBrRie  pas  que  la  description 
du  iMKuf  fodiai»  soit  trés-ciacte  til  espère  que  le  zèle  éclairé  et  la  bien- 
vçUUnce  du  cotna^uidaB^  anglais»,  auquel  il  doit  la  aotice  qu'oa  vient 
de  lire,  procurera  au  liusjftana  U  dépouille  et  le  squelette  d'ua  gaoor, 
çutout  au  laoias  un  bon  dessin  de  cet  animal  ;  nuis  il  croit  devoir,  avant 
tout, repousser  une  incrédulité  mal  fondée»  et  il  fait  voir  que  la  structure 
de  l'épine  dorsale  d«  ee  bseul,  si  elle  est  telle  qu'on  le  dît»  n'est  paa 
contraire  aux.  lois  géoéralea  de  Torganiaetioa  des  quadrupèdes. 

.Àjootoas  quelques  mots  à  ce  que  nous  avoua  dé|è  extrait  du  voyage 
de  M,  Pelaleode  au  cap^de  Bonne  *  Espérance*  (^eyas.  Tome  XX  » 
pag.  4a I.)  Ce  télé  naturaliste  ne  s'est  pas  livré  sans  réserve  au  soin  dc; 
faire  év*  acquisitions  de  tous  les  genres  pour  le  Maséum  d'bisloire  na« 
tureUet  il  a  trouvé  le  tems  4'obierirer  les  bommes,  et  de  comparer  ca 
qu'il  voyait  à  ce  que  racontent  les  voyagears  qui  l'ont  précédé  dans  cette 
partie  de  l'Aliiqoe.  U  veage  {ievaillant  des  sarcasmes  que  ce  naturaliste 
v'eit  attirés  par  quelques  affectations  et  quelques  iaoonveaaaoes  da 
ttjle ,  et  rappeUe  que  LcvaiUaat»  dont.il  confirme  le  témoignage  sur 
plusieurs  poin^»  avait  vengé  les  GaCres  dos  calomniée  dont  Kolbe  les 
svsit  cbavgéi.  K  ces  observations  pbUosopbiqacs,  iljoînile  aésnltat  d« 
■es  recberqbes  snr  le  eonlomalioa  caractéristique  des  races  africaiaes^ 
et  annonce  que  la  sésie  de  crânes  et  de  squelettes  qu'il  envole  ne  sera 
pas  la  partie  la  moins  précieuse  de  ces,  collections.        .  •  •  r 

Zi(M|s  sommée  contraints  à  ne  placer  ici  que  la  simple  annonce  des 
Mémoires  contenus  dans  ce  VIII' volume,  et  dans  le  premier  cabier  du 
iX.*,  r^  BcxAxiQjDg  —  M.  UtuiMMs^et  a  donné  la.  continuation  de  sou 
Mémoire  sur  Vaçùnii$$êmjmt  et  ia  TtfvotU^ion,  dtt  végétait»  \  Mi  Z>er^ 
^q^aificr.  décrit  uaa^  nouvelle  espèce  dc  gyroslemCA^  et  un  nouveMi 
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genre^  nommé  eondyioearpon;  M.  LesehenauU-de-Latour  donne  wt 
notice  tar  le  cannellier  deCeylan,  sur  ta  cultore  et  sar  ses  produits;  M. 
Hiehard,  un  Mémoire  sur  une  nouvelle  famiUc  de  plantes^  les  éotono- 
ffhoréet;  M.  Poiteau^  une  exposition  plus  exacte  du  genre  liuiovûi,  et 
propose  l'établissement  d'Une  nouvelle  Famille,  les  eycianthéet' {eycttun- 
theœ);  M.  Vauqtuiin  fait  l'analyse  cbimicjue  des  fruits  àviéaobtAwlài^^ 
ionia,  —  Zoologii.  —  M.  F.  Cwier  fait  de  nouvelles  observations  sar 
le  tangUer  à  masque  et  sur  les  fthoeoehoeret;  et,  dans  un  autre  Mémoire,- 
il  traite  du  genre  paradoxare,  et  de  deux  espèces  nouvelle»  qui  8*y  rap- 
portent. M.  LatreHUy  outre  les  Mémoires  dont  nous  avons  parlé,  en 
publie  trois  autres^  le  premier  sur  l'organe  musical  des  eW^iM«  eides 
truxaieM\  un  autre  sur  l'origine  et  l'issue  extérieure  de  lacire  dans  le:; 
abeilles,  et  le  dernier,  sur  les  habitudes  de  l'araignée  aviculaire.  M.' 
Chaérier  a  f^it  un  travail  très-éicndo  sur  le  vol  des  insectes,  dont  il  e\- 
po»e  le  ixîécanisme.M^  HutardûU  décrit  unevaivuie  spirale,  à  rcxtfé- 
mité  de  l'ouverture  cardiaque  de  l'estomac  du  cbeval ,  dont  Teffet  est 
de  priver  ces  animaux  de  la  faculté  de  vomir.  M.  Creo'ffroy-Saînt-Hilaire 
rend  compte  des  expériences  qu'il- a  faiiev  ^ur  des  poules- IJondamnées  àa 
supplice  dé  ne  pouvoir  poodl-e  les  œufs  qu'cUes'conliennerit  tontlbrtaéfcf 
ou  dans  différens  degrés  d'accroissement.  '  Un  dei  f ésnltata  '  qu'il  a  ob- 
servés lui  fait  craindre  que  la  sensualité  de  quelques  Apieiu»  moderoes 
ne  pro6te  des  découvertes  de*  la  science',  et  ne  mutile  dc^  maHtéureuses 
poules  pour  se' procurer  un  mets  plus  savôurétijt.  On  doit  à  M.  Buve^noy 
une  description  des  organes  du  mouvement  du  ftwf%ke  commun.— 
Gi&OLOGii.  —  M.  Doréigny  donne  une  notice  sur  quelques  espèces  nou- 
velles de  tnotUuqvet  fotsiileê,  troéivécs  dam  le' département  >de  la  Gba- 
rente-Inférieure.  Tels  sont  les  produitid'uh  travail  d'en  vif  on  huit  mois. 
On  peut  juger  par-là  de  ce  que  cette  collection  de  Mémoires  promet 
aux  naturalistes  à  venir.  Paiar.       ^  '' 

1 2  2 (*) .  — DieUonnaite  eiattufue  tthiêtoirô  naiureiiei  par  MM.- AosQUiir, 
Dkgamdollb,  Edwabds,  GaoFpaor.SAiRT-HiLÀiatf,  LATaaH.i.iy-etc.,etBoBT 
DB  SAUfT-ViHCB^iT;  ouvrBge  dtfigé  parce  dernier  collaborateur,  et  dans 
lequel  on  aajolité,  pour  le  porter  au  niveau  de  la  science,  un  gnod 
nombre  do  mots  qui  n'avaient  pu  faire  partie  de  la  plupart  des  diotian- 
naires  antérieurs.  Tom.  II,  et  ame  livraison  de  planches;  Pnrts,  décem- 
bre 1822.  ï\ey  et  Gravier,  q^ai  des  Augustins,  n«  55,  et  Baudouin,  nieds 
Vaugirard,  D»  36;  prix,  12,  fr.,  avec  les  planches. 

Peut-êire  serait-il  à  désirer  qu'on  ne  fit  commencer  l'impressioil  d'an 
dictionnaire  scientifique,  que  lorsqu'îlserait  composé  en  entier;  aion, 
on  aurait  la  certitude  que  tous  les  arlicks  sont  au  niveau  des  con«***. 
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«aocei  MtoelUf  ,  et  qu*ii»  ont  uoe  «tendue  proRortioiMiAB  à  leoriiB|iaf-. 

tance  respective. 

£a  atteodaot  que  nous  paUsioof  rendre  un  compte  détaille  de  ce  bel. 
oarrage,  nous  indiquerons,  dans  cette  liviaison,  les  articles  Oêcarid^t  , 
atpaiax,  atlérie  ^  attaSy  atmosphère  ^  awricuU  ,  autruche  y  avortit- 
ment,  haciUaridct,  éamUitôy  iMUaneiers,  intiune,  haicincy  éarninni» 
iMuintj  hasaitôj  hassinSy  éattara,  ifatraoienSy  htoasseauy  hoa  »  éœuf,  ifoit^ 
iiotryoeéphaUj  ^(mc/10,  ifruyére^  eaohaioty  eto.*  qui  ont  particulièrement 
fixé  notre  attention.  Les  planches  nous  ont  paru  exécutées  avec  la^nême. 
perfection  que  les  précédentes.  Qe  n'est  qu'après  la  publication  d'un 
certain  nombre  de  volumes ,  que  nous  pourrons  faire  apprécier  à  no» 
lecteurs  les  avantages  que  le  Dictionnaire  classique  parait  avoir  jusqu'à 
présent  sur  ceux  qui  Font  précédé.  A.  M — ^t. 

.  1  a3  (*), — Essai  géognostiquô  sur  ie  gisement  des  roches  dans  tes  deum^ 
hémisphireSi  ip.AT  Alexandre  de  Houboln;  Paris,  i8a3.  F.  6.  Levrault, 
rue  des  Fossés- M, -le-Prioce  »  n«  3i;  Strasbourg»  rue  des  Juifs»  n«  33.  Un 
vol.  io-80  de  379  pag.' Prix  »  7  fr. 

.  La  description  des  couches  minérales  du  globe,  l'examen  réQéchi  des- 
rapports  constans  qu'elles  présentent,  à  des  distances  considérables, 
quelques  généralités  qu'on  en  peut  déduire  sur  la  marche  que  la  nature 
semble  avoir  suivie  dans  la  création,  tels  sont  les  divers  résultats  où 
tend  la  géologie  moderne.  Bien  différente  de  ces  spéculations  hasardée» 
que  l'on  décorait  autrefois  du  nom  de  géolo^e^  et  dont  Timaginatioa 
faisait  tous  les  frais  ,  cette  branche  nouvelle  des  connaissances  humaines 
est  devenue  une  science  positive,  une  science  d'observatiop.  Mais  cet 
heureux  changement  s\'st  opéré  depuis  si  peu  d'années,  que  les  faits 
entièrement  mis  hors  de  doute  sont  encore  en  bien  petit  nombre.  £a 
conséquence  ,  un  traité  général  sur  ce  sujet  offre  les  plus  grandes  difii- 
cultes,  et  ne  peut  pas  être  une  histoire  complète  de  tous  les  terrains  qui 
forment  la  cruûte  solide  de  notre  planète,  mais  seulement  un  classe- 
ment méthodique  de  ce  qui  est  connu,  de  manière  que  Ton  puisse  dé- 
jà établir  quelques  lois  théoriques.  L'ouvrage  de  M.  de  Humboldt  at*. 
teint  parfaitement  ce  but;  il  donne  une  idée  complète  de  ce  qui  a  ét4 
lait,  et  pourtant  l'érudition  n'est  pas  son  principal  mérite.  Il  est,  sans 
contredit,  bien  plus  remarquable  encore,  en  ce  qu'il  fait  connaître  une 
foule  d'observations  inédites ,  fruit  précieux  des  longs  voyages  de  Tau* 
leur,  et  surtout  en  ce  qu'il  porte  un  caractère  philosophique  jusque  dans 
l'étude  des  détails.  —  Après  de»  considérations  d^un  haut  intérêt  pour 
la  science,  l*auteur  examiue  successivement,  dans  l'ordre  de  leur  &ge 
relatif,  les  terrains  de  l'ancien  continent;  il  Içâ  compare  à  ceux  qu'il  a. 
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obfcrtéf  dant  le  KouvcM' Monde;  U  ptoare  lair  aotlof le»  et  confinoe 
par-là  ce  priocipe,  aujourd'hui  géoëraleneot  adopté  »  que  les  tenais 
ne  changent  paa»  comoie  lei  aaiiiMnix  ou  les  ptantes,  avec  les  clinub; 
maûv-  qm'am  contraire)  ceni  ^oi  se  rapportent  à  une  même  èpoqae  de 
IbimaCion  sont  lea  mémea  partout.  Il  termine,  en  présentant  des  cou* 
aidératioo»  lout-è-fati  newrea  sur  une  désignation  des  terrains  par  do 
oaraotèies  pasigrapbiqnes*  et  donne  ainsi  le  moyen  d'exprimer  lessrnn- 
gemens  lea  plus  compliqués  des  roches  d'une  amnière  simple,  facile  et 
que  l'on  peut  saisir  au  premier  oonp  d'oeil.  As,  01  La  J. 

.  i  ii,*^Suii0  à  i'OfMonëmr  4êt  Jfaekirêit  par  Paisi  AiaoftLas,  cooseiller 
de  préfecture  de  l'Aude,  etc.  Garcassonne,  i8aa.  Laban.  In  8*,  ao  pag. 

lioua  avona  parlé  de  Toposcule  dont  celui-ci  forme  la  suHe  (Fo^, 
Tom.  XIV,  pag.  588  };  nous  avons  dit  que  le  bot  de  M.  AiroUcs  est  de 
combattre,  an  moina  quant  i  aon  département ,  le  système  de  ta  soppiea- 
aion  absolue  idu  repoa  dea  terres;  noos  avons  exposé  les  prinjfcipeuz  molirs 
qu'il  allègue  en  faveurde  son  opinion.  11  paraît  que  sa  biocbure  a  fait 
quelque  sensation;  car,  d'un  côté,  elle  a  donné  lien  à  des  diseustioBi 
•ontradictoires  assea' vires,  au  sein  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude* 
dont  M.  Paul  AiroUea  est  on  des  membres  les  plus  éclairéa;  de  l'autre, 
nous  voyons  que  M.  Rongier  de  la  Bergerie  en  a  pris  assez  chaadcmeot 
}a*défense ,  dans  le  Cawv  d'a^rioniiyre  ftaii^ue  qu'il  publiait.  Un  jour- 
nal pditiqne ,  ie  PUale ,  a  critiqué  aussi  VOpinion  $itr  ie$  jaehèm.  H 
n'est  donc  pm  surprenant  qu'au  milieu  de  tout  ce  bruit,  auquel  sàoi 
doute  il  s'attendait  peu,  M.  T.  Atrolles  se  soit  décidé  à  reprendre  ta 
plume ,  et  i  s'engager  de  nouveau  dans  des  recherches  qui  ne  peuvent 
tourner  définitivement  qu'au  profit  delà  noble  science  de  l'agricolturet 
cette  branche  ai  essentielle  de  la  fortune  et  de  la  prospérité  publique. 
Dans  son  dernier  opuscule,  l'agronome  méridional  présente  de  nowelles 
dificultés  à  l'application  do  système  de  la  suppression  absolue  des  ja- 
chères. Quelque  spécieux  que  soient  ces  raisonnemens,  nous  ne  pou- 
vons paa  non»  dissimuler  qu'ils  ont  contre  eux  une  autorité  imposante» 
celle  de  la  SoeUlè  atnlrai»  d'a^iw/Uw^  adversaire  décidé  du  repos  de» 
tttttifAX  dont  l'influence  a  valu  jusqu'à  ce  jour  toutes  sortes  d'éloges  et 
d'eifcouragemens  au  système  des  assolemens.  Toutefois,  nous  devom 
engager  les  agriculteurs  à  prendre  coooaissaoce  des  pièces  de  cet  inté- 
fessant  procès,  et  à  prononcer  ensuite,  d'après  ce  que  leur  dictera  le  bon 
aena  et  surtout  leur  expérience.  Bn  matière  d'agriculture,  moins  qU'eo 
toute  autre  matière^  il  serait  peu  sage  de  jurer  tn  twréa  magistri.  Quoi- 
que le  style  soit  une  chose  bien  secondaire  dans  les  écrits  de  ce  genre,  nous 
ne  saurions  nous  empéeher  de  remarquer,  dans  celui  de  M*  AiroUes^  uo< 
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ooolenr  "dm  ^étutHà^  poufciée  jaiqu'à  resagëration:  On  éktàk  '^wk  popr 
Un  )•  langue  finmçMte  t'est  artététe  à  1t  prose  dntîècle  deioiiU  XIII. 
Cft-ée  que  M.  Aknllei  dMiignenrit  les  écrivalAi  du  xtui*  et  de  xia* 
siècle  r  Ifovs  ne  le  pensons  pas.  M.  AiroUes  n*est  point  un  homme  1 
piéjogés;  il  se  plaint  qnekpie  part ,  avec  avttnt  de  juiteese  que  d'é- 
nergiev  de  deipoliune  de  fer  du  gourenoMment  im|iéri«I  :  ce  qui  permet 
de  supposer  qh'il  compte  aajourd*hui  dans  les  rangs  des  amis  de  la  lt< 
ecrte*  •  X« 

125  (*).  *  JnmtomU  de  i^hûmmê,  èu'Description  et  figarès  litliogré- 
phiées  de  toutes  les  parties  du  corps  bnfauin  ;  par  MM.  Bi^LABè  et  J* 
Cloq»»;  yvt^iée  par  M.  »s  IiAstmia.  9-*  ii«Uvi!aieons,  Pans,  iSaa; 
imprimerie  de  Téditeur,  rue  du  Bac,  n«  58,  in-f"  arec  planches;  prix^ 
9  fr.  chaque  fivrâîson.  (  f^oy.  Tom.  XVI ^  pag.  5o,  un  ariieàe  d'analyse 
sur  cet  ouyrage.  )  x  • . 

ii6.  ^  FarmwUi*^  dm  4iàpU0mi  dU  PnW#.  Paris,  i8s3.  Bailliète,  rue 
de  rÉoole  de  Médecine,  n*  i6.  Un  vol.  in- 1  a  de 460  pages;  prixS  fr» 
<5o  c,  et  4  Ir.  par  la  poste. 

Les  nombreux  hôpitaux  de  la  capitale  présentent  aux  yenx  de  Tobseiu 
▼ateur  des  diffl&rences  notables  entre  les  modes  de  traiten&ena,  différen- 
ces qui  naîasentdu  g^nre  de  naïades  que  Ton  admet  dans  ehacnn  de  ces 
établissemens,  et  des  opinions  propres  à  ehaqire  prâlkiea.  Aussi,  cha- 
que hôpital,  ckaqteé  saUé  même  a  son  formntàice  partionKer;  dont  la 
connaissance  ne  pent  6tre  aoqulse  que  par  tme  étude  spéciale,  une  a%« 
tentién  soutenue,  que  tendent  souvent  inutiles  les  feranoles  abrégées  n- 
skées  pour  les  prescriptions.  Les  médecins  et  les  élèves,  eeux-là  surtout 
qui  vont  puiser  dans  les  hôpitaux  une  instruction  solide,  sentaient  le'  be- 
soin d'UB^  ouvrage  qui  pût  leur  apprendre  ce  que  la  pratiqué  de  chaque 
médebin  doit  leur  offrir  de  remarquable,  et  les  initier  dès  l'abord  aux  se- 
'ctets  de  piescriptions  ineônnnes.Ce  triraii,  qui  semble  fiicile  au  premier 
aspect,  nécessitait  pouirinnt  de  longues  et  nombreuses  otHerrations.' Un 
'médeein,  avantageusement  cpnnu  par  divers  travaux  qui  ont  été  annon- 
cés dtfUB  la  RêêUéEncyûiofMi^ue^  s'est  chargé  de  cette  tâche  dlfileilè  ;  et 
il  Ta  exécuté»  de  manière  i  s'en  faire  un  titre  à  l'estime  dje  »ses  confrè- 
res. M.'Ratixi  a  fait  précéder  son  Fomntiairf  dêshùpUauso  nviif, 
d'une  esquisse  rapide  et  fort  bien  ttaêée  de  l'état  de  la  p^stiqiiefdatts 
ces  divers  éiaiiKssemetts.  Il  a  ensuite  présenté,  dans  leur  ordre  natir- 
rcl ,  avec  chbit  et  méthode,  les  nombreuses  prescriptions  communes  à 
tooi  les  hôpitaiix,  ett  propres  à  chaque  médecin  en  particaiiev,  et  il  7  a 
joint  tihe  tioiè  claire  et-préci-'e  sur  le  mode  d'administration.  Mais  ce 


; 
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•qn!  rend  nirtout  oet  ouvrage  prëcienSf  ce  soot  dfi  notet  commimiqaéei 
.à  l'autear  par  les  pntkieiu  le»  plus  dietÎBgués  d«  k  capitole,  pirail«- 
•^aelf  on  peut  citer  MM.  Ihif%iyinn^  £$qmiroi,  Fûm^ier»  JudeUi,  etc. 
«Cet  commonicatione,  faites  par  déa  honmea  auisi  célèbrra,  tant  uo  ti- 
•motgnage  eaffiMOt  de  l'otilité'que  préseote  à  leora  yeux  r«aTnge  que 
«ou  annonçons,  et  le  rccomiDandent  mieux  que  tout  ee  que  nous  poai- 
•lions  en  dire.  Gaoacsr. 

1 37.  —'L'enieigntmêtU  ntuiuei  ^ffiiqvii  à  CUvdedes  ftrineipu  éiémtn 
4mitê$de4mmêd€9im0;  par  J.  P.  Biou.Ac,  D.  M.  P.  Paris,  Bédiet  jeipse, 
^ilacc  de  l'École*  de  Médecine.  In-8«. 

Hous  ne  crojona  pouvoir  mieux  faire  connaître  cette  broolinre  que  psr 
l'extrait  suivant  du  rapport  de  MM.  HipfoUfU  Cioquêt  et  BriêhtUau  i 
Ja  SaciiU  midietde  d'émtÊUuion:  «lie  mémoire  de  M.'ReuUac  coate- 
naot  une  nouvelle  applicalioo  A  l'étude  de  la  médecine,  d'une  méthode 
'devenue  célèbre  par  les  attaques  de  ses  ennemb  et  par  l'active  défeote 
de  ses  nombreux  partisans,  nous  propoiions  à  la  sedëté-de  mettre  ce  ar- 
moire é  la  disposition  de  sa  commission  des  travaux ,  dans,  la  peunaiiA 
^ne  les  souscripteurs  de  son  Bulletin  y  reconnaîtront  une  nouvelle  pieu- 
Tc  de  son  sèle  à  porter  à  leur  connaissance  ce  qu'il  peut  y  avoir  dMct 
«de  curieux  et  d'iotéresaaot  dans  les  progrès  et  les  anotéliovatidns  doat 
4'enseignement  médical  est  susceptible.  • 

.190  (*).  ^^iMaHûfuuiire  ûh/nmoêogiqùe  «f  vasaiNMié'ifas  déeomfèrtêt,  rfCi 

«0  France^  daos  les  sciences,  la  littérature  et  les  arts,  de  1769  à  la  fia  de 

t8ao;  ouvrage  rédigé  d'après  les  notices  des  savans,  des  lilléAteuis,etCM 

a>ar  Une  tociéU  de  $ens  de  iMtrei.  Tom.  IV  et  V.  Paris,  i8aa  et  i8s3. 

Colas,  rue  Oaupbine,  o*  Sa.  Prix  de  lasonscripliou,  7  fr. 

Le  succès  qu'obtient  cet  utile  dictionnaire,  est  une  juste  réoompenie 
de  i'eiactitode  avec  Isquelle  l'éditeur  remplît  ses  engagemens.  Oepoit 
l'annonce  que  nous  avons  fait/e  des  trois  premiers  volumes,  les  autewtit 
.sont  associé  deux  jeunes  chimistes  déjà  connus  par  des  travaux  impor- 
tans,  et  quitraiteroot,  avec  tout  (e  soin  qu'elle  mérite,  une  science  qse 
Jcs  Français  ont  créée,  et  qu'ik  cenlinuent  è  enricbir  de  si  belles  décos- 
vertes.  Les  quatrième  et  cinquième  volumes  renferment^  ooaune  les  pit- 
.cédiénsi  des  articles  du  plus  baut  intérêt^  parmi  lesquels  noo*  bow 
«bornerons  à  citer  ceux  qui  sbnt  intitulés  corpt  groê»  corfê  ii^nmÊ»  (cos- 
version  en  sucre),  eorpt  orùttdUsiê  (double  réfraction)  ;  Msliinict  d(if  sa- 
^eUm,  coton  (culture,  teinture,  machines  à  6ler)  ;  eovUynt  jammê  mi»' 
^ade,  eouTûnt  Meetrigiuêê,  eràne  humaine,  eriêUmm^  oroeodiie,  omrs, 
^ûU9€i  on  piomèt  d€mip4Un,  déMamaUon^  Bondira^  dmUeJUy  domti,  dU- 
mani,  digiiaUy  diUtation,  dittiUûHom,  drofê^  «««,  m«  cfo  mer  (ditlil- 
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Utiort), êmude-viê,  um  ogcigénie^ savu^tniniraiet^éefUipfiiBmêkij èchuêf 
ieotêi^  éoiwUsêi,  éoM^ûu/U^  Mdfau  (UmpU  d')>  Ég^fU^él^cirieiU,  Ifopt 
avoi»  négligé» d«Di  notre  première  «pnooce,  de  relever  une  eireor  rela« 
tive  à  i'iavealieo  des  bateaux  à  vapeur.  Les  auteun  du  dictionnaire  re- 
rendiqueut  ceite  déoonverte  en  faveur  de  M.  de  Jouffroy  ;  mais  l'iia  leo- 
lent  consuller  le»  Eiutii  h^dren^Uq^êfê  de  Duerei t ,  il*  se  o«nvaiqcront 
que  M.  Perrier  (i)  avait  fait,  à  Paris,  i'estai  d'un  bateau  k  vapeur,  bien 
avant  que  M<  de  Jouffroy  eût  leuté  d«'S  ezpéricnees  k  Ljoo.  {«es  erreurs 
de  ce  genre  sont  assez  ^rares  dans  le  DietionnwMrê  4§ê  dècowtniêê  ;  et  si 
l'on  y  remarque  quelques  omissions,  il  faut  les  attribuer  à  ce  que  les  ao- 
teorsse  bornent  quelquefois  à  consulter  les  recueils  périodiques,  sans  . 
reooorir  aus  ne»ubreux  ouvrages  où  se  trouvent  conaigniés  les  travaux  qui 
ont  échappé  aux  rédacteurs  des  feuilles  scientifiques  et  littéraires. 

A.lM-~«. 

i»9  (*).  — J^ofpoH  dé  ta  nftlwTé  âi'àamtmi  et  d^  i'hommù, d  ia  Moto- 
fij  par  M.  le  baron  Massus.  Tom^lli.  Paris,  il^à  ;  FinninDidot.  In-8*>  ; 
prix  a  fr.  (Vo^es  Toip.  Xlil,  p^.  j^i  •) 

Cf  volome.  traite  de  la  législation  et  de  l'économie  politique.  Il  est  sui- 
vi de.deux  tableaux  synoptiques:  l'un»  des  développemeos  naturels  des 
facultés  sociale»  de  l'homme;  l'autre,  des  développemens  naturels  des 
iacnUés  industrielles  de  l'homme. 

i3o.  — .Du  eemmeive  dû  ia  France  en  i8so  se  189 1  ;  par  M.  Yaoblavc* 
QÙtistre  d*éfat ,  député  du  Calvados.  Farit,  1899.  In-8<*  de  soo  pages.  *>. 

A;  la  dernière  session  des  Chambres,  M.  le  directeur-géaérai  des  doua-  / 

Ofls  avait  j)réseaté  00  tabWau  assez  safisfaisaM  du  commerce  de  la  JPrance 
rn  i8ao.  JL»  badancç*  établie  par  M.  de  Saint-Cricq  ^  entre  les  exporta- 
tions etJesiiimpQrt^ions,  présentait  un  bénéfice  de  90,000,000  fr.;  ce 
qui  fait  ao  millions  .de  pins  qu*cn  &';87,  époque  a  laquelle  nous  possé- 
<iioQ8,  dans  l'archipel  améri4;ain«  Saiat-Oomîatgtte,  Saiote>Liicie,  la  Mar- 
tinique et.la  Guadeloupe.  Cette  civcoostanoe  a  fait  naître  des  doutes  dan« 
l'esprit  de  M*  Va,i»bl»oc  :  il  a  voulu  vérifier  les  calculs  de  M.  le  directeur 
des  doiûties  ;  et  il  est  résulté.de  son  travail  un  déficit  si  considérable,  qn'il 
y  a  -paQ»b«d>leflienl  erreur  des  deux  parts.  Comme  les  difiR^nees  se  paient 
ea  ^%eii^/si  les  ealoils  de  A|.Vaublanc  sont  exacts,  la  France  a  perdu»  en 
1830,  si|r  l'huile  4^  millions;  sur  le  charbon  et  le  bois,  17  millions;  sur 
ror,et4'argeot,  47  ■aillions;  sur  le  cuivre»  le  fer  et.les  autres  métaux, 
18  mêlions;  suc. les  l|hs»  les  chanvres  et  les  toiles,  SamilUons,  etc. 
MrSaint-Gneq  prétend  que,  la  balance  dn.  commerce  a  donné,  sur  ces 

(i)  Noos  croyons  qne  c'etl  celai  qai  sftt  mort  mtoiln-c de  l'Aeadétnie  dus  fcience». 
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troîi  article*,  un  bénéfice  de  i8  mUlrans.  Il  y  a  donc,  we  ce  teiil  chapi- 
tre, une  différence  de  5o  milliona  entre  leacalcnb  de  M.  le  directeur  d» 
dooaiiet  et  ceux  de  M.  Vaablanc.  BnSn ,  au  lieu  des  90  milUoni  de  b«* 
néllcés  que,  selon  M.  Sain^Gricq ,  le  commerce  m  dû  procurer  à  la  f  reià- 
ee  en  1810,  M.  Vaoblatic  trouve  qbe  le  reyaame  a  reçu  de  rét>anger> 
dans  le  courant  de  cette  même  année,  pour  '%$y  millions  de  matières  de 
toate  espèce,  et  pour  38  millions  d'objets  manufactorés  ;  ce  qui  porte  s 
^75  millions  le  montant  des  importations;  tandis  que  les  marchandises 
manufacturées  qui  en  ont  été  eiportées  n'excédaient  pas  la  valeur  de 
ao8  militons  ;  d'oik  il  résulte  une  perte  de  67  millions»  Il  ne  reste  à  la 
France  que  deox  articles  importaos  d'exportation,  ses  vins  et  ses  soie* 
ries.  L'Angleterre  s'occupe  k  s'emparer  de  l'un  et  de  l'autre.  Cependant, 
le  bénéfice  que  la  France  a  fait  sur  ses  vins,  ses  eaux-de*vîe  et  ses  vinai* 
grès,  pendant  l'année  i8m,  s*est  élevé  à  près  de  gS  millions;  ses  béoé- 
fices  sur  les  soieries  ont  été  de  34  millions.  L'Angleterre  a  perdu  3S  mi^ 
lions  -sur  les  vins  et  les  soies  ;  mais  eile  s'occupe  à  détourner  de  leur 
cours  ces  deux  sources  de  la  prospérité  industrielle  et  manulacturièrede 
la  France,  et,  au  train  dont  les  choses  vont,  elle  fie  tardera  pas  à  7  par- 
tenir;  sur  tous  les  autres  articles  sa  supériorité  est  si  grande,  qu'un  Frsii' 
çaift  ami  de  la  prospérité  de  son  pays  ne  peut  en  établir  le  parallèle  saoi 
un  vif  dépbiisir.  Les  bénéfices  de  l'Angleterre,  tur  le  seul  article  du  cotoa 
et  de  ses  produits,  a  été,  en  i8so,de  Sai  millions;  et  lorsque  nous  per- 
dions 34  millions  sur  les  métaux,  l*Angleterre  en  gagnait  75.  On  assure  qae 
les  calculs  de  M.Vaublanc,  pour  ce  qui  concerne  les  colonies,  sont  ti^- 
erronés.  Ce  reproche  paraîtra  peu  fondé,  m  l'on  sobge  que  M.  Vawblsoc, 
né  è  SatDt*Domingue^  et  député  de  la  Ouadeloope,  doit  connaître  toat 
nassi  bien  que  M.  Saint-Gricq  les  produits  et  les  oonsommations  des  eolo- 
nies,  et  la  manière  de  calculer  les  uns  et  les  autres.  Ses  erreurs,  si  «ttet 
existent^  ne  tarderont  pas  à  être  relevées  :  nous  savons  qu'en  oe  moment  il 
y  a  sous  presse  un  ouvrage  où  tontes  les  questions  oolonialee  sont  appio- 
fondieset  traitées  de  manière  à  éclaircir  tons'les  doutes  (i)*  A. 

i5i.  — La  Ptiàre  du  eœur,  broehutedc  19 -pages  in- la,  publiée |kir 
la  Société  des  Truitéi  rdigimuD  de  Paris.  Paris ,  i8as ,  rue  de  l'Oraloiie- 
ft^nt-Honoré ,  n»  6.  -—  Les  petits  ouvrages  publiés  par  la  Somité  dti 

'  (1)  Depuis  qae  cet  Srticlie  «st  imprinrè ,  il  a  paru ,  dans  le  Monittùr^'û.  g  flnfer, 
une  longue  lettre  di)  M.  SaÏDt-Crieq,  Airectear-géikénil  ^ès  doesnas»  qui  pMami 
^tto,  daas  Irait  «rtidei  «enleiMat ,  le  tnrail  dto.AL  VaelriMvacciifsr^ASS^aa^STlifir. 
d'^rrcuxA,  «ur  U  ««l«ur  de  noa  ûnpaBUU4MM.-Le  Jourmtldêê^  UibtUu  d«  laféfDS* 
publie  une  ràponae  de  M.  Yaublanc. 
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TtmiUê  tdi^fiêU09  ne  coulent  que  3  fr,  les  loo  cxcmpUirca,  afin  qu'U« 
piHfieot  être  ftboii4ai»aMot  tépeadut. 

VopaiQHle  que  ■««•  eimonçoB*  eat  lûen  feit',  et  coovîeadnU  paie* 
faiteaieM  à  m  ^etliiiatioD»  a'il  4t«tt  qb  peu  mein  grave.  G*eat  uiie 
ditMrtatkMB»  en  quelque  aorte  sajrante»  aur  la  nttceaaitd  d'élever  fré- 
qttemeaent  aa  penaée  vera  le  eréatenr  «  et  de  lui  offkir  l'honmage  de 
sen  travail ,  de  l'appeler  i  sqn  aide»  d'exprimer  aa  reconnaiaaançeQu  ia 
toumiiaion  d'une  âme  relîf  ieutc ,  lana  rtconrir  i  la  parole  :  telle  est  U 
Priém  dm  eœur,  Lea  citatîona  qu'on  lit  au  baadea  pagea,  aemblept 
ioutUet  à  dea  ledeura  qm  n'en!  nî  le  tems,  ni  la  velouté  de  véciUnr 
l'exactitude  d'une  citation .  L'espaee  occupé  par  cea  Ibrmea  d'émditîon  « 
le  aérait  peut-être  mieux  par  qqelquea  peoséet  do  plua.  Aureate,  lea 
rédacteura,  bien  péoétréa  de  rimportanoe  de  leur  travail  9  feront  eux-v 
mêmea«  d'nprèa  l'espéilenoe,  lea  oorrcctiona  dont  ik  auront  reconnu 
l'atiliié.  Bapérana  qne  cet  eseettent  moyen  de  propager  l'inalrootinn  et 
la  morala,  deviendra  de  jour  en  jour  plqa  nracineux.  F» 

i3a.  (^) — Gaimrm  merola  a  fnHiii^^t  par  M.  le  comte  •■  Séeox,  de 
l'Académie  fraoçaiie.  Tom.  III.  Paria,  iSa3.  Eymery,  rue  Maanrine,  nf 
3o.  Up  Volume in-8«.  Prix ,  6 Cir.  ;  et  par  la  poste,  7 fr.  5o  c. 

Tent  le  ayetème  moral  et  poli4ique  de  l'autenv  est  réaumé  dan»  eea 
deux  vera-d'Homce)  qui  aerrent  d'épigraphe  è  ton  livre  t  ' 

Tn»ani  sapiens  nomen  ferat  «qiias  inique. 
Ultra  quàm  satis  est  virtutem  se  petat  ipsam. 

C'est  cette  vérité  d'utie  éternelle  iustease,  développée  par  Coofiidu^ 
(dans  son  imfmpia'Mô  4itfltai«]«  et  confirmée  depuis  par  tcnia  les  p|)il98o- 
phe4  de.  ^lOnt^  lea  nations ,  que  M.  de  Ségur  a'e»t  proposé  de  fi^ro 
mieux  apprécier  encore,  en  la  mettant  en  action»  Dans  les  deux  prçmifrf 
volumes  de  son  oovn^c,  on  retrouve  partout  cette  peqsée  foodamentale 
unie  aux  principes  lea  plus  purs,  à  la  morale  la  plus  douce,  aux  détail^ 
lespli:^  grncieux.  On  peut  peindre  en  quelques  mots  la  Gadûrie^moraip 
et  fwiiiipiôi  et  en  donner  une  juate  idée  au  lecteur,  en  disant  qu'il 
est  impossible  que  celui  qui  l'a  lue  nefoit  pas  devenu  meilleur.  I^e  xiche 
y  trouv.era  ;les  moyens  d'obtenir  qn  bonheur  solide  et-  vrai  ;  le  pauvre, 
des  consolations;  et  l'homme  qui  jouit  d'une  heureuse  médiocrité,  def 
raotiis  pour  apprécier  et  chérir  $a  position. 

Apréa'^iivotr  donné  de  justes  éloges  aux  deux  premiers  volumes,  jp 
dois  dire  qne  le  troisième  leur  est  peut-être  inférieur.  Cette  partie  de  la 
Gaierie  est  trop  remplie  de  portraits,  que,  d'ailleurs,  tous  les  amis  de  la 
bonne  Iiuér9<tpre  avaient  dé{ii  trouvés  dansla  CoUeatMm^leri^icepublièeji 


554  LIVRES  FRANÇAIS. 

^vec  des  lithographies,  chez  Motte.  Il  ^st  jiMte  pobYtiiit'de  eiier^él 
ques  chapitres  qui  anooncent  une  profonde  ooBBaiamooe'dei  hommes, 
et  une  grande  finesse  d'obsefvation  dans  leur  autéuv  :  M  sottt  surtout 
ceux  de  là  BienveiUanee^  de  la  yirttè  et  des  Lune»êê.        **  1Br»G. 

i35.  —  Nowveavx  Coniet  moraftoo,'  ponr'Msrvir  )à  raniiiieiiiAdt  et 
à  riostroctioD  de  l'enfance,  traduits  libretfteât  de  l'aHeoMiid,  par 
M.  Paul  BB  Sioun ,  élève  en  quatriètne  au  coltége  de  Looia-le-Oriod, 
et  dédiés  à  son  grand-père,  M.  le  comte  de  Ségur,  de  l'Académie fma- 
çaise,  pair  de  France  (  avec  une  épigraphe  en  latin ,  en  grec  et  en  «lie- 
manJ).  Pari»  ,  i8a3.  Aleus  Eymery,  rue  Mazarine^  n«  3o.  Un  volume 
in-is.  Prix,  a  fr.  îoc. ;  et  par  la  poste,  3fr. 

Quoique  cet  ouvrage  ait  été  publié  cette  année  même,  le 'titre  n'est 
p^t-^tre  plus  tout-à-fait  exact  ;  fè  jeune  aiiteur-tmductètir  «  peut-être 
quitté  la  quatrième,  et  devance  la  marche  ordinaire  de  f'enseîgnemeot, 
comme  il  a  devancé  l'Age  où  l'on  ftfit  imprîmier  sesceuvres.  Ces  Quatre 
contes  sont  écrits  avec  facilité,  surtout  le  second,  sujet  de  féerie^ où 
l'auteur  donne  en  se  jouant  d^aimabres  leçons  de  trienfabance.  On  peut, 
.  cependant,  mettre  à  côté  de  ce  joli  conte  cehii  qui  termine  le  Tolume , 
oh.  l'adresse  et  ta  tendre  sôllicttodë  d'un  père  ramènMit  sa  fRli^ ,  dont 
l'esprit  trop  crédule  se  livrait  facilement  a Ax  prestiges  d'utie  prétendue 
magie.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  annoncer  plus  tôt  ce  petit  vtitume  i 
il  convenait  parfaitement  aux  premiers  jours  de  l'année. 

134.  — VÉgyfte  et  ia  Nuhiû^  et  Curiosités  de  ces  pays,  tiré  des  Voya- 
ges de  Belzoni^  orné  de  38  jolies  gravures.  Paris,  iSaS.  Alexis  Eymery, 
me  Mazarioe ,  n*  00.  Tn-8°  oblong.  Prix,  6  fr.,  et  10  fr.  avec  fig.  color. 

Voici  encore  un  ouvrage'  que  nous  n'avons  pu  annoncer  cri  tems  cod- 
Tenahle,  à  l'époque  des  étrerïnes.'  Mais,  enqbelquemotùent^u'onroffïe, 
il  sera  reçu  avec  joie ,  et  parcouru  avec  une  avide  curiosité.  Lé  rédacteur 
a  choisi  la  forme  de  conversations  entre  une  ràèrè  et  ses  ënf^ns ,  afio  de 
ae  mettre  bien  à  portée  de  ses  jeunes  auditeurs  ^  de  prévofr  leurs  ques- 
tions et  d'y  répbodrs.  Le  voyage  de  Bèlzohi ,  les  aventtirès  âfe  cet  intré- 
pide voyageur  et  les  différens  objets  qu'il  décrit ,  sont  mis  succcssîrc- 
ment  sous  les  yeux  des  lecteurs  ou  des  spectateurs^  par  des  récits  ou 
des  gravures.  Cet  ouvrAgé,  composé  en  anglais  ,  est  assez  bien  rSdigé  , 
et  traduit  avec  soin  et  correction.  Le  graveur  a  beaûfco^p  ajouté  au  mé- 
rite du  livre  :  ses  dessins  sont  d'un  bon  eVbt,  quoique  dé  petites  di- 
mensions. '   •      f .     ' 

iS5. — Lts  Sept  fèohés  eapîtatucy  contes  moraux  ,  dédiés' aux  jeunes 
personnes,  par'M.  Allknt.  Paris,'  iSaS.  Eymery,  libraire,  rue  Màtarîne, 
©•  Soi  Un  vol.  1n'-8<»  oblong  de  100  pages  avec  gravàrc^.  Prix-,  6  fr* 
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ft'Mlivr  »  ^Êim  t^au^àonte d^eioeHefttes  iateotioiis ,  «  didnS  let  contes 
ïïbtJÊÊmê»  pénonnêêi  nais- fe  doute  qu'une  mère  pifudeote  fonlût  les 
Jsibier  lire 'tout  à*»  iUcy  et  ooui  oe  coocevoDS  pat  comment  celai  qui 
est  nHHtM  4u  CopKHI^rie  ,  a  pu  être  placé  dans  un  ouvrage  d'éduca» 
tTofl.  Kitfftaéral»  les  aaeodotes  aa  moyen  desqueUet  .M.  Allent  prétend' 
corriger  le^vioc»  de  l»fettMe«e  sont  peu  ▼raisemblablei,  et  les  lojÇooi 
<fae  reçoivent'  «ec  hëritoea  tonttrop  fortes  et  trop  peu  naturelles  poui^ 
qn^çUerpttîasettt  ptèduireun  rîTecaalutaire.  Malheureusement,  le  style  ne 
IKiit  laeltetetf  lès  d4iiuli«sientîeU  de  l^o^vragc  ;  il  manque  de  correction- 
et  de  vërîtè»  et  f%n  f  'tron/fe  un  grand  nombre  do  locutions  trifîales  it- 
dedétatladeraauvaîagoû't  A.  M-^. 

i36  (*>—£#  i?«rnsdtt  fràmpté^i  ^  et  ^  livraisons.  Paris,  iHaa  e* 
i6a3.  JaockoadM»  raedes  oîleviosi  a<^  i4*  Deux  vol.  in-S»  ;  prii,  6  L. 
levohime. 

157.  ^  Mté9  idiôM  wmr  l^ordH  éérmvôeaia^^  pur  un  éio$noié  en  droii  ^nl 
li'o  pas  iÊne^rê  frété êêifmmt,  Paris,  tSaa.  LêUmg,  au  Palais-Royal. 
ITfosAkcivl»*^  dê}%tftigê${  Voy«s  e»>deisus ,  p.  1 36  et  137 ,  l'annonoe 
d'an  oavrage  de  M»  Daviel  sur 4e  même  sujet).  Prix,  i  fr.  5oo. 
'  iNfficenâé, ttiii»ar  de  cette  brochure,  aurait  pu,  sans  présomption  ». 
prcéîdré  le  tit]te''d!'avocat;  il  est ,  du  moins,  digne  d«  l'être  ;  car  il  aime 
et  cattasftt  «#11»  paolesiion  noble  et  difficile:  et  son  écrit  se  distingue' 
par  (me  lesM^fee.dtf  ?tfes  \ni  permettrait  de  Tattrihuer  à  l'un  des  mem- 
Brei  dia<i%èiés<dë'bari««U'r— •  17 ne  ordonnance  du  ao  norembre  181a  » 
changé  la  ooiwtitiitiotf  inlériottre  4e  l'ordre  des  avocats;  elle  a  été  |icr 
comiwgnée 'd'no  rappoci  qui  a  é(é  publié,  et  par  lequel  on  annonce  à 
^et  oiNlre-que  êon^Myi^iie indépendance  lui  est^rcnclue.  Mais,  sur  ce 
poÎDtnnijpoitcot',  iliy  a  erreur  grave,  soit  dans  l'ordonnance,  soit  dans- 
le  rappetiv  —  L'aoeiea  barreau  de  Paris  jouissait  du  droit  d'élire  direo- 
teânent  soo^  conseil  de  dise.ipHoew  Le  décret  impérial  du  f4  décembre 
t^ioa  suhaiilué  à  l'électioa  directe  le  système  feux  de  la.  candidature,. 
€t  a  d^nné  au  procureur^géoéraMe  droit  de  cboiëir  les  membres  du  con- 
wil  su^  une  .double  liste  de  candidats  présentés  par  les  avocats.  Tanfr 
que ,  parmi  ces  candidats,  M.  le  procurcur^rgénéral  a  pu  faire  les  élec- 
tions qu'il  désirait,  le  décret  de  1810.  a  été  maiotenu  ,  quoiqu'il  fût 
l'objet  des  réclamations  du  barreau..  Mais  les  avocats  du  barreau  de  Paris. 
ay^Dt,.à>la  fin  de  la  précédente  année  judiciaire,  exclu  de  la  liste  des*. 
0QBdidatS'.quelqaes*un5  de»  noms  q^e  M*  le  procureur-général  était  dana. 
^'htbitade  de  choisir,  les  élections  commencées  ont  été  annulées ,  et 
It'ordoonaiiee  du  ao  novembre  i8aa  a  été  rendue. —  Cette  ordonnance» 
«oppcime  et  l'ancienne  élection  directe,  et  la  candidature.  Par  unt^comt- 
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tioaHDo«i0«saomp]iq««e,  cUe  ditue  les  ftvo«at««n  f^mim^n  mm  QQ 
colonacs;  «détigne  les  deux  plus  ancieiu  4e  .ch»q«iA.  iwtewf<t»QW»0; 
membrct  du  oonseil  ;  rnaii  Bb«iiiioiiaelaiorm%lk>a.«rUtc»M|i>4^if<tk^-' 
nef  au  cOfiteU aortnut ,  «vflc  facuU^.de.cfCiire  iwit. k»  f cpiAaifi^%P<^: . 
lonoeAjnoèiiktt  :  ce  qui  permet  d'écarleii  widéfiiiii|«nl  ifs.aT^Mta  qj^^  l.'Qf^: 
cniadraît  de  voir  en  lier  au  ooa»eil  à  ieur  fa«g-4'a9cipQi^^^«-:r^'jMrtf9}i 
de  oette  brochure,  aprè»  avoir  eKp^  leAvafialipiw  a«cp¥«»il^!^Ù  ^''> 
giaUtioo»  v*^teate  lui-inème  quelque»  idto  doois  8«|»s  dpule«;oii. 
mettra  ki  i«»t8i»fe  i.  proft ,  lor»qu'oo  reniplaoera  Jlfoié«lu«ffN8fl  ^.J^^^n 
par  celle  que  femblait  promette  le  rapport  J9«ii'aQpQl9p4gnfV:  .9r. ...  ■  * 

i38.  ^Diseours  d*  ouverture  du  cours  des  BuMevk^^iA^àsDi  d^P^la 
faculté  de  droit  de  facU,  sur  i'uUliipdeùemchmr^  ^4atM^^^^f^ 
remplir  f  (?6;e<;  pronoacé  par  M..Canu^»  prpfesMur^  Jliç.  a8  ;i<i|T.^^re. 
iSaa.  Paris,  i8aa.  Imprimerie  de  GeIlQt;ia-8«  de  29  pages  d'impjQÇdsiqp. 

Sooa  avQos.aiiAoaté  les  oha^gem^^a  «ivf  «ou^  d4#i  l'Éiipl^  ifi  droU.^*' 
Paris  (T.  XV,  pag..oôt9)«  £u  regre^uoria  wpfiMMiao  dfi  p(4Mi«p«»^^n 
utile»,,  nous  atoQS  applaudi  à  la  ef4ali#B4'i^«ttaH)(if<flVbobai^i^Ç^4«. 
à  compléter  reuseignemeot  du  daoit  roloaio.  Ce  cpvu»  djçs  jP^|y(KÇ<f*% 
é^é  confié  à  M.  CotçUe ,  et  c'e^t  loo  diiacouia  d'ouxei^ffiÇ  V^  ■>W'j9P' 
DQQÇoos  aujourd'hui.  Le  cadre.de. notRc^reeuei^  ne  9P9e  i^fM^pl^  fm^ 
d'entrer  daua  des  détail*  sur  la  manièii^  dootie  ptoS^miWAdiWkii^^ 
plau  et  le  but  de  rimportaat  cours  dflf.Faodte)^i.  n^Ê^nomiifP'^^^A^ 
roos  de.  recommaader.oe  diiieoucs  d'ottKerturç:MM  .éli^xlis»;^i^|)M4Wll 
s'y  péawirQr  de  la  «arehe  que  M.  G«Acll«ii<i4ii#Qi«'.à*fli«prfi^  •.    . .;  f  • 

1 3g,^Mat!iiifi»éi ,  ou  Uoreeawo  eéûitii  ^  l^mplà9$,d0kmt4ftf^W^  9a 
y  a  joint  une  traduction  nouvelle. e^coapf>làtft.du  Pril!tt^h9iMM*t'WU* 
Fari4 ,  1893.  Hubert  ^  au  Palais-Royal  ;a  mpI.  iiiri  a  t  pm  a.  ^^r^fUMi^:  . 
•  Voie»  la  douiième  fois  que  fco  jlulilie'  lioe  'nouvelle  traduotiop  .4vt 
Prince i  depuis. quelques  moi»  ;  en  outre  ,  on  noua  annonoe^une' tiudne^ 
lion  coRipiète  des  œuvres  de  Machiavel ,  qui  doit  parailce  cbea  L.  0«' 
Ificbaud.  Jamais  le  FiorenHn  n'a  ét^  autant  en  honneur;  espéroM  qa» 
son  ci-ëdît  ne  s'étendra  pas  au-delà  des  boutiqtt&s  de  lîhtâfMîs^^^Lf  pe^^ 
ouvrage  que  nou^  annonçons  n'est  remarquable  que  par  ^Hseai  «tir  ^ 
vie  el  ies  èeriU  de  Machiavel ,  qui  se  trouve  en  tête  du  premier  volume 
(5 —  74).  Ce  morceau  de  littérature  est  écrit  avec  goûc  \  oft  7  trouve  des 
idées  sages  et  bien  exprimées  ;  mais  l'auteur,  en  le  eotdpoiànta'S^t  mal^ 
heureusement  proposé  nn  butqn*H  ne  pouvait  atteindre.  Il  a*  voiilultéts- 
hUr  la  réputation  de  Machiavel.  Beaucoup  d^écfiYaittsr  l'avaieiytentrepm 
avant  lui.  Je  l'avouerai ,  j'ai  peine  à  m'eipliquer  ce  désir  de  Mstatistr 


UVKm  FRANÇAIS.  357 

une  *4ttfe  qiwla-cttiMi  tnbtiqiie  aviiiÉîlée.  Simi'ecriVftlB  iTlUiitttMi^ 
par  <piclqjiet  pbrasëâ  olttctirea  etwal  iatei^félée»  lin  blâme  qu'il  be<më» 
r liait  pas ,  j'applaudirai»  à  quiconque  entrepreniliait  6m  le  vêDjB^rnuiîs'j 
quand  do  bMataie  a  'avaiusé  claikttBeBt  lea  piiiM»pei  fet  pU»  odieui: ,  il 
&a(t  faiîiaiwtfryoater'lé'  prîi  doa&fadte;  oar  laiuitiev  ektàoteAt-danf 
la-ooiidasnaiîoii>da,TÎee  que  dâaâ  i'éiogedc  la  vaelu.  Je  voit»  daoft  Haï-' 
chîatfel ,  lef  trialejfiruitiiâ'one  époque  de  dMAoralitatioD  »  où  i'espnt  4lai| 
partour  9  la  forée  de  cacactère  et  la  moralité  .nulle  part.  (Ion  géatë  bril* 
laat  »  «xtiîtè  paffJei  geands  hiatarielia  de  Titaliqiiîlë,  lui  aaoQtra  le  vrai 
dieUHA  q«i  «paiduit  i  là  gloirew  II  y  maroha  quelque. temat  aaais»  HiOfi 
fiable  ponrfluivm  l^knpulMoo  de  «à  «onicieMe»  la  crainte  le  pouaaadaoi 
dea  ertouraqoe  eou  eiprit  dévavèuait»  L'etil  et  la  torture  «  lou}oarft  jSréw 
•eua  à  aa  méatoire)  lot  dietèrent  le  Peinca.  ^'le  plains  d'avoir  fécn 
éaoa  UD  siècle  ci  les  hnoiBief  ne  savaient  plus  sésitfter  à  la  >iiolenoe? 
mais ,  en  «xcosanf  «es  ëoitHr^'  on  ne  l«s  icad  paa  meilleurs, 

i4o.  O-^  €haêpB4ie  fVfpèrU ,  o^Hnionà  étdUôomrs  pramacés  è  lil 
tvièuttc  nationale  «  dépvii  ly^jmt^^à  ce  )oiir,  recaéitti»*danr  on  oidra 
ehvonèiogîque  et  historique  v  «veô  patte  épigraph»  ;  f^ooo  fOfmii  \  um 
Dei.  or»  IkVilI ,  Xl%  c«  XX; (dernier).  Fttm^  tass^  Cymeiy,  rue  Masair 
rine ,  B*  So.  ^IWa  Volunkes  inïA"  :  pri«  de  ekaqve  volume ,  5  francs  et  y 
ft'aaet  avec  6  <povfriita«  (Yoy.  T.  VUI ,  psg.  376,  et  T.  XV^  pag.  71  4 
dntw  pr«mieM^itibIiM  d'Jfisa^^»;  sur  c^t  ouvrage.)  ~  iAi  table  gé- 
•nèral»  es»  seusprasse,  ainn  qu'une  tfddMon  importante^  atl  (tvemisi 
volnac.  Elle  parirteta  aveé  le  premier  vokimefde  ^  dtHMteie  sërie^ 
«qui  co«kipreml«i.flilsteire  des  6ent  Jours  et  k  ehambréde  i6i5-,  ainsi 
i{se  kv'MessteniinibBéiqnentes.  Gette  seoonde  série  formera  sin  voltic- 
«nes 'jttt^o'én-  lOttSt  prix  de  IWvrage  entier,  30  volâmes  Id^  ,  \iÀ 
frtfiMîB  V^iMD  tiÊ&  ptûvilriits  des  ofatteuvs  les  plus  célèbres ,  166  francs  ;  en 
vélitt  fe  double.  Les  Volumes  delà  deuxième  série  ou  dea  sessibil!»^  '6fr'.4 
ou  8  lip.  aVeic  pbrtlïit».  1 

Ceriîîipélftattt  oovrageTi«ntd^tre  termfaié  par  le  Ton^e  XX,'  qui 
oMiip«eiKl 'de'  14)09  ^  >^^4  ti«cl«6iVement>  n'est-à-dire ,  depuis-ln  pi9 
de  fSabtfér  jusqu'à  la  reatnaratlen';il  (ihrésente  ainsi  *  un  vaste  tableau 
historiq^ie*  iA'^esro.,  ^  ^diplomatie ,  les  événpmens  4e  rintériettr  vien*- 
-nent  se  grcbper  dans  lesnarraiibnB  pour  donner  uae  nouvelle  vieau'^x'dis^ 
G^mrac^  la  tv^ibUne.  Le*  évén'emens  de'i8i3et  de  i8i4  occupent  une 
gra(iid«*tâ«ce  dans  ee  volume. 

i4r.  -^  'Éfùg^im  ^êmar^naéUs  étf^thUtoiri  viiiwir»e4i4 ,  on  Morceaux 
e»(«Mis.  des  é^lOfiieâi*  anciens  et  afioderoes^  recueillis  et  publié*  pa( 
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MAftoii ,  flii  aîné.  (Hkiloîre  ronMÎM»*—Hîtl«irc  àm  B§»*'Empit9é }  Pansy 
169 a.  MaiiiOD  filf,  éditeur,  qwû  M aUqui*»  n*  i3«  Deu  tolomea ii|-n. 
Prix ,  3  fr.  chaque  volume. 

Gca  extraits  ne  forment  point  une  ^dtioiirê  ;  car  une  hiateîfe  cet  eneii» 
tiellemcot  liée  dam  toufei  set  partiel,  afin  que  l'on  pniaae  y  reoenoaltie 
les  relations  des  ér^nemens  entre  eux ,  l'influence  qu'il*  ont  ezeraée,  et 
parvenir,  autant  qu'il  est  possible,  à  distinguer  les  causes  et  Ica  efeU. 
Mais  les  recueils,  tels  que  celni>oi ,  lorsqu'ils  sont  faits  avec  diseeroe- 
ment,  peuvent  servir  d'aûCi  mémoire^  et  ils  ont  l'sfvantege'de  ne  pu 
exiger  une  lecture  suivie  ,  de  mettre  queiquefins  i  profit  pour  rinstrae^ 
tion  un  tems  qui  eût  été  perdu.  Dans  le  volume  qui  eonftient  deseitrsîts 
de  VHistoWê  romaine  f  M.'  Massou  ne  fait  que  peu  d'emprunts  à  Bollîo# 
et  il  a  raison.  Bollin  est  sans  contredit  un  écrivain  très*digne  d'ealime, 
mais  dont  les  écrits  sur  l'histoire  ne  eonviennent  pius  à  la  disposition 
générale  des  esprits.  On  peut  j  appcendne  les  faits;  maia  o&.B'y  troars 
rien  qui  provoque  la  pensée  et  qui  porte  à  la  méditation.  On  peutainii 
Ciire  le  même  reproche  à  Millot^  dont  on  trouve  ici  quelques  moroeaoi, 
qu'il  eût  mieux  vlilu  prendre  dans  Sallute.  Ainsi,  par  exemple,  diie 
que  Jugurtba  mourut  en  prison ,  aprèaairoir  servi  d'ornement  au  triom- 
phe de  llarius,  ce  n'est  pas  finre  connaître  la  &i  terrible  de  cetuaurpateer 
souillé  de  tant  de  crimes.  Les  notices  sur  les  auteurs  lidiasisopt  liaées  oa 
des  meilleurs  interpr^tesque  ce*  attteun  aient  eoa  dans  aolto  langue,  oe 
dés  cours  de  littérature  les  plus  estimésv  — VBùknrê.du  Boê^JSmfiif^ 
ne  peut  devenir  plus  intéressante  dans  le  lûvre  de  M.  Masion ,  qu'elle 
ne  l'est  dani  les  auteurs  qu'il  cî^te,  qu'elle  ne  l'est  dans  la  iiéaJtlé;  la 
ivielileise  «t  la  décadence  d'un  grand  état  ne  peuvent  être  oeaa|MD6cs  à  li 
•vieiUesse  et  à  la  fin  de  l'homme.  S«s  états  ne  sont  poîpteeadnaHiési^ 
la  nature  à  subir  le  sort  des  êtres  organisés;,  ils  oonietveraiePt  toujeoif 
}m  vigueur  de  ht  jeunesse,  si  les  institutioDS  et  les -bommea  qui. les  régii*> 
sent  étaient  toujours  au  niveau  des  connaissances  acqtdsea ,  et  si  qaeU 
ques  intérêts  particuliers  n'étaient  jamais  substitués  aux  intérêts  deu 
nation V.  Ce  fut  par  une  longue  suite  de  orin^es,  de  fautes  q(  d'ipeplies 
que  l'empire  romain  fut  détruit.  On  lit  a.vec  plaîwr,  dans  ce  vobuaet 
jun  portrait  de  Mahomet ,  p&r  C<md0reii*  FloiÂeiirs  extraits  de  fîibboa 
affermiraient  encore  la  réputation  decethi^torieA,  si  la  tcadnetieaétsît 
meilleure;  M.  Masson  nous  aura  peut^tre  rendu  le  bon  office  de  pror 
voquer  une  traduction  nouvelle  de  l'auteur  anghis*  Dana  ce  volasM, 
quelques  récits  exciteront  la  curiosité;  mais  la  pensée  s-'enéteia-plas 
long-tems  sur  les  observations  dcMoatesquîeu,  de  Maliiy,  et  deiêcri^ 
vains  qui  ont  considéré  Tbisteiee  §fma  jaii,|iOiii&  de  ,f  «e  |ibiUMophii|a^«^ 
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M.  MàBÊon  y  p«»BC  des  tfrticlet  fort  bien  choisît.  Set  teoteun  lui  ea 
sauront  gré.  F. 

lit.-**  TéÊÊéeau  dumktUfft^ue  ds  i'fttjftlnt  du  moyen  ége  >  pour  servir 
à  rétames  et  à  l'eoteigiieiiieot  de  l'hittoire  génértle ,  et  perticnlièrement 
de  riôstoire  de  FniBce,  daot  let  coliéget  âtt  l'unî^crsité  ;  par  M.-C. 
Bmiiicvsu^9  prefctseii#'d'iiîstoire  tu  coliége  de  Henri iy.< 'Parité  1895.^ 
L.  Colas  ^  Hbraiiie»  rue  Dauphiae»  n«3a*  Va  vol.  îo8«de  17a  pages». 
Prix ,  S  ftv  5o  c;^  et  par  b  poste  t^tr.  %$  o. 

I/éttfbHstement  dct  cours  d'hittoire  dtns  )ct  eoll^get  de  TUoivcrsilé  r 
quoique  ataes«iiécent  eoeoro  et  oonlrarié  par  oet  esprit  de  routine  qui  re« 
pousse  toute  ctpèee  de  perfiM^ionocment  »  a  di^à  produit  une  partie  desi 
heureux  véttihalt  'qu'en  devtit  en  attendre.  Lek  personnes  appelées  pat 
la  natuto  de  leurs  fonctions  à  apprécier  les  progrès  de  rinsiruction  pu-« 
bliqtie  ^  ont  pu  se  eon,vatncre  que  les  élèves  de  nos  «^les  doivent  a  cet  ' 
enseignement  spécial  des  idées  plus  positive»,  plut  étendues ,  plus  copi- 
plètes  que  celles  quHk  pouvaient  reeueUiir  dans  des  lectures  «  abandon- 
nées jutqu'tlors  au  hasard,  foitetsensprdre,  sans  suite,  et  par  conséquent 
sans  profit.  Ce  n'est  pas  que ,  dans  le  court  espace  de  tems  laissé  à  Tétudo 
de  cett^  teieneo^,  ib  puUtent  l'approfondir  ;  -ce  serait  s'abuser  beaucoup 
quo  de  retpérer  $  mtis  ,.ne.devifl.-oa  pat  ^!appl»iidir,  s'ils  rapportent  du 
collège  cette  eonnâitsaoce  des  failitgéDéniux,  qui  leur  pennetti»  de 
datter  tans  eflbrt^  dans  leur  esprit,  les  fait$  nouveaux  que  leur  d^cou^ 
vrira,  danf  la  saite ,. une eonnaîasanoo' plus  particuliérf  4cs  divemes  épor 
qTiet  iée  l'histoire  ?  C'est  vers  ce  but  qw  isemhle  dirigé  l>^kseigneniept 
histcHTique  do  nos-écoles»  IMjà ,  les  professeurs  habiles  auxquels  il  est 
confié  da«t  let  coUéget.de.Ptris,  ont.  composé  pour  leurs,  élèves  des 
ouvragot  élémentairet  rédigés  daot  cet  esprit.  Nous  croyons,  faire  une 
chose  tgréable  i  not  lectev^s ,  en  rfippelto^  ici  les  titres  de  «es  produç- 
tioMt  utiles  et  estimables,  qui  ne  font  pas» moins  dlbonnuur  à  l'Uni v«rsité 
qui  les  a  commandées,  qu'à  leurs  auteurs  :  i«  Tableau  chronoiqgiçue 
pour  servir  à  l'étude  de  l'histoire  ancienne ,  par  MM.  Poiasoa  et  Gaîx; 
a«  TmHe^u  eArtna^j^i^tie pour  servir  à  Télude  de  l'hiiitoire  romaine,  par 
M.  UvHQKiit  ;  ^»  TMttau  sommaire  po«r  servir  à  i'^tude  de  rhittoice 
moderne,  par  MM.  Taocwoir  et  Dusmcnju.»;  4"*  Tantôt  syf^rat^uês 
a  l'usage  des  cours  d'bistoire  ancienne  et  moderne ,  par  M.  Boismilon. 
M.  fj.  Golsii  ;  libraire,  ches  lequel  se  trouvent  ces  divers  ouvrages,  an- 
nonce, en  outre,  la  prochaioe  publication  d'un  Taéieiiu  ùhronoiogi^ue 
de  €Hi$toire  moderne^  depuis  la  prise  de  Gonstantinople  jusqu'à  It  ré« 
voiution,  par  fi|*H^Moir.  L'ouvrage  <|ue  nous  annonçons  complète  cette 
coUedton  de  pnécit; élémentaires.  M.  Desmicfaeb,  qui  avait  dé)à  ptyi 
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son  tribut  >  en  s^occiipMit  ft«eo  M.  Trognon  d«  fBc9lteff  «o^  éièvei  Véfodé* 
de  l'bittoire  moderne  »  »*e»t  remin  de  nouveau  à  l'ouvrage  avec  un  tcle' 
bi««'  dîgner  dN&U^tt ,  - 1«  -à  roértcrtf  keè*  effpria  è  .«raj^ , .  Ams  ua  ordre 
elâîr  et  méthodique ,  let  «maies  oonfbiee  du  maytn  Af^;  fl  y  a  ^rfii- 
tentent  fécwsi.  Let  ftiits  ai  muttipliët  de  cette  éftdtfoe  «e  trouvmt  dasséi 
dans  son  livve  de  la  -manière  la  plm-heareiiaeV  etteuf^vas  açaonfiagBk 
de  leur  date  précise.  Le  développement  focoesnfdes  inttitutioBSt  la 
mouvement  des  idées ,  le  progrès  des  lusaières.»  kbmarche  de  la  cîvilÎM- 
tion  9  sont  retracés  avec  une  biièveté.plti»«  -de  sens  dans  des  tésumét 
généraux ,  placé»  A  la  tnhe  do  tablea»  des  fcsla<d«  xlncune  dea  péiiodci 
dectftte  histoire ,  et  qui  donnent  beattooop  de*ptii  âiVuivrage.  Quoiqae 
destiné  spéeiatement'à  reoseignetiient  de»  écoles^  il  qe  wen  pas  ooaanllé 
sans  fruit  par  tes  gens-du  monde  qui  venlent  étudier éc  moyen  âge.  C'ert 
une  excellente  table  des  matières  d\ine  histoire ,  ^u*on  ne  peut  trop 
engager  M<  De^mkhcls  à  oorafposer.  -       -  'P. 

143.—'  DeuùB  détreis  tétiéui  fafr^&fréftlt  d'É^yfkej  4oa$  Us  signet  do 
€iande  et  de  Gaiha;  publiés  paf  M;  Leitrettne»  Parts»  i6a5;  inipriaierie 
ro'yaTe,  în-8»,  îi  pag. 

Ii<^8  deux  décrets  que  nous 'faisons- aemna1ti«,  sont  gravés  snr  le  tem« 
plè  d^I-Khargeh,  dan»  la  gmndeOasis  #âpypte;  Îts-Ont  ^Mé  décoaverti 
par  fMf.'  Frédéric  Caiflîaud,  de  Nnuités,  et  folit  partie  dwf«ca«!  d^ai* 
crij[>t1on8  que  bous  a^om  îndiqndjèn  rendant  oempfedT.  XIY, pag* 
StS  )'dtt  premier  >bya^«  de  c^'k^mn^emm  Français,-  piuMié  pas-M.  lo* 
inard.  Le  sataot  académicien  -lerAyant  ecyMmnnî)|Uea  à  son. confrère 
M.  Letronne^i'cet  habile  critique  vient  de  Mb  publier.  Sa  séputation  g** 
jrântit  sa  fidélisé  et  son  exactîlode  dans  sa  restilutiOB  da  texte  grée  qni 
précède  la  traduction  française.  GMxiine  sa  dissertation  né  sera  paf  nîaa 
en  rente,  îet  que  ces  deux  décrets,-  ainsi-  qu^l  le  fïiit  reiuarquer,  peuvent 
ëlrë'fégafd^s ,  dès  k  prêtant-»  eomtnie  de  précieuses  sources  bistoriqceif 
ifbuB  fcroyôDs  faire  une  chose  ngréabié  h  no»  lecteur*»  en  leur  doeasot  ia 
traduction,  faite  par  M.  Letronne,  de  ces  deux  décrets  qui  ëdaireisseDt 
plusieurs  points  d'histoire  d'un  haut  intérêt»  et  donnent 'sur  l'adsiriffi- 
tratîort  puliKque  des  'ancien»,  et  sur  la  jurisprudtfàce  rottiaitie  en  llgypt^ 
dés  éCPairctîBseraens  aussi  précieux' que  nouveaux. 

pécret  de  Cnœus  Vir^iiius  Capiton ,  préfet  de  C Egypte  ^  précédé  d*wM 
ietlre  de  ce  .préfets  datée  du  7  vnéohir  de  Van  JX  du  règne  de  l'emjft- 
Tçur  Çla^de  (  1  "  février  dfi  i*an  49,  de  notre  ère), 

•  «Moi  Posidooivay  stratégoide  l'Oasia  de  VhélMidé,  |*at  mis  sous  ««• 
yens  les«opies  de.  la  lettre  que  m'a  envoyée.  leaeigBCv  préfd  (de  !'£• 
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gypte]«  et  du  décret  qui  Iftffaifait,  afia  qu'en  ayant  prit  oonnaistance, 
vous  ne  puiaiiet  éprouvée  rien  qui  neaoii  légal  et  convenahie. 

LéUre  dtt  ffréfei.  «  Ia  neti vienne  année  de  Tibère  GUude  César  Au? 
guate»  emperevir,  le  7  de  viéehir»  Cajeui  Virgilius  Capiton  à  Po«idoniu«t 
ftlralége  de  l'Oasif,  ulut.  Je  vous  ai  envoyé  delà  ville  (1)  ce  décret  q^ue 
j'ai  rendu,  et  je  veux  que  let  etbnarques,  ooo-seulemeot  dans  la  mclro* 
pôle  du  oome»  nais  encore  dans  chaque  vUte»  l'exposent  publiquement 
en  caractères  nets  et  bien  lisibles,  afin  que  chaque  habitant  connaisse  ce 
que  j'ai  résolu. 

Décret  (a).  «  Gnaeus  Virgilius  Capiton  dit:  •  Depuis  long -tems  j'ai 
entendu  dire  que  des  gens  (3),  qui  Tout  un  usage  arbitraire  et  honteux 
de  leur  autorité,  exigent  injustement  que  les  particuliers  fournissent  à 
des  dépenses  qui  ne  doivent  point  être  à  leur  charge;  mais ,  en  ce  mo- 
ment^ des  dépositions  formelles  m'apprennent  (4)  que  plusieurs,  prin- 
cipalement dans  la  Libye,  exercent  impunément  à  leur  profit  des  vexa- 
tions et  des  rapines,  sous  prétexte  qu'on  est  obligé  de  fournir  à  leur 
entretien  et  aux  frais  de  leur  route,  ce  qui  n'est  point  et  ne  doit  paa 
être.  Des  vexations  analogues  ont  eu  lieu  »  à  titre  d'an^ariet.  En  con- 
séquence, je  défends  à  ceux  qui  traversent  les  nomes,  soit  fantassins  ou 
cavaliers,  soit  metaioret^  centurions,  tribuns  ou  tous  autres,  de  rien 
prendre  des  particuliers,  d'exiger  d'eux  aucune  corvée  quelconque,  à 
hioîns  qu'ils 'ne  soient  munis  d'autorisations  de  ma  part  ^' et  ceux-là 
même  n'ont  droit  qu'au  logement  durant  leur  passage,  et  aucun  habi- 
tant n'est  obligé  de  rien  dire  au-delà  de  ce  qui  a  été  fixé  par  Maximus. 
Mais,  si  quelqu'un  (5)  fait  une  fourniture  [au-delà  de  ce  qui  est  pres- 
crit ],  ou  bien  porte  en  compte  ou  imposé  [  sur  le  nome  ],  comme  ayant 
été  faite,  une  fourniture  [  qui  ne  l'aurait  pas  été  réellement  ],  je  robfi- 
geraî  de  payer  le  décuple  de  la  somme  imposée  ;  et  celui  qui  l'aura 
dénoncé  en  aura  le  quadruple,  pris  sur  les  biens  du  délinquant.  Que- 
les  greffiers  royaux,  ceui  des  bourgades  et  des  villages  dans  chaque  no- 
me, aient  le  soin  de  tenir  registre  exact  de  tout  ce  que  les  nomes 


(1)  D'Al«xADdrie. 

(a)  Ce  décret  n'e«t  point  applicable  à  la  »eale  Oasis;  il  concerna,  k  ce  qu'il  pa- 
rait, toute  la  haute  Egypte  ou  Tbèbaïde,  et  peut-être  l'Egypte  entière  :  dan»  ce  cas, 
It  a  M  être  «iTOjré  à  tous  les  ■tratéges  on  nomarqnes ,  accompagné  d'tnie  lettre  cir^ 
cuUire,  dont  celle  i^fii  précéda  noua  a  conserrélo  protocole. 

(3)  Ceci  s'applique  peut-être  indirectement  aux  stratèges  eiix-mémet* 

(4)  On  bien  ^  j* apprend»  ,  surtout  par  Uê  déposition»  des  Libyent,  «tc< 
(3)  Encore  ici,  le  stratège  parait  indirsctemeot désigné. 
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pftient  à  tort  ou  à  rBÛon ,  et  He  quelque  tnanièrè  qôë  ce' soit; 'sinon, 
qulh  paient  eux-méme»  soixante  deniers  en  sus  [  de  la  somme  qu'ils 
n'auront  poSot  enregistrée].  Que  ceux  de  la  Tbébaîde  yisiteot  !«•  bu- 
reaux de  recette,  tous  les  quatre  mois,  et  qu'ils  renvoient  par^deraat 
Basilide,  l'affranchi  de  César,  et  tout  ce  qui  concerne  leur  bureso,  et 
les  receveurs  eux-mêmes,  afin  que,  dans  le  cas  où  quelque  somme ao* 
rait  été  portée  en  'compte  ou  perçue  injustement,  je  puisse  égaiemeot 
remédier  i  cet  abvs.  » 

Décret  retidu  par  TiéêriMt  JviUu  jiUœandret  préfet  de  i* Egypte;  daté 
dM  f  Phaophi  de  €an  II  du  régne  de  Vtfwpereur  Gaiia  {2S  septem' 
ère  de4?an  6^  de  notre  ère  ). 

Avertitsement  du  slratége.  «Moi,  JuUus  Démétrius,  stratège  de 
rOasis  de  Tbrbaîde,  j'ai  mis  sous  vos  jeux  la  copie  du  décret  que  m'a 
envoyé  le  seigneur  préfet  Tiberiua  Julius  Alexandre,  afin  qu'en  ayant 
pris  connaissance,  vous  jouissiez  des  dispositions  bienfaisantes  qu'il  con- 
tient. 

Décret.  «  La  seconde  année  de  Lucius  Livius  Auguste  Sulpicius  Galba, 
empereur,  le  1"  de  pbaopbi,  Jviie  Auguste  (1),  Tiberîus  Alexandre  dit: 
•  Gomme  je  mets  tous  mes  soins  ft  ce  que  la  ville  (2),  continuant  à  jouir 
des  bienfaits  qu'elle  tient  des  Augustes,  demeure  dans  l'état  qui  con- 
vient, et  à  ce  que  l'Egypte ,  au  sein  de  la  tranquillité  et  de  la  paii, 
concoure  avec  zèle  à  la  prospérité,  à  la  félicité  trois  foi*»  très-grande  de» 
tems  actuels,  n'étant  point  grevée  de  charges  nouvelles  et  injustes; 
d'autre  part ,  comme  je  me  suis  vu  assiégé,  presque  en  mettant  le  pied 
dans  la  ville,  de  réclamations  nombreuses  qui  m'étaient  adressées,  soit 
isolément,  soit  en  corps  (3),  parles  gens  les  plus  distingués  du  pays,  et 
par  les  cultivateurs,  Vsquels  se  plaignaient  tous  des  vexations  qu'on 
^  leur  avait  fait  subir  récenunent  :  je  n'ai  pas  cessé  de  redresser ,  autant 
qu'il  était  en  moa  pouvoir,  les  abutt  dont  la  répression  était  urgente. 
Mais,  afin  que,  prenant  désormais  plus  de  confiance,  vous  conceviez  le 
juste  espoir  d'obtenir  du  bienfaiteur  Auguste,  empereur ,  Galba  (  qui 
brille  à  nos  yeux  pour  le  salut  du  genre  humain  ),  tout  ce  qui  tient  à 
votre  sûreté  et  aux  jouissances  de  la  vie«  et  afin  que  vous  connaissiet 
toute  ma  sollicitude  pour  ce  qui  peut  vous  être  utile,  j^ai  pris  des  arrêtés 


(i)  Jour  iponjme  de  Livie,  femoie  d'Anj^itte.  (Voyes  it  Journal  doê  Saifans, 
iSai,  pag.  3oQ^'3io.) 
(3)  D'Alexandrie. 
(3)  Ce»  expreasiont  ne  rradent  paf  bien  le  grec;  mais  jt  n'en  trouve  pas  d'antre*. 
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Ibrineli  reJatitremeat  a^x  objcU  de  vos  demandes  sur  lesqaeU  il  m'est 
permîc  de  prononcer  el  d'agir..  Quant  i  oeoz  d'une  importance  plu* 
grande,  dont  la  décision  neaanrait  émaoer  que  de  la  puissance  et  de  la 
majesté  de  l'empereur»  je  les  lui  ferai  connAtre  en  tonte  vérité^  les 
dieux  ajant  réservé»  pour  ce  tems  très-saint»  d'assurer  à  la  terre  le 
repos  et  la  sécurité.  J'ai  reconnu  av«nt  tout  comme  très  -  fondée  votre 
demande  tendant  è  ce  que  personne  ne  soit  forcé»  contre  l'usage  géqér 
rai  des  provinces»  de  prendre  malgré  soi  la  ferme  des  impôts  ou  d'au; 
très  propriétés  publiques.  J'ai  reconnu  aussi  qu'un  avait  singulièrement 
nui  aux  affaires»  en  obligeant  beaucoup  de  particuliers,  sans  expérience 
dans  ce  genre  d'opérations»  d'y  entrer  malgré  eux»  en  les  chargeant  dq 
paiement  des  impôts.  G'eM  pourquoi  je  n'ai  pour  ma  part  forcé  ni  n^ 
forcerai  -personne  de  se  ciialger,  .soit  de  la  ferme  d'un  impôt,  soit  de 
tonte  autre  ferme»  sachant  combien  H  est  utile  aux.  intérêts  du  fiic  que 
ce  genre  d'affairts  soit  entrepris  de  plein  gré»  avec  empressement 
même»  par  ceux  qui  en  ont  les  moyens  :  mais»  de  plus ,  je  suis  persuadé 
qu'à  TaYenir  aucun  [  préfet  ]  ne  contraindra  pcrponne  à  se  faire  publi- 
'Cain  ou  fermier;  qu'au  contraire»  tous  tiendront  è  n'affermer  qu'à  ceux 
qiiî  se  présenteront  volontiers  et  de  leur  propre  mouvement,  et  qn'iU 
aimeront  mienx  se  conformer  à  l'habitude  constante  et  invariable  des 
précédent  préfets»  que  d'imiter  l'injustice  momentanée  de  quelqu'un 
d'entre  enx.  Considérant    que  plusieurs ,  s'étant  fait  concéder    des 
créance»  étrangères»  ont,  sous  prétexte  de  dette  envers  le  fisc,  traduit 
des  partîottUen  dans  le  fraetoriwn  ou  dans  d'autres  maisons  d'arrêt» 
que»  par  cela  même ,  j'aijugé  à  propos  d'abolir  (i).  Afin  que  les  ac- 
tions poor  dettes  atteignent  les  biens»  non  les  personnes,  conformé- 
Aient  è  la  volonté  du  divin  Auguste,  j'ordonne  que  nul  [employé  pu- 
blic] ne  te  fera  eoncéder»  sous  prétexte  de  l'intérêt  du  fisc ,  des  créan- 
ces de  ^mnaes  qu'il  n'aurait  pas  lui-même  prêtées  dès  Torigine,  et  je 
défends  que,  sous  aucun  motif»  on  incarcère  des  personnes  libres  dans 
une  prison  quelconque ,  i  moins  que  ce  ne  soient  des  malfaiteurs ,  ou 
dans  le  fHractoriumt  excepté  les  débiteurs  du  fisc  ;  ?t  afin  que  le  prétexte 
de  dette  envers  le  fisc  ne  puisse  servir  à  gêner  et  à  troubler  jes  transac- 
tions entre  particuliers,  et  que  nul  ne  puisse  comprimer  la  confiance 
publique»  en  faisant  valoir  abusivement  le  titre  de  dette  privilégiée  pour 
nés  afl^res  où  le  privilège  ne  saurait  avoir  lieu ,  ^j'ai  pris  également 
nn  arrêté  Xormel  è  l'égard  de  ce  privilège.  Car»  plusieurs  fois,  on  m'a  fait 

{i)  Peot-étrs  :  que  j'ai  êu  avoir  été  itahliet  uniquement  à  cet  efftt. 
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-voir  que  déjà  certainei  geat  ovt  tenté  d^mniilef  des  kyp6tkè^|ûei  fendiei 
légalement ,  d'enlever  de  force  è  des  oréaneîert  fârgent  qu'ils  aviieiit 
reçu  de  leurs  débiteurs,  et  d'annuler  des  marches,  en  dépomillant  les  se- 
quëreurs  de  leurs  biens,  sous  prétexte  qu'ils  avalent  contracté  avec  des 
personnes,  soit  Stratéger,  soit  employés  dans  l'administration  des  iaaii* 
ces,  ioît  tou^autres,  qui,  ayant  obtenu  ém  délais, étaient  reliqaatairei 
envers  le  fisc.  J'ordonne,  en  conséquenee,  à  qnioonqne  fint  ici  fbnction 
de  procureur  de  César  ou  d'économe,  s'il  a  des  soupçons  sur  qneiq«'us 
des  employés  publics,  d'engager  le  nom  de  cet  individu,  on  de  défendre 
de  contracter  avec  lui,  ou  de  retenir  dans  le  foéw^arviiiit  les  deux  tiers 
de  ses  Mens,  comme  caution  du  reliquat  de  sa  dette.  Après  cela,  si  qosl- 
qu'un  des  susdits  employés  dont  le  nom  n'est  pnint  engagé  ni  ke  biens 
n'ont  souffert  aucune  retenue,  a  prêté-sur  hypothèque  légale,  ou  est  par- 
venu à  rentrer  dans  ses  fonds,  ou  enfin  achète  une  propriété,  son  nom 
n'étant  point  engagé  ni  son  bien  retenu,  on  ne  pourra  l'inquièteren  rien. 
Quant  aux  dots,  comme  eUes  ne  sont  point  la  propriété  des  maiis  qui 
les  ont  reçues,  le  divin  Auguste  et  les'piéfefs  ont  ordonné  qn'ellss  lus- 
sent rendues  par  le  fisc  aux  femmes  ;  car  il  faut  conserver  intact  leur  pri* 
Vilége  dotal.  Relativement  aux  exemptions  et  auxdîminations'd'iBapôlSk 
dabs  lesquelles  sont  comprb  aussi  les  impôts  en  n«to«e,  }'ai  reçu  des  lé- 
clamatioBs  de  particuliers  qui  demandent  qu'elles  soient  maintenues  sur 
le  pied  fixé  par  le  divin  Claude,  dans  la  lettre  qoll  écrivitè  Postooius, 
pour  qu'on  fît  remise  [des  dettes  antérieures]  ;  ils  se  plaignent  que,  pos- 
térieurement à  cette  lettre,  on  a  infirmé  des  transactions  faîtes  psr  des 
particuHers'dans  l'intervalle  de  tems  qui  sépare  l'époque  des  condsouis'- 
tîons  prononcées  par  Flaccus  à  ce  sujet,  de  celles  des  remises  accordées  par 
le  divin  Claude.  En  conséquence, comme  Baltnllos  et  Yestinus  onteftctoé 
les  remises  dont  il  («'agît,  je  veux  maintenir  les  décisions  de  ces  deux  pré- 
fets, qui  eux-mêmes  n*ont  fait  que  mettre  à  exécution  ht  volooiébies" 
faisante  du  divin  Claude;  en  sorte  que  je  remets  toutes  les  sommes  qni 
n'auraient  point  été  payées  par  les  débiteurs  du  fisc;  bien  erflendii  qo6 
je  conserve  pour  Tavenir  [sur  le  même  pied]  les  exempHons  et  dloiîoa- 
tions  d'impôts.  Quant  aux  terres  vendues  par  le  fisc  à  des  particuliers^ 
dans  l'intervalle  de  tems  ci-dessus  iodiqué,-et  qu'on  avait  frappées  de 
redevances,  comme  Yestinus  a  ordonné  qu'on  ne  paierait  on  trésor  que 
ce  qui  serait  prescrit  par  la  loi,  je  prononce  aussi  la  dispense  de  payer  et 
qui  reste  à  percevoir  de  la  part  du  fisc,  et  je  veux  qn'è  l'avenir  les  droili 
denaeusent  fixés  comme  ils  doivent  l'être;  car  il  est  injuste  que  ceax 
qui  achètent  des  biens  et  en  ont  payé  le  prix  de  leurs  deniers,  soient 
traités  comme  des  agriculteurs  tenant  à  ferme  des  terres  du  tiéfeor,  et 
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^tt'oA  etige  des  redtvsDots  de  celles  qui  leur  appartieDneat  en  taute 
proiV^iété.  11  est  eonforme  «ux  bieafeils  accordes  par  les  Augustes,  que* 
le»  AIexaiidrîos..oatifs^  etliakitant  la  ville  (i)^  où  ils  déploient  leur  induK^ 
trie,  ne  soient  assujettis  à  aucune  autre  charge  que  oeiles  qui  sont  éta- 
hUek  Vous  aves(»)'cn  outre  réolamë  souvent  poor  que  les. Alexandrins 
oatiCi  fussent  exempts  des  charges  imposées  aux  habiian^du  pajs  ;  c'csr 
encore  un  point  sur  lequel  \e  porte  une  attention  constaute.'  J'aurai  soin. 
égalem€^t  de  ne  conférer,  que  pour  trois  ans  la  place  de  stratège,  et  après< 
avoir  demandé  compte  de  U  gestion  précédente  :  nAab  toutes  les  fois- 
qa*an  [stratège}  cité  par- de vantuD  préfet  aura  été  renvoyé  de  la  plainte, 
on  ne  pourra  le  citer  une.  seconde  fois  ;•  et  quand  deux  préfets  auront  été- 
du  mâme  avis  sur  la  gestion  d'un  stratège,  il  faudra  punir  le  receveur  deSi 
finances,  qui>  en  l'obligeant-  à  tendre  encore  une  fois  ses  comptes  «ur  la 
môme  objet,  n'a  pu  avoir  d'autre  hot  que  de  se  oié nager,  poupiai-» 
même  et  pour  les  autres  eèaployés  du  fisc, -un  moyen  de  gagnei^'dd  l-ar-: 
gent.  Aussi,  beaucoup  de  [stratèges]  ont-ils  demandé  de  préférence  Yex^ 
propriation  de  leurs  biens,  disant. qu'ils  avaient  dépensé  au-delà  de  la 
valeur  de  ces  biens,  parce  qu'à  chaque  (oU  qu'ils  rendaient  leurs  oomp-' 
tes,  on  intentait  un  nouveau  procès. sur  les  pcipts  déjà  déci<j($S.  Appli-. 
quant  la  même  disposition -aux  affaires  du  domaine  privé,  j'arrête  que  si,, 
en  vecttt  d'une  sentence  des  juge»,  le.  préposé  àU;  domaine  privé  a  pro-i 
Doocé  on  est  sur.  le  point  de  prouQUcer  la  libération  d'une  dette  :ilscale,f 
iloe  lui  sera  plus  désojrm^is  pçvmis.de  se  porter  accusateur  ou  d*inte.nr. 
ter  une  poursuite  juridique  [pour  le  même  objet]  ;  celui  qui  agira  ain^i. 
sera  puni  [d^une  amende]  sans  rémission  :  car  il  n'y  aura  jamais  de  terme, 
aux  délations,  si  les  affaires  décidées- favorablement  sont  renvoyées  cou-, 
tiqueliement  à  la  jusUce,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  quelqu'un  pour  pro- 
noncer une  décision  défavorable^.  La  ville  ayant  été  déjà,  rendue  prenque 
dcsertei  ^t  tputes  les  familles  ays^nt  été  plongées  daoaie  trouble  e(  le  dé^ 
sordrepaj^  .la  multitude  des  délateurs,  j'ordonne  expressément  que  si. 
quelque  employé  du  domaine  privé,  se  portant  accusateur  au  nom  d'une 
tierce  pcicsoone,  intente  un  procès,  il, doit  faire  comparaître  au9S.i  cette, 
personne,  afin  qu'elle  ne  puisse  rester  à  l'abri  des  suites  de  la  procédure. 
Que  si«  ayant  en  son  propre  nom  intenté  trois  procès,  il  ne  prouve  pas 
[une  des  accusations  6i|r  .trois],  il  lui  ASica  défendu  désormais  d'accuser  per-, 
soone,  et  de  plus,  la  moitié  de  son  bien  sera  confisquée;  car  il  est  dC(- 

'■''.■  "■      •  ......  Il  ^ , 

(i)  Alexandrie.  N  .  ... 

.  (a).  Ici  le  préfet  s'adresse  aux  AlexaaJriss  eux-mêmes. 

T.  xvn. — FtV.  i8a5.  24        • 
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lottle  iojastice  que  celui  qui  met  en  péril  la  fortuoe  et  i'hoiinetiT  d'ane 
multitude  de  peraounes,  n'ait  lui-même  aucune  poursuite  i  redouter. 
Aussi  j'ordonnerai  cipretsémeot  à  l'inspecteur  du  domaine  privé  de  Cure 
cesser,  conformément  au  décret  formel  que  je  me  propoee  de  rendre  i 
ce  sujet ,  toute  innovation  contraire  aux  grâces  accordées  parles  Àugw 
tes;  mais  [en  «Itendant]  j'ai  déjà  pfasiears  fois  puni»  comme' il  conve* 
naît  de  le  fidre,  les  délateurs  qui  m'ont  été  dénoncés.' D'ailleurs,  n'igno* 
lant  pas  que  tous  mettci  (t)  une  grande  sollicitude  à  ce  que  l'Egypte 
reste  dans  cet  état  prospjfre  qui  est  pour  vous  la  cause  de  tant  et  de  si 
grandes  ressources,  je  me  suis  attaché  à  redresser  autant  d'abus  qu'il  m'a 
été  posûblc.  Car  bien  souvent  les  cultivateurs,  dans  foute  l'étendue  du 
pays,  ont  réclamé  auprès  de  mot  %  et  m'ont  lait  voir  qu'on  les  avait  con- 
damnés à  payer  de  nombreuses  et  fbrtea  contributions  jusqu'alors  io- 
connues,  tant  en  blé  qu'en  argent,  quoiqu'il  ne  soit  paa  permis  à  qui  boa 
semble  d'imposer  ainsi,  de  sa  propre  autorité,,  des  chargea  toutes  nou- 
▼elles  I  or,  de  tels  actes  arbitraires  ont  eu  lieu ,  non-seulemeot  dans  la 
Tbébafde  et  dans  les  nomes  de  la  baue  Egypte  éloignés  [d'Alexandrie], 
mais  même  dans  les  environs  de  la  Tille^  savoir,  dans  ce  qu'on  appelle 
le  fft^yê  Alexandrin  et  le  nome  Maréott^fue,  J 'ordonne  en  conséquence 
aux  stratèges,  dans  chaque  nome,  que  si,  durant  les  cinq  années  qni  vien- 
nent de  s'écouler,  il  a  été  établi  arbitrairement ,  au  préjudice  des  nomes 
tiu  des  toparchies,  des  droits,  soit  généraux,  soît  locëux  et  partiels,  qni 
n'aTaient  jamais  été  payés  auparavant,  ils  aient  à  rétablir  les  choses  sur 
Tancien  pied,  en  renonçant  à  la  perception  de  ces  nouveaux  droits;  et, 
quant  à  moi,  je  n'accorderai  point  libération  de  compte  à  ceux  qui,  ap* 
pelés  à  rendre  compte  de  leur  gestion ,  seraient  accusés  de  ce  genre  de 
malversation.  J'ai  déjà  auparavant  réprimé  le  pouvoir  exorbitant  des  re- 
ceveurs des  finances,  parce  que  tout  le  monde  réclamait  fortemedt  con- 
tre  ce  qui  leur  a  procuré  les  moyens  de  s'ennchir  en  ruinant 

l'Egypte;  et  maintenant  encore,  je  leur  défends  de dans  an- 

«Hin  cas,  à  moins  que  le  préfet  ne  l'ait  jugé  bon.  Je  défends  également 
aux  stratèges  de  rien  recevoir  des  receveurs  de  finances,  sans  Is  conseate- 
ment  du  préfet.  Quant  aui  antres  employés  [dans  les  finances},  si  l'on  en 
trouve  qui  aient  fait  nue  déclaration  sur  leur  registre  fausse  ou  illégale, 
ils  seront  obligés  de  rendre  aux  particuliers  tout  l'argent  qu'ils  leur  au- 
ront extorqué,  et  d'en  payer  autant  au  trésor.  Je  regarde  encore  comme 
une  de  ces  pratiques  condamnables,  ce  qu'où  appelle  la  jmumpiûfn  ty 
nopUqme,  laquelle  s'établit,  non  pas  sur  la  vraie  inondation  du  fleuve  du 

(i)  U  «'agit  eocora  ici  det  Al«zaadrins. 
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ÎJll,  mau  par  comparaison  avec  une  ancienne  inondation  pri»e  entre 
quelques  autreis;  tandis  qu'il  n'esl  rien  de  plus  juftte  que  de  prendre  la 
vérité  elle-même  pour  base  unique.  Voulant  donc  encourager  le  peuple 
à  habiter  et  à  cultiver  avec  le  même  empressement  toute  l'étendue  du 
poys,  j'ordonne  que>  désormais,  la  perception  de  l'impôt  sera  établie  sur 
l'inondation  réelle  du  fleuve,  et  d'^iprés  la  quantité  de  terre  qui  aura  été 

iaondée,  et  non  pas  d'après  la  friponnerie  de  ceux  qui. 

Que  si  quelqu'un  est  convaincu  de  fausseté  h  cet  égard,  il  paiera  au  tré- 
sor le  triple  [de  ce  qu'il  aura  marqué  de  trop].  Quant  à  ceux  qui  ont  pris 
i!alarxne  en  entendant  parler  d'une  mesure  des  terres  dans  le  pays  alexan- 
drin, quoique  l'ancienne  évaluation  ait  toujours  été  maintenue,  et  que 
jamais  la  chaîne  de  l'arpenteur  n'ait  été  portée  sur  les  terres,  qu'ils  ne 
nous  adressent  point  de  suppliques  là-dessus;  elles  seraient  tout-à-fait 
inutiles,  puisque  personne  n'aura  la  hardiesse  ni  ne  permettra  de  renou- 
veler la  mesure  territoriale;  car  vous  devez  jouir  des  avantages  de  celle 
qui  a  été  faite  de  toute  antiquité.  Je  prends  les  mêmes  résolutions  rela- 
tivement aux  augmentations  d'impôt  tout-à-fait  nouvelles;  de  manière 
que  rien  ne  soit  innové  à  cet  égard;  Mais,  relativement  aux  ^anciennes 
contributions  annuelles,  sur  lesquelles^  malgré  vos  réclamations  urgen- 
tes, les  receveurs  des  flnances  ont  souvent  réglé  la  perception  des  im- 
pôts, en  sorte  qu'ils  n'ont  rien  fait  autre  chose  qu'enrichir  les  gens  dv^ 
fisc  au  détriment  des  laboureurs,  j'en  écrirai  à  César  Auguste,  empereur» 
et  je  lui  ferai  connaître  les  plus  importans  des  autres  abus  que  lui  seul 
peut  détruire  radicalement;  car  déjà  vous  avez  eu  une  preuve  de  ma 
constante  et  bienveillante  sollicitude  pour  le  bonheur  de  vous  tous,  la 
première  année  du  règne  de  Lucius  Livius  Sulpicius  Galba  Géiiar  Augus- 
te, empereur,  le  la  d'épiphi.» 

M.  Lctronne  ajoute ,  en  terminant  :  «  Je  me  contenterai  de  faire  ici 
une  seule  observation  générale.  Il  est  évident  que  ces  deux  décrets 
n'ont  rien  de  particulier  à  la  grande  Oasis  où  ils  ont  été  découverts; 
le  second  surtout  embrasse  l'Egypte  entière ,  et  le  préfet  s'adresse  en 
plusieurs  endroits  aux  Alexandrins  eux-mêmes  :  ce  décret  a  donc  été 
expédié  à  tous  les  stratèges  de  l'Egypte,  avec  une  lettre  circulaire 
semblable  à  celle  qui  est  en  tète  de  celui  de  Capiton  (i).  On  peut, 
d'après  ce  fait  certain,  concevoir  l'espérance  de  découvrir  le  texte  d'au- 
tres ^dits  du  mêmie  genre,  en  faisant  des  fouilles  dans  les  temples  prin- 
cipaux de  l'Egypte;  car,  comme  il  était  prescrit  aux  stratèges  d'exposer 
ces  édits  dans  un  lieu  fréquenté,  et  de  choisir  une  place  bien  en  vue,  ces 


(1)  Huprà,  pag.  xo. 
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magislrals  choi.sisaaieot  les  temples  h  cet  effet  :  quatid  ces  édifices  conte- 
naient quelque  pylône  non  couvert  de  Kulpturcs,  ils  faisaient  graver  les 
édits  sur  la  partie  nue;  autremept,  ils  les  exposaient  sur  des  stèles  dont 
plusieurs  doivent  Ctre  enfouies  sous  les  décombres  qui  recouvrent  le  «o! 
des  enceintes  sacrées,  dans  les  temples  égyptiens.  • 

i44-  (*)  —  Histoire  ,  mœurs  U  coutumes  des  nations  indiennes  qui 
habitaient  autrefois  la  Pensj^lvanie  et  (es  états  voisins,  par  le  révérend 
J«an  H  BCKBvvBLDfR ,  missionnaire  morave,  traduit  de  l'anglais  parle 
chevalier  Du  Porcbau.  Paris,  tSaa.  L.  Dcbure,  rue  Guénégaud,  n<*  37. 
Un  vol.  in-8<*  de  58o  pages  d*imprf.'ssion ;  prix,    6  fr. 

Les  diOerens  peuples  disséminés  sur  la  vaste  étendue  de  TAmérique 
scptentionale ,  n'étaient  connus  jusqu'ici  que  très-imparfaitement  par 
des  relations  plus  ou  moins  véridiques.  II  était  réservé  à  un  respectable 
missionnaire  qui  a  passé  4o  ans  au  milieu  des  nations  indiennes,  qa'il 
était  appelé  à  convertir  à  la  religion  chrétienne  ,  de  nous  faire  connaître 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumes >  leurs  vices  et  leurs  vertus.  La  grande 
réputation  de  savoir  et  de  véracité  dont  jouissait  géuéralemcnt  M.  Her- 
kewelder ,  engagea  la  Société  fhiioso'phiqtte  d'Amérique,  établie  à  Phi- 
ladelphie, à  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  obtenir  tous  les  reoseignemens 
qu'il  a.vait  recueillis  sur  ces  peuples,  pendant  le  long  séjour  qu'il  avait 
fait  parmi  eux.  Il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  succès,  et  son 
nom  est  cité  avec  éloge,  dans  un  rapport  fait  en  1818  à  la  Société  phi- 
losophique. Cette  histoire,  imprimée  en  iSiQj  jouit  d'une  grande  estime 
en  Amérique.  Klle  contient  beaucoup  de  notions  précieuses ,  et  plu- 
sieurs anecdotes  très-intéressantes,  entre  autres  la  manière  dont  les 
Moliingans  et  les  Delawares  furent  faits'  femmes  par  les  Mingoués,  dans 
un  conseil  tenu  autour  d'un  grand  feu,  et  consentirent  à  enterrer  le 
cause-tête  (c'est-à-diic  à  ne  plus  faire  la  guerre).  M.  Du  Ponceau,  ami 
intime  de  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  qui,  ayant  fait  uo  long  séjour  aux 
États-Unis,  a  acquis  une  connaissance  parfaite  de  la  langue  anglaise, 
était  plus  en  état  que  tout  autre  de  traduire  cette  histoire,  que  noas 
recommandons  a  nos  lecteurs,  comme  digne,  sous  tous  les  rapports,  de 
fixer  leur  attention. 

145.  (*)  —  Histoire  et  Descriftion  des  îles  ioniennes  ^  depuis  les 
tcmâ  fabuleux  et  héroïques  jusqu'à  ce  jour;  avec  un  nouvel  atlas  con- 
tenant caries,  plans,  vues,  costumes  et  médailles,  par  un  ancien  officier 
supérieur  en  mission  dans  ces  ilcs  ;  ouvrage  revu ,  et  précédé  d'an  dis-* 
cours  préliminaire,  par  M.  le  colonel  BoBv-DB-SAiNT-ViNCBirr.  Pari^? 
182a;  Dondey-Dupré,  rue  Saint-Louis,  d»  46>  >u  Marais»  In-8<*  de  1 
pages  :  Prix,  a5  fr.  papier  fin,  et  36  fr.  papier  vélin. 
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t4^»  {*) — Coiiection  des  mémoires  relatifs  à  la  révolution  (C  Angleterre  ; 
accompagnée  de  notices  et  d'ëclaircissemeos  historiques,  et  précédée  (l'une 
ihtrôduction  sur  Tfaîstoire  de  la  révolution  d'Angleterre ,  par  M.  Gcizot  , 
àS  vol.  in-8*>,  publiée  par  souscription,  et  par  livraisons  de  deux  volu- 
mes, de  deux  mois  en  deux  mois.  Prix  de  chaque  livraison ,  pour  les 
souscripteurs,  la  fr. ,  et  i5  fr.  franc  de  port  pour  la  province.  On  sous- 
crit à  Paris ^  chez  Béchet,  libraire-éditeur,  quai  des  Augustins,  n<^  5j. 

Le  succès  constant  et  mérité  de  la  CoUeeiion  des  mémoires  relatifs  à 
ta  révolution  française,  que  publient  MM.  Berville  et  Barrière,  a  Fait 
concevoir  Tidée  de  cette  nouvelle  entreprise,  qui  s'en  rapprobhe  sous 
beaucoup  de  rapports.  Quoiqu'elle  nous  touche  moins  directement  qud 
}a  révolution  de  France  ,  la  révolution  d'Angleterre  ne  doit  pas  moins 
être  envisagée  comme  Tune  des  plus  importantes  époques  de  l'histoire 
moderne.  L'influence  que  ses  résultats  ont  exercée  sur  la  liberté  des 
deux  mondes,  rend  son  étude  indispensable,  non-seulement  aux  hom- 
mes d'état,  mais  à  tous  les  citoyens  qui  s'intéressent  au  succès  de  la 
cause  de  la  civilisation  et  de  la  philosophie;  et  c'est  particulièrement 
dans  les  mémoires  contemporains ,  écrits  par  des  hommes  distingués  de 
tous  les  partis,  que  cette  étude  peut  être  faite  d'une  manière  à  la  foiii 
convenable  et  siïre.  Qui  pourrait ,  en  effet,  offrir  une  peinture  plus  vraio 
des  scènes  effrayantes  et  variées  de  ce  drame  terrible  et  prolongé,  que 
ceux-là  mêmes  qui  remplirent  les  principaux  rôles,  que  l'on  vit  tour  à- 
tour  vainqueurs  et  vaincus,  acteurs  et  victimes?  Ces  idées  que  0ous  ne 
pouvons  qu'indiquer  ici.  et  auxquelles  nous  reviendrons  plus  tard,  dani; 
une  analyse  détaillée,  paraissent  devoir  faire  pressentir  le  puiiisnnt  in- 
térêt de  la  Collection  publiée  par  M.  Guizot.  La  première  livraison  ré- 
pond à  ce  qu'on  devait  attendre  du  nom  de  l'éditeur  et  des  proifaesses 
du  prospectus.  Elle  se  compose  des  Mémmres désir  Philippe  ff^arwick, 
royaliste  fervent,  et  du  premier  volume  de  V Histoire  du  long  parlemcfit , 
par  le  célèbre  Thomas  May,  secrétaire  du  parlement.       Lbok  Tqibssk. 

i47«  —  Esquisses  historiques ,  ou  Gonp  d'œit  rapide  sur  quinze  années 
de  notre  histoire  nationale  ^  pour  servira  l'appréciation  exacte  des  inté- 
rêts anciens  et  nouveaux  en  France;  par  3. -F.  Simoivot,  ancien  aide-de- 
camp.  Paris,' i8a3.  Ponihieu,  auPafais-Royal,  galeries  de  bois,  a  vol.  in-8®. 
Prix,  lo  fr. 

La  lutte  entre  les  anciennes  prétentions  et  les  intérêts  nouveaux  dc- 

.cupe  peut-être  un  peu  trop  lé-»  esprits;  il  est  à  craindre  qfu'elle  ne  fasse  " 

perdre  de  vue  des  droits  beaucoup  plus  anciens,  imprescriptibles,  fondés 

SUT  le  code  immuable  de  réquilê  naturelle.  L'écrivain  qui  entreprend' de 

dÎBCuter  et  de  Juger  les  réclamations  de  l'ancien  état  des  choses  et  celles 
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de  la  rérolutîoo  >  •  dû  remonter, au-delà  des  quinae  aniv^cs  dont  il  tr^ce 
TesquÎMc;  les  intérêts  établis  depuis  cette,  époque,  sont  Teffet  d'une 
réaction  contre-révolutionnaire  »  et  non  pas  un  résultat  de  la  révolu^on, 
M.  Simonot  n'a  cependant  en  vue  que  les  améliorations  incontestable! 
que  ccB  dernier»  tems  ont  introduites  dans  l'organisation  sociale,  dan» 
les  lois  ,  dans  i'élat  des  citoyens;  il  ne  prend  la  défense  que  de  ce  qui 
est  conforme  à  la  raison,  à  la  justice,  et  qui  n'a  cessé  d'être  qu'à  U 
suite  4I 'usurpations  qui  furent  l'ouvrage  da  tems  et  de  faudace,  et  qu'un 
autre  tems  plus  fai'orable  à  l'humanité  a  pu  ramener  sur  la  te^re.  L'es- 
prit dans  lequel  cet  ouvrage  est  conçu  annonce  un  bon  Français,  et 
K  habileté  avec  laquelle  le  sujet  est  traité  atteste  que  l'auteur  est  un 
écrivain  exercé.  Qn  désirerait,  cependant,  .une  divi!$ion  méthodique, 
quelques  points  de  repos,  quelques  groupes  d'objets  analpgues,  quel* 
ques  séries  de  faits  dont  la  liaison  fût  saisie  /s^çilement.  C'est  assez  faire 
l'éloge  d'un  livre ,  si  Ion.  dit  que  les  lecteurs  ne  se  sont  arrêtés  au' à  U 
fin  d'un  chapitre  de  plus  de  600  pages  ;  mali  si  ce  chapitre  unique  eût 
été  subdivisé,  conformément  aux  besoins  d'une  attention  ordinaire 9  le 
livre  eût  été  encore  plus  goûté,  et  surtout  plu^médité.  Tel  qu*il  est»  il 
lera  lu  par  tous  les. amis  sincères  d'une  sage  liberté.  L'auteur  cause  avec 
«es  lecteurs,  et  sa  conversation  pjait,  non-seulement  par  les  niatières 
qui  en  sont  le  sujet ,  mais  aussi  par  les  agrémens  que  M.  Simonot  sait 
y  répandre.  Kous  n'essaierons  point  de  faire  Panai jse  de  son  ouvrage; 
ce  travail  nous  obligerait  à  parler  do  quelques  hommes ,  et  notre  recueil 
est  uniquement  consacré  aux  choies,  c'est-à-dire  aux  vérités,  auxcoo- 
naissances.  Cependant,  on  ne  court  aucun  riique  en  parlant  des  hommes 
avec  autant  de  réserve  que  le  fait  M.  Simonot.  On  en  sçra  pleinement 
convaincu»  si  on  lit  avec  attention  ce  qii'il  aurait  dit.  à  S.  M*  Louis  XYUIi 
«'il  eût  pu  l'entretenir  avant  les  événemens  qui  ont  «mené  la  restaura- 
tions L'auteur  y  expose  ses  pensées  sur  l'ensemble  de  la  révolution ,  sur 
son  éiat  dans  rintérieur  de  la  France  ,  et  sur  son  influence  au  dcl^ors: 
c'est  là  principalement  que  Ton  fiourra  recoonuilre  les  sentimcns  patrio- 
tiques do  Français  et  le  mérite  de  l'écrivain.  F. 

i48.  —  Les  CaHneis  et  iu  Pe^fUs,  défais  1^1 5  jttsqu*d  ta  fin  tU 
i8aa  ;  par  M.  Bbcaoïr.  Seconde  édition,  P^rb,  i8a3.  Bécbet  aîné >  quai 
des  Augustins,  n"  55.  Un  vol.  in  8«.  Prix,  6fr. 

Le  Prinçp  de  Idacbiavcl  eat  le  livre  def  républicstins^  a  dit  J,-J.  Rous- 
seau; on  peut  dire,  dans  un  autre  sens,  que  les  écrits  des  amisde 
la  liberté  sont  médités  avec  plus  d'attention  par  \tscahinets  que  parla 
peuples.  Celui  de  M.  Rignou  ne  sera  point  négligé  de  quelques  lecteurs 
auxquels  il  n'eti  pas  adressé  ;  n^ai»  oeul-êfre  n'occupera-tU  pas  assez  I? 
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pe&sëe  dé  ceaz  doat  il  défend  les  droits  et  les  intërèis.  Les  peoplcs  oat 
riiabilude  de  laisser  faire  ,  et  peu  d'espoir  de  rien  obtenir;  les  gourer- 
naos  redoutent  de  perdre  un  peu  de  pouvoir,  et  ils  onl  l'habitude  d'uno 
surveUlance  ombrageuse.  D'uncôtë,  quelques  lumières  «  et  de  l'inertie; 
de  l'autre  ,  beaucoup  de  préjugés >  mais  de  l'activité.  Il  est  dans  la  na» 
tore  des  choses  qu'une  population  nombreuse  et  homogène  acquière  des 
connaîssaDcés  auxquelles  les  corporations  isolées  et  peu  nombreuses  ne 
participent  point.  Nous  autres  simples  particaliers ,  dont  les  intésAla  se 
confondent  arec  ecua  de  la  nation  française  ^  laquelle  ne  sépare  point 
sa  cause  de  celle  des  autre»  nations-,  nous  comprenons  aisément  II.  Bi- 
goon ,  parce  que  nous  ne  cherchons  pas  dans  ses  écrits  autre  chose  que 
ce  qu'il  y  a  mis;  d'antres  le  liront  dans  d'autres  intentions,  et  l'enten* 
dront  autrement  que  nous.  Mais  »  queb  que.  soient  les  8entimens>  les 
opinions  et  le  but  de*  diffécens  lecteurs  de  cet  ouvrage,  tous  oonvien* 
droQt  qne  ce  n'est  point  «ne  brochure  éphémère ,  et  qu'il  derra  être 
consulté  par  ceux  qui,  dans  des  tenu  plus  heureux,  Toudront  écrire 
l'histoire  de  notre  époque.  En  effet,  ce  n'est  que  par  des  vérités  hîsto* 
riques  que  l'on  peut  résoudre  les  question»  politiques;  et,  dans  les  ap- 
plications de  cette  nature,  rhistoire  fournit  à  la  (bis  les  donnée»  et  les 
méthodes  de  raisonnement.  C'est  donc  principalement  comme  recueil 
de  matériaux  pour  l'histoire,  ^oe  nous  allons  considérer  l'onv/age  do 
M.  Bigoon.  L'auteur  l'a  divisé  en  huit  chapitres ,  outre  une  introduction 
où  il  fait  l'analyse  de  son  travail.  II  a  dû  repnonter  plus  haut  que  i8iâ, 
et  observer  la  disposition  générale  des  esprits  aux  diflërentes  époques 
de  la  révolution  française  et  à  travers  les  évéoemens  qui  l'ont  suivie.  Dans 
les  deux  premiers  chapitres,  M.  Bignon  traite  un  sujjL*t  très-difficile,  celui 
de  la  S^ifU&'jiiiianee.  Nous  ne  le  suivrons  point  sur  ce  terrain  glissant; 
nous  serons  plus  affermis  au  troisième  chapitre,  où  il  a'agit  de  l'état  po« 
Htique  de  l'Allemagne.  L^autcur  pense  que  le  cabinet  autrichien  ceusi- 
dère  aujourd'hui  cette  vaste  contrée  comme  le  pivot  de  la  politique  eu- 
ropéenne ;  que  tous  ses  efforts  tendent  a  la  ipaintenir  telle  qu'elle  est , 
s'il  n'est  pas  possible  de  la  rapprocher  un  peu  plus  de  son  ancienne  orga- 
nisation; que  la  crainte  de  voir  cet  édifice  peu  solide  s'écrouler  par  l'effet 
de  la  plus  légère  commotion,  est  peut>èlre  le  principal  motif  qui  a  fait 
abandonner  les  Grecs,  de  peur  de  paraître  encourager  une  insurrection. 
11  traite  avec  étendue  les  afikires  do  la  Grèee,  et  leur  oonssiore  trois 
chspitres.  Dans  le  premier,  il  récapitule  les  calamités  qui  ont  affligé  ce 
malheureux  pays  depuis  six  siècles;  il  eût  pu  ne  pa« s-arrâtel'.  là ,  et  join* 
dre  une  partie  de  l'histoire  du  Bas*£mpire  à  celle  de  la  domination  des 
Turcs.  Le  second  ciia pitre  dépoint  la  situation  de  la  Grèce  avaat  Tiosur- 
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recûoa  sctodie  :  la  iègmUU  dt  cet  éut  crt  dÎKalér  ,  SMvaat  le  lens  lit- 
ivTui  de  ce  omI  •  et  d'aprt^  les  maiiici  cilenMUes  de  U  )iistice  etde 
l'iiumanité.  Enfio ,  la  Grèce  est  cuotidcfée  dasi  i«s  rapports  avec  la 
Rufisic.  Quoique  Tautenr  ait  doBué  beaucoup  de  aaius  à  ce  chapitre,  il 
e»t  ioîu  d'avoir  épuitë  la  matière  ;  .mait  œ  qu^  eu  dit  suffit  pour  qae  les 
lecteurs  puissent  apprécier  ce  qu'il  ajoute  sur  la  ooudnitc  de  la  Saiate- 
Aiiiauoe  relativement  aux  Grecs*  et  sur  les  uésolutions  du  congrès  de 
Vérone.  Le  dapitre  suivant  est  le  résume  de  la  situalibn  respective  des 
l«  eu  pies  et  des  cabinets.  M.  Bignon  ne  latte  pas  les  peuples,  ses  tS' 
hîcauxaont  un  peu  sombres*  £nfin  ,  le  dernier  chapitre  ,  le  plus  long 
<lc  tous  «  est  consacré  an  oonpè^  de  Vérone ,  et  le  sujet  exigeait  bien 
cette  étendue,  lios  lectcun  connaissent  assea  les  principes  et  la  conduite 
politiques  de  M.  Bignon  ;  il  est  snperin  de  leur  dire  quel  jugemeot  il 
pnrle  sur  les  actes  de  œ  congrès  dont  rinfluencev  on  salutaire ,  ou  dé* 
aastreuse,  s'exercera  pirut-étre  moins  en  Espagne  que  sur  les  autres  états 
de  l'Europe.  Un  pêÊ^§eriftmm  expose  l'état  des  affaires  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  janvier  de  cette  année.  A  cette  époque  ,  M.  Bignon  ne 
croyait  pas  à  la  guerre  avec  l'Espagne ,  pniase^t-îl  ne  s'être  pas  trompé  ! 
Si  l'on  jtjgcait  cet  ouvrage  comme  compoôtîon  Kttéraîre  >  on  y  voudrait 
de  tems  en  tenis  un  peu  plus  de  vigueur.'*  Le  s^ie ,  quoique  toujours 
correct ,  oc  semble  pas  constamment  à  la  bauteur  du  sujet.  Mais  il  faut 
se  rappeler  que  l'auteur  n'a  pu  lui  donner  que  peu  de  lems ,  et  que ,  dans 
ce  cas ,  il  valait  mieux  faire  vite  que  de  faire  avec  plus  de  perfectioo. 

F. 

i49*  —  De  ia  eonlre-révciulion  en  Frmnoe ,  ou  De  la  restauration  de 
l'ancienne  noblesse iet  des  anciennes  supériorités  sociales^  dans  ia  France 
nouvelle  :  par  M.  GaaiAn,  député  du  Captai.  Paris  et  Rpuen  ,  i8a3.  Bé- 
cbet  aloé;  in-h*,  xvi,  et  a4o  P^*  '  P^^'i  4^*  5o  centimes,  et  5  fr,  a5  cen- 
times par  la  poste. 

Cet  ouvrage  doit  occuper  un  rang  distingué  parmi  les  écrits  politiques 
de  notre  époque.  C'est  une  heureuse  excursion  hors  du  champ  de  l'éco- 
nomie politique  etde  la  science  fioancière,  où  l'auteur  s'est  acquis  de- 
puis long- tems  une  brillante  réputation.  M.  Ganilh  définit  d'abord  ce 
qu'est ,  eo  France ,  dans  l'état  actuel ,  le  parti  de  la  contre- révolution ,  il 
développe  ses  dogmes  et  ses  arguraens  ,  qu'il  réfute  l'un  après  l'autre; 
il  démontre  t'impos'sibiiit^  de  son  triomphe  définitif,  mais  non  pas  des 
désastres  qu'une  lutte  imprudeote  pourrait  provoquer.  Le  chapitre  qni 
traite  de  la  Sainte-aUi^nee^  sera  lu  avec  intérêt,  surtout  dans  l'étranfier; 
il  e^»mpO)»0Îble  de  discuter,  avec  plus- de  mesure  et  de  force  à  la  foif  i 
une  question  bien  simple  au  fopds  (mais  Hur  laquelle  les  positions  sQcia- 
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les  commandent  certain  ménagement.  L'idée  domthantc  du  livre  de  M. 
Ganilh  y  c'est  que  le  progrès  des  lumières  et  de  Pindustrie  a  fait  l'éeUe- 
xnent  de  la  France  une  démocratie  combinée  avec  les  formes  monarchi- 
ques. Four  la  réformer,  ce  n'est  pas  seulement  les  institutions  qu'il  fau- 
drait altérer,  mais  son  ordre  social  actuel ,  la  propriété  ,  l'industrie  ,  tous 
les  sentimens  généreux ,  la  pensée  publique  ;  or,  ce  n'est  rien  moins  que 
cela  que  le  parti  de  la  contre-révolution  ose  entreprendre.  Une  question 
fort  délicate  a  été  abordée  par  Fauteur,  dans  un  chapitre  spécial  :  c'est 
celle  de  Vindemnité  réclamée  pour  les  émigrés  ;  il  se  prononce  pour  la 
négative.  Il  est  impossible  d'être  plus  modéré  et  plus  juste  que  M.  Ga-  , 
DÎlh  s'est  montré  dans  cette  partie  de  son  travail;  nous  croyons  pourtant 
que  le  sujet  était  susceptible  d'être  creusé  davantage.  X. 

i5o.  (  *  )  —  État  de  i'Angieterre  au  eommeneement  de  i8a3^  écrit 
officiel  publié  par  le  ministère  de  S.  M.  britannique;  traduit  sur  la  4^ 
édition  anglaise,  par  MM.  P.  A.  Dcriu  et  J.  Gui  dkt  ,  traducteurs  de 
VÉtat  de  l'Angleterre  en  1833.  Paris,  1830.  Béchetainé,  quai  des  Augus- 
tîns  ,  n«»  57.  Un  vol.  in-8»  :  prix,  4  fr.,  et  5  fr.  franc  de  port, 

1 5 1 .  (*)-*-  Système  de  l'administration  britannique ,  en  iSaa ,  con- 
sidéré sous  les  rapports  des  finances ,  de  l'industrie,  du  commdbcc  et  de 
la  navigation,  d'après  un  exposé  ministériel;  par  M.  Charles  Dvttn 9 
xncnabrc  de  l'Institut.  Paris^  i8a3.  Bachelfer,  quai  des  Augusiins,  n»55. 
In-K«  :  prît ,  3  francs. 

TJEccjfosé  des  actes  de  l'administration  britannique  durant  le  cours  de 
]8aa  ,  traduit  en  français  et  publié  simultanément  par  deux  traducteurs 
rivaux,  n'a  pTas  produit  moins  d'impression  sur  les  esprits  en  France 
qu'en' Angleterre.  Il  manquait  à  cet  exposé  un  examen  fait  par  un  hom- 
me accoutumé  aux  considérations  d'économie  générale  et  industrielle, 
ver^é  dans  la  connaissance  des  institutions  britanniques,  et  qui  connût 
bien  l'ikitérieur  du  pays.  Cet  examen  est'robjet  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons.  L'auteur  s'est  occupé  spécialement  des  mesures  prises  pour 
améliorer  1rs  finances  de  l'état,  les  manufactures ,  le  commerce  et  la 
navigation.  Dans  le  désir  de  voir  adopter  les  conséquences  d'utilité  gé- 
nérale qu'il  déduit  des  actes  dont  il  entreprend  Pexamen,  il  s'est  fait  une 
loi  d'écarter  les  discussions  politiques  et  les  considérations  relatives  aux 
relations  diplomatiques  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  puissances  du 
continent  européen.  Son  ouvrage,  réduit  à  ce  cadre,  est  également  digne 
d'être  médité  par  les  hommes  de  toutes  les  opinions  et  de  tous  les  sys- 
tèmes. Ils  y  trouveront  d'importans  documeris  présentes  avec  cette 
clarté ,  celle  concision  et  cette  vigueur  de  pensée  qui  caractérisent  tous 
^Ç5  écrits  dus  à  la  plume  de  M.  Charles  Dupin.  On  reconnaît  dans  cet 
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ouvrage  la  supériorité, des  vaes,  les  coomissaDces  acquises  ^t  b  lUîcls 
impartialité  de  l'auteur  des  VojftkS^ê  4an»  ia  Grmndc'Bretégnô^  ou- 
vrage que  le  niniatèrc  et  ToppositioD  britanoiqoe  s'accordent  maiote- 
nantà  citer  comme  une  autorité,  sur  leurs  iostitutioDii  et  leurs  travaa^ 
militaires  et  maritimes.  C'est  aiosi  que»  dans  l'Exposé  publié  par  le  gou? 
▼ememeot  sur  l'état  floriuant  des  affaires  de  la  Grande-Bretagne  en 
iSaSy  pour  donner  une  idée  de  la  perfection  des  travaux  exécutés  dans 
les  arsenaux  et  sur  la  flotte,  le  ministère  se  contenté  de  citer  le  |agemeot 
qu'en  a  porté  M.  Dupin ,  en  traitant  do  la  force  miUtaire  et  de  la  force 
navale  de  l'Angleterre.  ■  Dans  un  ouvrage  français  (  Foyages  dont  ië 
Grande-Bretagne  i  i'*  partie,  Ibrce  miUtaire;  et  a*  partie,  force  nava- 
le), publié  récemment,   et  qui  jouit  d'une  réputation  bien  méritée, 
dit  l'bistorien  du  ministère  britannique,  on  établit  avec  justice  que  om 
arsenaux  militaires  présentent  U  perfection  môme  des  travaux  de  méca- 
nique et  d'architecture  navale,  m 

i5a.  —  Diorama  de  Londres  y  ou  Tableau  des  mœurs  britanniques  •  en 
i8aa  ;  par  M.  E.  D,  S,  Amcixu,  traducteur  de  lord  Byron.  Paris,  i8a3; 
F.  Louis,  rue  'Qautefeuille,  n*  lo.  ln-8*  de  près  de  âoo  pages  :  prii, 
7  fr.  5o  c,  et  par  la  poste,  9  fr. 

•Ce  n'est  qu'à  l'âge  adulte ,  dit  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  que  1  on  coin* 
mence  i  voyager;  i  cette  époque  de  la  vie,  Tesprit  a  contracté  dc<  ha- 
bitudes aiosi  que  le  corps,  et  c'est  selon  le  plus  ou  le  moins  d'hannonif 
des  usages  de  la  contrée  qu^on  visite ,  avec  ces  babiludes,  qu'on  la  dé- 
clare s'approcbcr  plus  ou  moins  de  son  propre  paya.  Oa  a  tant  de  peine 
à  se  départir  des  idées  acquises  ,  qu'on  ne  comprend  pas.  d'abord  qu^il 
puisse  y  avoir  diverses  voies  pour  arriver  au  même  but;  de  là,  cette 
coutume  tnauUmnière  de  n'apprécier  un  établissement  ou  un  édifice 
public ,  qu'en  le  comparant  à  l'analogue  qu'on  a  vu  dans  sa  patrie.  ^ 
Cette  observation  trèa-juste  de  M.  Arcieu ,  pour  être  adressée  comme 
reproche  à  la  plupart  des  voyageurs,  ne  doit  pas  être  prise  dans  un 
sens  entièrement  absolu.  En  général ,  la  meilleure  manière  de  procéder 
est  de  juger  par  comparaison^  par  analogie;  mais,  pour  être  ju«te,  il 
faut  s'affranchir  de  tout  préjugé,  comme  il  parait  avoir  réussi  à  le  faire* 
L'appréciation  exacte  et  judicieuse  que  fait  l'auleur  des  avantages  nom- 
breux que  nos  voisins  d'outre-mcr  pourraient  nous  disputer,  sous  quel- 
ques rapports ,  ne  fait  pas  perdre  de  vue  au  lecteur ,  et  ne  loi  fait  |>as 
oublier  à  lui-même  sa  qualité  de  Français.  Il  le  prouve  dans  plunicH» 
endroits  de  son  livre,  et  surtout  dans  le  chapitre  qui  a  pour  titre  :  U 
éouciierde  fVeiiingUtn^  présent  destiné  par  la  nation  anglaise  a  ce  gé- 
néral, et  dpirt  le  prix  est ,  dit-oo ,  de  16,000  livres  sterling  (4oo,ooo  fi.]. 
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Parmi  les  autres  cbapitrct»  un  des  plus  intércMaos  eit  sani  doute  celui 
ioir  U  Chamltre  des  eommuneif  que  Tautcur  visita,  tous  les  auspices  de 
11,  Hutchiuaon  •  Tun  de  ses  membres  les  plus  distingués.  Laissons  par- 
ler UB  instant  M.  Arcieu  lui-même  :  •  Un  très-grand  nombre  de  mem- 
bres de  la  chambre»  dit-il,  se  rendent  aux  séances  en  veste  de  cheval, 
en  ëperons  et  la  cravacbe  à  ia  main*  Lord  Londonderry,  et  plusievrs 
autres  membres  des  diverses  opinions,  étaient  en  guêtres  noires,  en 
pantalon ,  en  redingote  et  en  cravate  noire.  Tous  avaient  le  cbapeau 
sur  la  tête»  comme  les  juiCi  dans  la  synagogue;  et  si  quelqu'un  se  dé- 
couvrait, ce  n'était  qu'en  demandant  la  paVolc  au  président,  ou  bien 
en  prononçant  un  discours.  Sous  ces  rapports  «  je  crois  que  la  chambre 
des  communes  ferait  bien  de  (aire  quelque  epiprunt  k  notre  chambre 
des  députés,  où  l'on  se  tient  au  moins  chapeau  bas,  tant  que  le  prési* 
dent  est  sur  son  siège  ;  mais  il  en  est  plusieurs  autres  pour  lesquels  noa 
députés  devraient  se  modeler  un  peu  plus  sur  les  membres  du  parlement 
britannique.  Dans  cette  assemblée ,  la  majorité  n'est  jamais  pressée  d'é- 
touffer les  dii»cussions  ;  chacun  est  libre  de  soutenir  son  opinion ,  et  de 
la  motiver  aussi  longuement  qu'il  lui  plaît,  sans  crainte  d'être  interrompu 
par  des  cris  j  par  des  menaces  ou  par  des  personnalités.  Les  ministres 
ibnt  plua  que  de  promettre  de  répondre,  quand  on  les  interpelle;  ils 
répondent  en  effet.  A  la  vérité,  ils  ne  sont  admis  à  la  chambre  qu'en 
qualité  de  députés,  ce  qui  vend  plus  parfait  le  pied  d'égalité  sur  lequel 
l'opposition  pe\it  traiter  avec  eux.  La  voie  de  l'opposition  n'est  jamais 
étouffée  par  les  demandes  :  aux  voix  1  la  clôture  i  ou  par  la  sonnette  du 
président;  car  les  masses ,  qui  ne  sVxpriment  qu'en  monosyllabes,  n'en 
prononcent  jamais  que  pour  approuver  {hear^  4iear  :  écoutez,  écoutez),, 
et  le  président  n'a  pas  de  sonnette  »  L'auteur  fait  observer,  ailleurs, 
que  le  Gode  d'instruction  criminelle  est,  en  Angleterre,  la  première e1^ 
la  plus  forte  sauvegarde  de  la  liberté,  tandis  que  certains  points  du 
Code  civil  font  la  force  de  Taristocratie,  et  s'opposent,  par  conséquent, 
à  Tintroduction  de  l'égalité  dans  les  lois  et  dans  les  dkœurs  britanniques. 
«  Mais  combien,  ajoutc-t-il ,  a  diXme  paraître  admirable  de  voir  la  haine 
Qiinistérielle  s'arrêter  à  la  porto  des  tribunaux!.....  C'est  surtout  dans 
les  débats  publics  qu'éclate  la  beauté  de  la  législation  criminelle  d'An- 
gleterre. Loin  d'intimider  l'accusé ,  au  point  de  le  priver  d'une  partie 
de  ses  moyens  personnels  de  défense,  la  solennité  des  formes  judiciaires 
est  calculée  de  manière  à  l'encourager.  »  Je  regrette  d'être  obligé  de 
m'arrèter;  ce  n'est  que  par  des  citations  quo4'on  peut  bien  faire  con- 
naître un  ouvrage  du  genre  de  celui  de  M.  Arçieu.  Maintenant,  si  l'on 
Tpe  demande  un  jugement  sur  cet  ouvrage ,  je  dirai  que  j'ai  été  surpris , 


5^6  LIVRES  FRANÇAIS; 

nprês  tant  d*ëcrît8  sur  TAngleterre,  do  trouver  dans  cehiî-ci  an  aussi 
grand  nombre  de  détails  neufn  et  intéreasans;  j'aurais  désiré  scuhnicnt 
que  Pauteur  eût  un  peu  plus  soigné  son  style,  et  qu'il  se  fût  abstenu 
surtout  de  locutions  triviales,  telles  qu'il  s'en  trouve  une  à  la  page  i6S. 

£.  HâatAU. 

1 53.  "«  Mimoriai  de  Sainte-Hélène,  ou  Journal,  dans  lequel  se  trouve 
consigné  jour  par  jour  tout  ce  qu'a  dit  et  fait  Napoléon ,  durant  dix-hnit 
mois  ;  par  le  comte  de  Lâscascs.  Paris,  i8a3;  chcs  l'auteur,  rue  du  Bac, 
D*  59.  —  Cet  ouvrage  aura  8  volumes  ;  les  deux  premiers  sont  en  vente  : 
prii^7  fr.  le  volume. 

L'homme  qui,  parti  dea  rangs  obscurs  de  la  société ,  s'est  assis  sarle 
premier  trône  du  monde  ,  qui ,  par  tant  d'expéditions  et  de  victoires 
étonnantes,  a  mérité  d'être  nommé  le  plus  grand  capitaine  des  tems 
modernes,  et  qui,  après  avoir  été  quinse  ans  l'arbitre  de  l'Europe,  laisse 
échapper  son  pouvoir  colossal ,  et  va  enfin  .expirer  dans  l'exil  et  la  cap- 
tivité, sur  un  roc  désert,  est  assurément  un  des  personnages  les  plus  ei- 
traordinaires  qui  aient  jamais  exercé  les  crayons  de  l'histoire.  Centre  de 
toute  activité^  dominateur  de  toutes  les  existences ,  sans  doute  iln'apa 
accomplir  de  si  grandes  choses  ,  sans  de  rares  qualités ,  sans  d'éminentei 
facultés  pour  le  bien  comme  pour  le  mal.  De  la  >  tous  ces  jugemens  cba» 
tradictoires ,  ces  passions  opposées ,  que  son  nom  seul  excite ,  et  pourra 
exciter  long-tems  encore.  De  là  aussi,  ci'ttc  prodigieuse  crariosilé  qui 
s'attache,  non-seulement  à  tout  ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  «es  aclioai 
publiques,  sur  sa  politique  et  sa  conduite  comme  chef  de  gouvernement, 
mais  aussi  à  tout  ce  qui  peut  nous  apporter  quelques  révélations  sur  a 
vie  privée ,  sur  son  caractère ,  sur  ses  affections  personndies.  Si  l'oo  a 
recherché  avec  avidité  toutes  les  anecdotes ,  tous  les  mémoires  plus  oo 
moins  authentiques  qui  se  rapportent  à  ce  sujet ,  on  lira  sans  doute  avec 
plus  d'inicrèl  encore  les  documens  partis  d^une  source  dont  l'autorité 
mérite  plus  de  confiance.  M.  de  La»cases,  conduit  par  son  dévouement 
pour  Hapolcon  à  le  suivre  dans  son  exil,  après  la  seconde  abdicalîoo , 
est  resté  dix-huit  mois  près  de  sa  personne  :  il  a  recueilli  et  consigné,  jour 
par  jour,  tout  ce  qu'il  a  vu  de  Napoléon ,  tout  ce  qu'il  lui  a  entendu  dire 
pendant  cet  espace  de  tems  ;  et  ces  conversa  taons  familières,  reproduites 
avec  une  scrupuleuse  fidélité,  abondent  en  matériaux  da  phis  haut  inté- 
rêt pour  l'histoire.  Rien  n'est  assurément  plus  naturel  que  le  xèle  stcc 
lequel  ceux  qui  approchèrent  Napoléon,  pendant  sa  vie,  s'eniprrsscot 
de  fùre  partager  leur  admiration  pour  le  grand  hoBunc,  et  leur  attache- 
ment  |.M>ur  les  quatilès  de  l'homme  prÎTe  :  mais  la  postérité,  pas  pkis  que 
les  contemporain»,  ne  sauraient  oublier  que  lliomme  public  «  qasccltu 
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qaî  dispose  da  sort  des  peuples,  doit  être  jugé  d'après  .les  aetes  <{ui  ont 
fait  ïe  bonheur  ou  )e  malheur  du  monde.  Toutefois  >  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  croire  que ,  s'il  se  fût  montré  Tami  de  la  liberté  ,  si  « 
au  Heu  de  comprimer  la  révolution,  il  se  fût  contenté  d'en  diriger  le 
cours  eo  donnant  Tessor  aux  passions  généreuses  qu'elle  avait  suscitées  , 
moins  de  voix  réclameraient  contre  sa  gloire,  et  qu'un  concert  unanime 
de  louanges  accompagnerait  sa  mémoire  ,  s'il  eût  voulu  être  le  Mros  du 
sied»,  au  lieu  de  se  faire  appeler  Vhom'me  du  destin»  Napoléon,  dans 
son  exil ,  employa  ses  loisirs  forcés  à  dicter  des  mémoires  sur  ses  cam- 
pagnes, et  sur  les  actes  de  son  règne.  M.  de  LascaHcs,  ayant  entre  les 
xnaînii  plusieurs  chapitres  des  campagnes  d'Italie ,  en  a  inséré  quelque» 
morceaux  dans  son  second  volume.  Ces  fragmens  ,  relatifs  au  i3  vendé- 
miaire,-à  la  bataille  de  Montenotte,  et  à  la  topographie  de  l'Italie,  ne  sont 
pas  les  moins  intéressons  du  Mémoriai.  Ahtaitd. 

i54-  —  Notice  tvr  M.  Maissiat,  chef  d'escadron  an  corps  royal  des 
ingénieurs-géographes  militaires  ,  suivie  de  notes  sur  la  carte  des  pays 
précédemment  réunis  en-deçà  du  Rhin,  et  sur  M.  Tranchoir  colonel  au 
corps  royal  des  ingénieurs-géograpbes  militaire»;  par  M.  Augoyat,  capi- 
taine an  corps  royal  du  génie.  Paris^  182a.  Ânselin  et  Pochard,rue  Dau- 
phine,  n»  9.  ln>8«  de  4^  pages.  Prix,  i  fr. 

Cet  opuscule  tient  plus  que  ie  titre  ne  promet.  Outre  les  détails  qu'il 
renferme  sur  deux  hommes  recommanda blcs  par  d'importans  services, 
on  y  trouve  beauconp  de  faits  sur  l'origine  et  les  progrès  des  arts  topo- 
graphîqurs  ,  en  France  et  dans  les  pays  étrangers  :  sur  les  grandes  cartes, 
entreprises  dans  le  tems  où  la  France  avait  attçint  ses  limites  naturelles; 
celles  qu'elle  aurait  conservées,  si  Gharlemagne  avait  eu  des  successeurs,  ' 
et  qu'elle  aurait  recouvrées  sous  une  suite  de  règnes  comparables  à  l'âge 
mûr  de  Louis  XIV.  On  y  lit  aussi  des  obseryations  sur  l'histoire  de  l'art 
de  réprësenter  le  relief  du  terrain,  sur  les  cartes  tbpographiqucs,  soit 
par  des  hachures  dirigées  suivant  les  lignes  de  pente ,  soit  par  le  contour 
de  sections  horizontale»,  soit  enfin  par  d(^s  teintes  graduées  selon  la  roi- 
deur  des  pentes.  M.  Augoyat  établit,  d'une  manière  incontestable,  que 
ces  différentes  méthodes  sont  d'origine  française,  et  que  c'est  en  France 
qu'elles  ont  été  perfectionnées.  —  M.  Tranchot ,  dont  notre  auteur  de- 
vait parler  souvent ,  au  sujet  de  la  topographie  ,  et  de  la  carte  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  fut  chargé  de  grands  travaux  géodésiques  en  Corse , 
plusieurs  années  avant  la  révolution.  Ses  bpérations,  approuvées  dans 
le  tems  par  l'Académie  des  sciences,  ont  été  attaquées ,  dans  les  ^nna- 
tes  Atirofnomiqucs ,  par  M.  de  Zach,  qui  fait  profession  de  trouver  mau- 
Tais  tout  ce  que  l'on  fait  en  France,  tout  ce  qui  est  l'œuvre  des  Français. 
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M.  Traochot  partagea  les  traTauz  de  Mécbin  pour  la  mesure  de  Tare 
du  mëridicD  entre  Duokerque  et  Barcelouoe,  et  contribua  à  l'impor- 
tante mesure  des  bases  de  Metun  et  de  Perpignan.  F. 

i55.  — Viettonnaire  iC anecdotes  suisses^  ou  Recueil  de  traits  curieux 
sur  les  Suisses  et  sur  leur  pays^  etc.  j  précédé  d'une  Notice  tofto^raphi- 
1911e  et  historique  sur  4a  Suisse  y  et  orné  de  vignettes.  Pari:»,  i8'j3.  Ba- 
royer,  rue  Pavée-St.-André-des-Ârcs,  n*  a;  et  CoUin  de  Plaocy,  rue 
Montmartre,  n*  lai.XJn  vol.  in- 18  de  xxzis  et  4a5  pag.  Prix,  Sfr.  Soc. 

On  trouve»  dans  ce  petit  volume,  un  grand  nombre  d'anecdotes 
amusantes  et  curieuses  sur  la  Sui»se  et  sur  ses  habitans.  Les  usages  sin- 
guliers, les  traits  les  plus  célèbres  de  Phûtoire  de  l'Helvétie,  y  soot 
rapportés  avec  fidélité;  et  en  lisant  ce  Dictionnaire  y  on  apprend  à 
connaître  les  mœurs  et  le  pays  d'un  peuple  célèbre,  ^ui  doit  à  de  sages 
institutions,  à  des  sites  pittoresques  et  à  un  vif  amour  de  la  patrie,  le 
bonheur  dont  il  jouit,  et  l'avantage  de  rerevoir  les  nombreuses  visites 
des  étrangers,  qui  vont  y  admirer  les  phënomènes  de  la  nature  et  dm 
hommes  libres  et  heureux.  A.  T. 

i56.  —  Dictionnaire  des  Bettes- LteUres  y  par  P.-C-V.  Boistx  ,  anciea 
avocat^  auteur  du /Kctûmnasre  universet.  x"^  a' et  3*  vol.  Parisj  iSaa. 
H.  Verdière,  quai  des  Auguslins»  n*  a5.  In-8*.  Prix,  5  fr.  le  volume. 
(  Voy.  ci-dessus,  T.  XII,  p.  6a5,  cl  T.  XV,  p.  Sja.  ) 

Cet  ouvrage  fait  suite  à  deux  autres  productions  du  même  auteur,  le 
Dictionnaire  universet ,  et  les  Nouveaux  princijfes  de  grammaire  :  il 
les  réunit  tous  les  trois  sous  ce  titre  commun  :  L'att  d'écrire  et  de  paHer 
français.  Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  ont  paru  à  quelqurs 
mois  de  distance  l'un  de  l'autre.  Nous  attendrons  qu'il  en  ait  été  publié 
un  plus  grand  nombre,  pour  rendre  compte  avec  quel<{ues  détaib  de 
cet  ouvrage,  que  le  nom  de  son  auteur  et  rimportance  du  sujet  ne  per- 
mettent pas  de  juger  légèrement.  Kous  pouvons  dire,  en  attendant, 
qu'il  offie  une  lecture  intéressante  par  la  variété  des  matières  qui  y  sont 
traitées ,  par  l'érudition  dont  il  est  enrichi ,  et  l'indépendance  d'opioioa 
que  professe  l'auteur.  Il  serait  à  désirer  seulement  qu'il  mit  un  ordre 
plus  sévère  dans  ses  idées,  et  qu'il  s'atnndonnât  un  peu  moins  aax  ca- 
prices de  son  imagination.  Ses  jugemens  ressemblent  parfois  i  des  bou- 
tades de  critique  ;  ce  qui  en  affaiblit  l'aatorité.  Son  style  >  souvent  spi- 
rituel, ne  paraît  pas  non  plus  asset  pur  pour  un  ouvraige  destiné  i 
enseigner  Corf  tTêerire  et  de  jforier  français.  P. 

167.  (*}  — Grammaire  de  ta  tangue  armiaiemney  rédigée  pour  les  élè- 
ves de  l'école  royale  et  spéciale  des  langue:}  orientales  vivantes  ,  près  \t 
bibliothèque  du  Roi,    par  J.-CIi.  CiaiiiB»  Arménien,  piolbssciir  dé 
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iangoe  aiménieDoe  A  ladite  écol<».  Parî»,  I8s3;  Éverat,  imprimeur-* 
libraire,  rae  du  Cadran,  n«  16;  Barroi»  aioë ,  rue  de  Seiae,  d<*  io«  Va 
Tol  in-8*  de  lisxij  et  8ao  pages,  pluf  un  tableau  de  l'alphabet.  Prix» 
3o  fp. 

i58.  —  L'Eniévemwt  d'HèUne^  poème  de  Goti?nios«  revu  Mir  les 
meilleures  éditions  critiques,  traduit  en  français,  etc.,  par  Stanisi^ 
JoLiin;  ouvrage  dédié  à  K.  Gail.  Paris,  i&al^,  Debnre,  et  Treuttel  et 
Wâits.  Un  vol.  grand  în-8«  x  Prix,  i5  fr.  5o  e.;  papier  vélin,  a6  fr. 

Parmi  les  poètes  qui,  dans  la  dècadeooe  de  l'empire  grec,  essajèrent 
de  renouveler  l'ancienne  gloire  de  la  mnao  épique ,  on  a  toujours  reroat •• 
que ,  du  moins  pour  le  style ,  QtUniui  de  Sm jrne ,  Colmihus  et  Try- 
pftiodare.  Ces  trois  poêles,  qui  voulurent  célébrer  encore  la  guerre  de 
Troie  et  marcher  sur  les  traces  d'Homère,  sans  songer  que  la  Grèce, 
dans  les  plus  beaux  jours  de  sa  littérature,  n'avait  pas  compté  un  seul 
rival  de  ce  grand  génie ,  se  flattèrent  peut-être  que  les  mots  de  la  bngue 
faoroérique ,  arrangés  avec  plus  ou  moins  d'art  dans  des  vers  hexamètres,* 
•uffisaient  de  leur  tems  pour  mériter  quelque  réputation  ;  et  ils  ne  se 
trompèrent  pas ,  puisque  leurs  ouvrages  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Ils 
sont  presque  toujours  imitateurs,  souvent  plagiaires.  Les  faux  brillana 
et  le  mauvais  goût  déparent  leurs  compositions;  mais  ces  fautes  sont 
rachetées  par  quelques  pensées  ingénieuses  et  par  quelques  vers  har- 
monieux. Leurs  écrits  n'enssent-ils  que  l'avantage  de  servir  de  monu* 
meas  pour  l'histoire  des  nombreuses  variations  de  la  langue  grecque, 
OQ  devrait  encore  s'applaudir  de  les  avoir  conservés.  La  traduction  de 
M.  Tourlet  a  fait  connaître  Quintus  de  Smyrne.  M.  Stanislas  JcLixif , 
jeune  helléttiste ,' plein  de  courage  et  de  zèle,  publie  aujourd'hui  Go- 
lathus,  et  il  nous  promet  Tryphiodorc.  L'ouvrage  qu'il  fait  paraître  nous 
garantit  qu'il  pourra  tenir  d'une  manière  honorable  toutes  les  promesses 
de  ce  genre  qu'il  voudra  bien  nous  faire ,  et  que  ni  l'ardeur  du  travail , 
ni  nostruction ,  ni  l'amour ,  je  dirai  presque  l'enthousiasme  de  i'érudi^ 
tion ,  ni  le  désintéressement ,  ne  lui  manqueront  pour  exécuter  ses  pro- 
jets. Goluthus,  petit  poète  asses  médiocre  de  l'empire  d'Ânastase,  se- 
rait fort  étonné  du  luxe  philologique  et  typographique  dont  il  est  main- 
tenant environné  ;  il  serait  fier  de  sa  nouvelle  gloire ,  et  ne  saurait  com- 
ment l'expliquer.  Nous  l'expliquerons ,  nous ,  par  l'amour  des  lettres  ; 
et  tous  ceux  qui  parcourront  cette  édition ,  seront  persuadés  qu'il  n'y 
avait  que  ce  sentiment  qui  pût  inspirer  à  l'auteur  le  plan  qu'il  a  conçu. 

Après  une  jolie  gravure ,  extraite  des  peintures  homériques  de  Tisoh- 
bein,  et  un  avant-projHfe ^  beaucoup  trop  court  et  trop  modeste,  nous 
trouvons  une  notice  des  éditions  et  des  traductions  de  Coluthus ,  que 
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le  nouvel  éditoar  a  consultée!.  Vient  ensuite  le  texte  grtec,  augmenté 
des  vers  publiés  par  M.  Bekker,  de  Berlin,  d'après  le  manuscrit  de 
Modène;  et  en  regard  du  Stste,  la  nouvelle  traduction  française,  écrite 
d*un  slyle  élégant  et  facile.  Elle  est  suivie  (pag.  40  d'une  tradoctioir 
lallne,  également  nouvelle,  et  (pag.  53)  des  notes  critiques  «  littéraires, 
grammaticales,  géographiques,  etc.,  sûr  le  texte  de  Coluthus..  Com> 
mencent  alors  les  Index  :  pag.  iSg,  celui  de  tous  les  mots  grecs;  pag. 
173,  celui  des  mots  expliqués  ou  dignes  de  remarques^  pag..  187 ,  cdur 
des  auteurs  cités ,  expliqués  ou  corrigés  ,  des  personnes  et  des  chuef. 
O»  trouve  enfin,  pag.  aoo,  les  schoties  de  Golathos;  pag.  aoa»  la  col- 
lation complète  des  deux  atianascrits  delà  liibliotlràqoe  du  roi  ;  pag.  307, 
une  liste  des  erreurs  à  corriger  daiks  la  coUatioo  des  deux  manuscrits  de 
Paris»  donnée  par  Lennep  et  par  M.  Beàker;  et  4  la  suite  de  toos  cet 
travaux ,  pag.  a  1 1,  les  traductions  de  Coluthns  en  rers  anglais ,  italiens, 
espagnols  >  et  en  prose  allemande.  Ce  n*est  pas  tout;  voici  peut-être  ce 
qu'il  j  a  de  plus  remarquable  dans  ce  recueil  :  ce  sont  les  deux  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  Roi,  fidèlement  transcrits ,  par  les  procédéi 
lithographiques,  de  la  main  du  traducteur  lui-même.  Les  omemeos, 
la  forme  des  caractères,  les  ligatures,  les  leçons  inédites,  tout,  Josqa*a 
la  couleur  du  papier  et  aux  nuances  de  l'cncse  ,  se  trouve  ici  exactement 
reproduit  avec  une  patience  dont  il  n'j  avait  pas  encore  d'exemple.  Il 
est  curieux  de  voir  les  mojens  que  fonnût  la  lithographie  appliqués  avec 
autant  de  succès  aux  ouvrages  d'érudition  ,  et  deux  manuscrits ,  de  plus 
de  4oo  vers  chacun ,  répandus  ainsi  dans  tout  le  monde  savant ,  pour  j 
faciliter  les  éludes  paléographiques.  Tous  ces  sacrifices  nous  prouvent 
assex  qnci,  d^ms  es  *uHé  d*  caicuUy  les  dëvooemens  de  la  science  ue 
sont  pas  impossibles. 

Les  personnes  qui  attachent  moins  de  prix  i  ce  qui  charme  les  savans, 
trouveront ,  dans  le  puëme  de  Golothus  ,  une  lecture  agréable ,  et  ren- 
dront justice  an  n»érite  du  traducteur.  Hoos  regrettons  de  ne  pouvoir 
citer  le  jugement  de  Paris,  que  Guillanme  Canler,  dans  son  Commen- 
taire snr  b  Cmtsmmdf  de  Ljcophron,  regardait  comme  l'endroit  le 
micnx  écrit  de  Cohithus»  et  surtout  les  plaintes  d'Hennione  après  Teo- 
lèvement  de  sa  mère  ;  mais  le  début  seul  du  poème  suffira  pour  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  il  est  traJuît  :  «  Njmphes  de  la  Troade, 
filles  du  Xanthe  ,  qui  laL»sex  souvent  snr  le  rivage  paternel  vos  toiles  et 
tus  jouets  sacrés  pour  aller  former  des  danses  aux  sommets  de  Ilda, 
aortex  du  scîn  brujant  des  onde»,  et  révcicx-mot  les  pensées  d'un  pas- 
teur appelé  à  juger  les  dieux.  Étranger  à  Part  de  Neptune,  pourquoi- 
eit^i  descendu  de  ses  montagnes  pour  sillonner  la  mer»  cet  élément  si 
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iiouTeau  pour  lut  t  Quel  besoin  un  berger  avait-ii  de  Taisseauz ,  s'il  ne 
devait  s'en  servir  que  pour  troubler  la  ferre  et  l'onde?  Quel  fut  le  germe 
de  cet  antique  diSSrend ,  où  l'on  Vit  tin  pâtre  prononcer  entre  dés  im- 
mortels? Quel  fut  son  jugement)  et  comment  put-il  apprendre  lé  nom 
de  la  princesse  d*Argos  t  Éclairer  mon  esprit,  tous  qui  ave2 tu,  au  pied 
d'un  des  trois  Commets  de  Tlda ,  Paris  assis  sur  son  tribunal  cbampètre» 
et  Vénus,  la  reine  des  grâces,  s'applaudir  du  triomphe  de  s«  beauté.  • 

J.  V.  h. 

15^.  (*)  —  Coliéetidn  des  romane grec$ ,  traduits  en  français,  avec  des 
notes,  par  Mtt.'  Covbibb,  JLàbcher  et  autres  hellénistes.  Paris,  iSaS, 
Merlin,  quai  des  Augustins,  n"  7. — Coriditions  de  ia  souscrifftion  :  la  col* 
lectiàn  fbrmera  i5  volumes  in-i6.  Chaque  livraison  de  2  volumes  coû- 
tera, sur  papier  fin  satiné,  7  iV. ,  sur  papier  vélin,  figures  avant  les  n<>% 
lafr.;  et  sur  grand  papier  vélin^  fig.  avant  la  lettre,  a4  fr. — On  souscrit 
saiis  rien  pa^er  d'avadce,  chez  Merlin,  quai  des  Augustin^. 

L'ciécotion  typographique  et  l'addition  des  gravures  ne  sont  pas  le» 
seuls  avantages  qui  distinguent  cette  jolie  collection;  elle  se  recom- 
mande aussi  par  le  mérite  des  littérateurs  qui  y  donnent  leurs  soins, 
l'un  des  volumes  de  cette  première  livraison  contient  les  deux  pre- 
miers livres  de  Thèagène  et  CharicUe^  traduction  d^Amyot,  avec  des 
notés  de  M.  Courier,  savant  helléniste,  qui,  par  une  connaissance  ap- 
prbfbudid  de  notre  vieux  langage,  s'est  créé  un  style  énei^gique,  piquant 
et  original.  Dans  l'autre  volume^  se  trouvent  les  Aventures  d*amourde 
Parthénius  deLincécy  dont  les  récits,  puisés  dans  des  conteurs  plusau- 
ciensr,  peuvent  nous  donner  une  idée  de  ces  faides  MUèsiennes  si  van- 
tées datij^  Taiitiquité;  a'  quelques  narrations  extraites  de  Çononi  a» 
Ét>êhèi^UÀiS  tra^vfues  causés  par  i'amour,  opuscule  de  Plutarque. 
Eh  'l'été ^dè  cette  collection,  l'on  a  mis  un  £ssai  iiUéraire  sur  les  ro- 
mans 07ièes,  pa(t  M.  ViUemain,  Dans  ce  morceau,  digne  de  la  plume  éié- 
gadte  dé'ring^nieux  académicien ,  léà  amis  des  grecs  liront  aveo  plai- 
sir ttn  pafésage  éloquent  sur  le  sort  actuel  de  la  patrie  de  Périclès  et  de 
tSopboclé.   '  A. 

160.  —  Étude  littéraire  sur  4a  partie  historique  du  roman  de  Paul 
et  Vitgi'^ie,  accompagnée  des  pièces  officielles  relatives  au  naufrage  du 
vaisseau  Te  Saint-Géran  :  par  P.  £•  Lkhontky,  de  l'Académie  française. 
Paris,  iSa5  ;  Aimé  André  j  ^uai  des  Augustins,  n<>  69.  Opuscule  in-S» 
de  Sa  pages.  Prix  ,  1  fr.  5o  c. ,  in- 18  ,  1  fr.  a5  c. 

Un'  fait  obscur,  une  circonstance  vulgaire,  une  rencontre  fortuite, 
une  idsptration  inattendue  ont  souvent  donné  naissance  ayz  plus  heu- 

r.  XVII. — F^v,  1825^  a5 
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reaacfi  conceptions.  La  chute  d'une  pomme  a  fait  preMenlir  à  Kewtoa 
ces  grandes  découvertes  qui  devaient  immortaliser  son  nom,  et,  de  ce 
phénomène  trivial,  son  intelligence  s'est  élancée  vers  les  plus  hautes 
spéculations  de  la  science. G* est  à  un  mystère  joué  sur  des  tréteaux  ilaliens 
que  Milton  ,  voyageur,  dut  la  première  idée  de  son  Paradis  perdu.  -- 
«Touioura,  dit  spirituellement  l'auteur  de  l'Essai  que  nous  annonçooi, 
toujours  quelque  chose  de  réel  se  tient  sous  l'enveloppe  des  fables;  et 
l'imagination  la  plu^  folle  en  apparence  a  eu  besoin,  comme  l'oueaa, 
de  toucher  la  terre  pour  prendre  son  essor.  C'est  une  curiosité  bieo 
naturelle,  que  celle  qui  recherche  le  point  de  départ  du  génie,  afio  de 
mesurer  son  vol  et  de  mieux  juger  la  hauteur  où  il  s'est  élevé.  Quelque- 
fois il  daigne  nous  mettre   dans  sa  confidence,  bien  sûr  de  n'y  rîea 
perdre;  plus  souvent,  il  efface  à  dessein  ses  traces  ,  et  nous  dérobe  le 
chemin  qu^il  s'est  frayé  du  monde  réel  vers  le  monde  idéal.  Rousseau 
a  toujours  laissé  ignorer  si  la  Nouvelle  Hélolse  était  une  pure  fiction;  et 
M.  de  Saint-Pierre,  son  ami  et  son  disciple,  a  jeté  à  dessein  sur  lapartie 
historique  de  sa  belle  Pastorale  un  voile  mystérieux,  qu'on  a  souvent 
cherché  à  percer  et  que  le  tema  seul  pouvait  lever  entièrement  i  II  y  a 
près  d'un  siècle  qu'un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  se  perdit  sur 
les  attérages  de  l'île  de  France  ;  du  nombreux  équipage  qui  le  monlait, 
neuf  hommes  seuls  se  sauvèrent  ,et  firent,  séparément,  au  tribunal  delà 
colonie  le  récit  de  leur  naufrage.  Le  commandant  de  l'ile  Bourbon  a 
'récemment  découvert  cette  procédure  dans  la  poussière  d'un  greffe,  et 
s>st  empressé  de  la  faire  parvenir  en  Europe ,  où  l'autorité  lui  a  aussitôt 
donné  place  daus  son  journal   des  Armâtes  maritimes^   On  s'ëtoDoe, 
sans  doute,  ajoute  M.  Lémontey,  qu'après  tant  d'années  l'attcnlion  pu- 
blique soit  ainsi  appelée  sur  un  accident  malheureusement  trop  com- 
mun. Mais  ce  bâtiment  naufragé  se  nommait  ic  Saint-Gèrmi,  et  ceti 
sur  le  Saiot  Géran  que  M.  Bernardin  de  IJaint- Pierre  a  plaeéla  mort 
sublime  et  touchante  de  Virginie.  •  M.  Lémontey  fait  voir,  avec  beau- 
coup d'esprit  et^le  talent,  comment  quelques  circonstances  de  ce  nau- 
frage, conservées  par  la  tradition  dans  l'ile  de  France,  sont  deveoue^t 
entre  les  mains  d'un  grand  écrivain,  le  germe  d'une  œuvre  admirable. 
«Une  jeune  demoiselle  monlait  en  effet  le  Saînt-Géran  ;  elle  y.«pént,  et 
auprès  d'elle  un  jeune  officier  de  marine  qui  voulut  partager  son  sort.  Le 
scrupule  bixarre  d'an  capitaine  de  vaisseau,  qui  refusa  de  quitter  ses  ré- 
temens,  disant  :  qu'il  se  conviendrait  pas  à  la  décence  de  son  état  d^ar- 
river  à  terre  tout  nu,  et  qu'il  avait  des  papiers  dans  sa  poche  qu'il  oc 
devait  pas  quitter,  transporté  par  l'auteur  à  la  jeune  fille  dont  il  faisait 
l'héroïne  de  son  naufrage,  lui  a  fourni  la  plus  forte  et  la  plus  neuve  de« 


LIVRES  FRANÇAIS.  585 

sîtoatîons  de  son  poëme  ;  on  peot  lui  dooDcr  ce  nom.  En  ittbstîtuant 
reothotwiasine  d'une  jeune  vierge  à  la  susceplibilité  d'un  homme  de 
mer,  il  rendit  sa  fiction  monlement  plus  vraie  que  la  vérité  elle- même. 
Voilà  comme  un  esprit  sopérirar  hit  passer  les  choses  du  monde  rée  1 
dans  le.  domaine  de  l'imagination,  et  devient' créateur  autant  que  la 
fiiGulté  en  a  été  donnée  à  l'homme.  »  Telle  est  l'instruction  générale  que 
M.  Lëmontey  fait  sortir  de  cette  question  particulière  de  critique  lilté- 
raîre.  Il  renvoie  nos  jeunes  écrivains  à  l'imitation  de  la  nature,  et  vou- 
drait les  arracher  à  celle  des  copies.  «  Les  incendies,  dit  il,  les  pestes, 
les  batailles,  les  inondations  ont  leur  programme  héréditaire;  et  tons 
les  éiéméns  savent,  pour  ainsi  dire,  d'avance  le  rôle  qu'ils  ont  à  jouer 
dans  un  Daufrage  classique.  H  faut  voir  combien  de  détaib  neufs  et 
intéressans  fourniraient  à  i'imagination  les  dépositions  de  ces  pauvres 
matelots,  dont  Quelques  circonstances  ont  si  heureusement  inspiré  l'au- 
teur de  Paul  et  Virginie.  ■  Tout  cela  est  dit  en  peu  de  pages,  avec  ce 
tour  concis  et  spjriiuel,  parttcnlif-r  à  M.  Lémontey.  Il  trouve  le  tems, 
chemin  faisant,  de  juger  avec  beaucoup  de  goût  le  talentde  M.  de  Saint- 
Pierre  et  de  comf^arer  son  chef*d 'oeuvre  avec  la  pastorale  de  Longus. 
Ce  pi^aflèle  avait  déjà  été  Tait,  IHiitnée  dernière^  par  un  des  collègues 
de  M.  Lémontey, 'M.  Vfilemain,  dans  un  Essai  sur  les  romans  greet  ^ 
lu  à  l'Académie  française,  aio^i  que  l'a  été  récemment  Popusciile  qui 
nous  occupe,'  et  qui  sert  de  préfVjce  à  Tune  des  deux  collections  de  ro- 
mans grecs  qui  se  publient  en  ce  moment.  Je  regrette  que  l'espace  ne 
me  permette  pas  de  rapprocher  ces  deux  morceaux  remarquables,  où  les 
deux  écrivains  ont  exprimé  desidée^  assez  semblables,  avec  le  ton  d'es- 
prît  qiàî  est  propre  à  chacun  deux.  Je  me  contente  de  recommandera 
ceux!  de  tios  lecteurs  qui  en  auront  le  loisir ,  cet  exercice  littéraire. 

Patiw. 
i6i  (*); — OEwvtei  de  F.  G,  J.  S,  Aitbbixpx,  memére  de  l'îiis- 
tUut  [Académie  française).  V^ns  ,  iSaS.  Imprimerie  <fc  P.  Didot. 
lïepveu,  passage  des  Panoramas,  n«  a6.  Six  volumes  in-8",  ensemble 
de  cinquante-trois  feuilles  et  demie,  et  un  portrait.  Prix,  ia  fr.,  et  i5  Ir. 
par  la  poste;  en  papier  vélin,  ^4  tr*»  et  37  flr.  par  la  poste. 

IVos  éloges  n'ajouteront  rien  à  la  répubition  de  M.  Andrieux.  Ses  ou- 
vrages sont  connus  de  tous  ceux  qui  aiment  la  bonne  littérature.  La 
poreH  de  son  style  a  presque  rendu  ses  comédies  classiques.  Nous  avotJs 
déjà'rendtt  compte  de  b  première  édition  de  cet  ouvragé  {Voy,  ci  des^ 
sus,  T.  VII,  pag.  5o5'523  );  nous  y  reviendrons  avec  plaisir,  en  ap- 
pelant r  {attention  sur  cette  seconde  édition  très-soignée ,  que  son  prfx 
met  A  la  portée  de  tout  le  monde,  et  particulièrement  des  âèvesdt 
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UDC  leçon  qu'il  a  donnée  aux  traducteurs  qui  foujrmilUat  aujourd'hui, 
et  qui  négligent  i>çaucQup  trop  le  soin  d'une  fidélité  scri^puleuse.,  qui 
est  cependant  leur  premier  devoir.  Gbose  remarquable,  quoique  M.  A. 
Stapfer  ait  rendu  très- fidèlement  les  idées  et  les  figures  de  Goethe,  on 
est  élooné  de  ne  pas  trouver  dans  ses  vers  des  comparaisoiiis  mystiques 
ou  fades  qui  eifiraient  le  bon  goût.  Quelques  personnes  prétendent  que 
l'auteur  de  Werther  s'est  corrigé.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  serait  induire 
en  erreur  les  amateurs  du  rùmanUsmc^  que  de  leur  recommander  une  ^ 
traduction  qui ,  en  général,  est  sageokent  écrite.  Bien  de  plus  gracieux 
et  de  plus  chaste  qu«  le  tableau  des  amours  de  Marguerite»  jeune  vierge 
que  Faust  séduit  ;  rien  de  plus  original  et  de  pluti  singulier  que  la  des- 
cription d'une  nuit  de  sabbat ,  où  l'auteuF  lance  n^ille  épîgrammes  con- 
tre les  métaphysiciens  ses  ténébreux  cem patriotes,  dont  il  peiat  Icssys-, 
tèmes  en  quelques  vers.  A  la  fin  de  l'ouvrage,  le  traducteur  a  donné  d«s 
extraits  très-piquans  d'un  livre  rare  où  l'auteur  a  puisé  la  prenûère  idée 
de  son  poëme  :  Bistoire  prodigieuse  et  iametttaéUdeJùtmFa'Ufit,  et  ta. 
vie  àpowvamUUtie,  On  apprendra  sans  doute  avec  plaisir  qu'il  kc  propose 
de  joindre  au  dernier  volume  des  traductions,  des  poésies  fugitives  de 
Goethe.  Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  point  traduit  en  vers  quelques-unes 
des  plus  belles  scènes  dialoguées  de  Faust  >  surtout  un  vmmMegue  très- 
remarquable  du  premier  acte.  M.  A.  Stapfer  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
bien  traduire  ces  morceaux  di£Bciles  ;  et  nous  lut  recommandons  de  s'en 
ocscisper,  autant  poor  i«  que  pour  ses.  lecteurs.        Chartes  Goqcibbl. 

i63  (*). — FaMes  de  M.  Lb  Bailly.  Çuatriéme  éditiôt^,  suivie  du  Gou' 
vemêment  des  animauœ,  ou  l'Ours  rèformaîewr,  poëoie  cpisodique.» 
Paris,  iAa3;  Brière,  rue  Saint-André-des-Arcs,  n<*68.  Un  vol.  in-8*,  pa» 
pier  Tëlîn,  orné  d'une  lithographie.  Prix,  8  fr. 

Si ,  par  la  nature  de  son  plan ,  la  Revue  Eney.dopédii^ue  ne  devait  pas 
réserver  exclusivement  la  section  des  Jnaijfses  à  l'examen  des  ouvrages 
nouveaux ,  j'aurais  aimé  à  profiter  de  cette  réimpression  des  fables  d^ 
M.  I>e  Bailly,  pour  essayeur  de  combattre  l'opinion  émise  par  des  esprits 
trop  positifs,  que  le»  charmes  delà  pc»és!e  ne  peuvent  s'unir  aux  bienfaits 
de  la  civilisation  ;  j'aurais  surtout  cherché  à  développer  les  idées  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  d'indiquer  ailleurs,  contre  cette  autre  erreur  qui  pros- 
crit la  faéte  comme  une  èréation  des  siècles  d'ignorance,  comme  un 
genxe  devenu  désormais  inutile,  depuis  que  la  vérité  peut  se  montrer 
sans  voile  aux  yeux  des  grands  de  la  terre.  Mais,  sans  m'arrêtcr  même  à 
relever  le  mérite  de  M.  LeBailiy,  qui  a  été  généralement  bien  apprécié 
par  les  critiques  de  diverses  époques  et  de  différentes  opinions,  je  dois 
me  hâter  d'arriver  aux  observations  que  le  lecteur  veut  trpuver  dans  le 
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compte  rendu  de  toute  nouTello  ëdîtion  d'ouTragc.  Je  commenccrti  pir 
»ignaler]e«  corrections  successiret  que  l'auteur  a  Tait  subir  à  son  recueil: 
elles  sont  nombreuses;  et,  en  général,  on  ne  peut  que  féliciter  M.  U 
Bailly  du  courage  et  du  goAt  dont  il  a  fait  preuve, en  suivant  le  précepte 
de  Boileau,  Les  personnes  qui  voudront  essayer  la  comparaison ,  que  f  ai 
faite  très- attentivement,  des  fables  publiées  dans  le  feuilleton  du  Jour- 
nal  de  i'Entfnrey  et  des  mêmes  fables  reproduites  dans  cette  ^^Iri^ms 
édition,  seront,  je  crois,  démon  avis,  parmi  les  tronte-six  pièces  nou- 
velles qui  figurent  dans  cette  édition,  et  qui  sont  dignes  de  leurs  ai* 
nées,  j'ai  remarqué  principalement  les  suivantes:  Le  Prérepie  de  Maho- 
tnet,  i'ÉiecUon  d'un  roi  farmi  ies  animattœ,  VOceaeion  manquée; 
VHamme,  ie  Singe,  ie  Ver  ei  ia  Pomme  ;  i'Bittoire  et  ia  FahU  ;  Ct' 
eotieTf  l'Ermite  et  ies  AheiUee  ;  ie  Giand  et  ie  Champignon ,  etc.  On  y 
trouve  la'grflce,  la  naïveté  et  le  naturel  qui  ont  fait  soupçonner  l'auiettr 
d'avoir  un  peu  de  l'insouciance  du  Bonhomme»  Je  vais  en  transcrire  oac 
ici,  pour  prouver  que  son  talent  n'a  rien  perdu  avec  Tàge. 

LE  GLAND  ET  LE  CHAMPIGNON. 

Tombé  da  bant  d'an  cbène,  db  gland  ,  par  arantore. 

Était  giaant  aar  la  v«rddre. 

Côte  à  c6te  d'an  ehanpigiioii. 
<f  Faqnin  !  dit  le  premier»  d'oà  te  Tient  cette  a«dae*it 
De  me  traiter  ici  de  pair  à  compagnon  7 
Si  préa  de  ma  peraonne  occuper  une  place  ! 
Kh  !  qoi  t'a  donc  permis  de  croître  dana  cea  lieux , 
Que ,  depais  deux  mille  ans,  illualrent  mes  aïens , 
Toi ,  race  de  fumier  ?  —  Je  ne  suis  qu'une  bêle, 
RApond  le  champignon,  aon  chapeau  sur  la  tête; 

Dire  d'où  je  viena ,  qui  )e  suis , 
^  Franchement,  je  l'ignore,  et  n'ai  qu'une  manière. 

C'est  de  j  vger  de  l'arbre  par  lea  fruits  : 
Or,  j'ai  dea  qualités»  soit  dit  aana  voua  déplaire  » 

Que  priaent  les  gêna  déiicata  ; 
Et  ces  qualités-là,  tous  ne  les  avez  pas. 

—  Comment,  maraud  !...  —  Tout  deux,  moina  de  coléro. 
De  l'homme  sensuel  je  flatte  le  palais  y 

Point  de  festina  où  je  ne  t>rille  ; 
A  la  table  des  rois  on  admet  ma  famille , 
Et  l'on  rient  me  chercher  jusqu'au  fond  des  forêts. 

Maintenant,  répondex,  beau  ure. 

Vous,  si  fier,  vous,  si  glorieux , 
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Tons  étss  !•  rég.al>de  qvi?...  Faat-il  le  dire?  » 

A  cB  mot,  I0  gland  inrienx 
ÂUalt  à  «on  ▼oiain  insniter  de  plue  Mie  » 
Qaaiid ,  pour  finir  cette  grande  querelle , 

Don  poQTcean ,  qui  rôdait  par  \k , 

Saisit  le  gland  et  l'avala. 

Honneor  anx  rejetona  d'une  famille  antique , 
Loraqn'en  gloire,  en  Tertua ,  iU  aavcnt  l'égalor  ! 
Mais ,  sans  ce  double  titre ,  à  quoi  sert  d'étaler 
Un  arbre  généalogique? 

* 

Je  hasarderai,  au  8a|et  de  cette  fable,  une  critique  dont  l'auteur  con<- 
teitera  peut-être  la  justesse,  mats  que  je  crois  fondée.  Elle  repose  sur 

cette  phrase  : 

Je  ne  suis  qn'mie  bète, 

Répond  le  champignmi ,  wn  chapeau  êur  la  tête. 

Le  mot  est  joli  ;  il  a  pn  séduire  M.  Le  Bailly,  il  séduira  peut-être  quel- 
ques lecteurs;  mais  il  n'est  pas  moins  hors  du  genre  de  la  f^ble,  qui  ex- 
clut toute  recherche  d'esprit,  £n  y  réfléchissant  bien,  on  ne  Terra  plu» 
ii'i  qu'un  jeu  de  mots  ;  et  les  jeux  de  mots  doivent  être  proscrits  de  la 
fable  telle  que  (e  la  conçois,  et  telle  que  l'a  conçue  M.  Le  Bailly  lui- 
même,  qui  a  toujours  marché  sur  les  traces  de  La  Fontaine. — L'espace 
me  manque  pour  développer  mon  opinion  sur  le  Gouvernement  des  ant- 
fnauœ;  l'idée  ne  m'en  parait  pas  très-bcnrcuse.  £n  général  «  l'esprit  se 
pUit  à  ces  ébauches  aimables,  à  ces  fictions  légères  qui  lui  présentent 
une  morale  douce  et  indulgente;  mais  il  se  lasse  bientôt  à  chercher  et  à 
Hiivre  le  sens  d'une  longue  allégorie,  d'une  suite  de  tableaux  essentiel- 
lemeot  liés  les  uns  aux  antres,  et  que  l'en' ne  pent  séparer  sans  perdre 
de  vue  le  but  philosophique  de  l'auteur.— Getfe  édition  ne  laisse  rien  à 
désirer,  sous  le  double  rapport  de  la  beauté  du  papier  et  des  caractè- 
res)  et  de  la  correOtion  typographique.  Elle  sort  des  presses  de  M.  Jules 
Didot.  £.  Hbisàv. 

164.  (*) — Éfîire  à  HiÊéeft  Roberig  ancien  membre  de  l'Académie  roya« 
le  de  peinture,  avec  des  notes  histoiiqaes  et  critiques  par  Fooikibe  Di- 
sosMis.  Paris,  »8sa;  Persan,  me  de  l' Arbre-Sec,  n»  aa.  Un  vol.  in- 18^ 
Prix,  a  fr. 

Hubert  Robert ,  mort  à  Paris,  il  y  a  douie  ou  quioze  ans,  dans  un  êge 
assez  avancé,  avait  d'abord  annoncé  du  talent  pour  la  peinture  bistort- 
que;  il  la  quitta  ensuite  pour  se  livrer  plus  particulièrement  aux  ta- 
bleaux de  ruines  et  d'architecture.  Il  travaillait  avec  une  extrême  faci- 
lité. La  galerie  du  Louvre  ne  possède  que  deux  ou  trois  du  ses  tableaux  , 
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parmi  lesquels  le  plus  remarquable  esk,  je  croî»,  calui  qui  lepréseote 
un  portique  sous  lequel  s'élève  une  staiue  éqaeatre  en  iyroojK.  M.  Four- 
nier  Desormes  a  voulu  pajcr  un  Uibut  à  la  mémoire  de.  son  ami,  ealol 
adressant  une  épUre  en  vers,  où  il  rappelle  avec  éloge  tes  travaux.  111 
tâché  de  corriger,  par  la  variété,  la  froideur  qui  s'atlacbo  trop  souvent  au 
genre  didactique.  Un  des  plus  joli»  passages  est  celui  où  le  poète  a  ca- 
ractérisé les  plus  fameux  paysagistes,  Claude  Lorrain,  le  Poussin,  Ber< 
gbcm ,  Buisdaët ,  etc.  Nous  en  citerons  quelques  vers  : 

Soirant  les  passions  que  ton  sujet  exprime , 
Ton  pincean ,  tonr-à-tonr,  gsi,  touchant  on  sublime. 
De  nos  maîtres  faneox  souvent  beareax  rxTal» 
Même  en  les  imitant  se  montre  originaL 
Veax-tu  parler  au  cœur?  A  notre  «me  attendrie 
Tes  crayons  da  Pou$gin  rappellent  le  génie.  . 
Peins-tn  des  sooterraina  la  vaste  profondeur  ? 
J'admire  tout  Rembrand,  en  sa  sublime  horreur: 
C'est  sa  touche  si  large ,  et  sa  couleur  si  fiére. 
Tantôt ,  snirant  horrain  dans  sa  Tas>e  carrière. 
Ta  t'èléres  à  lui,  quand  d'an  trait  radieux 
Il  enflamoM  les  airs ,  et  la^evre  et  iea  cienx  : 
Cette  plaine  d'auir,  qn'nn  vent  léger  balance. 
M'étale  sa  grandeur  et  aa  nEiagnificence} 
Et  tantôt  sur  les  pas  du  «ombre  Saluator, 
Dans  un  désert  aiïireux,  mais  où  l'on  voit  encor 
Quelques  rayons  épars  de  la  clarté  féconde. 
Je  le  suis  en  tremblant  aux  limites  du  monde. 

lious  regrettons  de  ne  pouvoir  inaérer  tout  ce  pMMge*  cm  l'antent)  à 
la  fois  poète  harmonieux  et  connaiaseui  yidieieux  en  fcialure»  sigaale 
les  divers  genres  adoptés  par  un  grand  nombie  de  peintres  modernes, 
et  caractérise  avec  impartialité  les  qualités  distioetives-  qui  leur  soat 
propres. 

Du  reste.  M*  Fournier  Desormes,  qui  professe  toujours  les  principet 
d'un  homme  de  goût,  se  prononce  atec  raison  contre  ee  fini  mmutitus 
qui,  sacrifiant  aux  plus  petits  détails^trop  soufeot  eu  préjudiee  deTeo- 
semble,  amènerait  infailliblement  la  décadence  de  l'art.  lies  notet  no 
sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  ce  petit  volume.  Une,  entre 
autres^  renferme  des  aoeodotes  curieuses  sur  V^m^i^  le  peintre  de  ma- 
rines (i).  A. 

(i)  M.  FovaiiiBR-DBSoRMEs  est  le  petit-fiis  du  célèbre  Fqmwer  U  )e«ne.f  autcor 
au  Manuel  tj'^Q^raphigue  et  4'attlrea  ouvrages,  eM^At  lo  talent  en  fonderie  q( 
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i6B.^M€ê  souhnUi  t^ié>ur  de  i'an  MDCCCXXIU,  poëme  fugitif  ea 
uacbaftt.  Faiis,  iSaS;  iB->i8,  4^  pages.  Priv,  1  fr.  i^.,  |»apier  rose  ou  pa- 
pier bleu  9  ou  papiei*  vélki  blanc»  tirés  cbacuu  k  aS  ozeoapiairet)  a  fr. 

Ce  badinage  poétique  et  satirique-  est  d'un  anouyine,  qui  ae  donne* 
dans  ta  préfiicci  pouf  un  étudiant  iiceneié  de  la  feue  faculté  de  méde^* 
cine  de  Paris,  prêt  à  partir  pour  la  Grèce.  Mab  nous  croyons  deroir  aver« 
tir  qu'il  servît  imprudent  d'ajouter  une  foi  trop  expresse  à  ces  détails 
^rsoQDeU.  Cette  salire»  écrite  en  vers  de  huit  pieds,  avec  toute  la  li- 
berté et  même  la  licence  que  le  gcate  comporte,  sera  certainement  re* 
cherchée  des  biblioasanes  ;  car  elle  offre  un  tirre  curieux  par  le  foads  et 
par  la  fosme»  Les  notes  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  agréable  àitre; 
eile3  rappellent  quelque  peu  les  facéties  de  Mon  oneU  Bax,in,  de  fou  Ji* 
fàme  Cavré,  et  autres  pseudonymes  de  Voltaire.  X. 

166.  —  Jpnéoè,  par  M.  D'AaLiacoomT,  Paris ,  i8a3,  Béchet  Mné ,  quai 
des  Augustios ;  a  vol.  in-tt»,  prix ,  10  fr.,  et  par  la  poste,  la  fr. 

Fernand  Boioo,  roi  légitime  de  la  Provence»  a  été  chassé  d^  trône  pa» 
Baymond,  et  il  est  mort  dans  un  cloître.  Mais  il  a  laissé  une  femme,  qui 
a  juré  de  le  vengec^et  de  rétablir  un  jour  son  fils,  •  eiioore  enfant ,  sur  le 
trôoe  de  ses  pères*  Cette  femme,  c'est  Ipsiboé,  enthousiaste  en  politique 
comme  en  refigion,  bizarre  dans  tes  fètemens  eomme  dans  sesdiecours, 
habitant  au  milieu  des  marais,  et  cherchant  la  pierre  pbilosophale.  Pour 
réussir  dans  ses  desseins  contre  l'usurpateur,- elle  s'est  associé  les  ressens 
timeas  d'une  feule  de  seigneurs  qui,  sous  le  nom  d'lnv«aiiler,  eonju* 
reot  la. ruine  du  tyran  et  le  rétablissement  de  la  monaicbôe  légitime, 
mau  modifiée,  et  comment?  Ipsiboé  s'eiplique  elle-même  sur  ce  sujet  1 
■  Si  la  menatobie  estrelesée  par  nos  efforts,  plusieurs  pouvoirs  en  équi« 
libre,  établis  par  un  pacte  auguste,  la  rafiérmiront  sur  ses  bases,  et  dé- 
fendant les  droits  du  prince,  soutiendront  aussi  ceux  du  peuple.  »  Une 
constitution  au  tems  des  croisades  I  qui  s'en  serait  douté,  après  ce  qu'on 
a  vu  jusqu'à  la  fia  du  dernier  siècle*?  ajouterons  nous  :  et  après  ce  qu'on 
voit  aujoutd'iini?  Malheureusement,  ce  n'eat  point  une  constitution ,  ce 
n'en  est  qn'uù  pr0jet  qui  avorte  ;  mais  l'atenir  sera  plus  heureux ,  et 
comme  dk  ipsiboé  9  La  pensée  mère  s'est  lait  jour.  Elle  ne  fart  pas  con- 


en  gravure  ont  illustré  la  typographie  française.  M.  Fonmier-Desorines  a  été  l'é- 
lève et  Fflini  tle  notre  Z7f/i7Zfi.  Conimo  peintre,  il  s'est  distingué  par  des  paysages 
historiques  qui  ont  fait  partie  de  dilFérontes  expositions,  et  dans  lesquels' les  con- 
naisseurs ont  particulièrement  remnrqaé  le  charme  de  la  coulenr  et  Vcnteule  del'eB- 
fet.  La  phiparl  de  ceJftaUeattit  ont  été  achetés  par  différentes  tociéiés  des  amia  d^t 
<#r/c ,  uotampifnl  par  caUrs  de  IdUp  et  de  Paria. .  (N.  d.  R.) 
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natlreffon  plan  de  gouvernement;  mais,  quoiqu'elle  se  montre  franche- 
ment  Ubëmle»  comme  on  dirait  aujourd'hui ,  je  doute  cependant^  à  en- 
tendre sot  exécrations  corn  Ire  les  Manichéens,  qu'elle  eût  admis  l'égale 
protection  des  cultes.  Quant  à  la  morale  de  l'usurpateur,  il  prend  loi- 
même  la  peine  de  la  résumer  en  ces  termes  :  «  Sans  «ma  permisvoa  son- 
veraine»  nul  oe  doit  penser  devant  moi;  s'il  l'ose,  da  motos,  qu'il  se 
tiuse.  ■  .On  n'a  pas  été  plus  loin  de  nos  jours. 

Ipsiboé  a  confié  autrefois  un  jeune  orphelin  i  la  générosité  da  seigneur 
d^£ral.  Ce.  jeune  homoM ,  abandonné  à  lui^^mème  par  suite  de  la  mort 
de  son  bienfaiteur,  vient  demander  à  Ipsiboé  qui  il  est.  £Ue4ui  remet 
une  lettre  qui  lui  révélera  sa  naissance,,  et  lui  demande  de  jurer  haine 
immortelle  à  Zénaîre,  fille  de  l'usurpateur,  qui  rè^ne  à  la  place  de  son 
pèie.  Alamède  perd  la  lettre^  devient  éperdument  amoureux  de  JZé- 
naîre*  et  se  fait  chasser  de  sa  présence  pour  avoir  osé^  loi  ëcuyer  indigne, 
baiser  la  main  de  la  princesse.  Sans  aucune  ressource ,  il  se  souvient 
d'une  lettre  qu'il  a  reçue  d'Ipsiboé  pour  un  invisible*  11  se  présente: 
on  le  salue  du  nom  de  comte  Edgar,  on  lui  offre  argent ,  palais ,  cicbes 
vôtemens;  il  accepte  le  tout  gracieusement.  On  le  conduit  à  l'assein- 
blée  des  invisibles,  qu'il  est  supplié  de  présider,  et  il  s'assied  au  fantenil. 
II. pérore,  sans  savoir  qui  il  est,  ni  à  (|ui  il  parle;  il  pose  les  questions, 
sans  savoir  de  quoi  il  s'agit,  et  laisse,  l'assemblée  émerveillée,  du  sens  pro- 
fond de  certaines  phrases  emphatiques,  qu'elle  n*a.  pas  plus  comprises 
que  lui.  qui  les  a  débitées.  Allais  ce  qu'il  entend  clairement,  c'est  un 
cooàplot  qui  se  forme  contre  Zénaïre,  qu'on  veut.enfermer  dans  un  doi* 
tre.  U  vole  au  palais^  défait  ses  ravUseors,  et  tombe  percé  de  coups  aux 
pieds  de  la  princesse  qui  l'aime,  et  n'-ose  le  lui  dire.  Alamède ,  guéri  de 
ses  blessures,  retrouve  Ipsiboé.  Elle  lui  déclare  qu'il  est  fils  de  Fe^iand 
Bozon,  qu'elle  est  sa  mèire,  et  qu'aujourd'hui  même,  appujë  dessecosn 
d'un  prince  étranger,  il  va  chasser  l'usurpatrice  et  remonter  tarie  tiéoe. 
Mais,  en  vrai,  héros  de  roman,  il  songe  à  sa  belle  maitreise  :  une  cabane 
et  son  cœurl  ce  sont  là  tous  ses  vceux.  Il  juge  les  grandeurs  humaines 
avec  tout  autant  de  dédain  que  fioiMiet,  «non  tout-à-fait  dans  le  mêoue 
langage.  «  Le  sceptre  des  rois  est  un  hochet  sur  des.  poignards,.  la  gloire 
des  héi^os  une  fumée  sur  des  ruines,  et  la  renommée  des  grands  hom- 
mes, un  vague  tintement  dans  le  vide.  »  Il  s'enfuit  donc  avec  Zéoaîre, 
et  bien  à  propos;  car  son  allié,  une  fois  entré  dans  la  capitale,  trouve 
doux  de  garder  pour  lui  sa  conquête,  et  cherche  le  prince  légitime  pour 
le  faire  périr.  Enfin  ,.  après  mille  dangers,  après  avoir  échappé  aux  Ma- 
nichéens, à  un  incendie,  et  à  un  seigneur  félon,  ils  duparaisseot  de  la 
scène;  et,  comme  dans  nos  tragédies,  Ipsiboé  vient  nous  apprendre, 
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âni  un  récit  »  quelle  a  été  la  fin  de  l'intrigae.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajou-  ' 
ter  qu'on  y  trouYe  l'indispensable  mariage,  et  le  bonheur  de  deux  époux  ' 
au  »ein  d*un  mutuel  amour. 

c  Ce  roman,  dit  M.  d''Arlincourt,  dilf&re,  par  le  genre  et  par  le  style, 
du  SolUaire  et  du  Hetiigat.  Cet  dernière  étaient  d'une  couleur  sombre^ 
et  sévère  \  celui-ci  est  d'une  couleur  riante  et  satirique.  >  En  effet,  l'in- 
léntion  critique  de  l'auteuf  se  montre  à  chaque  instant  dans  les  détails* 
Ses  sarcasmes  tombent  surtout  sur  le  tems  présent.  II  s'égaie  sur  l'ënor- 
lùité  du  budget,  sur  le  dépôt  de  nos  quarante-cinq  mille  lois,  sur  le  cal- 
me et  l'union  de  nos  assemblées  délibérantes.  Il  censure  jusqu'aux  aca- 
dëmicieua,  jusqu'au  dictionnaire  de  l'Académie^  et  pour  cause.  Ses  plai- 
santeries s'exercent  même  sur  des  sujets,  où  un  auteur  qui  parle  plu- 
sieurs  ibis  de  la  religion  avec  une  vénération  profonde  n'aurait  pas  dû 
la  laifrser  pénétrer.  ■  Les  saints  et  patrons  provençaux  ,  dit-il,  avaient 
passé  è  Tordre  du  jour,  sur  la  requête  juste  ou  non,  des  suppléans  désap- 
|)ointé8.  »  Enfin ,  pour  dernière  preuve  d'humeur  satirique ,  on  lit  en 
toutes  lettres  dans  Ipsiboé  :  «  Quel  est  ce  nouveau  genre  d'ouvrage  ?  Des 
notes  sonores  ont  souvent  frappé.mon  oreille  ;  mais  je  n'ai  pu  saisir  en 
It'ur  pompe  bannonieuse  ,  aucune  suite  et  nulle  idée.  Quel  brillant 
vague,  et  quel  beau  vide!  •  Je  n'interprète  point,  je  n'applique  point, 
je  ne  fais  que  citer.  En  résumé,  ceux  qui  ont  lu  tes  premiers  ouvra- 
ges de  l'auteur  (et  qui  n'a  pas  lu  ie  SoiUaite,  dins  une  de  les 
dix  éditions  j  au  moins  dans  un  des  mélodrsnM'S  qui  nous  l'ont  donné 
par  lambeaux,  au  moins  dans  les  extraits  du  MUair?)  trouveront,  d«ins 
b  style  de  celui-ci  «  de  notables  changemens.  Ils  7  verront  sans  doute 
des  inversions  forcées,  des  sentimens  exagérés,  des  paroles  emphatiques; 
M.  d'Arlincourt  ne'peut  pas  tout  d'un  coup  dépouiller  entièrement  le 
vieil  homme.  Mais  ils  verront  aussi,  dans  cet  ouvrage  dont  les  caractères 
auraient  pu  être  quelquefois  plus  vrais  et  l'intrigue  plus  attachante ,  de 
grands  progrès  sous  le. rapport  du  goût  et  de  la  raison.  Je  crains  que  ce 
qui  est  ici  un  sujet  d'éloge,  n'en  soit  pas  un  de  succès  auprès  de  cette 
partie  du  public  à  laquelle  s'adressaient  les  autres  productions  du  même 
auteur;  et  è  moins  d'une  disparition  miraculeuse ,  je  doute  braueoup 
que  ce  nouvel  ouvriige  arrive  seulement  à  la  moitié  de  la  célébrité  et. des 
éditions  de  ses  aînés.  .«..y. 

Méjnoires  et  rapports  des  Sociétés  savantes. 

167.  —  Bsil(0<m  dé  ta  Société  de  fféoffraphie.  T.  1 ,  n«*  1 ,  a ,  5.  Paria, 
i8i5;  au  secrétariat  de  la  Société,  rue  Taranne,  n*  ta.  Imprimerie 
d'Éverat ,  imprimeur  de  la  Société ,  rue  du  Cadran ,  n*  16.  Trois  cahiers 
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io-8",  formant  tu  tout  lao  pages.  Pfii  de  raboonement  poyrles  dooic 
cahiers  de  TaDD^e,  6  fr«  (^CT*  ci- dessus,  T.  XYI,  p.  4i8*) 

On  ne  saurait  voir  avec  indifiëreace  la  publication  (aite  par  la  com- 
mission centrale  de  la  Sociiié  de  géographie  t  d'un  journal  destiné  à.ré- 
pandre  la  connaissance  de  ses  travaux  et  les  nouvelles  relatives  à  U 
science,  qui  lui  sont  adressées.  Cette  heureuse  idée ,  mise  en  avant  par , 
quelques  membres  de  la  Société ,  et  appuyée  par  un  rapport  de  la  section 
de  publication ,  ne  pouvait  qu'être  agréable  aux  membres  de  cette  ho- 
norable institution.  lies  premiers  numéros  d'un  semblable  joarnal  ne 
pouvaient  et  ne  devaient  pas  renfermer  encore  des  renseignemeas  bien 
précieux  pour  la  science  ;  les  documeos  officieb  sor  rétablissement  de 
la  Société  devaient  en  occuper  les  premières  pages.  Aussi  lé  numéro  i" 
nous  offre-t-il  des  pièces  importantes  sous  ce  rapport,  puisqu'il  contient 
le  règlement  de  la  Société ,  une  liste  des  membres  fondateurs  de  la  So- 
ciété, couverte  de  plus  de  a3o  noms  reoomooandables  dans  toutes  !ef  pro- 
fessions. Cette  liste,  augmentée  de  celles  portée»,dans  le^  numéros  a  et  S, 
prouve  l'idée  favorable  que  l'on  a  conçue  de  l'institution,  en  même  tenu 
que  son  accroissement.  Le8f>rooé$'Vûréauxde$  séances^  puis  les  i<ooKfii«A< 
ou  pièces  justificatives 9  forment  les  deux  grandes  divisions  de  ce  Bolle- 
tin.  Dans  la  première ,  on  voit  souvent  des  propositions  utiles ,  et  dans 
la  seconde,  des  doeumens  importans.  Le  second  numéro  relate  une  pro- 
position faite  par  un  membre  de  la  commission  cantoale-,  M.  LajA$y  sur 
la  fméiication  de  fnémoi^ee;  mais  le  rapport  de  M.  Bmu6  sur  cette 
question,  placé  à  la  suite  de  la  proposition,  est  an  aseins  dUatoire.  H 
pourrait  être,  cependant,  de  l'intérêt  de  la  commission  centrale  de  tran- 
cher cette  difficulté.  Ce  numéro  contient  eneore  une  propoaHbn  inté> 
ressac  te  et  développée,  de  M.  MaUe-Brvm^  qui  aurait  pour  but  deréd^er 
et  publier  une  iimlrmeUet^gémvrMie  sur  ieê  Utevmn  oetveHês  deUtgéognk- 
fhie  et  sut  itê  megem  de  iss  remfUr,  en  faisant  suivre  cette  instractioa 
d'une  série  de  quesHons  $mnt  généraieêqne  parHeuiiiree^  reiaUvuà  tou- 
tes 4es  éraneéies  deiagéograffhie.  Nous  prendrions,  si  noua  l'osions,  acte 
de  cette  proposition  et  de  son  adoption  en  principe,  pour  réclamer  son 
exécution.  La  Société  a  publié,  dans  ce  même  numéro,  tes  trois  sujets  de 
prix  qu'elle  a  mis  an  concours,  {f^og.  T.  XIII,  p»  T^t*)  K  côté  de  ces  su- 
jets de  prix ,  on  aime  à  voir  ufi  Français  généreux ,  M«  Benjtnni»  DeUs- 
sert ,  accorder  sa  bienveillante  coopération  à  la  Société ,  en  faisant  les 
fonds  nécessaires  pour  l'un  d'eux.  Nous  remarquerons ,  relativement  au 
troisième  numéro,,  que  l'intéiôt  nous  semble  aller  en  croissant.  Ce  dq- 
méro  renferme  des  lettres  curieuses  de  MM.  Fauveij  Honoré  yidaitl 
Q,  Caiiiiatfdf  qui  donnent  des  renseignemeas  importans  sur  Atbèuett 
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BabyloDCj  et  sar-Ia  I>fubie,  et  un  tableau  du  dénombrement  de  b  popu- 
latioa  dea  État»*tJ ai» d'Amérique*  comnuiDiqaé  àla  Société  par  M.  fVat- 
den.  Une  dea  lettres  de  M.  Vidai  fournit  au  géographe  de  précieux 
indices  lur  lea  tinuotitéa  dtt  coorf  du  Tigre.  Quelques  pbserrations  sur 
]e8  phénomènes  de  l'aiguille  aimantée  nous  auraient  paru  demander 
peut-éire  plus  de  développemens.  Le  rapport  de  MM.  de  Humholdt^ 
Eyriés  et  MaUê-Brum  (rapporteur,  M.  Malle-Brun)  sur  la  Carte  dû 
Scandinavie  de  M.  HagHstam^  est  d'un  gmnd  intérêt,  en  ce  qu'il 
nous  apprend  la  Yéritable  importance  d'un  document  semblable  bien 
fait  «  peut-être  un  peu  surchargé  de  détails,  mais  qui,  à  lui  seul,  vaut  un 
voluoâe.  '  Kous  regrettons  que  la  langue  suédoise,  dans  laquelle  tons  les 
renseignemens  sont  rédigés ,  empêche  ce  travaH  de  M.  Hagelstam  d'être 
à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ilous  émettrions  presque  le  vœu  de  le 
voir  traduit  et  publié  par  la  Société.  A.  B. 

,    O.mr âges  Périodiques» 

ibè*-^ Petit ^iéUmfrûnû-eomioit.V*  i.Dôle,  i8ad;  décembre.  In-8«. 

Il  seraft/à' désirer  que  toutes  les  villes  des  départemens  eussent 
leurs  feuilles  qui  olfriiseiït  aux  littérateurs  et  aux  savans  des  provinces 
le  moyen  de  s*exércer  et  de  déposer  les  fruits  de  leurs  recherches.  lie 
Pttîë  Aîiwn  franc-eomtois  j  qui  ne  fait  que  conunencer,  contient,  dans 
son  premier  nuitiéro,  l'exposé  d'un  voyage  littéraire  deFnaefibc-Gomté, 
doot  fi  promet  de  donner  la  relation  dans  les  numéros  suivans,  et  une 
description  intéressante' des  sources  du  Lison,  par  M.  Monnier.  La 
Franche-Comté  âe  s'est  pas  signalée  jusqu'à  présent  par  des  ouvrages  pé- 
riodiques. Tfous  déisirons  que  \c  Petit  Alhwn  soît  soutenu  par  les  hafii- 
tans, 'jet  rédigé  avec  toute  Tindépendance  nécessaire  pour  influer  utile- 
ment aur  l'esprit  de  la-pop ulâtion.  D— ^g. 

•  Livres  en  langues  étrangères^  publiés  en  Franâe. 

* 
169. — Jn  reeentem  Schotœ  normatis  oocastan. — Ode  sur  ta  suppression 

récente  de  l'Ecole  normale.  Paris,  décembre  1833. 

Tous  les  amis  des  lumières  ont  gémi  de  la  mesure  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  l'École  normale,  qui,  en  quelques  années,  avait  déjà  for- 
lué  tant  de  sujets  distingués  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  ,  et  ren- 
du de  si  grands  services  à  l'enseignement.  M.  Moreau  de  ChampCieux, 
ancien  élève  de  cette  école,  vient  d'exhaler  ses  regrets,  dans  une  ode 
latine  écrite  avec  élégance  et  qui  respire  le  goût  des  modèles  antiques. 
Les  sentimeos  de  l'auteur^  çt  la  manière  dont  il  les  exprime .  sont  di- 
gnes de  l'ccûle  ù  laquelle  il  s^lionore  d'avoir  appartenu.  A. 


IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET-  LITTÉRAIRES. 
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GftOBHLAifD. — Zooiogiê,  — .PoUton  siwfuUêr,  — •  Un  vaisseau  anglais, 
commaodé  par  le  capitaine  Wilkiosoo  »  se  troiivaat  sur  les  côies  du 
Groenland ,  ptlusieurs  marins  aperçurent  un'  poisson  à  la  surface  il« 
Teau.  On  mit  ausëilôt  un  bateau  en  mer,  et  l'un  des. hommes  l'ayaDt 
saifii  par  ses  nageoires,  l'attira  à  bord.  11  est  d'une  forme  lourde  et  mas- 
sive, ses  mouvemens  devaient  £trc  fort  lents.  Au  premier  aspect^  la 
iâte  présente  Tapparence  de  la  face  large  et  ridée  d'un  vieillard ,  et  rap- 
pelle à  l'imagination  tout  ce  qu'on  a  dit  des  hommes- marina.  La  forme 
de  ce  poisson  est  presque  ovale  ;  il  n'a  que  trois  pieds  de  la,  tête  à  la 
queue,  et  deux  de  largeur.  Sa  peauj  d'un  gris  foocé,  est  aussi  rode  au 
toucher  qu'une  lime  à  demi-u&ée.  Le  capitaine  Mfiikinson  dit  qu'au  mo- 
ment où  il  venait  d'être  pris,  ses  yeux  étaient  tout-à-fait  proémioenst  et 
jsemblablcs  à  des  yeux  humains,  lia  deux  oreilles,  derrière  lesqucllcn 
sont  deux  petites  nageoires  ;  les  deux  grandes  nageoires  sont  près  de  la 
queue.  On  croit  qu'il  appartient  à  l'espèce  dupoition  soUU  (i),  décrite 
par  le  docteur  Shaw  ;  mais  si  cela  est ,  il  est  bizarre  que  les  plus  vieux 
pêcheurs  des  Shetland  aient  déclaré  n*avoîr  jamais  rien  vu  de  pareil.  Ob 
l'a  empaillé  pour  l'apporter  en  Angleterre.  L.  S.  6. 

AxTiLLKs.  —  Expériences  sur  ie  niveau  de  la  mer  Caraïbe»  —  M.  Mo- 
reau'de  Jonnès  a  cherché  il  ceconnattre,  par  des  expériences  baromé- 
ft-iques,  faites  avec  soin,  quel  est  le  niveau  de  la  merdes  Antilles.  Ha 
comparé  ses  observations  avec  celles  de  MM.  de  Humboldt  et  Flea- 
lieu  de  Bellcvue;  en  admettant  que  les  instrumens,  dont  se  sont  servit 
ces  trois  physiciens,  fussent  parfaitement  justes  et  conséquemment  com- 
parables, il  s'ensuivrait  :  i°  que  le  niveau  de  la  mer  serait  plus  éle^è 
d'environ  deux  mètres,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Martinique ,  que 


(i)  Nous  croyons,  au  contraire,  qne  ranimai  dont  il  est  ici  question,  estna 
mammifère  Tirant  dans  la  mrr,  ayant  des  rapports  avec  le  dugong,  et  qnelesnatn' 
vali«tes  noiument  ranimil  de Steller  {Stellenuin.)  (N.  d. R-) 
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sur  ta  plage  an  nord  de  la  Gaadeloafe  prapremeot  dite;  a*  qu'il  y  aérait 
plus  ëlevé  d'enviroB  la  mètres  que  daoi  le  port  de  la  Havane;  3»  qu'il 
y  serait  «m  peu  moins  élevé  que  sur  las  côtes  occidentales  du  Mexique  ; 
4*  qu'il  y  serait  presque  de  huit  mètres  pins- bas  que  le  niveau  du 
grand  Océan  Pacifique  ëquaiorial;  5«  qu'il  y  serait  de  ai  mètres  plus 
haut  que  la  surCvce  des  eaux  du  f  oLfe  de  Gascogne»  à  la  Boclielle. 

Oes  résultats  étant  nouveaux  et  extraordinaires,  paraissent  douteux;  ils 
méritent  certainement  d'être  vérifiés.  Toutefois,  les  faits  qu'ils  annon* 
cent  appartiennent  sans  doute  à  l'espèce  de  ceux  dont  les  fleuves  et  les 
lacs  présentent  de  nombreux  cxèmpleav.et  il  faut  vraisemblakiem^nt  al«« 
tribner  ceé  phénomènca  pëiagiquea  è Vaocanmlntion  des  eaux  par  Peffet , 
du  giacnœnit  des  teires,  et  de  la'direetioa  îles  conrans,  et  des  vents  do- 
mînaoB.  Sans  prétendre  expliquer  ces  différences  de  niveau,  on  remar- 
quera qu^l  'semble  résoker  de  ec»  données  :  i<*  que  la  surface  de  la  mer 
est  plus  élevée,  dans  les  passages- d'où,  vient  le  grand  courant  équalorial , 
que 'dans  cens -où  H  va;  a*  qu'elle  est  pins  élevée  sons  le  io«  parallèVe, 
que  sous  le  i4*;  sons  le  i4'  qne  sens  le  i^*c  sous  le  16*  que  sous  le  â3«; 
ce  qui  ferait  TÔlooilîen  soupçonner  qu'elle  s'exhausse  en  raison  inverse 
de  félévation  des  latitudes;  3r«i   qu'à  Panama  ,  on  elle  est  d'environ 
8   mètres  au-dessus-  de  VOcéan*  Atlantique,  les  marées  sont  pres- 
que aussi  e^nsidécables,  tandis  qu'au  Mexique,  où  elleest  deSmètresau* 
dessus  de  la  suitfice^du)  canal  d'Antigne,  la  hauteur  des  marées  est  sen~ 
leonent  de  3  à  4  pitds  tout  au  pins;  d'où  il  semble résnlter  que  l'éléva- 
tion plus  6u  moins  grande  du  niveau  moyen  de  la  mer,  n'a  point  de 
rapport  proportionnel  avec  celle  des  maréea,  et  qu'elle  est  étrangère  à 
leurs  phénomèdes  et  à  leurs  causes.  Z« 

Ktâts-Uhis.  —  Nsw-Tobk.  —  Mécanique.  -^Rove  éof*»sonlal0.'-+  te 

docteur  PMétcf ,  de  cette  ville ,  a  ftît  construire  :une  roue  qui  est  mise 

en  mouvement  par  le  vont.  Le  plan  en  est  très«simple  :  il  y  a  huit  rayons 

borixontaux  attachés  à  une  tige  perpendiculaire.  Chacun  de  Qes.;rayDn<» 

est  muni  d'une-  voile  ,  qui  se  tend  et  se  replie  à  volonté  9  à  pen  près 

comme  celles  d'une  barque;  On  accroche  chaque  voile  de  adroite  à  fjaiitphe 

au  premier  anneau  de  celle  qui  suit.  Elles  sont  assez  large*  pour  rfoe- 

voir  toute  l'impubîon  donnée  par  le  vent.  Cette  machine,  plus  ai»^-.i| 

concevoir  qu'à  décrire,  est  fort  ingénieuse  et  peut*  être  empUyéc  daw 

%sn  gran dénombre  de  manufactures.  il  ?  ■  ^  ,  ■ 

— PsHSTLTASiB.— PAt^ocMpAis.— /m/ir»merts.  -^  Les  imprimeurs  et 

libraires  de  cette  ville  ont  tenu  dernièrement  une  assemblée,  à  refi[etilv 

nommer  une  députation  destinée  à  assister  au  quatrième  grand  a^oiver 

sairc  séculaire  de  l'invention  de  l'art  de  rimprimerie,  anniversaire  >qui 
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doit  se  célébrer  à'Harie»f  .«^  HottaniU^  dUHu  le  «tovr»  de  ^t-^f^ifciM 
année.  ...» 

—NkW'Yqbk.— Carto.^'^Mff*w^Ua«rtiate  âméiinna*  newpné  Ja« 
mes  Finlayson,  a  fait  paraître  ïie^prOÊpÊChu  4*mm»  Cat^  d*jé$oêf  i(9% 
doit  publier»  pour  faire  luîtc  aus  ronam  de  sir  Wato  Ao9tt)  à  let 
poëmes,  et  à  ceux  de  Bobert£urna.  Getle.  carte  »  oekMtiée^-  peurm  «e 
plier  à  Tolonté  pour  tôtre  mise  daiii  uo  livre*  l^e  yrim ,  pQKW  dbaque 
•ouscripteuT)  est  d'un  dollar  (  5  fr.  aSc. },  Touaiaa  «miffcâta.^iieiiittat 
réeUement,  et  qui  scwit  cités  dans  ces  diffëresA  ouvrages,  seront  désigaéi 
sur  cette  carte  9  de  raamère  àfaivè  voir  dans  quelle  situation  doivenC 
se  trouver  «xux  ^«t  sont  imagîasfsès  t  p«f  eseMiUe, .  pmir  Wiavwk^, 
on  a  indiqué  Ben  Lûmtn^tt  «aiae  àj'^ouést  «  qai  lappelic  kmneoatre 
de  Waverlej  et  de  Donald  'Beaa-Lsan  daas  la  cavera&rle  obâten 
(imaginaire)  de  Fergns  MU  von  estastiiéiÀ,  cuaq  viSlèa  a«  aotddece 
lac.  La  marche  de  Tarmée  à»  pr&teïldant.<  celkide  Waverkiy,  y  soat 
clairement  indiquées  par  des  signes  pârtiouRen^r  les.4ftlieBena  ^bseif» 
de  bataiOe  soqt  marqués  par  un  éteadaod.» 

— VuwYLwxnim^-^Anéiqmtés.-^tivhiAeût  onge,«qiû  éolata.4en»èrfr- 

ment  près  de  Brcywiisvilliî,  dans  Ik  partie  oeeideafkU  de  lai  Fiena^iiMDiet 

^déracina  un  chêne  énorme ,.  dont  .la-chofta  laissa  iroir-uiifi  aei&ce  en 

pierre  d'environ  16  pieds  carrés,  sur  laqœfie  aoat  ^raviaoB.^usiBarsfi* 

gares  :  entre  autres,  deax  de  foime-lrtithniar^  représenftaat  ua  hesmo 

et  une  femme  ,  séparés  par  un  arbre.  Iiardeanière  tient  dâ  Ihiiti  à  la 

main.  Des  cerfs,  des  ours  et  des  oîseàut  sont  sealptés  sur  le  reste  de 

la  pierre.  "Ce  chêne  avait  au 'moins-  cinq  00  six  cents  ans  d'existencet 

ainsi  ces  figures  ont  dû  être  sculptées  loag-terops  avaot  la  découvert 

dé  4'AméHqaè  par  Colomb.  Dés  décduvertes  do  môme  gentie  oot  été 

foStes  dans  différentes  parties  des  États^nis.  Dans  les  pays  qtii  aroisl- 

fe(iè<Bt'4*0bio ,  On  a  remarqué  j^lasieura  coUtoes ,  asses  scaiblables  i  de» 

fortifi'eati)9ns  ^  qui  soat  certainéinent  l'ouvrage  des  hommes,  et  qui  ont 

dâ  èitiplbyer  Une  immense  quantStë'd'otivriers.  Va  vcufàgeuV  angbi»  en 

a  ^t'tftie,  entre  autres,   dont  la  hauteisr  était  de  7 S  pieds,  la  ctrcoofé* 

rente  de  sa  base  de  54®,  et  ccdle  de  son  sommet  de  1  )o  pieds.  De  grands 

«fifênêft  qui 'semblaient  avoir  de  cinq  à  six-  cents  ans  croissaient  sur  1m 

flâvles^.irar'les  commets  .de  ces  monticules.  Prisderembouchure  de  la 

rivière  Muskîngam,  à  i83  milles  au-dessous  -  de  Pitisboavg,  SI  y  a  une 

ttbdiehtle  ftiiAiiicftftlon-dtkit  noue  avbns  défà  eu  occasion  de  parier.  Eiie 

cbdvre  J^ù  acres  de  (er^p.  A*  l'eatoor ,  sont  plusieurs  carrés  loags  de  i4^ 

ù  ibo  f/i(;ds ,  avec  des  rcâmparts  de  10  à  5o  pieds  de  hauteur ,  recouverts 

aiM^si  de  trèa-Vieux  chênes.  De  chirque  cdté,  «obt  trois  ouvertures  à  égaler 
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;  ^le  éû  initial  »  environ  3o  picdb  de  large.  Le  tout  estcovi- 
roonë  d'up  retnachemeat  ea  tvrre ,  dont  la  base  a  de  36  à  40  pieds , 
ëur  so  pieda  dehaalpor.  Selon  toute  apparence,  ces  ouvrages  ont  litë 
abaodbnnés  dcfHiis  plusieurs  siècles;  mais  on  ignore  entièrement  par  qui 
9s  ont  pu  être  élevés.  Les  plus  vieux  Indiens  disent  qu'ils  existaient 
avant  la-  vemle  de  leurs  aïeux.  Oh  a  aussi  trouvé,  à  différentes  reprises  « 
eircfwuaaat  des  oavrs  «t  des  puits  «  des  outîI«  et  des  ustensiles  qui  indi- 
quent* iMi  defré  de  civilisation  inconnu  anx  nations  indiennes. 

ASIE. 

BcMMAr,  «^  M»9i9«erf4i '^Kn  nouvel  aiphaétt,  —  t»  gaxetie  de  cette 
ville  aeaure  c)u'un  savant  de  l'Orîeat  a  découvert  dernièrement  un  alpha«> 
bet  »  <pii  doit  donner  la  clef  des  anciennes  inscriptions  qu'on  trouve  dans 
les  ravernea  de  Tlnde»  cqnsacrées  au  culte  ladou,  telles  que  telles 
d'&lepbanta,  de  l^uneri,  fstc.  On  es>{)ère  connaître  ainiii^  d'une  manièri^ 
oerU^ae*  l^ur  signification,  leurs  dates,  leur  usege  et  lenr  origine. 

L,  S.  D. 

BavAviA ,  têpiêmbrc  iSaa.  —  TravMu>  puéîic9*  —  Von  continue  aveo 
activité  les  travaux  entrepris  ]X>ur  faciliter  l'entrée  de  notre  port.  Ou 
sTei»  promet  beaucoup  d'avantages-,  tent  pour  I^  commerce  que  80U4  1^ 
lappovta  «anitaircs.  * 

î  QCÉAMQUC. 

Poi.TifK<iB.  —  HuAHXiNS,  31  janvÙT  1823.  —  Missions,  —  Ex- 
iraU  d'uTie  lettre  adressée  d  la  SoeUtè  des  Missionnaires  de  Londres , 
«or  MM*  Georges  Bennet  et  D.  Tyerfnan^  envoyés  fOur  visiter  et  se- 
conder ies  Missionnaires  de  la  mer  du  Sud,  «  Nous  avons  un  plai.^ir 
inexprimable  à  vous  annoncer,  que  tout  ce  que  vous  avez  entendu  dire 
en  Angleterre^  sur  l'état  de  cette  mission,  est  bien  au  dessous  de  la 
réalité.  Le  cœur  plein  de  joie  et  de  gratitude,  nous  nous  écrSoni*  sans 
cesse  :  Comhûm  Dieu  a  fait!  A  Otalieite,  à  Etmo,  et  dans  cette  ile-ci 
(les  seules  Iles  que  nous  ayons  visitées  jusqu'à  présent} ,  ta  fui  cbréticnoc 
est  professée  universellement.  Les  églises  sont  florîsi«anles,  les  écoles 
sont  très  fréquentées;  la  conduite  morale  du  peuple  est  exemplaire,  et 
ta  civiiisa^on  fait  de  rapides  progrès.  Nous  sommes  aussi  fort  Satisfaits 
des  Missioanaires,  de  leur  ferveur  ,  de  leurs  talens.  Ils  ont  l'estime  des 
diverses  congrégations,  parmi  lesquelles  ils  se  trouvent  en  général  très- 

heiiréux.»  «    ^,,^ 

APRIQUB. 

Cap  ni  Boaica-EspéMHC».  —  tfégistatton  pénale.  —  Le  gouterncur- 
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çénéttl  anglais  '<du  cap  de  Bonoe-Espérance  a-faît  eiècutèr  H  wntenré 
de  mort  prononcée  par  les .  tribanaux  contre  nn  HoUandaifi,  filsd'oa 
propriétaire*  qui  avait  fait  mourir  un  esclave  en  .lui  infligeant  des  puni- 
lions  excessives.  Le  supplice  d*on  blanc,  pour  une  cause  sèmblabie, 
était  une  nouveauté  dans  cette  colonie*  Le  gouverneur  a  déclaré  qu'il 
plaçait  sous  sa  protection  le^  esclaves  qui  ont  dépose  contre  le  meurtrier; 
il  a  aussi  annoncé  qu'il  publierait  incessamment  un  nouveau  règlement 
sur  les  châtimens  domestiques  qu'il  sera. permn  d'infliger  aox  esdares. 
SiKBB4*LE0if  K.  —  Découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  (  Extrait 
de  la  Gazette  de  Sîerra-Leoue,  du  a  novetnire  iSaa.  )  —  Le  capitaine 
Alexandre  Gordon  Laing,  du  régiment  Bôyal- Africain dinfiinteri^Ef  légère, 
est  de  retour,  depuis  le  39  dernier,  de  son  voyage*  dan«  rintërieurde 
l'AfVique.  Chargé  par  le  gouverneur  de  la  colonie  anglaise,  sir  Charles 
Mac-Carlhy,  d'une  mission  près  le  roi  de  la  nation  Soulîmana,  il  s'étsit 
mis  en  route,  le  16  avril  1892,  avec  une  caravane,  que  plusieurs  négn* 
cians  anglais,  profitant  de  Toceasîon,  ovaîent  expédiée  pour  former dtm 
liaisons  cocnmercîales  dans  les  pays  par  lesquels  le  capitaine  Laiog  de- 
vait passer.  Ayant  parfaitement  réussi  dans  sa  mission,  il  quitta Talaba, 
capitale  de  Soulimana,  le  17  septembre ,  et  revînt  le  long  des  bords  de 
la  Rockelle,  sur  une  route  fort  commode,  qui  oflRre  actuellement  au 
commerce  anglais  un  nouveau  débouché  aussi  stfr  que  Incratif.^— En 
passant  par  le  pays  des  Kourankos  septentrionaux,  le  capitaine  Laing 
fut  présenté  au  roi  Ballansama,  et  obtint  de  lui  la  permission ,  pour 
les  babitaos  de  Sangara ,  qui  aiment  les  voyages  et  le  commercc^de 
traverser  le  territoire  de  sa  domination.  Jusqu'alors,  on  les  av^t  em- 
pêchés, par  des  raisons  politiques,,  de  s'approcher  du  bord  de  la  mer, 
et  ils  s'étaient  trouvés  dans  la  néd?âsjlé  d'échanger  leur  or  et  leurs  étof- 
fes contre  des  marchandises  européennes,  dans  les  pays  de  SoullmaDa 
et  de  Foulah.  Plusieurs  commcrçans  de  Sangara ,  qui  se  trouvaient 
avec  le  roi  Ballansama,  ont  accompagné  la  caravane.  Le  roi  lui-même  a 
;envoyé  un  de  ses  fils  et' son  frère  unique,  pour  exprimer  au  gouverneur 
8Îr  Charles  Mac-Gartby ,  le  désir  du  prince  et  de  toute  la  nation  des 
Kourankos,  d'établir  avec  la  colonie  anglaise  des  relations  intimes.  Un 
fils  du  roi  de  Soulimana  et  plusieurs  habîtans  de  ce  pays  font,  dans  la 
même  vue,  partie  de  la  mii^sion  anglaise. — Tout  le  cours  de  la  bran* 
che  principale  de  la  KockcUc  est  actuellement  connu.  Le  capitaine 
Laing  place  sa  source  à  9°  45  m.  de  latitude  septentrionale,  et  à  10* 
5  m.  de  longitude  occidentale.  '  Ses  eaux  étant  considérablement  aug- 
mentées dès  le  commencement,  cette  rivière  serait  déjà  navigable  à 
trente  milles  anglais  de  sa  source,  si  son  lit  n'était  pas  rempli  d'un 
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grand  nombre  dp  rochers. — lie  capitaine  Laiog  a  fait  aussi  des  obser- 
vations* sur  la  source  du  l'Alger,  quf»  d^anç  le  pays,  porte  le  nom  de 
TemM^*  l*e  montLoma,  d'où,  ses  e^ux  découlent,  forme  le  commen- 
oemenl  d'une  cbaine  de  montagnes,  et  est  situé  à  9°  1 5  m.  de  la- 
titude septentrionale,  et  à  9°  56  m.  de  longitude  occidentale*  Celte 
visière  trace  la  limite  entre  Si^ngara  et  Soulîmana,  le  premier  de  ces 
p^aéU^t  à  sa  droite  et  l'aulre  à. sa  gavKsbe.  La  Gamaranca,  autre 
rivière,  pr.eDd  sa  ^uœe,  à  deux  journées  de  marche  à  Test  de  celle  du 
liiger  ;  et  aprèa  s!étre  approchée  de  la  Bockel|e,  à  deux  ou.  trois  milles 
de  disttfnce,  elle  dirige  son  cours  vers  l'occident  en  tr^T^rsant  le  pays 
des  KearaoleQS,,la.plus  vaste  contrée  connue  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 
^Une  nutre  rivière  dont  le  capitaine.  Laing  fajit  mention,  est  le  Mungo, 
qui  se  jette  dans  l'Océan,*  ajraqt  une  embouchure  commune  avec  la 
rivière  eonoue  sous  ic  nom  de  Scarcies.  Mais  cette. dernière  est  moins 
considérable  que  le  Mungo,  .qui  pr^nd  sa  source  près  de  Beila,  ville 
dans  le  pays  des.Foulabs,  èdçux  iaurpées  de  marche  au  sud  de  Tim- 
bo,  capitale  de  ce  pays.  Dans,  le  pays  de  Limba,  lu  Mungo  reçoit  les 
eaux  de  la  Kabba,  rivière  d'environ  cent  verges  de  largeur,  et  qui  prend 
ca  source  ^  vingt  npiilles  au  sud  de  Timbo.  Notre  voyageur  place,  celle 
ville  ^  io*>  5a  m.  de  latitude  septentrionale,  et  à  lo"  34  m.  de  longi- 
tude occidentale.— -Telles  sont  les  particularités  jusqu'ici  connues  de  la 
nissîoa.iœpnrtantedont  le  capitaine  Laing  s'est  acquitté  avec  aiUant  d*ha- 
|>iieté  que  de  succès.^ Le  public  doit  attendre  de  sa  plume  exercée,  des 
détaila  aussi  curieux  qu'instructifs,  et  de  l'étendue  de  ses  connaissances, 
des  renseîgnemens  scientifiques  exacts  sur  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  vient 
de  parcourir.  Cette  mission  sera  peut-être  bientôt  suivie  d'une  autre  ex- 
j>éditioQ  du  même  voyageur  aux  sources  du  Niger,  pour  descendre  cette 
rivière  jusqu'à  l'endroit  inconnu  encore  où  elle  se  termine.      H— s. 

EUROPE. 
ILES  BRITANNIQUES. 
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EoiMBOOBC.  —  Chimie,  —  Cotnposition  du  tutenag ,  ou  cuivre 
hlano  chinois,  (  Extrait  du  Journal  philosophique  d'Edimbourg.  )  Ce 
célèbre  alliage  a  été  analysé  par  le  docteur  Fysc,  qui  a  trouvé  lès  pro- 
j^rtions  suivantes  : 

Cuivre 4o    4 

2ioc a5     4 

Nickel. ;.......;;.-..'..     Si     6 
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Jrti  du  ûoiUur  tt  du  moniéso'.  ^  tâttê'd»  f»V.  -«-  Un  n'èrat^de  ^ 
4*autre  colle  à  la  Qbine  et  «a  J'arpoU,  i{ue  celle  qn'ort  fkitftvvc  ée  iàUtiwt 
de  rii;  èUe  est  effectîvcmem  fort 'sûptrfWïrtî  à  h  «cite  de  ^îtrlin  ai^ 
ttâirc,  par  sa  solidité  et  sa  pfrtprét^:  On  délaî«*d^bcMrd  bifiiiteè^m 
avec  de  Teau  froide  ;  on  la  fait  chaufibr  tH  hoUMt  fnt^t^  iM;  t^'iflk 
îoime  une  pâte  claire  et  bhâche.  Cllé  t'ônvlent  àurKMt'^Oftf  tes'<rfe'|ett 
de  papeterie  qu'on  Teirt  rendre  lélé^aÉ^  «t  soigne*.-  Lûits^'dn  toi  émm 
la  consislancê  du  pUtre;  tyn  entait défs  bustes,  âftê  basMltel»,  desvatti 
ktiiiques,  etc.,  ^m  ^ôirt  susceptibles  tjfe'reeewili'  tin  ttèa-beau  po4i,  dèi 
qtitls  sont  sises,  et  qui  se  conservent  fort  ion^-temt* 

Liiitdet  Brevets  d'ifwewti&n^'de  jmtfèeH&WMfnèM ,  «f».,  iMvénM» 
pendant  tes  mois  d'êctobn  éê  de  rOvem^é  téa*.  ^  f^AfettliMUOtteirt 
ifes  machîttes  à  tapenr  :  TfkûmàsLeàch,  --  ]Nonvelteamip«  à  i'bsagede  it 
inarine  :  fT.Piffet,  -^  Machine  ï^oor  iiëlttoyct  et  te¥trr  4tts  étoffe»  de 
ïaine  :  Alfred  Flint.  —  Méthtode  ^jcfér  prtserirer  le  bôi»  d«  «OMImetioB 
des  vers  et  de  tontes  sortes  d*însect«s  î  J^hn  Omf^otd.  —  Ferltc«ioiMi«- 
hient  danà  îa  construction  des  pootsr,  etc.  r  J.  VâiéeU  Si^aHfn,  —  Bw- 
fectîonnement  dts  fourf eiaux  de  pfetolefs,-  |ibèri^ ,  iètc  *  iPt^  !>«»**».-» 
'Perfectionnement  tfes  bains  d*  vapcbr,  ttf  tobyens  demies  teWlre  ptai 
portatifs  :  John  JehitL  —  Métier  de  tissei^d  pcfffbctioàné  vfiieMti 

*ilàèerts. 

Nouveau  procédé  f0ur  tanner  fe  «Wr.  —Un  Jeune 'dWmtïfe'aiigWs  a 
inventé  une  nouvelle  méthode,  au  moyen  de  laquirllé  tes  peauks^ 
parfaitement  tannées  en  moitié  de  six  semaines,  tandis  ^e«  ftnqti'iei, 
on  était  obligé  de  les  laisser  douze  mois  dans  la  fosse.  Les  frais  sont 
diminués  de  plus  de  moitié.  Itfaui  que  cette  décowvierle  soit  d'one  très- 
haute  importance,  puisqu'un  ^péculàtedr  a  donné  à  fînttîiileeir,  poUr 
son  secret,  la  somme  de  i5,ooo  liv.  steil.  ;  et  loi  a,  en  outre,  asswé  lii* 
rente  viagère  de  i,iOoliv.  8lerl.  par  an.  (Journal  de iaiittéraiuteitran' 

gère»  Déc.X  , 

Canai  Calédonien,  -—  Après  i9aës  de  tl^Taiix^  et  une  dépense  d'un 
million  de  livres  sterling ,  celte  grande  et  belle  entreprise  vient  enfin 
d'être  terminée.  £n  ouvrant  une  communication  directe  et  facile  entre 
la  mer  do  Nord  et  l'océan  Atlantique,  ce  canal  permet  aux  vaisseaux 
d'éviter  la  navigation  dangereuse  du  canal  de  Saint-Georges.  Le  3o  oc- 
tobre iSaa  ,  le  paquebot  à  vapeur  de  Lochness,  accompagné  de  deux 
bateaux,  est  parti  de  Muirtown,  pour  parcourir  le  canal.  Son  départ, 
annoncé  par  le.  canon ,  a  eu  lieu  devant  un  grand  concours  de  specta- 
teurs, au  bruit  de?  fanfares. et  de?  cris  de  la  multitude.  L'acte  du  par- 
kment,  qui  a  ouvert  cette  navigation  intérieure,  est  du  a  juillet  loo^' 
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pqo  ligne  de  Um  et  de  ririères  form^  par  la  naturel  dans  Id  n^me  di- 
tectîoQ ,  temblait  ioviter  à  creuser  uo  caoal.  Les  commissaires  nommés 
pour  surf  eiller  les  travaux  s'assemblèrent  pour  la  première  fois  le  3o 
juillet  »  et  firent  commencer  les  travaux  dès  le  lendemain*  Le  canal 
part  du  lac  Beaulj,  qui  fait  partie  du  golfe  de  Marray  »  et  se  termine  au 
lac  Eil^.qui  communique ,  par  le  détroit  de  MuU  »  avec  la  mer  occiden? 
taie.  Il  a  ao  pieds  de  profondeur^  5o  de  large  au  fond,  et  no  à  la 
surface.  Les  frégates  de  3a  canons  peuvent  y  puser,  ainsi  que  les  plus 
gros  vaisseaux  marchands.  On  avait  eu  d'abord  le  projet  de  creuser 
le  canal  de  manière  à  recevoir  les  frégates  de  44  canons;  mais,  outre 
ë]ae  la  dépense  eût  été  presque  doublée,  il  n'élait  pas  certain  que  l'eau 
fût  assex  profonde  dans  le  lac  Beauly  >  pour  que  ces  frégates  pifs^ent  touv 
i<<urs  passer  aûrement  et  ooromçdéaent.  I>  ailleurs,  les  plus  gros  vais- 
«eaux  qui  aaviguent  dans  la  mer  Baltique  ne  tirent  que  19  pieds  d'eau. 
•Ge.canel  passe  au  pied  de  très-hautes  montagnes,  et1»es  bords  sont  cxr 
toéflBemeoi  pittoresques.  On  a  déjà  construit  plusieurs  ponts  eo  hr^f 
pour  le  traverser  dans  le  voisinage  des  villes.On  avait  craint  que  les  mon» 
tagoes ,  arrêtant  l'action  du  vent ,  n'y  rendiwent  quelquefois  la  navigf 
4ioo  difficile;  mais  il  parait  que  cette  crainte  était  sans  fondement. 
D'ailleurs,  on  n'a  besoin  de  vent  que  pour  traverser  les  lacs. 

Lomaas.  — Mtuie  Mtannique,  —  Biéiioihèquê»  —  Le  roi  vient  de 
.faire  don  au  Musée  britannique  de  la  bibliothèque  particulière  formée 
par  Georges  III,  son  père.  £lle  consiste  pn  frO,ooQ  volumes.  Il  est  à  re- 
marquer qy*à  l'époque  où  ce  monarque  monta  »ur  le  trùoe,  en  1760,  les 
xois  d'Angleterre  n'avaient  pas  un  seul  volume  qui  leur  appartînt  ep 
propre» 

Bauoihartf.  -^  Peinture,  —  PortraU  du  roi  ,  far  sir  Thomas  Law- 
,rfinc9,  —  On  parle  beaucoup  de  ce  portrait,  qui  est  regardé  comme  le 
cbef-d'ieuyre  de  sir  Lawrence,  nommé  président  de  TAcadémic  de  pein< 
ture,  en  remplacement  de  M.  West.  Il  e^^t  bien  composé,  et  remarqua- 
,  ble  surtout,  par  la  ressemblance,  par  le  coloris  brillant,  et  la  grâce  qui 
ont  fait  la  réputation  de  l'artiste  ;  mai»  le  dessin  n'en  est  pas  assez  étudie  : 
les  formes  sont  un  peu  vagues  :  les  os ,  leê  muAclcs ,  etc.  (ce  qu'on  nom- 
me e^  peinture  les  dessous) ,  ne  sont  pas  assca  indiqués.  Ce  défaut,  qui 
est  celui  de  l'école  anglaise,  vient  de  ce  qu'en  général  elle  néglige 
trop  l'exécution,  pqur  ne  s'appliqueY  qu'à  rendre  les  pensées;  le  tra- 
vail du  pinceau  est  en  peinture  ce  qu^cstlc  style  en  littérature  :  il  a.aussi 
M  pureté  et  son  élégance  ;  mais  il  doit  surtout  briller  par  la  vérité. 

L.  S.  B. 

Ncerçiojie  -r  Jcnner,  L'humauité  vient  de  perdre  un  de  ses  plus 


n 
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{•rands  bienfaiteurt  :  le  docteur  leoner,  aufeur  de  la  découTerte  de  b 
raccîoe,  ett  mort  le  dimanche  36  janvier,  aprêi  une  courte  maladie,  à 
»a  maison  de  Berkeley,  i  Tâgc  de  74  m*  (t). 

—  La  célèbre  mislriff  RéuMi/fè^  auteur  des  Mystères  d'Udttfke^tt 
d'un  grand  nombre  d'autrea  rontans,  traduits  dans  les  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  vient  de  mourir  d'une  fluxion  de  poitrine,  i  PimUoo, 
l'on  des  faubourgs  de  Londres,  lc6fiivrier,  âgée  d'environ  60  ans. 

BV8SIE. 

SiiUistiipté.  —  TaHemu  eomformUf  du  mmstanêes  st  mmis  dams  iê 
viiie  de  Saint'PtUrsbtmirg,  ptmdmmi  i'mmUe  1831. 

Il  est  né*  dans  cette  tille,  4369  cnlana  mAIca  et  4i36  filles,  total, 
85o5  enfans  (397  de  plus  qu'en  i8ao).  Dans^  ce  nombre,  1  io3  deaooo»- 
mnnions  catholique  et  protestante^  00  plus  de  la  ^*  partie  ;  5  de  la  reli- 
gion arménienne,  et  i  a5a  00  la  7*  partie,  hors  da  mariage.  Le  plus  giaod 
«ombre  des  naissances  (737  de  la  cx>iiimanion  grecque)  a  en  lien  m 
mois  d'octobre,  et  le  moindre  nombre  (536),  aux  mois  d'aoAt  et  de  sep- 
tembre. Le  nombre  des  naissances  des  prolestans  est  è  celui  des  catho- 
liques, comme  5  et' demi  est  i  1. — 11  est  mort  633o  hommes,  et 35^6 
-femmes  ;  en  tout  9706  individus  (919  de  plus  qu'eni8ao).  Ainsi  le  nombre 
des  décès  surpasse  deiaoa  celui  des  naissances,  et  dans  ce  nombre,  116S, 
presque  la  8*  partie  appartiennent  aux  communions  catholiques  et  c vas- 
géliqces.  Le  nombre  des  protestans  morts  est  è  celui  des  catholiques, 
comme  5  3/4  est  à  t.  Sont  morts  par  accidens  365;  dans  ce  nombre,  61 
nojés ,  i3  qui  se  sont  peudus  (l'année  dernière  5);  16  qui  se  sont  coupé 
la  gorge,  3  qui  se  sont  hhl^Ié  la  cervelle,  et  8  enCms  trouvés  morts. — De» 
pleuréûes  ou  des  convulsions  ont  emporté  3184  enlans,  presque  tous  en 
bas  âge  :  la  fièvre  putnde  a  donné  b  mort  à  1796  individus  ;  la  comonip- 
tioo,  à  i55o;  des  acoouchemena  malheureux,  à  45;  la  petite  vérole,  à  4ol^« 
Le  mois  de  mai  est  celui  où  il  y  a  eu  le  plus  de  décès  (81 1  de  la  relt^on 
grecque);  février  et  octobre  sont  ceux  où  il  j  en  a  eu  le  moins  (618  et  635}. 
— 11  est  mort,  avant  l'ige  de  5  ans,  3170  enfans,  presque  la  3*  partie;  de 
l'âge  de  5  à  10  ans,  98;  de  10  à  i5  ans ,  39;  de  i5  à  30,  368;  de  30  à  '5 
ans,  135;  de  35  à  3o,  494;  de  3o  à  35  ans,  873;  de  35  à  4o  ans,  396;  de  4» 
à  45  ans,  708;  de  45  â  5o  ans,  394;  de  5o  à  55  ans,  ^%^i  de  55  â  60  ans. 


'i)  Oa  a  réclamé,  eo  France,  Tbonacar  de  cette  dècoorerte ,  pour  Rabjat 
Puiumier,  nrinisire  protestant,  frère  de  Rabaut Saint- Etienne,  qni  Taorait  f«l» 
dés  i7tli ,  anx  ei^riroBa  de  Montpeliier.  (N.  d.  R^ 
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•  a»8i  de  60  à  65  ao8«  a%;dc  65  à  70  au»,  i48;  Je  70  à  ^5  atis,  180:  de 
75  à  80  ans,  63;  d«  ho  à  85  an*,  84;  de  85  à  90  ang,  ao;  de  90  à  gS  aos,  1  ; 
de  95  à  100 ans,  1;  de  100  à  io5,  1;  de  iieè  ii5  ans,  1.  Ainsi  108  indi- 
▼idua  oot  atteint  plus  de  80  ans;  j4)'plus  de  9^»,  et  a  plus  de  100  aus. 
— lly  a  eu  i4o4  mariages,  parmi  lesquels  i256  grecs,  a57  protestaos  et  68 
catholiques;  total,  1739  (i4i  de  plus  qu'en  1820).  Le  nombre  le  plus  élevé 
eolre  ces  mariages  (a65)-«  se  rapporte  à  février;  mars  et  décembre  senties 
mois  où  il  y  en  a  eu  le  moins.  (Extrait  du  Conservateur  iUPctershourg.) 

Enseignement  mutuel.  — EcoU  industrieîie, — JNous  avons  dëjà  plu- 
sieurs foirt  mentionne  honorablement  les  efforts  généreux  de  Ai.  le  comte 
de  Roraanzof ,  chancelier  de  Russie ,  en  faveur  des  progrès  des  lumières  en 
général,  et  particulièrement  de  l'instruction  du  peuple.  (Voy*  Ton.  I^ 
pag.  173;  II,  pag.  161,  3701  539;  m,  pag.  569,  571,  etc.)  Dans  un  rap- 
port sur  les  écoles  étrangères,  fait  par  Bl.  Jomard,  à  l'assemblée  annuelle 
de  la  Sodèiè  établie  i  Paris  fOur  l'enseignement  iUmeniaire  (Voy. 
Tom.  V,  pag.  a6a],  il  est  question  d'une  école,  fondée  à  Homein,  gou- 
Tcrnement  de  Mobilof>  par  le  même  ,  M.  de  Romaozof.  C'est,  en  quel- 
que sorte,  un  petit  état  qui  comprend  à  lui  seul  une  population  mâle  de 
17,000  âmes,  une  ville  et  80  ou  90  villages,  Hous  allons  donner  sur  cet 
établissement,  quelques  détails  extraits  du  Moming  ChronieéCy  du  27 
décembre  dernier. 

U Ecole  industrielle  de  Homeinf  qui  suffirait  seule  pour  tirer  de  l'oubli 
le  nom  de  son  fondateur,  est  maintenant  dans  un  état  de  prospérité 
d'autant  plus  étonnant,  que  son  organisation  présentait  de  grands  obsia  • 
clés.  Le  principal,  était  l'énorme  distance  qui,  en  Russie,  sépare  les  dil- 
férens  lieux,  et  qui,  par-là,  empêche  les  enfans  d'un  village  de  fréquen- 
ter l'école  du  village  vuitiin  :  le  mode  d'enseignement  que  l'on  voulait 
y  introduire  demandait  pourtant  qu'ils  fussent  rassemblés.  Cette  tâche 
fut  entreprise  par  M.  Hcard,  Anglais  fort  instruit  et  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  ne  sont  jamais  arrêtés  par  les  obstacles^ dans  leurs  efforts  pour 
le  bien.  Ilparcouryt  les  différens  villages  de  l'étatdu  comte,  et  rassem- 
bla autour  de  lui  environ  5o  orphelins  ,  à  peine  couverts  de  quelques 
haillons,  et  dont  la  physionomie  portait  l'empreinte  de  la  misère  et  du 
désespoir.  Tels  étaient  les  enfans  que  la  sollicitude  paternelle  de  M.  de 
Romanzof  adopta ,  et  dont  le  soin  plus  particulier  fyt  confié  à  M.  Heard. 
£n  attendant  que  le  bâtiment  fût  achevé ,  il  se  retira,  avec  ses  5o  disci- 
ples, àflna  une  aile  de  l'hôtel  du  comte;  là,  il  leur  donna  les  premières 
notions  de  l'enseignement,  et  les  premières  habitudes  du  travail  et  de  la 
pratique  de  la  vertu.  Peu  de  tems  après,  ces  orphelins  étaient  propre- 
ment vêtui,  et  connaissaient  leur  «Iphabct;  quelques-uns  même  écri- 
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vtaîciit  tur  l'ardoÂe)  et  totii  ei^Guitient  d'one  manière  tiifl^rtiiMMBfle 
1t'9  évolutions  du  mode  d'enseignement.  Snfin  «  le  c)  décembre  \%i^ 
récoie  fut  ouverte  au  pablic  et  coosacréc ,  suivant  le  rite  de  rëgltie 
grecque.  Le  bfttiment  est  immense,  et  l'on  y  a  foint  des  terrains  eomV 
dérables,  dons  lesquels  les  en flins  labourent  et  cultivent  dcft  légumeii 
pendant  l'été.  On  y  a  adopté  le  mode  de  f  enseignement  mutuel.  SI. 
Beard  s'est  atlacbé  surtout  à  mettre  ses  premiers  ëlèves  en  état  deseï^ 
vir  de  numiteurr\  sca  efibrts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès  :lei 
principaux  élèves  remplissent  ces  Fonctions  avee  une  rare  intelligmcc, 
et  ne  contribuent  pas  peu  aux  progrès  de  leurs  condisciples.  Un  ordi^ 
admirable  règne  dans  ce  nouTcl  établissement  :  les  élèves  y  sont  divisés 
en  pluaienrs  classes,  suivant  leur  âge  et  leurs  Forces;  les  [vlus  âgés  s'ap- 
pliquent amt  métiers  de  charpentier,  de  cordonnier  ou  de  serrurier,  selon 
leur  choix;  les  pins  jeunes  et  les  plus  Faibles  ont  des  occupations  moins 
dures,  telles  que  Faire  des  filets,  préparer  la  paiHe  pour  les  cbapeaox,  oH 
l'osier  pour  les  ouvrages  de  vannerie,  etc.  La  plus  grande  partie  de  la 
journée  est  consacrée  an  travail  ;  quelques  heures  de  loisir,  des  prières 
le  matin  et  le  soir,  an  commencement  et  à  la  fin  des  études,  complètent 
l'emploi  bien  entendu  d'un  tems,  qui  fasqu'alors  avait  été  entièremedt 
perdu.  Huit  mois  après  l'ouverture  de  l'école,  plus  de  60  cnfans ,  vêtui 
des  produits  de  leurs  travaux,  .^c  réunirent  et  allèrent  payer  à  leur  bieo- 
faiteurle  tribut  de  leur  reconnaissance.  Au  mois  d'avril  iSai^  M.  Heard 
i*etourna  dans  sa  patrie,  laissant  l'école  d'HomeIn  complètement  orga- 
DÎsëe ,  et  après  avoir  dressé  un  plan  pour  étendre  l'instruction  dans  les 
domaines  du  comte.  Il  emporta  avec  lui  des  marques  touchantes  de  l'aF- 
fection  de  ses  jeunes  disciples.  «  Je  n'oublierai  jamais,  dit-il,  les  démons- 
trations naïves  de  douleur  et  d'affection  que  me  témoignèrent  ces  aiou- 
blés  enFans  à  mon  départ.  Us  m'attendirent  pendant  plus  d'une  heure» 
dans  la  cour  de  l'école,  pour  me  Faire  leurs  adieux  ;  ils  versaient  un  lor- 
rent  de  larmes,  et  me  %uîvîrent  des  ycui  aussi  loin  qu'ils  purent  m'aper- 
cevoir.  ■— Les  bienfaits  de  cette  école  n'ont  pas  été  bornés  à  l'étal  d'Ho- 
meIn; elle  a  contribué  à  répandre  en  Pologne  le  système  d'enseignement 
mutuel,  et  à  déraciner  les  préjugés,  qui  jusqu'alors  en  avaient  empêché 
l'introduction.  M.  Kadovitch,  jeune  Polonais  qui  donne  les  plus  hautes 
espérances^  a  été  envoyé  par  l'université  ^e  Wilna  à  l'école  d'Homela, 
pour  en  étudier  les  méthodes  :  et  peu  après  son  retour,  on  a  vu  s'élever  sur 
le  même  plan  trois  écoles,  qui  plus  tard  ont  servi  à  en  Former  plusieurs 
autres.  Tel  est  ce  bel  exemple  d'un  haut  rang  et  d'une  grande  Fortune, 
consacrés  au  dëTeloppemcnt  de  la  civilisation  et  à  l'humanilé  souffirante» 
et  qui  constituent  pour  la  pairie  une  seconde  providence.  F* 
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-^  PtéUMHont  prfehdtnet,  -^  M.  Famiral  Kiitûnitèrli  s'occupe  tou- 
]<Mn  de  VAlidê  de  iameir  du  Sud,  Got  atla« ,  qui  contiendra  une  tren- 
taine de  cartes,  e1  qui  est  publié  aux  frais  de  Temperear  de  Kussie,  ▼» 

bicntdt  panfttre. 

POLOGNE. 

Varsovu.  — Appareil  pour  traverser  (es  rivières  les  plus  profondes  ei 
tes  plus  rapides. — M.  Hofimaa  ,  professeur  de  Puoiversilé  de.  cette 
\itle^  a  inventé  une  espèce  de  Justaucorps  en  cuivre,  à  l'aide  duquel  les 
hommes  les  moins  expérimentés  dans  la  natation  peuvent  se  sauver^ 
quelle  que  soit  la  rapidité  des  courans.  Gettç  découverte  sera  d'une 
grande  utilité  àans  les  naufrages,  ainbi  que  pour  le  passage  des  rivière» 
par  les  troupes.  Des  expériences  réiléréei»  ont  prouvé  qu  on  pouvait  par- 
courir, avec  cet  appareil,  une  distance  d'environ  cent  vingt  pas  en  une 
minute. 

—  Puidieaiions  prochaines.  —  M.  J.-X3.  Niemfewiez  y  a  publier,  i 
Varsovie,  un  recueil  de  documens  inédits  concernant  l'ancienne  Pologne. 
La  première  partie  sera  divisée  en  3  volumes.  Le  prix  de  la  souscription 
sera  de  6  rxd. 

—  Manuscrit  de  Bonaparte. — Un  journal  de  cette  ville  annonce  que 
le  comte  Dzialinski  a  rapporté  de  Paris  un  manuscrit  très- intéressant» 
C'est  un  volume ,  petit  in-folio,  de  treoteà  quarante  pages ,  entièrement 
écrites  par  l^apoléon.  L'identité  de  l'écriture  est  garantie  par  un  certificat 
signé  par  MM.  de  Montbolon,  Mounier  et  de  Bassano.  Ce  volume  con* 
tient  plusieurs  documens  .curieux  relatifs  à  l'histoire  de  France  et  d'Euro- 
pe. Il  y  a  aussi  un  mémoire  sur  le  perfectionnement  de  l'artillerie  tur- 
que ,  et  divers  fragmcns  de  la  campagne  d*ltalie  ;  mais  ce  qui  esisurtout 
digne  d'attention,  c'est  un  plan  de  la  première  campagne  d'Espagne  t 
dicté  par  Bonaparte  au  duc  d'Abrantès,  et  sur  la  marge  duquel  sont 
plusieurs  notes.  Enfin,  quelques  documens  inconnus  jusqu'ici,  conte- 
nant dîfférens  projcMs  secrets,' relatifs  à  la  limitation  des  frontières  entre 
la  France  et  l'Autrirhe,  complètent  ce  manuscrit.  L.  S.  B. 

SUiD£. 

StûCKHOLM ,  ^5  janvier  iSiù. -^Travaux  puéîies.  — Nous  aimons  if 
rccneillir,  dans  chaque  pays,  tout  ce  qui  annonce  quelque  perfection- 
nement ou  quelques  prO(;rès  dans  les  moyens  pratiques  d'améliorer  1» 
conditToo  des  individus  et  celledes  peuples.Ttôus  sommes  toujours  prêts  à 
faire  connaflre  et  à  signaler  à  la  reconnaissance  publique  tous  les  actes  de» 
gouvernemens  qui  ont  une  tendance  honorable  et  utile.  Si  nous  parlens- 
|»lus  rarement  de  la  Suède  que  des  autres  contrées  de  l'Europe ,  ce  n'cs« 
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pa»  sans  doute  que  la  natioo  Ruédoise»  et  en  particulier  80D,aionarqQe, 
dans  lequel  la  France  aime  toujours  à  compter  un  de  ses  ancien»  et  de 
•es  plus  illustres  guerriers ,  ne  pussent  nous  fournir  souvent  des  maié- 
riauz  intéressans  pour  nos  TaHeitêê  universcUc*  de  ta  civUitatUm  eom- 
fHirée.  Maïs  la  difficulté  des  communications ,  et  peut-être  aussi  la  négli- 
gence de  plusieurs  de  nos  correspondans  du  Nord  (de  Stockholm,  de 
Gopr'nbaguc,  de  ITambourg,  etc.  ),  quiavaient  promis,  lorsqu'ils  étaient 
à  Paris ,  d'entretenir  avec  nous  des  relations  régulières  et  suivies,  et  qui 
n'ont  point  tenu  leurs  promesses >  quelques-uns,  par  des  circonstances 
indépendantes  de  leur  volonté ,  nous  obligent  à  recourir  à  des  extraits 
de  journaux  français  et  étrangers,  pour  ces  contrées  éloignées,  afin 
qu'elles  ne  se  trouvent  pas  entièrement  omises  dans  notre  catalogue  des 
nations ,  et  comme  bannies  de  nos  archives. 

£n  attendant  que  notre  correspondance  avçc  le  nord  de  TEurope  soit 
redevenue  plus  active,  nous  allons  extraire  le  passage  suivant  du  discours 
prononcé  par  le  roi  de  Suède,  à  l'ouverture  des  États- généraux,  lesS 
janvier  i8a5.  «Les  ouvrages  pour  joindre  la  Baltique  avec  le  lac  de  Ma- 
laern,  par  le  canal  de  Sœdcrielje,  ont  été  terminés  à  la  fin  de  1819.  Le 
commerce  des  provinces  d'Upland^  de  Westmaonle ,  de  Sudermaoieet 
de  Néricie,  doit  s'accroître  par  suite  de  cette  nouvelle  conimunlcatioa. 
La  jonction  des  lacs  de  Wenern  et  de  Wettern ,  si  ardemment  désirée 
par  les  provinces  intérieures  du  royaume,  a  été  achevée  en  1832.  Dca 
côtes  de  la  Smalande  et  de  l'Ostrogotbie,  la  navigation  est  ouverte  jus- 
qu'à la  mer  du  Nord  ;  et  les  travaux  ont  été  continués  du  Wettern  à  la 
Baltique.  Ce  grand  monument ,  qui  date  de  Tépoquc  où  la  Suède  était 
menacée  de  perdre  même  son  nom,  attestera,  en  passant  à  la  postérité, 
les  conceptions  hardies  des  hommes  qui  portèrent  leur  pensée  jusqu'à 
)a  réunion  des  deux  mers....  Les  résultats  que  doit  amener  racbèrement 
de  ces  travaux  ,  se  lient  avec  la  dignité  de  la  nation  et  la  persévérance 
qui  la  distingue.  >  M.  A.  J. 

Upsal.  — Sciences  y  littérature  et  éeauœ-arts. — Université,  — D'après 
son  programme,  celte  université  était,  au  1"  octobre  deruier,  composée 
ainsi  q\i*iï  suit  î  Faculté  ele  théologie  y  5  professeurs ,  3  adjoints  et  3  a* 
grégés  (dccenten).  Faculté  de  droit  ^  a  professeurs,  a  adjoints  et  au* 
tant  d*agrégés.  F  acuité  de  médecine^  5  professeurs  et  5  adjoints.  Enfin ,  [a' 
cuite  des  (feileslcttrcs ,  1 3  professeurs ,  5  ad  joints  et  i  a  agrégés. — Le  roi  de 
Suède  a  fait  l'acquisition  du  fonds  de  l'édition  de  la  Botanique  suédoise,  tt 
a  chargé  l'Académie  des  sciences  à  Stockholm  de  continuer  pet  ouvrage. 
L'Académie  a  ronfié  ce  travail  à  l'un  de  sçs  membres  le^plus  distingués, 
le  docteur  Wahlenberg.  Ce  savant  a  entrepris,  l'été  dernier,  uo  veja^e 
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en  Scanîe  pour  composer  la  flore  de  cette  provlace.  M.  HiAnger  a  fait, 
yen  le  même  tems ,  un  voyage  géologique  en  !Korvége.  Les  côtes  du 
Dord-ouest  du  môme  royaume  ont  été  visitées  par  Marklin,  savant  en^ 
tomologuc.  L'astronome  Cronstaedt  s'est  transporté  dans  les  provinces 
moyennes  de  la  Suède,  pour  continuer  les  levées  trigonumétr^ques  en- 
treprises pour  toute  la  Scandinavie ,  aux  frais  du  gouvernement.  Deux 
antres  sa  vans  ont  lait  des  voyages  archéologiques,  M.  Schrœder  en  Su* 
dcrmanie,  et  M.  Wallmann  en  Sniaoland.  L'orientaliste  Hallenbcrg 
a  publié  une  savante  description ^  en  a  vol.  in-8<> ,  des  monnaies  cufiqucs, 
conservées  au  musée  royal  de  Suède.  A  la  fin  de  Touvrage,  Tauteur  décrit 
douze  monnaies  zodiacales  du  même  cabinet;  elles  viennent  de  M.  Thun- 
berg,  qui  les  a  rapporté  es  deTInde.  Le  jeune  comte  Hcalmar  Miurncr  a 
envoyé  en  Suède  un  bel  ouvrage  avec  gravures  qu'il  a  fait  à  Rome ,  sous 
le  titre  de  H  Camenaie  di  Roma.  A  l'exemple  de  M.  Landoo ,  à  Paris  > 
le  baron  Boye  publie  le  Mutée  royal  de  Suède,  contenant  des  eaux-fortes 
des  plus  beaux  tableaux,  ainsi  que  des  statues  du  musée  de  Stockholm. 
Le  a<  cahier,  vient  de  paraître.  L'habile  graveur  ForscU ,  qui,  depuis 
quelques  années,  a  quitté  Paris  pour  retourner  dans  sa  patrie,  a  gravé, 
dans  le  format  in-folio,  un  superbe  portrait  du  roi  Charles-Jean.  La  pré- 
cieuse bibliothèque  du  chevalier  Tham  a  été  vendue  aux  enchères ,  à 
Stockholm,  au  printems  dernier.  11  s'y  trouvait  plusieurs  curiosités  bi- 
bliographiques. Un  (diplomate  de  l'étranger  a  acquis  VAUanlica  de 
Uudbeckj  en  3  volumes  imprimés,  avec  un  quatrième  volume  manus-< 
erit.  D— G. 

'^ PuUicatient  ffrœhaines, — 'M.  Zetterstedtj. professeur  de  bota- 
•nique  à  l'université  de  Lund ,  connu  par  plusieurs  traités  d'histoire  na- 
turelle, va  publier  deux  ouvrages  très-intércssans  :  le  premier  sera  corn- 
•posé  de  SCS  remarques  dans  le  cours  d'un  voyage  fait  à  pied ,  pendant 

l'été  de  18a] ,  et  dans  lequel ,  remontant  le  fleuve  Tornea  et  se  dirigeant 
vers  les  côtes  de  la  mer  Glaciale  jusqu'au  Cap-Nord,  il  a  traversé,  par 
des  chemins  non  frayés  encore ,  les  Laponies  norvégienne  et  suédoise. 
Le  second  ouvrage  que  veut  donner  M.  Zetierstedt  est  un  Prodromus 

aunœ  inseoianun  Uuponiem  ;  car  il  a  découvert  dans  ses  courses  plusieurs 
espèces  nouvelles,  et  l'université  de  Lund  lui  doit  l'accroissement  de 
Bt:8  collections  d'histoire  naturelle. 

'    ALLEMAGIVE. 

BsKLiiff.  — Académie  des  seienees.  —  La  classe  de  pUifsique  a  proposé, 
pour  sujet  de  prix,  la  question  suivante:  «Déterminer  la  mesure  des  an- 
gles dans  un  ou  pivu^vurB  systèmes  de  cristallisa  lions,  soit  à  l'aide  des 
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goniomètres  récerasieiit  appliqiièi,  soit  è  l'aide  de  tout  autre  iostrument 
capable  de  préciser  la  mesure  par  mioutes.  ■  La  Sociëtë  exige  qu'on  dé- 
crive l'iDstramenl,  et  qu*oo  rende  compte  des  moyens  employés  poui 
•'assurer  de  son  exactitude.  On  recommande  surtout  i  l'atteotioa  des 
coocurrcos,  les  systèmes  des  quartt,  des  spath,  des  topaEWt  dugypsCf 
des  augites,  sans  cependant  exdurc  les  systèmes  régulici».  La  classe  dé* 
•ire  aussi  que  les  concorrens  s'appliquent  à  faire  un  bon  chois  des  tnh 
jeii;  los  cristaux  de  petit  volume  semblent  devoir  êtreadoptéadepréfé* 
rcocc.  L'Académie  verrait  avec  pkisir  qu'on  lui  communiquât  ces  ivjete 
•ux-mèraes. 

— Le  24  janvier,  la  mélne  Académie  a  tenu  une  séance  pour  célébier 
l'anniversaire  de  la  naissance  du  grand  Frédëric.  M.  le  baron  Alexandre 
de  Humboldt  a  lu  un  mémoire  très-intéressant  «sir  fca  voinmia. 

— ^Voici  le  sujet  du  prix  proposé,  pour  18^4  »  par  la  CiéMts  tU  ffhiUU' 
giô  :  Bechereher^  dam  ies  soureeê^  Vêt  Ai  de  ta  ûivUitaiitn  tt  dm  ^rt$ 
ehez  (et  Étrusques  en  générai,  et  déterminer,  entre  ies  diverges  èw»' 
ehei  d^induglrie,  eeiUt  ijui  ont  été  euriouê  floriseantes  eke*  ee  feuifU 
tctêhre.  (lions  avons  déjà  indiqué  ce  sujet  dans  notre  nabier  de  dèeem^ 
bre\  nous  y  ajoutons  quelques  détails  sur  la  manière  dont  l' Académie 
veut  qu'il  soit  traité,  dans  le  cas  où  quelques  sa  vaoa  frapfais  seraient  te» 
tés  de  concourir.) — Lliistoire  politique  est  exclue  du  sufet.  La  Société  ae 
veut  pas  non  plus,  qu'on  lui  présente  soit  des  idées  vagues  sur  l'ongiiie 
des  Étrusqups  ,  soit  de  vaines  étyroologies.  Elle  déaire  qu'on  noarte  loi 
hypothèses.  La  religion  est  uu  des  points  essentiels  à  traiter;  mais,  i  est 
égard ,  l'Académie  veut  que  le»  renseignemens  écrits  soient  préféfésaoi 
objets  d'art  figurés,  non  que  ceux-ci  ne  soient  Sort  utiles  dans  ce  trsvail, 
.  niais  parce  que  la  plupart  des  savans  ne  les  ayant  pas  sous  les  yciu  m 
original ,  ils  sont  souvent  obligés  de  s* en  rapporter  à  d'infidèles  copief. 
Les  mémoires'seront  reçus  jusqu'au  3i  mars  i8a4«  ^  P^i^f  qm  est  de 
5o  ducats ,  sera  décerné  dans  la  séance  du  2  juillet. 

— Le  roi  vient  d'approuver  l'établissement  d'une  5ocîé<é  6«éé»fsia  ciuir- 
g^c  de  la  distribution  gratuite  des  livre»  saints ,  sa>ns  notes  ni  commen- 
taires. Cette  Société  est  autorisée  à  fonder  des  sociétés  affiliées. 

—  On  a  établi  dernièrement  ,dans  cette  ville,  une  Société  ftaur  le  fer- 
fectiohnement  du  jardinage^  dans  le  genre  des  .deux  Soeiétee  4iortieutr 
turaies  de  Londres  et  d'Edimbourg.  11  cjtt  à  désirer  qu'il  s'établisKC  des 
rapports  de  correspondance  entre  les  sociétés  de  différcns  pays  qui  te 
proposent  un  but  analogue,  et  qui  peuvent  s'éclairer  et  s'aider  mutuel- 
lement par  leurs  communications*  ,, . 
.    WcavEMBSBc.  —  Secieté  d'agrieuiture,^  --*  Gc^  ^Société  ,    dans  ic 


cilil«r  4^ftvril  de  ton  journal,  &U  un  appel  à  tour  les  bolaiiMte* 
du  royaume,  pour  eu  obteuir  uu  catalogue  de*  plaotca  des  lieux  qu'iiii 
habiteot»  «vtc  iadicatioa  de  l>ndroit  où  /ellei  out  été  trouvée^,  df  ^ 
Doma  Yulgairet  et  de  r^po^ua  de  ia'Qoraiiou»  la  Sacié|é  «'occupe  d'uov 
FI0B8  du- Wucienii^ecg;  «lie  pojMèdo.  déjà  plus  de  i^oo  espèces.     Fa.  G, 

BaviBAt.  •—  Vo«uouaG*  —  Mùieciuc,  —  JtutUui  artiiefédique»  ^0114 
voyons  ae  révUser  toua  les  joues  iea  eapérapces  qu'avak  faii  coacevoif 
l'iuatitut  ou  «UjUliisci^eiit  ^'orthopédie  du  célèbre  M.  Heiue.  L'expé* 
rience  a  compUteioei^t  rassuré  sur  les  craintes  ^'avait  fait  oaitre,  qu«ut 
à  la  santé,  le  traîtoaicBt  qu'il  lait  8ii4>i|r  ii  P4|9x  (|ui  nft  confieut  à  ses  soins, 
Un  grvnd  nombre  de  pccsoooes  es«ropi6es  pat  tru;ivé  cbea  lui  leur  gué; 
risoo  et  la  santé;  ceux  qui  n'ont  pas  été  guéris,  opt  du  luoins  obtenu 
une  grande  améliora tiou  dans  leur  élat.  Il  réussit  surtout  dans  la  gué- 
rison  de  la  déviutiop  de  l'épine  dorsales  Le  moyen  qu'il  Ismploie  cousis  le 
daaa  r«elafu«on,  (Lie  loalade  est  tendu  sur- un  Ut  sans  cbevet  et  légère; 
ment  ioçlipé.  La  tension  se  fait  par  la  tète  et  les  rein»;  elle  est  graduelle^, 
et  par  cotte  raison  peu  pénible;  du  s'y^abitu^  facilement.  Outre  l'^x; 
tension»  on  iaii  usage  de  Irictiona  qui  Dartifitrnt  ks  muscles,  et  aident 
«iogulièremeni  à  la  guérisçn.)  Il  parvient',  par  ce  procédé ,  à  redresse^ 
la  colonne  vertébrale,  et  à  lui  faire  reprendre  sa  direction  naturelle 
G'eat-dan^  cet  institut  que  l'évéque  de  {lobenlobe  a  voulu  faire  des  mi* 
racles,  et  Mvir  au  tnédecin  phUanlropc  «me  partie  de  la.  gloire  att^- 
cbée  à  SCS  nobles  travaux^.  Le  rot,  appréciant  les  aervîces  rendus  à  l'bu- 
manitu  par  M.  Heine,  lui  a  concédé  en  entier  la  jouissance  d'un  ancie» 
couvent;  c'<^sl  une  maison  superbe,  situ^  à  l'une  des  extrémité»  de  la 
ville,  et  dans- une  .position  tuut-à-fa^t  appropriée  à  sa  nouvelle  destina: 
tiott.  Cette  maison  eut  aujeurd'bui  remplie  par  un  nombre  conaidérable 
de  ualadca  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Ëucopc,  Par  un  rescrit  du  i5 
août  dernier,  S.  M.  a  autorisé  M.  Heine  è  dpnner  k  son  institut  le  nom 
de  la  reine.  Ainsi,  ce  précieux  établissement  j>or le  maintenant  le  nom 
d'/«if  <t/«t  de  CoToUtu» 

^fttmn.  ^-Écotp  d*indu9iriô,  —  Grâce  auxaotos  du  ministère  du  com- 
merce, U*  a^té  établi  dans  colle  ville  une  école  d'industrie,  dont  l'ou- 
verture a  «u  lieu  le  <5  janvier.  Il  s'y  trouvait  cent  élèves^  Kon-seulcmeol 
rinatrHCtiou.eat  gratuite ,  mais  on  iburnit  encore  aux  «lèves  ,^>x  frai^  de 
l'état,  des  pluoaes,  du  papier,  des  lirras* 

ViKioiB.  —  Nistoire.dc  Poiogne.  —  «  Monsieur,  j'ai  lu,  dans  votre 
cahier  d*uvrtl  i8aa  (Tom.  XIV,  pag.  196),  sous  la  rubrique  de  Ham- 
itourg  ,  une  questi^  relative  è  l'hiktoire  de  Russie,  proposée  par  M.  de 
Struve,  conseiller  «d'étot  russe,  e|  insérée  dans  les  journaux  littéraircf 
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de  l'AItemagné.  M.  èo  Strure  cogftge  les  personnes  qui  i^oot  ahe  étndé 
particulière  de  cette  histoire,  à  lui  cinroyer  ^cs  éclaifctssemens  sur  le 
point  suivant  :  «  Les  chroniqaes  rosses  des  années  ii3o  et  ii5{  parlent 
>d*un  Posadnik  de  Ifovogoh>d^  qu'elles  nomment  PHrUio^  et  qui  pa- 

■  fait  avoir  joui  d'une  haute  considération.  Son  nom,  cependant,  porte  à 

■  croire  qu'il  n'était  pas  Russe ,  que  peut«ètre  H  était  Italien.  D'unsatre 
BCÔté  (dit  M.  de  Struve) ,  la  constitution  ou  les  statuts  dé  I^ovogorod, 
>et  SCS  rapports  avec  le  prince,  semblent  s'oppose^  à  cette  conjeclare.* 
Les  Pûsadnih  étaient  les  premiers  magistrats ,  nommés  par  le  floare' 
rain  ou  élus  par  le  peuplé  ;  M  il  est  difficile  d'admettre  qu'on  étranger, 
surtout  un /fàiten,  aitpuêli'e  investi,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  de  cette 
fonction  suprême  à  Novogorod.  Le  commerce  de  cette  ville  avec  les  . 
villes  ansëatiques  y  attirait  beaucoup  de  négocians  allemands;  plosieurs 
de  ces  négocians  y  étaient  fixés.  Bien  plus,  il  y  en  eut  de  celte  nation 
qui,  selon  les  anciennes  chroniques   russes  (t) ,  avaient  accotopagoé 
Vsévolod,  prince  de  Tiovogorod,  dans  son  etp'édition  contre  Souzdit, 
entreprise  en   ii34   et   11 55.  Cependant^  l'historrë  ne  nous  6it  con- 
naître aucun  Allemand  qui  ait  participé  ao  gouvernement  de  la  ville. 
Comment  supposer  que  cet  honncor  eût  po  être  accordé  à  un  Italien? 
II  serait  peut-être  possible  de  faire  beaucoup  de  recherches ,  de  recueil- 
lir beaucoup  de  citations  pour  résoudre  la  question  proposée  par  H.  de 
Struve,  soit  affirmativement,  soit  négativement.  Ma»  toute  rei^ercfae 
sur  ce  point  deviendrait  inutile,  si  Ton  parvenait  i  démontrer  que  le 
Posadnik  Petriiio  n'était  pas  do  tout  étranger,  et  que  son  nom ,  malgré 
sa  ressemblance  avec  les  noms  italiens ,  est  parfaitement  rosse.  Or,  j'ea 
suis  persuadé,  et  voici  mes  raisons,  puisées  dans  VBisioire  de  RufsiCi 
par  M.  Karamsin.  (Tom.  11^  notes,  pag.  444^  44*^9  447*) 

•  Dans  l'année  ii5o,  qui  était  la  5*  du  gouvernement  de  Vsévolod  à 
lïovogorod,  un  cert^în' Pettiio ,  00  Petrii,  fut  éiu  Pogadnit  de  celte 
ville.  II  avait  rempracé  Daniet,  qui,  Tannée  précédente,  avait  été  «n- 
voyé  de  Kief,  par  le  grand-doc  Mstîslaf,  père  de  Vsévolod.  En  iiS), 
le  peuple  de  Novogorod  élut  RagouXh  poor  Poêndfiik  ;  mais  la  Ckroni- 
que  de  Novogorifd  noos  apprend ,  qu'en  ii54,  au  retënr  de  Vsévolod  de 
son  expédition  contre  Seotdal,  le  peuple  déposa  le  Potadnit  PétiiiOy 
et  élut  à  sa  place. /van^o  PavlowUth,  Il  parait  donc  que  Petritù  avait 
été  élevé  deux  fois  à  la  suprême  magistrature  de  Novogovt>d.  Un  peu 


(i)  \ojfix\n  Chronigue de  Nicon,  ci'.éc  parKARAVSix,  Hisioire  Af  iSiutie. 
Tom.  II ,  note  061,  paç.  44S ,  <te  îa  première  édition  rosse.  Même  oo>rage,  tratfuc- 
tiou  française,  Tom.  li  ,  chap.  9.  ptg.  996. 
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plus  tard  ,  la  même  cbroniqne  rapporte  la  mort  de  Pé<r»to,  qui  lai  tiié 
en  mcme  fèms  que  Je  Potûdnit  Ivanio,  lors-de  la  seconde  eipéditioa 
de  ceux  de  Novogorod  contre  Sousdal,  ad  commencement  de  iioâ^i 
Mais,  k  cette  occasion,  la  chronique  l'appetc  Petriio  MitovitxUx  ou 
Mil&idtâhite^.  Ce  nom  patrontmiqae ,  qui  est  înrootestablement  nuscf 
suffit  pour  prouver  que  Petriio  n'était  point  étranger  à  Novogorod , .  et 
il  serait  inutile  d'en  chercher  d'autres  preuve».  Le  nom  propre  mêm« 
de  PetrUoy  dont  la  terminaison  italienne  a  fait  naître  les  doutes  de  M*. 
de  Struve ,  est  toutà4ait  russe >  et  dërive  du  nom  de  Ptir^oa  Pierre  (i). 
I)*autres  noms,  qui  figurent  à  cette  même  époque  dans  l'bîstoire.de 
Bussic,  peuvent  nous  fournir  des  exemples  de  semblables  changemeD{^ 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  ceux  de  Miehafio,  au  lieu  de  MichaH  ,  ou  Mi- 
chel; de  FassUho,  au  lieu  de  FasêiHf  ou  Basile;  A'Ivauio,  au  lieu 
d'/von,  oa  Jean.....r  Un  Buite  tU  vog  aéonnii ^  St~-;u.  . 

N,  B,  Cette  lettre  sembla  résoudre  la' question  pr^osëe  par  M.  de 
Struve,  et  peat-être  n'est-itplus  polsible  aujoard'btti  d'en  trouver  une 
autre  sofution.  La  seule  objection  que  l'on  pouriliit  faire  à  Topinioa  de 
M.  de  St — Kl,  c'est  que  le  PetrUo  dont  il  s'agit  était  peut-être  d'une 
famille  originaire  d'Italie  ,  mais  naturalisée  â  Ifovogorod.  On  sait  que, 
depuis  le  lo*  siècle,  plusieurs  aventuriers  vénitiens  et  génois  sc.répao- 
dirent  dans  l€s  états  du  Nord,  où  quelqups-uns  firent  fortune,  et  .quel- 
ques autres ,   des  découvertes  géographiques. 

Stottcabd. — jintiquités, — On  a  découvert  entre  Waiblîngen  et  En» 
dersbach,  des  fonrs  de  potiers  romains.  On  en  a  déblayé  jusqu'ici  neuf, 
auprès  desquels  !1  y  avait  encore  on  assez  grand  nombre  de  vases.  Il  y  a 
quelques  années,' qu'au  même  endroit,  il  a  été  Irouré  un  autel  avec  4 
has-relicfs.  On  peut  remarquer  que  ce  canton  de  la  banlieue  de  Beins* 
tein  a  toujours  porté  le  hom  de  Kalkofhn,  four  à  chaux;  le  nom  dé'Beins- 
tein  (éeim'^ein,  près  de  la  pierre),  avait  paru  à  quelques-uns  venir  de 
la  proxirhité  d'un  monument  romain. 

LiÊiPsicK. — Écrits  périodiques. — Noos  avons  déjà  eu  occasion  d'entrt- 
tcmt  nos  lecteurs  d'une  eoHeetion  phiiotagique ,  très-intéressaate ,  qui 
compte  pour  collaborateurs  les  principaux  savans  de  l'Allemagne»  et 
«'imprime  à  Hlldesbeim.  La  3«  partie  du  i«'  volume  parait  en  ce  mo- 
ment; elle  contient  plusieurs  articles  intéressans. 

r  

*"     *  '■"     ■  »  Il  ■     ''        '   ■■■■!   I    ■>■■";■'.■"   "  '  .  '         •  '!      '' 

(i)  Ce  même  nom  de  Petriio  «e  rencontre  encore  gravé  sur  nn  ancien  vase  dVr- 

gent,  dn  i3'  au  i4*  Siècle,  conservé  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  à  Novogorod,  et 

fabriqué  par  un  certain  J?/'a/f/o^  dont  lè  nom  s'y  trouve  aussi.  11  est  évident  que 

cet  aijlrc  Petriio  ,  en  faisant  don  de  ce  vase  »acj'6  à  une  église  du  ril  rnwe^ue  p^u- 

Vdit  èlreqiie  do  eelt^oatioD*  Fcut-étia  était-ee  un  dsaceadant  du  Pasad.ii^'. 
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Woiff4iiwaa*--«9«iNrt»âo«— Voici  let  joumaulc  qui  fiaraÙMheiit  <la»  W 
loyauiae  de  WuHenberg«  aniit  iHaa.  i«  PHvikgirtP'StuUj^^fUr  Zd- 
tntng^  Journal  privilégié  d<p  Stottgard,  cédlgé  par  le  decUur  Mulberger^ 
a«  Dêr  SwkÊsUlêUàhé  Metûwr,  le  Morottre  de  Souabe  par  I0  profçflikïur 
Elbeo;  S«  NêdkeirmUvmg  »  iouroal  du  Kecfcer,  par  H*  Lad«;  i*  ^iMalt 
«sw£  lUfficnmft  idattf  feuille  de  politique  «t  d'état,  par  le  profesaeur 
Micchaclit;  5"  JHgemeine  jiru^igên,  Anaonces  universeilet,  par  Gotlaf- 
G*  i'i-ndieaUur  générai  det  JUetmmdi  du  Sud;  7*  dw  ArnMfrtmd^ 
r Ami  des  panvron,  par  Sobuhkraff;  8*  Dvr  Bwrgtr,  le  Citoycu,  par  Laag; 
^  Joé^itèi  de  wiHrêÊpandénoe  de  ia  Soçié^  d'agrieuiliWT,  par  le  cxmseil' 
1er  André;  lo*  Dêr  Margênhéa$ ,  Feuille  du  matin,  par  jy[i««  Tbérè^ 
de  Huber;  1 1*  Kun$$  éUdt,  Feuille  àeê  arU,  par  H.  Scbora;  la^  Zftl|«M* 
HM»  éUêty  Feuille  litiérairei  par  le  cooaeilier  MuHuer;  i^«i'H99f>0fuSi  à^ 
M.  André;  \/^*  Nmtiênai  CiirmMid^  Dguttcheihf  Cbronîque  nationslQ 
des  Allemanda,  par  M.  Pfabl;  i5«  RitdHuffet  poUHsche  S^Htw»g,,hian^\ 
politique  de  Riedlingea,  parUlriob;  160  Uimnei^  ZmUmg^  parEbner;  i;* 
t^AnU  du  fmupUy  en  Souabe.  Troit  de  ces  joaroaux  ont  cear4  de  parai-. 
tre  c  ce  loot,  Vlndiemteur  génàr§d  des  Jiéemande  du  Sud^  le  Ciêajfêti^,  et 
VÀmi  dufeufde^  en  Sonabe.  A  leur  plate»  se  aoqt  établis  de  aouteaua 
foomaux  dont  Totoilet  titres tie  Pairieie,  publiëà  Tubingen,  par  M,  Bo«^ 
sort;  VOhtentateuredienwnd,  publiée  Slultgard»  par  M.bieaebiog;!^  J^cit 
sager  du  peupU,  publié  à  Sluttgard,  par  M.  Frank.  Kqim  qe  faisons pQio( 
mention' iei  des  /f^MéafS^oKar,  ou  feuilles  d'aanouces  hebdomadaire)»* 
— ^D«»BOoac. — Le  recueil  ialitolé  :  MUikerUvhe  Bi4Uer  (feuilles  militai- 
ces),  vient  d'accomplir  sa  3*  année;  00  ne  peut  lui  teftiser  le  double 
mérite  d'élfe  fort  impartial  et  très-Farié.  11  s'é4eo^  à  toutes  les  parties 
de  rartde  la  guerre*  Jusqu'ici  la  collection  offre  16  dissei^ations  d'ua 
intérêt  général;  iSsur  la  science  de  ringéoieur;  6  sur  TartUlerie;  8  saria 
stratégie  I  ^«ur  l'histoire  militaise;  9  aurles  troupes  légère^;  a  aur  l'or- 
ganisation des  états-majors.  On  y  remarque  auasî  a  articles  bbgra» 
phiquës»  et  1^1  articles  critiques  sur  des  ouvrages  militaires.  Il  paraît  a 
volumes  fbaquc  année.  On  remarque,  dans  ceua  de  iSaa»  les  articles  lair 
vans  :^"  aur  les  corps  francs;  a«  de  rorgaaisatioB  des  états-majors;  3*  de 
4'éducatian  militaire,  surtout  eu  France;  5*  sur  l'ouvrage  du  général  fio- 
gniat,  par  M.  Weotzel,  major  prusrîeo;  4<>  sur  les  essais  qui  ont<pouf  Imt 
de  donner  une  idée  de  l'art  de  la  guerre,  au  moyen  de  certains  jeBa;6* 
sur  les  Iraitemens  militaires  affectés  aux  dîffércns  grades. 

HonQiiUi.-^Puélications  nouveUes. — ïPIusieurs  ouvrages  împorlans  sout 
p>omis  au  public. Xe  docteur  Michel  Kovacs,  professeur  de  mêdeciDe  à 
Pcstli ,  vient  de  livrer  à  la  presse  son  Lesneon  nvémeMéegicwn  et^mak- 


profietMflWJMi  g|iiMap0  d^imibefèi^^aAiifttî  «  iléiè*iMquîi  l»iéptttMiNm 
de  bon  Uadiicteat  des  cUftsiquet  lation.  Xwiile  ■  îigitinifmtimMli  an 
tiii<i90tiBur  Q[|«gy«r«'4  c;'«t  M.  le  oapitaiQe.OeiHf|0aidttIkffiG«,.iloiit  le  i«r 
Tolumii  a  iéiàjpMfu  ».  mm  aa  tilir^:]  jCumoMur  To^tfaM  4f«pi*iy4,  Af««^«r. 
m .^pri(i»tall»Jia«<raiérgK^  Piiautr«.«iT«Dty  M.  ^Mafois  4».Ka»te« 
csy»:^iri«lMidttil  en  .oottebogue  div«r»ci«MiqUâ»  IsHm  »  «Uctti«ndh« 
Iranfii»  flt  •■gbw,  ft?cat4:har9é  de  Imw  cmiiMttrr  J«lhi»t«  «ui  iIo*g»«iii. 
Ce  «•rcKJi  fMitJni.  fliivpiu«»l«pKjaMrt  Uftdaolioo  qiM  1»  Hongrie  *k  do 
Sattutter «imUoo  prétood  <pie  oe!ie  qui  r«t  doonéo  en  iflt i,  par  QefàaHl 
SteMgycMgjr,  laiisc  btaoeoup  4  éë»ti«v«JIo  oulie,  M^  Btirioa^  qu'on,  vient 
àf  Donmacr  comoK  IrftdiKlenc  ds.Taoïie.,  doilMuafi  pablieir  «ne  ^nîon 
de  .&iUiiate«  On  inyM-ime  «a  ««.mofseo*  la  aceoiide  povtJe  de  l'lli*de  en 
magjAB  &U.pMnaittro  aneit  vu.le.iotti.en  i^toif  et  «o»  «eiMiri  Fvançoîs 
YaJjiJSeg|i»fstmaetdei|)ui4^.    . 

vWoB]»ifliam««— Senrvcuuio.^L'ciiifiepMr  de.RnMie  a  eenf&fé  JWdre 
de  &aiatWU<^u»ii>4i«  4^  classe,  à  M.  AUe,  dtrôoieorde  VlntHiui  dg$ 
«mrdê-vmeêt  à  Gurilod.  11  y  a^  dana  le  n^euBo  dO'Wettembergt  plot  de 
mille  seaedsHBiiM(«.:4Mi  «oil  combie«  ileat  è^iëaiwr  qu'il  soit  afoufé'ttïhaF 
q^année^  eeç.  Beaaoofl»»  de*  oet  é|abliaaeBMel»  iU»«aoiad?eeloltr«  der- 

'■ier»4iiie.î«ene  fiUeido  lieesietoajarçoo'de  i6t  toits -deux  de  là  eom- 
mueien  éweogéliqmi,  a^e»t  dépMé  puèliqnenent  teor  profiMsien  de  fi^, 
à  J'^fe«^  ont  éà/é  ceçiM  au>ooiBbrc  des  ooeamonMos. 

•    .ViBMe.~-^>dMMd0yM*n-£ie  célèbre  fF^^ntr,  aeteorde  pltMMMin  on- 

ifragra  dremalâyses^-cetro  autMia».de  le  pièce  de  futh^,  et  qei  avait 
réeemmeot  embrassé  la  religion  catboliqBe»  est  mort,  deels  cette  capi- 

'lalt«.lei.&^îenei«e. 

Hna|Mr«ns.-H<>liea94ein9jieu»av«iM  peade  Im-pni^Mëtmt  OtttUêé  fVwm* 
darf^  fiU4«eélèb«e  p^iMognede  œ  nom.  Il  aval»  pvbHé^  eprè&Ia  mort 
de  son  père,  bi^ooitié  d4».6«  folume  daa  PottmimHtiii^mwnorûi,  If  étint 
igèdo^o<ads*    -  .  ....        ^  . 

.  >iA»em»oei>i»  ■■■Leeeidtobecs^liiv  4»  neteiir  €9iMi«^  eufeer  d*ane  édi- 
tion, non  achevée  de  QointeXkifee,  eal  mort  dana  notre  ville.  G^élaît  e^n 
pnMieiMftrl'otteràMé^  -  F^.^Ootiier. 

Navigation  far  (et  éateau»  à  vafeur.  —  Oo  va  étabrir,  sur  le  lac  de 
Constance,  un  bateau  à  vapeur,  à  l'instar  du  pac^uebot  q^ui  naviguera  au 
printems  sur  le  lac  Léman,  entre  Genève,  Lausanne  et  Vevay.*  il  v  en 
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,  matm  hiuktù^momwù  pciraH  tut  le  lac  des  Qostrà^CbvlMi^ddM  lai  rives 

.  «DMiqaedt  et  nmtctt  et  dxmt  la  mmgetioa  CBttièa-dHlicile{«»«»MooB- 
oalt  sortottl  la  oéeeisité,  depuis  qoe  la  route  du  Saint-Godiard.a  été 
élafgie  et  ouverte  au  foulage. 

IiAVsivjia.  «—  BûwUmgwiê.  ^  Ou  a  inVeMc,  dans  cette-  viUc^  one 
«lackioe  pour  {tréparer »  en  l'acoéléraat,  la  fermeotalioik  du  let^m.  G'eit 

..une  boite  de  -sapuif  de  forme  roudei  d'un  pied' de  dianàètre^'et  de 
deux  pieds  de*  long;  elle  est  placée  sur  des  soutieua»*  naise  eu-iiioaTe- 
Aieet  par  uue  poignée,  et  ressemble  au  cjtiodm  dont  se  servent  1« 
épicîert  pour  brûler  le  café.  lin  côlé  s'ouvre  po<fr  recevoir  la  pâte.  La 
mesure  de  tems  nécessaire  pour  produire4»fennentatioa«  dépend  de  la 
température,  de  la  vivacité  aveelaq^lelleon  toutde,  et  de  piusiears  au- 
tres oiroonstances;  mais,  lorsque  la  pâte  est  levée;  -on  en  est-averti  par 

.  un  petit  sifflement  que  l'air  fait  en  sortant,  Gelte  opération  ne  maoqoe 

.  jamais*  et  dore  au  plus  une  demi-beuie.  Le  travail  n'est«iett*'Uir  enfaat 
peut  fiiire  tourner  cette  machine.  Plus  longue  et  divisée  par  oomparll- 

.  mens,  elle  servirait  à  préparer,  à- la  fois,  dilfêrentes  sortes  de  ievaia. 

■  Cette  invention  offre  le  .double  avantage  de  f^re  lever  la  pâte  promp- 
tement,  et  exaniemeat  au  degré  voulu.  L.  S«  B. 

/nj|ru0lt0i»  puMif^ts.   —  M.  Comte ,  collaborateur  de  M.  Duaojer 

.  dans  la  rédaction  du  C0nê«ur  Entopéeth  va  ouvrir  un  cours,  de  droit  pu- 

.  blic  qui  parait  devoir  attirer  un  nombreux  concours  d-auditeors.  Cet 
estimable  écrivain  a  reçu  ici  l'accueil  dû  à  son  talent.  On  peut  espérer 
qu'il  se  fixera  pour  long^tems  dans  une  viUe,  où'  il  suffit  de  respecter 
la  morale  publique  pour  avoir  toute  libertéi  Plusieurs-  des  jeunss  juris- 
consultes de  notre  payss'booorent  déjà  d'avoir  été  an  nombre  desélères 
de  M.  Comte. 

Bau.  • —  Cours  de  morale.  —  M.  de  Vitte,  ancien  professeur  de  Ber- 

.  lin,  et  mainteDant  attaché  à  l'universiléi  de  Bâle,- vient  d'y*  oovrir  an 
cours  public  de  morale,  qui  eattrès*fiiéqucntépar  les  dames,  ^^ircoos- 

,  tance  dont  les  annales  de  cette  cité  n'oIQrent  aucun  exemple. 

— La  Société  four  les  /progrès  ikù  éon  ei  de  i'sittis,  viettt  de  faire  dit- 

.  tribuer  aux  écoles  d«  pajps,  une  Hiitùirû>  de  ia  Sukeet  par  M»  ZsehoUe, 

,  d'Aïau. 

Gaaàvx.  —  Instruction  jmMùjve.  —  La  Orammaire  ,$reegiit  de 
M.  Louis  Vaochib,  dont  la  Revue,  Eûojfoiopédique  a  parlé  avec  éloges, 
(Tom.  IX,  pag.  553 J,  vient  d'être  adoptée  par  l'Académie  de  Genève, 
pour  les  classes  inférieures  du  collège.  Encouragé  par  ce  premier  succès, 
l'auteur  prépare  un  cours  de  thème*  grus^  d'après  un  plan  qu'il  croit  pré- 

'lérable  A  celui  qu'ont  adopté  MM.  Flanche  et  YendelHeyL        £. 


•  1  Biiiw;  •—  Lijfidmtimi  ^  Noui  tomaiei  esfin  an  moment  devoir  na 
code.  'La  rédtotîoD  eo  «  ëlë  ooofiée  «a  frofisMCur  SoBiiau,l|^lNle  jurit- 
ooiMMike  de  k  Somm,  trèti«aTant«dMis  la  ooaiMMsaiice  dea  loia  fran- 
çtia€a«  doot  lea  nôfrea-  ne  aeiont ,  en-  partie,  qu'une  îmîtatîon«  Oq 
trowwn^  àkoê  la  aection  du  profet  qui  ooueenie  le  «wirto^a,  denx  dia- 
poûtiona  lemaitfnablea  :  l'une  soumet  à  certatnca  realnotiont  lea  bm** 
nagea  dea  >Hidûridaa  asaîatéa  par  lea  établiasemena  de  bienfaiaaiice  ; 
l'autre  est  celle  qui  auwlley  quant  à  leurs  effets  .légaux,  lea  pronaesaea 
de  mariage.  Cette  innovation,  réclamée. par  lea  mcenra,  aéra  plus,  puis* 
sMite  que  lea  remontrancea  des  consistoiiea ,  pour  Cure  ^iapaaattie  une. 
eafido»^  de  désordre  particulier  à  ce  canton,  et  peu  digne  d'un  paya  civi- 
lisé. (Kiltang)(i). 

Va£ais.  -*■  La  Diète  vient  de  décréter  un  code  de  procédure  civile 
pour  ce  canton.  On  regarde  ce  premier  pas  comme  on  acheminement 
àrwa  système  judiciaire  régulier.  Depuis  la  restauration ,  comme  avant 
rmvasion  française  de  17^ ,  tout  a  été  livré  4  cet  égaprd  ait  plus  révol- 
tant arbitraire.  Les  valaisans,  commencent  à  se  repentir,  d'avoir  re- 
pouaiié  «vec  mépris  des  inatitutiona.qui  s'étaient  déjà  heurenaemeat 
naturalisées  ches  eux,  lorsque,  sous  le  nom  de  département  du  Sim- 
ploD,  leur  pays  faisait  partie  de  IHSmpîre  français. 

ITALIE. 

MiLAH.  -•  Js'lAsU^ui  du  royaume  Lombard -Vénitien  a  proposé  ^  d^i.ns 
s^  «ëance  du  a  mai  182a,  le  sujet  suivant  pour  le  concours  4«  iSii: 
«VUM  appUoaiion  dêt  ffrinaipes  corUenus  dans  la  mécanique  anMytiqus 
40  l'immarUi  Lagrange^  a%uo  prinoipaua>  ftoUèmu  mèoanûiuu  «t 
éMdranUiqueêj  par  iaqueUc  soU  démontrée  PuiUUé  U  la  promptitude 
deâ  ffï^tfiodês  iagrangionnet.  On  désire  que  les  concurrços  dominent 
quelquea  applications  pratiqiies..»  Le  prix  est  de  i5op  livres  d'Italie. 
Tous  les.  saifans  italiens  et  étrangfBrs,  horoûs  les  membres  de  riostitut.» 
aont^dmia  au  concours,  lls.pouriçont  écrire  leur  mémoire  en  italien,  en 
Uti0,'  en  allemand  et  ei^  |'r«nçi)is.  Les  mémoires  seront  envoyés,  à  la 
scciétairerie  de  l'Institut,  à  Alilan,  jusqu'au  7  juin  i8a4*        .  F.  S.     , 


(1)  Vî«il« nocturne" qiifc  lèf  jeanes  gens  font,  datts  les' caiapignes  sortônt.,  ans 
jeunes  fille»,  du  consententent  des  |»aTen»;  lortg-teœeevent  de  le»  épouser.  Oetusa^' 
ge  est  un  fait  vonno  de  tons  les  voyageurs.  Lo  téaaltat  eslqn'il  n'y  a  nulle  fart  plas 
defiM^'O**^**^^^'!'^*"*^'^*'*  ^  pultee,.  irèé^^évère  en  natiéie  d'opini«a,  est 
fort  ivdalyeuUSswve  géire  d«'ârine. 


4ia  Ei;»<««.. 

«éîfioe  BuigpifiqM»  pom  Krvîr  d1iAl«ld»sdo«»of«»  «Uim  »p<grwMle. 
YÎUc  noo  i»«Hii«iie.  W  pnv  •  <U» ticce wé 4 <^t^  iliwf flw^atw  ttkmda 
r AcadésMcu  ^  PMn4«r«  :  U  flé^n  d'Oride  po«c  fciU  t  pw  ttmpocli 
p«r  4km»  7aFMld»,de  FaroM^  pcay>nMifr 4g  la  dnfihcMs  d»  Jtmnm.k. 

1^  cl  IIÎM»;  F*.  SowMM,  SuUar»  dMi|kilié  à  M^ 

twa  devx  élàacf  de  l'Académifci—Ci  ■wu»  i  Yéanê  enbraanotl'Aaoïii; 

JfJcA.  J«4»»  d*  Mcfan,  élève  de  P Aiadéaûe.  ^l^Mtm  dâ  figmn  :  Ict 

teiér»yft»  de  fbtaQde»  d^çiilcs  per  Uoe^ère;  #^t<i^  ^M«,  de  1^U«, 

èlèee  de  l'Asedéate.  .>>  DêÊ$iM  tt^mtmtmi  me  Umps  à  bo  m  pif- 

Meun  becs,  i  mettre  mr  une  table;  Gime^  CmttmmêOs  de  Mifeii»  clfevedo. 

rAMdvnc 

BoMi  9  ai  f apvia'.  '^VJùmdémm  dm  Awe&du,  mt  la  pfopoaiiîoa  de 
HM.  AUaaadrf  et  Pîcm  Yûooiilt,  a  reçu  an  nombfB  de  aBa.Bamlva» 
dana  aa  dernière  téanoe»  M*  le  onaata  Anieiit  Appqny*  aar 
iff  d'AvIndke  pièa  k  Mi^*W«e. 

FMMiaa*  -^  Cairwra  4t  iMtfdraL  <-  l«a  traaaax  rmmmrmémr  paai 
eaplailcr  la  camèat  de  sacbia  liéi—ar^ai  a«&e9wiie«»  de  oelias  i iHa» 
ae  poQTsaâveat  atec  aeûnlà^  Oa  aoi^acrt  «ae  roole  ^aîaMbir  aa  J^aet 
AltîinBao  •  pièi  de  Scvaiena.  Les  imubibii  bloet  oat  été  eoYoyét  à 
Tmnêi  let  aataci  loat  léterrés  po^r  ^^vfBiee  et  peur  Borne.  Lea  exetva- 
tieaa  eDDtinaentft  et  proaaetient  de  deteairt  povr  la  Toacane*  une 
btaadic  importaole  d'indualrie  et  de  eoawcice.  L.  S.  ft. 

PhéMv.— r«rt»«  6/ierwr.  --  rraieiaa  palliai,  — BeeaMdietatîoa 
îoiportaDte  et  nêclHB^  depoia  loo^cma  par  le»  beMtaa  de  ragrienllere» 
de  l'indeatrie  et  do  oonunerce,  ett  rénfwwfmaat  de  liséré  «  dont  lia 
fréqneelea  îoc^odationa  caiwent  de  giaada  préfudicca  ana  pmpriéfaiiai 
dca  Imitniiea  qu'elle  tcavene.  Ces  aaolift*  anaquab  il  bat  afoster  cislaî 
de  la aalabnlé  peUiqee»  ont  déteieabié  le  gwiiimwnit  dia  aot  a  a^ 
daaaer»  par  dca  lettoea-^pelealci  du  7  îaaaicr  de  eetta  amée»  tfM  ta* 
lait  étabBy  daoa  la  ville  de  Cbanbëry^  eae  eoaBiiaiioa  cbaifée  dVaa* 
aaiacr  leaphaa  piopeafa  ,  jviqB'è  ce  jenr,  pe«r  faaciwMnet  defltère, 
daas  toqt aoof  ooera,  à travera b  fanait ^  jeaqtt'aaa  froeftièiea de 
et  de  piéiaBtir  à  rippiebiliea  d»  wi  m  pwfei  »ià  eaadiiâi  I 
dAaoa  pcopôéléa  particoliètca  avec  Hatéiêt  pahiic,  et  une  j^ate  éoa- 
wpaaieavee  ka  itiprapiaiM»  b aolidilé  ci  la  jr^ilnir  caayeawMa»  pa» 

MI1ia«Ml  d'uM  «  bH^  IBpMMttb 

«MBBBBB»  «aJlaaHaiir  papMdafsaiL  «*  ¥aki  lea  tina  de»  fonoMUii  Ni 
|dna  iccaauaaBdablea  pBblâéa  CB  Italie»  f  JaBr—i^ytf  ifpBi ,  a4»« 


■igliaccbi  et  Bifu^Hdtellî,  dé  t^ivie^  <•  ëMiâthêtiwitàHmiiJ»^  iHrigéé 
^ttr  M.  Ac«rbî,  à  MilM,  et  qài  «^OKMJtipo  de  Huëratuvet  de  bnux-ttri»! 
de  fccîeDces  et  d'arti  mécaoiqDes.  La  piiïpttcî  dc9ârll0^rd«  oèjOtiKit 
sont  rédigés  avec  beaucoup  de  talent.  3*  et  4°  Le  Jovirnai  Arcadifue 
et  les  ÉphimérideM  de  Rome  traitent  tons  deux  de  sciences,  et  surtout 
de  Ktté^tufe  et  de  beaui-arta.  5*  h'ÀnêMê^  ée  F4or»nêêt  q«î  «efai» 
encore  ^los  dïgae  d'attention,  si  eHe  ne  a'uctJupliit  pêB  trop  de  diaoui» 
hhaê  grammaticalef  9  souvent  puériles.  Les  autrea  lonroaufe  liltéfaîrca  de 
la  pé«ki4flle  mé  sont  ni  aussi  e^cts,  ni  aaaaî  îotÀrietsaas*  Ceux  de  la  Sicile 
et  de  N«ples  deviennent,  de  jour  en  jour«  ttointf  reiniirqtttfbtN.  L'étal 
politise  du  ^o>)raiilne  explique  suffitailimetft  cette  décadence.    F.  S. 

Bonn,  i  f&viier.  ->-  Pompé  fuiiUrairp  «m  i'honmtiàt  éé  €ùéov9é  ^^ 
f  là'Amadimie  de  SàhU  -Imù  é  fait  oélébiter ,  avant-bier  »  un  acrvite  fu- 
nèbre ta  méntoire  de  GanbTa,  ton  prineto  per^Cdèi  i  noble  titre  vaoanl 
pendant  noa^bre  d'oilnées»  avant  qdé  legérfie  de  oe  grand  arliatte# 
méritât  Ih  gloire,  et  dont  aucun  «iftî»t«9  de  bo«  )Oik»i  n'eit^Ag^ digUé^ 
du  moins  i  Rome,  de  recueillir  l'héritage.  On  ne  peot  comparer  b  ma- 
gnificence et  la  somptuosité  de  ceb  uôrincurs  funèbres  qu'à  l'éclat  qnl 
f^lide^ouv fanéraiik»  toyaiet;  Dblpiiiaplutfirars  iboiaon  dikposakipéur 
t!H\te  cérëmnnié,  l'igliie  des  Saints  •Apôtre»)  avec  no  goèt.et  nne  pvi»i 
ffMiba  exiroordÎMrire.  On  avait  an  Tingënicnso  idée  de  déaoKr  i'intévianf 
ée  la  basilique,  d^  pUtrct  des  priocîpaai  -noiiamcna-  de  de'  eélèboé 
aculptout.  Ses  preoriev»  tîtvaè  ^k  gloive)  let  chefa-d'dRivwétaiient  wam* 
gés  autour  du  catafalque,  surmonté  de  la  statue  colossale  de  la  Religion. 
Celte  statue  avait  d'abord  été  destinée  pour  Saint-Pierre;  mais,  par 
Attfke  des  olMtacler  q^Pê  Canon  tantbntra  danis  oaa  i^bns  d'eiéantién , 
de  lii  part-dt)  gontetntfmebrpdmittisal»  it  «tit  ta  gèfléflnwe  impirmum  da 
}>lâtT«r  tè  an'6BNlttaéat  dètféune  églUè  qtï'il  té'fàH  eoùttmifS  *  FMMagan^ 
ta  Ville  rtatale'.  Ce  remffle  eut  a  II  fïk^ts  du  ('aHbéaoto  d'Atbénvki ,  tiè 
tos  drmeàrïkittt^  éù.  Pantbèota'de  Rom».  Tout  fe  Mcté  tû^itgc  a  aNiAtd  # 
U  céMifttonilâ'i  dMff  uiiè  tttbuil6  paUlirtlISMl  héiiëtMtf^V  de  Rome,  lé 
pYiUcé'-AHi'erf ,  et  k'if  pk<iH«lp»ll0ê  Aittftilésdtttitom  éilfbiieitoot.  Lft  no-' 
)Ae^§é  M>ùUift<^,  htn  îétMtagiMf  dtf  dMlittbliMi ,  eii'tito  itittt  «  «MM  lés  p«»^ 
ftobiM^tf  llNiwtieB  qai  tout  à  Roma  v  oar  ptih  favc  àr  eéti«^MleÉnfié;  Le 
cévps  dipl  thàh>ie  avait  été  }o«S\A^',  «t  OlâtU^ttlt  ik'ic  frtbotie  sépardév 
Tdn&  ^  co^ps  de  INjtlIv^i^té,  a«ftqttt!ls  ^éiait  as»6ciée  VAcuâêtàiU'ék 
F^hëty  entdtfraifenl  le  catafalque.  L'abbé  HiiMeRni,  aeci^ititte  d« 
grand  b'omtbe  que  l'on  pleurait,  a  prononcé  son  oraison  funèbVe.  91  à 
cttftlillèid  1iDar-A  -iMif  €«MVa'  iWûium  oniéte  ar  cdMme  ^élî«M*   Oik 
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a  remarqué  db  la  réserve  et  de  ia  dëlifftteMe.  dëns  plutieurt  panages  sut 
les  rapporta  de  GàDova  avec  Uppolë^o.  Cette  .belle  et  toQchante  céré- 
monie est  rhommage  le  plua  solennel  et  le  pIuH  magnifique  que  roh< 
eût  rendn  aui^  arts  depuis  Raphaël/»  .  . 

GRÈCE. 

PiiLorOHikst.  —  FondmUon  d*kinè  Académie  nationa/U.  —  On  s'occape, 
dans  le  Péloponèae,  de  l'organisa tîon-  d'une  Académie  nationale  pour 
l'instniotion  de  ceux  des  jenn^s  gens  qui  ne  sont  pas  encore  en  état  àe 
prendre  les  wrmes  contre  les  tyrans  de-  leur  patrie.  Le  prince  Maurooor- 
dato  se  diatingue  de  phas  en  plus  par  son  ardent  patriotisme ,  par  sa  fer^ 
meté,  et  par  tontes  les  qualitéa  ëminentes  qui  font  le  véritable  bomme 
d'état.  L'enthousiasme  de  la  nation  grecque  prend  chaque  jour  un  plui. 
grand  eesor,  surtout  depuis  la  priie  de  lïapctli  de  Bomanie ,  regardé  à 
juste  fitre  comme  le  Gibraltar  de  la  Grèce.  L'espéranee  de  voir  bientôt 
les  Grecs  obtenir  nn  rang  honorable  parmi' les  nations  indépendantes  et 
civilisées  devient  presque  une  certitude.  -  C.  li. 

TURQUIÎÉ. 

NouMaete de  vtukdaUtme.  —-La  Porte  a  fait  vendre  au  poids  tous 
les  livres  précieuz  qui  composaient  les  belles  bibliothèques  de  Con»- 
tantinople,  et  particulièrement  celle  des  p  rinces  llouronsî,  qui  XitA  toa-i 
Jours  été  le  plus  persécutés  par  ce  gouvernement  barbare»  à  cause  de  leui 
grande  fortune,  de  leur  patriotisme  et  de  leurs  talens.  ■  C.  K*     • 

iRSPAGUE. 

Maakib.  —  PuifUeation  nowveUe  et  ffrochaine*  *-«  ThéaU^i^  —  Oo 
léimprime  fréquemment  l'ouvrage  satirique  de  M.  G^iiaitdo^  intitulé; 
J>ifioio»ario  eritieoAfwrUiûQ,  C'est  qn  petit  volume  dans,  le  genre  de  la 
Wkè(4ogU  portative  de  Duiawwii;  mus  M.  Galiardo,  plus  véritable^ 
ment  philosophe  que  cet  abbé,  respecte  iet  principes  et  les  mystères  de 
la  religion  chrétienne;  il  a  même  des  égards  pour  dea  préjugé8,-peu  nui* 
aibles,:  de  l'église  d'Espagne,  et  ne  tourne  en  ridicule  que  l'ambition^ 
l'esprit  d'intrigue  et  de. mensonge  des  mauvais  prêtres.  Le  style  de  M« 
Gallardo  reisemble  à  celui  de  quelques  ^rivaios  satiriques  et  gais  dt) 
)8'  siècle.  .On  cfoit  quelquefois  lire  IHm,  ou  Thomas  de  Jriarte,  oamé^ 
me  le  presque  inimitable  don  Thomas  Sanchez.  Si  M.  Gallardo  se  voue 
^.ce  genre  d'écrits,  il  pourra  surpasser  ses  modèles,  et  se  faire  un  nom, 
dpta\^9.    ,  ,  ,         ,     L — o. 

.  BHffrapitié^  T-  On  traduit  en  espagnol  avec  nq  sèle  quî»  sons  Je  rsp^ 
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port ahrf;i«t«tiei>» p  nériferdet'éhïgci ,'•'!«  BiographU tadvivwûêiê dn. 
f^èàm  Jf  hétmd*  Jl  eat.ftdneux'  ^piieie traducteur  n'ait  pat.  ipîeiix  «hoiti;  • 
carv  a^  «^  iMtpaB'left  cotrectÎMiriédi^uiées  par  M.  Barbier,  et  par  beaU- 
ceo|p  dTbutlei biographes •françéis^iblleinaiMls,  etc.;  il  contribuera  à  répan-  . 
drë*utte(fo6le»de(6itt»c^tie^iQ^efl>esa«ontrai#et  à  la-Térilé,  et  trop  tou- 
▼eae  ebappciÉia  Wi^i  >lftèbeuK  esprit  de  parti,  ou  même  beaucoup  de  ' 
meascfcgiurp  desdiAiMaftia(B»:^t  de  4:alttimiie»  contre  de»  bottime»  très* 
bcmor9bie»'^W'>8''dit  attachée  flëftrin  parce qi/ilt  iiolit  connus  par  un 
dér#baemeBt  JÎneèffeià  \k  oaMse^de  4»  Ubertè.  £•  £• 

-— 2rMiMra»'i— XàM»ii,.<rA5é4la  «uiuv«M».«»  5  a^ter.  —  An •  milieu  > 
des- dangers,  don*  Ffiitpa|^e  est  menaci&e,  les  bardes  castillana  cnton* 
nént  des  diaats  paSriotifaics,.aniii«els  la  nation  ;^out  entière  applau» 
dit  aveei'eiitfaodBiaBnie.vLft,îtragédie  de  IfOiiusa^  par  M»  de  Saavedra, 
Tient  de>paé(ieftliSr>'Sur  laatène  legénéreui  défenseur  de^iib'erlét  de  l'A» 
ragon.'ili'auitliiiri-ett  p$égnaat  latjiaftfMe.de  Fhibppe  ée<A>ndj  a  ofotce  > 
gcaad»âpçcfeçl&  dtt  pouvoir  excé^^t  ies.limitei  de  la  justice,  et  d'un* 
trop  petit  ..aoiBibret  d'bomn^  Mrtneux  luttant  vainement  contre  ses  en- 
tc6pinaiM«A)b.diti<|iie^>iieltdtffiLgélie  esttjégiilière  dans  son.  plan,  que 
l'action  sc-développe  avec  clarté,  et  que  i'intërèt  toujours  croissant 
d'acte  'en  acte,  est  porlé  au  pllis  haut  degr«?,  lorsque  Lanuza  périt  victi- 
me de  «OASÉoblli  dévmiewtnit.  lia  §;Fajidfi«r  des  penséiM  «t  rharmonie  des 
▼Aen  conCMirea^dk-Ott^  JUrendre  œtte-'  tragédie  Ud^  de^  meilloares  qui 
aient  paffn*j&e{»ni8:  long-tema'su»  If  (héMra  espagnol;  niais,  pour  la  bien 
jn^eh,fttfai(tJiili«Cjfio:aaiis[ifrbidiict.ip('e«t  aux*  ëktraiigcrs  à  dooder  d'a- 
bor4  Uttfti<^$%«4«  <iM»illMJ^flP«liioDS9  dont  le  succès  doit  nécessai- 
retii^ntdAvoir  4Mia^<^psi4»xj9if§Qlt«l«n4es. .        .  .F. 

:  J^i»<^i*<^  '^^^ofta^ifiji,^  ^';l^  y^vant  dpmîaicaia  François  Goosalez, 
dpcU»il?i9(l(flilMqgi|?W  «^  Aflt^e^a  Bf^ç^r,4u  cou  veut  d'Ecija,  ,vient  d'êlre 
^.ï«^.^j:fl4f%f«  4*$«P«J9Wbifi^'4j^*»MP  de  ÇÇ«  «M>ine#  Uborieux  qui  cou- 
fiacfÇfiIffi^  r!Ç*5îî«ft<iiyr\l»ytj*fiÇlfcâ,  chercher, flueU  sont  les  .préjugés,  les 
(y;rei4rf|if;tti\f!S  ijp4i^i^i4^i^9,i^.^fi8^tuf^  la  religion  et  donpent  matière 
\  rimpVrt4><r,}Ue  P«  Upi^lç^fj^, ^C|ucoup  contribué  à,épui|er  les  étudea 
Vi«otegVlflfift^<}fr,4flft.,<ïr<>«'Qt>  7  ',¥»^IjI»«  i«s  principes  et  les  maximes 
qui,^ff^^^Î8^ jl^jjompififim  lesplus  courageux  adrcr- 

saires  de»  usurpations  romaiocs,   des  subtilités  jésuitiques,  enfin  des^ 

abuf  d^e^<^Mj^pè<f«<:  "î  ^i  •)  •  >     r. .  no  i:  ...  i  Liàd^..  . 

;-yZ'(fref»l»,-r-Ge  savant  reiap()cti^le  vien^de  mourir  subi(6mea|  àiMa^ 
drj.4,Jf  7.,Cé|ii.#v^,.Zi*i7ntttaKia<  ^tr^biie  sa  i?»ort ^Mx.suites  4e  l'agitation 

^\  i^  £«^HS«¥^  flufil.  ayait4p.T^^i^  9  ikpui*  Vi^  idépart  précipité  de  Pa^ 
IMU  l)«f»,tgC^;^fp^q<v'il  y  avait,  uo^  açrt^  ^df  cruauté  à  faire  partir  IQHI. 
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vingl-fMtro  bcaics  oe  ^ii£taèlleccelë»iaBlh]vtfv  ifl^  dcvoîttateMik'ilw^ 
€t  d'une  ii»alé>tfèf>cluDce)aiile^tiàiiD';fia*ctcxlb.Aiir«  iitk.Voy«ji>»9«^)lih« 
d«  tooiii  cents  lMO«t»âadi  ]»«aîtfûii;la|>Ju»i«|poitreu»rr.ati;a]iiUfii  dflslgjbçci^ 
ct'dM  neîgftt.  U  ett  pou  swYpEenaat.  ffu^il  uiî'maooaiBàké- jk  f-ciHftidVbriac  • 
tîguct.  On  tut  confkait  d'»Btr«f>iiMli(b*dke.ia<pdvsécutîo'fa'iiOilSriq!HeiHii) 
LAareOie  ■  épéoavée  »  fw; .  qnciqafts  atin^ngs»  dSiilerprtfofldkr «rudkiM) 
dftM  les^Dcb  il»  «f  pote  des  ihià».  d  dbs  wiRNBAcfliiëM>aat  pwStcitMat' 
uUrBMontemei  9  «t  où  il  prant^  qôe-'lei.  «nnuttëddv  IWpp»kiuii  Mat 
condaiDoée»  par  l'évangile.  Oii'«»«ippèHèra4|«e  M.  JiuiMMfce *as PccactHi». 
en  1791  et  17^^%  vo  nomètre  ronafidéral^  d*eèclémMtiq\ietr  fr«nféb,'4len 
pPOiOiiiSf  «t  ijuil  leaa  sourria  àtea-lirsia  peadairt  pktÉkMiiss.teBécii.iftiitti 
étaâl-î)  wm  an  Pnra0e  ooBÉme  daoa  anyny  »  «n^^  et  A  5  a«ra«t»tHdlé  ^»/ 
tibiamirot  peildaiit  parèik  dv  buil  aonéi»!;  UrJ?«Ae.flnffjM<ai;tfi<»ytia»  dodt 
M.  Liaceàle  Ib-t^  iAepiii»l'origkiey  umdabpiàa^aâès  coUi«boviilruiëy  Itii 
comacaci»  ium  I^^oAiim  pÉrtîéuUkréy  poar  |)«y étf  «Mr  ^ànfiner  trâbvl  a  >la  iit|6-  ' 
naÎBe  d'uo  faaminé  de  bieti  y  dmlt  lc»^«Ur4ëi2pei«fMi*ét1efi ,  Iti  piétiM»' 
cèaa,  lei  conaakaatiee»  profonde»,  H»  otfvngvft^  lèf  aaalbaoas  daivf!»t 
faivf  afotir  vârsnMVI  h  perte  ans  amibJdtJlaifeligk» et dciU^uBMinifté* 

.  .     *. .  ,      ►,»»•'.  ..        »    -   I 

BivsiiiUii.  •«*  /fMftlttf  ik»  g0ieàm^  dé^  UuémHuM «è  éfè  inmut^értu 

—  Prvffmmimê  êU<  fHw  propoàés  a»>codoourft  parla  tiètaoèèmê daaiôir 
daiM  ta  «éancc  pul»Kque  du  «7  dKiék  rfta j.  -» Cette- è(^a«ê  «vail  dtemiiadéeà 
T^ao:  «Utt  mimoire  tw  l««oolfi^nitipâ  dettpfiM'îti4«eii4e9t^<ljp4]ys4laBi 
rtmade  1576,  cobimm  tfOM  l«  aiom  d^4^/6MÎWiib<S><<MM<;iâfiW'U(^ 
devaieaVètre  développées  hiatetiqw tê^Vt i'étmé.  ^fé^  "de  >^ly4rito- 
sepKi^ae^  les  caniea  >qoi  «ttt  albëtléeè  (^ahë  j  «etMlttt'i^oiit  ^fM(M9l«if  ù 
peo  de'tems^  ainsi  que  ies  ebtt8éô<|i<«infdé^'fii¥Ài^aë{é)^  «ti  h 

—  Aireun  mémoire  n'IiyéiM  ttaapli^iFsVbia^itôiiïèjdjf^éè,  I^^^ 

été  déocrné.  -^  La  ipftfxj»  de  l<ft)^ai^r^atiîit;^fi^xt)iîéc^ttè  AaH!r(|=ti:^ 
tîon  :  «<î»eltcaété  Piolaence  dfelaW^j^cJ^^yràti^^/ïtoljWméirf 
cielte  dfe  PItaKe,  de  l'Espif^e;  dfe  lli  rrkoèeHèt  yftj  K^Alfékra^imsw  Iii 
lanipie  et  la  IttVêtatnrc  hoRaodai»e<  depun  l^eoâtmeiM^eâi^tKidu'r^ 
sièele  justftf'à  nos  jours?  >  Mi  GuiMUMfM  tnft'CtMH^s  d^A'àks%éHfdili,K 
Femporffy le  pfisi  ^  ,;.,.. .0*;:.'  -•••••.•■'...   r-i,- - 

La  osasse,  d'après  l'autorisation  accordée  par  le  rdi>  |^M^%u|lé  to0« 
daaie'  d'off  do  la  virfeyy  dé-  3bo  fr -V  ^  ctitte  écKmnte  «n  ni^«»M  jfwiur  la 
MMitedel»  questioi^fuivanfe:  cQ^elled ébnt,  surtàuf  dVprèi  fèsmô'' 
namcns  biitorlquès»  ks  t^voitrtibilè  q«i'«  subies  le  sotd^l-dyÉann^  imé^ 
de»  Pays^iii»,  rdativement  Aux  boi«,  fotttbtèr^^  jdanté»,  riv^èrér,  lacl,^ 


•  * 

arontearaLde  eHfe  |il«ee^  «m  aiéo«atio««aj»»i  fovr.  bat  d»*iÉI«Mir  «é 
cabcrtftpe.Tài^ié  «DttJe  joéUeifille  et  Lotfdiiéa.  ^  ect  eiret«H"paMii«'d6 
quiiwiiin»  ett4KiiMiititt^  d^si  tt^deiIJoadfiN  «t  alUnMiifVBwaii'im  «i^ 
%in  4fo  frcl.  Lcr>praaiiér'bél6nMnt  do  peftècourMpond^ncttrégloc^ltf 
PHimm  »  i^KpaileoàMt  à  M.  ThttafMHil»  paMif»  d»«ikt  pKnkn  jacn* 
de  -min.  Ckt  4ubUtMM««£«tr»'d<nd 'gaufcdtfMilàgè  fwur  le  cuni>> 
mère*  et  1«  iitfiiigktMB;ée;Qetta  <itt»^-  .  .     -   ^  •  -     ) 

▲iwitteMii.  ^  NéarahgU.^  —  ifi^MnliMiri  >a#AWi  aoiMr  d^oM' 
MMÊéfi08i4  é»  Pop^tu  U  aroii  ^IgiiiiMiirwr 4^*gj<fci  iiaiiMM  §0  de  mèH^^ 
i«<(^»0,:COBftia«ié>p«Bdft«l'oioq  «an^  crt^iitert  IciJJe  if'WpMnliie  doi^ 

U*  BbàYSi  rr'  4#éfMiA«m  f^«i»i}«BMM4Mlftil'ao<dctoprofmtur*  de  Yéàtt^ 
blÙBemcat  de  Bedtwondey  est  moft  iâ  i  le  16  aoèt  de»iiiec«  Il  k  ^cHtr 
4;a   bollaodmt  des  Eiièaétnâ  d»  pUytdfàc  éàepinimmmimUf  4  «oUt  ia-0<is 
une  Jnirodvèiiom  m€té«kiieUmnf  éiyârùM^  ;  de»  £«fMM  4'*<!yiM»u*  Il 

MoNXLiGRev.  ^  £auai;  min^niiçf^-^Xct  c««x  mMétak»  de  Moiit^ 
lîgpOQ»  dftDa  Ja  rallée  de  Moutm^f ^sjrt.  qii^  Iq^riitour  pioobaHi.da  \m 
bt:l>c  saUpa  nous  ÎAvUe  À  rapi^cjcr  Â^jcttjçc^^rs.,  «oot TeGc»niMM»t  pep 
la  faculté.  f|e  inédccine  coaune  loniquu.^  U^meehifmti  f0fiifitmt$$>^ 
apérttives  (4  diurétiçitfif^  M  pouvant ^ûffrir  ^  Qran^i  ressouÊioe^  d^mê 
une  infinité  d^  ffos;  ^IIçs  pQ(|)içdcRt^uae.«iut*e  sorU  de;inérî|e,.lerâ^'«4k 
]Aé  ptac^ii.à  .h  «ouçee, mêiae.  Onjf,  jfMut  d'uo  des.  plM^beans  «it^  ;d« 
muodfitf  d'Mi»  ajf  Ri)r.,  et  fiu,  yoùinage  ({e  ia  capitale  ;  eof  rdu  renie,  em 
i«M;te^«,;i!^£»$JMUé  rfuic»  prendre  sai^f. 80rlir.(|etç^e«  soi  (i).  A^tpuiott 
■ouvtlle  est  assejt  rapprocbéc;  4^^  f^  d'£f»ghîeo}  refficflOttéjdtt'/ttB^ 
t>t  de  l'aiUrn.  peuvent  ne  mnmr,  e^^/:9QBlj|8Pt)re.«i;A€  pliM.d'wtnftgO.'M 
iniMrw«A^s  f^p#. foiqpligqieft  911  plus  rfîb«!lieiL.   -  "<•<        ..-i 

JioM^^rr^f9MH^U^^MUiê4f$iim  ,lH»tnM^7-MNK4<^l(«*n^nND0M^^«rif 
déjà  «nnoQçé^  ^FD^««kife  i»iie  ««||^i:iM|iW*ieQArcfn«b  ifp^fjnfÊkkfaof 

(i>)  Le  dè|)è(  ^e  cc£  eiux  est  à  Paris,  rue  J.  J.  Ruuss'ciu ,  n"  5.  *       '  ' 
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drOTtant^  plot  Temaf><fiAèl«7}rëlk»  h  été  eùnçQt'tt  tj^i'ellfe  8%kécâléti^' 
de  Pftfif*  (^0y.  T^Ri.  XIV,  pUg^ -163.^  M.  tiares,  imprimeur  è^Cakhrat» 
s'tfccope  «letéttfihrven  unlbviAfft  élégant  et.oommod^  (hm^)*  toi^slet^o- 
▼nges'et  teuslM  Aaf^mea»  (fuiiiou*^  restant  defpoètet  4atiils4fe^'IPallllil|lÀ- 
té.  Il  ajoute  même  à  cette  ptécieuac  cdlleclim»,laphn<eom|k]àlf(^'iMi4Kt 
encore pnbtié«».la  ooUeoliiMi  MQra^cieiie9jiMi»4iiè»-iatére9nBfeiivcle»peé- 
siet  ioapitëea  fmt  on  rt li§ieux>eDtboiiaMisro»è  œs'pferfraîèrs  ciîràtmu  q«i 
parlaient  ^noore  la  langue  de  ¥îa^ile'el  dK>nde.  Gbile  eptiepriae  se 
pounnit.airee  yi^kfie  •  lentcor,  *pent  «être  »  mats*  ay«c  le  nèm»  soin  et  le' 
même  mérite  d'eacëontion^  Otaq  «olumevidea  p«ètea;pro(abeA«  et  on  «o- 
Inme  de  poésies  a«cnt«f,.ODt<^  nû^  an  iouret-fCNit  u&égM  honocuc 
aui  preaaes  de  M^  Huits.  «Qea  vohmea  rmifbvaMBt.leà  ûBatwéà  de  iliwiv* 
ee,  CatulUt  Ti^mUe^  Profûme^  aozqtfalleaoa^a-ÉPéoailef^fiAgmenBélé- 
giaqûes  -de  GaiUu^  tt  dé  MmaowmitèèfAeê^  osav^CC»  ooiiflplètes'dB'  FitsUe, 
oeUtea  de  JwoèmtA^  dfr'/'«rM>et  de  ^liueUé,  aiitti-)q«9  ia^  mtir»  de  ^it(pî* 
Ofa ,  enfin  les  œuvres ide  J'tarfswitg»  OntpeattèDMcAfie  «épavétaient'  à  dis- 
cune  de  ces  deux  collections,  dont  la  première  aufw4&Tft|nmes,«tIa  se* 
conde  4-  I^  p«9(  de  ohaqae  tohièieiseï  ^ipnvc^lea aônaèriptiçusa,  dfr 3^ ir., 
priaé  l'atis,  et.  de.  5  fr^.56  c- pair.  iaipost^OaMascrit  aussi,  pour  cha- 
que abteor  »éparéineaft ,.  M  Gambf^ai ,.  ohcs  > A1<J •  Htûrei ,  -éditaor }  à  Par», 
chez  Aayniil,  lijMairey  ruQ  P«fâ»£«int-Aadcé-dBftJLros,  a»  i3. 

GiaoNDi.  ^-  BoaoBÀVX.  —  Lé  Montée  iPjéquHaine,  tel  est  le  titrç  à'uo. 
nouveau  journal  consacré  uni^aen^i^t  aij»x  sciences^  à  la  littérature  et 
aux  arts,  et  dont  les  rédacteurs  sont  MM.  Lacour,  Jouapoet ,  Sincricet 
Bourges^,  membresdcl'Aèadâxde'royalède  Boidëfekùx.'^n'des  premiers 
soins- deB>éditcun  sêfa  de  rédueHIK>4ét»  ce  i|ue4*iaacîcffmê  province  d'À- 
qohAiae,'8Ôn-hitrt<Âreî  «ott  coMlhèréè;  éëé' mbninneiis  et  ses  aiitiqQÎtés 
peûi^eTit  âSfirWihtéféiihînî  anxx  eavaiis,  airx  ïo-tisttes  et 'aux  hommes  de 
goôt.  Gette^pariié  M*6t6ûpé^a' quelle' fiers  drf^recueil;  lercstc  seracoa- 
«liei^à  t^nè^s^dM'ôlévi^&ges'itoiivéaux,  fffinçab  et  érràh^ers,  dans  tes 
sOKfl'^es  d«dWles1e'it're9vaèixdéëo£iierteret  aur  trtvaut'qui  portent 
iNtrtëi'csscr  l^mdiisttie  bu  *}eë*3trCé;  aàx"ptodu«^tlons  'dirau:iati^cs,  enfin  à 
Vmwmîlbk  de  qcclqués^.j»ièccs  fugitives.  Le  premier  c^hiNr^aUra  dès 
qa'il^r^aui^a^dcux  cents  abonner,  dbiH  ob  dosera  les  noms  comme  élaat 
'i«pf(Mdttt«avsdB  jbânial.  Chaque- cbhtcr,  formé-  de  4o  à  48t»ttgei;^- 
tiendr»  une  ou  plusieurs  planëèrâs^gravéès'  par  BtV  L6iéi(vur^  ifa  Bthôgra^ 
phiéeBîua/'^r4itfra-le'%«»tle«oliàqftté'Blois.'^eiiTix  de  rébotoivénmit»  cstt» 
ftonriBattteauxS  ûè*^iKxi§iikflk/^^^àSf4r^fm¥U9^vnr^  dépaifemcA». 
Qn  s'abonne  i  BoBdcaux,^4fg  M4ft«-ifégéf  Ulbograph^S)  «Uées  de  TQorfl^ 
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mç^.fif.  i^^  M«g«e>  #iiw,M|iiel  (Ni  «v«it  reniar<|u^,fi«  trèa^grandes  ditpof, 
ftitioAs:{i9ur  I«  de«lînr«vfti^  Mé  fUfiéè  Fsrûi,  aux, lapin  de  la  ?iUe  d«  MeU* 
Appela»  cifflle,  4D9é!i»  ^  mffTc^^r  CfH^]»  ^ftldat,  (S«4o«ne .  ^rlUt^  déjik 
reronsi^aa^f h><i.PW  pHiiieiiCT  jpli^tpcodu^lion»^  «il|i^i(  voir  «'éYaoQujr 
toute^  lea  espénoc^  qu'il  pouvait  £»i]d«r  «MfMn  talejat.  Uqe.dMibfSriiUpn^ 
da  GCtoaeîi  mtiQÎqpal  vieat  de  le  cotuery^rifiux  fMU%  en^  faitant  pour  l^i. 
les  foodad'uD  {;çippiaçaD,t.  »  -      .  .^,  .1 

— Va  baitàt»^^  de  cette  ville,  M.  le  chevalier  EswpMjiii^qfi^çiçf  f^MAÇs^ft. 
ttès»dÎ8tiiigpé,'^ipp.ut«  dv  bfaa  gauchei  et  de  laj^mbe  dr^ite^  g.ii|v.çpték, 
pour  Iar^]9(tei  v^  méeapifme  quiper^iet  d'exécuter  avec  M.oe.ieiile  maia. 
ce  qQ^9n;n'e>éoute.ordinairemeDt  qu'avec  deux.  Ce  méçaiiisinc  coqsiste 
dans  l^^lji^tiem  de,  deux  ckf»;  de  «octe  que  le  oouvçl  inBtrMra^qt^ÇB  ,a,  , 
ooze  «^  Meu.did  peuf.  11  a  le^  mêmes  dime^qsions  que  la  flûte  ordinaire;, 
on  le  fixe  à  pp. meuble  ai^  milic^u  d'up  petit  étau.4e.  JiK>i<i,..ou>  la  ccin- 
ture,  «a  fxiOjreQ  d*4ine,v^ge  dp- fer  reçourb^ç..  Xe  ftQp  qu'en  ,eo.tîr^  ^*t, 
agiéal^^j  les  JmUH^tig||^^^s9nt  fn^e  plus  fejfoaes,  plus  aùres  que  opllpt, 
des  iosM;|)9^99  de  fi^^aarle*  )tf ,  Rebsom^n  ejiécute  sur  sa  flûte^  Avec, 
'l>eauq9frp^;inf^tef|t,  ,|;f  .d«ns  tous  Ua  degrés  de  Jbrce,.des  ^orceau^ 
cpQipfff^flVplWr  J9  Béte  Qfdinaire.  JPlusieur»  ania^urs  de  ^ui|iquq,.priy^^ 
d'ua  iinJÇ)  .fi|t  (i|éjà  jt4iii|oigpf^.|^  ^'*^^^r  ^I^P^A  iaféress^ot  procédé  t^uto^ 
leur,^^t[f^f|^J(e  jG(u^er?atpirct9  les  compositeurs  et  les  musiciens  les 
pltii^  d^ijiguqlt  ^f^^l'yJHi  pariyseftt  jr<g<rder  cette  décovixec^e  coi»«q^^ 
donbif^fliièfltj^r^cîeuse  ^fQOf.le  report  de.l«  m^anique  et  4e  l'art  mpsi- 
caL  V\méfijm^i^^fim'9^  im^.^^  ««Sf'Î^Be  à  d'aussi  hpnc^blep  ter, 
moigaa|^3'  ■«Hkf^pfKOWUipt  çe»inpuvi^l  instrument,  et  en  recomman^ 
danl^  jk.l|k§Mnvi)IWt[^}.«QUjqyiMle.'du.iQH^Tpem^pt  l'ajijtqur^  qui,  nojp 
le  imM^^Hit^,rfà^:X^  e.t}d*;^:pllila«|f«|lW>;,|«Ift%  .4.i;Acaf}*«i« 
mâr$ft«^%raKftb^%eiH;94irage9^.iffi.>^.  ...,,.,nA  ;    <  .i^mQk  .liT-.t 

•    ••  •. i'»«»<J  'Ï-ÎÔJ  IW'i'    "!>}«  »}ri (».•».     1  -    '«♦•f.-tw^-   -  .'      »     1       »   ..'     (       ,1,  .    ■'   ffr. 

>',     "  .  »■  , .  '      » 

^^VM^^'Jé'^^^l  '^  50iino9  ^6^,^^  f^?4  4^  Jecem^0  i8a»*.--  Ordre  des 
<(^l^r|»#.,;^^  Discours  4c  M*  DuTjiofrU'H ,  président;  ,a«  Rapport  sûr.  tes 
t|:9vatt^  de  i'i^çaçlémi;Ç[ pendant  Tanpéc  159a  ,  par  M.  Laçpur,  sécréta îrc- 

^^î^'^h  ^J^i^'l^SWS/?^'  4'  >*f  PÎ«?jf«.i*»f^',^V^9«es  l)roduits  naturels 

de».  Laudes,  pa,r  U.^Jf^kfijxpi),^S^^^^^ 

loy^Rvai*     .  ,     ,  ,  .,.!»,-.        .'  t 


d(<  3oo  fr.,  f>it»iir  Hi  éoluYicM  6ë  la  fjtiestiôÀ  êU{ttifi«é^  «f^ûVifiTcF  iii>è  oié- 

ëârabtères  qui  <?6ilsl$lut'm  iMi  V*y9^tés^d^  !k  Vîgo^.  9'4EU^  «accordé 
dtte  ttiérition  hotidH1><»  à  lif.  1ft¥Mie¥,  4u1fèU'f'(flî  ieM  hi^itttafik>e  tint^. 
Chm  W^emb  (jtrcBl9oii  c^^t  rhAifiC  àM'  i^rtcdtinï  ^Idili'  'i9i4.  -^-  L^di^ 
de  J.  xTi  Béi,  e&MelHtfHkL  pbHem'M  âè  !foi^detttéàyi''^k  tneott  fe 
•ujet  d'ua  prix  de  3oo  fr.  pour  i8a3.—  L'ÂcàBI^«Sb  r^i^V  <|ti'ëllr  à 
prop'ôiié  de  nouvcsiti,  pour  la  môtÀe  âittnec,  urt  pVir  «îfe  f  5bo  W:  pour  le 
Aibîffètik-  biëmoîte  swirfa  dépiti^àHùh  àartaux  de  lit  l^aWÀikK^tT'n^hiè- 
tfaîfte  d'dt'  tfe  Soô  fr:  Wk^  di'è'erfjé'é  ett  rU\;  S  f'à\iVctJf  «a  meîlk'Uf  otr- 
fragé  «ùr  cette  questibii':  c  faiVe  boïihaitVè  ?èH&i  dii  'COE]^ftifrcfe'''d'c  ftor- 
d^éaûk  sous  len  Romnîos,  éû  rWdycn  6ge  ét'sôU'^'lt^^  A'ff^'hiU  ;' éfe^  TÎtisn- 
Vurf<^s  ëîTèurs  caûséà;  deji'uîi  éct<é''aetliièréijicrt{<ftf'j*Arf<fû*i' ûVMTjtàt^; 
Û  date  dé  sa  plus  haute  prospérîTe,  cê1fè'  tië  ^a  déctidéHc'i&' cV  hts 'C^Qjiey 

qtii  dn't  thdeiid  fùtte  er  fatiffb;eHfid;  fe'À  itoby«rii-f^!f  ^ii^^/bp^k««  ^M 
fcndVc  tf6ii  ancicûnc  sfileYideiil'.  *  —  l^AcîârfAWfe  â'  iiàîérbè,  Wh  ii^ 
âài&e  ho'nsatrêe  à  eagHeulïûH,  â  U  dt  £&tH»JAt;  i^éilr  de  d^ttt  oii'^ 
t'ra^Ci  rclârttfA  2i  ràpparell  vîhîficatcbr'de  mkA;rrfîfîifeHi#  <9rt^tfkî^  «* 
^hédàimU&mtêràt^e  ft  Af.  j?d!/&6it,  qui  à  ISft  ii)i  dtbttèÉbà^^^HfHbfér 

&i^ui:.àt(^h  M.  Léffé,  dbnt  Ic^  btfii-a^  ^fithiigArpfrtÂ  éëdf'Vr^h^rféT 
quablbs;  4<^  la  ftiédaitfé  prbfettl^é  ^  £fff^'âl>  éètf  ^HVe^^driëtH^i; 
^ô^i^ur  ùrdttftbup,  aûtèàr  d'trii  lifé jtfdfi^e' «t)^  1è6yA<llH«^jt^îffi^  *^ 
rihèdei  tniHrùns  de  Bàœ.  Bile  fait  ntiè  xttinltih  tlbififôf^lile  fTé-m.  >7¥^ 
r«flift,  bi1Hh>théca{re  de  I^i^;  -^  lié^  rhéiifdriW^(ë«»k^  «to  fo«ltiuÉ«l 

MH'éMïrë  deFU^détiilé,  ftië'8tiibt4>«bl{»iqiiëf  tf^'iHïi  klMàêàaà^ 

tembre  d^roîtr.  Son  fondateur,  imfiôëlîHf^aCV' «M  '«oK^i  âto  itid^ 
après,  laishant  à  Bordeaux  des  tiOUTcnirs  durables  de  son  zèle  pour  ré- 
pandre 1t*\gô)âkl'  dcfi  scickictïiî  ÂftVàrèN^sV  âa<n»)e.«q'<ftîtV(f11è*cst'll9i«iogaé 
par  .quelques  découvertes  zoologiques.  J^ 

— ^ueiéii  jffhiivmat'iq'ùe^ — iédnee  dû  a!  3ecê)nw?  loaa.^tfëttVœàûce 
avqît  pour  objet  t*buvèrture  *du'i7dffci6f^t>'è*/oir^^^«^mcfUAC'JÉM  i^V^ 
inéticrs  de  !ÊPorâeauàB,  ibude  p^r'M.  Sa  jet,'  Habile  mêcânlcîca,  coàii'a 
par  des  intentions  fenàai^uables,  et  surtout  par  le  refus  qûll  a  fall!  d6 
céder  à  ï'etrangç'r  la  décoiiverre  de'sât>otti*r«moufm.---^' Le  discourt' 
d  buveiplure  a  été  prorfoncé  par  îi.'  le  dbct'eûr  SîncHc,  président'. -^W 
a  entendu  ensuite  le  rapport  de  M»  Laterrade  »  secrétaîre-génlfvat  «  s^ 
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projeê  d^é0t$âde  iMlafto»  «1  d»  4i|f«# -fMÉiîUL  âtsMIf  .li  Jon^boMB».  et 
^'eHf  te  |»rofK)MH  4»  déecfoerr  «Ici  nnUbûMe»  d^neonrafieciient  «mi 
hiftiitiitemrf  eu  àé^rîtmnet  qui  winiiênt  introtfiiit  kt  gymvftgtfqne  âtmm 
leur  «jrttèitie  d^éducfttioa.  M.  L»9lttf ,  fttoé,  nyiftt  ()iyverf,  cette  aMiée,  ]• 
heUe-  école  de  netation  eoivtrvîte -à'tes  frafi,  fMéfde  boh  moaim  dce 
Gfaactrone,  la  ftooiM  letke  du  conoowre  ce  premier  Mijel,  atMi^oe  le 
■ccoed»  wmr  le({«el'îl.ne|ut  et^f  arvevra  aucun  mteoîre.  -**  Bfv  Dorlie  « 
présenté»  aer  Pagrieultitf e>  dea  ré4e»oiM  iotdreaaMiles ,  relatîie»  tpëcî** 
lemeirt  à  k  ferme  eipManenlele  du  diptrlemeol,  dteblie*  ^  PoMacv 
—  Oo  a  eotenda  une  allégorie  en  prose  de  M*  Fauchée,  mm»  i^^mueHm^ 
eu  Càn»0nmiaire.  «^M.  Saget  a  lu^  stit  le  même  eufet,  un  discours  dans 
lequel  il  montre  qu'en swven^taea  procédés,  on  peut  arriver,  en  France^ 
à  Ea briquer,  sans  plus  de  frais,  des  machineti  auM»  parftrte»  que  oelleji 
des  An^lnta.  (Voj.  d'après»  Conêêrvatoi^.  difariêmmUmi,)  —  On  a 
écoulé  •▼ee  plaisBr-tme  fièw  de  ifeifi  de  H.  iSaînt-ManHoe,  de  Paris»  La: 
séaDcea  étélermînée  pur  Uttooncert*  ■ 

--rC'onMrvaiinredéipMrtemênfaiéeê  wrii  H  v^iet^^'^Btshfûit  dwpiMÊ» 
fwtnâ  puiUé  far  M,  Smgtt,  -*-•  finoeuragé  par  le<  maisons  JcHplus  re** 
commendftbles  de  celte  cité,  par  l'4ionorable- protection  du  premier  mu? 
gistrat  du  départeoienl  de  la  Otronde^  environné  de  conseils  sages  et 
éclairée,  |e  vais  ouvrir  un*  dèfôt  générai  des  machines  de  toute  espèon 
que  j'ni  iRTentées,  des  inetnimens  faits  dans  met  ateliers,  et  des  ouvra- 
gcs  de  tour,  nue  Ton  trouve  ordinairement- ches  moi.  Ge  dépôt'  détien- 
dra de  plus,  par  mes  soins,  on  conservatoire  dans  lequel  je  rassemblerai  d(^i 
modèk*a  de  toutes  lee  machine»,  outiis^  uslensUa  inventés  soit  en  France'^ 
soit  à  {^étranger,  poui*  le  commerce  etr  l'agriculture.  Gomme  l'art  dehi 
mécani(|ue  se  lie  h  tous  les  métiera,  je  réunirai  également,  danamon 
dijfôtf  des  meu-bles  nouveaux,  ainsi  qu'uu  assortiment  d'instrumei^s  « 
soit  â  cordes,  soii  à  vent,  des  meilleurs  facteurs  de  la  capitale.  K^étant 
pas  étranger  à  la  scf  Iptu^e,  je  réunirai  les  beaux  plâtres  qui  ont  heurait'- 
sement  multiplié  lea  cheft-d'oiuvre  de  l'antiquité,  et  les  produotiona  les 
plus  distinguées  desartwtea  modeni^;  enfin,  quelque  ariiolct  dçgoût 
viendront  parfois  «e- mêler  aux  obfets  utiles* 

Si,  comme  j'ai  lieu  de  l'espérer,  le  dépôt  général  que  je  vaia  forme» 
acquiert  le  degré  d^mporlance  auquel  il  doit  parvenir,  j'é(arg4Mii  la  basv 
de  cet  établissement;  «t  c'est  alors  qu'il  sera  eff«ot4vemrnt  un  Conttrvd* 
ioire  dèpm49metUaê' dc$  arit  €t  nUtiars,  A  daterde  son-ouverlore,  ce 
d^pdt  existcea  à,l^aided*uae.sou9i>ription  annuelle,  dont  U  quotité  n*e&t 
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pa»  -àé^etmimie^i  Le  demMuKkemmtH'  de  oilté  wônêaup^iéait^^çéferm 
•««O'ierproduit  de  mcfrataiiew»  «odes  ob^titqut  y  g<wMitW»fKiié>, sauf 
la  reteoue  de  5o  fc.  «ffeolie  4Nixii|aU  de  paem&nr  élablàKenicot,  de  lo- 
oaiioii,  d'eairetieByda  UwMpOftt  ala^y.etc.  Xiea^  al>oiwMHi.}ouifQat,  g^tis, 
da  ton»  ka  oeurs  qui,  daaiite  ceoaerTaloire  .déyartemftMat»  aeioiit  faits 
au  nom  de  la5ooMféfiAilMnali9ii0,ou>par  &ea'membiea«  J'aononcc,  dès 
à  préseat,  lea  aaivana»  i^  Gooca  aaulytMiiie  d'hiatoire  oatucelle,  pat 
M.  Laterrade,  profcflâettr*  a»  CkMwa  de  ^|aQi<|Q«»  paa  le  méma,  au«pnn- 
tema.  5*  Goura  d'hialûwf:  aatuieUe  ei  pbUoaophv|«ie.  de  i*liQnaB»a,  par 
M.  GandeleL  4°  Goufa  d'hialoice  4pGÎ4Miee,  par  M.^retian,  atocat. 
5»  Goura  de  eraAioaoopie*  par  M.  Léoa  Macoband,  D.  M.  6<>  Gcrars  de 
bague  ao^Iaîae,  par  ou  Aoglaia. 

Lea  membrea  de  k  Société  pbilomatiqoe  (aection  pbilarBaoïiifue) 
exéouleroet^  daaa  ce  cenaervaloire  départementa!,  dea  oo&certi  aux- 
quels les  aboiUiéa  auront  droit- d'asaiater*  Sagxx. 

~*-C«ii#«niettf»r»  demHtiguô, — CowrÊ^aUtiU  pour  ^mè$êi$nêmêiU  dts 
frinoipet  de  ia  «matçiie»  oonfintiùmùint  à  U^  mitkode  et  «uop  jtneidà 
smivis  au  Contervattnre  et  da$k»  i^ieeU  re^mie  9pieUile  de  oéumif  étaMU 
SMM  4a  direetieii  de  Jtf .  Aitaandm  Chmim* — Get  étabUasei»enk  a  pour 
but  de  propager  le  goât  de  la  muaique,  de  former  dea  amaieurs  et  dct 
professeurs,  de  déconvrir  lea  belles  voix,  et  d'a{oater  de  nouveaux  at- 
traits aux  réunions  de  cette  cité.  Six  cours  gratuits,  oonaposis  cbaoua  de 
cinquante  élèves,  ont  été  proposés  au  public,  le  i*'^  a?jril  dernier.  Le  pie- 
mier  et  le  second  sont  plus  que  complets;  le  troisième,  peur  Icsdemoi» 
aellea,  est  en  activité  depuis  le  i*'  juillet;  U  ne  reste  plus  qu*i  organisée 
le  quatrième^  le  cinquième  etle.sixième.  Lea  noma  des  élèves  de  Ton  et 
l'autre  sexe  qui  se  destineraient  à  la  profession  musicale» aeront  adressé» 
ab  ministre  de  la  maiaon  du  roi,  auquel  il  sera  rendu  cooipte  daleui 
assidaité  et  de  leurs  progrès,  afin  qu'ils  puissent  être  appelés  à  l'École 
royale.  Lxdoc,  aUracteur.; 

'  — OxLBAHs.  \jLoiret^) — La  SpùiâUreyaie  des  teieneee^  lettres  et  arU% 
dans  sa  séance  du  i4  de  oe  moi»,  a  décerné  le  prix  pour  i'Éiegede  Po- 
thier,  au  discours  de  }A,>Beêehero»^Deêffertes  fils  , substitut  du  procu- 
reur>général.  Elle  a  accordé  unaccq^t  et  une  anentiea.  honorable^  deui 
autres  dj^urs,  dont  les  auteurs  sont  Mlf.  Jmion,  de  Paris,  et  PeUlet» 
d'Oriéans. 

— GoLMAx.  (Haut'Rhin,)^Éùeied'airthiUeimre*  Le  conswl-géoéfsii  dn 
département  a  voté,  dans  sa  dernière  session,  un  fimds  .de  x»ooo  fr*  pour 
éublir  an  chefrlieu.  une  Éeote  d'e/rehUeetwe^-Gm^t  école,  vient  d'être  or- 
ganisée, par  les  soins  de  M.  dePoymaigfe,  préfet  du  départemcfit.  Déjà 
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!i4  éIèT6f  7  lont  nSanM,et  y  reçc^vent  gratottement  des  leçons  de  dessin 
lioéaire  et  d'applicalioa  du  dessin  aux  métiers  amqwsls  ils  se  destioeat. 
Baôiia.  f£9P».J--JI«tioi»  de  rtfu0û.^\\  a  MSanàé^  dans  cette  TiUv, 
noe  nraison  de  refuge  et  d'atelier  pour  les  jeuaes  condamnés,  par  M«  Bar- 
bier, ccclésiastif|tte  recommandable  par  son  aèle  éclaire.  Ramener  à  la 
verla  et  à  rhabitude  du  traFail  de  jeunes  infortunés  égarés  par  les  pasr 
atoos,  fit  le  plus  souvent  par  la  misère,  tel  est  le  but  de  cette  institution . 
Une  Société  composée  des  personnes  les  plu»  distinguik's  s'est  jointe  à 
IM.  Barbier  pour  établir  cette  maison,  destinée  à  recueillir,  par  suite 
d'obtention  de  lettres  de  grâce,  les  eufans  condamnés  à  une  détention 
limitée.  La  maison  de  refuge  et  d'atelier  n'est  point  une  prison  ;  les  en- 
fans  y  sont  néanmoins  soumis  à  une  surveillance  intérieure  fort  exacte. 
Le  but  que  se  propose  la  Société  est  de  présenter  aux  enfans  prisonniers 
i'admission  dans  cette  maison  comme  une  faveur  particulière,  et  un 
moyen  puissant  d'émulation  pour  les  engager  à  travailler  et-  à  quitter 
leurs  habitudes  vicieuses.  On  leur  enseigne  les  principes  de  la  religion, 
à  lire,  à  écrire  et  k  compter.  Tous  les  règlemeos  tendent  à  leur  inspirer 
l'amour  de  la  morale  et  de  Tordre.  On  s'attache  surtout  à  leur  bien  ap< 
prendre  un  métier,  à  l'aide  duquel ,  en  sortant  de  la  maison ,  ils  possè- 
dent les  moyens  d'une  existence  assurée.  MM.  les  souscripteurs  sont 
inscrits  parmi  les  protecteurs  de  rétablissement.  On  leur  donnera  tous 
les  renseignemcns  qu'ils  désireront  sur  les  progrès  des  jeunes  prison- 
niers; ils  auront  ainsi  le  bonheur  de  rappeler  dans  la  société  de  jeunes 
enfans  qui  deviendront  libres,  lorsque  par  une  bonne  conduite,  bien  é< 
prouvée,  ils  auront  mérité  la  clémence  du  souverain  et  l'abréviation  de 
leur  peine.  Déjà  le  roi,  let*  princes  et  princesses,  et  les  principales  au- 
torités ont  encouragé  cet  intéressant  établissement  par  des  dons  parti- 
culiers. —  Mode  de  so%ueriptian.  La  souscription  est  ouverte  chea  tous  les 
notaires.  Les  peraonnes  qui  voudront  concourir  à  étendre  un  établis^iC' 
ment  d'une  utilité  déjà  reconnue,  c'est'à-dire,  donner  à  un  grand  nom- 
bre d'enfans  les  moyens  de  rentrer  dans  la  société,  pourront  adresser 
leur  souscription  chez  M.  Panckoucke,  rue  des  Poitevins,  n<>  i4,  soit  di- 
rectement «  soit  par  un  bon  sur  la  poste,  ou  par  une  de  leurs  relations  à 
Paris,  soit  en  déposant  chez  un  libraire,  dans  les  départemens,  et  à  Lyon, 
chez  MM.  Duguyelt,  notaire;  Laubréau,  notaire;  Goulet  et  Marry,  né- 
gocians;  Petit  frères,  négocians.  H  existe  deux  modes  de  souscription  : 
le  premier,  d'une  somme  une  fois  payée  à  la  volonté  du  donateur;  le 

deuxième,  d'une  promesse  de  payer  chaque  année  une  somme  de à 

une  époque  déterminée  à  la  volonté  du  donateur;  et  cette  promesse  n'est 
jamais  on  engagement  que  le  donateur  ne  puisse  rompre  à  sa  volonté. 
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FA  BIS. 

tivsTiTiTY.  —  AeaâèmU  dès  tcîeneês,  —  MoiideftiMfie^  it^S.  — 9iànc$ 
du  6. — M.  Vaiiquelin  rend  compte  delVxamen  quil  a  tàtt  d\ifi  aéroihlifa 
tombé  aux  environs  d*Epinal,  le  i3  septembre  iftaa,  à  Tentrée  de  h 
forêt  de  Tannièrc,  ft  un  quart  de  lictie  de  La  Baffe.  (F^oy.Tom.  X?I,  p'. 
407.)  M.  Arago  est  nomrac  vîce-préiiident  de  l'Académie,  pour  iSsS  ;  ft 
M.  Thénurd,  vice-président  sortant ,  commence  ses  fonctioBs  de  prési- 
dent pour  la  même  année.  —  M.  Goquebert-Moobret  fait  un  rapport 
Terbal  sur  un  ouvrage  suédois,  intitule  :  Expériences  hydrauiiques  faites 
aux  mines  de  SaMtn,  en  Suide,  pnr  M.  Lagcrhyeln^.  —  Le  même  mem- 
bre donne  une  indication  sommaire  des  mémoire»  et  des  éloges  contcDui 
dans  le  Recueil  de  i' Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm,  four 
i'année  1831.  —  On  donne  lecture  d*un  mémoire  de  M.  Alexandre Tis' 
sot,  intitulé:  Vues  nouvelles  sur  les  maladies  des  viscères^  avec  l'indica- 
tion d'un  mojen  pour  l'en  préserver.  (MM.  Portai  et  Mageudic,  com- 
missaire».) 

—  Du  i3. — Une  lettre  de  M.  Walsh  sur  le  éinôme  ,  est  renvoyée  aot 
commissaires  nommés  pour  les  précédentes.  —  M.  Guvier  annonce  la 
mort  de  M.  ^ean  Fabbroni,  correspondant.  —  M.  Fourrier  présente  uoe 
notice  sur  le  mouvement  de  la  population  dans  la  viHe  de  Londres,  qui 
lui  a  été  communiquée  par  M.  de  Defuncbal.  —  M.  Dupîn  est  adjoint 
aux  commissaires  cbargés  d'examiner  le  mémoire  de  M.  Mareîlier,  rela- 
tif aux  bâlîmcns  auxquels  les  Américains  ont  donné  pour  moteur  la  ma- 
chine à  feu.  —  M.  Pçrcy  présente  une  télé  fort  chargée  d'cxostpsi*.  — 
MM.  Bosc  et  Molard,  font  sur  le  piège  à  loups,  renards,  etc.^  inveolil 
par  M.  Liccnt,  un  rapport  d*où  il  résulte  que  l'Acadéraîc  ne  peut  ap- 
prouver cette  machine,  qui  peut  tout  au  plus  servir  à  prendre  jes  chien» 
erran.<«.  — MM.  Molard,  Ghaptal  et  Mongcz  achèvent  la  lecture  du  rap- 
port, commencé  dans  la  séance  précédente,  sur  les  procédés  chiqiiqueç 
et  mécaniques,  employas  par  M.  Puymaurin^  fils^  pour  la  faltrieation 
des  médailles  de  (fronze,  moulées  et Jrappées,  L'impression  en  est  ordon- 
née. —  M.  Arago  lit,  pour  M.  Fresnel,  le  résumé  d'un  mémoire mr^d 
loi  des  modifications  que  la  réflexion  produite  par  les  corps  transpe- 
rens  imprime  à  la  lumière  polarisée,  (MM.  Arago  et  Gay'Lussac,  coui- 
missaires.)  —  On  lit  un  mémoire  de  M.  Garteron^  médecin,  sur  les  h^-. 
tides  acèphaloeystce,  (MM.  Ghaussier  et  Duméril,  commissAÎres.) 

—  Du  ao.  —  Une  nouvelle  lettre  de  M.  "Walsh,  surU  développement 
des  puissances  du  éinôtne,  est  renvoyée  aux  commissaires  déjà  nommes* 
•*- M.  Dclislc  envoie  un  ouvrage  manuscrit,  îutituié  : //wtoire  <^i  ^' 
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eKenSj  genre  Hîcla.  (MM.  DcsfontaÎDes  et  Bosc,  conimusaires.)  —  M. 
Percy  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Bancal,  intitulé  :  Mémoire  sur 
un  nouveau  Kistitome  oaché^  four  Copération  de  la  cataracte  par  extrac- 
tùm.  Il  eu  résulte  que  cet  iostrument,  qui  est  une  modificatioo  très-in- 
génieuse de  celui  de  Lafayc,  est  préférable  à  tous  ceux  dont  on  a  fait 
Uiiage  jusqu'à  présent,  qu'il  marche  avec  une  aisance  et  une  précision 
admirables,  et  ne  laisse  aucune  crainte  d'offenser  les  parties  de  l'œil 
qu'il  touche.  Des  expériences  faites  récemment  à  Paris  9  en  préaenco 
des  commissaires,  ont  prouvé  toute  l'importance  du  service  rendu  par 
H  Bancul,  service  qui  deviendra  eucore  plus  grand,  si,  comme  il  le 
croit,  avec  MM.  les  commissaires,  son  instrun::::^t  peut  être  employé 
pour  la  formation  d'une  pupille  artiGcielle.  (L'Académie  approuve  le 
rapport  et  les  conclusions,  qui  sont  très-honorables  pour  M.  Bancal.) 
—  La  section  de  |  hygique  présente  pour  candidats  à  la  place  vacante» 
par  la  nomination  de  M.  Fourier  aux  fonctions  de  secrétaire  perpé- 
tuel, MM.  Dulong  et  Frcsqeli  ex  a^uot  Savard,  Pouillet  et  Despretz.  — 
Dans  le  cours  de  la  discussion  qui  a  lieu  sur  le  mérite  des  candidats,  M, 
Poi-son  annonce  qu'il  est  parvenu  à  des  formules  qui  expriment  les  lois 
du  mouvement  de  deui  fiuidcs  superposés,  et  qui  renferment  les  lois  de 
la  direction  et  de  ^intensité  de  la  lumière  réfléchie  et  transmise,  dan.*« 
l'hypothèse  des  ondes  lumineuses.  II  déclare  avoir  déjà  communiqué 
SCS  résultats  au  bureau  des  longitudies,  dans  ses  premières  séances  du 
mois  de  décembre  dernier. 

—  Du  37.  —  Une  grammaire  et  un  dictionnaire  du  iangagetélooffo, 
par  M.  Campbell»  offerts  à  l'Académie  par  M.  de  Warren^  de  Pondiché- 
ïy,  sont  renvoyés  à  l'Académie  des  belleslettres.  —  M.  de  Ranson  récla- 
me contre  Pavis  émis  sur  ses  mémoires  de  géométrie;  il  envoie  un  nou< 
veau  travail,  intitulé  :/'^/^<^r0^^n^ra^em6nf  adoptée ^  n'est  pas  suseep- 
tihle  d'application  à  l'arithmétique,  —  L'Académie  va  au  scrutin  pour 
l'élection  d'un  membre  de  la  section  de  physique.  Sur  56  votaos,  M. 
BoLOHG  ohtienll  56  suffrages;  M.  Fbksitbl  au.  M.  Dulong  est  proclamé. 
—Ce  savant ,  professeur  de  physique  à  l'École  Polytechnique  et  à  l'École 
d'Alfort,  est  connu  depuis  long-tems,  de  la  manière  la  plus  flatteuse, 
par  de  belles  et  importantes  découvertes  qui  ont  augmenté  nos  connais- 
sances physico-chimiques.  11  porte  d'honorables  marques  des  dangers 
qu'il  a  courus,  en  interrogeant  la  nature  pour  la  forcer  à  lui  dévoiler  ses 
secrets.  On  doit  à  son  concurrent,  M.  Frcsnel,  la  connaissance  d'un 
grand  nombre  de  faits  nouveaux  qui  ont  modiCé  la  théorie  newto- 
nicnne  de  la  lumière.  II  est  aussi  Pinventeur  d'un  nouvel  appareil  len- 
ticulaire pour  éclairer  les  phares,  dont  on  a  parlé  dans  là  Revue.  L'Aca- 
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demie  a  dû  regreUer  de  ne  pouvoir  admettre  cea  deux  coacorrens.  Ib 
«StaicQt  également  dignes  deaonohoix.— M.  Gaucky  présente  un  mémoire 
intitulé  :  Recherehe»  sur  ie  tncuvêtnent  de  dùux  fluideM  êwperpotét,  Vv» 
comfHrêSsiide,  i'autrt  incotnftretsiiie.-^Aii  nom  d'une  commission,  M.  de 
Juasieu  fait  un  rapport  très-étendu,  sur  (es  coUections  et  iet  otservationt 
reotaUUes  par  M.  Auguste  Saint -HiLiiai^  tUins  son  voy4sge  au  Brésil, 
La  commission  fait  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  favorise  Teié- 
cution  des  dessins  qui  doivent  être  joints  à  ce  grand  ouvrage.  —  La  sec- 
tion d'astronomie ,  qui  devait  présenter  des  candida  ts  pour  la  place  de 
professeur  au  collège  de  France,  déclare  ne  connaître  et  ne  pouvoir  pré- 
senter que  M.  Mathieu,  adjoint  au  bureau  des  longitudes^  membre  de 
l'Académie,  et  qui,  depuis  cinq  ans,  suppléait  M.  Oelambre  au  collège 
de  France.  —  La  section  do  chimie  présente  pour  candidats  à  la  place 
vacante  dans  son  sein  par  le  décès  de  M.  BerthoUet:  MM.  Ghuvreui; 
Clément  etDarcet(«£B  œquo);  Laugier;  Robiquet,  Pelletier  et  Gaventou 
(ex  (Bquo),  —  M.  Dupin  termine  la  lecture  de  son  important  rapport  »ur 
les  deux  mémoires  de  M.  Marestier,  officier  supérieur  du  génie  mariti- 
me, chargé  par  le  gouvernement  français  d'observer  le  caractère  et  is 
nature  des  travaux  exécutés  par  les  Américains  pour  la  navigatico  au 
moyen  de  la  vapeur,  et  pour  leur  marine.  Le  travail  de  M.  Marestier  sera 

imprimé  dans  ie  lecucil  des  savans  étrangers. 

A.  M— T. 

—  Académie  française,  —  Séance  extraordinaire  du  4  féwrier.—yi» 
Auger  lit  une  Vie  de  La  Fontaine^  et  un  Essai  inogrofhique  et  eritiqus 
sur  J.  B.  Rousseau;  M.  Picard,  une  Notice  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de 
Hégnaid;  M.  Lémouiey  y  une  Notice  sur  Chauiieu  ;  M.  Raoul-Hochet  te, 
de  l'Académie  des  inscriptions»  i'Jnfroduetion  d  son  Histoire  deiader' 
nière  révoiution  de  la  Suisse, 

Société  d'Histoire  natureile  de  Paris»  —  Pries  froposés  pour  i'anwU 
i8a4.  —  Un  anonyme  adresse  à  la  Société  une  somme  de  Auif  cmti 
francs  y  destinée  à  fonder  deux  prix  égaux  dont  il  indique  les  sujets  9  et 
qui  devront  être  décernés,  s'il  y  a  lieu,  en  1824.  —  Premier  sujttds 
prix,  —  «  II  sera  donné ,  en  avril  i8ft4)  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  quatre  cents  francs  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  de  Gioiegie  er- 
ganique  sur  une  partie  quelconque  de  la  France.  •  —  Second  sujet  de 
prix.  —  «Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  qtiatre  cents  francs  sera  re- 
mise ,  en  avril  1824  •  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  le  sujet  suivapt  : 
•  Déterminer,  par  l'examen  des  corps  organisés  fossiles ,  et  par  tous  les 
moyens  chimiques,  les  différences  des  houilles  et  des  lignit.es,  et  celles 
des  terrains  houilicrs  et  des  terrains  de  lignites ,  en  faisant  connaître 
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feff c  prèeÎHOii  let  lient  é'tj^  proriendiont  les  stiliâtances  analysées  oti 
décrites.  »  -—  Le»  Mémoires,  écrite  en  français  oa  en  latin,  seront 
adressés  au  secrétaire  de  la  Société ,  me  d'Anjou-Dauphine ,  n**  6 ,  avant 
le  1*'  janvier  i8a4« 

Éeoée  royaie  et  sjfieiaie  de  chant,  me  d^  Mont  •  Pamaue, Cet 

établissement  mérite  d^attîrer  l'attention  de  cette  partie  dn  public ,  qui 
suit  avec  intérêt  les  progrès  de  l'art  musical  ;  et  &  ce  titre,  nos  lecteurs 
nous  sanrottt  gré  de  les  en  entretenir.  Le  savant  directeur  de  cette  école  ', 
M.  Choron,  dont  nous  avons  récemment  annoncé  les  nombreux  et 
utiles  travans  sur  la  partie  théorique  de  la  musique ,  y  donne ,  tous  Ick 
quiote  {ours  environ,  des  exercices  auxquels  il  admet,  avec  beaucoup 
de  complaisance,  les  personnes  connues  qui  lui  expriment  lé  désir  d'y 
assister.  Ces  exercices  donnent  une  idée  fort  avantageuse  du  discerne- 
ment avec  lequel  sont  cfaoîtîi  les  élèves  admis  dans  cette  maison ,  et  de 
Pexcellente  méthode  du  mattte  habile  auquel  ils  sont  confiés.  On  y  en- 
tend, oe  qni  manque  à  bien  des  concerts ,  de  la  bonne  musique.  Les 
morceaux  qu'on  y  exécute  appartiennent  tous  aux  grands  maîtres  dans 
tous  le»  genre* ,  et  cette  exécntîon  laisse  bien  pen  de  chose  à  désirer. 
M.  Choron  t'applique  particulièrement  à  remettre  en  honneur  parmi 
BOUS  le  style  andque  de  la  asiMique  religiense,  c'est*  à-dîre,  cette  mo^ 
Btque  simple  r  pure,  élevée,  qui  convient  à  la  gravité  du  culte  et  à  la 
sublimité  des  sentimêns  qu'elle  est  appelée  à  seconder,  et  non-eettè 
roasiqatfvive^  brillante,  dramatique ,  que  nous  ne  voulons  pas  rabaisser, 
et  dans  IsKfiieUe  nos  premiers  artistes  se  sont  acquis  tant  de  gloire,  mais 
qoi  aeus  parait  cependant  mieuk  appropriée  à  nos  théâtres  qu'à  nos  tem^ 
pleK  M*  Ghoson  noua  aura,  le  premier^  foit  entendre  les  chants  de*  Fales- 
trioa  et  d'Allegvi  ;  et,  si  quelque  chose  peut  amener  une  révolution  dans 
le  style  de  noftse  musique  religieuse,  o'est  sans  doute  de  pareils  exem- 
pies*  On.aaaure  que  l'église  de  la  Sorbonne ,  à  la  restauration  de  laquelle 
on  travaille  de^uîs^ffuelque  tcnas,  est  destinée  à  ces  essais,  que  l'auto- 
vite eneonmge#  M«  Ghnron  vient,  dit-on ,  d'être  nommé  matire  de  cha- 
pcl!e«de  l'Académie  de  Paris.  Ge  choix  fait  concevoir  d'heureuses  espè- 
necea  pour  les  progvès  de  l'art.  F. 


Ètonami^  d9mê$HpÊ/ô,  ^  Lmit  de  ehéwrêi  tkiéèiaines,  —  M.  Bafruel', 
chef  des  travaux  chimiques  de  la  faculté  de  médecine,  a  fait  l'analyse 
de  ce  lait,  avec  tont  le  soin  qu'on  devait  attendre  de  cet  habile  chimiste. 
On  vegselte'  qu'il  n'ait  pu  faite  ce  travail  qu'uoe<seulâ'fois>  et  qu'd  ne 
publie  pas  une  série  d'analyses  sur  le  lait  de  ces  chèvres,  comparé- à  ce- 
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lui  des  eipècei  îadigènei,  à  différentes  époques  de  la  gestation»  à  dc4 
temt  plus  ou  moin«  éloignés  de  U  naissance  des  chevreaux*  ^m  cette 
analyse  n'en  est  pas  moins  digue  de  l'attention  des  nalurslintes ,  des 
agronomes,  et  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  produits  du  lait,  qaei  que 
•oit  leur  objet.  Le  résultat  auquel  M.  Barruel  est  arrivé  t  présente  dei 
faits  inatteuilus»  et  recommande  de  pins  en  plus  cette. nouvelie  race, 
dont  MM.  Ternaux  et  Jaubert  ont  enrichi  la  France.  Le  lait  de  chèvres 
thibé (aines  contient,  à  poids  égal,  plus  de  beurre»  de  fromage  et  de 
sucre  que  celui  des  chèvres  indigènes.  La  proportion  du  beurre  est  d'un 
tiers  en  sus;  celle  du  fromage,  d'un  dixième,  et  celle  du  sucre,  de  près 
de  la  moitié  en  sus.  Ainsi,  sous  tous  les  rapports,  la  race  nouvelle  sera 
jubslituée  à  l'ancienne ,  au  grand  avantage  de  nos  axis  et  de  récooomie 
rurale.  Si  l'on  donne  à  ces  nouveaux  hôtes  dessoina  bien  dirigés;  à 
l'on  s'attache  à  les  perfectionner  de  phis  en  plus,  la  réputation  de  Ca- 
chemire sera  bientôt  oubliée  «  et  l'Europe  aura  dérobé  à  l'Asie  l'un  de 
ses  trésors,  comme  autrefois  (selon  la  fable ,  qui  dans  ce  cas  contient 
l>eut-être  plus  de  vérité  que  certaines  histoires) ,  Jason  enleva  la  toison 
d'or;  ou ,  comme  l'art  de  la  porcelaine  importé  de  la  Chine,  a  laissé  àua 
grand  intervalle  les  premiers  inventeurs,  et  s'avance  de. plus  en  plus, 
chez  nous,  vers  la  perfection  qu'il  n'atteindra  point  dans  la  Chine.  C'est 
aussi  a  r£urope  qu'il  est  réservé  de  perfectionner  les  achalls  de  Cache- 
mire. 

On  peut  consulter^  dans  le  Monitiur  du  oSjofwier  i8aj,  le  eompte 
rendu  détaillé  de  VAnciyse  chimique  du  iait  de  ehèvresdeCmkemUrt, 
dont  nous  reproduirons  ici,  en  entier,  la  conchisioo  :  «  il  résulte  de  ces 
expériences  :  i  <>  que  ce  lait  est  beaucoup  plus  riche  en  tnaftérs  tuerai 
que  celui  des  chèvres  indigènes;  —  2*  que  la  matière eaiêeutB  j  est 
beaucoup  plus  délicate ,  et  par  conséquent  plus  dîgestive  ;  -^  S*  que  b 
matière  éuiireuse  7  est  aussi  très- abondante ,  moins  acre,  et  beaucoup 
jpkis  agréable;  —  4**  enfin  ,  que  les  médecins  retireront  probablemefit 
un  grand  avantage  de  Tusage  du  lait  de  ces  chèvres,  dans  les  cas  de 
maladie  pour  lesquels  ils  ordonnaient  le  lait  de  chèvre  ordinaire.  > 

Afpareiis  antiméphitiquet, — Il  existe,  rue  Sainte-Barbe,  n*  3,  bou' 
levard  Bonne-Nouvelle,  et  sous  la  raison  sociale  Briot'Lerouœ  et  eompa- 
gnie^  un  établissement  où  l'on  fabrique,  sous  la  direction  de  M.  Dufour, 
mécanicien,  des  fosses  d'aisance  salubres  et  portatives,  des garde^robes* 
meubles  a  soupapes,  à  cylindre  hydraulique,  etc.  ;  des  bassina  de  mal»* 
desj  des  urinoirs  publics  et  de  voyages,  etc.,  qui  parainent  réunir  toutes 
les  condikions^le  salubrité  et  de  propreté,si  jiécessaiiei  dans  celte  espècs 
d'appareils* 
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téOftigmê  OUigutphi^uâ  unUfeneUê,  ^  Offrir  «ux  mtîdn»  eominerçaivtM 
et  maritimes  les  moyeos  de  se  communiqaer  à  de  grandes  distances  leur» 
besoins  et  leurs  pensées,  tel  parait  être  le  but  philautropiqueVic  MM.  Ed^ 
mond  et  Mathieu  Luscombi  ^  ageos  de  rétablissement  de  Lloyd,  en  prc^ 
posant  d'appliquer  aux  besoins  et  aux  usages  de  la'  marine  et  du  com^ 
meree  français,  un  système  de  signaux  qui  offre  un  moyen  simple  et 
uniforme  de  communication  entre  tous  les  navires,  et  pour  tous  les  peu- 
ples adonnés  è  la  navigation.  Les  chambres  de  commerce  du  Havre  et 
de  Bordeaux  ont  déjà  sollicité  auprès  du  gouvernement  l'adoption  de  ce 
ftystèmc,  que  les  auteurs  appellent  ian^ue  UUgrofhique  univerteUe, 
Leurs  signasx  sont  dix  pavillons  de  diverses  formes  et  couleurs  corres- 
poÀdaat  anf  dix  chiffres  de  la  numération;  de  sorte  que,  par  la  combi- 
naÎHon  de  position  de  ces  dix  pavillons,  on  exprime,  comme  par  la  com* 
binaison  de  position  des  chiffres,  tous  les  nombres  possibles.  Ces  nom- 
brfs  forrespowdent  k  des  noms  de  bâtimens,  à  des  termes  de  marine, 
à  des  verbes,  et  même  à  des  phraaes  entières  consigades  dans  un  recueil 
qui  porte  le  nom  de  code  de  signaux.  Pour  faciliter  les-  recherche»  et  le* 
moyens  d*énoncialion,  diminuer  la  trop  grande  série  des  nombres,  ce 
code  est  divisé  en  six  parties  ;  la  diversité  d'emploi  de  ces  parties  est^dis- 
tiaguée  par  det»  pavillons,  deux  flammes  auxiliaires  et  le  pavillon  na» 
tîoDsl  ées  deux  puissances  correspondantes  "^que  Ton  hisse  au-dessus  de 
eeax  dies  dix  pavillons  numériques  employés  pour  exptimer  Ic.^gnaL 
Les  chiffres  répondent  à  un  vocabulaire  qui,  pouvant  être  traduit  litté- 
valemeot  dans  toutes  les  langues,  présente  à  I  eus  tes  peuples  un  système 
universei  de-  coKresjKmdavse..  €!e  système  s'applique  aux  communica- 
tions avec  la  terre,  comme  à  celles  qui  ont  lieui  sur  mer  entre  les  navires. 
Les  auteurs  de  ocsystème  s'empressent  de  payer  au  contre-amiral  Rossbl, 
mencibre  de  >rinstitut  de  France^  le  tribut  d'hommages  qui  loi  est  d6 
pour  les  secouta  qu'ails  ont  trouvés  dans  sa  longue  expérience  et  sa  vaste 
instmotion;  ils  reconnaissent  lui  devoir  l'achèvement  de  la  quatrième 
partie  de  leur  code,  celle  à. l'aide  de  laquelle  on  signale  des  phrases  en* 
tières.  On  .doit  désirer  vivement  l'établissement  de  ces  signaux  dans  les 
ports  et  sur  les  points  principaux  des  côtes,  (^oy,  ci -dessus,  Toin.  VI 
(i8s9)f  pag.344-a4&;  etTom.  IX.  (tHsi),  pag.  ai4-3i5,  l'annonce  d'un 
systèmede  TèUgnafhie  générale,  naaUiqme  et  eammeveiaie.)      B.  6. 

Encoura^ment  atix  sciences,  —  Le  Roi  ayant  accordé  une  attention 
bienveillante  à  l'intéressant  travail  de  M.  Ghampollion,  le  jeune,  sur  les 
écritures  égyptiennes,  lui  a  fait  remettre  une  boîte  d'or  cernée  du  chiffre 
en  diamans  de  S.  M.  L'intérieur  de  la  boite  porte  cette  inscription  ; 
Ùomtèe  fo/f  le  Roi.fl  M*  Cham^oUion  le  jeune,  La  protection  éclaisés 
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^ue  leB4)bcr«  du  gouvernement  accor^enl  aux  éladei  «oltdM^  e|  iç^x 
i|ui,  par  leur*  recherche»,  contri^iient  à  rayMcemcni-iieii  tciencct  utk 
les,  n'est  pt*  moios  hoDorable  pouf  les  rots  que  pour  les  savaù»  eui-mè* 
mes;  et  si  totis  les  travaux  scientifiques -et  tittérairas ,  rapportés  à  oa 
grand  et  noble  but  »  recevaient  dos  encottrag4Hnens  et  4es  récompenses, 
an  lieu  d'être  quelquefoû  entravés  par  des  ob^lacles»  des  dëgoû^iydes 
injustices,  Tesprit  humain  s'avancerait  dSme  manière,  pins  rapide^  et  avec 
uae  plus  grande  activité  qu'il  ne  pent  le  fitîrc»  vers  tous  leS;geiires  de  per- 
fectionnement. '    ^ 

JtnffTçvisationt  itaiiennes.  -*-  On  a  donné  deux  séances  fMiéliqttes  dsM 
la  même  semaine,  M.  Giannone  a  improvisé  sur  divers «ujets  donnés  «a 
hasard,  le  17  janvier  de  cette  année»  dans  la  Ôal<ttie  Pompé*.  M.  Pis- 
trucci ,  déjà  connu  avantageusement  à  l^nria,  a  aussi  lépélô  ses  impro- 
visations le  ii9 ,  dans  la  salle  des  Menns^ Plaisirs.'  Le  premier  s'est  fait 
remarquer  par  un  icaractère  de.donéenr,  ^itse  mâbit  sôitvent  au  pathé- 
tique de  quelques. sujets  qu'il  a  traités.  Les  gens  de  goût  ont  parusatis* 
fait»  de  ses  épreuves.  M.  Pistracoi. s'est  montre  tel  qu'on  l'avait- appr» 
dé  auparavant,  avec  la  môme  verve  et  k  mèaae  hardiease.  Il  parait  pla- 
tÔt  entraîné  par  son 'Sn jet,  qu'occupé  de  le  diriger.  li  a  fait  un  véntable 
tour  de  force,  rn  improvisant  un  op^a  sur  In  sujet  donné  ^le/'Aéi^'  H 
a  chanté  les  récitalifs,  les  ariettes»  les  choairt}  elc.«  en  signalant  par  le 
Xùn  et  par  la  pantomime  le  caractère  de  chaque  persoaqng^  Ces  deu^ 
improvisateurs  ont  donné  une  nouvelle  preuve  de  leur  reconiaissaocs 
et  de  leur  patriotisme»  en  distribuant  des  vers  sur  la  mort  de  Sest«nî»ieat 
concitoyen,  et  comme  eux  improvisatiiur .distingué.  11.  Piatrueci, ia« 
yité'  h  composer  de  suite  une  ode  sur  ia  aiwéit^tUtm,  n  traité  s«r4e> 
champ,  avec  chaleur  et  enthousiasme»  oe  fécond  et  magnifique  sojet» 
qui  pourra  plus  tard  inspirer  un  poète  philosophe  appdé  ^  célébrer  les 
divers  genres  de  victoires  que  le  génie  industrieux  et  actif  de  l'homme 
est  parvenu  à  remporter  sur  la  nature,  à  laquelle,  suivant  la  belle  esptes- 
sioo  de  Bacon  »  nous  ne  pouvons  commander  qu'en  lui  obéissant. 

•  PuBLiCATioifs  xôuvf Ltis  iT  raoGBAiRBS.  --  NëuvcUê  BMiothè^w  mi- 
dieuie^  augmentée  d'un  recueil  de  médecine  vétérinaire»  et  d'anbul- 
letin  àt  l'Athénée  de  médecine  de  Paris.-* La  Bibliothèque  médiesie 
devant  cesser  d'exister  au  i«r  janvier  i8a3,  ses  rédacteurs»  péoéirés 
do  l'importance  des  services  qu'elle  a  rendus  pendant  si  loag-tems 
à  la  science,  ont  résolu  de  la  remplacer  par  un  recueil  périodique 
du  même  genre ,  conçu  sur  un  plan  semblable ,  rédigé  d'après  les 
mêmes  vues  »  et  qui,  pour  çelt^  raison,  portera  le  1iti%  de  ^mm^ 
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Sibdothèque  Médicaie,  On  fera  eo  «orte  que  les  mémoires  originaux 
0oient  plus  nombreux,  et  on  donnera  toujouni  la  préférence  à  ceux  qui 
seront  les  plus  féconds  en  applications  pratiques.  On  y  joindra  quelques 
observations  particulières,  mais  en  se  bornant  à  celles  qui  offriront  des 
résultats  vraiment  utiles.  On  continuera  h  donner  des  analyses  ou  des  ex- 
traits des  ouvrages  nouveaux;  mais  ces  analyses  et  ces  extraits  seront 
renfermés  dans  de  justes  limites.  Les  ouvrages  peu  importans  n'obtien- 
dront qu'une  simple  notice  bibliographique.  Une  des  parties  les  plus 
utiles  et  les  plus  intéressantes  de  l'ancienne  Bibliothèque  Médicale  a  ëtéy\ 
sans  contredit ,  l'analyse  des  journaux  de  médecine  français,  allemands 
et  anglais;  et  la  nouvelle  ne  peut  hésiter  un  instant  à  suivre,  sur  ce 
point ,  les  exemples  qu'elle  lui  a  légués.  Cette  revue  des  journaux  ne  se 
bornera  pas,  du  moins  pour  ies  journaux  français,  à  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  elle  les  embrassera  tous  ;  elle  s'étendra  même  jusqu'à  eeax  qui  ont 
les  sciences  accessoires  pour  objet  spécial.  Sous  le  titre  de  Variétés  mé- 
dicales, on  rassemblera  l'annonce  des  prix  proposés  par  les  sociétés  sa- 
▼antci,  des  notices  nécrologiques  sur  les  hommes  les  plus  remarquables 
que  la  science  aura  perdus,  l'indication  des  épidémies  et  des  épixooties 
régnantes;  on  fera  connaître  les  nominations  aux  places  les  plus  impor- 
tantes, les  étabKssemcns  nouveaux  qui  pourront  se  former,  les  ordon- 
nances et  les  règUmens  relatifs  à  l'art;  on  rendra  compte  des  séances 
des  principales  sociétés  médicales,  et,  eo  particulier,  de  celles  dtV Aca- 
démie dc$  sciences  et  de  V Académie  rotfoêe  de  médecine  ;  en  un  mot,  on 
donnera  toutes  les  nouvelles  qui  pourront  intéresser  la  médecine  et  lets 
sciences  qui  s'y  rattachent.  Le  bulletin  de  V Athénée  de  médecine  dePa- 
ris  fera  partie  de  la  Ntmveiie  Biééiothégue  MédicatCf  comme  il  disait 
partie  (Ée  l'ancienne.  Mais  ce  qui  distinguera  particulièrement  la  Nou* 
vetle  SiéUoihéptô  Médicaie^  ce  qui  lui  imprimera  un  haut  degré  d'in- 
térêt ,  sera  l'addition  d'un  recueil  de  médecine  vétérinaire.  Une  feuille 
environ  sera  consacrée,  chaque  mois,  à  cette  division  spéciale.  La  rédac- 
tion en  sera  dirigée  par  MM.  Girard ,  directeur  dç  l'école  royale  vétéri- 
naire d'AlfoTt ,  et  Oupuy,  professeur  à  la  même  école.  À  compter  du 
mois  de  janvier  i8a3,  la  NouveUe  BiéHothique  MédieaU  paraît,  du  ao 
au  35  de  chaque  mois,  par  cahiers  de  huit  feuilles  d'impression  in-S»  ; 
quatre  de  ces  cahiers  formeront  un  volume ,  et  chacun  de  ces  volumes 
sera  terminé  par  une  table.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de  'j5  fr.  pour 
Paris ,  de  5o  fr.  pour  les  départcmens ,  et  de  35  fr.  pour  l'étranger.  On 
s'abùnne,  à  Paris,  chez  Gabon  et  compagnie,  libraires,  rue  de  l'École 
de  Médecine,  et  à  Montpellier,  chez  les  mêmes  libraires,  graud'rue« 
il"  321.  Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doU  être  adressé  à  M.Royer- 
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CoUard,  directeur  de  la  BihUotiUquôMédioaie\  oo  à  M.  de  Lens,  mem- 
bre titulaire  de  TAcadémie  royale  de  médecine,  vieille  rue  du  Temple, 
D»  3o.  — CoUaiorateurt  de  ia  ^iouvtUeBiUiothêqut  Médicale  :  MM.  Alard, 
Bayie,  Bidault  de  Villiers,  Blaud,  Brescbet,  Briclieteau,  D.  M.  P.,  Ga- 
puron,  D.  M.  P.,  Coste,  de  Leos,  Demaogeon,  D.  M.  P.,  Dupuy,  Du- 
rai, Falret,  D.  M.  P.,  Girard,  Godelle,  Laeuuec,  Lallcmand,  Lejumcau 
de  Kergaradec ,  D.  M.  P.,  Marc,  Marjolio,  Miqael,  Moroau  (de  la  Sar- 
thc).  Paient,  D.  M.  P.,  Patiaaier,  D.  M.  P.,  Bamon,  Bicherand,  Boyer- 
Cotbrd,  et  Bobert«-Boche. 

—  M.  A.  Boy  ra  livrer  incca.«ammeDt  à  l'impression,  la  traduction  d'une 
Kouveile  gifmnasiùiue  élémentaire,  publiée  en  anglais,  k  Londres,  par 
M.  Ciiat,  dont  nous  avons  annoncii  les  exercice»  gjmnastiques  et  les 
succès  en  Angleterre.  (  Foy.  ci-dessus,  pag.  167.  )  L'ouvrage  sera  oraé 
de  planch.es. 

— ^ous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  rappeler  à  nos  lecteurs, 
le  bel  ouvrage  que  M.  Oau  publie  sur  les  AtUiquUés  de  ia  Ntiéie,  et 
dont  il  a  déjà  paru  sept  livraison;}.  Nous  nous  empressons  d'annoncer 
que  cet  artiste,  si  recommandable  à  tant  de  titres,  va  mettre  ou  jour  un 
nouvel  ouvrage ,  plus  spécialement  destiné  aux  antiquités  de  CEgypte, 
La  première  partie  de  ce  recueil  se  composera  de  vingt  plancht'«  de 
bas-reliefs  ou  de  peintures  égyptienne^! ,  dessinés  sur  les  lieux  par 
M.  Gau,  avec  le  soin,  l'exactitude  et  la  pureté  de  goOt  dont  il  a  déjà 
donné  tant  de  preuves,  et  reproduits,  avec  la  même  fidélité  qui  a  pré- 
sidé à  son  autre  ouvrage,  par  des  artistes  dignes  de  s'associer  à  ses  tra- 
vaux. L'intérêt  qu'excite  actuellement  dans  toute  l'Europe  savante 
l'étude  des  antiquités  égyptiennes,  est  un  sûr  garant  de  celui  qui  s'atta- 
chera à  celte  nouvelle  production,  d'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con« 
Iribué  à  répaqdre  parmi  nous  le  goût  et  la  connaissance  de  ces  monu- 
mens,  en  mâme  tems  que  le  nom  de  M.  Gau  est  un  sûr  garant  du 
mérite  et  de  l'utilité  de  son  entreprise. 

Th^atibs.  —  Théâtre  Français,  —  V Homme  aux  terupuies,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers.  (  i5  février.  )  Damis  vient  de  gagner,  dans 
une  partie  de  jeu,  une  somme  de  cent  mille  éous  à  Clitandre,  petit  mar- 
quis dont  la  fatuité  fait  tout  le  mérite,  et  que  celte  perte  ruine  coropléte- 
xneQt.  Un  bonheur  si  extraordinaire  alarme  la  conscience  de  Damis,  et 
il  sent  redoubler  ses  scrupules,  en  songeant  que  Clitandre  aime  comme 
lui  Célimène,  et  que  sa  bonne  fortune  peut  nuire  à  son  rival.  Il  se  décide 
donc  à  lui  rendre  les  cent  mille  écus;  il  lui  écrit  pour  lui  donner  un 
rcndpK.vous  dont  il  n'explique  pas  l'objet.  Par  un  autre  scrupule,  Da- 
mb  n'a  pas  encore  osé  parler  d'amour  à  Célimèoc,  tandis  «^ue  Clitandre 
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la  pouiniuH  de  ses  déclarations  ;  maïs  cette  belle  reuve  penche  en  secret 
pour  DamH.  Cependant,  Glitandre,  qui  a  pris  la  lettre  de  son  rival  pouc 
un  carleU  arrive  au  rendecvous,  et,  après  quelques  roots  d'une  explica- 
tion ambiguë,  Bamis ,  se  retournant  pour  lui  rendre  le  portefeuille,  le 
trouve  l'épée  à  la  main  et  prêt  à  se  mettre  en  garde;  la  méprise  s'éclaîr* 
cit,  et  Damis  force  Clitandre  d'accepter  le  portefeuille.  Débarrassé  de 
ce  scrupule,  il  court  chez  sa  maitresse  ;  mais,  tandis  qu'il  l'attend ,  on 
vient  lui  annoncer  qu'un  homme  dont  if  s'est  fait  caution,  a  disparu, 
laissant  une  multitude  de  créanciers,  qui  ont  déjà  obtenu  sentence  con- 
tre lui.  Ce  malheur  lui  ferme  la  bouche,  au  moment  où  Gëlimène 
paraît,  et  il  pou^tse  le  scrupule  jusqu'à  refuser  de  dîner  avec  elle.  Ben*' 
fré  chez  lui,  on  l'avertit  qu'on  vient  l'arrêter  :  il  pourrait  se  soustraire 
Bu\  recors  ;  mais  il  se  ferait  scrupule  de  dérober  aux  créanciers  le  gage 
que  leur  offre  sa  liberté,  et  il  est  sur  le  point  de  se  rendre  en  prison, 
]4irsqu'un   ami  arrive  ,  porteur  et  exécuteur  d'un  testament  par  lequel 
vn  homme  lègue,  au  plus  pauvre  de  ses  parens,  une  fortune  de  plus 
d'un  million.  L'exécuteur  testamentaire  prétend  que  Damîf(  est  l'homme* 
di'signé;  mais  il  se  fait  scrupule  d'accepter^  avant  qu'on  ait  fait  déplus' 
amples  recherches  ,  et  il  se  trouve  que  Clitandre  eût  pu  lui  disputer  le 
litre  d'héritier,  si  les  cent  mille  écus  ne  lui  eussent  pas  été  rendus.  Tfoa- 
veau  scrupule  dont  il  nous  serait  difficile  de  dire  le  dénoûment,  attendu 
que  les  murmures  et  les  sifflets  ont  empêché  d'entendre  presque  tout 
ce  dernier  acte.  Nous  avons  cependant  cru  démêler,  dans  la  pantomi- 
me des  acteurs,  que  Damis  reprend  le  portefeuille  pour  ne  pas  être  héri-< 
tier,  et  reçoit  la  main  de  Gëlimène.  ffous  n'avons  pu  trouver  place  ,- 
dans  celte  rapide  analyse,  pour  nne  scène  bien  faite  et  très-plaisante; 
Damis,  dont  la  générosité  est  vivement  sollicitée  par  l'adroite  soubrefte 
de  Géiimène,  met  deux  ou  trois  fois  la  main  à  la  poche,  et  re  trouve 
toujours  retenu  par  le  scrupule  d'alarmer  la  délicatesse  de  cette  ver- 
tueuse suivante,  scrupule  q«ie  celle-ci  ne  lui  pardonne  pas.  Ilya  encore, 
dans  cette  pièce,  d'autres  idées  comiques;  et  un  style  où  l'on  trouve  des* 
vers  bien  tournés,  du  naturel,  de  l'esprit  et  l'entente  du  dialogue.  Mais 
ce  mérite,  apprécié  par  les  spectateurs   attentifs,  a  paru  à  peine  re« 
marqué ,  au  milieu  d'une  action  mal  conçue  ,  et  dont  les  ressorts  forcés 
manquent  en  général  de  convenance  théâtrale  et  de  vérité  comique.' 
Quant  aux'personnages,  on  a  pu  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  bizarre  et  de  faux 
dans  l'Homme  aux  scrupules;  si  un  tel  caractère  peut  exister,  à  coup 
sûr  il  sera  fort  rare,  et  les  exceptions  réussissent  peu  au  théâtre.  La 
manie  de  Damis  a  un  autre  inconvénient  :  c'est  qu'au  lieu  de  faire  mar- 
cher l'action  y  elle  l'arrête  à  chaque  pas.  La  conception  des  Capituia» 


458  EUROPE. 

iimu  ds  emutienee,  àt  M.  Fîoard  «  était  sMarëmeat  bien  plas  inmt* 
«iqne.  Peat  élre  même,  étail-ce  la  Mole  manière  de  mettre  In  •crapules 
sur  h  scèoe.  GéUmène  ett  un  pcnoonage  de  pe«  d'importance  ;  GK- 
tandre  est  un  marquis  «  comme  oo  en  voyait  autrefois  dans  nas  comé- 
dies, et  comme  on  n'en  ▼erra  plni«  nt  dans  le  monde^  ni  an  tliéltre;  la 
soubrette  et  le  valet  sont  de  cet  rôles  de  oonvention  que  les  antenn  qai 
peignent  la  nature  ont  bannis  depuis  iong-tems  de  leurs  ouvrages.  Tons 
ces  penonnages  poudrés  à  blanc,  portant  i'ëpée  et  l'babît  brodé,  bous 
jettent  dans  un  monde  où  nous  n'avons  jamais  vécu,  et  ne  nansoffrent 
m  vérité,  ni  comique;  car,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  emeeptè  dans  les 
pièces  auxquelles  nous  sommes  accoutumés,  et  qui  nous  peignentdes 
mmurs  que  noua  mvons  avoir  été  vraies  &  l'époque  où  ces  pièces  ont 
paru,  le  véritable  comique  ne  peut  naître  que  de  limitation  fidèle  des 
mcNirs  que  nous  avons  sooà  lea  jeux.  An  reste,  ce  n'est  paa  ici  an  re- 
pfocbe  que  nous  adressons  au  poète  ;  c'est  une  consolation  que  nous 
offrons  à  son  mnibeur,  Koua  savons  trop  qu'il  n'est  pas  toujours  pcmis 
nus  auteurs  dranaatîques  de  peindre  ce  qu'ils  voient,  et  que  des  pré- 
contions;  peu  flatteuses  peut-être  pour  le  tema  prisent,  le  mettent  à  l'a- 
bri de  la  justice  de  Thalie.  Les  règles  de  l'vt  ne  s'accordent  guèie 
avec  cellea  de  la  ceasute  ,  et  plus  d'en  aotcur  peut  s'en  prendre  à  elle 
dca  rigueuK  du  parterre.  M.  A. 

—  Oiptr<n>C— isfus. — Lsi  rfiuia  Courùif ,  ou  le  Mmnmgm  diffeUê*  (19 
évrier.)  —  Une  intrigue  usée»  un  oade  millionniire  qui  arrive  d'Ame* 
rique,  pour  éprouver  le  caractère  de  deux  neveux;  des  laites  admira- 
blca  de  désintéressement  et  de  générosilé,  enfln  une  musique  plate  et 
•ans  rouir ur»  ont  tnilemeni  firtigué  la  patience  des  anditeura*  que  ce 
petil  acte  s'est  à  peine  tiniiaé  jusqu'au  dénuement, 

BaAvx-Aavs. —  ga'fssifii  umNiills  du  pfcduili  ^at  mnnsi/affarvi 
numufacturct,  au  nomlite  de  cinq  (1)  ,  n'ont  pas  seule* 
objet  de  meubler  Ira  pahii  rajanx  ;  ce  sont  des  WÊmmufmo-' 
qui  encscent  une  inluence  directe  sur  les  divers  genres 
dlméaifak  anJogucs»  et  qui  sont*  dès-inra,  d'une  utiGlé  générale.  En- 
pWf  êes  à  faire  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  des  cadeaux  diploaia- 
tiques,  ou  envojrécs  en  présent,  par  le  rot,  aux  antres  UMmarques,  lears 
|Mmdni:tmns  serrent  à  donner  aux  étrangers  une  juste  idée  du  baut  dr- 
gré  ^  perlectsMi  où  les  arts  sont  parmaus  en  France.  Cett  ainsi  que 
ks  bàbitans  de  &fcinl-KHnbuuBg  ont  aais  «a  exlième  emprcascmeat  à 


(«)  B»rv«titscs(l«>$^r«»»  tepiwMws  4«s  Goèdlms  «t  é*  Beaarsîs,  tapis  dkk 
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kîr  ▼bîr*{'i)  uat  copie  «  en  lapiMCtie  des  GobôtiM»  du  Ubletv  daaa* 
lequel  M.  SteubcH  a  repréieDté  Pîcm-le-Qraad «'emparant  du  gouter- 
nail  de  la  faible  barque  sur  laquelle  il  traverse  le  lao  Ladoga^  eu  mo- 
ment où  le  nautouier ,  effrajé  par  la  ohute  du  mât  qu'un  coup  de  vent, 
n*  brisé»  ▼ient  de  l'abandonner.  PkNW  avoos  parlé  avec  ^logcade  cotte 
copie  ,  en  rendant  compte  de  l'exposition  du  1*'  janvier  i8ao  (a)  9  et 
noua  ne  sommes  pas  étonn<Ss  qu'elle  ait  produit  .nne  gmnde  aeaaatiod  à 
péierabourç ,  où  d'ailleurs  les  objets  de  cette  oainre  doivent  être  ex« 
Itâaaement  rarca^ 

•^Ln  Mmnufmetwtt  de  Sèvres  «st  celle  qui  ofiV«  le  plus  de  vanété  dans 
sea  fNToduits.  Il  j  e  môme  lien  de  fcmarquer  que*  depoia  plnsienra  an«- 
nées,  elle  a  pris  un  développement  qui  fait  bonneor  à  oenx  qvi  la  diri- 
gent. Les  u«teofiilets  tels  que  tesse»,  services  de  tnbles  etde  dôjeuoeee» 
niftoî  que  les  vases  de  toutes  dimensions  et  de  toutea  formes  qu'eUees»- 
pose  oui  r^BKds  des  curieux»  jont  très^certnincment . ce  qu'il  est  pna^ 
atble  de  voir  de  plus  pur»  comme  forme  »  et  de  plus  ricbement  om6.  Ut 
n'existe  en  £uropé»  c'est-à-dire  dana  le  monde  entier»  encnne  fisènqnn 
dont  les  produits  paissent  rivaliser  avec  cénx-ci  »  et  depni»  long-tems  9 
nous   avonsi  laissé  bien  loin  derrière  nous   les  manufactures  lea.pkie 
cëlèbreaide  l'AUentagoe)  quant  auto  tableaux  sur  porcelaine,  e^te  fa- 
brique est  sans  rivale**-^G'«»t  de  ce  genre  de  prodnolioas»  qui  s'identifie 
tettC-è-laît  avec  là  peinture»  dont  je  vnis  spécialement  m'occuper.         A 
.  I«a  ptemière    et  la  plus  importante  estuno  'o^pie»  grande  comoM- 
l'originsl»  du  chef-d'œuvre  deOévavd  Dow  :  ia  Fmune  iêydrojUque  (5)« 
ILlGsoBOETy  qui  a  enipiojFé  plusieurs  ennéetà  e«A  ouvrage»  a  dd  setron- 
we*  rébompensii  des  peines  qu'il  a  pnseaet  de»  inquiétudes  qn'ntte  «n- 
tveprise  ansn,  liasaideuse  a  dû  '  lui  caiiper,  par  l'empressement  qne  le 
^•blie  a  mis  à  vdbir  toîc  son  ouvrage  9  ^et  par  les  éloges  dont  il  n  été 
l'objet.  J'ai  vu  cette  copie  à  côté  de  l'origioal  »  et  je  puis  assurer  que  lé 
peintre  est »par venu  k  rendre  l'effet  général  du-mbdèle  avec  une  extrême 
ftdélité.  Les  accessoires  surtout  sont  admirablement  bien  peints;  an  rester 
il  est  bien  difficile  de  se  figurer  quelles  difficulté»  il  y  avait  à  les  reproduire 
par  la  pe îeiore  sur  porcelaine»  qoaad  nn  n'est  pas  initié  dans  les  seorcis 
de  ce  genre.  Le»  figures  offraient  une  autre  aorte  de. difficulté  que 
lf«Oeergeta  surmontée» avec  un  égal  talent  dana  les  parties  les  pla»ini^ 

* 

{\\  Moniteur  An  v»  KcAt  x^it'ï. 

(2)  ïlevue  Encyclopédique  ,  T.  VI,.pag.  aS'g. 

(3)  IlaatAor,  s  pieds,  6  pouces,  6  lignes;  largeut,  a  pici!s.  C'est,  je  crois,  T« 
pti9  zV^nà  tablcxa  «nr  porcelaine  qui  ftit  été  ex^cuti. 


,« 
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portMiIcty  c'Mt*4-dîra»  le  taractère  et  l'eziiretiion  des  tétei*  GepeiH 
dant»  îi  jr  a  on  peu, de  mollcsM  daot  la  maDière  doot  ces  têtes  sooi  rea- 
doe«.  C'eat»  aa  reste,  la  wuic  critique  que  l'oo  puifse  faire,  et  la  justice 
TMtt  que  je  dise  en  ^me  tenu»  que ,  dans  l'original ,  elles  sont  peîotcs 
«fcc  une  finesse  de  ton  et  une  délicatesse  de  pinceau  auxquelles  il 
était  bien  difficile  d'atteindre. 

In  eoUcotinn  de  fotêrmU  de$  tmutUUm  tèièkrts,  par  le  même  peio- 
Ue  ,  cmployës  à  orner  les  pièces  prinoipalea  d'un  service  de  déjeuner, 
n'offre  pas  le  m^me  intérêt,  quoique  cet  artiste  j  ait  également dé- 
pAojé  beaucxwp  de  talent.  Les  costumes  modernes,  principalement  ceux 
dn  siècle  dernier,  sont  s»  anli-pittaMeafquea,  que,  lonqu'cn  a  sous  les 
jnùs  la  représentation  de  la.  vie  et  non  pas  la  vie  elle-même  arec  tes 
monvcaaeas,  son  agîintion,  sa  -variété  d'cxprefsion  et  sa  mobilité,  oo  est 
bien  plua  cboqaé  da  ralubl«inent  des  personnages ,  de  leur  perraqve 
pondréc  et  irisée  ,  etc.  11  faut  une  extiime  babileié  de  In  part  do  pcio- 
tM  pour  qne  le  apcolatear  ne  soit  Crappé  que  de  fmpect  et  do  caracière 
de  la  pèfiienamie  du  peiaonnage  lepaéacnté»  et  qo^.oablîe  le  rester 
les  oeigînaiiz  ^ne  M.  Gcoiget  a  aniv  ja  n*onl  pas  dé  le  sntis&ire  tous  à 


M.  Genfleâjmift  ^oî  *^9*8*  *»  Italie  pmv  le  cnnsptr  de  b  naandâc* 
tufe  de  Sèvres»  a  envoyé  de  Florence  la  copie  d'nn  portrait  daos  lequel 

Jc-cMMs  ^ne  celte  copia  ctt  on  pen  lêdoite  «  plnsirmi  parties  sont  très- 
bettea»  ka  je«&  psnacîpaieaaenl;  aams  la  inuli.m  génétale  a'paracz- 
tcancdînaiie»  el  Ira  artiain  q«i  ont  le  aonvenîr  le  pina  récent  de  f orig>> 
nal«  ont  penaê  fne  la  copie  laissait,  sema  ce  apport,  quelque  cbo^e  à 
r.  An  vcale,  mmmc  le  a^oyen  de  cnmparaisn»  aaanqne,.!!  est ise 
de  dite»  avec  Cet«itn4e,  a  il  est  vrai  «pse  M.  GonsUntin  se  soit 


M^  Jimniii^ést  le  latent  aatiaaplayé,  tant ,, 

le  cëcT^dVenvin  de  tW  des  snatltcs  actKis  de  Técole, 
s'kvml  ncn  à  cette  ripmiitinn;  aaaîa  denz  de  ses  éièvc».  H»*  aa  Von 

éft  tablean  de  Aemsde  M.  Vas  Qs.  aufael 
il  n)  «Mcnit  jamass  qjne  des  éibycs  à  dopncr,  s'il  ne  poussait  pas  qod- 
^eliuÀs  U  fteMiaetê  peea^ne  jns^*à  la  sccbeiesse. 

Fnrmi  les  vases  qui  sont  v«AubIesaenl  les  asercesKes  de  la  poccelaÎBe, 
9ena  W  lapp^vt  de  b  dimcmion  ,  de  la  rccbercfe  des  IbcBar»  et  derédat 
des  eineoaenii^  cees  q«ae  X.  1l»a>ssan  a  ornés  de 


EUROPE.  44 1 

caléi^  mentent  une 'mention  particulière,  et  je  signale,  comme  un  re* 
tour  au  bon  goût»  ceux  sur  lesquels  M.  liBOvir  a  peint  des  figures  sur 
un  fond  uni,  sans  cartel  ou  encadrement  qui  tourmente  la  forme. 

— Parmi  lett  produits  de  la  Manufacture  des  Gohpiins,  on  a  remarque  « 
comme  présentant  une  circonstance  extraordinaire,  deux  tapis  d'uoe 
moyenne  dimension  ,  exécutés  pour  le  vice-roi  d'Egypte,  sur  les  dessins 
que  son  envoyé  a  fait  faire  à  Paris.  Ce  serait  fournir  à  cette  manufacture 
Toccasion  d'employer  utilement  ses  moyens ,  que  de  lui  faire  exécuter 
des  ouvrages  qui  pourraient  convenir  aux  particuliers  riches.  Le  Journal 
des  Dèhatt  est  convenu  que  l'on  ne  savait  plus  où  placer  ses  tableaux, 
dont  le  prix,  au  reste,  est  toujours  le  double  ou  le  trrple  de  celui  de 
l'original  qu'elle  copie.  Qu'on  lui  fas^e  faire  de  véritables  tentures  ornées 
d'arabesques  et  de  ricbes  ornemens  ;  qu'elle  ouvre  ses  magasins;. qu'elle 
veçoive  les  commandes  qui  liii  seront  faites,  et  vous  verrez  bientôt  tous 
les  grands  et  tous  les  personnages  qui  ont  un<:  fort  me  considérable, 
vouloir  orner  et  tendre  leurs  appartemcns  de  tapisseries  des  Gobeiins* 
Ce  mode  fournirait  au  directeur  de  cet  établissement  lea  moyens  de 
choisir,  dans  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  et  d'artistes,  ceux  aux- 
quels on  confierait  le  soin  de  faire,  en  tapisserie,  quelques  tableaux  qui 
seraient,  pour  celte  manufacture,  ce  que  sont  les  tableaux  sur  porcdatnc 
pour  celle  de  Sèvres. 

.  Une  seconde  copie  du  tableau  de  M<**  Lebrun,  représentant  ia  reine 
Marve-AntoinêUe  entourée  de  ses  enfant;  deux  autres  copies  d'après 
jLesueur  et  M.  Rouget,  et  un  devant  de  bannière  d'après  la  vierge  dt 
Baphaël  que  possède  la  galerie  de  Dresde,  formaient  les  principaux  ob> 
jets  de  cette  exposition.  Il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  talent  dans  ces 
divers  ouvrages;  et  toutefois,  après  les  avoir  considérés  avec  beaucoup 
d'attention,  je  persiste  à  dire  que  la  tapisserie  ne  peut  pas  reproduire, 
avec  un  égal  succès,  tontes  les  créations  de  la  peinture  à  l'huile;  que, 
dès'lors,  on  ne  saurait  mettre  trop  de  discernement  dans  le  choix  des 
originaux  ;|qu'il  &ut,  surtout,  s'attacher  aux  coloristes  et  aux  tableaux 
dans  lesquels  il  y  a  des  accessoires  brillans;  enfin,  qu'il  faut  mettre  de 
la  variété  dans  la  nature  des  productions,  et  ne  pas  se  renfermer  tou- 
jours  et  absolument  dans  la  copie  de  la  peinture  à  l'huile. 

— Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit,  les  années  précédentes,  à  Poc- 
casion  des  tapisseries  de  Beauvais ,  destinées  à  faire  des  ameub'lemens 
et  des  tentures;  et  des  tafns  de  ia  Savonnerie,  qui  sont  ce  que  la  haute- 
lice  produit  de  plus  extraordinaire  :  ces  deux  manufactures  atteignent 
complètement  le  but  qui  leur  est  fixé.  Mais  j'appellerai  l'attention  pu« 
lilique  sur  la  M aniu facture  de  Mosaîquey  dont  je  me  reproche  de  n'avoir 
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pai  encore  parle,  et  aboi  les  produits  nérlteiSt  un  iolèrât  partièidies.  Oa 
••  r»ppeUe  combien  lee  asciens  attachaient  de  prix  à  ee  geore  de  tca« 
▼ail,  et  loasles  anateuriont,  au  motos,  entendu  parler  des  belles  mosaî- 
qœs eiécutéoa  dana  l'ëgUae  de  Saint-Pierre,  d*aprè«i  des  tabieaui  cpi  sont 
cbssiqucfl.  • 

La  manufacture  rojale  de  mosaïque,  à  Paris,  ne  parait  pas  afosr  les 
moyens  de  tenter  de  semblables  entreprises  qui  exigera ieot  des  d«|)e»« 
ses  considérables;  et  cependant,  les  objets  qu'elle  expose  prouvent  beau-* 
coup  d*babileté  dans  les  ou? riers  et  nne  direction  de  ttavail  bien  c»« 
tendue. 

M.  TBomax,  bronxier  célèbre,  a  jointe  l'exposition  générale  des  peo« 
doits  des  manufactures  royales ,  un  surtout  d'une  magnificeofe  cxtraor-^ 
dînaire,  commandé  pour  le  roi.  C'était  un  mélange  benreiix  d'or  et  de 
crista};  le  groupe  du  milieu,  composé  de  quatre  figures  aUégeriques,  a 
été  composé  exprès  par  M.  Gomtot;  tes  deux  groupes  des  extrémités- ont 
été  empruntés  à  M.  Gh4iisbt;  enfin ,  les  modèles  des  trépieds  et  des  va- 
lets ont  été  copiés  sur  l'antique. 

-^Société  des  am,is  des  arts, — ExjpoêUion  dê$  objets  d^smt  aehetis  dans 
U  eaurs  de  Vammée  i8aa.  —  Les  expositions  générales,  au  LottviY,sOi^ 
nne  bonne  fortune  pour  la  Société  des  amis  des  arts,  qui  a  ^us  les  jeux 
un  grand  nombre  de  productions  parmi  lesquelles  elle  peut  faire  ai| 
choix.  Il  résulte  aussi  de  cet  état  de  choses,  que  dans  l'expositioa  par- 
ticulière de  cette  Société  ,  on  doit  nécessairement  retrouver  des  ta« 
bleanx  que  l'on  a  déjà  vos,  et  c'est  ce  qui  a  effectivement  eu  lieu.  Raas 
le  nombre  des  tableaux  qui  avaient  paru  au  salon,  il  en  est  plnsieurs  doot 
je  n'ai  pu  parler,  et  qui  méritaient  cependant  une  mention  particulière «i 
tels  qoe  Jacques  Molay ,  ffrand-maUre  des  iem/pUérf,  au  vummoU  oik 
i'ois  vient  le  ehereéer  fow  le  conduire  à  ia  mori.  C'est  un  iotérieor/ 
d'un  effet  très-piquant;  les  personnages  offrent  beaucoup  d'intérêt,  sous 
le  rapport  de  la  composition  et  de  l'exécution.  Ce  tablenu  faîtlsonnear  au 
talent  de  M.  DawooLiHft.  —  Christine ,  reine  de  Suide,  dag^HMelù* 
du  Gusrehin^  par  AL  PisasB  Lxcomtb.  —  27iie  wère  soignant  son  fiis 
vnaiade,  par  M.  Saiht-Evbb:  composition  dans  laquelle  on  trouve  réu- 
nis, une  grande  vérité  de  sentiment  et  un  charme  de  couleur  quidoireat 
faire  augurer  favorablement  de  ce  jeune  artiste.  •—  tfa  peste  de  Baree^ 
ionne,  de  M.  Xavibx  Lbpbiivgb;  acène  vaste  et  sombre ,.  remplie  d'in- 
térêt et  bien  entendue  d'effet,  mats  qui  n'est  pas  tout-à-fait  Uans  la 
nature  du  talent  du  peintre  qui  l'a  exécutée.  Cet  artiste  fiiittes  petites 
figures  avec  un  esprit  très  -  remarquable  ;  il  a  agrandi  la  dimension 
qu^il  leur  donne  ordinairement^  et  Ton  4i'a  plus  retrouvé  le  même  es» 
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chef,  quoiqu'il  y  ail  certainemeDt  beaucoup  d'habileté  4aii«  ce  tableau. 
Parmi  les  ouvrages  qui  n'avaient  pas  fait  partie  de  i'esposîtion,  il  en 
est  plosieii tt  que  Ton  doil  considérer  comme  des  acquisitions  trës-inté- 
resiàntca.  Je -citerai,  entre  autres,  un  desnin  à  la  seppia  de  M.  Bova- 
GBOia,  représentant  um  «we  générale  du  falaii  de$  ffet  à  Avignon  , 
monument  d'un  très- beau  caractère;  deux  dessins  à  l'aquarelle  d'un  An- 
glaisy  M.  BomnaoTOif,  dans  lesquels  on  retrouve  Pcsprit  et  le  naturel  que 
lea  artistes  de  cette  nation  mettent  dans  leurs  tableaux  de  genre  ;  une 
marine  de  M.  H.  VaaiiaT  :  une  ^Uerie  de  côte  tirant  «ur  da  bdUmens 
gmnanHs.  L'effet  général  de  ce  petit  tableau  et  le  caractère  des  épisodes 
que  oe  peintre  a  lu  introduire  dans  sa  composition,  sont  tels  que  l'on  pou- 
vait lea  attendre  de  l'habileté  et  de  la  vérité  de  sentiment  qui  caraclé* 
riaenf  cet  artiste. 

On  m  renoarqué  que  cette  exposition  offrait,  en  général,  nn  meilleur 
choix  de  tableaux  y  une  assca  grande  variété  de  sujets  et  plusieurs  mor- 
ceaux d'un  style  sévère,  dont  les  plus  important  sont,  ainsi  que  plusieurs 
journaux  l'ont  fait  remarquer,  ceux  de  M.  Godpih,  et  une  statue  en 
marbre,  de  M.  Vabih  ,  figure  allégorique  >  -demi-nature ,  représentant  le 
eoue^er  d'^tMêiiaiie, 

—  Sûtdjfitlirê,  —  M.  DevATr,  membre  de  l'Institut,  avait  exposé,  en 
a8i7«  le  modèle  en  plâtre  d'une  Venus  te  dévoUani  devant  PdrU,  En 
rendant  oompte  de  cet  ouvrage  (i),  je  fis  quelques  observations  sur  le 
caractère  de  beauté  que  l'artiste  avait  donné  à  cette  figure,  et  j'exprimai 
ropinion  qpie,  ai  elles  étaient  fondées, M.  Dupaty  saurait  bien,da€is  l'exé- 
«■Mlbn  en  marbre,  faire  disparaître  ce  qui  y  avait  donné  lieu.  Cette  at- 
tente  n'a  pair  été  trompée.  La  figure  en  marbre,  annoncée  par  le  livret 
du  deenier  salon,  mais  qui  n'a  pas  été  terminée  àsscs  à  tems  pour  y  paraî-* 
tre,  a  été  transportée,  depuis  peu  de  tems,  dans  la  galerie  du  Luxem** 
bourgs  i  laquelle  elle  étsût  destinée,  et  où  elle  sert  de  pendant  à  la  Mi* 
ntrve  de  H.  Gartelliér  (a).  Le  moment  choisi  par  M.  Dupaty,  celui  où  la 
déease  se  imontre  à  l'heureux  berger  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté,  rem- 
plit, on  ne  peut  mieux,  toutes  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  scnlp-^ 
turc.  L'œil  parcourt  avec  ravissement  ces  formes  si  belles  et  si  bien  ex- 
primées; il  suit  avec  complaisance  les  lignes  ondulées  qu'elles  décrivent; 
il  considère  ce  beau  corps  sous  tous  ses  aspects,  et,  d'accord  avec  Paris, 
il  lui  adjuge  le  prîjf  de  la  beauté.  L'expression  de  la  tête  indique  bien 
— ii^— — *— — .il"*— — — ^—     I        II III  II  .1  II       ■ 

(i)  Voyé»  É.e¥ue  'Encyclopédique,  T.  V,  pag.  379. 

(a)  Voyez  U  compte rSnJa  de  cette  fi j;nre.  Revu»  Encyclopédique,  T.  XVI, 
fàg.  ttS» 
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que  U  déeste  eit  sûre  de  la  victoire;  et  qui  pourrait  la  iuî  disputer?  D'est- 
clJe  pas  la  beautt^  personoijfiëer 

Pour  iadiquer  d'une  manière  allégorique  que  la  déesse  vient  de  qait- 
ter  ses  vétemcns,  l'artiste  a  posé  sur  son  bras  gauche,  i'estrémité  d'uac 
draperie  qui  tombe  négligemment  derrière  elle,  et  dont  elle  tient  l'autre 
bout  dans  la  mMU  droite.  Le  mouvement  général  dit  ceite  figure,  et  par- 
liculièrement  celui  du  bras  et  de  la  main  gauche,  est  véritablement  rem* 
pli  de  grâces  ;  l'exécution  offre  de  la  délicatesiie  et  de  rhabileté  ;  c'est 
«ofin,  dans  son  ensemble,  une  production  d'un  ordre  très-élevé* 
.    —  Gravure,  —  Il  est  des  connaisseurs  qui  regardeot  Ir  saint  Miehd^ 
4e  Raphaël,  comme  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages;  il  est  certain  que 
nulle  part  il  ne  s'est  montré  plus  grand  dessinateur.  La  manière  dont  il 
a  fait  sentir  la  différence  de  nature  qui  existe  entre  les  deux  êtries  qu'ils 
reptéscotésj  l'Archange  saint  Michel,  et  le  roi  des  ténèbres,  prouve  avec 
quelle  justesse  d'esprit  il  concevait  tous  ses  sujets.  Ce  n'est  pas  la  force 
corporelle  de  l'Archange  qui  lui  donne  la  victoire,  c'est  celle  qu'il  tient 
de  son  essence  divine;  aussi  sa  tôte  exprime* t-elle  plutôt  le  mépris  que 
l'indignation,  et ,  quoique  son  pied  touche  à  peine  le  corps  renversé  de 
Satan,  on  voit  que  celui-ci  est  oppressé  sous  un  poids  dont  il  lui  serait  hn- 
possible  de  se  dégager.  Il  existe  fort  peu  de  gravures  de  ce  tableau,  et  la 
plupart  sont  bien  loin  du  modèle.  M.  GnàTULOii ,  élève  de  M.  Girodet, 
dont  l'école  se  distingue  par  une  grande  élévation  de  dessin  et  par  l'a- 
mour des  choseï  étudiée^,  a  formé  le  projet  de  le  graver  i  son  tour,  et  i>a 
planche^  qui  vient  de  paraître,  prouvé  qu'il  ne  s'est  pas  ahandooaé  a 
une  vaine  témérité.  Cette  gravure  estdu  très-petit  nombre  de  celles  aà 
Bapbaël  a  été  rendu  avec  fidélité;  et  cependant,  il  était  très-difficile, 
dans  un    tableau  déjà  bien  éteint,  de'  ne  pas  perdre  les  traces  du  msi> 
tre.  L'empressement  qu'on  a  mis  à  acheter  cette  estampe,  et  l'éloge 
que  les  connaisseurs  en  ont  fait,  sont  pour  M.  Ghatillon  une  récompense 
bien  méritée. 

—  Lithogrmkie,  —  M*  Aubiv  -  Lbcomti  vient  de  publier  deux  oou* 
velles  composions  de  son  maître,  Bl.  Guodst.  Ce  sont  deux  figures  de 
femqaes  entièrement  nues.  L'une  représenté  Érigom  livrée  au  sommeU 
que  Bacchus  a  fait  naître  ;  le  désordre  de  sa  pose  et  de  tout  ce  qui  l'en- 
toure, dit  assez  de  quel  mojeo  le  dieu  oui  préside  aux  vendanges  s'c«t 
servi  pour  la  séduire.  L'autre^nous  montre  Ariadnc  ahandonnée  par  l'in- 
grat et  cruel  Théiiéc;  elle  rêve  au  bonheur,  pendant  que  le  vaisseau  s'é> 
Joigne;  quel  réveil  i  mais  ses'larmes  seront  essuyées,  et  c'est  un  dieu  qui 
la  consolera  de  la  perte  d'un  mortel.  Ces  deux  composi(ions,'daas  les- 
quelles on  retrouve  la  délicatesse  de  goût  et  la  beauté  de  formes  que  M* 
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Gîiqdet  met  dans  tout  let  ourrages^  ont  été  lithograpbiâes,  seus  ses  ycuk 
et  sous  sa  direction,  par  M.  Aubry-Lecomtc ,  dont  la  réputation  ,  danï 
oe  genre  de  gravure,  est  maintenant  anez  bien  établie  pour  que  je  sois 
diapensé  de  tout  nouvel  éloge.  P.  A. 

HicmobOOia.  — Jlndrieu  {Bertrand)^  graveur  en  médailles,  ne  àKor- 
deaujL  le  a4  novembre  1761,  mort  le  6  décembre  iÇaa. — Cet  artiste  an- 
nonça de  bonne  heure  le  talent  qui  Ta  illustré.  Ses  premiers  essais  firent 
concevoir  de  grandes  espérances,  et  les  amateurs  de  l'art  jugèrent  qu'An- 
drieu  ramèqerait  la  correction  et  la   facilité  du  dessin,  au  lieu  de  la  bi- 
zarrerie sans  imagination  à  laquelle  00  s'abandonnait  trop  alors.  Le  gou- 
vernement chargea  le  jeuno  artiste  d'exécuter  les  médailles  relatives  aux 
èvéaemens  les  plos  împortans.  Depuis  1814,  on  loi  doit,  entre  autres,  les 
médailles  suivantes  :Za^r4MM^Jfsfi0rii0  asHsô  disiriéuafU  des  couron- 
na; ia  SUUuôéqueUre  d'Ilmri  IF;  Lu  Vaccine;  i* Étude;  ie  RêtaMisse- 
morU  du  ùtUU;  La  Framœ  en  deuU.  au  ao  mars.  Peu  de  mois  après 
qu'il  ettt  terminé  celle  que  le  préfet  de  la  Seine  fabait  frapper  à  l'occa- 
aioD  de  la  naissance  du  doc  de  Bordeaux,  la  mort  vint  terminer  sa  carriè- 
re et  aes  souffrances;  car  sa  aanté  avait  été  altérée  de  bonne  heure  par 
des  travaux  trop  assidus;  et  depuis  quelque  tems,  elle  déclinait  rapide  - 
xneiit.  I^  laisse,  comme  artiste,  une  mémoire  vénérée;  comme  citoyen 
et  père  de  famille,  des  regrets  douloureux,  et  Tcicmple  d'une  vie  sans 
rep  roche. 

—  Bodard  [Nicoias-Matrie-Fèlix) ,  ancien  consul  de  France ,  né  à 
Bayeux,  au  mois  d'août  1757,  Inort  à  Paris,  le  i3  décembre  1812,  se 
livra  d'abord  à  la  poésie,  mais  sans  négliger  les  connaissances  qui  ren- 
dent le  citoyen  capable  d^exercer  les  emplois  publics.  £n  179a,  il  était 
xhef  de  division  à  la  caisse  de  l'extraordinaire,  et  quelque  tems  après , 
il  fut  nommé  vice-consul  à  Sfflyrne.  Chargé  de  demander  au  gouverne- 
ment turc  la  réparation  de  plusieurs  avanies  essuyées  par  le  commerce 
français,  il  remplit  cette  mission  avic  succès,  et  à  son  retour  de  Gons- 
tantinopie,  il  visita  la  Grèce.  Nommé  d'abord  commissaire  civil  à  Na- 
pies,  lorsque  les  Français  occupèrent  cette  ville,  en  i^^Ail  fut  ensuite 
envoyé  à  Gènes ,  avec  la  double  fonction  de  consul  et  de  char^  d'affai- 
res. Il  s'y  fit  estimer  dans  les  tems  les  plus  diiBcilcs^  par  la  plm  scrupu- 
leuse intégrité,  et  chérir  par  sa  bienfaisance.  Lorsque  Gènes,  réunie  à 
la  France ,  perdit  ainsi  son  existence  politique,  Bodard  renonça  aux  em- 
plois publics,  pour  se  livrer  aux  douceurs  de  la  vie  privée,  à  la  bien- 
faisance et  à  la  littérature.  Outre  quelques  poésies  fugitif  es,  on  lui  doit 
les  pièces  de'théàtre  dont  voici  les  titres  :ie  Rivai  far  amitié;  Arlequin 
T.  %Vil, — Véw   i8a3.  1  C) 
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roi  dam  la  lune,  ;  UDuo  de  Mannumih;  PauUné  U  FaêmçiiUf  VMiée 

au  théâtre  Italien,  en  1787. 

Maonah.  — La  mort  Tieiat  d'enlever  aux  iciences,  et  particalière' 
ment  i  celle  de  Tëducation,  à  l'amitié,  à  uée  fiilc  uaiqfve  et  déso- 
lée qu'il  chérissait,  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  l'Europe  p» 
le  caractère  et  la*foroe  de  ses  conccpUom,  et  par  son  lèle  ar^fetot  ^fom  le 
perfectionnement  de  la  civilisation. 

Le  docteur  Henry  Grty^MmoM^  est  mort  à  Paris,  le  3  février,  à  il 
heures  du  matin ,  â  l'âge  de  6a  aàs.  Son  corps  a  été  déposé  dans  le  ci- 
metière de  l'Est.  Cens  de  ses  nombreux  amis  qui  en  ont  été  informés 
s'y  sont  réunis,  et,  après  les  |teières  accootomées  de  la  iitut^gie  angli- 
cane, M.  Laffon-Ladebat,  avec  Taocent  et  le  tronbied'totte  vive  doolenr, 
a  prononcé  on  discours  dans  lequel  nous  poserons  les  détaBs  stnvnns: 
•  Le  docteur  Macnab,  né  en  Angteterre»  d'imc  famille  éeoittiie,  et  d'nne 
de  ces  tribus  antiques  que  rhooneor,  la  k^paaté  et  des  mcnrrs  patriar- 
cales distinguent,  fut  le  disciple  et  l'ami  du  docteur  Reid.  lié  avec  une 
tête  forte  et  un  cœur  ardent,  toutes  le*  études  qui  ont  pour  objet  to 
perfectionnement  et  le  bonheur  de  l'espèce  hnmaino,  fixèrent  ses  mé- 
ditations et  ses  travaux.  Retenu  oaie  ans  en  Franee  comme  otége  an- 
glais, 8OUS  Ruonaparte,  il  obtint  de  réaider  è  Montpellier.  Geronre  an- 
nées furent  consacrées  k  étendre  ses  connaissances  sur  l'art  de  gtôérir, 
sur  l'éducation ,  sur  l'économie  politique.  Il  rendit  à  la  ville  de-Montpel- 
lier des  services  signalés.  Il  cessait  de  se  croire  étranger,  partout  où  il 
pouvait  exercer  sa  bienfaisance  et  ses  ^rtns. 

•Rendu  à  ses  travaux»  oecupé  de  la  fille  nniqœ  et  chérie  qui  loi  res- 
tait ,  il  a  publié  phuieors  ouvrages  sur  diverses  parties  de  Pédncatioli.  B 
a  conununiqné  à  divers  membres  dn  parlement  d'Angleterre,  des  ob- 
servations importantes  sur  le  projet  die  bUl  présenté  li  la  chambre  des 
communes  par  M..Rrongfaam,  snrréducatinn  publique.  Feu  S.  A.  B.  le 
duc  de  X.ent  l'avait  nommé  son  médecin  partîeulier.Ge  prince,  que  l'An- 
gleterre regrette,  Thononit  de  toute  sa  confiance. 

»Le  docteuAlacnab  préparait  un  onrrage  complet  sur  toutes  les  bran- 
dies de  l'éducation.  La  raison,  ce  don  sacré  fait  i  l'homme  par  le  créa- 
teur de  l'univers,  éclairée  par  la  religion,  était  la  base  de  son  plan.  Toot 
s'enchaînait  dans  son  système,  depuis  les  premières  sensations  de  Pea* 
fance,  josqu'ao  développement  successif  de  tontes  les  connaissances  uti- 
les au  perfectionnement  et  an  bonheur  de  l'homme.  Il  se  proposait  de 
diriger  lui-même  l'application  et  l'expérience  de  son  système,  dans  un 
grand  établissement  qu'il  espérait  poovo'r  fonder  à  Londres.  > 

—  Cois,  (Éticf^hC'Pitrrc- Adrien) ,   pioftsscuT  *  f  École  royale  des 
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beaux-arts,  et  membre  de  l'Institat ,  est  mort  à  Paris,  le  5  février^  à 
l'âge  de  9a  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  Téglise  SaintGermain- 
desPrés,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'amis  et  d'une  députation  de 
l'Institut.  Peu  d'artistes  ont  fourni  une  câirière  aussi  longue  que  M.  Goia  : 
5o  aùnëes  de  professoral  et  Une  mul)itiide  de  compositions  sont  des  ti* 
très  incontestables  à  la  reconnaissance  publique.  Ce  vénérable  vieillard 
laisse  un  successeur  digne  de  lui  dans  Mr  Gois  son  fils,  connu  depuis 
long-tems  par  des  roonumens  considérables,  entre  autres,  par  le  groupe 
de  la  DéteêiUè  de  eroix  qu^bn  i^  vu  i^ù  stiloQ.de  1819,  et  qui  est  placé  au« 
fourd'hui  dans  l'église  de  Saint-Gervais,  et,  tout  récemment,  par  un 
mabsâéé  en  l'honneur  du  ducdb  É'érri  pour  h  ville  de  Lille. 


ËRRjfj. 


Page  a55,  ligne  aa^  inique ,  lisez  :  iniq^î  •*-  p,  S6a,  1. 18,  Tiheriiu 
Alexandre,  lisez  :  TUtetivit  Juiiw  Alexandre;  —  1.  dernière,  vo%uêtr6 
tUiUs  lisez  :  ^fone  aouUtgW;  ~  p.  364  \  âvaiit-derniëre  lighë,  quî  aettè- 
tent,  lises  :  qui  ont  acheté; — p.  367,  1.  i5 ,  ne  permettra  m  lisez  :  rCaura 
(a  pâhnissiôn;' — p.  Sgt),  i,  5r,  tutcnag,  lisiz  :  toûienaf^  ;  —  p,  4*2, 
I.  11,  der  Morg^nHat ,  lisez  :  da$  MorgcnÛaii, 
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QpÀLQBBs  BXTBAiY»  à\fm  DiscovBs  9UT  l'état 'de$  ieienee$ 
aucB  États-Unis  d'Amérique,  prononcé  à  Schenec- 
$idfy  (État  de  New-York),  le  s 4  jtiîtlet  i8ei,  devant 
lé  {{bw -York -Alpha  de  la  Société  de  pHi-fiiTA- 
ÏLIppa;  par  Phonorable  5amue/ Mitchill  ,  D.  M.  (i)« 

Baripii  les  longsnes  comknotîoiis  tr ansa'tlantîqiies  ',  beaucoup 

d'objet  précÎBUB  ;oiiiL  été.  saiiTës  et  transportés  dans  ooti^ 

•    *    .  * 

^^mm^timmf  nwt  <i|   I  i     i*p4— y^*»  g      i>    i   ■  ■       ■  i  ■      ■   ■ ■■■        ■ ■> 

(i)  Xifr.ibnnc  ptctieiakîère  de  «e  discoun  ètt  tto  trait  de  la  pbysionor 
mie  MB^rÎQf ÎDfi  ; bn  p'rq  Iiquvc  point  le  modèle  en  JSuJrope,  si  ce. n'est 
dîiDf  Ut  Grande-Bretagne,  où  les.ttaitf  i^ogioaux et  carwtéri8ti(|uc9  tool 
inoina  rares  et  plus  fortement  ezpcimëf  que  sur  le  continent.  La  dëno- 
minalion  et  les  sUbdiviiîonsdes  tociétcé  Uttéfaires  ou  politiques,  dans  les 
'État8-l!^a,  «ont  une  notre  patlicalarité  digne  d'être  remarquée.  D'ail' 
ieorf,  IL  Mitcbiil  nona  apprend  béauconp  de  ofaotea  intéresaantea  »  coé»» 
cernant  l'état  des  scicnçet  et  des  études  e.Q  Améri<|ue.  Hous  avons  p(Q-. 
fié ,  par  ce  motif,  qu'un  extrait  de  ce  diicoui's  ne  serait  pas  .^oa  intéié 
pour  nos  lecteurs.  ' 

'  T,-^^!.— Mars  iSi5,  5o 
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pays;  la  librairie  étrangère  a  garni  nos  bibliothèques  d^oaTra.-^ 
ges  que  le^oiirs  ordînaire  du  commerce  ne  non^  eût  procarés 
que  lentement  :  aux  époques  de  terreur  et  de  persécution  y  des 
hommes  d'un  mérite  supérieur^  obligés  de  fuir  leur  patrie  , 
ont  trouvé  on  asile  parmi  nous,  n'apportant d.^'autres trésor» 
que  leurs  connaissances ,  leurs  talens  et  leurs  liyres.  Les 
malheurs  de  TEurope  ont  mis  en  notre  possession:  des  mé* 
dailles^  des  statues,  des  tableaux ,  des  chefs -JosuTre  des 
arts  ,  et  y  ce  qui  yaut  mieux  encore ,  des  hommes  distingués^ 
dont  plusieurs  se  sont  fixés  parmi  nous. - 

En  rappelant  ces  faits ,  mon  intention  n'est  point  de  rabaîs* 
,ser  mef  compatriotes  :  nous  savons  tous  tse  que  Ton  peut  at- 
tendre d'un  peuple  industrieux  et  inventif,  dont  le  génie  flexi- 
ble peut  s'exercer  sur  tous  les  objets  y  qui  porte  partout  les 
qualités  qui  le  distinguent  /et  qui  assurent  le  succès  de  toute 
entreprise ,  c'est'-àHlirey  l'esprit  d'observation  et  de  calcul ,  et 
la  persévérance.  Le  caractère  national  étant  bien  conau  sous 
tous  ces  rapports ,  on  pouvait  penser  que  le  congrès  serait 
revêtu  du  pouvoir  d'organiser  l'instruction  pdblique,  et  de 
fonder  les  institutions  nécessaires  pour  ce  grand  .oljjet.  Ces 
idées  ont  été  manifestées  avec  chaleur  par  plusieurs  patriotes» 
Cependant  j  le  congrès  s'est  constamment  reftisé  à  prendre 
aucune  résolution  à  cet  égard.  En  i8o6|  lorsque  f  avais  Ilioa- 
neur  d'être  membre  du  sénat ,  ce  corps  r^eta  le  bill  prc^osé 
par  Joël  Bariow,  pour  la  fondation  d'une  jicadémie  nattO' 
noie  y  malgré  les  vives  sollicitations  dont  ce  bill  fat  appuyé. 
En  1811,  dans  la  chaipbre  des  représenlans ,  un  comité  re- 
jeta également  ^  à  la  majorité  de  cinq  contre  trois ,  le  projet 
d'une  Université  national^  j  quoiqu'il  fût  spécialement  recom- 
mandé dans  le  noiessage  du  président  (i).  Déjà  y  en  1810,  on 

(1)  En  Fraoce,  et  sans  doute  dans  d'autres  pays,  beaucoup -d'hommes 
tzès-recommaodablef  par  leur  instruction,  leurs  scntimens  et  leui»  vues 
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avait  laissé  expirer  soos  le  renvoi  à  un  comité  général  le 
bîU  pour  réfection  d'un  Observatoire  national^  la  chambre 
s'étant  constamment  refosée  à  se  former  en  comité  pour  la 
discussion  de  ce  bili.  Il  est  maintenant  bien  prouvé  que  le 
congrès  ne  veut  exercer  son  autorité  poift*  des  entreprises  de 
cette  nature ,  que  dans  les  limites  de  sa  juridiction  spéciale  1 
et  exclusive ^ 

pn  gouvernement  étranger  fait ,  dans  nos  contrées  ^  pour 
les  progrès  des  sciences  naturelles  y  des  efforts  qui  méritent 
f  être  .mentionnés  honorablement.  Sous  le  règne  de  Louis  XYI, 
le  premier  et  le  plus  solide  ami  de  nos  états  naissans^  la  France 
nous  envoya  les  deux  Michaux ,  le  père  et  son  digne  Gis  :  c'est 
à  leurs  travaux  que  nous  sommes  redevables  d'une  descrip* 
tion  exacte  des  plantes  de  notre  sol  et  des.arbres  de  nos  forêts^ 
rangés  dans  un  ordre  systématique  (i).  Notre  zoologie,  depuis 
le  tems  de  Gordon  et  de  Linné ^  avait  fixé  rattention  des- 
Schaefif,  des  Bar  ton,  des  Box,  et  d'antres  sa  vans  qui  l'ont 
cooimencée  avec  toutes  les  connaissances  de  leur  tems  :  l'élé- 
gant et  aimable  Wilson  a  décrit  et  dessiné  nos  oiseaux ,  dans 
son  Ornithologie  américaine.  Un  naturaliste  pins  timide  a 
fait  .i;tn  simple  essai  de  notre  Icbthyologie(a}. 

Notre  pays  nourrit  plusieurs  animaux  qui  n'ont  point  en- 
core été  décrits.  Cette  lacune  dans  l'histoire  naturelle  sera 
bieittàt  remplie  :  le  gouvernement  français  a  manifesté ,  par 

patriotique  t  »  sont  4a  même  ayis  que  le  léDat  et  le  vomitë  de  la  cham- 
bre des  représentans  des  États-Unis.  (N.  d.  R.) 

(i)  BUt^re  des  a/riru  foreitiert  d'Jmérigue,  Paris  9  1810,  3  toI. 
gigand  in-8*. 

(a)  Ce  naturaliste  est  M.  Mitcbill  lui-même  9  médecin  distingué ,  sa- 
vant recommandable ,  ancien  membre  du  sénat  des  États-Unis  »  et  qui 
a  rendu  d'importans  services  aux  sciences  et  aux  arts»  dans  sa  patrie. 
On  lui  dent  wie  belle  Datfnption,  avec  figures  >  dês  poitêons  de  ia  éaU 
doN^'Yçrk.  (N.  d.  B.) 
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•on  âiabassaclenr,  THitentroude  s^en  occuper ^etia  inéme'Mi- 
nonce  nous  a  éié  faîte  par  le  président  de  rAcadémîe  des 
Sciences  de  Paris ,  Tillnstre  f^iacepède.  Les  l)<ymnies  de  mé- 
rite qui  dirigent  le  Muséum  d*htslbîfe  naturelle  et  le  Jardin 
des  Plantes ,  étendent  aussi  leurs  recTirrches  à  tous  les  habi- 
*  tans  de  nos  terres  et  de  nos  eaux;  et,  grâces  au  *  profond  sa- 
Toir  et  aux  utiles  travaux  de  Milbert  et  de  Lesueur,  tout  ce  qui 
est  découvert  ne  tarde  point  à  être  décrit  j  représenté |  dwscv 
■que ,  envoyé  à  Paris.  Les  individus  que  l'on  peut  transporter 
vivans  sont  traités  avec  des  soins  particuliers  y  et  recherdiés 
avec  une  curiosité  encore  plus  active  ;  rien  n'est  épargné  y 
rien  n  est  omis  pour  étendre  et  enrichir  les  domaines  de  rhîs- 
taire  naturelle  ;  c'est  ainsi  que  les  Français  font  connaître  le 
prix  qn^ils  attachent  aux  progrès  de  cette  science.  Mais  nous 
avons  contracté  envers  l'Europe  ime  dette  d'une  autre  nature  ; 
e'e^t  aux  diifTons  de  Tancten  continent  qu'il  faut  attribuer  les 
progrès  de  Finstruction  en  Amérique  :  permettez  que  î'etttre , 
a  ce  sujet ,  dans  quelques  détails. 

Il  y  a  quelques  années  je  dus  m'occuper,  comme  président 
du  comité  de  commerce,  de  l'inactivité  à  laquelle  plusieuis 
.papeteries  étaient  condamnées,  non  par  un  besoin  de  capi- 
taux ,  mais  par  la  disette  de  matières  premières  pour  ee-geare 
de  fabrication  ;  tant  est  grande  parmi  nous  là  consomma^n 
de  papier,  à  raison  du  nombre  de  lectemrs  et  d'écrivains.  Je 
-orufiideveir  faire  un  rapport  tendant  à  demander  une -exeisp- 
lion  de  drohs  pôar  l'îaapoiitati«»n  de  .tontes  le»  aortes  4e  diif- 
fons,  afin  de  suppléer  par  le  commercé  à  ce  que  nous  ne 'trou- 
vons pas  chez  nous  ;  ma  proposition  fût  convertie  en  ioî  ','  et 
j'ai  souvent  pensé  que  cette  circonsiaoce  de  ma  vie  est  celle 
•oi^  j'ai  rendu  le  plusiie.servict^àriiuyprimerie,  cl  par  coiué- 
qnent  à  la  liberté  eik  rinstmoiion*...    ^ 

I.«s  écoits  (h  médecine ,  si  âorisvaiites  dans  quelques  Til- 
les ,  nous  donnenna  mesure  du  degré  d'instruction  de  riotre 
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Icto^  f^'^^^igfOiG^B^^e^ies  coaaai^aaces  profbzides  et  va- 
.wimf>  y-.fi^ur.ijuâ^toijile&seç.parties  &oieiit  traitées  avec  le  mé-* 
n^,6«6«èflt»  Ell«^e  barDe.pqint^sçs'.ëtacies  aux  maladies  du 
^mf^^^Ui^  .#:i<i$HW  i;obliga(UN|i.  de  gaérir  ou  de  soulageF 
M45«i  l^juaqx  d^l'^n^e  ;  et  les  remèdes  capables  d'opérer  ces 
bewwrqUx -effets  ^  .sont  Tobjet  4^  reciiorcbcs  et  de  méditations 
oÀtl^ns^0ure^  dti.g»iûe^oatiefiq;4oyées  avce  toutes  les  Drë-r 
CdiOioiijft.qiiç  La  |pifpi|Ç9^^t  l#  raison  conseillent. 

Une  autre  institutioa  qui  caractérise  notre  siècle ,  est  celle 
de  la  tSoeiélé  bikUque  am^fif<ùne$  qui  compte  déjà  de  nom- 
breuse»  ^Qctékés  ppiu*  auxiliaires*  Ses  travaux,  réqssissent.à 
répandre  ^attout  |a;  révélation,  émanée  du  ciel  ^.écrite  par 
M^ïseifit  Ui9  prophètes  ^  par  Jâ^fTs-C^Rifii??»  ses  apptre^:,  ses 
difolples  et  s<es  autres  s^rTiti^urB.. Ces  .livides  îi^pirés  par  TEs* 
prit-5atatf;  pWTen^U^  ]m  d^mis  les  maisons  aussi  bien  qu  a 
lé^li$^f^>iaédii^<  par  ie  solitaire  contempktif,  comme  par 
•l'cioelésias tique  qui  jprépare  un  sermon.  Ces  pages ,  <|ui  tesk-- 
ieii|i<wlileat:<i9gyi^^'Con9Qlai)^  de  Timmortaiité  de  Tâme'et- 
4*tiiiâ  «nie»  i|)iouTelle  ^  sont  placées  dans  toutes  les  mains ,  et 
}0bpi||j#jebif^r  pe^t  ^  'apprendre  que  notre  yie  n*es(  que  Ted^ 

trée  et  le  passage  qui  conduit. à  la  vie  réelle  et  définitive 

luj  li«>Iib^té  de  1a  presse  conduit  au  savoir,  de  même  qu'elle 

\esl  W^  ^a«eg[anled6  la  liberté.  Notre  constitution  la  garantît  si 

.:e0ii«»<:/eiliient ,  qu  un  mouvement  capable  de  Tébranler  détrui- 

xatt  en.m.éme  tems  potre  système  social.... 

^,,Rien  de  plus  intéressant  que  les  productions  du  génie  de 

notre  nation ,  pour  le  perfectionnement  des  arts  mécaniques 

efrindastairiii  y  «t  «n  'particulier^  de  Tart  typographique.  L'i- 

'mftgitmir^m  denos  artistes  est  sans  cesse  occupée  à  troutner  les 

moyètls'  de  faire  encore  mieux ,  en  moins  de  tems ,  et  avec 

V^olns  de  travail.  De  toutes  les  opérations  ou  la  pensée  dirige 

la^main,quk  exécute,  il  n  en  est  point  dont  les  progrès  me  fas- 

t'Seot  Alitant  déplaisir  que  ceux  de  Timprimerie ,  parce qa ils- 
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annoncent  la  ferme  résolntion  de  jotûr  <le  IftfiAlèné^  et  ^Ma 
transmettre  aux  gënérationa  les  'plns  éloignée»,  J^y^qi»  plvs 
encore;  ils  me  prouvent  qu'on  peuple  liivre  JoirélM  sage 
et  yertoeux.  La  liberté  de  lainreaae ,  en  foiunamaatlea  mejfem 
de  développer  rintelligence  y  ne  tend  pa»  oieiiHl  à  rendre  les 
cœurs  plus  purs  et  les  hommes  meilleurs.  Heureux  le  pays 
dont  les  habîtans  s*exerceiû  à  la  piélé^t  à  la  morale ,  en  Iné** 
me  tems  qu'ils  avancent  dans  la  carrière  des  sciences  luitn-^ 
relies  ! 

Mais  y  ce  qui  doit  exciter  nés  regrets  ^  c'est  que  notre  pays 
et  notre  nation  n'aient  pas  encore  uA  nom  géographique.  Ce^ 
lui  X Etats-Unis  n'est  que  politique ,  et  dépend  de  la  durée 
de  l'union  :  il  convient  ^al^nent  à  quelques  nouveaux  états 
formés  au  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adopté 
par  la  répu))lique  établie  au  nordUe  la  Guyane  et  du  Brésil; 
Ijc  mot  Angh^ Américain  est  trop  vague  ^  et  ae  convient  pas 
moins  aux  Canadiens  et  aux  habitant  d^  qtietques  lies  ocoi« 
dentales  qu'à  nous-mêmes.  Puisque  le  g^irrenaemenl  néglige 
cette  recherche  9  c'est  aux  hofomie^  de  lettres  ^'^  âstrréservé 
de  trouver  un  nom  qui  puisse  être  adopté  géiiéraiemei|t>  et 
devenir  celui  de  notre  nation  (  i  ) 

L'accroissement  des  lumières  amène  %\  néce8sa»«nfieBl  un 
perfectionnement  moral^  que  je  définis  ainsi  le  diaàle  .*  C*eH 
un  être  raisonnable  sans  vertu  (3} .  L^  prince  des  démons  es^ 


(i)  L'auteur  a  cherché  vainement  à  faire  adopter  le  nom  de  Fr^ 

(a)  M.  MitchiU  noua  paratt  trop  indulgent  envors  ie  éiaéUa  et  trop 
sévère  k  l'égard  dea  hommes.  Le  génie  da  inal  ne  ae  horne  piia  à  étm 
ians  vertu  :  ce  qui  le  caractérise ,  c'est  la  volonté  constante  et  acti?e  4c 
faire  le  mai,  parce  qu'il  est  le  nud,  et  la  haioe  du  é«>n«  parce  qu'il  est  le 
éien,  La  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre  lui  est  donc  néoessaire,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré,  &*û  n^  «11011» 
fvineife  iU  moraU,  il  en  a  au  moins  les  notions  les  pfais  Joalts  etki 
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dktUigiié  d^»  antres  par  une  intelUgence  snpérienre  ^sans  au- 
cwEk  principe  de  mwale.  Les  hommes  cpi  perfecUonneiu  leur 
ialeUigvnoey  sans  améliorer  leurs  dispositions  morales ,  se 
i!appM>clieiit  Jes  esprits^infemaux  :  s'ils,  allient  à  rinstniiction 
U  boaté  et  lelévatioii  àe  Vàme  y.ils  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  perfection. céleste. .  Mitchili«, 


«MlilMM«MllfMW«C 


NoTfCB  sur  Guiilaumô  Amfrye  de Ghaulibu,  né  en  iGSg 
an  château  de   Fontenay  dans  le  Yexin«-  Normand  , 
mort  à  Paris,  lé  17  juin  1720  (1). 

ZhsRNifiis  rè^eioas  des  amours  d'Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d*!Bstréea,  1^  doc  de  Vendôme  et  son  frère  le  grand- prieur 
voyaient  leur  yie  dans- le  plaisir,  la  guérre'et  les  lettres.  L'un 
se  réveillait  quelqiief<:»s  pour  gagner  des  batailles;  et  lautre 
quittait  les  armes  pour  rimer  des  chansons.  Le  château  à'jànet^ 
orné  de  ses  chiffres  adultères ,  recevait  la  cour  du  premier;  et 
le  Temple,  habité  par  le  jwcond  j  retrouvait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  fUssblu  toute  la  célébrité  de  ses  aziciens  fon-* 
dateurs.  C$  contours  de  voluptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
généreux^,  avait  porté  dans  les  affaires  des  deux  princes,  un 
tel  désordre,  qu  il  fislllat  songer  sérieusement  à  j  remédier^ 
Cette  grave  nésdution^  fut  tempérée  par  uu  choix  badiuf  etde 
même  que  le  .tyran  de  Samps»  avait  appelé  Anacréondans  son 


■•*^"~^^^" 


plus^ complètes^  afin, d'être  fur  dé  s'en  écarter  en  tout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'il  peut  soumettre  à  son  influence.  Le  diable  de  M»  Mîtdiilt 
ne  mériterait  qu'il  demi  le  nom  d'esprit  Infernal. 

(1)  €«ltc  notice-,  lae^par  l'aateur  dans- la  séance  de  l'Académie  îttxt' 
çaite  dn^fiévrier  i8a3,  est  dealinée  A  faire  partie  de  la  Gaieriùfttm^ 
t»iw,  que  tious  ^vop»  annoncée  déjà  plusieaci  fois.dans  cexacveiL  (Yoj» 
T.  XI  »  pag.  iS4  et  534;  T.  XIV^  pag.  388.) 
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annoncent  la  ferme  rësolation  de Jonîr  de tarfiftértéy  et  d^k 
transmettre  anx  générations  les  plia  éloignée»,  J- y^voi»  pin» 
encore;  ils  me  prouvent  quun  penple  iîiire  doirélM  sage 
et  yertaeux.  La  liberté  de  la  presse ,  en  fotmissaat  le»  mejeas 
de  développer  rinlelligence  ^  ne  tend  pas  nmoé  à  rendre  les 
cœurs  plus  pnrs  et  les  hommes  meilleurs.  Bbeureox  le  pays 
dont  les  habitans  s*exercenl  à  la  piété  et  à  la  morale ,  en  mê- 
me tems  qu*ils  avancent  dans  la  carrière  des  sciences  nata- 
relies  ! 

Maïs ,  ce  qui  doit  exciter  nos  regrets ,  c*est  que  notre  fajf 
et  notre  nation  n'aient  pas  encore  uù  nom  géographique.  Ce- 
lui êC Etats-- Unis  nest  que  politique ,  et  dépend  de  la  durée 
de  Tunion  :  il  convient  également  k  quelques  nonifieanx  ét^ts 
formés  au  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adopté 
par  la  république  établie  au  nord  de  la  Gujane  et  du  Brésil, 
lie  mot  Angh' Américain  est  trop  vague  ^  et  ne  convient  pi 
moins  aux  Canadiens  et  aux  habitant  d^  qtielques  îles  occi« 
dentales  qu  à  nous-mêmes.  Puisque  le  gôwernemenl  néglige 
cette  recherche^  c'est  aux  hofnmf 9  èe  lettres  q«'|i  âsrr4serré 
de  trouver  un  nom  qui  puisse  être  adopté  géuértdçinei|t>  et 
devenir  celui  de  notre  nation  (i) 

L  accroissement  des  lumières  amène  %\  nécessaipemenl  un 
perfectionnement  moral^  que  je  définis  aiàsi  le  diaMe  f  CeH 
un  être  raisonnable  sans  vertu  (3) .  L^  prince  des  démons  est 

(1)  L'jMiteur  a  cherché  vainement  à  faire  adopter  le  nom  de  Fr^ 
dcnia, 

(a)  M.  MitchîU  nom  paratt  trop  indolgent  envera  4e  diaé^g  et  trop 
sévère  k  l'égard  des  hommes.  Le  génie  du  m«l  otf  ae  horne  pj«i  i  ^(ra 
«ans  vtrtu  :  ce  qui  le  caractérise  1  c'est  la  volonté  constante  et  active  4e 
faire  le  nudj  parce  qu'il  est  le  mais  et  la  haioe  da  éicn,  parce  qu'il  est  h 
éien.  La  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre  lui  est  donc  nécessaire,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré.  S'il  n'a  «1101m 
fnindffe  de  morale,  il  çn  a  au  moins  iea  aotions  les  ploi  Jotlfs etki 
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dktîfigtté  t^  antres,  par  une  inleUigenoe  a«périeiire  ^'saiis  au- 
cim  principe  de  morale*  Les  hommes  qai  perfectiomieiu  lear 
itttelligvnoe  y  saas  améliorer  leurs  dispositions  morales ,  se 
cappKoelieiitdes  esprits.inierBaax  :  s'ib.  allient  «  Tinstriuctioa 
la  boolé  et  Tëlét  atîon  de  Time  ^ils  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  perfection. céleste..  Mitchili,. 


MWM^A«MMfMM(. 


NoTfCB  sur  GuUlaume  Amfrye  de  Ghauubu»  né  en  16S9. 
an  château  de  Fontenay  dans  le  Yexin»  Normand  , 
mort  à  Paris,  lé  17  juin  1720  (1). 

Dbrnisrs  rcÇetoBs  des  amours  d'Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d^Bstrées,  le  doc  de  VendÀme  et  son  frère  le  grand*priear 
voyaient  leur  yie  dansle  plaisir ,  la  giserreet  les  lettres.  Lm 
se  réyeilbit  quelquefois  pour  gagner  des  batailles-;  et  lantre 
quittait  les  armes  pour  rimer  des  ehansons.  Le  château  d'^ne/^ 
orné  de  ses  chiffi^es  adultères yrecerait  la  cour  du  premier;  el 
le  Temple,  habité  par  le  jsecond ,  retrouyait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  d&sblu  toute  la  célébrité  de  ses  anciens  fon*« 
date«irs.  C^coiu}oiirsde  yèluptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
généreux,  avaît^  porté  dans  les  affaires  des  deux  princes  un 
tel  désordlre^  qu  il  fàiliÉi  songer  sérieusement  à  y  remédier*. 
Cette  grave  nésoiutioi^  fut  tempérée  par  un  choix  badin^  et  de 
même  qiie  le  tjnran  de  Samps» avait  appelé Ânacréondans  son 


(ltt8.comp]àtC8,  «fin. d'être  tût  dé  s'en  écarter  «n  tout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'il  peut  soumettre  à  son  influence.  Le  diable  de  M»  Mitchill 
ae  mériterait  qu'à  demi  le  nom  d'esprit  infernal. 

(1}  Cattc  notice,  lue'par  l'anteur  dans- la  séance  de  l'Académie fran- 
Çiise dn.^fiéviier  i8a3,  est  deslinée  à  faire  partie  de  la  Gaierieftm^ 
Ç»itey  que  nous  avons  annoncée  déjà  plusieasi  foisdans  ce  locueiL  (Yoy» 
T.  XI  ^  pag.  184  et  534;  T.  ZIY,  pag.  388.) 
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annoncent  la  ferme  résolution  de  joiûr  de  tirfflbfimëy  et  dcria 
transmettre  aux  générations  les  plnâ  éloignée».  J-y'^m  pl»9 
encore;  ils  me  prouvent  qu-un  peaple  libre  doitrélve  sage 
et  yertueux.  La  liberté  de  la|ire8ae  y  en  fotuwsaBt'Ies  moyens 
de  développer  Fintelligence  y  ne  tend  pa»  nMiîa^  k  rendre  tes 
cœurs  plus  purs  et  les  hommes  metUeur».  Heureux  le  piiys 
dont  les  habitans  s^exerceol  à  la  pîelé  et  à  la  morale ,  en  mé-^ 
me  tems  qu^ils  avancent  dans  la  carrière  des  sciences  natu- 
relles î 

Mais  y  ce  qui  doit  exciter  nés  regrets  »  c*est  que  notre  pays 
et  notre  nation  niaient  pas  encore  uA  nom  géographique.  Ce-< 
lui  d'Etats-Unis  nest  que  politique ,  et  dépend  de  la  dorée 
de  Tunion  :  il  convient  Clément  k  quelques  noUTeanx  él^its 
formés  au  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adoplé 
par  la  répu))lique  établie  au  nord- (le  la  Gujane  et  du  Brésil, 
lie  mot  Anglo^Américain  est  trop  vague  ^  et  ae  eonvient  pas 
moins  aux  Canadiens  et  aux  habitant  Aé  qtielqiies  îles  occi* 
dentales  qu  à  nous-mêmes.  Puisque  le  gèwerBemenl  néglige 
cette  recherche,  c*est  aux  ho|Dm^9  de  lettres  ^%  esirréservé 
de  trouver  un  nom  qui  puisse  être  adoplé  géQérafeiiiei|t>  et 
devenir  celui  de  notre  nation  (i) 

L  accroissement  des  lumières  amène  si  nécessaîreîan6Bt  on 
perfectionnement  moral^  que  je  définis  aiàsi  le  diable  .*  C'est 
un  être  raisonnable  sans  vertu  (2) .  Le  prince  des  démons  est 


m^imm 


(i)  L^auteur  a  cherché  Tainement  à  faire  adopter  le  nom  de  Pr^ 
donia, 

(a)  M.  MitohiU  noas  paratt  trop  iodalgent  eovera  I0  diaèiê»  et  trop 
lévère  4  Tégard  des  hommei.  Le  génie  du  niai  ne  ae  borne  pa^  à  ^Ire 
sans  vertu  :  ce  qui  le  caractérise  1  c'est  la  volonté  constante  et  active  4e 
faire  le  nud^  parce  qu'il  est  le  nudj  et  la  haioe  du  tien,  paroe  qu'il  est  le 
éien.  La  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre  lui  est  dionc  néoessaiie,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré.  Sll  n^  mmm 
frindfe  de.  morate,  il  çn  a  au  moins  les  Qotioas  les  plni  Joatai  etlfli 
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dtftifigiié  ^  antres  par  ime  mt^genoe  aupërienr^ ,  'sans  an- 
cim  principe  de  morale.  Les  hommes  qai  perfectiomiem  leur 
intelligVBce ,  sans  améliorer  leurs  dispositions  morales ,  s» 
cappKocbent4ies  esprits.infevaaux  :  s'ils,  allient  à  Tiostruiction 
U  bonté  et  Tëlévation  de  Tâme  ^.ils  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  perfection. céleste..  Mrrcpiiiii. 


MWM^A«MMfMM(. 


NorrcB  s«r  Guitlaumô  Amfrye  dé  Ghaulieu,  né  en  iGSg 
au  château  de  Fontenay  dans  le  Yexiii*-  Normand  , 
mort  À  Paris,  té  17  juin  1720  (1). 

DbRNISRS  rc^ieioiis  des^  ainourè  d'Henri  IV  et  de  Gabrîelle 
d'Bstrées,  le  doc  de  Vendôme  et  son  frère  le  grand-prieur 
aoyàientieur  yie  dans*  le  plaisir,  la  guerre'et  les  lettres.  L'un 
se  réTeiUéit  quelqvefilMs  pour  gagiier  des hataille»^  et  lantre 
quittait  le»  armes  pour  rimer  des  chanscms.  Le  cbàleàud'^nef^ 
orné  de  ses  chifirai  adultères ,  recevait  la  cour  du  premier;  et 
le  Temple j  haUté  par  le  jsecond ,  retrouvait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  dUssblu  tonte  la  célébrité  de  ses  anciens  fon- 
dateurs. Ce  coii^oarsde  voluptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
géoéreu;^. ,  avait  porté  dans  les  affaires  des  deux  prince». un 
tel  dés«(rdrey  9^'i^'  &llot  songer  sérieusement  à  y  remédier •- 
Cette  grave  résolution' fut  tempérée  par  un  <^oix  badin^  etde 
même  qt|e  le  .tyran  de  Samps» avait  appelé  Anacréondans  son 


plus. complètes  ,  afin. d'être  sûr  dé  s'en  écarter  en  tout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'il  peut  soumettre  à  son  influence.  Le  diable  de  M»  Mitdiill 
ne  mériterait  qu*à  demi  le  nom  d'esprit  Infernal. 

(1)  Cttttc  notice ,  lue'par  l'avfeitr  dans- la  séance  de  l'Académie  fran- 
çaiieda^fiévriinriSaS,  est  desliinSe  à  faire  partie  de  la  GaieriAfran^ 
ç»Ue,  que  nous  ^vons  annoncée  déjà  plusieua  fois  dans  cerecveil.  (Yoj» 
T.  XI ,  pag.  184  et  554;  T.  XI V^  pag.  388.) 


1 


454      ÉTAT  DES  SCIENCES  AUX  ÉTATS-UNIS. 

annoncent  la  ferme  résolution  de  jooîr  de  t«^bhme ,  et  d#4a 
transmettre anx  générations  les  pins  éloignëet*,  Jy'tQÎa  plus 
encore;  ils  me  prouvent  quon  people  libre  ckirélve  sage 
et  yertneux.  La  liberté  de  la  presse ,  en  fooivnssBBt  les  mejreiis 
de  dérelopper  TinteUigence  y  ne  tend  pa»  aimàe  à  rendre  les 
cœnrs  plus  purs  et  les  hommes  m^îUeur».  Heureux  le  pliys 
dont  les  habitans  s*exerceQt  à  la  piété  et  à  la  morale ,  en  nié«« 
me  tems  qu*ils  avancent  dans  la  carrière  des  sciences  natu- 
relles î 

Mais  j  ce  qui  doit  exciter  nés  regrets  ^  c^est  que  note*e  pays 
et  notre  nation  n'aient  pas  encore  uA  nom  géographique,  Ge^ 
lui  d^ Etats-Unis  nest  que  politique ,  et  dépend  de  la  dorée 
de  Tunion  :  il  convient  égalaient  4  quelques  nouveaux  élsts 
formés  an  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adopté 
par  la  répul>lique  étaMié  au  nord- de  la  Guyane  et  du  Brésil; 
Ije  mot  Angh^Américmn  est  trop  vagcie^  et  ^e  convient  pas 
moins  aux  Canadiens  et  aux  habitant  d^  qtielqueS  îks  occi« 
dentales  qu  à  nous-mêmes.  Puisque  le  gèwerBemenI  n^^iige 
cette  recherche  9  c'est  aux  hofmnf^  de  lett^s  ^%  estrriservé 
de  trouver  un  nom  qui  puisse  être  adopië  gémémteiiw^ti  «t 
devenir  celui  de  notre  nation  (i )...., 

L  accroissement  des  lumières  amène  %i  nécessairanent  un 
perfectionnement  moral^  que  je  définis  aibsi  le  fliaèie .«  Ctst 
un  être  raisonnable  sans  vertu  (2) .  L^  prince  des  démons  est 

(1)  L'auteur  a  cherché  Tainement  à  faire  adt^ter  le  nom  de  Ff^ 
donia. 

(a)  M.  MîtchiU  nous  paraît  trop  induigent  envers  ie  éiaèU»^  trop 
sévère  à  l'égard  des  hommefi.  Le  génie  jdu  inal  n«  ae  horne  pa*  à  être 
«anf  vtfrtu  :  ce  qai  le  caractérise»  c'est  la  volonté  constante  et  active 4« 
faire  le  mai^  parce  qu'il  est  le  nud,  et  la  haine  du  éien»  par<«  qu'il  est  le 
éten.  La  connaissance  de  l'un  et  de  Tautte  lui  est  di9nc  néoessaire,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré.  S'il  nSi  0umm 
frindffe  de  maraie,  il  en  a  au  moins  les  Qottons  les  plus  Joatfs  cl  1m 
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antres  par  une  inteUigence  avpérienre  ,'saiis  au» 
can  principe  de  morale*  Lies  hommes  qai  perfectLonneiu  leur 
înteUigVDce  y  sans  améliorer  leurs  dispositions  morales ,  se 
cappKoche&t4es  esprits^inferaaox  :  s'ils,  allient -à  Tinstrojction 
la  bonté  et  Télévatton  de  Time  ^ils  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  porfeclion.  céleste..  MitchilIi. 


MWKHMMMAAMWC 


NoTrâB  sur  GuUlautne  Amfrye  de  Ghavlieu,  né  en  iGSg 
an  château  de   Fontenay  dans  le  Yexin*-  Normand  » 
morte  Paris,  K9  17  juin  1720  (1). 

DBftNims  rejetons  des  amours  d'Henri  IV  et  as  Gabrielle 
d^Bstrées,  le  duc  de  Vendôme  et  son  frère  le  grand-prieur 
noyaient  leur  yie  dansle  plaisir,  la  guerre  et  les  lettres.  L'un 
se  réreilléit  quelquefois  pour  gagner  des  batailles  ;  et  lantre 
qaktaitlesarmesf^our  rimer  des  chansons.  Le  château  d'^ne/^ 
orné  de  ses  chifires  adultères,  recevait  la  cour  du  pommier ^  el 
le  Temple,  habité  par  le  jsecoind ,  retrouyait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  i^ssbln  tome  la  célébrité  de  ses  anciens  fon«« 
docteurs.  G0:Con<)oursde  y.6luptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
géoéreu^L,  avait  porté  dans  les  af&ires  des  deux  princeaun 
tel  désordre,  qu  il  fdllat  songer  sérieusement  à  y  remédier.. 
Cette  grave  résolution  fut  tempérée  par  un  choix  badin^  et  de 
même  que  le  tyran  de  Samoa»  avait  appelé  Anacréondans  son 


(lus. complètes,  afin. d'être  sûr  dé  s'en  écarter  en  tout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'il  peut  soumettre  i  son  influence.  Le  diable  de  VL,  Mitohilt 
ne  mériterait 'qu'à  demi  le  nom  d'esprit  Infernal. 

(1}  Cttttc  notice,  lue'par  l'anteur  dans* la  séance  de  l'Académie  fraii- 
Çiise  da^fiévrkridaS,  est  dealimSe  à  faire  partie  de  la  Gatfma/fo»- 
f0tre>  que  nous  çyojos  annoncée  déjà  plusiean  fois  dans  cerocveil.  (Yoy» 
T,  XI ,  pag.  184  et  534;  T.  XIV^  pag.  388.) 
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annoncent  la  ferme  résolution  de  joiûr  de  i«nhfèné,  et  MtL 
transmettre  aux  générations  les  plus  éloignées'.  J*y*vi|îs  phs 
encore  ^  ils  me  prouvent  quun  peuple  lyare  ^iif'ém  sage 
et  yertneux.  La  liberté  de  la  presse ,  ea  fotmissaBtles  mejeos 
de  développer  FinteUigence  y  ne  tend  pa»  moins  à  rendre  les 
cœurs  plus  purs  et  les  hommes  meilleurs.  Heureux,  le  pays 
dont  tes  habitans  s^exerceol  à  la  piélé  et  à  la  morale ,  m  mé** 
me  tems  qu*ils  avancent  dans  la  carrière  des  sciences  nata- 
reOes! 

Mais  f  ce  qui  doit  exciter  nos  regrets  ^  c*est  que  notire  pays 
et  notre  nation  n'aient  pas  encore  uû  nom  géographique.  Ce- 
lui êCEtats^Ums  nest  que  politique,  et  dépend  de  la  dorée 
de  Tunion  :  il  convient  également  k  quelques  nouveaux  états 
formés  au  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adopté 
par  ]a  république  établie  au  nord  de  la  Guyane  et  du  Brésil, 
Le  mot  Angh^Américairi  est  trop  vague ,  et  ne  convient  pas 
moins  aux  Canadiens  et  aux  babitan^  dé  qqelqti^  îles  occî-^ 
dentales  qu  à  nous-mêmes.  Puisque  le  gôuvernemeni  ni%i(ge 
cette  recherche,  c'est  aux  hoiaatn^9  de  lettres  4f3k%  6Strr4iservé 
de  trouver  un  nom  qui  paisse  être  adoplé  géqératemeiiti  -et 
devenir  celui  de  notre  nation  (i ),..., 

L  accroissement  des  lumières  amène  sî  nécessairaneni  un 
perfectionnement  moral,  que  je  définis  aiàsi  le  diaklef  C'est 
un  être  raisonnoMe  sans  vertu  (a) .  LÀ  prince  des  démons  es| 

(i)  L'auteur  a  cherché  Taînement  à  faire  adopter  le  nom  de  ffê^ 
donia» 

(a)  M.  MitohiU  doui  paraît  trop  indulgent  entera  4ô  diaéiê^g  et  trop 
•érère  k  l'égard  des  hommes.  Le  génie  du  |n«l  ne  ae  ho? ne  pv  à  ^tra 
sans  vertu  :  ce  qui  le  caractérise,  c'est  la  volonté  constante  et  active 4e 
faire  le  nud^  parce  qu'il  est  le  nuU,  et  la  haioe  du  éi^n,  parce  qu'il  est  le 
é«en.  La  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre  lui  est  donc  nécessaire,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré.  S'il  n'a  mmm 
frindjfe  de  moraie,  il  en  a  au  moins  les  notions  les  plus  Jnatfs  ciJsi 
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diitiogué  Castres  par  une  ioteUigence  avpérienre  ^'sans  aa- 
cmi  principe  de  morale.  Les  hommes  qai  perfectioniieiit  leur 
îateUigvnce ,  sans  améli<H'er  leors  dispositioDs  morales ,  se 
rappKo^entJes  esprita^infenAux  :  s-ik  ailteatà  Tinstriuctioii 
la  bonté  et  lelévatton  de  Tâme  ,.ils  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  perfection,  céleste. .  MircHXLif 
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MoTiCB  sur  GuUlaumô  Afnfrye  de  Gbavlieu,  né  en  1639 
an  château  de   Fbntenay  dans  le  Yexin>-  Normand  , 
mort  à  Paris,  le  17  juin  1720  (1). 


ZhsftSrms  rè^èloés  des^  amours  d'Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d*Bstréea,  le  doc  de  Vendème  et  son  frère  le  grand-prieur 
noyaient  leur  rie  dans-  le  plai^,  la  guerre  et  les  lettres.  L'un 
se  réreiliéit  quelquefois  pour  gagner  des  batailles-;  et  lautre 
quittait  les  armes  pour  rimer  des  chansons.  Le  château  d'^ne/^ 
orné  de  ses  chiffits  adultères,  recevait  la  cour  du  premier;  et 
le  Temple j  habité  par  le  jsecohd ,  retrouyait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  dtssblu  toute  la  cëlébrité  de  ses  anciens  fon*« 
dateurs.  Gerconoourade  yoluptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
généreux,  ayait  porté  dans  les  afifâires  des  deux  prince». un 
tel  dësordlcey  qu  il  Ikllot  songer  sérieusement  k  j  remédier.. 
Cette  graye  résolution' fut  tempérée  par  un  choix  badinf  et  de 
même  que  \e  .tyran  de  Samos» ayait.appélé  Anacréondans  son 


plus. complètes,  afin. d'être  tûr  dé  s'en  écarter  en  fout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'A  peut  soumettre  à  son  influence.  Le  diable  de  M»  Mitdiill 
ne  mériterait  qu'à  demi  le  nom  d'esprit  infernal. 

(1}  Gttttc  notice-,  lue'par  l'anteur  dans  la  séance  de  l'Académie  fran- 
çaise da.iféTrleriî^aS,  est  des^imSe  à  faire  partie  de  la  Gaieriù  ffan^ 
çoite,  que  tious  çvons  annoncée  déjà  plusieutt  fois.daju  ce  lecveiL  (Yoj» 
T,  XI  »  pag.  184  et  534;  T.  XIV^  pag.  388.) 
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annoncent  la  ferme  rësolutioii  de  jouir  de  t«Hbiètté,  et  àtfhi 
transmettre  aax  générationa  les  pins  ëloîgnëes',  J  y^tQÎs  pins 
encore;  ils  me  prouvent  qu'un  peuple  libre  ckirélve  sage 
et  yertueux.  La  liberté  de  lapresae  ^  en  fourttîsaaatlea  meyetu 
de  développer  rintellîgence  y  ne  tend  pa»  naroîiléà  rendre  iei 
cœurs  plus  purs  et  les  hommes  meîUeurs.  Heureux,  le  pays 
dont  les  habitans  s*exercenl  à  la  piété  et  à  la  morale ,  en  mé-' 
me  tems  qu'ils  avancent  dans  la  carrièf  e  des  aoîenees  natu-» 
relies  ! 

Maïs  f  ce  qui  doit  exciter  nés  regrets  p  c'est  que  notre  pays 
et  notre  nation  n'aient  pas  encore  uû  nom  géographique.  Ce*« 
lui  à^ Etats*  Unis  n'est  que  politique ,  et  dépend  de  la  durée 
de  l'union  :  il  convient  Clément  k  quelques  nouTeaux  états 
formés  au  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adopté 
par  la  répu}>lique  étaMiè  au  nord  de  la  Guyane  et  du  Brésil, 
IjC  mot  Angh^ Américain  est  trop  vague^  et  ^e  convient  pas 
moins  aux  Canadiens  et  aux  habitant  d^  qtielqties  îles  occi* 
dentales  qu'à  nous-mêmes.  Puisque  le  gèuvernement  n^tge 
cette  recherche  ;  c'est  aux  homtn^9  de  lettres  tpk^  esrréMryé 
de  trouver  un  nom  qui  puisse  élre  adopté  géuérateiiiei|t>  ^ 
devenir  ce! ui  de  notre  nation  (  i  ) 

L'accroissement  des  lumières  amène  si  nécessairanenf  un 
perfectionnement  moral^  que  je  définis  ainsi  le  diaUe^  C'est 
un  être  raisonnable  sans  vertu  (2) .  L^  prince  des  démons  est 

(1)  L'iMiteur  a  cherché  Tainement  à  faire  adopter  le  nom  de  Fr«- 
donia» 

(a)  M.  Mitchitt  000s  parait  trop  iodalgent  envers  ie  éUMé»  et  trop 
■évère  k  l'égard  def  hommes.  Le  génie  du  mol  n^  m  horne  pas  à  ^tra 
f an«  vertu  :  ce  qui  le  caractérise ,  c'est  la  volonté  constante  et  active  4« 
faire  le  nuUj  parce  qu'il  est  le  mal^  et  la  haioe  du  hUn»  parce  qu'il  est  le 
éien.  La  connaissance  de  l'un  et  de  Tautre  lui  est  donc  nécessaire,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré.  S'il  n^  snieim 
frinMfe  de.  morate,  il  en  a  au  moins  les  uotioos  les  phii  {nates  ttkê 
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r  antres,  par  une  tntelUgeiice  avpérienre  ^'sans  ao* 
can  principe  de  momie*  Les  hommes  qui  perfectiomiem  lear 
îateUig«nce  y  saas  améliorer  leurs  dispositions  morales ,  se 
cappKocfaeiit  Jes  esprits.inferaaitx  :  s'ils- allient  «à  Tinstraictioa 
la  boulé  et  Fëlétattoa  de  Tâme ,  ils  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  porfeclion.  céleste..  B(itchii.Ic 


MWKHMMMAAMWC 


MoriCB  sur  GuUlaumô  Amffye  dé Ghavlieu,  né  en  iGSg 
aa  château  de  Fonienay  dans  le  Yexin*- Normand  » 
mort  à  Paris»  te  17  juin  1720  (1). 

DiRNims  réÇjBloés  des^  amourè  d'Benri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Bstrées,  lé  duc  deVendÀme  etson£rère  le  grand-prieur 
Aoyâieni  leur  yie  dans- le  plairàr,  la  guerre  et  les  lettres.  L'un 
se  rëveiltéit  quelquefois  pour  gagner  des  batailles- ^  et  lautre 
quittait  les  armes  pour  riiner  des  chansons.  Le  château  d'^ite/» 
orné  de  ses  chifirrâ  adultères ,  recerait  la  cour  du  juremier;  el 
le  Temple,  halnté  par  le  jsecond  y  retrouyait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  d&sblu  t6nle  la  célébrité  de  ses  anciens  fon«* 
dateurs.  C0  coiM}ours de  y.6luptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
généreux,  ayatt*  porté  dans  les  affaires  des  deux  princeaun 
tel  désordre  y  qu  il  flalllat  songer  sérieusement  à  y  remédier.- 
Cette  graye  résolutionfut  tempérée  par  un  choix  badin^  et  de 
même qiie  le  tfr%aie  Samoâ» ayait  appelé Anacréondans  son 


E>lus.comp1ètcfl^  afin. d'être  lûr  dé  s'en  éearter  «n  fout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'il  peut  soumettre  à  son  influence.  Le  diable  de  M,  Mitchill 
w  mériterait' qu'à  demi  le  nom  d*esprit  Infernal. 

(1)  Ctttte  notice ,  lue'par  l'anteur  dans*  la  séance  de  l'Académie  îraok- 
Çaise  da. 4*  février  i9a3,  est  deslimSe  à  faire  partie  de  la  GaitrUftan^ 
çoùe,  qne  nous  avons  annoncée  déjà  plusieiics  fois. dans  ccTOCveiL  (Yoj» 
T,  XI ,  pag.  i84  et  554  ;  T.  XIV,  pag.  388.) 
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annoncent  la  ferme  résolution  de  jonîr  de  l»  liberté ,  et  d#4a 
transmettre  aux  gënérationa  les  plus  éloigaâe»,  J'y^Vqi»  pins 
encore;  Us  me  prouvent  quun  pesple  libre  clôilr élve  sage 
et  yertueux.  La  liberté  de  la|nres8e ,  en  fomwaaatles  meje»» 
de  développer  rinlelligence ,  ne  tend  pa»  meiiié  à  rendre  les 
cœurs  plus  purs  et  les  hommes  mêtlleurs.  Heureux  le  piKjs 
dont  les  habîtans  s^exerceol  à  la  pîëlé  et  à  la  morale ,  en  mé-* 
me  tems  qu^ils  avancent  dans  la  carrière  des  sciences  natU'* 
refles! 

Mais ,  ce  qui  doit  exciter  nos  regrets  |  c  est  que  notre  pays 
et  notre  nation  n'aient  pas  encore  \xik  nom  géographique.  Ce-< 
lui  à^ Etats-Unis  nest  que  poliUque,  et  dépend  de  la  durée 
de  Tunion  :  il  convient  également  à  qnelques  noUTeaux  étsls 
formés  au  sud  du  continent.  Le  nom  de  Colombie  est  adopté 
par  la  répu}>lique  établie  au  nord-de  la  Gvjfane  et  du  Brésil, 
he  mot  Anglo' Américain  est  trop  yague ,  et  ne  convient  pas 
moins  aux  Canadiens  et  aux  habitanf  à<i  qi^elqiieâ  îles  occt-*' 
dentales  qu  à  nous-mêmes.  Puisque  le  gônrvememenl  néglige 
cette  recherche,  c'est  aux  ho^mj?9  de  lettres  ^*|l  esrréservé 
de  trouver  un  nom  qui  puisse  être  adopié  géQànafeHiei|t>  et 
devenir  ce!ui  de  notre  nation  (  i  ) 

L  accroissement  des  lumières  amène  si  néœssaÎMoneni  on 
perfectionnement  moral,  que  je  définis  aiàsi  le  diaMe  ?  Cest 
un  être  raisonnaàle  sans  vertu  (2}.  L^  prince  des  démons  es| 

(1)  li'igiuteur  a  cherché  Taiaement  à  faire  adopter  le  nom  de  Fv^ 
donia, 

(a)  M.  MitchiU  oous  paraît  trop  indulgent  envers  I0  dwéUà  et  trop 
•évère  k  l'égard  des  hommes.  Le  génie  da  m«l  Q£  m  home  pas  i  élra 
$an$  vertu  :  ce  qui  le  caractérise,  c'est  la  volonté  constante  et  acliTe4« 
faire  le  nud^  parce  qu'il  est  le  nuds  et  la  haioe  du  ii>n«  par<se  qu'il  est  le 
éien,  La  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre  lui  est  donc  nécessaire,  et  le 
prince  des  démons  doit  la  posséder  au  plus  haut  degré.  SU  n'a  munn 
frineife  de  moraie,  il  <en  a  au  moîns  les  Qotions  les  plus  {nstfs  etiti 
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dMiigoé^aiiti*esparimeiiitettigeKice  snpérienre^'sans  ao- 
cim  principe  de  uiotrale.  Les  hommes  qai  perfectiomieat  leur 
intelligence  y  sans  améliorer  leurs  dispositions  morales ,  se 
cap{iisodient4es  esprits.infenAUx  :  s'ils,  allient  à  Tinstrcuction 
la  bonté  et  rëlévatton  de  Yàme  ,.ib  tendent  à  se  rapprocher  de 
la  perfection. céleste..  Mitchili;. 
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NoTrcB  snr  GuiUautnô  Amfryô  de  Gaahlieu,  né  en  iGSg 
an  château  de  Fonienay  dans  le  Yexin»-  Normand  , 
mort  à  Paris,  te  17  juin  1720  (1). 

DBftNifiis  rèfeioés  des*  amours  d'Henri  FV  et  àb  Gabrielle 
d'Bstréea,  le  duc  de  Vendème  et  son  frère  le  grand^prienr 
noyaient  leur  Vie  dans*  le  plai^,  la  guerre  et  les  lettres.  L'un 
se  réreilbit  quelquefois  pour  gagner  des  batailles;  et  lautre 
quittait  les  armes  pour  rimer  des  chansons.  Le  château  d'^ne/^ 
orné  de  ses  chifires  adultères,  recevait  la  cour  du  premier;  el 
le  Templéj  habité  par  le  second ,  retrouyait  dans  ce  moine- 
soldat  impie  et  dissblu  tonte  la  célébrité  de  ses  anciens  fbn«« 
ds^teurs.  Ce  concours  de  y.6luptés,  joint  à  la  grandeur  de  cœurs 
généreux,  avait  porté  dans  les  afi&ires  des  deux  princes. un 
tel  désordire,  qn  il  fdllot  songer  sérieusement  à  y  remédier.. 
Cette  grave  lésolutiorn' fut  tempérée  par  un  choix  badinf  etde 
même qiie le .tyran'de  Samoâ» avait  appelé Anacréondans  son 


plus. complètes  ,  afin. d'être  sûr  dé  s'en  écarter  en  tout,  et  d'en  détour- 
ner ceux  qu'il  peut  soumettre  à  son  influence.  Le  diable  de  M»  MitdiiU 
oe  mériterait  qu'à  demi  le  nom  d'esprit  infernal. 

(1}  C«ttc  notice',  lue'par  i'anteur  dans* la  séance  de  l'Académie  fran- 
çaise da  4  fiétrler  i8a3,  est  deslÎBiSe  à  faire  partie  de  la  Gaierieftan^ 
çaite,  que  nous  avons  annoncée  déjà  plusientt  fois  dans  cerecveiL  (Yoj» 
T.  XI  ^  pag.  184  et  534;  T.  &IV,  pag.  588.) 
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duità  oae  question  de  géomëlrîe,  et  peut  être  traite  plus  briè- 
vement;  mais  cet  art,  doul  rorigine  e^  toute  française ,  nons. 
exigeons  qa  il  obtienne  certains  égards ,  et  qu^on  ne  se  borne 
pas  il  en  parler  comme  en  passant.  DalUenFS,  il  n  obtient  pas 
moln^  d^estime  chez  les  étrangers  que  dans  son  pajs  natal,  et 
c*est  nue  acquisition  que  les  ingénieurs  de  tous  les  pajs  ont 
faite  avec  empressement.  L  auteur  ne  Ta  pas  défini  assez  rigou- 
reusement :  le  tracé  ordinaire,  celui  qu'il  décrit ,  met  les  dé- 
leuuseurs  à  couyert  des  vues  de  Tennemi  j  mab  ,'dans  de  eer* 
tains  cas,  il  ne  les  dérobe  pas  totalement  à  ses  coups. 

Le  chapitre  VU ,  détails  de  consti*ucUon ,  est ,  pr<^K>rtion- 
nellement,  encore  plus  court  qu  aucun  des  précédens.  Laa- 
tcnr  a  tenté  de  mettre  ses  lecteurs  en  état  de  faire  des  projets 
et  des  deyis  de  fortification;  entreprise  d^autant  plus  inexé- 
cutable qu  elle  suppose  beaucoup  de.  choses  que  le  liyre  ne. 
contient  point.  Les  méthodes  de  calcul  des  déUats  et  rem- 
blais, de  Tcpaisseur  des  rcyétemens  et  des  contre-forts,  sont, 
plutôt  indiquées  qu  enseignées. 

Le  chapitre  Ylil  donne  la  description  des  forts  que  Ion 
peut  construire  pour  la  défense  d*une  contrée  montagneuse. 
Quelques-unes  des  formes  dont  Fauteur  fait  mention  ne 
conviennent  pas  moios  aux  plaines  quaux  montagnes,  et 
quelques  «unes  sont  des  ouvrages  exécutés  pour  la  défense 
des  côtes. 

M.  Dufour  revient  en  quelque  sorte  sur  ses  pas,  et  traite  des 

deux  derniers  systèmes  de  Yauban ,  et  de  celui  de  Cochom. 

Il  les  compare  entre  eux  et  au  système  de  Cormontaingne , 

en  calculant,  suivant  Tusage,  le  nombre  de  jours  nécessaire 

,  pour  les  attaquer  et  faire  brèche  au  corps  de.  place. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  au  but  essentiel  de  la  for- 
tification, à  la  défense  des  places  :  il  expose  les  devoirs  du 
gouverneur  d'une  place  assiégée  ;  il  trace  la  conduite  qnll 
doit  tenir  pendant  tout  le  aiége.  L'ouvrage  est  terminé  par  des 
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notes  sur  le  calcal  des  revétemens ,  et  sur  1a  statique  des  Tou- 
tes ;  sur  I^stîmafîou  de  la  forcé  des  garnisons  ,  Vcmploî  des 
fusées  à  la  congreTe  dans  la  guerre  de  sièges ,  le  palissade- 
meot  du  chemin  couvert  et  Teffet  des  mines  au  -  dessous  de 
leanfo<inieaux.  'L'auteur  cite  ici  quekjues  expériences  qu'il 
a  faites  à  Genève ,  et  qui  confimient  et  étendent  les  observa- 
tions dé^  faites  sur  le  même'  sujet. 

L  atlas  de  cet  oavrage  est  t^ès-bien  gravé.  Il  parait  quen 
ce  geore  de  travail  y  les  artistes  de  Genève  peuvent  soutenir 
la  concurrence  avec  ceux  des  grandes  capitales  de  l'Europe. 

Cest  avec  peine  que  nous  avons  exprimé  une  opinion  peut- 
être  sévère  sur  l'ouvrage  de  M.  Dufour.  Mais  nous  devions 
la  vérité  à  nos  lecteurs.  M.  Dufour  est  un  très-  bon  ofiicier  ; 
il  à  bien  employé  letems  qu'il  a  passé  à  l'école  Polytechnique ,. 
à  Metz  et  dans  les  armées  françaises  :  il  mérite ,  à  tous  égards  ^ 
la  confiance  de  ses  compatriotes  ;  mais  il  s'est  trop  pressé  de 
faire  un  livre.  On  ne  trouve  réellement  ^  dans  ses  55o  pages , 
que  la  substance  d'un  mémoire  :  avec  beaucoup  moins  de 
tems  et  de  travail ,  il  aurait  fait  autant  pour  son  art  et  pour 
sa  réputation.  Ferry. 

N,  B,  ku  moment  où  Tartinle  qui  précède  était  déjà  livré  à  l'imprea-. 
s'ioo,  nous  avons  reçu  une  anaiyte  du  même  oavrage  de  M.  Dufoui^  par 
Tao  de  nos  collaborateurs,  M.  Ce.  Dopiir.  En  regrettant  beaucoup  de 
n'avoir  pa  faire  usage  de  ce  travail,  qui  uous  est  arrivé  trop  tard  ,  nous 
allons  ea  placer  ici:  le  dernier  aliné»,  qui  renferme  le  jugement  porté  par 
M.  Papio  : 

•  Les  travaux  du  colonel  Dufour  montrent ,  dans  leur  auteur,  une 
infatigable  activité,  un  grand  dësir  d'élever  le  savoir  militaire  de  ses 
compatriotes  au  niveau  des  connaissances  des  ingénieurs  français  :  ces 
intçDtiops  généreuses  lui  concilieront  la  bienveillance  des  lecteurs,  indé- 
pendamment des  sentimens  d'estime  auxquels  il  a  droit  par  le  mente* 
raénae  de  ses  productioas.»..  »        - 
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Th£  âmt  of  bhplotih«  tiiub  to  tke  greatea  méhantagCs 
thô  trut  $4mroc  of  kappinsu.  —  L'Abt  d'chvloybi  lb 
ThMê,  pournotre  plus  grand  avantage,  véritable  êoare» 
dô  bonheur;  avec  cette  épigraphe  :  c  Si  tous  aimez  la 
tie,  ne  prodiguez  pas  le  tems;  car  C*est  Tétoffe  dont 
la  vie  est  faite.  •  Franklin  (i). 

Cet  outrage,  que  Tantenr  anonyme  anglais  semble lirrer 
avec  confiance  à  rexamen  des  hommes  éclairés  de  son  pajs 
comme  une  production  indigène ,  est  une  traduction  littérale 
d^un  lirre  justement  estimé ,  dont  la  littérature  française  est 
redevable  à  M.  M arc^ Antoine  JuLtiEN ,  de  Paris ,  et  donl  U 
seconde  édition  a  paru,  en  1810,  souS  le  tUre  plus  modeste 
d*£ssAi  SUH  l'Emploi  du  Tems  ,  destiné  spécialement  aux 
jeunes  gens  de  i5  à  ^sans  (2).  Honoré  des  suffrages  des 
hommes  les  plus  distingués  par  leur  rang  et  leurs  lumières , 
accueilli  avec  empressement  par  les  chefs  de  Finstruction  pu- 
blique, MM.  Fourcroy  et  Fontanes,  V Essai  sur  l^ Emploi 
du  Tems  devint  classique  y  des  sa  naissance.  Nons  ne  dou- 
tons  pas  qu'il  ne  soit  connu  depuis  long-tems  des  Anglais 
instruits,  amis  de  notre  littérature;  et  la  rélicence  du  tradac- 
teur  ne  les  aura  pas  trompés ,  quelque  soin  qu'il  ait  pris  de 
faire  disparaître  les  traits  les  plus  légers  qui  pouvaient  déceler 


(1)  Londrei,  iSas.  Seconde  édiêion,  Vn  vol.  în-8*  de  xii  et  Siapag. 
Heniy  GoUmtn  et  cômp. 

(a)  Seconde  édUion.  FariB,  1810.  Un  toI.  in  8*,  zvin,  et  348  pages. 
Firmin  Didot,  roc  Jacob ,  n«  >i ,  et  au  bureau  de  la  Rovue  Encyctofè- 
diqw» 
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une  origine  étrangère.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  ^  tons^ 
doute,  de  saisir  cette  occasion  pour  leur  prësentei*  une  rapide 
analyse  d'une  produotion  qai  doit  intéresser  tons  ceux  qui 
aisi^ttt  1  étude; la  philosophie  et  rhtunanitë. 

L^atiteur  propose,  dans  VmiroducUon,  dotne  1^  Ou  règle» 
générales ,  cetnme  pouyant  servir  de  bese  à  toutes  les  mé-« 
thodes.  Nous  citerons  sealement  quelcpes  articles  de  cette 
espèce  de  Code  imivenel^  philosophique  et  moral  (-1).  La 
premièpe  de  ees  lois  est  celle  du  point  d'appui  :  en  tout^  U 
Jaut  un  point  d'appui.  —  C'est  de  ce  principe  que  dërire  la 
nécessité  des  ntéthodes ,  qui ,  dans  les  sciences ,  suppléent  à 
l£(  faiblesse  de  TinleUigettce  humaine  ;  conune,  dans  les  arts , 
les  iastruosÈcns  de  tout  genre  ^  les  leviers  j  les  télescopes  ^  etc.  f 


I  W..   J  »i.  r ■■  .  ,1.  ■■     ■■! 


(i)  iTdfci  Te  fàBIeàu  analytique  de  ces  douze  lois,  réduites  à  leur  plus 
«ild]^  exprëssioa  : 

«4  Xoî  4»  point  d'appui.  -^  Mn  toM,  U  fani  cm  90i»t  a'arpoii. 

a.  Loi  des  causes.  —  N^i  sffet  satit  emu^, 

3.  Loi  de  la  chatue.  —  Tout  se  tient, 

4-  Loi  de  la  gradation.  —  Tintt  est  série  et  gradation. 

5.  Loi  de  la  division  et  de  la  réuoioD. — H  faut  diviser  et  réunir  pour 
ct4êr  :4a  divisie»  et  ta  ràtriiîoa  totU  dàucb  f)rineipes  générateurs  gui  doi' 
pêni  a»  éàinkimr  jnmr  ffrodtUrB. 

6.  Loi  dçs  échanges  et  du  concours.  —  Tûui  êst  échange  entre  iee 
hommes  et  entre  tous  te*  êtres,  —  Les  échanges  sont  un  principe  néeeS' 
faire  de  création;  4e  concours,  rétuUat  des  échanges,  est  un  principe 
de  fite&. 

■    7.  Lai  de  l'équilibre.  ^  Ei^  tout,  U  {kflt  ifnfitsfe  miUeù. 

8.  Loi  de  l'action  et  de  la  réaction,  ou  du  nioavement  alternatif  uni- 
versel. —  Tout  est  action  et  réaction  donc  la  nature. 

9.  Loi  du  mélange  universel  du  bien  et  du  mal.  —  Tout  est  nUU  df 
4tien  et  de  mat  dans  tes  choses  huntainee, 

10.  Loi  des  ôbstadiés  rendus  utiles.  —  Tout  obstacle  peui  devenir  un 
inoyên  d$  succès, 

1 1 .  Loi  des  proportions.  -^  Tout  e$t  rettaif, 

12.  Loi  du  but.  —  En  tant,  ii  faut  un  vox. 
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suppléent  à  la  faiblesse  de  nos  bras ,  aux  bornes  étroites  de 
notre  vue,  k  l'insuffisance  de  nos  moyens  physiques.  Plus  né^ 
ccssaire  encore ,  peut-être ,  dans  la  conduite  de  la  vie ,  celte 
loi  prescrit  à  Thoinme  de  se  fixer' toujours  sur  une  basé ,  sur 
des  principes  arrêtés  ,  d'examiner  avec  soin  ses'  faciiltës ,  s-i 
position  )  ses  devoirs.  -   ^       « 

Loi  de  la  chaîne  universeile  :  tout  se  tient  dans  Vunivers* 
—  Tout  se  tient  aussi  dans  ThoDune.  Les  trois  ëlémens  qpi 
constituent  son  être ,  le  corps^  Vesprit,  le  cœur,  sont  unis,  en- 
chaînés par  des  liens  si  étroits ,  par  des  rapports  si  intimes , 
que  l'un  d'eux  ne  peut  languir  ,  se  détériorer,  sans  que  fc» 
autres  s'énervent ,  s'épuisent ,  et  succombent  enfin  avec  lui. 

Loi  de  la  gradation ,  conséquence  nécessaire  de  la  pfécé- 
dente  :  tout  est  série  et  gradation  dans  la  nature,  Ohatrvoiw 
aussi  une  marche  graduelle  dans  notre  conduite  et  dans*  nos 
études.  Sachons  éviter  «  cette  impatience  avide  ^  cette  impru- 
dence témérs^,  cette  précipitation  insensée,  trop  communes 
aux  jeunes  gens ,  et  qui ,  voulant  tout  envahir ,  né  permettent 
de  rien  atteindre  ou  du  moins  de  rien  conserver.  » 

I/auteur  suit  tous  ces  principes  lumineux  et  féconds  dans  la 
variété  de  leurs  rapports  avec  nos  discours  y  nois  actions-,  nos 
observations,  nos  études;  il  indique  lés  principales  applications 
qu'ils  peuvent  recevoir ,  soit  dans  les  sciences  et  dans  les  arts, 
soit  dans  la  philosophie  générale ,  soit  dans  la  conduite  de  la 
vie.  Il  les  présente  surtout  aux  jeunes  gens,  comme  des  points 
d'appui  pr^opfes  à  soutenir  les  efforts  de  l'esprit  liumain ,  à 
rendre  sa  marche  à  la  fois  plus  "sàre  «et  plus  rapide ,  comme 
des  moyens  de  puissance  entre  les  mains  de  l'homme  actif  et 
laborieux,  et  comme  des  sources  inépuisables  de  lumières, 
de  sagesse  et  de  bonheur.  Ces  grandes  vérités  servent  de  fon- 
demens  aux  différentes  parties  de  la  méthode  d'emploi  du 
temsy  et  se  rattachent  aux  diverses  conditions  qn  elle  prescrit, 
aux  préceptes  et  aux  conseils  qu  elle  offre  à  la  jeunesse.  Ainsi, 
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celle  méthode,  frait  d'ane  obscnraltoB  attentive  des  lots  éter^ 
nelles  qui  règleât  la  mardie  et  les  lueiiTéinens  du  monde  phy- 
sique et  du  monde  moral,  et  de  leurs  nombreuses  consé* 
quences,  prend  son  origine  dans  la  raison  même  de  Thomme, 
à  qui  Texpërience  découvre  ces  lots  uaiverselles ,  et  semble 
avoir  été  dictée  par  la  nature  même. 

Essajona  de  présennsr  un  court  aperçu  des  conditions 
qu  elle  impose  /  et  des  avantages  qu'elle  promet.  Le  bonheur 
est  le  but  commun  vers  lequel  la  lot  morale  attire  tous  les  êtres 
animés  5  mais ,  taudis  que  Tordre  physique  suit  presque  tou-- 
jours  un  cours  constant  et  régulier,  Tordre  moral  est  sujet  à 
de  fréquentes  déviations  ;  la  plupart  des  hommes  ignorent  en 
quoi  c<Misiste  ce  bien-être ,  objet  de  tous  leurs  vœux,  et  quelle 
route  doit  les  y  conduire.  Trois  élémens  principaux  compo- 
sent tout  le  bonheur  dont  Thomme  peut  jouir  sur  la  terre ,  et 
se  rapportent  atix  trois  élémens  constitutifs  de  son  êu*e  :  la  santé 
du  CORPS }  Télévatton  de  Tàaie  ,  ou  la  moralité;  la  culture  de 
Tesfrit  on  Vinstruction»  Tous  les  movens  secondaires  et  le^ 
instrumens  accessoires  de  notre  félicité  s*appuient  nécessai- 
rement sur  ces  trois  pi'emières  bases,  qui  doivent  elles-mêmes \ 
être  posées  et  affermies  par  Y  éducation  :  non  pas  seulement 
par  cette  éducation  primitive ,  donnée  aux  enfans  avant  qu'ils 
aient  la  conscience  d'eux-mêmes  ;  mais  par  cette  éducation 
libre  et  volontaire,  qui  commence  à  Tépoque  où  les  facultés 
intellectuelles  et  morales  reçoivent  leurs  premiers  développe- 
mens;  par  cette  science  de  la  vie  entière,  qui  apprend  à 
Thomme  fait,  au  vieillard  même,  à  se  perfectionner,  à  s'ap- 
procher de  plus  en  plus,  jusqu'à  son  dernier  jour ,  du  but  qu'il 
doit  se  proposer ,  de  la  destination  -  qu'il  dbjt  remplir.  Mais , 
quel  sera  le  poînt  d'appui  sur  lequeL  devra  être  fondé  Té- 
dîQce  de  cette  longue  éducation  ?  Une  sage  économie  et  un 
bon  emfdoi  du  tems. 
Trois  conditions  essentielles  pentent  régler  cet  emploi. 
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i<>  Se  denunderi  atimt  de  parler  oad*agtr  :  à  tfuoi  cela  M" 
il  bon?  Cui  bono?XM&  question  y  qui  dail  préaider  4  n» 
discours ,  à  nos  déinarches ,  et  les  diriger  vers  oa  bcrt  dé^ 
terminé,  peat  nous  épargner  une  foule  de  fautes ,  d'actions 
irréfléchies  y  et  une  perle  immense  et  déplorable  dW  tenu 
précieux  que  nous  ne  pourrions. jaoiais  retrouver,  â**  Que 
chacun  emploie ,  avant  de  se  liyrer  au  sommeil  >  ou  à  aon  le- 
ver,  ces  courts  instans  perdus  pour  la  plupart  des  hommes, 
à  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'il  a  fait,  dit^  observé, 
recueilli  dans  la  joui:née  précédente;  quïl  examine  si  rem- 
ploi de  ces  vingt-quatre  heures  a  été  utile  ou  nuisible  à  sa 
^nté  y  à  soninstructiouy  à  ses  progrès  dans  la  vertu»  3*  L'ha- 
bitude salutaire  de  Tc^iamen  journaliei^  pourrait  n'être  pas 
suivie  avec  persévérance  :  pour  prévenir  la  négligence  et  le 
relàchemeat ,  on  doit  s'assujettir  h  en  fixer  le  résultat  snr  im 
mémorial,  où  l'on  consigne  en  quelques  lignes  les  détails  les 
plus  importans  qui  ont  ocqupé  nos  momeiis  dans  la  îouniée , 
et  pour  ainsi  dire,  les  variations  de  tempénature  ^dana  notre 
constitution  pkysique,  morah  etùUeilecti4elie» 

La  pratique  assidue  de  cette  naéthode  procnxre  nécessaire- 
ment  trois  grands  avantages  :  i^  La  saaUé  est  moins  sujette  à 
se  détériorer,  du  moins  par  notre. faule.  Or,  presque  toate$ 
les-maladies  qui  affligent  l'homme,  soi^t  l'ouvrage  de  l'hom- 
me.  Comme  elles  proviennent  d'un  mauvais  «nploi  de  son 
tems  et  de  ses  facultés ,  elles  le  punissent ,  en  lui  ravissait  la 
disposition  d'une  portion  considérable  de  œ  tems  qu'il  a  dis- 
sipé.'a^  Vânie  ne  s'avilit  point.  Une  vigilaoee  continiielle  la 
préserve  de  la  contagion  des  vices ,  et  de  .l'impression  don-- 
loureuse  des  remords,  qui  les  «aivent^  "b^V esprit  eontraete 
unebabitudedemeditationet.de  réâexionqui  le  lient  ton- 
youps  en  haleine ,  et  qui  empdobe  ses  faeidtés  de  tomber  dans 
l'engourdissement,  résultat  inévitable  de  eene  snrte  d'apadiie 
à  laquelle  il  est  naturellement  enclin.    . 
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Aax  trois  coaditions  que  nous  veooiis  d^exposer,  lauteur 
ajoute  deux  conditions  accessoires ,  prOfires  à  serTÎr  de  «om- 
plément  à  la  méthode,  et  à  lui  donner  on  nouteaii  degré 
datilité. 

a  La  première  est  d  avoir,  oolre  le  Mémorial  dont  on  a 
parlé ,  trois  cahiers  particuliers ,  on  un  seul  cahier  divisé  en 
trois  Comptes  distincts  :  dans  chacun  de  ces  complet  ouverts f 
seront  consignés  les  .déreloppemens  à  donner  à  chacune  de 
nos  trois  faculté^ ,  à  mesure  qu*il  se  présentera  une  observa*» 
tion  utile,  ou  un  article  intéressant  à  écrire.  »  L/aiileur  pro- 
pose aussi  plusieurs  autres  comptes  auxiliaires ,  que  obacuh 
peut  adopter  ou  négliger  à  volonté ,  suivant  les  avurtages  qu'il 
croît  pouvoir  en  retirer ,  et  en  proportion  des  loisirs  «|Qe  lui 
laissent  ses  travaux ,  sa  profession  et  ses  devoirs. 

La  seconde  condition  accessoire  cepsîsteà  laire  choix  d^un 
ami  sincère  et  éclairé ,  auquel  on  adresse ,  tous  les  six  mois , 
ou  du  moins  chaque  année i  Jle  tableau  Bdèle  àm  éa  isttnalion 
physique ,  morale  et  intellectuelle,  en  indiquant  les  causes  de 
la  marche  progressive  ou  rétrograde ,  ou  de  Té^t  siatiomiaire 
de  ses  différentes  facultés  pendant  cet  intervalle. 

Ou  ne  saurait  méconnaître  Finfluence  salutaire  et  les  im-^ 
menses  avantages  dtin  semblable  EipkaiEN  de  sa  vie  inté^ 
rieure ,  ou  des  sentimens  ,  des  penchans-^  des  passions  qui  onl 
pu  agiter  ou  seulement  traverser  Tàme^  et  de  sa  vie  exté-* 
rieure ,  ou  des  actions ,  des  discours ,  des  travaux,  des  écrits 
dont  elle  se  compose ,  et  des  personnes  j  des  lieux ,  des  événe- 
mens ,  des  circonstances  qu'elle  embrasse  dans  un  tableau 
mobile  et*  varié.  L*auteur  de  V Essai  snr  l*empioi  du  iems 
a  été  si  pénétré  de  Timportançe  de  cette  méthode ,  et  des  ré- 
sultats quelle  procure,  qaaprès  lavoir  lui-même  exacte- 
ment suivie  pendant  plusieurs  années ,  il  a  disposé,  pour  en 
rendre  TappUcation  plus  facile,  deux  livrets  pratiques ^  pi»- 
bliés  en  1811  et  i8i3,  et  traduits  depuis,  Tun  en  it^ien  et 
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en  aUemanâ;  1  autre,  seulement  dààs  cette  dernière  langue. 
Le  pnemier  de  ces  liyrets,  sous  le  titre  d'AcENDA  général, 
ou  Mémorial  Portatif  universel  ^  et  livret  pratique  d'emploi 
du  tem^,  comprend  des  tablettes  utiles  et  commode^ ,  pour 
six  grandes  divisions  de  la  vie  :  A.  Mémorial  de  la  vie  cou-  < 
rante  et  Journalière ,  où  Ton  inscrit  en  quelqutes  lignes  les 
principales  actions ,  les  occupations ,'  les  pensées  de  chaque 
jour,  dirigées  par  un  esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui  les 
améliore  et  les  multiplie. — B.  Mémorial  pour  rinscription  des 
recettes  et  des  dépenses ,  qui  permet  de  conserrei*  une  gran- 
de régularité  dans  la  vie  économique ,  et  qui  tient  toujours  en 
garde  contre  le  danger  de  faire  des  dettes  ou  de  dissiper  sa 
fortune.  -—  C  Mémorial  des  personnes ,  ou  de  la  vie  sociale, 
qui  conserve  le  souvenir  des  relations  habituelles,  choisies 
avec  discernement  et  cultivées  avec  soin.  —  D.  Mémorial  de 
la  vie  épistolaire ,  qui  présenté  le  tableau  abrégé  des  lettres 
écrites  et  des  lettres  reçues  y  dont  on  tient  note  pour  en  con- 
server la  date ,  et  même  l'objet ,  exprimé  en  une  seule  ligne 
par  quelques  mots  de  recherché.  -^  E.  Mémorial  bibliogra- 
phique ,  destiné  pour  la  vie  intellectuelle  et  littéraire ,  sur  le- 
quel chacun  inscrit ,  à  son  choix  ,  les  titres  des  meilleurs  ou- 
vrages ,  analogues  à  son  genre  d'instruction  ou  h  ses  travaui, 
qu  il  veut  se  procurer,  lire  ou  consuTtér.  —  F,  Dépôt*  mné- 
monique^ pour  la  vie' de  la  mémoire  et  de  l'imagination, 
qui  a  paru  susceptible  d'embrasser  plusieurs  sùbdivîsiotis  que 
chacun  modifié  à  son  gré ,  et  dans  lequel  on  a  disposé  des  ta- 
Wes  séparées  pour  quatre  objets  distincts  :  F  *.  Souvenirs  et 
Projets  personnels  ^tehiiifs  a  sa  profession ,  h  ses  travaux  par- 
ticuliers ,  à  sa  famille ,  à  ses  affaires.  —  F  ' .  Souvenirs  et  Pro- 
pets d'utilité  publique  y  rapportés  à  son  pays,  à  ITiuàianitc, 
aux  inventions  et  aux  découvertes ,  aux  progrès  'des  arts  er 
des  soiences ,  dont  chaque  homme  doit  suivre  et  observer  la 
marche;  dans  là  sphère  qui  lut  est  prqpre.  —  F 'h  Tablettes 


I 


I 
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historiques  f /pour  rinscriptioii  des  époques  j  soit  iesévéne^ 
mens  pitbHcs  remarquables;,  soit  des  circonstances  domesti- 
ques e£r  de  Jamille ,  dont  OB  veut  conserver  la  date. . —  F*. 
T'aifieties  Nécrologiques  y  pour  Fînscription  des  noms  des  pa- 
réos ,  ou  des  amis  qn  on  a  eu  le  malhear  de  perdre  dans  le 
cours  de  rannçe,  et  des  personnages  puUics,  distingués  ou 
célèbres ,  qui  sont  morts  depuis  peu.  .     .  . 

«  La  réunion  de  ces  différens  comptes  ouverts  pour  cha- 
cun des  principaux  élémens  de  la  vie ,,  forme  une  sorte.de  U-^- 
s^ret  d'ordre ,  qui  sert  à  régler  et  à  connaître  la  distribution 
eit  l* emploi  de  tous  les  jours  de  l'année,  à  suivre  toutes Jes.  • 
'variations  de  son  existence  y  a  fixer  et  à  conservejp  les  résulr*, 
tats  qu^clle  a  pu  laisser. 

«c  La  tenue  complète  de  \ agenda  général  n'exige  pas  au- 
delà  de  huit  ou  dix  minutes  par  jour^  au  moyen  des  tablettes . 
qu''bn  a  disposées^  et  sur  lesquelles ,  excepté  les  deux  comptes 
ouverts  de  la  vie  courante  et  de  la  vie  économique  j  on  n'a 
guère  Toccasion  d'écrire  qu'à  des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés. 

ce  L^usage  de  ce  livret,  bien  entendu  et  appliqué  dans  tou- 
tes ses  parties ,  procure  les  trois  avantages  réunis  :  —  de  con- 
server les  principaux  résultats  de  sa  vie  écoulée^  pour  mettre 
à  profit  le  passé;  —  de  gouverner  avec  économie  et  sagesse  ^ 
d'une  manière  également  régulière ,  utile  et  agréable  y  son . 
eocistence  actuelle,  pour  mieux  |ouir  du  présent}  — enfin, 
de  régler  d'avance,  dans  tout  ce  qui  est  essentiel  et  qui  peut 
dépendre  de  soi,  %on  existence  future,  pour  se  rendre,  jusqu'à 
un  certain  point ,  maître  de  son  avenir,  —  On  peut  ainsi  obte- 
nir une  graâde  économie  du  tems,  qui  est  l'étofife  dont  la  vie 
est  faîte  j  augmenter  sa  vie  en  valeur  réelle,  en  durée ,  en 
étendue ,  en  profondeur.  » 

Les  lecteurs  curieux  d'approfondir  cet  important  sujets 
qui  se  rattache  au  grand  art  d'être  heureux ,  art  à  la  fois  si 
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facile  f  sons  rempire  de  h  tageaaii  el  de  la  raisoD,  mais  renda 
si  difficile  par  rignoraace,  rirréflexite  et  Les  écarts  des  pas- 
sions ^  pourront  consulter  ^instruction  poar  la  tenue  de 
l* Agenda giné^^i) y  qui  en  expose,  aTec  tons  les  dërdop- 
pemeos  eon^enables ,  la  destînation  et  Tutilitë. 

Un  second  Uvret,  sons  le  titre  de  Biomètre,  ou  Mémorial 
Horaire  f  et  thermomètre  d'emploi  du  tems  (3) ,  sert  à  indi- 
quer le  nombre  des  heures  données  chaque  jour  à'  chacune 
des  dérisions  générales  et  particulières  de  ta  TÎe,  considérée 
sons  les  quatre  rapports  physique ,  moral,  intellectuel  et  so- 
cial. Ce  Biomètre  est  formé  de  tablettes  teOement  disposées 
qu*on  peut  y  reeueillir,  en  une  minute  et  sur  une  seule  ligne, 
pour  chaque  intervalle  de  vingt-quatre  heures^  les  dirers 
emplois  et  les  principaux  résultats  de  là  vie  pendant  le  même 
espace  de  tems. 

INous  regrettons  de  ne  pouvoir  exposer  ici  la  manière  éga- 
lement  simple ,  ingénieuse  et  analytique  dont  Tauteur  a  sa 
rassembler ,  dans  une  suite  de  Tingt-quatre  tableaux  poar  les 
365  joui^^e  Tannée,  et  dW  tableau  récapitulatif  en  douze  li- 
gnes ,  dont  une  pour  chaque  mois ,  tous  les  élémens  et  les 
emplois  possibles  de  la  yle  humaine  et  sociale ,  en  sorte  qa*oa 
peut  résumer  ayec  une  précision  admirable  les  résultats  de 
chaque  journée ,  comparer  les  journées  entre  elles  sous  les 
rapports  de  leurs  divers  emplois  ;  recueillir  exactement  Tim- 
pression  morale ,  bonne ,  médiocre  ou  mauvaise  que  chaque 
jour  a  laissée  ;  enfin ,  examiner  et  surveiller  sa  conduite  et  sa 


(1)  Un  roi.  ia-12,  cartonné»  «87  psgei,  a«ec  tablettes.  An  buNiMlde 
la  Hevuô;  et  chez  J.  J.  Paschoud,  à  Paris  et  à  Oeo^ve.  Prix,  5fr.  " 
Voyez,  ci-dessus,  Aevve  £neyc<0;f»M£»7iie^.T.  XII (1821),. pag.  4o94i'* 

(2)  Un  petit  Tol.  in-ia»  cartonoé*  88  pages,  dont  5oeo  tableaux,  pré- 
cédées d*one  instruction  sur  l'usage  du  BionUtre*  Priz,  5  fr.  ;  mêmes 
adresses. 
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yie  avec  une  ^MiWioa  wainQÛeaaej  qu!  cependant  n  obUge  qnk 

écrira  par  jour  une  seule  ligne  et  qaeiqa»  chiffra  dans  les 

colonne  deGhsqae  tablean.  La  BibHûtheque  Britannique  de 

GenèTCty  cpnlinnée  avec  tant  de  sncc^  par  ses  habiles  riédac- 

teans,  «ons  le  titre  de  Biblioihèque  Universelle ,  a  pnblië,  dans 

leTems,  ua,e];posé  assez  complet  des  diyîsions  qa embrasse 

le  Bioniètre,  {Bibl.  britawu  i^aUer  d'octobre  181 1.  Divisions 

LITTÉRATURE.  Philosophie  morale;  Emploi  du  tems.  p.  16a 

et  SMÎv.)  M,  Kaymond)  de  C^iambéry,  a  également  donné 

une  analyse  détaillée  du  Biomitre,  im  le  Magafim  Eney^elo^' 

pédique  de  M.  Millin.  y(  Gabier  du  mois  de  fémer  i8i5.) 

Pour  reyenir  à  l'essai  théorique,  qui  a  précëdé  les  deux  li^ 

vrets pratiquas ^xkôus  dirons  qnele7V<iîf^  de  l'emploi  du  tems 

est  complété  par  quelques  appendices ,  placés  en  forme  de 

ntHes  à  la  fia  du  Tolunae^  et  qui  renferment  des  déreloppe- 

mens  d'un  grand  intérêt  sur  le  même  snjet.  Nous  avons  sur- 

toujl  rémarqué  un  long  extrait  des  Mémoires  de  Franklin, 

dans  lequel  cet  homme  d'état ,  citoyen  etphilosophe,  raconte 

avec  sÂmpHcîté  par  quels  effarts  successifs ,  par  qaels  exercices 

constamment  suivis ^  il  acquit  graduellement  les  habitudes^ 

les  connaissances  et  les  vertus  qui  ont, honoré  sa  vie,  et  qui 

lui  ont  assigné  un  rang  distingué  parmi  les  nobles  fondateurs 

de  Findépendanee  américaine. 

lia  traduction  anglaise  de  Tonvragede  M.  JuHîen  se  recotn- 
mande  par  Texacstitode  et  la  fidélité  ^  autant  qu'on  peut  appeler 
fidèle  une  version  que  son  auteur  vent  faire  passer  pour  un 
ouvrage  original,  et  dans  laquelle,  pour  atteindre  ce  but,  il  ne 
nëgKge  pas  les  plus  petits  arliflces.  Ainsi ,  le  traducteur  an- 
glais a  grand  soin  de  substituer,  dans  certains  passages,  le^om 
de  l'ancienne  Bretagne  à  celui  de  l'ancienne  Gaule ,  et  les 
rives  delà  Tamise  aux  bords  de  la  Seine  :  non  content  d'avoir 
supprimé  plusieurs  notes,  il  conserve  dans  les  autres  des  phrases 
entières  de  quelques  auteurs  français,  dont  il  daigne  rarement 
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citer  les  noms.  La  lîttéràtnre  anglaise  a  sails  doute  prodaii  qa 
assez  grand  nombre  d'ouyrages  utiles,  qui  ont  répandu  An 
toutes  les  nations  les  lumières  de  là  philosophie  avec  la  gloire 
de  leurs  auteurs,  pour  n  avoir  aucun  besoin  de  s  attribuer  des 
productions  étrangères  par  des  moyens  si  indignes  d'elle. 

L.  SausierJ 


vyy^^tnnMt/vytnM^ 


UiSTOiBE  d'H^rodots  »  suiviô  dc  la  Vis  n'HoiikiiE  ;  noa- 
velU  traduction,  par  A.  F.  Hiot,  ancien  conseiller- 
d'état  (i).  % 

((  Les  premiers  historiens  des  Grecs  s^étaient  bornes  à  tra- 
cer rhistoire  d'une  ville  ou  d'une  nation  5  tous  ignoraient  Tart 
de  lier  à  la  même  chaîne  les  érénemens  qui  intéressent  les 
divers  peuples  de  la  terre ,  et  de  faire  un  tout  régulier  de  tant 
de  parties  dë^chëes.  Hérodote  eut  le  mérite  de  concevoir  celte 
grande  idée ,  et  de  Fe^écuter.  Iljouvrit  aux  yeux  des  Grecs  les 
annales  de  Tunivers  connu,  et  leur  offrit,  sous  un  même 
point  de  vue,  tout  ce  qui  s'était  passé  de  mémorable  dans 
Tespace  d'environ  240  ans.  On  vît  alors,  pour  la  première 
fois  y  une  suite  de  tableaux  qui ,  placés  les  uns  auprès  des  au- 
tres ,  n'en  devenaient  que  plus  effrayans....  Mais  la  main  qui 
peignit  ces  tableaux ,  sut  tellement  en  adoucir  T horreur  par 
les  charmes  du  coloris  et  par  des  images  agréables  ;  aux  beautés 
dc  l'ordonnance ,  elle  joignit  tapt  de  grâces ,  d'harmonie  et 
de  variété  ;  elle  excita  si  souvent  cette  douce  sensibilité  qui 
se  réjouit  du  bien  et  s'afflige  du  mal ,  que  son  ouvrage  fut  re- 
gardé comme?  une  des  plus  belles  productions  de  l'esprit  bu- 
main.  » 

(1)  Paris,  183a.  TroÛTol.  in-8%  avec  une  carte  et  des  ta  blés  de  ma* 
tîères  pour  chaque  Tolume.  Firmin  Didot ,  père  et  fib,  rue  Jacob,  n*  34' 


Tel  est  le  magnîOque  cloge  qï^e  Tauteiir  du  Voyage  du 
jeune  Ànacharsis  fait  dttérpdole ,  d'après  Dêinjs  ^Hàlicar- 
nasse ,  dans  son  jugement  sur  ThucydicLe. 

^ous  sommes  loin  des  tems  dont  nous  entretlentHérodote, 
et  cependant  ^^ud  iplerêt  np  prenons-nous  pas  en  Jisant  leur 


histoire? 


comme  les  pms 
tous  les  autres  peuples  de  la  Grèce ,  et  dont  les  descendans . 
si  lone-.tems  asservi^,  font  anjonrdTiuî  de  si  nooles  efforts 
pour  reconquérir  leur  mqepeiiaance  et  rpprendre  leur  ranjg 
parmi  les  nations  5  la  nomenclature  des  villes  fondées  par  les 
lonieps.  au  nombre  desquelles  nous  retrouvons  encore  celte 
malheareuse.Clilo ,  jadis  si  florissante .  anîourd'huî  veuve  de 
sa  jgloire  ^  de  son  commerce ,  et  pleurant  mcQnsolable  sur 
ses  enfaas  qui  ne  sont  plus  ;  la  rjcliesse  des  rois  deJLydie  ]  la 
prise  de  jSardes ,  leur  capitaï<*,  et  les  triomphes  de  Cyrus  \  les 
malKep^  ^^^  n^enacènt  les  Grecs ,  àfliés  de  Grésus  ;  les  Pho- 
céens ,*qui ,  ne  pouvant  supporter  Tidée*  de  la  servitude,  nV 
çchappent  qu  en  fuyant  sur  leurs  vaisseaux ,  avec  leurs  fem- 
mes, l^ars' enfans  et  les  images  de  leurs  dieiit,  et  semblent 
avoir  l<^gué  leur  exemple  aux  Parganiotes  de  noà  jours  :  tous 
CQS  fait^  novis  apprennent  les  vicissitudes  des  empires  et  des 
peuples  ,,et  nous  revèlçnt  ijne  partie  des  secrets  que  tient  en- 
fermés  notre  avenir.  On  y  voit,'  comme  le  remarqué  encore 
Uabb^  Bàrthélenay,  les  nations  toujours  inc^ulètes  èi  en  mou^* 
vemçnt',  quoique  jalouses  de  leur  repos;  désunies  par  Tinté- 
rét/et  rapprochées  pgr  la  guerre;  soupirant  pour  la  liberté, 
et  gémissant  sous  la  tyrannie  ;  partout  le  crime  triomphant,  et 
la  v^tu  poursuivie  ;  là  terre  abreuvée  de  sang ,  et  1  empire  de 
la  destruction  établi  d'un  bout  du  monde. k  l'autre. 

On  peut  aussi  distinguer ,  dans  Hérodote ,  parmi  une  foule 

T/xvn.— -War5  i8a3.  '    3â 
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citer  les  noms.  La  littérature  anglaise  a  ssni^.  ^ 
aa»e«  grand  nombre  d  ouvrages  utiles,  g^  «l  '  •< 
toutes  les  nations  les  lumières  de  la  phif^  ^^  ^   ^< 

j    1  ,        .  '^     ^    a*  Ti         : 

de  leurs  auteurs,  pour  n  aroir  aucune  û  ^  \  '- 
productions  étrangères  par  des  m^  l'  5   * . 

UlSTOIHfi  d'Hérodqtb  ,  *  .'  /        J    ^ 

velte  traduction,  P'/ 1  T       .     ^ 

d'état  (i).       /q!    ; 

«  Les  premiers  t;.^'  1*1'  ..^dia<» 

cer  l'histoire  d'un  ;>  .*  '  .,amnt,éie^vs 

de  lier  à  la  métj  '  ..opeBdance.  fl  noai  semhle 

divers  peuple./  -•  ^^^^,1^  •     ^  j^  ^^^^^j^  jo^l 

^  ^*essant  et  le  sourire  sur  les  lèvres  j  delaflû"^» 

,     ^tjmoniens,  sombres,  silencieux;  inquiets  ûclfiB^ 

r  Y0fi^  produire  les  offres  de  Xerxès;  au  tnilieu ,  les  m^ 

^  .    /^  affermis  d'avance  ^ans  leurs  résolutions,  et  fiers o^ 
fl^TLCQ  qu'elles  vont  avoir  sur  les  destinées  de  fe  Greee 


t»    //il 


.[èce.  » 


Ce  qui  nous  parait  particulièrement  remarquable  dans"^ 
^dote ,  ce  sont  les  discours  tenus 'après  la  conspiration  contre 
\es  Mages ,  sur  le  parti  à  prendre  à  Tégard  de  la  sôuv^ii^^' 
Quelques-uns  de  ces  discours,  observe  /Hérodote >  dans  i^ 
bouche  des  Perses ,  peuvent  paraître  incroyables  à  desGrecs, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  Grecs,  qui  se  considétraieotcoiD' 
me  les  maîtres  des  autres  natioos  eu  politique^  poavaieol 

•  .  *  —        • 

trouver  mcroyable  que  des  Pprses ,  esclaves  du  grand  w? 
en  aient  tant  appris  dans  une  science  qu'ils  leur  sapposaieot 
tout  -  à  -  fait  inconnue.  Mais  Hérodote  n'en  assure  pas  moin^ 


^. 


<>. 
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*s  ont  été,  tewtt ,  teb,  qa  il  va  les  rapporter.  Que 

surplus  y  aflîent  de$  p^rsùnnages  auxquels  on 

Sistorien  yon  peuts  elouner  d'y  rencontrer 

nature  (fes  gouvememens ,  aussi  nette 

li  ferait  croire ,   par  quelques  traits , 

'^,  trouré  dans  les  bois  de  la  G^* 

n  dont  les  Anglais  font  honneur 

'ar  les  anciens. 

'  de  la  nottrelle  traduction 

"lire  connaître  les  motifs 

adre ,  et  c*est  lui-mé- 


j^archer  a  publiée  y  à  la  fin  du  siè- 
uus  doute  y  un  service  rendu  à  la  littëra^ 
«aforme  essai  de  Du  Ryer  $  mais  si  les  rolumi- 
— cesaoires  qui  1  aocompagnent  y  la  firent  toujours  esti- 
j«t  a'^:>Tnme  le  monument  d'un  grand  travail  qui  a  rempli  la 
lie  es^'lîère  d'un  savant  infatigable ,  c'est  justement  ce  genre 
ien^érite,  Tappareii  philologique^  le  grand  nombre  de  re- 
cherches diffuses  y  sous  lesquelles  le  texte  d'Hérodote  est,  en 
qneVque  sorte  y  étouffé  dans  cette  traduction  y  qui  l'ont  rendue 
d'DCd  usage  incommode  et  fatigant.  On  croirait,  en  la  lisant, 
QDie  M.  Larcher  était  moins  jaloux  de  faire  connaître  à  des 
Français  le  plus  anci^  des  historiens  grecs  dont  les  ouvrages 
aonssont  parvenus,  que  d'avoir  Toccasion  de  déployer  une 
érudition  à  laquelle  il  n'a  voulu  mettre  aucun  frein;  et  il  sem- 
blé avoir  trop  oublié  ,qu'une  traduction  doit  être  faite  poiu* 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  l'original',  et  non  pas  pour 
ceux  qui  la  savent.  Aussi ,  les  lecteurs  les  plus  intrépides^ 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  pris  pour  l'objet  particulier  *  de  leurs 
études  la  science  que  professait  M.  Larcher ,  reculaient  tous 
devant  cette  masse  e£Brayante  de  commentaires,  et  cherchaient 
avec  peine  quelques  traces  du  talent  propre  de  l'historien, 
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^^  r  •  • 

d^éyénemehs  Importans^  lé  sqpplice  prépare  pour  Crésùs ,  la 
mort  de  Cyrus ,  la  description  dé  VÉg^pte ,  les  derniers  mo- 
mens  de  Gambyse^  la  conspiration  contre  les  Mages  ^  Texpe- 
ditlon  de  Darlns  en  Scytliie ,  les  discours  tepos  dans  lé  consdl 
rassemblé  par  Xerxès ,  pour  dtUibérer  sur  le  projet  de.poHer 
la  guerre  dans  la  Grècf  ;ceuXrd'Artabai^.. quand Tarmée  des 
perses  arrîye  au  bord  de  ntellespgnt ,  etc.  ci  Mais ,  qui  pour- 
raît  surtout  y  comme  le  dit  M.  Miot  j  dont  nous  aimons  a  faire 
connaître  le  style  le  plus  tôt  possible^  ne  pas  admirer  la  fin  du 
8*  livre?  Il  serait  difficile  de  trouver ,  dans  les  écrivains  an- 
ciens ,  un  morceau  plus  éloqnieot.  La  beauté  et  l'adresse  des 
discours  qu'Hérodote  place  dstns  la  bouche  des  pe^oi;inage$ 
qu'il  met  en  scène  y  sont  au  -  dessus  de  tout  éloge.  Jamais  on 
na  prêté  à  la  séduction  un  langage  jplua  insinuant,  et  de  plus 
nobles  accens  a,  la  liberté  et  à  Tindépendance.  Il  nous  semble 
assister  à  cette  audience  solennelle  c[ue  les  Athéniens  donnent 
aux  envoyés  des  Perses.  Nous  voyons,  d'un  côté,  Fagent  de 
Mardonius ,  caressant  et  le  sourire  sur  les  lèvres  j  de  Tantre, 
les  Lacédémoniens 2  sombres,  silencieux,  inquiets  de  Teffet 
que  vont  produire  les  offres  de  Xerxès;  au  milieu,  les  Athé- 
niens^ affermis  d'avance  dans  leurs  résolutions,  et  fiers  de 
rinfluence  quelles  vont  avoir  sur  les  destinées  de  la  Grèce 
entière.  » 

Ce  qui  nous  parait  particulièrement  remarquable  dans  Hé* 
rodote ,  ce  sont  les  discours  tenus  après  la  conspiration  contre 
les  Mages,  sur  le  parti  à  prendre  à  Tégard  de  la  souvc^ineté. 
Quelques-uns  de  ces  discours ,  observe  'Hérodote ,  dans  la 
bouche  des  Perses,  peuvent  paraître  incroyables  à  des  Grecs, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  Grecs ,  qui  se  considéraient  com- 
me  les  maîtres  des  autres  nations  en  politique,  pouvaient 
trouver  Incroyable  que  des  Perses,  enclaves  du  grand  roî, 
en  aient  tant  appris  dans  .une  science  qu'ils  leur  supposaient 
t<out-  à  -*  fait  inconnue.  Mais  Hérodote  n'en  assure  pas  moins 
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que  les  discotU'S  ont  éiûé  teotu ,  tek  qa  il  va  les  rapporter.  Que 
ces  discours ,  au  surplus ,  soient  des  personnages  auxquels  on 
lès  attribue  on  de  rbistorien ,  on  peni  s  étonner  à'y  rencontrer 
une  discussion ,  suï*  la  nature  des  gouvernemens ,  aussi  nette 
et  aussi  profonde  ^  et  qui  ferait  croire  ^  par  quelques  traits, 
que  le  sjstème  représentatif ,  trouyé  dans  les  bois  de  la  Ger- 
manie y  selon  Montesquieu ,  et  dont  les  Anglais  font  bonneur 
à  Locke ,  avait  été  aperçu  déjà  par  les  anciens. 

Eu  rendant  compte  maintenant  de  la  nouvelle  traduction 
française  d'Hérodote  y  nous  devons  faire  connaître  les  motifs 
qui  ont  déterminé  M.  Miot  à  Tentreprèndre  y  et  c'est  lui-mê- 
me qui  nous  Texplique. 

«  La  traduction  que  M.  Larcher  a  publiée  ^  à  la  fin  du  siè- 
ole  dernier,  était ,  sans  doute,  un  service  rendu  à  la  littéra- 
ture y  après  Finforme  éMai  de  Du  Ryer  ;  mais  si  les  volumi- 
neox  accessoires  qui  1  accompagnent  y  la  firent  toujours  esti- 
mer comme  le  monument  d'un  grand  travail  qui  a  rempli  la 
YÎe  entière  d*un  savant  infatigable  y  c'est  justement  ce  genre 
de  mérite,  Fappareil  pbilologiqùe ,  le  grand  nombre  de  re- 
chercbes  diffuses  y  sous  lesquelles  le  texte  d'Hérodote  est,  en 
quelque  sorte  y  étouffé  dans  cette  traduction ,  qui  Font  rendue 
d'*an  usage  incommode  et  fatigant.  On  croirait,  en  la  lisant, 
qne  M.  Larcber  était  moins  jaloux  de  faire  connaître  à  des 
Français  le  plus  ancien  des  hbtoriens  grecs  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus,  que  d'avoir  Foccasion  de  déployer  une 
érudition  à  laquelle  il  n^a  voulu  mettre  aucun  frein;  et  il  sem- 
ble avoir  trop  oublié  qu'une  traduction  doit  être  faite  pour 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  Foriginal',  et  non  pas  pour 
ceux  qui  la  savent.  Aussi ,  les  lecteurs  les  plus  intrépides, 
lorsqu'ils  n  avaient  pas  pris  pour  Fobjet  particulier  *  de  leurs 
études  la  science  que  professait  M.  Larcher ,  reculaient  tons 
devant  cette  masse  effirayante  de  commentaires,  et  cherchaient 
avec  peine  quelques  traces  du  talent  propre  de  Fhistorien, 
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d^éréiieinens  Importons^  le  sapplice  prépare  pour  Crésus ,  U 
mort  de  Cjros ,  U  description  dé  VÉgypte ,  les  derniers  mo- 
mens  de  Gambyse^  la  conspiration  contre  les  Mages  ^  Texpe- 
ditloD  de  Darius  en  Scytliîe ,  les  discours  tenus  dans  lê  conseil 
rassemblé  par  Xerxès ,  pour  délibérer  sur  le  projet  de.portcr 
la  guerre  dans  la  Grècç  ^çeuXrd'Artaban/e^.quitnd  Tannée  des 
perses  arrive  au  bord  de  l'iïellesppnt ,  etc.  ujVfais  y  qtiî  pour- 
rait  surtout  y  comme  le  dit  M.  M iot  ^  dont  nous  aimons  à  faire 
connaître  le  style  le  plus  t&t  possible^  ne  pas  admirer  la  fin  da 
8*^  livre?  Il  serait  difficile  dé  trouver ,  dans  tes  écrivains  an- 
ciens y  un  morceau  plus  éloquent.  La  beauté  et  l'adresse  des 
discours  qu'Hérodote  place  dans  la  bouclie  des  personnages 
qu'il  met  en  scène  y  sont  au  -  dessus  de  tout  éloge.  Jamais  on 
na  prêté  à  la  séduction  un  langage  plus  insinuant,  et  de  plus 
nobles  accens  k  la  liberté  et  à  Tindépendance.  Il  nous  semLIe 
assister  à  cette  audience  solennelle  que  les  Atbéniens  donnent 
aux  envoyés  des  Perses.  N6us  voyons ,  d'un  côté ,  Fagent  de 
Mardonius ,  caressant  et  le  sourire  sur  les  lèvres  j  de  Tantre, 
les  Lacédémoniens ,  sombres  y  silencieux  y  inquiets  de  Teffet 
que  vont  produire  les  offres  de  Xerxès;  au  milieu,  les  Athé- 
niens y  affermis  d'avance  dans  leurs  résolutions  y  et  fiers  de 
l'influence  qu'elles  vont  avoir  sur  les  destinées  de  la  Grèce 
entière.  » 

Ce  qui  nous  parait  particnlièrement  remarquable  dans  Hé* 
rodote  y  ce  sont  les  discours  tenus 'après  la  conspiration  contre 
les  Mages,  sur  le  parti  à  prendre  à  l'égard  de  la  souveraineté. 
Quelques-uns  de  ces  discours,  observe  Hérodote,  dans  la 
bouche  des  Perses ,  peuvent  paraître  incroyables  à  des  Grecs, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  Grecs ,  qui  se  considéraient  com- 
me les  maîtres  des  autres  nations  en  politique,  pouvaient 
trouver  incroyable  que  des  Perses,  esclaves  du  grand  roi, 
en  aient  tant  appris  dans  .une  science  qu'ils  leur  supposaient 
tout-  k ^ fait  inconnue.  Mais  Hérodote  n'en  assure  pas  moins 
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que  les  discottrs  ont  été  temu ,  tels  qu  il  ya  les  rapporter.  Que 
ces  dbcoors ,  au  surplus  ^  soient  des  personnagea  aaxquek  on 
les  attribue  on  de  Thistorien ,  on  peat  s  étonner  d  j  rencontrer 
une  discussion,  snï*  la  nature  ^es  gQavemeraens ,  aussi  nette 
et  aussi  profonde  y  et  qui  ferait  croire ,  par  quelques  traits , 
que  le  sjstème  représentatif  ^trouré  dans  les  bois  de  la  Ger- 
manie j  selon  Montesquieu ,  et  dont  les  Anglais  font  honneur 
k  Liocke ,  avait  été  aperçu  déjà  par  tes  anciens^ 

£a  rendant  compte  maintenant  de  la  nouyelle  traduction 
française  d'Hérodote ,  nous  devons  faire  connaître  les  motifs 
qui  ont  déterminé  M,  Miot  à  Fentreprendre ,  et  c'est  lui-mâ- 
nûie  qui  nous  Texplique. 

«  La  traduction  que  M.  Larcher  a  publiée  y  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier ,  était ,  sans  doute ,  un  service  rendu  à  la  littéra- 
ture y  après  Tinforme  essai  de  Du  Ryer  ;  mais  si  les  volumi- 
neux accessoires  qui  Taoèompagnent ,  la  firent  toujours  esti- 
mer comme  le  monument  d'un  grand  travail  qui  a  renapli  la 
TÎe  entière  d*un  savant  infatigable ,  c'est  justement  ce  genre 
de  mérite,  Tappareil  philologique^  le  grand  nombre  de  re- 
cherches diffuses  y  sous  lesquelles  le  texte  d'Hérodote  est,  en 
quelque  sorte  y  étouffé  dans  cette  traduction  y  qui  font  rendue 
d'^un  usage  incommode  et  fatigant.  On  croirait,  en  la  lisant, 
que  M.  Larcher  était  moins  jaloux  de  faire  connaître  à  des 
Français  le  plus  ancien  des  historiens  grecs  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus ,  que  d'avoir  l'occasion  de  déployer  tme 
érudition  à  laquelle  il  n*a  voulu  mettre  aucun  frein;  et  il  sem- 
ble avoir  trop  oublié  qu'une  traduction  doit  être  faite  pour 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  l'original  y  et  non  pas  pour 
ceux  qui  la  savent.  Aussi ,  les  lecteurs  les  plus  intrépides, 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  pris  pour  l'objet  particulier  '  de  leurs 
études  la  science  que  professait  M.  Larcher ,  reculaient  tons 
devant  cette  masse  effirayante  de  commentaires,  et  cherchaient 
avec  peine  quelques  traces  du  talent  propre  de  l'historien  ^ 


/8a  SCIENCES  MORALES 

^  .         f  • 

d^ëyénemens  Importans,^  te  sapplice  préparé  pour  Crésos ,  la 
mort  de  Cyrus  |  la  description  dé  TÉgyptè ,  les  derniiers  mo- 
mens  de  Gambyse  ^  la  conspiration  contre  les  Mages  y  Texpé- 
ditloD  de  Darius  en  Scytlile ,  les  discours  tepas  dans  lé  conseil 
rassemblé  par  Xerxès ,  pour  dt'iibérer  sur  le  projet  de.porlcr 
la  guerre  dans  la  Grèpf  ;çenx^d*Artabai|ie,  qui^d  Tarmée  des 
perses  arrive  au  bord  de  riïellesppnt ,  ^tc.  uJMais  y  qtii  pour- 
rait  surtout  y  comme  le  dit  M.  Miot  ^  dont  nous  i^imoiis  a  faire 
connaître  Le  stjle  le  plus  tôt  possible,  ne  pas  admirer  la  fin  da 
8*^  livre?  Il  serait  difficile  dé  trouver ,  dans  les  écrivains  an- 
ciens^ un  morceau  plus  éloquent.  La  beauté  et  Tadresse  des 
discours  qu'Hérodote  place  dans  la  bouche  des  personnages 
qu^il  înet  en  scène ^  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  Jamais  on 
n^a  prêté  à  la  séduction  un  langage  plus  insinuant,  et  de  plus 
nobles  accens  ^  la  liberté  et  à  Tindépendance.  Il  nous  seniLIe 
assister  à  cette  audience  solennelle  que  les  Athéniens  donnent 
aux  envoyés  des  Perses.  N6us  voyons ,  d^un  côté ,  Fagent  de 
Mardonius ,  caressant  et  le  sourire  sur  les  lèvres  j  de  Fantre, 
les  Lacédémoniens  I  sombres ,  silencieux  ^  inquiets  de  Teffet 

■ 

que  vont  produire  les  offres  de  Xerxès;  au  milieu ,  les  Athé- 
niens ^  affermis  d*avance  d^ns  leurs  résolutions ,  et  fiers  de 
Finflnence  qu^elles  vont  avoir  sur  les  destinées  de  la  Grèce 
entière.» 

Ce  qui  nous  parait  particulièrement  remarquable  dians  Hé* 
rodote ,  ce  sont  les  discours  tenus 'après  la  conspiration  contre 
les  Mages  y  sur  le  parti  à  prendre  à  Fégard  de  la  souve^ineté. 
Quelques-uns  de  ces  discours ,  observe  Hérodote,  dans  la 
bouche  des  Perses ,  peuvent  paraître  incroyables  à  des  Grecs, 
et  c^est  dans  ce  sens  que  les  Grecs ,  qui  se  considéraient  com- 
me les  maîtres  des  autres  nations  en  politique,  pouvaient 
trouver  incroyable  que  des  P<erses ,  enclaves  du  grand  roi, 
en  aient  liant  appris  dans  .une  science  qu  ils  leur  supposaient 
fout-  à ^ fait  inconnue.  Mais  Hérodote  n  en  assure  pas  moins 
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qae  les  Asoodfs  ont  été  temu ,  tek  qu  il  va  les  rapporter.  Qae 
ces  discours ,  au  surplus ,  soient  des  personnages  auxquels  on 
lès  attribue  on  de  Thistorien ,  on  peut  s'étonner  d'j  rencontrer 
uae  discussion  5  svùc  la  nature  cfes  gooTemeraens ,  aussi  nette 
et  aussi  profonde  ^  et  qui  ferait  croire  ^  par  quelques  traits , 
que  le  système  représentatif ,  trouvé  dans  les  bois  de  la  Ger* 
manie ,  selon  Montesquieu ,  et  dont  les  Anglais  font  honneur 
à  Liocke,  avait  été  aperçu  déjà  par  les  anciens. 

En  rendant  compte  maintenant  de  la  nouvelle  traduction 
française  d*Hérodote ,  nous  devons  faire  connaître  les  motifs 
qui  ont  déterminé  M.  Miot  à  Tentreprendre ,  et  c^est  lui-mé- 
noie  qui  nous  Texplique. 

«  La  traduction  que  M.  Larcher  a  publiée ,  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  était ,  sans  doute,  un  service  rendu  à  la  littéra- 
tare ,  après  l'informe  essai  de  Du  Ryer  ;  mais  si  les  volumi- 
neux accessoires  qui  l  accompagnent ,  ia  firent  toujours  esti- 
uier  comme  le  monuinent  d'un  grand  travail  qui  a  rempli  la 
vie  entière  d'un  savant  infatigable ,  c'est  justement  ce  genre 
de  mérite,  Tappareil  philologique,  le  grand  nombre  de  re- 
cherches difiuses ,  sous  lesquelles  le  texte  d'Hérodote  est,  en 
quelque  sorte ,  étouffé  dans  cette  traduction ,  qui  l'ont  rendue 
d'^un  usage  incommode  et  fatigant.  On  croirait,  en  la  lisant, 
que  M.  Larcher  était  moins  jaloux  de  faire  connaître  à  des 
Français  le  plus  ancien  des  historiens  grecs  dcNQt  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus ,  que  d'avoir  Toccasion  de  déployer  une 
érudition  à  laquelle  il  n^a  voulu  mettre  aucun  frein  ;  et  il  sem- 
ble avoir  trop  oublié  qu'une  traduction  doit  être  faite  pour 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  Toriginar,  et  non  pas  pour 
ceux  qui  la  savent.  Aussi ,  les  lecteurs  les  plus  intrépides, 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  pris  pour  l'objet  particulier  '  de  leurs 
études  la  science  que  professait  M.  Larcher ,  reculaient  tous 
devant  cette  masse  effirayante  de  commentaires,  et  cherchaient 
avec  peine  quelques  traces  du  talent  propre  de  Ffaistorien, 
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d^éyénemens  Importans^  le  supplice  préparée  pour  Crésns ,  la 
mort  de  Cyrus  i  la  description  dé  VEgyptè  j  les  dernrers  mo- 
meps  de  Gambyse^  la  conspiration  contre  les  Mages  ^  lexpé- 
dition  de  Darins  en  Scytliîe ,  les  discours  tenus  dans  lé  conseil 
rassemblé  par  Xerxès ,  pour  délibérer  sur  le  projet  de.portcr 
la  guerre  dans  la  Grèçf  ;çeuxcl*Artabap/e  <^.qu£^ld  Tannée  d€:$ 
perses  arrive  au  bord  de  rffellespQnt ,  etc.  uJVIais ,  qtii  pour- 
rait  surtout ,  comme  le  dit  M.  Miot  ^  dont  nous  aimons  à  faire 
connaître  le  stjle  le  plus  tôt  possible,  ne  pas  admirer  la  fin  da 
8*"  livre?  Il  serait  difficile  de  trouver ,  dans  les  écrivains  an- 
ciens^  un  morceau  plus  éloquent.  La  beauté  et  Tadrèsse  des 
discours  qu'Hérodote  place  dans  la  bouche  des  personnages 
qu^il  met  en  scène  y  sont  au  -  dessus  de  tout  éloge.  Jamais  on 
n'a  prêté  à  la  séduction  un  langage  plu&  insinuant,  et  de  plus 
nobles  accens  k  la  liberté  et  à  Tindépendance.  Il  nous  seniLIe 
assister  à  cette  audience  solennelle  que  les  Atbéniens  donnent 
aux  envoyéîs  des  Perses.  N6us  voyons ,  d'un  côté ,  Tagent  de 
Mardonîus  y  caressant  et  le  sourire  sur  les  lèvres }  de  Fantre, 
les  Lacédémoniens ,  sombres^  silencieux^  inquiets  de  Teflct 
que  vont  produire  les  offres  de  Xerxès  ;  au  faiilieu  j  les  Athé- 
niens y  affermis  d'avance  ^slVA  leurs  résolutions ,  et  fiers  de 
Finfluence  qu'elles  vont  avoir  sur  les  destinées  de  la  Grèce 
entière.  » 

Ce  qui  nous  parait  particulîèremçnt  remarquable  dans  Hé* 
rodote  y  ce  sont  les  discours  tenus *après  la  conspiration  contre 
les  Mages  y  sur  le  parti  à  prendre  à  l'égard  de  la  souveraineté. 
Quelques-uns  de  ces  discours  y  observe  Hérodote  y  dans  la 
bouche  des  Perses  ^  peuvent  paraître  incroyables  à  desGrecs, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  Grecs  y  qui  se  considéraient  corn- 
me  les  maîtres  des  autres  nations  en  politique,  pouvaient 
trouver  incroyable  que  des  Pferses,  enclaves  du  grand  roi, 
<en.  aient  tant  appris  dans  .une  science  qu'ils  leur  supposaient 
tout-  à -> fait  inconnue.  Mais  Hérodote  n'en  assure  pas  moins 
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qae  les  dkcotirs  ont  ^té  teoiis ,  tek  qa  il  va  les  rapporter.  Que 
ces  discours ,  au  surplus ,  soient  des  personnages  auxquels  on 
lès  attribue  on  de  Thistorien ,  on  peut  s  étonner  d'y  rencontrer 
une  discussion  «  sulr  la  nature  des  gouTememens ,  aussi  nette 
et  aussi  profonde  y  et  qui  ferait  croire  j  par  qudques  traits , 
que  le  système  représentatif  ytrouré  dans  les  bois  de  la  Ger- 
loanie  ,  selon  Montesquieu ,  et  dont  les  Anglais  font  honneur 
à  Liocke  y  avait  été  aperçu  déjà  par  les  anciens. 

£a  rendant  compte  maintenant  de  la  nourelle  traduction 
française  d'Hérodote ,  nous  devons  faire  connaître  les  motifs 
qui  ont  déterminé  M.  Miot  à  Tentreprendre  y  et  c^est  lui-mê- 
me qui  nous  Texplique. 

«  La  traduction  que  M.  Larcher  a  publiée ,  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  était,  sans  doute,  un  service  rendu  à  la  littéra- 
ture j  après  Finforme  essai  de  Du  Ryer  \  mais  si  les  volumi- 
neux accessoires  qui  Taocompagnent ,  la  firent  toujours  esti- 
mer comme  le  monument  d*un  grand  travail  qui  a  rempli  la 
TÎe  entière  d'un  savant  infatigable ,  c'est  justement  ce  genre 
de  mérite ,  Tappareil  philologique  y  le  grand  nombre  de  re- 
cherches difiuses  y  sous  lesquelles  le  texte  d'Hérodote  est,  en 
quelque  sorte  y  étouffé  dans  cette  traduction  y  qui  font  rendue 
d^un  usage  incommode  et  fatigant.  On  croirait,  en  la  lisant, 
que  M.  Larcher  était  moins  jaloux  de  faire  connaître  à  des 
Français  le  plus  anci^  des  historiens  grecs  dcmt  les  ouvrages 
uous  sont  parvenus,  que  d'avoir  l'occasion  de  déployer  une 
érudition  à  laquelle  il  n^a  voulu  mettre  aucun  frein;  et  il  sem- 
ble avoir  trop  oublié  qu'une  traduction  doit  être  faite  pour 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  l'original',  et  non  pas  pour 
ceux  qui  la  savent.  Aussi ,  les  lecteurs  les  plus  intrépides, 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  pris  pour  l'objet  particulier  '  de  leurs 
études  la  science  que  professait  M.  Larcher ,  reculaient  tous 
devant  cette  masse  effrayante  de  commentaires,  et  cherchaient 
avec  peine  quelques  traces  du  talent  propre  de  l'historien, 
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d^éràiemens  împortans^  le  supplice  préparé  pour  Crésns  j  la 
mort  de  Cyrus  |  la  description  dé  VÉgyptè  y  les  derniers  mo- 
meps  de  Gambyse^  ta  conspiration  contre  les  Mages  ^  Texpe- 
dîtIoD  de  Darius  en  Scythîe ,  les  discours  tenus  dans  lé  conseil 
rassemblé  par  Xerxès ,  pour  dt'libérer  sur  le  projet  de.porlcr 
la  ffuerre  dans  la  Grèce  ;  ceux  d'Artabai^  ..quand  Tarmée  des 
perses  arrive  au  bord  de  l'iïellesppnt ,  etc.  uJMais ,  qiiî  pour- 
ralt  surtout ,  comme  le  dh  M.  M  lot  ^  dont  nous  Rimons  a  faire 
connaître  le  stjle  le  plus  tôt  possible^  ne  pas  admirer  U  fin  da 
8*^  livre?  Il  serait  difficile  dé  trouver ,  dans  les  écrivains  an- 
ciens ,  un  morceau  plus  éloquent.  La  beauté  et  l'adresse  des 
discours  qu  Hérodote  place  d^ns  la  bouche  des  personnages 
quHl  met  en  scène  y  sont  au  -  dessus  de  tout  éloge.  Jamais  on 
n*a  prêté  à  la  séduction  un  langage  plu&  insinuant,  et  de  plus 
nobles  accens  k,  la  liberté  et  à  Tindépendance.  Il  nous  seniLIe 
assister  à  cette  audience  solennelle  gue  les  Atbéniens  donnent 
aux  envoyés  des  Perses.  Nous  vojons ,  d'un  c6té  y  Fagent  de 
Mardonlus  y  caressant  et  le  sourire  sur  les  lèvres  ;  de  Tantre, 
les  Lacédémoniens  y  sombres  y  silencieux  y  Inquiets  de  refict 
que  vont  produire  les  offres  de  Xerxès  ;  au  inilieu  ,  les  Athé- 
niens .  affermis  d'avance  dans  leurs  résolutions ,  et  fiers  de 
rinflnence  qu'elles  vont  avoir  sur  les  destinées  de  la  Grèce 
entière.  » 

Ce  qui  nous  parait  partlcnlièrement  remarquable  ^ans  Hé* 
rodote  y  ce  sont  les  discours  tenus 'après  la  conspiration  contre 
les  Mages  y  sur  le  parti  à  prendre  à  l'égard  de  la  souve^Ineté. 
Quelques-uns  de  ces  discours,  observe  Hérodote ,  dans  la 
boucbe  des  Perses ,  peuvent  paraître  incroyables  à  des  Grecs, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  Grecs  y  qui  se  considéraient  com- 
me  les  maitres  des  autres  nations  en  politique,  pouvaient 
trouver  incroyable  que  des  Perses,  esclaves  du  grand  roi, 
en  aient  tant  appris  dans  .une  science  qu'ils  leur  supposaient 
tiout-  à  -*  fait  Inconnue.  Mais  Hérodote  n'en  assure  pas  moins 
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qae  les  discotirs  onl  éiâ  temu ,  tds  qa  il  ta  les  rapporter.  Qae 
ces  discours ,  au  surplus ,  soient  des  persQnnages  auxquels  on 
les  attribue  on  de  rhistorien ,  on  peut  s  étonner  d'y  rencontrer 
une  discussion ,  snk*  la  nature  cTes  gouTememens  ^  aussi  nette 
et  aussi  profonde ,  et  qui  ferait  croire ,  par  quelques  traits , 
que  le  système  représentatif  y  trouTé  dans  les  bois  de  la  Ger* 
manie ,  selon  Montesquieu  y  et  dont  les  Anglais  font  honneur 
à  Locke,  avait  été  aperçu  déjà  par  les  anciens. 

En  rendant  compte  maintenant  de  la  nouvelle  traduction 
française  d'Hérodote ,  nous  devons  faire  connaître  les  motifs 
qui  ont  déterminé  M.  Miot  à  lentreprèndre ,  et  c'est  lui- mô- 
me qui  nous  Texplique. 

c  La  traduction  que  M.  Larcher  a  publiée ,  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  était,  sans  doute,  un  service  rendu  à  la  littéra- 
tore ,  après  Tinforme  essai  de  Du  Ryer }  mais  si  les  volumi- 
nenx  accessoires  qui  Taocompagnent ,  la  firent  toujours  esti- 
mer comme  le  monument  d'un  grand  travail  qui  a  rempli  la 
vie  entière  d*un  savant  infatigable ,  c'est  justement  ce  genre 
de  mérite ,  Tappareil  philologique ,  le  grand  nombre  de  re- 
cherches diffuses ,  sous  lesquelles  le  texte  d'Hérodote  est,  en 
qaelque  sorte ,  étoufie  dans  cette  traduction ,  qui  Font  rendue 
dun  usage  incommode  et  fatigant.  On  croirait,  en  la  lisant, 
que  M.  Larcher  était  moins  jaloux  de  faire  connaître  à  des 
Français  le  plus  anciài  des  historiens  grecs  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus,  que  d'avoir  l'occasion  de  déployer  une 
érudition  à  laquelle  il  nV  voulu  mettre  aucun  frein;  et  il  sem- 
ble avoir  trop  oublié  ^qu'une  traduction  doit  être  faite  pour 
ceux  qui  ignorent  la  langue  de  Toriginal',  et  non  pas  pour 
ceux  qui  la  savent.  Aussi ,  les  lecteurs  les  plus  intrépides, 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  pris  pour  l'objet  particulier  <  de  leurs 
études  la  science  que  professait  M.  Larcher ,  reculaient  tous 
devant  cette  masse  effrayante  de  commentaires,  et  cherchaient 
avec  peine  quelques  traces  du  talent  propre  de  l'historien, 
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tme  nmSson ,  on  plat6t  une  citadelle ,  d*où  ta  yue  se  porte  &t 
tous  les  c6tës  également.  On  ne  peut  arriver  à  la  porte  de 
ceUe-^ci  que  par  le  pont,  qui,  Jeté  sar  le  fossé ,  et  porté  sur 
dés  pîHérs  accouplés,  part  du  point  le  plus  bas  au-delà  du 
fossé  et  s'élève  graduellement,  |nsqu*à  ce  qu'il  atteigne  le 
sommet  du  monticule  et  la  porte  de  la  maison,  d'où  le  maître 
.lè  domine  tout  entier.  » 

On  comprend  que  cette  construction  des  citadelles  de 
Flandre  faisait  place,  dans  les  pays  montneux ,  à  des  donjons 
'd'une  autre  nature  ;  leurs  fortes  et  épaisses  murailles  cou- 
inobnaient  les' précipices  ;  on  ne  pouvait  en  approcher  que  par 
des  routes  étroites  et  tortueuses ,  toujours  e:$posées  aux  pro- 
jectiles des  créneaux ,  ou  par  des  galeries  couvertes  et  obs^ 
cures.  S'il  j  avait  une  pbte-forme  devant  la  porte  ,  l'assail- 
lant pouvait  j  être  accablé  par  un  [ennemi  invisible  sous  les 
pierres  toujours  amoncelées  au  haut  des  murailles.  Des  fossés 
pleins  d'eau,  des  ponts-levis,  des  herses  tombantes  derrière 
ia  porte,  en  rendaient  de  mille  manières  Tabord  ^tfleiie et 
'dangereux.  Tout  le  travail  des  artistes  les  plu»  îngénieni 
àvkit'  été,  dans  ce  siècle,  consacré  à  donner  l'avantage  à  I2 
force  personnelle  des  riches  sur  celle  d'une  multitude  désar- 
mée. Le  gentilhomme,  dans  son  château,  osait  braver  des 
milliers  d'ennemis  ;  en  rase  campagne ,  sur  son  cheval  de 
l>ataille,  et  revêtu  de  son  armure  de  fer,  il  bravait  égale- 
ment fa  rage  impuissante  de  tous  ses  vassaux. 

L'objet  principal  de  ces  fortifications  privées ,  celm  pour 
lequel  Louis -le -Bègue  avait  le  premier  permis  de  les  cons- 
truire ,  avait  été  d'arrêter  les  incursions  de  ces  Normands ,  de 
ces  Hongrois ,  auxquels  la  France  avait  été  si  long-tems  en 
proie.  Cet  objet  avait  été  pleinement  atteint 5  aucune  bande 
de  ces  peuples  errans  n'aurait  plus  osé  se  répandre  dans  des 
pays  hérissés  de  forteresses ,  et  où  tous  les  vivres ,  à  l'annonce 
du  moindre  danger,  étaient  mis  en  sûreté  dans  des  retraites 


îuaccèsèililéâi  Mais,  un  second  effet  suivit  immédiatement  ce- 
lui-£i.  Quand  les  barons  se  trouvèrent  hors  de  f otite  atteinte 
dans  kurS' bliâteaux ^  quand  ils  sentirent  que,  derrière  ces 
fortifications  nouvelles ^  ils  pouvaient,  avec  un  pe^ît* nombre 
ée  sergens  d  armes ,  braver  toutes  lès  forces  qu'il  était  pos- 
sible de  rassembler  contre  eux ,  le  lien  social  entre  les  Fran- 
çais fut  bris^^  Tautorité  nationale  et  Tautôrité  royale  fufeiit 
également  anéanties.  Chacun  coclnarît' Texistence  des  càpiiu- 
laîres  de  Charlemagne  et  de  ses  premiers  successéttts ,  des 
assemblées  du  Champ -de -Mars,  où  les  chefs  dé  la  nation, 
exerçaient  le  pouvoir  législatif  et  réglaient  ses  finances  r  de 
telles  assemblées  cessèrent  presque  immédiatement  aprèé  là 
permission  donnée  aux  gentilshommes  de  fortifier  leurs  châ- 
teaux. Que  signifiaient,  en  effet,  désormais,  des  lois  aux- 
quelles ils  étalent  maîtres  de  ne  point  obéir ,  des  impôts*  quilis 
étaiéht  dîéieVminés  k  ne  point  payer?  L*autorité  royale'  se 
trouva  aussi  cbm^ilétenient  anéantie  que  celle  du  Champ-âe- 
Mars 'y  il'ny  ebt'pfus  d'armée  qui  vbulùt  se  rassembler  à  là 
Toix  du  monarque  ;  p\nÀ  de  messagers  royaux  y  missi  domî*^ 
nicïf^tii  visitassent  les  provinces  -,  plus  de  protection  possible 
pour  aucun  ordre  du  peuple ,  plus  de  justice ,  plus  de  mon- 
naie nationale,  plus  de  commerce^  pluls  de  communication 
entre  les  provinces.  ^  • 

Les  barons',  fortifiés  dans  leurs  châteaux ,  ne  se  bornèrent 
point  à  y  chercher  un  appui  pour  braver  les  ordres  de  leurs 
supérieurs  ou  les  menaces  de  leurs  ennemis.  Leurs  passions^ 
leur  cupidité ,  leur  mépris  de  toute  justice ,  les  engageant 
bientôt  à  tirer  de  leurs  forteresses  un  parti  -qu'ils  jugeaient  plus 
avantageux  encore  :  ils  y  rassemblèrent  un  petit  nombre  de 
brigands.  A  leur  tête,  ils  se  mettaient  en  embuscade  sur  lés 
grands  chemins ,  ils  fondaient  sur  les  passagers ,  ils  attaquaient 
de  préférence  les  pèlerins ,  les  prélats  et  les  marchands ,  qu'ils 
supposaient  porter  avec  eux  de  plus  grandes  richesses  ;  ils  lés 


jdéppojUfiî^nty  d  le  plos.çouTeit  ils  les  c<fii4aî$a!€|fAl  ensnlte 
dans  leur^  donjons  ^  pofir  tirer  d'eux  ^  par  la   tortnre^  des 
jrançoi^s  considérables.  Les  ex,e«iple$,de  ces  brjçap^figes  dés 
^entiUbQiiiEQcs  sont  fréquens  dans  le  yolupie  que  nops  a?oqs 
^oQS  les  yeux.  L'histoire  (|e  la  fondation  du  couyeat  de,Ch^rIté- 
^or-Loire  ^  nous  montre;  combien  (Ofite  celte  coi[itrée  ,était  in- 
ifestée  par  ^s  b^ndit^  qpe  tçns^it  a  ses  ^[s^ges.RQn^i^  de  ja 
JiJ^rçjiey^l^n  des  premiftrs^^ons  du  cpmte  de  Ney^çrs ,  (pag. 
4^  ^^  suivantes)»  Dans  le  liv/e  des  oiiracles  de  saku  ^farculfe, 
'  ,i}0|iS:tr,ouTvns  des  détails  pl^is  réypltaps  ^^ur  }qs  Tolèries  de 
.Hhf)pias  deJVIarne^  filfi  c[n,  sire  de  Go^cj,  ^^i  joignait  à  la 
cupidité  d'un  yoleur  de  |j;rand  chemin ,  1^  recher^ )^e  d'u^ 
^^écrable  jouissance  dai^s  ]es  snpjplices  çle^  cgptj^  (p.^.iS). 
J^enri  ^untipdon,  .dans  sa.  lettre  ,sur  le  mépris  .du  mf^nd^ 
(pag.  :^6),  ajoute  de^ouy^fix  traits  au  portrait  e^j^ant 
rdOcThoi^as  de  Marne ^  dont  la, dissolution  égalait  la  cruauté. 
tÇe  .i?c  «ont  poipt  eacpre  là ,  çepc^iid^nt,  ]es  plos^ill^^ 
jjarmi  ceux  C[ui,  à  qetteépojjue,. exerçaient le^brigan^^e.^ 
j^^pe  ^Grégqire  YH ,  da^s. deux , lettres  infef^es,p.  ;^3t.€t  5.Çp 
.^e  ce  yoluipe ,  ftous  en  d^'up^ce  ^n  d'un  jrapg  .plus  fjj^vé.  I^ 
jpremiiîfe ,  où  ce  pape  fait  le  .tableau  du.rojau^^e.,^pj|s  Je.ijes 
.gne  de l^hiiippe  I,. mérite  q^e  nous  la  fis^ssigns  cçanaitrep^!]!! 
plus  long  extrait.  Grégoire  VU,  égalemeçit  célèbre, sous  ce 
]liQia>  et;5Q.us  celui  de  moine,Uildebra9d ^. était,, quoique Jta- 
;li^n  và^portée,  de  conaii|itre  p^rfaitemei^t  la  {France.  IlaTajt 
af;(>^vé  soji  éducation. avi,cpu vent  de  Clùny ,  pn  Bou^^^e  ;  il 
iV avait  yéçu ,.fiyapt  l^n  4o5o ,, dans  Fintimité de^aint  Odilon. 
fil  avait  parcouru  toutes, les  Gaules  à  ^plusieurs  repriises;  son 
.esprit,  rcmarquaJbjeK^cnt  pénétrant ,  donne  plus  de  yaleur  à 
;A|s.Qb3eryatiops  j^ses  fonctions  éji) ineptes Jui  iais^içnt  riecueillir 
)les  rapports  {es  plus  fidèles  ^  son  caractère  in^exiblé ,  autant 
,qtie sa  puissance. snpii^e ^  layaient accoutumé  à  aérien paé- 
•nfigcr. 
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(t  Un  l'OQg  aapftce  de  éeins  ^  »  dit-îl  dans  èa  lettre  cîifctdairè 
aux  arQheTéqoe»  et  adx  érèqnes  de  Fi'àiicéy  au  pioîs  de  no-^ 
vembre'1074^  «  s'est  déjà  f^cfotîlé  depms  qaeJe  royaume  de 
France  ^'autnéfou  si  famenx  el 'si' puissant  ^  à  commence  à  voir 
décliner  sa  gloire ,  ^et  à  per^e  leè  tn»rqaes  de  toutes  les  Ter- 
tus,  tandis  que. tes  nuiuvaises  mcefurs  e^y  accroissent:  Mais^, 
dans  ces  derniers  tèmis ,  'nous  avonâ'^  tii  tblhber  son  honneur 
et  lioute  appîireiice  de  décence^  eak*/'les  lois  y  étant  négligées^ 
et  toute  justice  fonléé  aa&>  pieds,  toul  ce  qu'on  saurait  faire" 
de  houleux ;' de- cruel  y  do  misérable ,  d'intolérable,  s'y  fah 
in^unénienf ,  el  y  a  vaéme  passé' en  habitude ,  par  uiie  longue 
licencet  Depùi»  uncertaib  iiomlire' ' d'années ,  la  puissance 
royale  ajant'perdu  toute  rigueur  parmi  tous  ,  et  aucuiie  loi , 
aacttueatttortté  ne  pouTantempécfaeroU  punir  les  îVi jures ,  1^ 
ennemis  ont rcommencé  à  combattre  entre  eux  de  toutes  leurs 
forces ,  comme  s'ils  ne^&isàrient  que  se  conformer  ati  droit  des 
gens,,  et  ils  ^rassemblent  ouyertement  des  armes  et  des  troupes 
poor.seyenger.  Si  de  tels  usages  ont  multiplié  dans- Totre  pa^ 
trie  les  meurtres  ^  tes  incendies  et  tous  le»  fléaux  de  la  guerre^, 
on  peutVen  afij^ger  sans  doute,  mais  on  ne  saurait  s'en  éton^ 
aer.  Bim  plu« ,  aujourd'hui ,  une  méchanceté  nouvelle  \(k 
ayant  ^tt^ini^  coîatne.ane.  peste ,  \k  commencent  à*  c<lmmetlrè 
i|e9  Q^rfhits.exéerables,  etibocribles  à  redire,  sàn^qu^  per- 
sonne les  y  pousse.  Ils  ne  s'arrêtent  devant  aucun  respect'  ou 
di;YkiTau  hiuixiain';  Ils iregardent  comme. rioA  les  parjures,  les 
>$acril4g^' 9.1^1^  fincçsles,ies  trahisons  ;  et ,  ce  qu't^  nt  toH 
nnll^tpart  ailleuirs  9nr  la  terre,  les. citdyens  ^ les  proches  ,  les 
frères s'i^f^^tefitirédpvoquem'ent  par  cupidité^  le  pkis  fort  arf 
ra(^e  à p|on;«a|hti(  tous sèé  biens. par  tles* tortures ,. ètluiilaiàsè 
terK^iinef  sa.  vie  ^lanjs.uiie  extrême*  misère.  Hos' pèlerins  qui  se 
renç}ei^'iiilï'p0rtçs  du  tombeau  des. saints  apôtres,  ou  qui  en 
rcTÎepi^fiit,  sonA  saisis  par  ceux  qui  en  prennent  la  fantaisie, 
jetés  dans  ifis  priions  ^  soumis  à  dès  tourmens  plus  cméls  que 
T.  xvn. — Mars  i8a3.  33 
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les  paîe^ft  e»^T9i4np(efl(  ocob  aaanMeiie  mtcpner^  jusq^l  ce 
quç  f  pour  ^  raçkçler ,  iU  aient  éofooé  y  sonTanft  ^  pltis  mèsoe 
.^'ib  ne  p.Qs&èdep|.  Cest  voire  roî^  oa  bien  pl«tpt  Ti0tre  ^^ 
ra4 1  qni  y  il  la  persnamn  du  diaUe,  est  Vorîgîne  et  k  eauie 
de  tontes  ces  calamitéa»  II  a  sowUé  teste  aa  jei^nes^  par  les 
crimes  et  les  ipfamiesf  an^sÂ  &îble  que  nisàraUcy  il  perte 
iouiilemeot  les  rênes  dit  voyanmedont  il  s'est  charge  ^  et  non- 
senlemjent  U  abandonne  à  to«s  les  crimes  le  peopie  qnt  ka  est 
soumis  ;  en  relâchant  los  Kcns  de  TobéissaBee ,  il  T^eite  en- 
core par  lexemple  de  ses  goûts  et  de  ses  actions,  da«s  foat  ce 
qu'il  n  est  pas  permis  de  faire  f  ni  même  de  dire.Il  ne  loi  sitiSt 
point  d  avoir  mérité  I4  colère  de  Dieu ,  par  le  pîHagè  des*  égli- 
ses,  par  If»  adallèret,  par  dea  rapines  détestables,  par  des 
parjures,  et  par  des  fraudes  de  tout  genre  que  noiis>  loi  wims 
reprochées  Ik  plusieurs  r^rises;  il  vient,  a  la  dMmière  d'où 
brigand.  9.  d'enlever  des  somm^  énorniL!e&  à  des  marchands  ^ 
qui,  de  tontes  lei9  parties  de  la  terre  1  se  rendaient  k  je  ne  sais 
.quelle,  foire  en  France.  Dans  les  fables  mêmes,  on  n'avait  ra- 
conté rien  de  semblable  d'un  roi  ;  lui  <pii  devait  éli>e  le  dé- 
fenseur de^  lois  et  de  la  justice!,  en  a  été  le  ptus<  grand  con- 
tempteur^ D  a  agi  de  sorte  qne  ses  forfaits  ne  se  ^m  pas  i^en- 
fernié^  dans  les  bornes  du  royaume  qui  lui  est  confié ,  mais 
.q|E|e,  pour  sa  cpnfustonf,  la  connaissanee  s'en  répaiid  ett  tous 
iienx,» 

Si  Toil  était  disposé  à  croire  que  Faote  de  bi^gandage  i^tpro- 
^bé  par  Grégoire  vn  à  Philippe  i*%  est  un  fait  isolé^  sans 
rapport  avec  le  reste  du  caractère  de  ce  monarque ,  oette  sup- 
position  aérait  démentie  par  l'histoire  des  miracles  de  Saist- 
<Gc(rmaiti  (pag*  ^4)  •  «  Le  grand  roi  des  Fraiieàis,  fils  da  roi 
Henri,  nous  dit  Tagiographe,  étant  jeune  et  crédule^  tiédait 
^aux  oonAeJb  de  ses  iSatteurs.  Il  entra  d'une  manière  fort  irré- 
véreute  dans  la  beailiqne  de  Saint-Germai*  près  de  I^ris , 
dans  l'intention  de  pourvoir  à  ses  désirs  on  k  «es  vofaafptc'S;  ay 
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méféà  des  trâor»  de  1  église  ^  que  le  roi  Ckildebert  j  arait 
rasseml)lés  ea  rfaonneur  de  eette  maiscn  de  Dieti.  Il  ordonna 
qoTane  croix  d'or,  qui  ëtah  placée  derrière  lautel  de  Saint- 
Vibceni,  Mit  descendue  à  terre ,  ef  il  se  mettait  en  deroir  d  en 
arracher  Tor  et  les  pierres  précieuses  y  pour  les  distribuer  à 

ses  satellites Mais  ^  tandis  que  les  moines  avaient  posé  k 

terre  les  diâsses  dei^Sahits^  et  qu  ils  invoquaient  la  protection 
de  Dieu  par  leurs  gémissemens ,  un  nuage  envoyé  du  Saint 
de»  saints  couvrît  toute  réglîse,  et  le  roi  frappé  de  terreur  se  ' 
désista  de  son  entreprise,  n 

Lé  nom  seul  fHildéhrand  rappelle  le  souvenir  de  la  mo- 
narchie temporelle  des  papes  y  du  pouvoir  absolu  de  Téglise, 
éa  profond  respect  anqufet  les  laifqueii  étaient  réduits  vis-à- 
TÎs  des  prétrâs  y  de  ta  domination  d*une  superstition  craintive 
sur  toutes  les  consoiences.  U  ^e  faut  pas  croire  cependant  que 
wtte  terreur  dont  te  clergé  avait  réussi  à  frapper  les  laïques  y 
qme  ce  triomphé  non  disputé  du  christianisme  ou  de  la  puis- 
aaace  pootificaie ,  servît  dé  sauvegarde  aux  prêtres  eux-mêmes 
ou  aux  li^ux  saints.  Le  même  Grégoire  vn  écrivit,  le  3o  [an:- 
TÎèr  1080  (T.  XIV,  p.  645),  a  Thierry^  évéque  de  Verdun  , 
une  lettre  oà  notis  trouvons  ces  paroles  :  «  Nous  venons  d'ap- 
prendre la  rndècalamhéqua  éprouvée  tout  récemment  notre 
frère  Henri ,  évéique  de  Liège.  Il  se  rendait  h  Rome ,  pour  se 
prosterner  aux  portes  des  sanctuaires  des  saints  apôtres ,  lors- 
que ,  la  veflkf  même  de  Noc3 ,  le  comte  Àrnoul  de  Cbîsny  et  de 
Oivet  fa  surpris ,  Ta  dépouillé  de  tout  ce  qà*il  portait  de  pré- 
Tïieu^  sur  Itii ,  et ,  pour  comble  d^iniquité ,  Ta  forcé ,  le  glaive 
^ur  la  poitrine ,  à  jurer  qu  il  ne  redemanderait  jamaîis  rien  de 
ce  q*î  lui  avait  été  enlevé  5  qu'il  remploierait ,  au  contraire , 
4  obtenir  de  nous^  en  sa  faveqr,  le  pardon  d*un  si  grand 
^imé.  » 

Les  gentilshommes  ne  se  contentaient  pas  de  dévaliser 
lêspaftsaès;  sourentaùssî,  ils  attaquaient  les  iieuTOÙ  ifs  croyaient 
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que  des  trc!Soi*s  ëtaîcnt  tenus  en  réserTC  ;  et  les  églises  n  étaîeoi 
alors ,  pas  plus  que  les  nuisons  des  bourgeois  ouqelles  dès  J«îfs> 
à  labrl  de  leurs  spoliations.  Le  même- Grégoire,  vu  écrivit^ 
en  io85,  à  deux,  cbeyaliers  de  Téronânne,  dont  Tou  était 
même  avoué,  ou  défenseur. laïque  d^  bette  église  (p.  660)  : 
«  Nous  Tenons  de  recevoir  la  relation  d'uA  iorfaît  horrible, 
d'un  acte  d'audace  intolérable  y  dont  vous  êtes  accusé ,  et  que 
nous  pourrions  à  peine  comparer  aux. violences. des  païens, 
durant  les  persécutions.  Lambert^  éréque  de  Tërouanue ,  aest 
plaint  à  nous ,  qu'après  tant  et  tant  d'autres  sacrilèges  quç  yoi}s 
aviez  précédenunent  commis  contre  son  égli$ey  vc^us  vepez 
d'en  enfoncer  ies  portes ,  d'en  enlevée  les  ornemens  divei^  y  de 
soie,  d'argent  et  d'or;  vous  avec  ravi  jusqu'aux. croix  sacrées; 
vous  avez  tout  pillé,  soit  dans  le  cbœuir»  soi  td^p»  les  deux  cha- 
pelles ;  vous  en  avez  dérobé  jus<{u*aux  reliques  ;  et  pour  por- 
ter au  comble  tous  vos  crimes,  vous  avex  enti*ataé,  hors  de 
l'église,  Tévéque  lui-même, qui,  étendu  à  terre,  auprès. de 
l'autel ,  y  demeurait  en  prières  ^  vous  loi  avez  arraché  la  lan- 
gue, et  vous  lui  avez  coupé  Les  doigts  <|e  la  main  droite.  Ne 
dites  point,  pour  vous  justiGer^  que  la  vie  de  cet  bontme était 
réprouvée,  que  son  ordination  était  injp^tÇy  que  nous  l'avions 
menacé  de  l'excommunication.  £tall-^ç  doue  à  tous  de  porter 
les  mains  snr  un  homme  revelu  des.  ordres  sacrés  7  »  " 

Ainsi ,  dans  le  tems  où  ,.  selon  l'e^pf ess^  du  même  Gré- 
goire  VII  (JEpéstplce  Gregorii  vix,  Ub,  n,/o.  110  )n  l'élec- 
tion d'un  pape  en  faisait  un  dieu  $ar  la  terre,  la;  toçte-puis- 
sance  de  Tégli^e  ne  suffisait  point  pour  mettre  à  l'abri  des  plus 
graves  ins}iUes,  les  richesses ,  la  liberté,  les  personnes  même 
des  membres  les  plus  distingués  du  clergé.  Mais  ce  pouvoir 
de  l'église ,  cette  domination  absolue  de  la  religion  sur  tout^ 
les  consciences,  ne  réussissaient  pas  mieux  à  conserver  intactes 
la  pureté  des  mœurs ,  la  charité ,  toutes  les  vertus  des  prélats. 
Le  scandale  dans  l'église  était  égal  à  la  puissanœ  ;  il  était^  il 
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kk  être  la  consëqueace  de  ce  que  tout  frein  aTait  été  ôté 
aux  pasteurs  des  peuples.  Cest  encore  au  témoignage  du 
plus  absolu  des  papes  que  nou$  nous  en  rapporterons.  Orë-- 
goire  vu  écrivait ,  le  3^  septembre  1076,  à  GuillauQae-le- 
Clonquérant  (p.  Sgô)  :  u  Ton  altesse  aura  reconnu,  nous 
u  en  doutons  point.,  qu  un  certain  Jofael ,  qui  se  fait  nommer 
evéque  de  Dol ,  la  première  des  églises  de  Bretagne ,  ou- 
bliant son  salut,  et  foulant  aux  pieds  les  saints  canons,  a 
eoiTahi  impudemment  cette  église,  par  la  Toie  hérétique  de  la 
simouie,  ei  que  depuis  bici^  long^tems  il  la  retient  dans  Top- 
pression.  En  effet,  ce  ne  fui  point  par  la  porte,  mais  après 
avoir  séduit  par  de  ricbes  présens  le  comte  Alain ,  qu  il  entra 
^ns  le  bercail  du  Christ ,  comme  aurait  pu  le  &ire  un  larron 
OQ  un  brigand.  Il  n'a  point  été  contept  de  ce  premier  crime; 
mais,  ajoutant  iniquité. à  iniquité ,. après  s^étre  montré  simo- 
joiiaque,  il  a  youlu  ôtre  encore  qicolaïte.  Dans  cet  éréché 
qu  il  avait  usurpé  d'une  manière  si  pernicieuse ,  il  a  célébré 
p^liquement  son  ns^riage^  il  a  introduit  dans  son  lit  une 
courtisane ,  squs  JIb  nom  d  épouse  ,  et  il  en  a  eu  des  enfans. 
Après  avoir  prostitué  $on  âme  au  grand  tentateur,  par  un 
commerce  simoniaque,  il  lui  a  également  abandonné  son 
corps  par  la- luxure  ;  en  sprte  qu'il  n'y  a  plus,  ni  dans  la  chair, 
ni  dans  l'esprit,  aucune  partie  de  sa  personne  que  son  Créa- 
teur puisse  réclamer ,  et  qui  n'appartienne  pas  au  diable.  Sa 
malîqe  ne  s'est  pas  méipe  arrêtée  là  :  par  un  crime  plus  exé- 
crable que. tous  les  précédens ,  il  a  dépouillé  son  église  de  ses 
possessions  territoriales  et  de  ses  revenus,  pour  les  donner 
en  dot  aux  filles  adultes  qu'il  avait  eues]  de  son  mariage 
illicite.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'évéque  de  Dol  fût  le  seul  dans 
les  Gaules  qui  méritât  une  telle  censure;  Grégoire  vli  ne 
fraite  pas  mieux  l'évéque  de  Chartres,  (p.  599  et  600},  celui 
du  Puj-en-Vélay  (p.  602},  celui  d'Orléans  (p.  607),  celui  do 
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Téroaaftne  (p.  64S)>  oa  Farcbevéque  de  R^ims  (p*  64^ 
mais  DOus  n  aurions  point  pn  citer  incliffëremtnentdes  extcaîli 
de  toutes  ces  lettres  |  il  s'agit  des  mœurs  djes  prélats  :  «oiu 
pouvons  être  lus  pi^r  des  femmes^  par  des  jeunes  gens  ^  et 
non  pas  seulement  par  de  grtTes  eoclésîastîqileè  ^  do^  ies 
yeux  9onî  trop  purs  ptmr  'voir  ie  mal,  La  décence  ne 'doit 
point  permettre  de  faire  passer  dans  la  langue  Ttilgftîre  les 
lettres  du  Saint-Père  aux  saints  évétptes^ 

Nos  lecteurs  auront  peut-être  été  arrêtés^  dans  la  lettre  ^e 
nous  Tenons  de  rapporter  ^  par  le  mot  de  nicohâtes:  c'était 
lé  nom  qu  on  donnait  alors  à  ceux  qui  soutenaient  que  le  ma- 
riage était  permis  aux  préires.  Cette  opinion  était  alors  très- 
répandtie  en  France^  et  une  grande  partie  du  derg^  se  ran- 
geait sons  les  drapeaux  des  nicôlaittes.  Le  xir*  Tolumè  du 
Recueil  des  historiens  de  France  contient  plusieurs  pièces  eu* 
rieuses  y  relatives  à  cette  conircverse ,  entre  autres  Tapologie 
des  prêtres  de  Camïirai  et  de  Reims'^  qui  refusaient  de  se  sépa** 
rer  d^ayec  leurs  femmes,  et  Tadhésion  de  ceux  deNo  jon,  qm 
partageaient  leurs  sentimens  (p.  778  et  suiyantes).  Maïs  nous 
nous  apercerons  que  nos  extraits  ont  déjà  rempK  tout  Tespa^e 
qui  nous  est  assigné;  nous  nous  abstiendrons  doîic  de  ^ôre 
de  nourelles  citations  dutomexïV^  eu  de  Hen  ajouter  au  triste 
tableau  de  Tanarcbie  de  la  France^  de  Tah  xo6oà  Tan  1100, 
sous  le  règne  de  Philippe  x.  En  rendaùt  compte ,  dans  tm  au- 
tre article  ^  du  XoïAé  XV*  y  nous  ferons  voir  comment ,  du  sein 
de  tant  de  crimes  et  de  tant  dé  violences ,  un  nouvel  ordre 
commença  à  renaître  /et  comment  un  ncHivel  esprit  de  liberté 
se  répandit  dans  la  nation.  J.-C.-L»  x>E  SiSMcmm. 
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TACTIQUE    BES    ASSEMBLÉES     LtQlShkTl^Z»  »     SuiviO     4'uQ 

Traité  des  sophismes  poUtiquts  :  ouvrages  extraite  daa 
nanuscrits  de  M.  Jérémie  Bjbhtvai»  îvri«coo6Qlt6  ao- 
glais;  par  Eu  Domomt»  membre  da  coaseil  repréaea* 
la^if  el  «ouveraîo  de  Geoèva.  iSSfloomfe  édition ,  revue 
elpQrrigée  (i). 

Comme  ce  titre  rîndîqae,  le  livre  que  nous  anaonçoot 
contient  deux  ouvragée  entièrement  distînctis,  et  nous  en  ren* 
drons  compte  «oparémeot  ^  en  accordant  d  abord  nne  atten- 
tion spéciale  à  la  Tactique  des  assemblées  UgisUuive»^  o«t« 
vrage  qui ,  par  Fimportance  de  soft  objet  |  et  le  mérite  do 
rexécution,^  noua  semble  supérieur  au  Traité  des  So^ 
phismes, 

L^auteur  commence  par  »pUquer  son  titre ,  qui  n*a  point 
paru  suffisamment  clair  à  tout  le  monde  ;  et  qui  avait  donnd 
à  quelques  personnes  Tidée  que  son  dessein  pouvait  bien  être 
d'enseigner  Fart  des  Stratagèmes  propres  à  faire  triompher 
les  partis  qui  se  trouvent  en  présence  dans  les  assemblées  po* 
litiques.  L^a^teur  repousse  un  pareil  soupçon,  u  La  tactique 
des  assemblées  politiques  y  dit-il  y  est  la  science  qui  eâseigne 
à  les  conduire  vers  le  but  de  Ipur  institution ,  au  moyen  de 
Tordre  à  observer  dans  leurs  démarches,  »  On  voit,  daprèft 
cette  définition,  qnen  réalité,  il  ne  s  agit  ici  que  do  règle- 
ment des  assemblées  délibérantes  ;  mais  on  tomberait  dan$ 
une  graine  erreur,  si  Ton  en  concluait  que  lobjet  de  ce  livre 
est  de  peu  d'importance ,  et  ne  mérite  pas  toute  Tattention  des 
publicistes.  Cette  matière  impUqoe,  au  contraire^  le  gouver- 
nement représentatif  tout  entier ,  et  Fauteur  na  iait  qnexpri-* 

(i)  Parit  »  i8s9.  Deui  vol.  Sa-8«.  Bosàftiige  »  f^ei ,  libraittn-éditearip 
nicdeacke»  a*  la*  fHSy  iSfr.;  par  la  poste»  iS  fi*  5oc. 
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mer  ane  vérité  palpable  pour  tout  homme. qui  a  rëâécliî  soc 
les  faits  historiques,  en  disant  que,  si  Fon  pouvait  tracer 
exactement  Vhistoire  des  difierens  oorps  politiques ,  on  verrait 
que  tel  s'est  conservé,  tel  autre  s'est  détruit,  par  la  seule  difie- 
rence  de  leurs  modes  de  délibélrer  et  d  agir.- 

En  effet ,  l'objet  du  régime  intérieur  d'une  assemblée  légis- 
lative bien  organisée  est  d'assurer  la  liberté  ie  tous  les 
membres,  de  protéger  la  minorité,  de  disposer  les  questions 
qu'on  traite  dans  un  ordre  convenable ,  de  produireune  dis- 
cussion méthodique,  pour  arriver,  en  dernier  résultat,  à  l'ex- 
pression fidèle  de  la  volonté  générale.  Or,  le  but  du  gouver- 
nement représentatif  est-il  autre  chose?  Cène  matière  est  donc 
d'une  importance  fondamentale,  et  personne  plus  que 
M.  Bentham  n  élait  capable  de  la  traiter  avec  la  maturité  né- 
cessaire. Une  vie  entière  passée  dans  l'étude  et  la  méditation 
dé  tous  les  intérêts  sociaux ,  et  l'exemple  d'un  sjstème  dès 
Ion g-tems' éprouvé  dans  sa  patrie,  sont  des  titres  qui  doivent 
concilier  une  pleine  confiance  à  l'ouvrage  du  savant  puMi- 
icisie. 

-  Cet  ouvrage  n'est  point  une  pure  théorie;  M.  Bentham  a 
observé  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  parlement  d'Angleterre , 
et  il  a  déduit  ses  principes  d'un  état  de  choses  qui  avait  acquis 
la  sanction  de  l'expérieiiee.  a  Ce  n'est  donc  pas  ici,  dit  i'édi- 
tevLT ,  un  travail  où  l'invention  ait  eu  beau,conp  de  part^  mais , 
moins  il  y  a  d'invention ,  plus  il  y  a  de  sûreté.  C'est  une  assez 
belle  réponse  à  ceux  qui  ont  accusé  cet  auteur  de  trop  de  pen- 
chant à  l'innovation.  » 

Outre  l'intérêt  général  qui  s'attache  à  la  matière  traitée  par 
M.  Bentham,  ce  livre  doit  arvoir  pour  nous  un  intérêt  partica- 
lier  'j  car  c'est  pour  la  France  qu'il  fdt  composé.  Le  premier 
dessein  en  fut  suggéré  par  les  Precès'-verèaux  des  assemblées 
provinciales;  et  M.  Bentham  avait  coinmencé  son.travailf  à 
répoque  de  la  seconde  convocation  des  notables.  Il  se  propo- 
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taàté!tnMre  liomniage  a  ut  états-^én^rnnx  ;  maïs  les  évëne- 
meminardiaîent  rapidement,  et  Touvrage,  ne  pouvant  {)lns 
recevoir  la  destination  que  lui  réservait  l'auteur,  demeura 
împairfatt.  .D^ns  cet  état,  il  n'ëtak  pas  propre  à  être  traduit; 
M.  Domont ,  pubUciste  géneyots ,  ami  de  M.  Bentham ,  et  qui 
a  d^à  fait  passer  dans  notre  langue  plusieurs  ouvrages  du 
pnbliotsie  anglais,  a  extrait  les  manuscrits  qui  lui  ont  été 
confiés^  il  a  rempli  les  lacunes  que  Fauteur  avait  laissées ,  il  a 
donné  à  Tensemble  une  forme  nouvelle  ^  et  c'est  le  résultat  du 
travail  de  ces  deux  pnblicistes  dont  nous  sommes  charges  de 
r^dre  compte.  Il  serait  fort  dffîcile  de  distinguer^  dans  un 
livre  ainsi  composé ,  la  part  de  chacun  des  collaborateurs  ; 
nous  prions  le  lecteur  de  s'en  souvenir ,  toutes  les  fois  qu'il 
n  ous  arrivera  de  parler  de  l'a  uteur . 

%iis  suivrons ,  dans  cette  analyse-,  la  marche  tracée  par 
l'écrivain  lui-mémç,  en  nous  arrêtant  seulement  aux  objets 
les  plus  importans ,  et  nous  nous  servirons  de  ses  parois , 
quand  ce  sera  pour  noc^s  le  plus  sûr  moyen  de  bien  faire 
conpaitre  sa  pensée. 

La  première  dès  lois  constitutives  d'un  corps  législatif, 
c'est  la  publicité  de  ses  opérations  f  et,  si  cette  règle  offre 
quel<|ues  inconvéniens ,  ils  sont  sans  aucune  proportion  avec 
les  immenses  avantages  qu'on  en  retire.  L'auteur  déduit  ces 
avantages  avec  beaucoup  de  sagacité.  Le  premier,  c'est  de 
contenir  'les  membres  de  C assemblée  dans  leur  devoir }  le 
moyen  le  ptus  efficace  pour  atteindre  ce  but ,  c'est  en  effet  de 
lec  livrer  à  la  surveillance  du  public:  «  car  le  corps  du  pu- 
blic compose  un  tribunal,  et  un  tribunal  qui  vaut  mieux  que 
tous  les  tribunaux  ensemble.  »  Ce  sage  de  l'antiquité,  qiii 
souhaitait  que  sa  maison  fût  de  verre ,  formait  assurément  un 
vœu  d'honnête  homme.  Il  faudrait  aussi  qu'elles  fussent  de 
verre,  les  maisons  où  se  discute  le  sort  des  peuples.  Qui 
pourrait  sVu  efirayer?  Ce  ne  serait  pas  rhommede  bien^ 
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pour  qni  ksTCgards  éa  {^«blic  «oui  ime  imom^enèé, 
on  eacoun^emeat.  S^loa  notre  amedr,  «  1»  ea/oanah  tie  h 
publicité  penyeat  se  ranger  «n  ^nNt  dasttt  :  Le  kmil&iiear 
qui  Toùdrah  se  dérober  au  regards  de  aon  f  ngfe';  le  dttptc 
qui  cherche  à  étoiiffer  ropinicm  poUtqiiéy  deai  ilcraiiit'd^eiit- 
tendre  la  toîx  ;  Thomme  timide  et  tndoklat  qnt  eecaée  Fiiiefl^ 
pacité  générale  pour  y4>iler  la  sienne.  «  Si ,  ccmuoe  no«t  ie 
croyons  y  cette  définition  est  exacte ,  que  les  eunèmis  de  I» 
publicité  rerîennent  de  leur  prérenlion  »  ou  qtt*âa  chdîsîseetti 
dans  laquelle  de  ces  classes  ils  Tentent  être  rangés; 

Le  second  avantage  de  la  publicité  f  c'est  d'usmrtr  la  ctm^ 
fiance  du  peuple  ^  et  son  asseniimeni  aux  mesures  Ugésla-^ 
tiifes.  Il  fut  un  tems  oik  le  peuple  ^\X  compté  pe«r  peu  de 
chose  ;  les  hommes  de  ce  tems-là  pourront  regarder  en  ptlié 
ce  second  avantage.  Il  n  en  sera  pas  de  mému  de  ceux  v^  oa( 
puisé  quelque  instruction  d^ns  Técole  ^  rexpériënoè^  éi 
dans  la  contemplation  des  g^nds  événemens  que  le  déreiop»^ 
pement  de  la  civilisation  déirottlc  progressivement  sous  ks 
yeux  des  générations  $  ceux-là  savent  qu  at^pu^rd^hut  le  peut- 
ple ,  c  est  la  société  elle-même  9  et  qu'il  n  y  a  plua  de  gouvcr* 
nement  durable^  sans  la  confiafice  et  Tassent^ae^â  de  la  sé«> 
ciété.  (c  Autant  il  importe  aux  geuyerni^s  de  o^nnattre  la 
conduite  des  gouvemansy  autant  il  importe  aux  seconds  de 
connattre  les  véritables  voanx  AeÈ  pruniers.  )>  L'opinion  pu- 
blique est  active  de  sa  nature  (  on  ne  rarréie  point  en  se 
1  éclairant  pas  j  on  Tégare.  Le  règne  de  Josqib  II 9  marqué  par 
tant  de  bonnes  intentions  et  de  réformes  nécessaires,  eftt  été 
bien  plus  utile  et  bien  mieux  appi^cié^si  la  pubUcité  câl 
prêté  k  ce  prince  un  appui  dont  ses  pUns  ne  ponyaienii  se 
passer. 

Le  troisième  avantage,  c'est  de  méma^r  4ux  élecUi^s  Uk 

facuUi  d'€Lgip  avec , connaissance  de  cause*  U  ^t  évident  » 

en  efibt,  que,  sans  la  publieilé,  le  renonvcUemenldes 


Terail.toiijf»«r»  fprcédb  choisir  antre  d«8liomiies^*il  aauiak 
pas  mi  le«  mpjeoa  de  j«^. 

.Jj^qtMnkmB  cnfia^c  est  de  t^iénagtr  à  l'a$sembiée  lajâculié 
de  profiter  des  lumières  du  puilic.  De  qveique  maaàère  que 
Ton  concoure  la  eomposUion  d^nne  uaamUée ,  il  est  im^- 
siUe  qve.ies  membves  loîenl,  A  lonBégards^  les  pins  éclaires, 
ks  plus  esfiaUiss^  les  plus  jages  de  la  nation;  qu'ils  possèdent 
k  eux  aevis  tontes  ks  connaiasanoes  générales  et  locales,  ne* 
cessaîres  aux  licminies  changes  de  rigiposanle  fonction  de 
donner  .des  lois  à  un  peuple.  Ce  prodige  d^^bection  ^  dît  ayec 
raison  M.  Bentham  j  est  une  chimère^  Locke,  Hume,  Adam 
Smitfi  (i),  .et  beaucoup  d  antres  bonunes  de  génie ,  nont 
point  en  de  siège  dans  le  parlement.  U  est  donc  bien  ntâle 
d établir,  an  mo^sen  de  la  publiciitë  ^  npe  sorte  de  comaMmaulé 
entre  les  traTanx  de  rassemblée  et  eenx  de  oes  hoipmes  prÎTÀ 
si  otiles  à  la  x^hose  publique.  L'expérience  nous  apprend  que 
les  idées  ks  plus  salutaires  sont  sonTcni  TCnnes  d'individus 
isolés*  L'une  des  conceptions  qui  ont  le  plus  ooniribné  à  A- 
lustrer  Tadminisiration  de  Pitt,  k  londs  d'amonisfiement, 
était  le  fruit  des  calculs  du  docteur  Prke.  Le  seul  homme 
qui  ait.euy  d^s  l'origine  de  k  querelle  arec  ks  colomes  d'A*- 
mériqne,  des  idées  saines ,  et  qui  eût  épargné  une  guerre  à 
U  nation  s'il  eàt  été  écouté ,  c'était  un  ëcdésiastiqne  (  k  doyen 
Tueker)^  exclu ^  par  âon  état,  de  k  représentation  na* 
Iknak. 

'  Après  avoir  ainsi  développé  les  avaniages  de  la  publipîté, 
l'auteur  présente  les  objections  qu'on  leur  oppose,  et  il  na 
pas  de  peine  il  en  montrer  k  futilité.  Nous  qe  pouvons  k  nWrc 

(i)  Parmi  ct%  noms  célèbres,  l'autear  placé  celui  de  IfewtOD^  c'est 
Une  inadvertaiice;  Newton  fat  députera  ptâomcat,  en  1688,  par  l'uni- 
tcrtité  de  Cambridge* 


5o9  SCIENGES  MORALES 

«luis  ses  nisomiemens  pleins  de  sens  et  de  sagesse;  sea-« 
lemenly  noos  citerons  son  dernier  argument,  €pÂ  signale  ua 
▼Ice  qu'il  ne  faut  jamais  se  lasser,  de  combattre ,  parce* qu'il 
détruit ,  dans  son  principe ,  le  gouyemement  représentalif. 
Nous  roulons  parler  de  cette  confiance  aussi  niaise  qu  impru- 
dente dont  certains  hommes  font  iiommage  au  pouvoir:  tiaii- 
des  ou  vendus ,  ils  se  réduisent  eux-mêmes  à  une  senrile  ap- 
probation^ et,  s'il  fallait  les  croire ,  tout  acte  de  surreilUgice 
serait  une  injure  ùile  à  Fautorité,  comme  si  le  système  qui 
nous  régit  était  autre  chose  qnun  système  d'examen  et  de 
responsabilité.  Trop  de  gens  ont  intérêt  à  combattre  celle 
doctrine ,  pour  que  nous  ne  saisissions  pas  Toceasion  de  Fap* 
puyerd'un  témoignage  aussi  respectable  que  celui  de  M.  Ben- 
tham.  a  Avance*lK>n  ydit^-il,  comme  objection  contre  le  ré- 
gime de  la  publicité ,:  que  c'est  un  système  de  méfiance? 
Sans  doute,  c en  est  un;  et  toute  bonne  institution  politique 
nest-eUe  pas  fondée  sur  cette  base?  De  qui  faudrait-il  se 
méfier ,  si  ce  n  est  de  ceux  à  qui  votis  donnez  une  grande 
autorité,  avec  de  grandes  tentations  d'en  abuser ?••••  Go^i- 
déres  leurs  intérêts  personnels,  vous  les  verrez  souvent  en 
opposition  avec  ceux  qui  leur  sont  confiés;  ils.  possèdent  tous 
le^  moyens  de  se  servir  eux-mêmes  aux  dépens  du  publie, 
sans  pouvoir  être  convaincus  de  malversation.  Que  reste-t-il 
donc  pour  suraumter  tous  ces  motifs  dangereux ,  qu'à  créer 
un  intérêt  d  une  force  supérieure  ;  et  quel  peut  éti*e  cet  inlé- 
rêt,  sinon  le  respect  pour  Topinion  publique,  la  crainte  de 
ses  jugemeos,  le  désir  de  la  gloire,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
résulte  de  la  publicité?  » 

'  L  auteur  «'««loeupe  ensuite  de  détailler  les  objets  auxquds 
la  publicité  doit  s'étendre;  de  présenter  les  exceptions  fort 
races  que  peut  sou&rir  cette  règle  générale  de  publicité,  de 
développer  les  n^oyeos  les  plus  e&caces  pour  en  obtepir  les 
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ayaaiages  qa^on  en  réclame^  et  etlflB,  Il  expose  quel  est.  à  cet 
égard  Fétat  des  cFioses  chez  les  Angiais. 

Sar  ce  potnt^  coaime  sur  beaucoup  d*aatresy  la  loi  et  Tusage 
sont  y  en  Angleterre ,  dcrectement  opposes.  La  règle  défond 
d^àssister  aax  séances  du  parlement  (i)  et  de  riai  pabliei?  de 
ce  qui  S  j  sera  passé.  Cette  règle ,  qni  date  du  tenis  de  la 
guerre  civile  de  iô5o ,  et  qui  a  été  plusieurs  Sois  invoquée 
depuis  y  est  totalement  tombée  en  désuétude,  à  mesure  qub 
roplnlon  publique^  mieux  éclairée,  a  pris  plus  â*ascendaxit  {q)1 
Aujourdlxui,  les  débats  parlementaires  sont  publics',  et  les 
journaux  e»  rendent  compte  dans  le  plus  grand  dëtaîK  û  II  est 
fâcheux,  dit  M.  Bentbam  à  cette  occasion,  que  ce  qu'il  y  9 
de  mieux  en  Angleterre. se  fasse  par  uae' continuelle  riolaittoB 
des  lois.  »  Sans  doute,-  cela  est  fâcheux  ;  car  aujourd'hui  il 
n  y  a  dé  sùceté  pour  lés  gouvernemens  que  -  dans,  la  Idi^  et  ai 
le  bon  sens  public  se  trouve  en  opposition:  avec  'eUe,,un^ 
lutte  doit  s'ouvrir  tài  ou  tard^  et  alors,  qui  crôit^oo  qui  triom- 
phe, ou  du  gouvernement  invoquant  une'lôidèslon^-teni^ 
méprisée,  ou  du  peuple  parlant  au  nom  dé  iaràisqu  pnifli- 
que?  Nous  nous  trouvons 'donc,  ramenés  à.  celte  remai'q^é;. 
que  nous 'avons  déjà  eu  ToccàsioUcle  présenter  ailleurs',! que 
le  seul  gouvernement  stable  sera'  celui 'ou  la  constitution,  êl 

les  lois  secondaires  se  modifieront  progressi vouent  et  regUt-' 

•  •        •      •  •  1,1         »        f 

'  ■  •     :    ■  '!  U 

'.  '  ■  '  î     •  • 

(1)  Dans  QD  espace  de  trente  ans  (de  16^8  à  1719),  cette  prohibîlibn 

fui  renoufelée  sept  fois;  et  plusieurs  publicistes  anglai»  en  regardent  la 
violation  cdmm^  im  àrimétr^'ffrmve*,  ettfmidoii  Htp  tèvèreuMnAf^iMi  iè 
is  tieeounted  a^f$té  crime  and  severdy  punithed ,  dît  Âsobel  «  64* 

(a)  Ce  n'est  que  depuis  l'année  1771 9  que  le»  feuilles.  {fubUques.d^on- 
nent  les  débals  parlementaires  dans  toute  leur  étendue.  Jusqu'à  cette 
époque,  les  relations  succinctes  que  les  journalistes  se  hasardaient  à  pu- 
blier, n'offraient  qu^des  noms  supposés ,  ou  seulement  VinitiaTe  des  brar" 
teuts. Voyez  Al  HUtorjr  ofEttgiandin  a  sûriài  ofiet^trt.  (Par  LiTmvoiié)  - 

T.2i>^(--^o4*  ...  •■»,':     "...  .1 


lièrémaat,  k  mesure  qve  k  eÎTÎliflafioit  «  pérUectîoiiiKra. 

Cet  important  chapîire  c#l  tsmiàé  par  une  note  oii  Von 
examine  la  qnçttbn  ck  secret  |tfeacrii  à  B<Hre  cbanAre  des 
](MÛr8.*((  Jp  ne  puis  dëco«yrir  ancnnè  bonne  raison  pour  ce 
•ecret  >  éSx  fântenr;  »  bi  pnblîeatlon  est  daagcpetise^  elle 
Test  meins ,  oe  me  semble,  ponr  la  chambre  qim  est  le  mon» 
exposée  àni  danger  de  1  ambition  popabune..\.  La  obambre 
des  pairs*  a  tellemient*  reconim  rinférîiorité:  de  s»  position  re* 
kliTe  y  par  cette  obligation  dea  délîbëratîom  ^ë6rèlfs>  ^Vla 
a  cherche  tônsr  Les  mojéaû  de  s'en  afibancbîr,  sana  ieioler  le 
teite  delftCOttitîtn^n«i>£t  il  ne  potnrail  paa  eb  être.» 
pabHoM  et  gopTememeiit  représentatif  soitt  dibni;  idées 
ment  bôtnogènes,  qn  en  ne  saurai  eoncevoir  L*ti|[ieaanariniirè; 
or  y  S.  n  y  a  pwit  de  fiorce  légiaktÎTe  a»  mondis  <^ar  pnkaé 
tritaip'ber  de  k  mMre  des  choses.  Législation ,  administra'* 
tion ,  justice ,  tonfe  emprunte  de  ce  grami  mo^len  force  et  ài»* 
torité  !  saia  publicité^  point  de:  bien  permSaAent  y  sons  Ica  a»» 
piees  de  k  publicité ,  pbim  de  mal  durable. 

Ae  iapabKeilé)  notre  anletir  passe  à  k  tfivisàm  dû  cotf» 
lêgi^ladfen  deux  asstmèlées.  Au  peemier:  coup  dTœil,  il 
semble aorlir  ici  de  son  sojet'^  et  traiter  nn^  qucation  et  pria** 
eîpe  constitntionnelybim  pins  qnnne  ijoeation  de  règlcmeal 
intérieikp  f  mais  on  yem;  comment  il  k  ratlacbe  à  son  jphn^ 
djtns  lequel  Tabsence  de  ce  chapitre.  laisserait,  une  lacune. 
M.  Bentliam  avait  d^abprd  montré  les  ipconvëniens  d^  k  di* 
yisipi^du  corp^  législatif;  ensuite ,  soit  que  It^s^av^^atagi^dc 
cette  divisî^Mi  kî  psrnssenA  moiiMi'émtoQay  Ml  f/m  lonA  antic 
motif)  it  IIds'  airait  passés  so^a'ailencé:^  Mi  Btm/iM  a' soppiec 
eh  cé'point  au  trarail  dé  son  amL  Âtir^te,  if  résulté  de  di- 
yers  passages  de  de  livre ,  quç  laulèur  péncfié  pour  la  dÎTÎ- 
nipn  di>  cQH^S'iégi^kiiÇe^.deux  asj|e|»blée9  ;  «vais  il  convient 
qu^'niie^telki^fg^uriàatioc^'apiWH't^mt  dei  granAl^^  »  b 

réforme  des  abus ,  et  que  v  ce  système  est  mcîîn8prp{*«  1 
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eréer  (jir  ii  c^anvuén  »  É^eêt  aussi  èe  qi^'aratt  pense  là  mâjo^ 
rlté  de. ««m  assemblée e^rtsiitiMiite ,  éf  tse que  petiéeut  au- 
ÎQurd'bui  les  conts  d'EspagM  et  i^  Portnga!.  Nôtre  rétola- 
iLoo»  aussi  bien  que  ja  leur,  était  petit->étre  hnposéible  sàns^ 
ceiie  nmté^dn  eotf»  législatif)  é'^t  t!oe  justice  que  les  pubîî- 
clstes  élQ8Hiigera>i(araieiit  dà  rendre  aul  irmnortets  auteurs  dé 
notre  rëfenae  politique  (i).  En  ar^iMnt  qu'H  ne  Beraît  pas 
facile  de  etter  ds^maUTaises  ^is  que  la  chambre  des  lûrds  ait 
prévenues ,  tandis  ^ueile  en  a  rejeté  de  bonnes ,  Tautenr 
croît  cependant  q«e  y  dansFéconomîe  générale  du  gouvëîrde^ 
menir  anglais  9  qetls  cfaâflaibi»e  a  été  fort  utile  ^  et  quénprin- 
cipie  k  dirvMton  âm  corps  légî»lalif  ^  d^t  chambres  est  salutai- 
re soas  l'empire  dTame:  constitution  ëtabKè.  Mais  il  ajoute,  avec 
grande  raison- ,  selon  nôus^  que  si  Fon  étendait  cette  division 
jusqu^à  trois^  <m  quatre  chambres  ^  il  en  résulterait  infaillible- 
ment les  plus  gravés  ineonténîens.  Mcltre  auteur  elle  le  Da- 
nemark et  la  Sifcile,  oh  cette  division'  a  fini  par  détruire 
toute  représentation  ;  il  aurait  pu  citer  d'autres  exemples  (2)1 


(1)  Parn^i  les  ceasevr*' înatteiitiCB«  q^i  moiiit  ëcUfr^A  <|4i«  M*  IhlA^ 
Iham  9  onf  fait  ce  reproche  à  la  France ,  nous  n'en  cîteroM  qu'an ,  parce 
que  8oa  ouvrage,  estimé  en  Angleterre ,  a  été  répandu  cp  France;  c'est 
Gtûr^Cvé^àncÉy  Mteurdii  TaMeau  de  îa  ConsHtuHohd^An^iUârre: 
uaduU  sur  la.3«  édCHoo:,  par  Ck.  LoirsoH ,  en  1817. 

(a)  Au  nipvieiit  même  o«  nous  ëarÎToas»  la  Suède  aoas  ea  fournit  encou- 
re un,  qui  doit  frapper  tous  les  esprits  obserTateurt»  Une  motion  est 
présèlit'ée  aux  états  pour  demander  la  publicité  des  séances;  l'qrdre  des 
tionrgeois  et  èeliii  dte  paysans  sentent  rutîlité  de  cette  mesure;  mais 
ces  dettx  ordres réania  ne  se  composent  que  de  iM  membres,  tandis 
que Uk Bobloaae etleolergéencompient S^i.  11  «àt  prolMible  que U  pu* 
bliçité  BÇ  s.era  pas  obtenue.  Qaoa  une  autre  question  (une -enquête  sur 
la  ruine  de  l'industrie ,  et  sur  la  détresse  publique) ,  nous  voyons  les 
paysans,  en  leur  qualité  de  propriétaires,  faire  cause  commune  avec  la 
Dobleasa^  coatra^leelwgéie^'lea  bôargëùis;  et,  ts(nd!s  que  deux  ckam- 
brcs  luttent  ainsi  contre  deux  chambres*,  les  ftflVircs  resitfcnt  en  souffraa- 
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et  parlîculièrement  le  aoue.  iLest  bien  dém«att>é  9  pour  cenit 
q^l  o^t  médité  $ur.i  ancien:  pf4r€  aoctal  âe  la  Fcaoce^  que  la 
division  de  nos  étate-geoéitaux  en  trois. chainbres;^  est  une  des 
prineipâlçs  causes  de  .leur  ipaUîté  ;  toujouro  attentifs  à  leurs 
intérêts  de  caste  bietiplus)  qua  rintérét  national ,  le  ciëtgé 
eChi  noblesse  ne  s*eniendaient  guère. que  pour  aecabl«r  le 
tiers-^tat,  qui,  de  son  col»^y  était i trop  faible  pour  songera 
^coi^rir  la  nation^  de.  sorte  que  Jl^  bien-être  du  paiiple  était  ia 
chosç  dont  s'occupaient  le  xoplnsles  étatàr^aéranx.  Le  procès- 
verbql  des  çtats  d^  16149  les  derniers  qui  aient  é\}é  assemblés, 
offre,  à  cet  égard  ^^ un  mopuipQnt -curieu  qu'il  est  bon  de 
rappeler^  parce  que,  si  la  conduite  de  Tassendblée  constituante 
ayait  besoin  de  justification ,. .seul  il  pourmit  lai  enséryir.  Le 
président  d'une  députatiou  du  .tiees-état.,> dans  les  habitudes 
d'humilité  de  son  ordre,  avait  dit  à  la  noblesse  :   «.Traites-- 
nous  comme  vos  frères  cadets  f  e\  nmis  vous  honorerons  et 
aimerofis.  »  Certqs  ,  dans,  un  pays  .où  le  di^it  d'aînesse  ne 
laissait  aux  cadets,  comme  on  disait  al9r5.y  que  hi^c^pe,  et 
l'épée^  là  prétention  n'était  pas  bien  alarmante^  toutefois,  l'or- 
gueil'^e  la  noblesse  en  fut  profondément  irrité^  et  le  prési- 
lient  dé  cet  ordre,  se  plaignant  au' roi  derinsolence  du  tiers- 
ctdtj'sVxprimait  en  ces  termes  :.'((  Je  n aurais  jamais  fait.de 
rapporter  à  Y.  M.  tout  ce  que  l'antiqyité.iApus.  £^reod  que 
la  naissance  a  donné  de  pt^éémnêuce  à  cetorlire,  et  ayec  telle 
difféifènce  de  ce  qui  esi  de  tout  >e  reste  dçi  j'ieuplej  qu'elle  n'en 
a  jamais' pu  souffrir  aucune  sorte  de  comparaison.!....,.  Le 
tîers-élat,  qui  tient  le  dert^içr  rang  jjçins  ce)te  as^m^lée^  or- 
dre composé  du  peuple  .^iç^  yilles  etdeschaiJiipSj  o^^derniers 
spnt  quj^i;t^u$  bomwagers  et  juattciablesdes  denx  premiers 
opdrés;  ceux  des  villes,  hto'ttï'géots,  marchand^',  artîs(ins  et 

ce,  jusqu'à  ç(e  .que  Iç  gomTerncin^Atv  M|i9<iPfiSl«tte  ds  iMit  oosoUer» 
vienne  tou;t  4^'cidei:  à  koa  profit..  , ,  •  • .    . 
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« 

quelques  officiers.  Ce  sont  ceux-ci  qui ,  m^cpnnaissant  toute 
sorte  de  devoirs ,  sans  aveu  de  ceux  quiis  représentent,  S9 
Tculeat  comparer  à  nous.  J'ai  bonté ,  Sire,,  de  tous  dire  les 
termes  qui  de  nouveau  nous  ont  offensés  :  ils  comparent  votre 
état  à. une  famille  composée  de  trois  frères  3  ils  disent  Tordre 
6cclosia«|ique  être  T-alaé ,  te  n^tre  le  puîné ,  et  eux  les  cadets. 
En  quelle  diisérable  condition  sQmmes-nous  tombés ,, si  cette 
parole  est  véritable  !  »  Puis ,  le  président  de  la  noblesse  se  de-- 
mandait  si  la  no))lcsse  pouvait  être  u  tel) entent  rabaissée , 
qu'elle  fut  avec  le  vulgaire  en  la  plus  étroite  sorte  de  société 
qui  soit  parmi  les.bommes ,  qui  est  la  frateniiité.  n  Et  il  finis-r 
sait  en  di3ant  au  roi  :  «  Rendez ,  Sire ,  le  jugement  ;  et,  par 
une  déclaration  pleine  de  justice  y  faites-les  m^çttre  en  leur 
devoir,  et  reconnaître  ce  que  nous  sommes,  et  la  dififérence 
qu'il  y  a.  »  Tel  était  Tespritdes  états,  tel  était  le  résultat  de 
la  divisioi^  par  ordre-;  et  Ton  conçoit  combien  ,  en  1 789 ,  j^es 
ennemis  de  la  réforme  étaient  intéressés  à  les  faire  encore 
délibérer  par  chambre,  comme  autrefois^  m<!^is^  tiers-état, 
était  trop -éclairé  pour  tomber  dqns  ce  piège ^  et  la  sés\nce  à 
jamais  mémorable  du  Jeu-  de-Paume  donna  le  signal  de  Taf- 
franchissement  de  la  France,  et  avec  elle  peut -être,  du 
monde  civilisé. 

Après*  avoir  rechèt'èhé'kfs'  inconvériiens  auxquels  une  as- 
semblée politique  est  exposée  clans  rexercice  die  ses  fonctions;^ 
pour  trouver  plu3  fî^c^i.lçnie^it  lejs  remèdes  qu'il  ,çoaviept  d. 
leur  opposer,  *M,  BcnthapFi  arrive,  à  un  chapitre  intitulé  di^ 
Pr^ésident;  et  il  prouve  qpe  ce  président- doit  être  «unique, 
pertriatienl ,  toujours  subdrdOntié'à  Tàîsserablée,  ny  exerçant 
iVaùlres' fonctions  que  celle  de*  son  office. (  c'est-à-dire,  ne 
pouvant  proposer,  ni  délibérer,  ni  voler)  ;  enfin,  élu  par  elle 
seulp ,  et  amovible  par,e\lle  seule.  »  L'auteur  montre  fort  bien 
(KHirqttOÎ  touSea  068:  AondMtons  sont  nécessaires -dans  le  sys- 
tème anglais;  et  nous  a  jouterons,  quelles  n^  le  seraient  pas 
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moins  dans  le  nôtre ,  sauf  FaHicIè  de  la  permanence ,  ijfft 
tt^'auraît  pas  chez  hons  le  même  avantage. 

En  Angleterre ,  là  chambre  n'a  pa^  de  règlement  écrit  5  sa 
GOndaite  et  sa  police  sont  fondées  sur  une  série  de  précédens 
anciens^  nombreux ,  quelquefois  contradictoires,  et  dont  on 
ne  peut  se  servir  avec  fruit  sans  uneïougue  étude  et  tin  grand 
usage.  Il  n*en  est  pai  ainsi  en  France.  Quant  à  rinterdIcU&n 
de  délibérer  et  de  voter,  quoiqu  elle  ne  soit  pas  admise  en 
Angleterre  (t),  elle  eM  d'une  indispensable  nc<;esstté.  Pour 
fconserver  cette  considération ,  cette  confiance  si  utiles  à  Tem- 
pire  tout  pacifique  qu'il  doit  exercer  sur  l^assembléé ,  il  faut 
que  le  président  garde  scrupuleusement  jusqu  aux  moindres 
apparences  de  Fimpartialité  ;  or  j  du  moment  qu'il  vote  ,  il  se 
place  dans  les  rangs ,  il  s'énr&le  sôus  une  bannière  j  il  cesse 
d'être  arbitre,  il  devient  partie.  On  voit  encore  qaè  notre  au- 
teur fait  de  Ta  subordination  h  rassemblée  une  des^  conditions 
nécessaires  de  la  présidence,  et  avec  juste  raison.  ]N6us  avons 
vu  cbezHions  un  ancien  ministre  (  M.  Pasquier,  séance  du  i3 
avril  182 1) ,  Soutenir  à  la  tiibune  de  la  cbambre  des  députés, 
que  la  grande  Hberté  du  parlement  britannique  tenait  surtout 


(i )  JH^t^e  aoteor  le-  dit  fofiziellemfenit  ^  Lç *sy«tèlne  aog^i^pcrioet  au 
président  de  délibérer  et  de  voter.  Toulefbi»,  ceci  demande  une  expHca- 
lion;  Dous  la  trouvons  dans  un  opiuscule  intitulé  :  Règiemens  oéservét 
dans  la  ehamére  det  eOfntnunei ,  potir  débattre  îes  tnatièra  ei  powr  vo- 
Vit*,  brochure  cotnposëe  par  un  Ao|;{âis,  etpuMiée  par  Mirabeaa,  en  1 789  ; 
DDOS  y  liions  :  •  Quand  rassemblée  eat^oe  qo'on  appelle  «1^  cMm^rv^  l'o- 
rateur n'a  p^s  droit  de  voter,  à  moins  qu'il  n'y  ait  égafit^  de  voix  ;  il  ne 
peut  même  jamais  parler  dans  un  débat ,  ai  ce  n'est  sur  l'ordre  et  le  mode 
de  procéder;  mais,  dans  les  eotniUs ffénèrawp  ou  de  toute  ia  chamhre  , 
forateu^,  quittant  momentanément  la  présidence,  peut  prendre  part  au 
débat ,  ainsi  qne  tes  autres  membres  ;  touteféis,  il  use  rarement  de  cette 
fticnltë.  »£*et  ouvrage  était  devenu  fort  rUMf  «i  a  hten  hii  d'eo  fondra 
yii|9  r^împressioQ  à  la  Tmciique  paf^^mênit4l&rô^ 
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a  Tomblppiettct  da  présiileiit  ;  mais,  œ  qu  on  b  a  pas  Slt,  et  ce 
qu'il  est  importatit  4e  ne  pas  perdre  de  rne,  c  est  qn*en  même 
«cflis  qu^ils  «at^enti  le  beseîii  d'euTironner  le  président  d*une 
-certaine  puîssanee,  les  Aaglaîs  ont  compris  aussi  la  nécessité 
de  le  lenir  toujours  dans  la  dépendance  de  la  chambre,  et  ils  j 
ool  trè^bten  réussi ,  soit  en  se  réserrant  le  pouvoir  de  le  nom- 
mer (i)  et  de  le  destituer^  soit  en  restreignant  ses  fonctions 
e«x  cds  où  Taisemblée  est  en  chancre;  tandis  que,  pour  les 
4;&miiés  généraux ,  où  se  discutent  toutes  les  grandes  mesu« 
res  législatiTes»  on  nomme  chaque  fois  un  président  particn- 
iîer,  qui  prend  le  titre  de  Chair-man  (homme  du  fauteuil)  ; 
on  sait  que  le  président  ordinaire  est  désigné  sous  le  nom 
^Orateur, 

Passant  ensuite  à  Tinitiative,  Tauteùr  fait  observer  qae  Fini- 
tiative  d'obligation  doit  natureUement  appartenir  à  celui  qui 
a  convoqué  i  assemblée  \  mais  que  ce  droit  ne  peut  pas  être 
le  partage  exdosif  du  pouvoir  exécutif,  et  que  chaque  mem- 
bre doit  le  posséder  égaiiement.  Parmi  les  raisons  qu'il  donne 
.à  rappui:de  oe  principe ,  il  en  est  une  qui  suffirait  seule  pour 
le  faire^  admettre  ^  c'est  que  si  le  droit  de.  proposer  n'appar- 
tenait qn'à  radmintstntîon ,  les  abus  qui  lui  sont  favorables 
peurraienl  être  perpétuels.  Cependant,  nous  voyons  qu'en 
^énc*ml  le  pQuvo&r  est  jaloux  de  ce  droit  ^  mal  éclairé  sur  ses 
varîtables  intérêts ,  il  s'en  j'éserve  la  jouissance  exclusive 


(0  Ce  point  ne  noas  semble  pas  suffisamment  éclaîrci ,  dans  la  Tacti- 
gme  funiêH^eniérite*  Le^héit  de  l'orateiir,  dît  George  <kistaDce ,  est  fait 
.p»r  lea  «eiabn-t  de  la  chambre  des  communes  ;  mais  il  doit  être  soumU 
m  l'approbation  du  roi.  [TahUau  de  ia  ConAUMiitm  d'Jngi&terre,  p.  ^,) 
Des  pubHcistes  pjus  anciens ,  en  reconnaissant  également  aux  communes 
le  droit  de  nommer  leur  président;  ajoutent,  que  cependant  le  roi  pou- 
vant te  refuser,  U  est  d'usage  qu'il  le  désigne  au  choix  des  communes  : 
9"^  «#«  iê  for  éhe  king,io  naime,  and  iée  eommons  îo  ctcet  Mm^  S«y« 
mour,  fol.  75.  Hal^  ParL  116. 


5 16  SCIENCES  MORALES 

toutes  (es  fois  qu'il  est  maître  de  régler  les  formes  parlemen- 
taires ,  sans  s'aperceyoir  que  cette  force  prétendue,  qu'il  croit 
ainsi  retenir^  lui  ôte  beaucoup  en  force  réelle  et  en  considé- 
ration. Les  besoins  d'un  peuple  ne  peuvent  être  ignorés  y  et 
sans  ayoir  le  mojen  d'y  remédier  par  riniliative  ,  les  repré- 
sentans  fidèles  à  leur  mandat  trouvent  mille  occasions  d'en  en- 
tretenir le  public  ;  le  pouvoir  presque  toujouiv  si  malbeureof- 
sèment  susceptible,  s'obstine  long-tems  à  ne  point,  faire  ojae 
proposition,  précisément  parce  qu'on  semble  l'exiger  de  lui^ 
de  là  n'sulte  le  manque  de  conGance ,  la  désaffection ,  et  il 
peut  résulter  pis  encore.  Le  pouvoir  exécutif  qui ,  en  Angle- 
terre ,  n'a  qu'une  part  d'initiative,  en  use  si  adroitement  qa'il 
en  tire  beaucoup  plus  d'avantage  que  s'il  en  avait  l'entière 
disposition  ;  parce  que  souvent  il  a  soin  d'enlever  à  l'opposi- 
tion toute  la  faveur  qui  s'attacbe  aux  propositions  utiles,  soit- 
en  les  faisant  lui-même,  soit  en  les  faisant  faire  par  les  mem-r 
bres  qui  votent  avec  lui  ^  et  le  peiqile  ainsi  que  le  pouvoir  se 
trouvent  également  bien  de  cette  combinaison.  Ce  chapitre 
est  terminé  par  un  paragraphe  où  l'auteur  prétend  que.  «  c^est 
une  erreur  assez  générale  de  conclure  qu'une  assemblée^ 
comme  celle  des  communes ,  est  corrompue  dt  cela  seul 
que,  dans  sa  marche  ordinaire,'  elle  est  conduite,  par- les.  mi- 
nistres. »  Il  nous  semble  qu'ici  l'erreur  n'est  que  dans  le  rai» 
sonnemejit  de  Fauteur.  En  eSei ,  ce  n  est  pas  de  cela  seulîjae 
1  on  conclut  la  corruption  parlementaire  du  gouvernement 
anglais  -y  c'est  de  l'iniluence  excessive  du  ministère  sur  les 
élections ,  c'est  de  l'abus  des  sinécures ,  c'est  de  ce  que  ces 
députes ,  qu'on  a  pu  faire  éRre,  et  qu'on  pourra  récompenser, 
votent  avec  le  ministère  dans  les  questions  les  plus  impopu^ 
laires,  et  les  plus  inquiétantes  pour  la  liberté.  L'indépendance 
parlementaire  des  Anglais  est  un  sujet  qui  demanderait  à 
cire  traité  à  fond,  mais  l'espace  nous  presse,  et  nous  nepovi- 
vous  pas  même  l'effleurer  ici. 


"ET  POLITIQUES.  5ij 

Les  dtrers  actes  qn!  entrent' dans  1»  formation  'd*nn  âëcret , 
IsL  proposition  j  le  déhatj  la  votaiion,  sont ,  dans  le  livre  qui 
nofu  oceupe,  des  oli^ets  d^une  grande  importance  ^  Fauteur  a 
coBsacrë'dix>*huit  chapitres' à  développer  sa  théorie  et  à  noter 
des  applications.  Ce  nVst  pas  ici  le  lieu  de  le  suivre  dans  totitr 
ces  détails^  que  ie  lecteur ,  curienx  de  ces  sortes  de  matières, 
pourra  chercher  dans  le  livre  même  5  il  y  trouvera  une  am<- 
pie  exposition  du  mécanisme  du  système  anglais,  avec  les 
amendemens  que  Tauteur  a  crus>  nécessaires.  On  jugera  de 
riniérét  du  sujet  par  quelques-uns  des  points  principaux  que 
nous  allons  hricvement  indiquer. 

On  sait  qu^en  Angleterre  chaque  bill  doit  être  lu  trois  fois 
dans  le  parlement.  Cet  usage  date  d  un  tems  011  rimprimerie 
»  était  pas  découverte,  et  où  les  trois  quarts  des  députés  de.  la 
nation  ne  savaient  pas  lire;  aujourd'hui  les  trois  lectures  soni 
purement  nominales  (i)  ;  le  clerc  se  home  à  lire  le- titre  et  les 
premiers-  mots  des  bills  ;  et  on  a  suppléé  aux  trois  lectures 
ré^es^en  imprimant  les  projets  eux-mêmes  5  mais  cette  Im- 
pression nest  ordonnée  que  sur  une  motion  spéciale,  qui' est 
quelquefois  rejetée ,  et  d'ailleurs  on  ne  les  distribue  qu  aux  ^ 
membres  du  parlement;  Nous  croyons  ,  avec  lauteur ,  que 
c'est  là  un-vice  fondamentaU  Les  projets  doivent  toujours  être 
imprimés ,  et  parvenir  à  la  connaissance ,  non-seulement  de 


(1)  If 0118  voyons  dans  les  Statuts,  ordre  etrégiemens  du  pariement^ 
d*AntlUtert€3  brochure  publiée  >  en  français  et  en  anglais ,  en  1789»  avec 
)a  date  d«' Londres  et  de  Paria,  <|«'en  effet  on  s'est  long-tems  borné  à. 
donner  la  substance  des  bills ,  mais  qu'il.'est  arrivé  qu'on  en  a  altéré  le 
sens,  et  que,  pour  éviter  cet  inconvénient*  l'orateur  n*ahrègep(/as  (es 
hiiis  et  les  lit  en  entier,  p.  58.  Les  contradictions  que  Ton  rencontre  à 
tout  moment  au  sujet  de  faits  qui  sembleraient  devoir  être  bien  connus, 
tiennent  à  ce  qu'il  s'agit  ici  de  règles  qui  ont  dû  varier  dans  une  longue 
pratî^e,^et  qui  9  au  lieu  de  reposer  sur  des  actes 'authentiques',  ne  sont 
fondées  que  sur  la  tradition. 
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tous  les  memlires ,  mais  encore  à  celle  du  public.  Àyëc  celle 
condition  on  poorra  négliger  les  trois  lectures  ^  il  faudra  toute- 
fois conserver  les  trois  degrés  de  discussion  par  lesquels  passe 
un  bill  avant  d*étre  adopté ,  pratique  utile  sous  plus  d*im  rap- 
port. 

L'auteur  voudrait  que  les  amendemens  fuss^il  aussi  publiés 
d'avance ^  et  l'on  conçoit  facilement  les  avantages  réels  quiré^ 
snlteraicnt  de  cet  usage.  Toutefois  ^  nous  croyons  que  ce  serait 
une  rigueur  peu  salutaire  d'6ter  la  iaculté  de  présenter  des 
amendemens  dans  le  cours  même  du  débat>^  la  discussion  peut 
jeter  sur  certaines  parties  du  projet  une  lumière  nouvdile  et 
soudaine ,  qui  inspire  des  modifications  heureuses  ^  dont  il  se- 
rait imprudent  de  se  priver. 

ISous  trouvons  ici,  sur  la  rédaction  des  propositions ,  qud- 
ques  remarques  pleines  de  justesse  v  mais  dont  plusieurs  sem* 
bleraient  superflues  y  si  Ton  ne  savait  qn  en  Angleterre  ce  un 
acte  du  parlement  est  une  compîositfOB  iftinteiligible  à  tout 
autre  qu'à  ceux  qui  en  ont  fait  une  longue  étude.  »  Le  texte 
authentique  de  la  loi  est  d'une  seule  pièce ,  sans  aucune  dis- 
tinction de  titres,  de  chapitres,  d articles ^  de  paragraphes* 
sans  aucun  chiffre ,  sans  aucune  ponctuation.  Si  Ton  demande 
la  raison  de  cette  étrange  singularité  ,<  on  répondra  que  les 
premiers  actes  du  parlement  datent  d*un  tems  ùh  les  chiffres 
arabes,  étaient  inconnus,  et  où  la  ponctuation  n'était  pas  en- 
<;ore  en  usage f  or,  faire  autrement,  serait  une  innovation. 
«  Argument  qui  revient  à  ceci ,  avait  dé^  dit  à  cette  occasion 
notre  auteur  luî^m^ne,  dansises  Traùés  de  iégidmtion  :  J)ios 
pères  ont  vécu  de  gland ,  le  froment  est  donc  un  luxe  inutile.  » 
Dans  leur  simplicité  primitive,  Ie$  statuts  étaient  tellement 
concis ,  que  le  manque  de  division  ne  produisait  pas  d'incon- 
vénient bien  sensible;  mais,  dans  là  Complication  introdoiie 
par  les  intérêts  modernes ,  on  conçoit  toute  Tobscurifeé  qia  ré- 
sulte d'une  rédaction  si  confuse  pour  des  actes  à  la  clarté  des- 


/ . 
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qnek  ne  «uffiiraDi  pas  quelquefois  tous  les  moyens  propres  h 
aider  rîntelligence.  Cet  élat  de  choses  est  tellement  intolëra* 
ble  qu  ici  encore  Tusage  s  ecarle  de  la  loi  ;  et ,  dans  les  édi- 
tions cottrantes  deaacte^  du  parlement  ^on  a  introduit  des  di-^^ 
Tisions  par  sections,  et  numéros ,  mais  ces  divisions  .sont  arbi- 
traires, et  lacté ainai  édairci  n'^est plua  authentique. 

Un  des  principes  de  rédaction  Jes  plus  importans  y  et  dont 
notre  propre  expérience  a  pu  nous  montrer  rutilitë ,  c'est  ce* 
lui-<:i  :.  <c  Chaque  article  doit  être  réduit  à  une  proposition  pure 
et  simple;  ou  du  moins  on  article  ne  doit  jamais  renfermer 
deuK.  propositions  complexes  et  indépendantes,  de  telle  nature 
que  le  même  ipdivida.  puisse  approuver  Tune  et  rejeter  Tau-» 
tre.  ji' 

n  (aut  que  le»  assemblées  délibérantes ,  dans  la  sage  dé-> 
fiance  où  eUes  doÎTCnt  toujours  se  tenir  de  Tautcvité ,  obser«* 
vent  sempuleusemeat  cetto  règle  ;  en  la  laissant  yioler  elles 
abdiquent  Yirtuellement  leur  liberté;  au  moyen  des  proposi-*^ 
tons  complexes,  une  assemblée ,. libre  de  toute  contrainte 
extérieure  y  pourrait  se  yoir  soumise  a  une  espèce  de  con- 
trainte intérieure  ;  il  se  pourrait  qu  une  disposition  utile  ne  fïït- 
qunn  uioyen  captieux  d*en  faire  passer  une  mauvaise. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  chapitres  où  il  est  question 
d'un  Uftbleaades  propositions  qui  resterait  sous  les  yeux  des 
députés  pendant  tonte  la  discussion  ;  du  débat,  que  lauteur 
distingue  en  débat  libre  et  débat  strict ,  selon  que  la  réplique 
çst  on  nea^pennise  (i)  ;  de  Tobligation  de  séparer  le  vote  du. 


(l)  Le  dékatUérêetid'aBêgp  dans  les^  comité^  générant  de  Ja  cbam^ 
bre;  alon,  chaque  membro  prend  la  parole  aussi  souveot  fu'il  le  fuge  à 
propos.  Daat  le  dUtat  êttieL^  qui  Remploie  enaéanœ  publique,  la  règle 
•sidiCL  n'açoorder  la  parole  qu'une  loi»  «v  le  même  objet,  aveo  cette 
«eale  exception  :  que  l'auteur  de  la  proposition  peut  répliquer,  t  Dans 
le  pariemeot  britannique»  ajoute  M.  Beotham »  celle  dernière  réponse 
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débat  ;  règle  qoî  semblerait  superflue ,  si  Von  ne  savait  qa  die 
a  été  quelquefois  négligée  y  et  que  m^e  dans  les  premières 
opmtioris  de  notre  assemblëe  constituante ,  elle  ne  fat  pas 
obseryée.  Mais  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sur  quel- 
ques-uns des  chapitres  suivans ,  qui  joignent  au  mérite  d'être 
fort  bien  pensés ,  l'avantage  de  traiter  ane  matière  qui  est  pour 
nous  d'un  intérêt  personnel. 

Selon  Fauteur  y  un  ordre  fixe  de  priorité  pour  la  parole  est 
une  des  règles  les  plus  nuisibles  qu  on  puisse  établir  dans  une 
assemblée  politique,  ce  Ordre  apparent,  désordre  réel  ^  égalité 
apparente ,  inégalité  réelle ,  »  dit-il  ;  et  il  le  prouve  fort  bien  y 
par  dés  raisônnemens  comme  par  des  faits.  Il  cite  rassem- 
blée constituante,  et  il  aurait  pu  citer  nos  assemblées  actiiieUes. 
Le  seul  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  selon  lui ,  est 
d'imiter  Fusage  anglais ,  d'accorder  la  parole  au  premier  dé- 
puté qui  la  demande  après  Torateur  qui  parle  ;  mais  cemoljea 
a  bien  aussi  un  inconvénient ,  el  qui  nous  semble  plus  grave 
qu'à  Tauteur.  Il  avoue  qu'en  Angleterre  :  «  La  règle  qui  donne 


est  ordioalrement  ce  qui  attire  le  plus  l'attention  de  toute  l'audieDce.  • 
Au  reste ,  cette  dernière  répohse  elle-même  n'est  pas  an  droit ,  mais  une 
simple  tolérance  ;  nous  pourrions  en*  citer  plus  d'une  preuve;  et,  par 
eiemple-»  nous  Toyoos  que  Fox  demandant  la  parole  pour  sooteair  une 
motion  que  lui-même  avait  faite*  s'exprimer  en  ces  termes  :  «  Je  dois 
réclamer  Vinduigenee  de  la  chambre,  pour  me  permettait,  coiUre i*or- 
dre  èiaitUy  de  parler  une  seconde  fois  sur  le  même  sujet.  C'est  un  moHf 
de  reconnaissance  que  j'ajoute  à  toutes  les  faveurs  dont  elle  daigne  m'bo-' 
norer.  »  Le  fait  que  nous  rappelons  se  passa  dans  la  séance  du  la  juia 
1781,  où  Fox  ayant  proposé  de  prendre  en  considération  la  guerre  d'A- 
mérique, établissait  la  nécessité  de  la  paix,  et  1«  droit  du  parlement 
d'intervenir,  à  tet  égard ,  dans  les  décisions  du  pouvoir  exécutif.  (Voy; 
le  Reeùeii  des  ditçourê  de  Fox  et  de  PUt,  T.  II ,  pag.  96.)  M.  d&  Lcvis, 
dans  son  ouvrage  sur  VAngieUrre  au  ig«  sièeU,  dit  que  chaque  mem^ 
bre  a  la  parole  deux-  fois  en  séance  parlementaire.  <]'est  encore  anc'de 
ces  étemelles  contiadicy on»  d«nt  nous  parlions  tqnt  à  l'heure. 
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la  piirole  aa  premier  levé  est  souvent,  enfreinte.  Le  président 
Iroiire  moyen  de  ne  pas  Toîr  les  mauvais  orateurs  y  et  tant  que 
sa  partialité  s'accorde  arec  celle  de  TassemUce,  il  n'y  a  point 
de  réclamation.  Mais  les  orateurs  distingués,  quel  que  soit  leur 
parti  y  sont  toujours  surs  d'être  entendus.  Sans  cette  violation 
de  la  règle  on  ne  finirait  rien.  0£i  est  rinconvénient  de  se 
refuser  le  plus  quon  peut  à  des  harangues  insipides?  Les 
marques  dliumeur ,  Timpatience ,  le  bruit ,  les  conversations 
partîcalièrcs  et  d'autres  modes  de  découragement ,  sont  quel- 
quefois nécessaires  pour  rebuter  des  parleurs  importuns  et 
opiniâtres^  mais  il  vaut  encore  mieux  les  prévenir  par  ce  pou- 
voir arbitraire  qu'exerce  le  président  sous  l'autorité  de  l'as- 
semblée. »  Tout  ce  raisonnement  ne  nous  semble  pas  revêtu- 
d'une  grande  autorité  5  nous  ne  voyons  pas  que  cette  coalition  de 
partialité  entre  l'assemblée  et  le  président  rende  la  partialité, 
plus  légitime.  Nous  croyons  que ,  même  pour  en  finir,  il  ne 
faut  jamais  violer  les  règles  ;  il  faut  les  changer  quand  on  ne 
peut  finir  autrement.  Sans  doute,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  se 
refuser  à  des  harangues  insipides  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  k 
dépouiller  le  mandataire  du  peuple  d'une  portion  des  droits  que 
son  mandat  lui  confère ,  à  lui  fermer  constamment  la  bouche, 
à  décider  d  avance  qu'il  ne  dira  jamais  rien  d'utile ,  parce  que 
jusqu'alors  peut-être  il  n'a  rien  dit  qu'on  ait  approuvé.  Enfin, 
le  pouvoir  arbitraire  n  est  jamais  bon  à  rien  ;  par  cela  seul  que 
la  passion  en  abusera  certainement ,  il  ne  faut  jamais  en  per- 
mettre l'usage  à  des  hommes  qui  peuvent  être  passionnés ,  et 
les  présidens  le  sont  comme  les  autres.  A  la  vérité.  Fauteur 
ajoute  :  «  Quant  à  l'exclusion  d'un  parli ,  c'est  ce  qui  n'est  ja-* 
mais  arrivé  en  Angleterre ,  et  ce  qui  ne  peut  arriver  dans  au- 
cune assemblée  ^  sans  une  conspiration  trop  inique ,  trop  hon- 
teuse pour  exister,  au  moins  sous  le  régime  de  la  publicité,  n 
Que  l'interdiction  y  non  pas  peut-être  d'un  parti  tout  entier  , 
mais  de  quelque  membre  influent  d'un  parti ,  n'ait  jan)ais  eu 
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li€u  en  Angleterre  y  c^est  ce  qu'il  serait  difficîlfr  saos  doute  à 
■otre  auteur  de  prouver  ^  car  on  n  a  pas  tenu  note  de  tous  les 
membres  à  qui  l&présidept  a  a  pas  trouvé  bon  d^accorder  la- 
parole.  Mais  ce  qu  il  serait  fort  possible  4e  démpotrer,  en  réx^ 
uissant  quelques  fait$  particuliers  ^  en  rapprochant  quelques, 
antécédeus,  c'est  quune  pareille  interdictioa  arriverait  très- 
cer^ilJiemeni  »  soit  en  Angleterre ,  soit  ailleurs ,  dans,  un  levas 
4e  trouble^lorsque  les  passlofis  seraient  ea  présence.  U  est  donc, 
bien  dangereux  de  laisser  au  président  le  droit  d  accorder  ar-, 
bitraireiuent  ou  de  refuser  la  parole. .  Les  inconvéniens  sc^ 
montrent  ici  de  tous  côtés  ;  que  faut*il  faire,  si  Ton  ny  tirouve 
p2^  4e  remède?  choisir  le  moin4re.  M#îs  de  qnejl  coté  est  le 
moindre  ?  C'est  ce  que  nous  n  oserions  décider.  Heureuse- 
ment que,  simples  rapporteurs  de  la  que«»tion,  aous  oe  sommes, 
pas  ici  chargés  de  la  résoudre». 

Ainsi  qqe  iipi^s  l  avons  déjà  rapf  elé,  les  propositions  de  loi 
sont  toiUes  soumises  k  trois  lectures  dans  le  pariementbritaa- 
BÎque  j  ces  trois  lectures  se  font  à  jours  différeas^  et  y  le  plus 
souvent ,  à  d'assez  longs  intervalles  f  hormis  les  cas  d'une  évir- 
dente  nécessité  y  où  elles  peuvent  avoir  lieu  le  même  jour ,  et 
dans  les  deux  chambres.  On  en  cite  un  exemple  à  l'occasion 
de  la  révolte  de  la  flotte ,  en  1 797  y  mais>  pour  en  venir  à  ce 
moyen  extrême  ^  il  &ut  une  urgence  capable  de  surmonter 
toute  opposition.  Des  trois  lectures ,  la  seconde  est  le  vrai 
champ  du  débat;  c'est  alors  qu'on  discute  .en  détail  chaque 
disposition  de  la  loi  et  qu'on  propose  les  amendemens  ;  la  pre- 
mière se  borne  presque  à  l'iatroductioudubill  et  à  des  obser- 
vations générales  ;  et  la  troisième  &  est,  le  plus  souvent,  qu'une 
affaire  de  forme  (1).  Outre  les  trois  lectures^  U  y  a  plusieurs  an- 
tres occasions  où  l'oapeut  renouveler  le  débat  pendant  le  pro- 


(1)  Autre  contradiction  ;  non»  lisoni,  dans  les  StatuU,  orétêM  etc., 
déjà  cités  t  «  Apria  la  3*  iecture,  le  au  jet  est  encore  discuté»  et  ofdiaaîrt« 
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grès  Al  biU^  terme  technique  q«i  désigne  les  dtfférens  d^r^'s 

par  lesqisels  le  biU  doit  passer,  depuis  son  introduction  jusqu^à 

sa  conclusion.  L'auteur  explique  très-bien  les  ayantages  de* 

cette  lenteur  et  de  ces  divers  degrés  de  dëlibërationy  maïs  il  n  a 

pas  Tair  de  songer  à  un  inconrënient  qui  serait  graye  dans  un 

pays  où  la  corruption  parlementaire  pourrait  être  à  craindre: 

c'est  qoe^  pendant  ces  iM^mîstices  du  débat,  le  pouvoir  a  le  tenis 

de  discipliner  ses  forces ,  de  les  recruter ,  de  reconnaître  les 

positions  faiUes  de  TadTersaire  et  de  les  attaquer  sourdement. 

L'inconvénient  est  peut-être  inévitable ,  mais  du  moins  il  est 

utile  de  le  signaler.  Au  reste,  nous  sommes  bien  loin  de  nous 

plaindre  de  la  maturité  des  délibérations.  Nous  ne  sommes 

pas  plus  que  Fauteur ,  partisans  de  ((  cette  clôture  si  contraire 

à  la  liberté ,  et  à  la  justice  que  rassemblée  doit  à  tqus  ses 

membres.  »  Nous  croyons,  comme  lui ,  que  u  la  France  doit 

se  souvenir ,  avec  efiroi ,  de  ces  terribles  décrets  X urgence, 

de  ces  décrets  ^ourjermer  la  discussion,  c'est-h-dire  pour 

Subjuguer  la  minorité ,  pour  étouffer  les  argnmens  que  Ton 

craignait  le  plus,  n 

On  sait  que  chez  nous  les  projets  de  loi  sont  soumis  à  deux 
degrés  de  discussion ,  d'abord  sur  l'ensemble ,  ensuite  sur  les 
articles  ;  mais  ces  deux  débats  se  succèdent  immédiatement,  et 
de  plus ,  les  amendemens  peuvent  être  introduits  sans  aucune 
préparation.  Nous  admettons  quelquefois  les  trois  lectures , 
mais,  comme  l'auteur  le  remarque  avec  raison ,  c'est  dans  les 
cas  où  cette  précaution  est  le  moins  nécessaire  :  pour  les  pro- 
positions  de  loi  faites  par  un  membre. 

Selon  l'auteur ,  il  est  nécessaire  de  poser  eh  principe  l'ex- 
clusion des  discours  écrits  ;  il  appuie  son  opinion  sur  l'usage 
constamment  suiri  chez  les  Anglais ,  et  sur  le  sentiment  d'un- 

ment  beaucoup  plus  qu'après  les  deut  premières.  »  L'auteur  appuîecet  le 
«vertioQ  de  l'autorité  de  Hakc^ell ,  pag.  i55. 
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honraie  de. grande  aiit<Nritë  en  ces  matières,  de 'M.  Senjamio. 
Conslant.Toutefois,  îl  conTientd«j<Miterqaecetterègle,beaae 
en  Angleterre ,  où  Ton  a  voix  dëiibëratîye  dans  )e  parlement  à 
yingt^un  ans ,  pourrait. devenir  chez  nous  une  rigueur  funeste 
au  gouyemement  représentatif;  car,  comment  espérer  de  treo* 
Ter  beaucoup  d'improvisateurs  parmi  des  citoyens  auxquels  la 
carrière  législative  n*est  ouverte  qu'à  quarante  ans 7  M.  Ben- 
*ham  établit  ensuite  plusieurs  autres  règles  du  débat,  parmi les^ 
quelles  nous  nous  bornerons  à  noter  Tune  des  plus  impertan- 
tes  :  Ne  faire  aucune  mentiondes  vœux  Ju  prince  et  dupouvoir 
exécutif,  m  Ce  vœu,  par  lui-même ,  dit  fort  bien  1  auteur, ne. 
prouve  rien  par  rapport  à  la  convenance  ou  à  rinconvenance 
de  la  mesure...  L admission  de  ce  moyen  serait  incompatible 
avec  la  liberté  de  l'assemblée ,  non-seulement  dans  telle  con- 
sidération particulière ,  mais  dans  toutes  ;  car,  si  on  peut  ïsl" 
léguer  une  fois  ,  on  pourra  Talléguer  toujours  ;  et  si  on  ac- 
corde la  moindre  valeur  a  une  considération  de  cette  nature, 
le  pouvoir  de  rassemblée  est  réduit  à  rien  ;  on  substitue  à  son 
vœu,  le  vœu  d'un  supérieur.  »  Le  plus  souvent  encore,  ce 
moyen ,  injurieux  pour  le  souverain  ,  est  sans  pro6t  pour  les 
ministres  qui  ne  rougissent  pas  de  s'en  servir  ;  aussi  est-il 
tout-à-fait  abandonné  dans  les  pays  où  les  affaires  sont  entre 
des  mains  ferjEues  et  savantes  dans  la  tactique  parlementaire. 
En  Angleterre ,  il  est  de  règle  que  le  nom  du  roi  ne  soit  ja* 
mais  prononcé  ;  et ,  si  quelqu'un  parlait  dans  son  discours  de 
ce  que  le  roi  souhaite ,  de  ce  qu'il  verrait  avec  plaisir fCic^^ 
il  serait  tout  de  suite  rappelé  à  l'ordre  (i). 

Après  avoir  développé  la  tbéorie  des  amendemens  et  des 
propositions  dilatoires ,  Tauteiir  s'arrête  à  Tune  des  plus  im- 
portantes qu'il  puisse  traiter,  celle  de  la  votation.  Il  proclame 
d'abord  le  grand  principe  de  la  publicité,  comme  rooiqne 

(i)  DeLolme,  pag,  376,  édit.de  iHi^. 
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moyen  da^onmettréletTOlaiis  au  tribonal  deFoputtottpabUqiie; 
et  ii  ijbserre  quele  conrage  de  Tesprît  n^est  «pas  moins  honoré 
dansloftétatalibres  que  la  bravoure  nûUtaîre  ;  il  auiraitpuAJou* 
ter  qu'il  n'est  pas  moins  ulile ,  et  qu'il  est  beaucoup  plus  rare* 
Comme  tous  les  prîucipes,  celui-ci  souffre  son  exception  :  Les 
suffrages  doivent  être  donnés  secrètement ,  dans  tous  les  cas 
où  ily^  a  pius  à  craindre  de  ^ influence  des  vohntés  partiou^ 
litres  qu^à  espérer  de  ceUe  de  l'opinion  publique.  «Le  régi- 
me secret  sera  donc  côoTcnablc  en  génëral  dans  les  ifiecttôns. 
I^s  Totes  se  doaueiit-ils  de  ylve  voix?  Il  n'est  personne  qui 
ne  sache  à  quel  point  Tamitié  >  respérance  ou  la  crainte  otent 
la  liberté  ides  sufi'rages.  »  Mais,  comme  le  remarque  lanteur, 
avec  une  isagacité  qne-nous^  sotiames  à  portée  d  «pprëcim* ,  l-ar- 
raogernént  le  plus  abusif  seràh- celui  d'une  deitii-^ubUcité^ 
comme  dans  lés  cas  où  les  votes^  secrets  pour  le  public^  pour* 
raient  être  connus  du  pou'voir  ou  des  intéressés,  u  C'est  là  le 
régime  qu'il  faudrait  étabiir^.sî  Ton  voulaîl assurer  la  punition 
de  ta  prbbîté'et  la  récompense  de  la  prériarication.  » 

L'auteur  convient  qu'une  nation'  ][ioun*alt  se  trouvit^^  dans 
telles  circonstances  où  le  Vote  isecrct  serait  nécessaire  sur 
daulres  points. ^  mais  il pei[|seque  la  France  n'est  point  dans 
ce  cas  :  eesi  une  question  dont  la  discussion  nous  mènerait 
loin;  nous  noQS  bornerons  à  eîlcr  un  fait  remarquable  de 
l'bistoirc  de  la  Pologne,  à  l'époque  où  elle  d(  fendait  cocrt^e 
la  domination  ru$i»e  sa  liberté  mourante.  Une  proposition  fa- 
vorable  à  jL'indépendance^  repo tassée  par  le  voic.p\iblic ,  ob- 
tint ,  aa  vote  secret^  nne  naajorité  de  55  voix  ^  dans  u^e  as» 
semblée  de^a6o'<niembresr:  YorlÂ  des  faits  qui  parlent  plus 
haut  que  tt^us'!^  ràisonnemens.  L'auteur  termine  cet  artide 
par  la  discussion  des  divers  modes  de  votation  qui  ont  été  en 
usage  chez  les  anciens  et  les  modernes  :  l'assis  et  levé,  en 
France^,  la  division <yr  en  Angletepre.  11  préteml  qu'on  ne  pe.ut 
se  dispenser  de  voter  qne  par  in^dififérence,  par  pusillanimité^ 
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ou  par  corrapiioQ  ;  c<s  qui^  en  fait,  serait  facile  a  réfuler, 
et,  en  droit  ^  mériterait  examen  (i).  £afin,  il  propose  dV 
îooter  aux  boules  blancbes  et  noires  nue  troisième  couleur 


(i)  lious  pourrions  y  à  cet  égard ,  trouver  chez  nous  des  exemples  r^ 
cens  qui,  noas  le  croyons,- suffiraient  pour  rëfbtcr  l'assertion  <àm  noCre 
«oteor;  mais  nodi  aimons  miem  en  cbeivher  de  plos  anciens  »  cban  aa 
pcnple  étranger,  afin  d'éloigner  de  non»  4oot soupçon  de  piéienlinn  oa 
de  disposition  intéressée.  Dans  Tannée  1776  »  dès  Icf  premien  tems  oc 
la  guerre  d'Amérique,  lord  John  Gavendish  fit  une  motion,   dans  ta 
chambre  des  communes,  le  6  novembre ,  pour  une  révision  de  totÊies  (es 
tais  porta/ni  atUinte  aux  droUt  des  Amèrteains.  Cette  motion,  eontenne 
par  Bàrke,  Pok  et  d'autres  membres  distingués  de  J'opposilion  ,  fat  rc- 
fêtée,  et  les  bomascs  piéTO|saaa.*îa«nt  dans  ce  rejet  le  pr^Mge  4^ -revers 
qui  devaient  accompagner  cette  goenre  imprudente.  A  compter  de  ce 
jour,  un  grand  nombre  de  membres  de  la  minorité  crurent  que  leur 
devoir  de  mandataires  du  peuplé  élaît  de  manifester  la  plus  vive  désap- 
probation des  mesures  du  gouvernement  à  l'égard  de  rA.mëHqiie,  et  ik 
ne  trouvèrent  pas  de  meillenr  moyen  que*  de  •'abstenir  de  «éger,  toutes 
les  fou  qu'il  était  questiao  d'une  affaira  «eWtive  à  la  gnene  de  l'indé- 
pendance.  Quelques  années  apr/l:s,  le  24  avril  1780^  M.«  Dunning  Jit  uof 
motion  tendante  à  ce  qu*t(  fàt  ffris  des  mtsures  pour  diminuer  Vin- 
fluence  de  la  couronne  y  et  pour  corriger  ici  ahus  puidies.  Cette  motion 
fut  rejetëe  par  une  majorité  formée  au  moyen  d'une  manœuvre  loioisté- 
rrelle,  si  visiUe  et  si  scandaleuse,  que  Fbz  en  para*  indigné,  et  s'é- 
cria t  «  Le  rcaaenttmeat  qne  j'épnrave  eit  tel  ^^'ii  s'en  faut  pess  que  je 
ne  ne  détermine  à  ne  {amais  rem^lre  les  |4fd/i  d^^iB  cette  /enceinte, 
tant  que  la  majorité  votera  comme  cite  vient  de  le  faire.  •  Et  à  la  fin  dt 
son  discours,  il  ajouta  :  «  Pour  moi,  je  suis  décidé,  après  lundi  pro- 
chain^ à  më  retirer  de.  cette  ch'athbrc.  Je  ferai  encore  une  fiÂs  cette 
épreuve 9  dans  l'espoir  de  fournira  ces  membres  que  je  bliaoe,  la  movea 
de  revenir  au  vrai  sens  de  laoM  dévoile.  Si  je  ne  «énsûs  ftaw  alnvsij'agî- 
rai  en  dehors  de  cette  chamhre  comme  j'agissais  daQa.sqn  s(>4o«  et  aus&i 
long-tems  que  je  pourrai  conserver  l'espoir  de  procurer  quelque  bien 
à  mon  pays.   Je  laisserai  les  ministres  responsables  de  toutes  les  con- 
séquences. »    Koos  nous  bornons   à  citer  lès  fiais ,    en   remarquant 
qu*on  ne  saurait  «oeuser  ces  hommes  dérooë*',  ni  d'indifférence,  ni  de 
pusillanimité,  ni  da  conrur»icp;  et  qoe  pnr  oaD^éqnenft  il  narat  injuste 
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pour  leé  ikdéeis,  C«ti«  dtrifière  proporition  aurait  aussi  be*- 
soin  d*étre  discatée  avant  d'être  admise;  mais  sur  oe  point  y 
comme  sûr  le  reste,  nous  sommes  obligés  de  passer  ra- 
pidement. 

Après  avoir  aiml  traite  de  toutes  les  circonstances  de  la 
formation d'ane  loi,  Tauteor  passe  aux  autres  parties  de  son 
sujet,  A  l'article  des  comités^  il  nous^iplîque  dans  ^quelles 
circonstances  te  parlement  d'Ang^leterre  se  convertit  en  CO'» 
mité  général.  li  recherche  pour  quelles  affaires  les  comités 
doivent  être  pennanens  ou- temporaires,  et  quelle  est,  pour 
leur  composition,  le  oiode  qui  entraîne  le  moins  d^iocon- 
véniens  (i)  ;  enfin  ^  il  avertît  les  «chanobres  de  se  garder  ^s 
«stlrputibns  qu'elles  en^ pourraient  craindre.  Mais  il  a  oublie 
de  s'dccùper  d^^  cas  où  les  comités  seraient  composés  exclu- 
sivement des  membres  de  la  majorité  :  peut-être  n'a-t-il  pas 
cru  la  chose  possible  ;  et ,  en  effet ,  avant  que  nous  l'eussions 
donne ,  '  ^^^  exemple  «i  pei*nicteux  ëtaît  sans  douie  inoui' 
dans  "les  fastes  parlementaires.  Le  détail  avec  lequel  on 
ïraite  ici  du  droit  de  s'absenter,  n*étûnnera  pas,  si  l'on  songe 
qu'en  Angleterre,  sur  é5â  membres  qui  composent  la  cham- 
bre des  communes,  il  arrive  quelquefois  qu'on  n'en  peut 
réunir  quarante^  nombre  »irictement  nécessaire  pour  déU«- 
brrer.  11  est  à  eet  ^gard  une  vérité  que  né  doivent  jainais 
oublier  les  députés  fidèles  i  leur  devoir  :  c'est  qneFavantage 
qui  peut  résulter  de  l'absence  est  tout  entier  en  faveur  de  la 
puissance  executive,  et  peut,  dans  certains  cas,  livrer  Top- 

■■—  Il        «      I         — i»»— i— ■— ».^»^— — »^^— «—  I  I  < Il  II       II       —.— jn»      li.lw 

d'attrilmer  èl'en  de  cee  faonieux  motifs  le  refof  cfue  peut  faiffe  un  bom- 
me  4'konDaar  de  v^fer  dans  ana  occMÎon  leleaneUe.  Voy.  ie  Rwu0il  iU$ 
dneouf  é^Pbœ^de  Fitê,  T.  I. 

(1)  Panai  In  différrentë»  métbod*»  i^onmiatf  qui  toutea  lOQt  pluf  ou 
luoias  viciaoMai  il  «onvient  de  disliaguw  l'upe  de  ceUef  qui  se  prati- 
queot  dsar  leooliseit  deGcoève,  parce  qu'en  èdanctUot  la  piaràHlt^  re- 
lative, elle  eéfire  ^qtwlquet  ttbaneea  à  la  miaorité* 
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position  k  la  merci  ies  ministres.  Le  mini^tère^  6st  coAstitaé 
de  manière  a  avoir  bien  pins  d'unité  et  de'  promptîtode  dans 
ses  mouTemens  que  l'opposition  ^  il  est  toujours  actif ,  tou- 
jours surveillant,  toujours  prêt  à  employer  son. influence 
pour  assurer  Tassiduitë  et  la  coadilioh  dc'se^  partisans.  Il  ne 
reste  à  Tôppositton  quede  ne  pas^^se  ]ài3$er  prendre' au.  dé* 
pourvu  ;  et  sa  présence  est  constamment  nécessaire^  surtout 
dans  les  assemblées  où  les  trois  deo-rés  de  dî&cussion  ne  sont 
point  adniisy  et' où,  par  conséquent,  les  ^sur prisés  sont  beau- 
coup plus  £)ci!es. 

Doîi-on  fixer  l'heure  et  la  durée  des  séances?  élire  les 
orateurs?  assigner  des  places  déterminées  à  chaque  menafare? 
parler  de  son  banc  comme  en  Angleterre,'  d'une  tribune 
comme  en  France?' Faut-il  que  les.  députes  aient  tin' cos- 
tume? Quelles  sont  les  plus  sages  précautions  ^à  prendre 
pour  admettre  le  public  aux  séances ,  et  fauit-il  en  écarter 
les  femmes?  (i)  Quelles  sont  les  formules  à  employer  .d^ns 

(i)  Notre  âiiteur  dit  qu'elles  oot  été  eicltieB  de  la  chamtnre  des  com- 
munes,  d'après  les  conseils  dé  rcxpérience.  ;  mais  il  paraît  qu'o«e  «ircoa- 
stance  fortuite  a  donné  lieu  à  cette  ezclusioD.  Noua  rapporterons  à  ce  su- 
jet une  petite  anecdote  qui  offre  un  trait  de  mœbrs  anglaises.  Le  a  fé- 
"vrier  1778 ,  Fox  devait  développer,  dans  un  comité  ^nëral,  une  taotioB 
ftur  l'état  de  la  nation.  La  popularité  du  fameux  orateur»  et  la  gravité 
des  circonstances  (îrs 'agissait  de  la  guerre  d'Amérique) ,  avaient  excité 
au  plus  haut  degré  l'intérêt  public;  et,  quoique  les  c<nDitës  gétiëniux 
soient  toujours  sccrels,  la  foule  avait  forcé  la  consigne  et  reoaplisMut  la 
galerie.  On  remarquait  parmi  les  assîstansUa  duchesse  de  Devonshirc ,  et 
plus  de  cinquante  dames  d'une  haute  distinction.  La  chambre  ajant  ré- 
clamé contre  cette  violation  du  secret  de  ses  comitéa,  les  liommea  se.re- 
tirèrent,  mais  les  dames  ne  se  pressaient  pas  de  sortir.  .Alors  le.g0iiver> 
neur  Johnstone  dit  :  «Il  est  probable  que  s!  la  chambnë'.iiè.  veut  p» 
rendre  la  séance  publique;  ces)  dames  ne  garderont  pas  mieuX'  le  secret 
que  les  hommes  que  l'on  a  refrvoyés.  ■  Qiîtte  réflexion  «kait  plus  claire 
que  galante  :  les  dames'la  coniprirent,  Jtt  n'attendirent  pas  une  ttoavcUe 
invitation.  Depuis  ce  joàr,  «Ues  ont  cessé  d'dire  admises  dans  [a  cbambie. 
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certains  cas?  Quel  est  le  meilleur  moyen  de  tenir  constam* 
ment  sons  les  jeax  des  députés  les  di^osition^  de  leur  rè- 
glement? Quelles  sont  la  forme,  i'étendae,  et  enfin  les  autres 
dispositions  les  plus  con?epables  pour  la  salle  des  séances 
parlementaires?  Telles  sont  les  dernières  questions  traitées 
par  notre  publicisle  ;  et,  en  remarquant  qu'il  a  pénétré  jusque 
dans  les  détails  les  plus  minutieux  de  son  sujet  ^  on  a  lieu  de 
s'étonner  qu'il  ait  laissé  intactes  plusieurs  questions  d'un  iu' 
térèt  capital. 

L'auteur  nous  a  lui-même  exprimé,  dans  son  discours  pré* 
liminaire^  le  regret  de  ne  pouvoir  transporter  ses,  lecteurs  à 
Athènes,  à  Rome,  à  Venise  et  dans  d'autres  républiques  d'I- 
talie ;  mais  il  a  pensé  que  nos  connaissances  sur  la  forme  des 
délibérations  des  assemblées  de  ces  divers  peuples  étaient 
trop  défectueuses  et  trop  incomplètes  pour  s'en  occuper. 
Il  nous  semble  toutefois  que  ce  n'eut  pas  été  un  travail  in- 
fructueux que  de  rëunir  les  notions  qu'il  est  possible  de  se 
procurer  sur  ce  sujet,  et  d'en  déduire,  sinon  un  système  ré- 
gulier, au  moins  quelques  exemples  utiles  et  quelques  ins- 
tructions curieuses.  Plus  la  tacbe  est  difficile,  etplus  nous  dé- 
voua regretter  que  le  savant  publiciste  ne  l'ait  pas  entreprise, 
car  personne  sans  doute  nVtait  plus  que  lui  capable  de  la 
bien  remplir.  Il  nous  semble  aussi  qu'il  n'eût  pas  été  étranger 
au  su|et  traité  par.  M.  Beutbam ,  de  discuter  les  règlemens 
intérieurs ,  et  le  mécanisme  d  action  d'une  assemblée  de  dé- 
putés d'états  fédératifs,  tels  que  la  confédération  germa- 
nique. Nons  avons  vu  récemment  le  baui-^clergé  et  la  no- 
blesse du  Holstein  porter  plainte  à  la  diète  de  Francfort 
contre  leur  souverain,  le  roi  de-Danemarck,  pour  violation 
de  lois  constitutionnelles,  et  pour  impositions  arbitraires; 
nous  avons  vu  la  même  diète  délibérer  sur  une  communi- 
cation  des  documcns  du  congrès  de  Vérone.  Des  assemblées , 
chargées  de  pareils  intérêts^  mérituient  quelque  attention  dans 
T.  xvn. — Mars  iSaS.  35 
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utt  ottTMge  tel  q0e.cdtti.qae  wtpxa  eximîu^as.  £ii£ii,  taoïeiir 
à  oablié  (ouUi  qui  ne  semhlait  pas  poisifafe  dans  an  pjM^l 
suîet)  de  consacrer  un  cbapiire  à  la  police  des. assenblëes 
délibérantes.  Nous  sayons  bien ,  par  un  article  du  règleineiit  y 
déjà  ciié^de  la  chambre  des  commanea,  que  celte  police  fq>- 
parlieot  à  rassemblée  eUe-;-iiiême  (i),  qai  Texerceau  mojeo 
du  rappel  à  Tordre,  de  riotenlicUon  mometiianëe  de» la  pa- 
role, de  la  censure,  de  l'emprisonnement. et  luôme  de  l'ex- 
pulsion 'y  mais  nous  crojoos  qu'il  n'eût  pas  été  lior&  de  pro- 
pos de  consacrer  quelques  pages  à  établir,  les  principes  sur 
une  aussi  ^aye  matière,  à  rappeler  Les  précddena.,  à  discuter 
les  avantages  et  les  incouvénicns  de  la  pratique  snlyie  en  An- 
gleterre, à  donner  enOn  la  meilleure  théorie  de  cette  portion 
de  la  tactique. parlementaire.  L'antour  aurait  pa* nous  aften- 
irer  un  membre  obligé  d'écouter  à  genoux  la  censure  de 
la  chambre,  et  ne  prenant  ensuite  la  parole  que  pour  expri-» 
mer  un  profond  sentiment  de  dédain ,  et  pour  faiferoogir.irs 
communes  d'an  châtiment  si  honteux  pour  ellesHOoéaies^la 
chambre  seutit  le  repreol>e,  et  cette  gothique  punition  oe.  fut 
plus  iniiigée  depuis,  ^ous  aurions  vu  des  amendes  imposées 
ponr  un  refus  de  yoter  dans  certaines  circonstances  i-  des 
membres  en? oyés  à  la  tour  pour  ayolr  réy;  lé  au  roi  et  ai|.  con- 
seil quelques  phrases  prononcées^  dans. les  débats  par  des 
députés  que  cette  réyélation  exposa  aux  vengeances  ^«la 
cour  (oi)  f  d  autres  membres  expulsés  pour  £)its  dignes  de  Ta- 
nimadycrslon  publique  9  te][s  qu'un  chevalier  Monipesson 
pour  monopole^  un  juge  Jean  Bennet  pour  corruptionr)  on 


(1)  It  est  de  principe,  cd  Angleterre,  que  toute  matière  touchaof  les 
pairs  et  les  comnauDes,  agitée  en  parlement,  doit  être  traitée,  noD  selon 
h  k>î  civile,  mais  conformément  aux  usages  et  à  la  Tolonté  du  parleiiicnl  ; 
ce  que  les  anciens  jurisconsultes  appellent  ièx  et  eamuHudo  ftarUâmcnti. 

{%)  Voj.  I^uibwof tb ,  page  169. 
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HHiri  Benson  povr  aroir  tendu  des  protections  ;  un  Huages- 
ford  et  UQ  Jean  Treror,  président  de  la  chaiûnre,  pour  avoir 
reça  de  la. cité  de  Londres  tme  gradfication^  en  récompense 
des  peines  qu  3â  s*ëtaiént  données  pour  faire  passer  un  bill  ; 
un  Charles  Duncemb ,  receveur,  et  un  Jean  Knîght ,  tréso- 
rier, pour  fraudes  dans  une  administration  financière  ^  nn 
Bobert  Walpole  pour  prévaricalion  gfrave  et  corruption  no- 
tore  daus  ses  fonetions  de  secrétaire  de  la  guerre.  Il  est  à 
remarquer  que,  dans  toutes  ces  circonstances  et  dans  bean- 
•conp  d'autres  que  nous  pourrions  citer,  le  parlement  usait  de 
ee  pouvoir  extraordinaire,  soit  j^our  protéger  ses  membres 
contre  rautorit^,  soit  pour  défendre  les  intérêts  du  peuple 
eoBlre  ses  propres  membres.  C'est  une  observation  qui  ne 
pottviiléehapperà  de  Lolme  :  <c  Les  deux  chambres  anglaises, 
dihil ,  ont  toujours  att^ebé  la  plus  grande  importance  k  ce 
qu'aucun  de  leurs  membres  ne  pût  faire  servir  ses  privilèges, 
4>u  rinâuence  qui  dérive  de  sa  utnation  ,  à  quelque  but  op- 
pres^f ,  et  elles  mettaient  un  soin  scrupuleux  à  faire  respecter 
-la  personne  du  plus  petit  d'entre  le  peuple  (i).  »  Nous  n  avons 
point  sous  les  jefux  d  exemple  qu'aucun  membre  ah  été  exclu 
pour  dîseoufs  tenu  en  parlement,  il  se  peut  toutefois  que  le 
cas  soit  arrivé  avant  la  révolution,  dans  un  tems  où  les  doc- 
tHncs'de  la  liberté  étaient  mal  comprises ,  où  les  précédeus 
étaient  contradictoires ,  où  lés  droits  ^*(aient  incertains  ,  où , 
d^ailleurs ,  les  communes  avaient  isi  peu  Vidée  de  leur  propre 
dignité  qu^on  les  vit^  durant  trois  parlemeus  successif 
(en  iSo^y  t597  ®^  1601),  subir,  sans  réclamation,  la  loi  du 
sileaoe  qui  leur  était  imposé  par  Élisabetk ,  lorsque  cette  reine 
ordonnait  de  restreindre  à  un  simple  oui  ou  non  toute  déli- 
bération parlementaire.  On  sent  que^  lorsqu'il  est  question  de 
discfi^er  d^  principes  de  droit»  et  de  liberté,  de  pareilles  épo- 

^— "^F^T»^— ^■P^— ^1  1 ■  I  1.  m    «I     II     ■  ■  ■    ■       ■  Il        I      .1  ^*— ^—    ■  ■  ■■  » 

(1)  CtmniMUênd^VÀn^t^trrt ,  pag.  3(>3,  édit.  de  1819. 
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ques  ne  font  guère,  autorité.  Mak  nous  croyons  qn  on  cite- 
rait plus  difficilement  y  depuis  la  rérolntion ,  des  précédent  sur 
lesquels  on  put  fonder  la  Itiaitation  du  droit  de- la  parole  et 
Texclusion  pour  fait  de  licence  oratoire.  Ici  se  présente  natu- 
rellement à  la  pensée  Faffaire  célèbre  de  Wrlkes,  qui  agita  la 
nation  tout  entière,  et  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  évé- 
nemens  qui  signalèrent  sî  tristement  l'administration  déplora- 
ble de  lord  North.  Ce  député  d'Ajlesbur j  fut  exclu  en  i764> 
pour  ayoir  dit ,  non  dans  le  parlement  ;  mais  dans  un  ouvrage 
périodique  I  que  le  discours  du  roi  contenait  une  ^lii- 
seté  (i),  Réâu  £^ux  élections  suivantes  y  dans- le  comté  de 
Middlesex,  il  est  de  nouveau  expulsé^  deux. fois  les- électeurs 
sont  convoqués  pour  le  remplacer^  deux  fois  il»  lui  donnent 
l'unanimité  de  leurs  sufirages;  enfin^la'majoriiéde  la  cbambre 
des  communes  décida  un  de  ses  membres ,  le  colonel  LuttreU> 
à  se  démettre  de  son  siège  dans  le  parlement^  ètà  se  porter 
candidat  aux  élections  de  Hiddlésex  /  convoquées  une* qua- 
trième fois.  Luttreli  y  consentit,  maisWilkes  obtînt  quatre  fois 
plus  de  voix  que  lui,  ce  qui  n  empécba  pas  la  cbambre  de  dpclfi- 
rer  valable  Télectionde  son  candidat.  Pour  t€frmîner  une  lutte 
soutenue  avec  tant  d'imprudence  d'une  part,  et  tant  de  per- 

(i)  A  FaUêhood.  Histoire  de  LiirtsToir,  déjà  citée,  T.  Il,  pag.  194. 
11  est  évident  que  ce  ne  fut  là  ({u'un  prétexte  ;  et  cei{iii  prouve  que  l'on 
voulait  punir,  dans  Wilkcs,  le  défenseur  du  peuple  et  non  rbommequi 
avait  outragé  la  majesté  royale,  c'est  que  rimputation  de  fausseté,  faite 
au  discours  de  la  couronne  (toujours  considéré  comme  discours  des  mi- 
nistres) a  été  souvent  répétée ,  sans  eiciter  Ip  moindre  scandale.  En  1776, 
à  Fouverture  du  parlement,  et  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Amérique ,  le 
gouverneur  Johnstone  accusa  les  paroles  rç^ales  de  fausfeh  et  d'hypo- 
crisie; Ton  vit  cette  accusation  appuyée  par  Fox,  et  par  ce  même  Wil- 
kes,  qui  biégeait  alors  à  côté  de  lui.  Deux  ans  après,  en  pareille  circons- 
tance. Fox-  répéta  le  même  reproche ,  en'propres  termes ,  et  taxa  le  dis- 
cours qu'il  improuvait,  de  iiéelie^  anUre  (e-ffariement.  {Discours  de  Fox, 
'^'h  pag- 111,  321^  aao.)  On  citerait  facilement* vingt  ex«juple«pan)iis. 
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sévérancc  de  Paalre,  le  .parlement  qui  siégea  après  la  chute 
du  ministère  de  lord  North  révoqua  la  décision  prise  contre 
WUkes ,  et  ce  député  demeura  ainsi  au  poste  où  les  électeurs 
rayaient  appelé.  «  Je  dois  remarquer^  au  sujet  dé  Taffaire  de 
Wilkes,  dit  Thistorien  Littleton  (i),  que  ce  désir  passionné 
de  restreindre  la  liberté  des  discussions  politiques  prouve  la 
faiblesse.  »  Après  sa  seconde  ei^pulsion ,  Wilkes  avait  été 
nommé  alderman  5  il  fut  nommé  ensuite  sheriff,  lord-maire, 
et  enfin  chambellan  de  la  cité,  place  qu'il  occupait  encore  à 
sa  mort.  On  a  prétendu  que  cet  homme  méritait  peu  le  cons- 
tant intérêt  que  lAi  témoignèrent  ses  concitoyens  ^  mais  ceux 
qui  soutiendraient  cette  assertion  seraient  du  moins  obligés  de 
convenir  que  cette  conduite  énergique  du  peuple  prouva  toule 
rimportance  qn  il  mettait  à  maintenir  le  principe  qn  aucun 
droit  ne  pouvait  dominer  ^n  droit  électoral, 

M.  Bentham  ^n^ayant  pas  même  abordé  les  questions  que 
nous  venons  d'indiquer,  nous  avons  cru  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  qui  pourront  f«ire  sentir  tout  Fintérêt  dont 
elles  sont  susceptibles  ,  mais  bien  insuilisans  pour  suppléer  k 
son  silence.  Nous  aurions  aussi  désiré  trouver  ici  quelque 
moyen  d*assurer-au  droit -de  pétition;  dans  Fîntérieur  des 
chambres ,  toute  Fatiention  et  tout  le  respect  qu  il  niérite  ; 
crempêcher  que  des  réclamations  qui  déplairaient iiune com- 
niission ,  ou  à  un  rapporteur,  ne  soient  écartées  y  d'accorder 
à  toutes  une  égale  publicité;  en  un  mot,  de  protéger  en  ceci , 
comme  en  toute  autre  chose,  la  faiblesse  de  la  minorité  con- 


.^.ï)«I<may»reinark  on  ihe  wbole  proceeding  againitll.  Wilkes»  tbat 
»^n.éagèr.dwtreto.reslraio  the.freedom  of  political  disciuiaion  acgucs 
»  jrveakness.  >  T.  II,  p.  195  ..On  peut  consulter  .aawi,  sur  l'affaire  de  Wilkes» 
les  LêUrés  de  Juniui  ;  et  partioultèrement  la  traduction  de  M.  Faritot, 
QÙi'on  trouve  une  longue  note  et  .une.  dissertation  pleines  d'éclaircis^ 
«aeniens  et  de  détails  curieux. sot  ce  personnage. 
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Xve  ane  majoritë  paî«sante  ^t  4»içrlpîeu$ei  Qtf  voit  que  Vau- 
teur  a  écrit  dans  ua  pays  où  tout  est  réglé  depais  long-tems^ 
où  le  calme  a  saccédé  aux-  passions  y  oà  Ttopinion  ptiUkfiie' 
est  ane  autorité  respectée  des  pertoanages  les  phi»  pûasatt^, 
et  des  notajorîtés  les  plus  sûres  d*eUesHsièmes»  Feiii^tve>  eu 
portant  plus  loin  ses  r^ards,  .et  en  a'occopant  de  eircoufr- 
tances  plus  yariées ,  eût-il  trouré  nécessaire  d'ajouter  quelque 
chose  k  son  ouvrage.  <     .     •. 

Nous  nous  pet^mettrons  encore  une  seule  obserTation  :  Faur- 
teur  ne  cite  jamais' ses  autorités  ;  il  nous  semble  que,  dans  une 
théorie  qui  doit  se  fonder  principalement  sur  Tusage  et  le» 
précédens ,  cette  précaution  n'eût  pas. été  inutile.  ' 

Outre  les  Statuts  de  la  chambre  des  communes ,  do0t  nous 
avons  déjà  parlé ,  on  a  joint  à  cet  ouvrage  le  règlement  du  con-- 
seil  représentatif  de  la  répuBliifue  de  Centre  (i),  dont  le  pro- 
jet, présenté  par  M.  Dumont,  fut  adopté  fttt  moins  dan»  ses 
disposiiions  principales.  Notre  intention  était  d'abord  de  com- 
parer en  détml ,  à  ces  règlemens  et  à  k  théorie  de  r«uteur^ 
les  règlemens  de  l'une  et  Fautre  de  nos  chambres ,  ainsi  que 
les  amendcmens  proposés  y  à  diverses  reprises ,  par  MM.  Ben- 
jamin  Constant ,  de  Serre,  Maine  de  Biran^  Sirieys  de  Mai- 
renhac,  et  d  antres  députés  ;  mais  ce  travail  nous  eût  entrâmes 
bien  au-delà  de  Tespnce  qui  nous  est  assigné,  et  nous  sommée 
même  obligés  de  renvoyer  à  un  prochain  article  Texamen  du  se- 
cond volume  de  M.  Beutham,  consacré,  comme  nous  Taveos 

dit ,  Il  la  réfutation  des  sophismes  politiques. 

M.  AysHSL. 


[%)  Ce  règlemtat,  oompMé  de  9  cln|ntret^  divisés  »n  f 4  'ar^pDiKt*««bi^ 
digé  vwtQ  prëcUion  tt  clarté.  Adopté  eai%\\,  il  devaitétve  tanif^fi^aii- 
née  «ûvante ,  aune  vévîsioii;  miûs  il  a  été  maioteQu»  âiii)fe«Qn  eéli^ 
d'àttnée  en  année»  Sam  doute,  toutei  les  dteposiiioin  de  celte  loi  régl^ 
mtntaire  ne  lont  pis  dignes  d'une  égale  appmlM^ioni;  mais)  iiéeiiaKiin«, 
elle  mérite  d'être  étudiée  par  ceux  qui  s'oceupeot  de  la  ^estioft  difiii^ 
du  meilleur  régime  des  assemblées  délibérantes» 
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AMtMMI  ftMBAMlBS  ,  etC.   lUcnCBClIllS  A»tATlQMS ,  èu 

MiMiAfis  •■  LA.  Srotfrrft  irkWLM  au  Bbitcalb  ,  pour 
fbim  ddf  tritherehei  sur  U$  antiquités ,  l'histoire ,  tes 
seîenùes  et  les  arts  de  VAsie ,  TaMB  XIV»  (i). 

Ce  Tolwne  n'est  pat  an  tiet  motm  iniëraianft  è%  «ette  pré- 
cieuse coUeotion^  il  rcjrfuifl  dtt  Mtfumre»  dont  je  vmà  don* 
ner  les  tîtrea,  «ycc  bue  «udyse  pin»  qu  BMiîas  étendue,  selbii 
^ne  ohaenn^Teiix  f&en  paraîtra  «oiceptîMe^ 

Le  premier  Mémoire  «est  le  Rêàit  dt  4a  éiétouverte  d'une 
imiiatÙHi  OfÈodernedes  Yéda,  a^ec  des  remarques  sur  le 
tejd»  autkeniùfue  dis  ces  Hures  saaréisy/fw  M,  Francovs 
££Us  (S9  piiges), 

L'înûtntioii  ^«01»  plutôt  Ja  «nppesitùm  que  M«  EUia  ^ténevice 
a«  mond»  «avant  ^  ert  rocirra|>e  des  miastottiittirea  r^médii»^ 
«qui,  1">V'  lool  rsmener  à  (a  iteligten  eatheUqne  ,  se  sont 
oéviferts  ^  mstgSimt,  brâttie ,  n  4it,  M.  Saaaerai.  Ce  i^cTa- 
geurarait  jdéfà  démoMlné  U  falsification  d^  Xtansm^  Tédata  (ft), 
doi|t  Yollaloe  donna  1»  miMvscnt  à  la  BiblielliÂqiie  du  Koi , 
eroyaol  «ffrir  une  traduction  fidèle  d'un  des  Féda.  C'est  avec 
la  anAnieiCgpfiaiice  ^ue  le  savant  barcm  de  Sainte  -  Croix  pu- 
blia ».  en  377A»  cette  imposture  lîttëraire  j  en  raeoompegnant 
d'uni  dJaodurS'pnsiiMMiiaire  rempli  de»  j«oherebes  les  plus  eu* 
rîeiriscs.  M.  Ei&ATUiromré ,  pannii  les  aaamiSGrits  appâiteuaiifc 
au&  ùnssîémiûres  eatholiques  de  Penidichérj ,  et  ^ro^eoaut 


.»^»»-^..H    lll—l    !■■       -       I    .  ■...■. ^—^~—fc. 


(ï)  CriKeawa,  \%vu  lia  fort  toI.  il|p4^  4e  iaNvpagM.  JAttsnduef» 
chn  lUtn^. 

(ti)  Lepréritablelitredece  livre  est  ra<<f(waA  ^iida;  sais,  d'«|iiès. 
cértMoes  règles  grammaticale» >  ta  finale  <»eat  le  changer  en  r  ou  en  h. 
Ktt  ta  mool ,  leg  mots  sâmsiÈrîls  sont  employés  !i  raccusàiiT  qui  »e  ter- 
mine ^i^  tm  vH.  * 
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des  mîsaioimaireft  jouîtes  ^  uon-seul«menC  le  maaoacrîb  »- 
gîaal  de  VEzour  f^édam,  mais  encore  celui  de  rimiutîo» ,  oq 
pour  ^exprimer  avec  plv»  d^  justesse,  de  U  coa^«fiiçottidtt 
trois  antres  Yèdas,  en  samskrit  corfop^u^  ecrîte.»f«o  das  ca* 
raclères  rooiains  et  acoomps^ée  de  la.'.lEadiictîoo  française, 
pour  mienx  imitev-  un  texte  original  accompagné  de  sa  tra- 
duction. AGn  de  mieux  démontrer  Timposture  dont  il  s'agit  ^ 
M.  Eiiîs  cîl^  Jon  pMtoge  àvi.ChéÊmo  Bodq  (c«st  ainsi  qœ  les 
mifl^iomiaîres  ont  dénaturé  le  nom  du  Sama  Fêdd)  traduit, 
c'e8l-à«4tîre,  déliguré  par  ces  mêmes  missionaaivos^  emn- 
titué  par  lui  dans  son  vértlable  sens  y  d'après  le  lexjfee  sanis- 
krit  annexé  eil  caractères  romains'àla  prétendue 'tradaetîon. 

•£n compara^nt cetraTail dusaraskt.anglab.«v«xî  cefaû'de»MÎs<' 
sionnairçs,  il  est  aisé  de  découirrir/lavXîanse  des  infidélités  de 
ceux-ci.  Par  quelle  inconséquence  au  quelle  audace  les  fiaiMS- 
Sfttresxtfli^iU  placé  aap^^  de  leur  déUtlitléraira  la  pièce  pro- 
baote  pour  ;teiit  lecteur  Tcrsé. dans  les* laagues  dé  Tlade? 
Cest'.ee  quil  e^t  difficile  dre^Uqner>:i«oia$  igaoï^ps' aussi 
le/Bamde.€esaodfiçijE$ix  impasteors,  oi  ne  désigoeron* point 

.mémieiBeux  siiit.l^iiels  M.  £Uis  n0pfiéaciile.que  des  soapeons 
et  des  oonfécstnres  plus  oufOMMa.plausihtea,  dénotant  plus 
qn'il  ««marque  lui-ittéme>  -que  udepais  long-tems  il  est.  de 
n  modeparmiilea  écrivains  pEoAcataliavde'ffiilonniier  les  mis- 
j)  sionnaires>f6siiÎÉes.  »  Amresle,  peu  importe  de  canoaîtra  le 
nom'  de  ces;falwfai)res  .^  aiissiiualadneâts  ea  prosélytisme  qn^cn 

'  énditioii;ç  ear^  anmiit  la  fiadicieuse  observatioa  de  M.  Blis, 

'eariekeBc^ant  àoohTâîacFe  lenrs  néophyles  qttalaI>iviBtté.ne 
s^est  jamais  inearaée,.  comment  espéraientoils  sonoMttre  la*  foi 
de  lenn  disciple^  attx^ myslirei  de  JU  leKgieii.  chrétienBe?  Ce 
sarant  Mémoire  est  terminé  par  Tindication  des  pÂnéipdes 
dÎTÎsions  des  quatre  "Védas ,  sujet  que  M*  Golébrooke'a  déjà 
traité  ayec  beaucoup  de  déyeloppemens  (Lins  sonMcmqîrç  sur 
les  Yédas,  inséré  dans  le  IX'  yol.  des  Asiatick  Resecurcbes* 
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N^  il,  pag*  ^cHt Sa.  Des  rechercbes  «radites  et  des  dUcns-* 
âjoo»  ibëologîifaes  dans  lesquelles  M.  Ellis  notté  à  lances,  nous 
allo8»paMtF»à  ilet  &ît5  non<  moins  tmportans ,  en  remôutaot 
avec  ^>  oafUaiiie  Hoiigaoïi  aux  sources  du  Gange  et  du 
DjeninaK.  M.  le  capitaine  Webb ,  dont  la  relation  est  in- 
sérée dans  le  XI*  voiiinie  des  Asiatick  Researches ,  s'était 
arrêté  ^  en  1808,  à  Gadjani,  non  loin  dn  ylllage  de  Rëital, 
à  cause  des  -obstacles  qu'il  rencontra.  La  relatiott  dn  capi^ 
takie  Hedgson  commence  donc  à  la  ririère  qui  coule  an-^ 
deasQS  du  TtUage  de  Rëitai  ;  c'est  là  qu  il  s'arrêta  quelques 
jours  pom*acbeter  des  graîaes  et  faire  d'au  1res -provisions  né- 
cessaires dans  dcs' cantons  escarpés  et  arides,  comme  ceux  qui 
lai  restaient  4  traTerser.  Comme  tt  apprit  que>  les  ayalancbes 
avaient  détruit  la  plupart  des  sangas  ou  ponts  de  bois  >  il  em- 
mena des  ouvriers  Avec  lui  pour  les  réparer.  Convaincu  dé 
rutilftë  de  s'assurer  de 4a  latitude  de  son  point  de  départ ,  .il  fit 
les  observations  les  plus  exactes ,  diaprés  lesquelles  il  trouva 
que  le  vîikge  de  Réital  est  situé  vers  So^  4^  28'  '  de  latitude 
septaktAfmàlO'-,  ©t  78*»  55'  ôo''^  de  longitude  de  Grccmvicbj 
Ce  village  pasèe  pour  un  des  plus  con^dérables  du  canton  ( 
quoiqu'il  «e  renferme  q«ie  trente-cinq  maisons ,  qui')^comme 
toutes  celles  qùo-l'on  bâtit  sur  les  montagnes- du  haut  pays  ou 
lelms-de  cba»peiiié  est  eommuu,  ont  phtsteurs  étages^  Ces 
maisons  y  omë^  d'un  balcon ,  ont  Une  assez- bomie  apparence^ 
niat9'aont>tiiès*sttle8  en  dedan».  Des  piancbe&^e  cèdre  (y)  gar- 
nissent les  murailles v  et  eiles  d«rent  plosieors  siècles.  Rien 
de  plu9  roihantique  que  la  situation  de  ce  village  sur  le  pen^ 
chant  d'nne montagne  couverte  de  neige,-  et  au  pied  de  la»- 
quelle  eoulé  le  l^àguiralthé  ^  de  là'  on  jouh  de  la  vue  du^Si^* 
Cartfài  études  antres  pics  de  l'Himalaya.  Notre  voyageur  s^'cfti- 


{i)P{nus  deoddrade,  &ozburgh.  Dévaddra  en  samâkrit.  Le  cèdre  da 
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gagea  bientôt  dans  de$  iiioatag«ie«  de  grattU  n^leibrqiAirtfc  et 
de  fpath,  eafreco^^eê  de  précipioe&  profonds  de-  iJSoa  i 
ftiOQO  pieds  f  et  si  glis^atites ,  quîl  loi  ùiliil  acavem  mut-- 
cher  pieds  nus.  I^a  plupart  de  ces  oiOiftlIigQes  â«M|&  codrertes 
de  deodâr  et  4*utie  grapde  variété  de  pins , .  doiDt  Ici  f liis 
grands  sont,  le  cahifr  et  le  khai^  ou  Mer.  CariB.  est  l^oeia 
qu'on  donne  indistÀncteiiifint  à  toiis  les  pittsi  à  larges.  ifiûH^ 
mais  ici  Tarbre  ainsi  ncMomé  est.  Iç  yëritable  pûi  :  il  parnen^ 
à  une  hauteur  prodigieuse,  et  ressemble  beaucoup  a«i  ç«ak> 
eommjBD  ofi  tërébinthe,  qm eroit  abondamment  dans  lésant»- 
tagnes.  inférieures  ^  mais  jamais  parmi  les  eèdr^  i^deodâry^ 
soh  .bois  est  lëgeç  et  k  le  grain  très**6x^.  Le*rÀai»est  nnpia. 
louâk  d'une  appareinoe  gracieuse;,  ses  feutUes  sentit  péndaaieB  f 
il  conyient  peu  à  la  diarpente.^  son  bois  étant  lop^d  et  ivoueuf 
le  cèdre  convient  mieii^  pour  cet  usage..  QiioiqU'il  œ  me  soit 
pas  possible  de  suLyre  les  -pas  de  oj^tre  -voyageur',  fe  ùe  pais 
m'empécber  de  m'arréter  quelques  inatans  k  rcskdrott  1^  plos 
etfrajatit  et  le  plus  dangereui: ,  eiiieffet^  qu.ll  «^û. reocouiré 
dtms  sa  pénible  course.  Cet  endroit»,  laommë  Bhf^re^fdie^  a^est 
pas  ëloigaé  iù  cou^enk  de  la  Bkâgtdi^fUhî.  ft  ^e  la  D/ahm 
^angâ,  nCMamée  plus  correctemefitiaiZ>/a^À<.  Oa  traverse  U 
Sbâguirathi  sur  un^a/igAaoupoiitde  bois  es^traordiimreifieat 
âncliiié;  la  hauteur  de  laplate^-fonne  yoisÂç  >de  la  riyûèreii^e&t 
,pas  moindre  que  de  60  pieds  5  le  sanghâ  n  a  pas  pli^  dq-^enx. 
pieds  et  demide  large  y  saasraÉipemgarde^fou^^  soa«l4K^té 
et  sa  prodigieuse  inclinaiaont  ne  contrOioeat  pais  à  ras$«fief  le 
yojrageur  qui  pasae  ainsi  d^vm  coté  duiprécipice  k  Taulre.  h^ 
précipice,  silué  à  la  gauehede  lariyière  de  Sbâgniralhi^i^eD 
grande  parlîe  perpendteulaîre ,  et  peut  avoir  trois  mille  pieds 
au-dessus  du  Ut  de  la  Bibâguinathî,  qti'e«<;roît^elecëtdkc  et 
saint  fleuve  du  Gan^e;  mais  la  Djâbnéviestrqpatre^oarleiilus 
grand  courant ,  et  Test  en  effet.  Enfia,  î^prt^s  a^oirjg^fvi  de  ro- 
chers en  rochers  ,  bravé  les  avalanches  des  neiges  ei  das  , 
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tocÈy  M.  HodgftoDi  parvint,  le  3i  mai  1817,  sur  cme monta- 
gac  -tëlletnek^  élerée  qli^oti  atait  pem6  à  y  respirer  (par  3e!* 
5i' 53'' de  lattitudë).  Il  n'y  aperçut  d*autres  êtres  TÎyatis  que 
lie  petite  oiseux.  L*éclataiite  blanebeur  de  la  neige  formait 
un  contraste  étonnant  arec  le  bleu  très-foncé  dû  ciel  ;  c*cst  sur 
cette  élération ^  et  dani  un  lit  de  rocher,  qu'If  rit  la Bbâgui- 
ratfai ,  on  le  Gange  propremltot  dît,  sortir  de  dessous  une  voûte 
bien  bâ^se^  au  pied  d*nn  lit  de  neige.  Cette  rivière  est  encais- 
sée dans  de  bautdi  neiges  et  des  rochers  ^  ces  àelges  forment 
DU  toàssif  baut  déplïis  de  3od  pieds.  Ici  notre  voysigeur  dut 
s  arrêter  et  songer  au  retour.  La  neige  étant  de  plus  eh  plus 
amollie  par  \é  ik>leil ,  il  risquait  ^  ainbi  qvLè  sa  très-petite  cara- 
yane ,  urètre  englouti  dans  quelque  abîme  ou  emporté  par 
tiûe  avalanche.  !fl  j  à  tout  lieu  de  croire  que  c'est  sur  cette 
haute  vallée  que  le  Gange  prend  sa  source  5  mais  son  éléva- 
tion considérable  n'est  rien,  en  coniparaison  des  pics  îmmenseï^ 
donteBê  (^X  flanquée ,  et  dont  les  neiges  alimentent  léGatige. 
Ce  fleuve  a  ^oui  ^rès  de  la  27  piteds  anglais  de  large  et  i5  pou^ 
tes  db  proItMideii?  :  oâze  nliilies  anglais  plus  loin /au  Gangî'- 
irî,  bu  Bouche  de  ta  Tacie,  il  avait,  le  ao  mai,  45  pieds  de 
large  et  ï8  poncés  dé  prbfondeur.  M.  Hodgson  regrette  bien 
"de  n  âvoiî^  pas  eu  le  moyen  de  s^ëàsurer  s'il  y  a  dans  ce  can- 
ton quelles  sbtif^ce^  boitillantes  sons  la  neigé,  comme  on  en 
toit  âtijëiti^otH  •  cfes  so^K^es ,  qtài  sont  très-nombreuses  dans 
les  mSàlk^és'  Riinâlaya  ,  semblent  destinées  par  la  pré- 
Toyahië  «attiré  à  fôtidré  pendant  lliivér  Une  asset  grando 
tpaiitité  de  néîge  pbu^  aMmenter  les  sources  des  grands  fleu- 
ves sîtttéè^  danS^es  contrées.  Elles  attestent ,  en  outre ,  Texis- 
teùèfe  èiek  vjdlcâtls  dont  'on  ne  cbnnait  pas  encore  les  bouches. 
hei  H^î^étik  Wétlibtèmeus  dfe  feiYe  qttî  ébrànfent  ces  màfes- 
tuetiéës  YiîrtoWtagtléis  jttsqu  en  leurs  ft>ndetnèùs,el  détachent  quel* 
quefois  dèir|n[>Hitins  délcur^  cimes  ,  ne  peuvent  laîssfîr  aucun 
aoute  êwr  le  rohinàge  tt»os-immédîat  de  ces  feui  Souterrains. 
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Quoique  M.  Hedgson  nçie  pas  se  flatter  d^ayc^r  recpnna 
les  sources  méoies  du  G'auge ,  il  s'en  est  assez  approdié,  se- 
lon nous  y  et  surtout  il  a  fait  des  obserratious  assez  neuyes  et 
assez  importantes,  pour  ne  pas  regretter  les. fatigues  et  les 
nombreux  périls  quU  a  bravés.  Constamment,  animé  de  la 
noble  passion  des  découvertes  utiles  pour  la  géographie ,  le 
même  voyageur  a  vouiu  explorer  les  sources  du  Dî^nnaL, 
autre  grand  fleuve  de  rHindoustan..  Sur  les  cartes  publiées 
jusqu'à  présent  on  donne  au  Djemnah  ufi  .trè$-4^ng  coings,  à 
partir  des  54°  3o^  de  Jatitvde;  on  ne  sait  trf^p. d'après  quelle 
autorité.  Enfin ,  jusquen  1,8149  9^  ignorait  que  leD)emnah, 
proprement  dit ,.  est  une  .très-peti^  rivière ,  comparativement 
à  ce  qu  il  devient  après  sa  jonction  avec -la  Tons  a ,  à  Vextré- 
mité  de  la,  vallée  de  Doun^par  3p°  5o|  da  latitude  :  ajoutons 
que  Texistence  de  la  Tonsa  est  certainement  ignorée  jusqaà 
présent  en  Europe  y  quoique  cette  rivière  soit  trpis  fois  plus 
forte;  que  le  Djernuab,  qui  pourtant  lui  fajt  perdre  son  nom. 
A  partir  de  Djemuàtri  par  So**  Sq^  de  latitude-.  Je  pj)Sipiiah 
se  dirige  vers  le  su4  par  5o^  ouest,  La  source  .4.e  .  la  Tonsa 
n  est  pas  connue  -y  mais,  il  y  a  lieu  ^e  la  place^  à  la  base  exté- 
rieure de  THimâlaya,  et  cette  rivière  parait  éti;e  forraée^parla 
réunion  de  trois  cqiir£ms.pcm:$id^ra^,les  qui'^i/çop^nie  le  Djem- 
nab,  tirent  leur  source  des.  par,tie^,|3|^érî^i9j9^1es^de.J'Hiinâ- 

laya^.dans  les  districts  d.eiÇ^aça^  c^JLiÇpulowa|>^et4ç,jE)e?«J^r* 
Kawara,  et  U  reçoit.,  en  putr^  uuç  augiB^fi\^^y.c{>nsidé- 
rable  par  les  ea.ux  du  Paber,,.]V(j  Hodg^^pp.  a^s^tvi  .1^  cpursi^a 
Pjemnab ,  à  partir  de  la  vallée  ^e  ÎDoûn 3  comme  on  ii[i^t  de 
le  voir,  jusqua.Pjemnoatrî,  par  3o*  58^  52 '/^i.  14  JR?^*  ^'^ 
principale  source  cbaude  de  ce  fleu]reest,p^r.,3o|*  W  o6'^ 
environ  dix  mille  quatre  cent  quatre- vingts  pieds  au-detsus  do 
niveau  de  la  mer  y  et  il  trace  ce  cours  avec  upe  grande  exac- 
titude. Les  bornes  dans  lesquelles  nous  devons  nous  circons- 
crire ne  nous  permettent  pas  de  transcrire  son  itinéraire  ;  qui 
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nous  parait  être  de  la  plus  haute  importance  pour,  dresser  nne 
carte  du  liant  Hîndoustân.  Il  indique  avec  exactitude  les  ri- 
Tières  et  même  les  ruisseaux  qui  Tiennent  se  jeter  dans  le 
Djemnah.' Parmi  ces  ruisseaux ,  il  s'en  trouye  dont  Teau  est 
si  chaude  quon  ne  peut  y  tenir  la  main.  La  pente  du  Djeni- 
nah ,  depuis  Djemnatri  jusqu'à  Doûn  y  est  considérable  ;  mais 
M.  Hodgson  n  a  pu  rëyaluer  :  le  seul  endroit  remarquable  qu  il 
trouve  dans  cette  étendue ,  qui  est  de  5o.à  55  milles  anglais  y 
c  est-à-dire  ^  d'environ  iqo  lieues  communes  ^  est  Lak'ha- 
mandai,  autrefois  résidence  ti'mporaire  tles  Pandous.  Une 
ancienne  tradition  veut  qu  il.  y  ait  eu  là  autrefois  une  grande 
quantité  de  statues ,  dont  la  principale  partie  a  été  enterrée  au 
pied  de  la  montagne  voisine  3  mais  on  y  voit  encore  des  frag- 
mens  de  corniches ,  des  entablemens  et  autres  vestiges  d'ar- 
chitecture qui  se  projetteot  encore  hors,  du  sol  dans  lequel  le 
reste  demeure  ensereli.  Les  sculptures  sont  bien  exécutées 
sur  nne  pierre  noire.  Ou  reconnaît  encore  deux  statues ,  Tune 
de  Bhima  et  l'autre  d'Ardjouna ,  aussi  grandes  que  nature  et 
à  de'm»  renversées.  Un  petit  temple  qui  ne  paraît  pas  très-an- 
cien^  renferme  beaucoup  de  petites  statues,  et  une  pierre 
bleue  «  couverte  d'une  inscription  dont  M.  Hodgson  (ira  une 
empreinte'  qulL  envoya  au  colonel  Màckenzie,  de  manière 
(jue  nous  pouvons  espérer  d'en  obtenir  la  traduction. 

À  cet  intéressant  Mémoire,  succède,  N*"  III ,  un  travail 
du  meknè'  savant,  qui  n*k  pas  moins  d'ihaportance  que  le 
précédent  pour  là  géographie.  C'est  l'indication  des  latitudes 
de  3i^5  eildroits  sitàés  dans  rHindoustân  et  dans  les  montagnes 
septentrionales ,  avec  des  observations  de  longitude  d'après 
(es  immersions  et  les  émersions  des  Satellites  de  Jupiter.  Ce 
travail,  qui  occupe  19  pages ,  n'est  pas  susceptible  d'analyse  ; 
je  me  borne  à  remarquer  qu'il  renferme  la  piosition  géogra- 
phique et  rindica lion  sommaire  d'un  grand  nombre  de  villes 
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et  ie  ISeiix  reoftarquaUes  4a  fiani^-Hin^oiisfati ,  «t  nJaâAK^îns 
façonnas  jusquik  preaelit  ans  gëographea. 

IV.  Le  i5  ne^amlMrey  M.  legénéral  Handwîeke  a  lu  à  la  So- 
ciété un  Mànoîre  aur  ua  soophjFte^^î  $e  ff^rtae -comnfttoé* 
ment  sur  lea  côtes  Ae  Tile  de  Singapour ,  l«quel  appartient  aa 
genre  des  éponges  et  à  Tordre  des  rçrs.  O  Ménioire  est  a<>- 
compagné  d*ane  planche  qui  représente  le  feooph}^. 

V.  L^origlne  de  celte  matière  blanche  et  sncrée^^eÊçiëte  de 
manne  nommée  Gitez  en  persaa,  et  que  Fon^trotiTe  ^^  tes 
brandies  et  les  feuilles  de  plusiears  arbres^  de-Perseetd\4r« 
ménie ,  ayait  jnsqu  ici  exercé  Tainementla  curiosité  et  les  re« 
eberches  des  voyageurs,  IVIM.  le  I>'Wallieb  et  Ol  Htinter  ont 
d<'couTert  que  celte  matm^e  est  te  pi^dtiH  d'un  iifise<^  dont 

.  M.  le  général  Hardwicke  a  dosné  un-dessiii  ^  me' JescrîptfM 
technique  à  la  Soeiéfé  de  CaicuUa  ^  la  même  'Snlystance  M 
trouve  aussi  sur  des  arbrea  du  foisiuage  de  PjBc^mkàri,  ansod* 
ouest  de  HocéÏQ-âbâd.  .0..      »..   ». 

'  VI.  (hmpie  rendu  des  opérations  trigontHnéirùfms  et  as-' 
tronomiques  exécutées  pour  déterminer  iès  hamieat^  et  /et 
positions  des  principaux  picf  des  nwnts  Sisitébkùfa^f  situées 
entreWbi"*  55'  10''  et  /«3o«  18'  W  de  latitude  nord,  ttk 
^7»  54-  qI^^^  etle  7§'  57'  aa"  de  longitude  est  de^reenwich^ 
par  le  capt.  Hodgson  et  le  lieut,-  Herbert  (1  ft6*  p^g^- 

On  connaît  les  bcillans  succè8>.<obtenHS-  par  tea  nmaées'bn- 
lanniques,  en  181  Sy^coaù^e  lesrgônénux  dtkdudîàb  du  Nèfpiii; 
ils  furent  expulsas  die  leunjBoonquétes^  elseiréAigièreilt  «bnaln 
montagnes  située»  entre  lea  rivtares  de  Seikdje  et  deKalî  os 
Gograh^  le  gouvernement  anglais  ajant  rétabli  les  râHpfa* 
hjtodous  dans  leurs  ancielines  possessiooa^  Le  gouveraeor*gi^ 
néral  de  l'Inde,  M.  le  marquis  de  Ibistings ,  oouatatnmeM  oc* 
cupé  des  progràs  des  sciences ,  chargea  lea  capitahieB  Wékif 
el  Herbert  d'explorer  les  provinces  deGuerbwal ,  deSirmor, 
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deHiad^r,  de  Biçftber  et deKéMâoH^  qmfottlparlie  des  domain 
lies  de  la  Comp".  Aq  capitaine  Webbécbttt; la recoiinatssancede 
la  province  de  Kêmàda  et  dea  parties  <»rieotales  du  Guerlnr al  | 
s  M.  Hodgaoa,  eeUe  des  parties  oeeideûtates  dn  Guerhwal  et 
des  jnenta^nes  situées  entre  le  Gange  et  le  Setledfe.  Les  îos^ 
tructiotta  de  ce  dernier  portaient  d'explorer  le  plus  soignea-- 
sèment  qpuHl  pourrait  les  provinces  délitrëes  de  GuerikwaI  ^ 
de  Sirmor  et  de  Htndar  ;  ainsi  qve  les  contrées  situées  au 
nord  de  ces  mêmes prorîuoea  jusque  rHîniâlajra,  canton  qui 
comprend  les  soorecs  du  Gange^  du  Djemnah,  de  la  Tonsa, 
(rivière  )osqu^ii  présent  inconnue ,  quoique  plus  considérabliE! 
que  le  Djenuiah),  et  du  Setledje^  et  qui  a  pour  linorites  les  plus 
majestueuses  montâmes  du  globe.  Quelques^^nns  de  leurs 
pâcs>  oouroaaés'de  neige,  sont  visibles  h  la  distance  de  plus 
de  i5o  naîUea  an^is.  C'estt  dans  le  Mémoire  même  de  nos 
deux  géomètres  qu'îlfaat  lire  les  détails  scientrfiques  de  leurs 
opérations;  nous  mous  bornerons  ici  k  en  présenter  Ifes  résultats, 
et  h  remarquer  seulement  qu^ils  mesurèrent  leurs  longitudes 
do  méridicnide  Madras ,  et  non  de  celui  ^de  Greenwicb.  Le 
capitaine  Herbert  traça  le  cours  de  la  rÎTÎère  de-Tonsa  jusqu'à 
ses  sources  dans  les  montagnes  couvertes  de  neige  ;  traversa 
la  partie  méridionale  de  rHimâlaja  ,  par  le  délHé  de  Goûnits 
élevé  de  1 5^700  pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  il  descendit  de  là 
dans  la  vallée  de  la  rivière  de  Baspa  ,  qui  contribue  à  alfTfien- 
terleâetledfe,  et  qui  sort  des  pics  élevés  sltuc^s  dansi  Fangle 
rentrant  d» la  chaîne  qui  domine  Djemnâtri,  et  d'bii  sortenf , 
ensuivant  une  Mrtre  direction  y  les  rivières  plus  orientales; 
Parvenus  au  conâuent  du  Baspa  avec  le  Setledje,  ii  suivit 
cette»  dernière  rivière  jusqu  a  la  va  liée  de  Cbipki,  frontière  dii 
territoire  chinois ,  situé  par  Si*"  4^  de  latitude. 

A 1 10  mîUes  au-dessous  de  cette  vallée ,  le  Seticdje  qiic  les 
Bliatéa  ou  Tatiirs  nomment  rivière  (^kanpa  >  de  Sang^Djin^y 
rev?oit  une  autre  rivière  presque  aussi  coosîtlérable  que  Ini  ^ 
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qui  na  pas  de  néni  {Nrécis;  on  iapjpelle  qaelqaè£o\s  Spatî- 
Maksang*  Spati  est  le  nom  du  perganah  ou  district  qu^ette 
traverse  ;  et  Mtxksctngeèi  le  synenjme  de  Kanpaj  et  signîBe 
rivière.  Du  confluent  de  cette  rWière  sans  nom  avec  lé  Set- 
ledje,  il  continue  sa*  rente  jùsquà  Lâri,  village  frontière  de 
Ladac.  Il  était  évidemment  parvenu  à  la  partie  septentrionale 
de  cette  chaîae  de  montagnes ,  laquelle  est  en  même  tems  la 
moins  élevée.  M.  Herbert  n  ayant  pas  la  curiosité  de  visiter 
Lédéh,  capitale  du  Ladac ,  revint  sur  ses  pas.  Contime  nous 
ne  pouvons  transcrire  ici,  à  cause  de  leur  étendue,  la  table  des 
latitudes  ,  longitudes  /ni  traduire  leurs  observations  des  deux 
cent  deux  pics  mesurés  par  nos  voyagedrs,  nous  allons  in- 
diquer quelques-uns  des. points  les  plus  élevés  ,  savoir  : 

Les  deux  pics  de  Bender-Poiitch'h^  par  5i*  oo^  ii"  de 
latit. ,  et  78^  3«'  57"  et  76''  So'  Sg^'  de  longitode  de  Green- 
wich,  dont  le  moins  élevé  a '20, ma  pieds  anglais,  Taulre 
30,916  :  cèlui-ei  donne  naiissanee  k  là  Toosa  ou  Djemnali, 
et  au  Bérâï-Gangâ» 

Trois  autres  dans  le  même  canton ,  par  5i®  eS^.^^",  Sa" 
et  55"  de  lalit. ,  et  le  1"  par  78'  29'  57",  3o'  o3î'  et  29'  i5"dc 
longit. de Grcenwich, hauts  de  2O,608,  ao,668«  20,5oi  pieds, 
et  situés  entre  les  sonrces  de  laTonsa  et  de  la  Roupin^  et  le  pic 
de  Sri-Kanta  batiit  de  20,296  pieds  5o^  57^  1 2"  de  latitude,  et 
78*"  47'  3^"  cle  longit.  Le  Bbâguirâthi  circule  autour  de  la  base 
occidentale  de  cette  montagne ,  et  il  se  fraie  ou  passage  à 
travers  la  base  sud-  ouest  de  THimâlaya ,  en  changeant  son 
cours  de  Fouest-nord-ouest  ou  sud-sud-ouest.     - 

Le  ntéme  canton  de  Guerhwâl  renferme  le  pic  Noir,  par 
3i»  Oi'  21"  de  latit.  et  78*  53'  32"  de  longit.  de  Greenwicb. 
Cestle  troisième  pic  delà  montagne  de  D)enmâtrî  ouBender- 
Poutch'b ,  bien  connu  et  très- visible  de  Saharampour  et  du 
hautDou-âb^  ce  pic  a  2 1,1 56  pieds.  Trois  autres  dans  le 
même  canton ^  le  1"^  haut  de  21,964  pieds,  3o*  54'  55"  de 


laûU^i  78*  iof  Q9"  de  loagîU.deGrce^WMhi^  lota'^ide  21,379 
pied»,  par  3o*  54'  $7!'  d^  latit.  ^.79"*  02'  4?"  d%  loogit. ,  à  la 
source  du  Bbâginirathi  ^  le  3*  de  21,77!»  pi^rds,  par  30*"  Sa' 
461'  de  latU.  ei  78*  S(i'  aô'.'  de  iong^.  Le.pui^deDje^ànl^,  daw 
le  c^atcia  de^ieo^ûU,  par  Sp*  5 1' oi"  de  laiîl»  et  78"^  5o'  57" 
de  long^,  CetpiCi  haut  de  ai940:piedi3,  f«ût  partie  de  b  ntinili- 
cation  méridioiiale  qui  Ipf^ge  la  rive  gaoehe  du  Bbi^eiralbi* 
Oa  ea  jirouve  eocore  un  de  a  1 16 1 2  pîeda  dans  le  Badriuàth  , 
par  So''  if&  fiS"  de  latitude  et  79*  c6'  01"  de  longitude  de 
Greenwich.,, . 

ie  mo^;\loîra ,  par  3o«  5i'  27"  de  latii.  et  78*  58'  58"  de 
loDgit.^  daoa  le  DjeoûiJi*  a  22^792  pieds ,  est  situé  auprès 
des  sources  du  Gamge.  Le  Sain4.P0trick ,  dans  le  Cuerhwâl , 
par  3qo  5  i'  38"  di».  latit.  ei\^  o^^^"  de  longît.ideGreeii^. 
a  22»798.pi^,  ^t  le.Saiia-GeQrges ,  3o<»,  5»/  2f'>  de  (atît.  et 
79^  07'  3p''  df  loa^git.  >  dans  le  ipê^^cantoa^a a»,$54  pteds. 
Ils  f€w^t,parti/s  d'qiA groupe  deipi^^s  et  spat*situ^à  ta^souroe  du 
Bhâgnirathi.  Le  Roudrou  Himàlëh  y  par  3p°  58'  i&^de  latit. 
et  79®  o5'  4^"  de  longit.  dans  le  GueHhwâl,  a  22^390  pîcds , 
^  la.  <2hliUie.,<fifti  sépare  le  Djabnénrt  et. le  Bbàguivathi*  Le 
Serga  1loueiiin:dans,  le. même  canton,  par  3o®  59^.  26"  4e 
latit.  et79^.o5'  35'/  de  longit*  >  a  22.906  pieds  j  leasdeux  pic5, 
dont  nous  yf^ions  de  parler,  se  ▼oienlde-GaDgâtd^.Itip  Pour- 
k^âldans  jeS^içaher»  par  3i°  55'  17"  de  latit.  et  77**  4^^  52" 
de  loogit.  ^à  2^,700  pieds  ;  ce  pic  faii  partie  de  ia.chalntf  qui 
Si^par^  la  CD&tti.du,Setledje«  Dans  le  canton  de  Badriailh  , 
en  tête  du  distriigl  de,  Kedarnâdi ,  par  3o^  4?^  36'Sde.Utit. 
et  79<>  o3/  11"  de  longit»,  se  troure  uo  pic  sansinom,  haut 
de,  23^,092  pieds ,  et  un  autre  de  23,44  >  piods ,  par  3o^  4^' 
04". .dd  latit». et  799.16'  o5'^  de.loogît.  Le,  canton  de  Dfe- 
wâher  m^  lierait  contenir  trois  pics  des  plus  ëleTés  de.ceite 
immense  chaîne  ^e  hautes  montagnes  j  savoir^  un  de  23^3 1 7 
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pieds-,  par  5o*  So'  4a"de  latit.  et  79*  Si'  S3"  de  kmgit;  le 
•uiyaiit  de  a3,53i  pîeds,  par  5o*  18^  3^'  de  latit.  et  79*  4^ 
H"  de  loogit.  ;  enfin  le  ptiis  haut  placé  entre  les  précédeDS , 
par  5o*  22'  19"  de  latit.  et  79*  S*]'  oa"  de  longit. ,  a  35  749 
ineds.  Ce$  trois  pics  sont  trèa  -  aTancés  vers  Test,  celai 
dn  mîlîea  est  jusqn*à  présent  la  montagne  la  plos  âevée 
que  Ton  connaisse  dans  le  monde  entier. 

% 
(La  suite  à  l'un  des  prochains  cahiers,) 

■ 

Pofijis  DM  YABio«8  suB4B€lrë  wttk  ifUroduciarj  rêmarb 

*  •  4rt^'thô  pr$9tiU  stau  of  science  and  literature  in  Franet, 

"^  FoinBs  suB  DiFPénsNS  svJBTS,  précédés  d'une  iniro- 

dfsaticn  sur  Céîat  des  sciences  et  de  la  littérature  en 

France,  par  Hélène-MarieViiLLikiÊL^  (1). 

Le  recueil  doot  ou  vient  de  lire  le  titre,  qnoiqa''il  nait  pas 
été  publié  en  France,  cl  q«  îi  soit  écrit  dans  hue  langue  étran- 
gère y  mérite  une  menlîen  particulière  dans  les  joum^iux  fran- 
çaÎB.  -Uauieur  habite  notre  patrie  depuis  trente-denx  ans; 
son  existence  est  attachée  j  pour  ainsi  dire  y  à  notre  sol  hos- 
pitalier ;  elle  aime  la  FVance  qui  est  Pasiie  de  ses  amis  ;  et, 
si  ses  ouvrages  sont  composés  dans  un  idiome  qui  n'est  pas 
le  n^e  y  le  nom  de  la  France  se  trouve  sans  cesse  »oviS  sa 
plume  ;  toutes  ses  pages  sont  remplies  de  vœul  pour  notre 
prospérité ,  d^éloquentes  protestations  en  faveur  des  principes 
GonstitntioiUieU  que  no«i8«vons  conquis  au  prix  de  notfesang. 

:    fi)  Londrèf ,  iSaS.  Vn  Toi.  in-8*.  G.  et  W.  B.  Whittaker. 
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N09  fOBtltutîâiiis,  <]u  lAe  iéîetïd  èam  sa  prose  ^gante  et  fadte', 
elle  k»  a  chaâitéet  plus  cVaae-foia  dans  ses  ters  harmonieux. 
€e«MM  pasifue  iiiiBs;WilKaiiis  ait  renokieë'à  oetté  affection  3i 
naturdle  que  nous  devoas  fous  au  cîel  natal  ;  fidèle  k  tous  les 
devoirsr^  ami  oœur^  riche  di&senttaiens  et  de  recoonaissance, 
«aîl  ée  partager  encre  la  patrie  qui  la  vît  naître  et  la  patrie  qui 
TaconeUlît  et  l adopta.  Ses  écrits  doivent  donc  nous  offrir  un 
pnUsiat  imév^  9  et  lenr  pabKéMlon^  en  Angleterre ,  est  elle^ 
même  ^nué  eîreonstanee  hlfureuse ,'  puisqu  elle  nous  donne , 
cbe<  le'pftiB  peréonnel  de  tbi»  lés  peuples^  une  apologiste  de 
plus. 

On  sait  «fie  misi' Williams^  Vint  sie  fixer  en  France  ^  aus 
^yenMersilonrs  de'nQiMre>réToil«tion  ^  elle  ^  avait  alors  adopté 
les  prsndîpcss.ppinitifs«Les  scèiÉifS  sanglantes  qnl  sulTÎrent  lui 
inspirèrenljde  r^oriNiur  ponr  quelques  bonvmes,  mats  ne  la 
dé^HJtterciil  fias  ^e  la  liberté  y  qui  ne  fui  jamais'  coitpalUe  de$ 
erimea  coonmis  en 'son  nom  ;  ckr  ces  crimes  ne  lurent  eux-^ 
méîniQs  que  le  fruit  Jet  la  hratilîtion  àé  la  tjrannie.  Témoin  et 
viettmede  tant  ^d  r^<^  9  nfuss-Wlllfams  consacra  sa  plnine  à 
la  dëf^Mise  des  prUicIpe»  doni  ils  ëtaietti  la,  viobrtion  manifeàte^ 
elle  ccrîvdtsi|a  ôea  t'unestea  eaiUstropbes  un  ouvrage  conscient 
eieus^^viéndii^i^^  daus'^leqtiel ,  s^éeartant  du  sentier  trace 
psrétaldMdiîttadeii»»  pâsMp!iini^  ,.eUea^raia  France  inno^ 
ceirtfe  etiD|iprinieé  du  petit' nomrhiie  d'hooMnes  égarés  ou  cour 
pables.qin  pfoânmient  alons  là  cause  saii^  de  là  liberté  (t). 
Dfepm*  eocteijfpewpie  fus^'ài  nos-fèiiKS;  miss  Williams  n^à 
guèi»e  kttèaéî  passer  ;d'ëvéneMg«ns  importsins,  sans  l^s  traUè-^ 
mettre  à  sa  j^trie  sous  leurs  véritable^  couleurs.  £n  l&iI>  f 

(«)  LeUetÊ^  ianàé^ng  a  titUh  9flht  tûcnèi  ^suMh  patud  in  vurioHf 
^f^Hmenti  of  Franco,  dwring  tho  tyranny  of  Roéespienre,  and  of 
<^  aBmlaM4iiè.SMâ  pUtÊÊ^in  éfatiêcnthtimth  ofihtrmiiéo^.  Loodoo. 
*79^>  5  vol,  in-ia.  
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elle  lui  a  racoolé  les  circoii$tiiilqes  sin^Uères  de  rinterrègiie 
des  cent  jours  (i)  ;  eu  1819,  elle  a  esqutsaé  le  tableau  des 
sanglantes  réactions  <]ui  onti  eSt^^yé  tropléng-tems  le  midi  de 
la  France  (a).  Plusiileijirs  antres  oo^rage^  soiUaortis  de  Sa  plu- 
me féconde  et  toujours  éléganie  ;  itoais  nous  ne  oiierons  que  le 
plus  important,  celui  cjni  doit  mettre  le  sceau  à  la!  répnlatioB 
de  l'auteur  y.  et  qui,  .favorisé des»  suflErages^es  pkisêclâârésy 
mérite  la  reconnaissance  de  T. Ai^felerre  ,  k  lasqudte  iLlMiis- 
met  des.  richesses  nouvelles  et  précieuses -pour  la  «etense. 
Je  veu:(  parler  de  la  traduedon  complètedu  grawi  Voyai^ 
de  MM.  de  Huniboldt  et  Bonpland^  monument  célèbre  de 
courage  |  dlnstruclion  et  de  talent.  Ptusieura  parties  de  ia 
traduction  de  miss  l¥illiaips,^|il  obeniu  ,.en>Aii^fetepne ,  «a 
succès  presque  égal  à  celui  que  Toriginal  obtient  en  JE*r»Bce. 
Miss  Williams  début»  dans  la  carrière  des  lettres  par  <ks 
es^is  poétique  ;  et,  dans  iCe»  genre,  sa  réputation  devança 
les  années.  Les  premiers  écrivains  de  TAngleteroe  accueil- 
lirent avec  fnveur  les  firuits-  naiasanside.sa  mu«e,  et^eor 
amitié  fut  le  prix  de  ses  .#uû^Sjt  ||?armi  les  fpoëmes.  quelle  a 
composés  à  cette  époque^: ou  di(ftingiia,lei  A»^'i»e  du  Pérouj 
dont  elle  emprunta  le  sujet  à  V Histoire  d*AméritfBe ,  par  Ro- 
bertson^  et  qui  reparaît sOus  le  titre  deContes^ptrut^iems  (  Peru- 
%^ian  tcUes)yàsLn&  le  recueil  qu'!eUi9pèbU^  aufourdf buiuJelée-cie- 
puisau  milieu deafaçtions  quiidéchimientU  Evattce^-miss  Wii^ 
liams  dut  être  'souv^t-distraîte 'du  commence- pacifique  des 
muses;  toutefois^  eUe  neleùrrfot  jamais'^ntrèreipeatnifidèk.La 
Suisse  y  qui  lui  ser:frit  de  refuge  q«el^e  iems  a^v^nl  le  9  ther- 


(«-}  A  nmrrmiwe  ùf  êvtnir  wkiek  4uam  takei^- piaœ  Hnù9  ttté  30^  o[ 
mtxmch  181^5^  tp  th^  rttforatia^of  8'^  jf^  i8ji5.  Lùa^onj  1816, 
iiï-8®. 
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miàmF.y  hû' inspira  4e  •magDÎRques  chants  {-Hymn  wriù^n  a^ 
mong  the  Aips) .  On  lut  avec  piaipir,  âaas  une  élégante  tra-* 
duction  de  Paul  et  f^irginie ,  des  yers  pleins  de  charme  et 
de  seatinaent.  Dans  les  courts  interyalles  que  lui  laissèrent 
les  trayerses  d^une  vie  agitée ,  çlle  composa  de  tems  en  tems 
divers  mèroeaus.de  poésie,  quî  oifrent  Talliance  d'une  imagi- 
nation. Iwillante^  et  d'une. pensée  mûrie  par  l'étude  des  pas- 
aions' humaines ,  mises  en  jeu  sur  le  mobile  et  sanglant  théâtre 
des^agîtatîons  politiques  #  Les  rer»  de  miss  Williams  la  placé- 
reKt.an  premier  rang  parmi,  les  poètes  de  rAngleterre  y  et  tel 
fut  le  sentiâient  d'estimequ  ils  inspirèrent  en'France,  que  deux 
versîBcateurs.dÎBtinguës.dc  ^ce  siècle^  le  chevalier  de  Boufflers 
eifEsmënard,  qui  eussent  dédaigné  d'exercer  leur  talent  sur 
un;. original  médiocre >  <YOulurent-^re  ses  traducteurs.  Miss 
Williams  futaiors-phis  heureuse  que  lord  Byron  lui-même  ne 
Pa  été,  puisque  les'œurres  complètes  de  ce  dernier  ne  sont 
eaeore(COiH»ues  en  France  que  par  d'inexactes  traductions  en 
prose»  La  tersipn  de  Boufïlers  et  dl^ménard^  publiée  en  1 808 
parMé  Poug^ns,  reçut  le  plus  favorable  accueil. 

LW^FTiSgd  qui  vient  de  paraître  à  Londres ,  renferme  pres- 
que- tràies  les  poésies  composées  jusqu'à  ce  jour  par  miss 
Wîliianis.  Les  divers  morceaux  déjà  connus  par  les  imitations 
dont  je  TteoiS  de  parler,  s'y  retrouvent,  à  côté  d'une  foule  d'au- 
tPès  pièoe»  également  remarquables  par  le  style  et  par  la  pen- 
sée. Ge^ui  caractérise  le  talent  de  l'auteur,  c'est  une  grande 
élévtitioo  dans  les  idées ,  et  une  imagination  brillante  qui  en 
ccA<tre  l'expression..  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  connaisse  le  dif-- 
fitÂlè  «eéret  d'être  simple;  Depuis  long -tems  éloignée  de 
l'Angleterre ,  miss  WlUiarms  a  dû  à  cet  él Dignement  de  rester 
étrangère  à  la  contagion  ^les  notive!1es  doctrines  qui  ont  altéré 
la  littérature  anglaise,  et  menacent  d'enTahir  la  nôtre.  Il  sem- 
Ue  même,' en  accordant  toutefois  ce  qui  appartient  au  grnîe 
partitsftiier  de  sa  langue ,  que  sou  style  poétique,  tout  éclatant 
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qu  il  est,  a  ressenti  quelquefois  Tlieiiretec  iuftnenc&jée  k 
litjtératare  française ,  U  plus  sage ,  sans  être  la  noiaîiisaiifalflae 

^s  liiti^ratnres  modernes. 

Quelques- ans  des  poèmes  dont  se  compose  le  nouTean  re- 
cueil y  ont  été  écrits  sous  Tinspiration  des  éTënemens  pi^iti-- 
qaes  ;  un  grand  nombre  d  autres  sqnt  historiques  et  Ittlëraires;. 
tous  respirent  la  yérîlable  philosophie^  lamour  de  rhomanité. 
Parmi  les  premiers ,  on  distingue  une  ode  sur  la  Bastille  itht 
Bastille  y  a  visiaà)^  une  ode  sur  ia  Paix  .d*Amieàs ,  et  une 
épître  sur  la  Traiie  des  Nègres.  Aucan  de  ces  «noromiix.  n  est 
inférieur  à  son  sujet.  Mais  le  cadre  clMÎsi  par  Tauleur ,  dans 
son  ode  sur  la  Bastille^  paraîtra  svrtoat'poétiqœ  etôngénieni. 
On  a  formé  de  nombreuses  conjeetores  sur  la  patrie  et  le  nom 
de  Vhomme  au  masque  de  fer  :  Tune  d'elles  tend  à  établir 
que  cet  illustre  prisonnier  n  était  autre  que  ledmc  de  Mon* 
mouth  y  qui  y  après  aTtoir  tenté  de  renyorser  te  trme  de  Jac^ 
ques  II,  fut,  sutrant  S^int-Foix^  soustrait  à  rcohafiuid,  ek  eiH 
«uîle  emprisonné  à  la  Bastille.  Miss  WiUiattis  pamt  aToirfsit 
allusion  à  cetteeonjecture  historique.  .Elle siqpposeqnm^p^ 
anglais  gémk  dans  la  prison  de  la  Bastille  |  un  masqua  dé  fer 
couTre  son  visage  ;  au  milieu  de  ses  plainte»  déçhinvi^esy  un 
fant&me  lui  apparaît  tout-a-coup.^et,  ouTrani  à  ses  yeux  le  livre 
de  layenir  ,  il  lui  prédit  la  ruine  des  murs  odien  qui  Tea- 
TÎronnent ,  «t  le  sort  futur  de  la  France  préludant  par  cette 
action  à  la  conquête  de  la  liberté.  G^tte  ^eûon ,  déTcloppée 
en  très-beaux  yers ,  pourrait  noi^s  fournir  qnelqi|e$  citaticMis; 
mais  nous  ne  savons  si  la  nature  4n  sujet  .p^ut  n^n^  le.p<sr-^ 
mettre.  On  peut  toujours  tQHt  dire  en  Angleterre,  I^jtemsneat 
pas  encore  venu  en  France  d^  juger  Hbff  ment  tous  les  évé- 
uemens  historiques  de  la  révolution  française. 
.  Il  est  plus£icile  de  ci  1er  quelques  strophes  de  i'ode  sur  la  Paix; 
uu  tel  sujet  est  de  tous  les  tems  ^  et,  dans  ce  montent  surtout, 
il  a  le  mérite  de  Tà-propos.  Lep^^te  oéf^l^^y  QonHnenpuslV 
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▼0118  dit,  le  TraUé  d'Amiens,  qui  èaspendtt,  eiî  1801  ^  les  hos* 
lîlil^s  entré  la  France  et  rAngleterre.  Elle  dtstingae  deux  sor- 
tes de  guerres:  celle  que  lente  un  )»enple  dont  Tindf^pendance 
est  menacée  par  une  injuste  agression  ;  et  celle  qne  l*es|»*it  de 
eohquéte  el  d'niurpation  fait  emreprendre.il  ne  faut  pas  ou*» 
blîer  ^'^ie  s'adresse  k  la  France  républicaine. 

Resîstless  freedom!  when  she  nerves  the  arm, 

No  vulgar  triumph  crowiiB  ifae  hero'H  might;  ^\ 

Sbe,  the  albnie  oati  ipmd  a  moral  charm 

OVr  war's  Uïï  deadiw  aad  laaGlifjr  the'figbf. 
O  Gallia!  la  tbû  bright  immorUl  hour 

How  proud  a  tropèy  biada  tbj  biurcl'd  broirl 
Kepublic,  bail!  winne  indepeodattt  powcr 
AU  eartb  conteited  oore,  sil  eanti  eonfesact  now. 

«  Tel  est  rirrésistible  jiouTQlr  de  rindépeodance  !  Le  héros 
dont  le  bras  s'est  armé  f^>ur  oUe  ^  dont  elle  a  doublé  U  valeur, 
ne  ceint  point  son  frénitrîc^tnphànt  d'une  vulgaire  couronne. 
£ile  seule  peut  répandre  un  voile  consofanl  et  moral  sur  les 
horreurs  de  1^  guerre  ;  elle  seule  peut  sanctifier  les  combats. 
0  France  !  dans  cette  éclatante  et  immortelle  journée  ,  quel 
magnifique  trophée-  s'unit  aux  lauriers  qui  chargent- ta  tétel 
Salut  9.  noble  république  !  Toute  la  terre  coatesia  ton  Indépen- 
dance^ toute  la,  terre  est  forcée  de  lui  rendre  hommage  !  )> 
.  L'auteur.,  par  un  sentiment  aussi  juste  quenoble^  s'adresse; 
^Insi  à  son  pays  y  qui  voulut  entrer  dans  la  ligue  des  nations 
contre  la  liberté  française.     ,.  ^ 

il  O  bat>iiy  ^hjF  miagmdflé  eft>ru  iailM , 

,..,..  MjxOOttBlry. i  wJbBeit  wHh  tyrimt-boata  tottbWd «^ 
•  ^    O  bidcous  cQDguestf  bad.  tl^y  STVord  prqvaird.,    , 

And  crown'd  tbe  implous  league  against  raaakindi 
^nJii,  'tiurse  of  f^teat  desigb,  of  loîtj  thoughl  ,- 
"  '"^wbirt' 'homicide',  bid  thy  iiisensate  ragé 
^  '    BflM«fif«fa»<aMMfostoatfc[»tt>iutrtattglit, 
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«  Tu  0880  y  6 'ma.' patrie!  associer  tes  armes  à  celles  des 
ctineniis  de  la  liberté  ;  la  défaite  fat  le  prix  de  tes  imprudens 
efforts  :  heureose  d  avoir  été  Tainctie?  Si  ton  glaire  eût  triom- 
phé ,  qaelle  hideuse  conquête  eijtt  récompensé  cette  ligue  impie 
contre  ia  dignité  de  Thomme  !  Toi ,  la  inourrice  des  desseins 
généreux ,  des  hautes  pensées ,  quel  homicide  tu  aurais  com-^ 
mis  sur  toi-même,  si  ta  fureur  insensée  était  parvenue  a  effa- 
cer la  leçon  sacrée  que  tu  donnas  aux  nations ,  et  qui  est  écrite 
du  plus  pur  de  ton  sang ,  sur  le  livre  de  la  gloire  !  » 

Ensuite ,  le  poète  s^adresse  aux  peuples  rivaux  de  la  France  : 

Ah  !  rather  hute  to  Goocorâ*ii  holy  «hrioe  » 

Ye  rival  nations,  haste  v»itk  joy  elate , 
Your  blendiog  garlandi  round  the  alfar  twioe, 
And  bind  the  wounds  of  no  immdrtal  hâte: 
Go-breathe  responsive  rituals  o'er  f|ie  sod 
'  Wh«re  Freedom's  martyre  preas  ao  carrly  çrrsve  ; 
Go  —  Yow  thft  nevcr  sball  Iboir  turf  be  trod 
By  the  polluting  step  of  tyran t  or  of  alare. 

a  Nations  rivales ,  venez  avec  joie,  venez  vous  réunir  dans 
le  temple  sacré  de  la  concorde  !  Venez  couronner  son  autel  de 
vos  guirlandes  confondues ,  et  cicatriser  les  blessures  que  fit 
une  haine  qui  ne  doit  pas  être  éternelle.  Venez  répéter  avec 
nous  des  prières  fnnèhres ,  sur  la  tombe  où  descendirent  en 
foule ,  avant  le  tems ,  les  martyrs  de  la  liberté  !  Venez  jurer 
que  désormais  le  sol  religieux  qui  couvre  leurs  restes  ne  sera 
plus  foulé  par  le  tyran  ou  par  Tesclave.  n 

Les  bornes  dans  lesquelles! nous  «ônMes  circoèeerits  ^  aoas 
interdisent  de  citer  des  passages  de  Vêpttre  sur  ta  traite  des 
Nègres,  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  (ïè  dire  quel- 
ques  mots  de  la  pièce  intitulée  :  le  Morài^  pu  le  lieu  de  sé- 
puiture  des  Otaïtiens.  L'iuxagiiiatipn  des  poètes  s*ie^!pius  d  uoe 
fois  exercée  sur  ces  beureuses' centrées,  ëëcoovteHes  ^r  i'ih 
lustre  et  infortuné  Gook,  et  qui  semblent  kfjlit^dWAilirunivers. 
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Sî  les  récits  des  Toyagenrrsont  fidèles ,  Otaiii  laisse  bien  loia 
d  elle  cette  MrsopcMtamîe  que  les^uîfs  regardaient  comme'le 
paradis  tenrestre.  Le  pooine  de 'miss 'Williafms /composé^  k 
la  sollicHtadoa  du  docteur/ Rippis,  <|»i  Fa  inséré  dans  son 
Histoire  de  la  vie  du  capitaine  Cooki  offre  le  pius  tonehattt 
mélange  de  sensibilité  et  d*éléTation.  L'auteur  décrit  ayec 
un  charme  particulier  les  rites  funéraires  de  ces  peuples  pri- 
mitifs y  chez  lesquels  TEurope  yit  ayec  admtratioii  se  réaliser 
lantique  fable  de  Tâge  d'or  du  motide.  Le  culte  des  tombeaux, 
si  respecté  de  toutes  les  nations ,  prend  chez  les  Otaïtiens 
Fempreintc  des  mœurs  et  du  climat  de  ces  peuplades  long- 
teros  heureuses ,  mais  yictimes  aujourd'hui  de  la  politique 
mercantile  de  leurs  oppresseurs.  Le  récit  de  ces  funèbres  cé- 
rémonies célébrées  en  présence  de  la  nature^  dans  sa  pompe 
simple  et  majestueuse,  a  je  ne  sais  quoi  d'attendrissant  qui  va 
au  cœur,  et  le  plonge  dans  les  plus  douces  rêveries.  Nous 
ne  citerons  point  le  texte  anglais  du  poëme  de  miss  Williams  ; 
mais  Pimitation  d'Esménard  nous  fournira  quelques  mor- 
ceaux qui  plairont  aux  amateurs  de  la  belle  poésie,  et  qui 
donneront  une.  idée  de  Toriginal ,  encore  supérieur  Ji  la  tra- 
duction française. 

D'Olaitt  t«l  eut  l'uiage  aptique  : 
Voyez-vous  s'avancer  vers  la  rive  des  mers 
Ce  cortège  pieus ,  cette  pompe  rustique? 
L'écho  répète  au  loio  de  funèbres  concerts. 

Trois  fois  au  sein  des  flots  amers 

JLe  prêtre  puisant  une  eau  pure. 

Lave  ces  restes  révérés 

Qui  du  champ  de  la  sépulture 
Vont  chercher  lentement  les  ombrages  sacrés. 

Et  déjà,  dans  ce  bois  paisible, 
Sur  la  tombe  où  Tamour  versera  tant  de  pleurs^ 
Le  pabosier,  le  cyprès,  le  bananier  flexible , 
,    Qnl.ii^  leurs  raiii«i^z^par  des  cjbatnes  de  flc^ur^. 
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Le  poète  décrit  onssîte  dltenea  «atres  «ënteelnés ,  oon- 
formes  aux  idées  religieuses  de  ces  peuples }  puis^  eoadam,  se 
rappelani  le. sort  tnigiqiie  du  grand  hodime  qm  déeevriit 
rUe  d'Otaïû  ^  elle  cëlèbseM  ces  vers  le  coorage  et  les  yertoi 
deCook: 

Mais,  âiùê  cet  Tastet  merasi  long-tems  ignorées» 
Quel  rivage  ia«oiMiu  »  qvel  '«^é  écaHé , 

De  l'ani  ^  l'inimaotlé 
GoDserve  avçc  orgueil  les  cemU et  ré^éfées  F 

O  Gook,  à  toi  doDt  la  bonté 
Par  des  lieos  nouveaaz  réunissait  les  mondes. 

En  arrivant  sdr  ces  riveif  fécondes , 
Tti  dësâtmâte  la  force  aux  pieds  de  l'ëqulté. 
Les  premiers  oppresseurs  d«  U  double  Aaiérîl|ae 

Ez.Venriioaieat  ses  limides  eniaiis  ; 
lîous-nièroes  )  sur  les  flots  tant  de  fois  triomphans»    . 
Mais  tyrans  avilis  des  plages  de  l'Afrique» 
Fiers  de  la  liberté  qui  règne  sur  nos  bords  , 
A  Hiomme  désarmé  àdoa  envoyons  des  c&ahitea ,  ' 
£t  pos  victoires  inhunaittes 
Souillent  de  sang  dois  coupables  trésors» 
O  Gook  1  toi  seul,  conquérant  pacifique, 
Tu  fis  aimer  la  jalouse  Albion  ; 
Des  crimes  les  plus  noirs  excuse  politique  » 

Pour  toi  l'ardente  ambition 
Fut  le  bonheur  de  rhomaie  et  la  gloire  pubUqnte. 
Tels  nous  Yojons  briHer,  taoïifi^  d^  kkiéméa  fèUx  » 
L'astre  du  soir,  aux  ra^rons  amoureux  , 

Et  la  comète  «nsanglatitëe. 
Hélas!  pour  prix  de  te»  nObleV  travaux, 
L'ignorance  féroce ,'  àtt  bamt^e  extSlGe , 
De  ton  corps  déchiré  disperse  tes  laiàbeàbx  ; 
Tandis  que,  sur  la  foi  d'une  vaibe  è^é^libé  ^ 
Ton  épouse  fidèle,  oubliabl  ses  dootctirè ,  ' 
Rêve  la  fin  d'une  étek'neHe  absence , 

Et  prépare  défè  des  lauHetis  et  des  HcarB. 

»  ■  .    .  ' .         .  .     <  .  '  » 

De  pareils  vers  poiient  àvee  (tua  leur  ^oge^  lie  t^aeil  de 
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misa  Williams  en  <coiitîeat  heancoup  d  autres  yii  ne  se- 
raient paa  moins  difçoes  d'fllfe  oîfeps;  maïs  il  irai  a  arrêter.  Si 
nous  airkias  eu  la  Hberlé  «1  elendre  oK  article  dëjà  long ,  nous 
aa0SMms.yarticniièveflieiii  offert  des  extraite  de  deox  noroeaax 
différées ,  ialitnlésy  Tian  :  l'Evan  et  la  Cfyde,  romance  plenso 
de  (iëlîcatesse  et  de  aentioaent ,  qui  a  été  fort  bien  traduite  par 
M.  de  Soufflera  ;  et  ranire.  Fragment  sur  la  tour  de  Londres^ 
imité  non  moins  heureosement  par  Esménard.  Noos  .noua 
bornerons  à  îndiqoer  le  sujet  de  ce  -dernier  poëme ;  lanec^ 
dote  qui  Ta  fourni  est  très-peu  connue.  <f  Un  jeune  hoaune^ 
âowè  d'un  rare  talont  ponn*  la  peinture,  ▼isitaîl  par  curiosité 
Taniique  édiiioe  de  la  tour  de  Londres.  En  passant  devant  une 
portç  d'une  QQuslrnoti<>n.  singuliàf^o»  il  témoigna  le  désir  de  la 
yoir  ourerfc^  et  d  apprendre  oà  elle  conduisait.  Quelle  fut  sa 
sorjyise  quand  le  conciek^gé^i  répondît  :  Dieu  seul  connaît 
ce  qui  est  là^epkuis  /  cette  porte  n'a  pas  été  ouverte  depuis 
des  siècles  !  L'imagination  ardente  du  jeune  peintre  fut  frap« 
pée  de  cens  réponse^  Grand  Dieu  !  s'écria  - 1  -  il  ^  en  r^iétant 
deux,  vers  de  Graj»  un  appartement  fermé  depuis  des  sîèï^les  ! 
H  O  VOUS' f, tours  de.  Jules  César/  honte  éternelle  de  Londres/ 
vous  avez  été  souillée  par  un  grand  nomlfre  d'assassinats  /  » 
Une  idée  fug^tîirey  unf  faible  lueur  suffisent  au  génie  pour  en 
tirer  de  grandes  beautés.  Les  meurtres  historiques  dont  la  tour 
de  Londres  a  été  le  théâtre^  se  présentèrent' en  foule  à  la  mé* 
moire  de  ce  jeune  homme^. .  Pressé  de  la  plus  vive  émotion , 
il  essaya  ^e  l  exprimer  dans  un  tableau  dont  la  composition 
est  frappante.  Il  suppose  que  les  ombres  de  ces  illustres  in*- 
fortunés  sont  rassemblées  dans  la  partie  de  la  tour  qu'il  n'est 
point  permis  de  visiter  ;  Tun  de  ces  fantômes  soulève  à  ses 
yeux  uii  immense  rideau  de  velours ,  et  découvre  les  restes 
sanglans  de  tous  les  princes  massacrés  dans  "ce  lieu  funeste, 
sans  que  Thistoire  nous  ait  transmis  le  souvenir   de  leurs 
malbeursp»  Cest  la  vue  de  ce  tableau  qui  a  inspiré  miss  WiU 
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Itams.  Il  n'est  pas  difficile  de  sentir  combinr  un  tel  sujet 
traite  a^ec  talent  peut  ofirir  de  béantes  mâies  et  toncbadtes. 
■'  «Nons  arons  réserré  pdur  la  fin  de  cet  article ,  Tintroduc- 
tion  qni  précède  le  recueil  des  poésies  de  misa  WiMîaina.  Ce 
morceau  littéraire ,  dans  lequel  Tautenr  expose  à-  aês  compa- 
triotes rétat  actuel  de  noire  littérature ,  offre  Tintérét  le  phu 
vif  aux  lecteurs  français.  Nos  écrivains  les  -  pins  distingués  v 
sont  tour-à-tour  appréciés, et  reçoivent  suooeasSTenxent  le  tri- 
but d^éloges  que  des  écrivains  d'bntre-mer  leur  refusent  quel- 
quefois ,  par  un  sentiment  d^orgueil  nàtiornal  non  moins-injuste 
que  noal  entendu.  Nous  avons  dit  que  missWiUiani»  avait  cons- 
tamment plaidé  en  faveur  de  sa  patrie  adoptive.  Son  discours 
préliminaire  servira  de  preuve^  àTappûide  cène  ass^ertion.  Les 
étrangers  de  mauvaise  foi  qui  s'obstineot  à  ne -pins  TOtren 
France ,  depuis  la  révolution  y  m  talens ,  ni  ih(i$nf«  y  ni  reli- 
gion y  y  trouverout  une  assez  bonne  réponse.  »Sans  doute ,  la 
justification  de  notre  patrie  et  de  nos  iiiistitations  elâît  fectle; 
elle  se  bornait  à  Fexposé  des  faitS';  né&nnvoitfSy  ftdée  seule 
qui  Ta  fait  entreprendre  est  bonorable  pour  notre  pays;  Com- 
me ce' morceau  u  a  paru  qu  à  Londres ,  et  pourrait  être  per^n 
pour  le  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs ,  on  nons  saura 
gré  d'en  offrir  un  extrait  assez  étendu.  L^âtitenr  examine  par- 
ticulièrement Tinfluence  de  la  révolution  sur  la  littérature 
française. 

M  Je  ne  puLs'laisser  échapper  cette  occasion',  dit  mîss  Wil- 
liams ,  sans  protester  contre  '  des  opinions  qui  ont  bbteua 
quelque  crédit  en  'Angleterre  y  relativement  à  Télat  actuel  des 

sciences  et  de -la  littérature  en- France Les  savans  de  ce 

pays  n'ont  pas  besoin  de  mon  apologie;  tout  éloge  est  superflu, 
lorsqu'on  a  prononcé  des  noms  tds  que  ceux  des  Laplace, 
des  Delambre/des  Haiiy ,  des  Cuvier,  des  Jusaieu  y  des  Gay- 
Lussac  y  des  Ârago ,  des  Biot  et  des  Thénard.  Plusieurs  de  ces 
hommes  -célèbres  appartiennent  à  celte  époque  :  quant  à  ceux 
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cloAt  la  réputation  a  àeurmnoér  la-révolution  ^  on  ne  peat  niep 
c|ii'il9  loi  doivenit  d#8  progrè»  tt«iJiTeimx>  nnenouTrite.  ce- 


u  Comne  c  e$t  particulièrement  la  cause  des  poètes  que  ^e 
T^n  p)atd«r ,;  jie  pe.dirai  qaua  mot  des  littérateurs ,  des  ora* 
teurs  du  Jiamieaa  etxk^  la  ;tribufie  j  .pai^ui  les  littérateurs ,  je  me 
borne  à  citer  MM. Daimou^XiémADtq^.,  elM^^  de  Staël ^  tous 
trois  historiens.  An  barreau,  lec»  Dupin ,  les  Odilon-Barrot , 
l^9'B|si;YiUe^  ces.  avooat^tdst  Uiihferté^  pf^UT^Qt  marcher  avant 
les: légistes  \m. pUiscélèfarea de la^tiqu^ despotisme ^  ce3,der* 
iM^ffseureplpeutréire  un  talent  égal ,  m^is  ils  étaient  soutenu» 
fpr  une  oause.^noioisnQhle..  Lespli^s  beaux  talena  de  la  cbain- 
bre  des  députés. appai^tiepuent  presque  tous  à  Topposition; 
q^eU.K^pipl^  l€|s  amis  du  tems  passé  oppQseraient-ils  à  dfs 
ca*ateur&  teU:  qfie  Wd^  B^jamîn  Co;%#tant,  Rojer-Collard , 
Dauiaou ,  le  général  Foj,  CbauTelin.,  Manuel ,  Sainte  Aulaire, 
Français,  de  Nantes^  d'Argenson^  Dupont  de  TEure^  Giraifdin^ 
Etienne  et  Bigi^oaT:...  .      , 

((  Il  s^n^it,  A^pile  d'offirir  de  noad>rettx  exemples  de  Iheu- 
reuse  influence  des  miDeurs  nouvelles  sur  la  poésie  française.  A 
répoqne  de  la  révolution ,  deux  poètes  du  premier  ordre  s'é- 
levaient au  milieu  de  tona^  leurs  rivauik  ^  Lebrun  et  Delille.  Le 
talent  de  ces  deux^écnTainsétait  auasi.djyûféreiu  qi%e  leui^s  prin* 
cipes.puUtiqu^.  Lebrun  .était  audacieux,  oi:igi|nal$  Delille 
élégant  m  poli.  Toùjtefois ,.  quelle,  qipe  fût  cette  dissemblaup^^, 
la  rév^^ition  nen.apas  moins  puissamment  influé  sur  Tuii 
et  sur.lautre.iLe  Brun,  saluait  les  événemeqs  av^^c.to^te.  le,. 
ferveur  d'un  esprit  passionné^  la  liberté  luji  rendait  les  feux  de 
la  jeunesse^  d'uuemaîaplus  fçrme,  il  toucha  l^s.çordes  de  s£^ 
l7i^;,Gt.SQniiispiratÂQn.  prit  un. caractère  plus  ivi^jestueiix.  De-. 
liUç avait,  commf'.Le  Brun^^atteint  Tage  mûr,  lorsque  la  rçyo*. 
lution  é(^ta  :il  fut  Ti^u  de  ses  antagonistes  les  plus  prononcé^  i 
maiS;  par  une  sorte  de  fatalité ,  ce  que  nous  haïssons  le  plus, 
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cieree  «onveal  uir  non»  une  ittAimiee  ttmniMfiUerBéfti^ 
en  Angleterre^  pM*  «ahe  de  ses  epiiiloii^^  Delille  riiy  snt  ce  sol 

de  la  liberté ,  s'étendre  la  sphère  de  ses  idées ,  s^agraaAr  set 
pensées ,  s'ei^ehlr  son  imaginaliosi.  £n  déj^descv^préju^és 
polkiqnes,  et ,  pour  ainsi  dire,  nmlgré  kit  ^  ^n  tnlent  dnt,  à 
sanontelle  «itualien ,  «ne  forée'  et  mn  dévi^epipeoMiKi  qni  Ini 
tTatent  été  josqu  alors  iooonnns. .  • 

<f  La  France  est  ridie  encore  en  poètes  iragiqoos:  fle»pîè6es 
de  Ghénier>'4&li!&M.  BiaynoiiatHi,  Lenaeraer  y  Arntiulr,  S^vty, 
GcMfmip-DelftTÎgne ,  ont  élé  composées^  soM  Fitisptrëtion  la 
plna  phftosopkique.  Le  drame  Irancaii  est  ptfrf^u'ft  étendre 
ses  Iknitea.  Il  a  renoneé  à  prêter  aux  héros  de'l>&nti(}tt{té  k 
langi^e  de  la  gnlanterie- moderne ,  et  niaintaïaQt  il  rattache 
ans.  passions,  aux  tragiques  doukenrs  qni  soot'i'âaie  de  ce 
genre  de  composition» ,  la  peinture  de»  grandi^  intcrétSâ  poK- 
ttqlies  de  Tespèee  hnmaincf.  Anfourdlmi ,  les'fepréseîàrta^oDS 
théâtrales  sont  détenues  le  moyen  lepKis  farorable  derérdtler 
dans  tous  les  cœurs  qui  s'entendent  cette  eontagipuse  sympa- 
tbie  y  qtli  est  si  puissante- sur  tin'  aùdrtotr^  pénëtré'des  mêmes 
sentimens.  .   i 

'n  La  tragédie  la  plus  popmtttir e  qui  art  paru  depuis  long- 
tems  sur  le  théâtre  Français ,  le  S^réùide  M.  itmy ,  #Bt  une 
noble  pfodtvcl^ondW  talent  distingué* ( Le' poet«  a  prêté  à 
SjUa  certatna  traits  de  fantlKe  ^i  éitisserit  pu  c^ontenir  au 
moderne  dictateur  de  là  France.  La'l^be^tëëst^étPcTtiedfliis 
Romef  il  ny  a  phis  de  loi  que  celle  du  •rafAïqtietar.  Le  Ros- 
cius  de  notre  époque*  donnç  k  cet  otivrajge  Un  intérêt  aussi 
▼îÉ  que  singulier ,  lorsque,  s^entekippantile^s^  fobe  de  pour- 
pre y  il  saisît  aTOe^  une  éionnanle  ifériié  ies  iatonatmis  et  les 
gestes  de  Nappléon^:  ViUusfon  est  telliè.  qu'il'  sémUe  que  Tâme 
de  ce  conquérant  ait  traversé  «tes  flâtSy  et^viçulede  woufeaa 
occuper  la  scène.  Lorsque  Talma  s'éérié  : 


•  I    «    I 
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Du  poid*  de  ma  gvMdew  plM,«peàbié  <|ot  veM , 
Je  vieiu  briser  le  (oug  gui  aoutvfiitigiieik  tow  | 

lorsqtt^il  jette  lom  de  Inilâ  pourpre,  et  brise  sa  coaronned*br, 
on  se  rappelle  qu^une  foule  de  personnes  s'attendaient  à  >oir 
Bonaparte  jouer  un  rftle  pareil  au  champ->de-mai.  S*îl  se  fût 
conduit  de  ia  sorte ,  il  eût  probablement  changé  sa  destinée 
et  celte  de  TEurope. 

tt'Un  passage  sublime  sur  la  tolérance  dans  la  tragédie  du 
Paria,  dé  M.  Casimir  Delayigne ,  parah  avoir  été  éulprunlé' 
à  Slialfspeare.  Le  Paria  j  qui  est  le  héros  de  la  pièce,  et  qui 
appartient  à  la  caste  réprouvée  àes  Indous  y  sVcrie^  en  par-^ 
lant  de  la  Divinité  : 

noua  sommes  sts  enfaos;  comme  si|r  leur  fisage, 

Ifa-t-il  pas  sur  le  nôtre  imprimé  soo  image  f 

Gci  mortels  comme  nous  sont  condamoét  aux  larmes ,        > 
8oumw  aux  aaèmft  awui,  klesaés  des  mêmns  acuM»; 
JLes  mémiMi  pacdoiM  k^  bHM^pt  dfi  l^MTf  fQV^; 
Ib  souffrent  comine  nous  >  et  nous  aimons  comme  eux. 

M.  Ddavigne  a  pent^élre.lu  le  paasage  suivant  de  Shakes^ 
peare  :  «  Un  /uif  n  a-^t«il  pas  des  yeux?  un  Juif  n'a-t-*il  pa# 
des  mains  I  àti  organes ,  des  membres  y  des-  sens ,  des  affec**^ 
tien»  )  des  paasibos  1  ete.  (  1  ); 

La  France  fut  toujours  riche  en  auteurs  oomiques  ;  elle  peut 
anjourdliui  citer  MM.  Picard,  Duval,  Ândrieux,  MerviHe',  et 
beattc«up'd*anH«s  non  moins  distingués  (a).  M.  Ândrieui  est 
en  outre  professeur  de  Kttérature  au  GoUége  de  France  ,el 
pevsonnene  possède  mieus.  le  secret  d^attirer  un  nomforeuir 
.  auditoire.  Il  encourage  ses  élèves*  dans  Tamour  de  Fëtude^  ef 

'  (i)  •  Haïti  nota  ]èiv  ejesT  Vath  noi  a^ewliands,  organs,  dimecsîoos,' 
flfliipni*  aflEwtÎMS^pMiieiHl  {Mmémmî^f^mkê.  A«t.  lii^Seéael"*.) 
<9)  Vae  «iiemfie,  MM..  SiieiMie,  <}asfe>,  BeWvign»^  Le'McicMfs 
Casimir^Bonjour,  Le  Roy,  Wafflard ,  Fulgcnct,  Stiibe,  de.    <]lv4.  il.) 
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jamaî*  il  ne  mêle  des  pbiUpfMqa^.  contrfi  les  idées,  libérales, 
aux  inyocations  qu  il  adresse  aux  génies  de  Fanciénne  Grèce 
et  de  Rome.  M.  Andrieux  n  imite  point  Texemple  de  tant  de 
professeurs  qui  accusent  sans  cesse  la  génération  qui  s'âève, 
comme  si  c  était  un  crime  d'être  jeune. . . 

v  Parmi  les  poètes  auxquels  on  doit  d  élégantes  productions, 
je  citerai  MM.  Vigée,  Tissot,  Millevoye,  Viennet,  Merville, 
MM"**"*  de  Salm,  Dufresnoy  et  Victoire-Babois.  Le  poëme 
d'£sménardsnr  la  Navigation  est  généralement  regardé  com- 
me classique.  Un  (jes  poètes  les  plus  populaires  de  IVpoqae, 
M.  Béranger,  auteur  dune  foule  de  chansoi|s  q^l  méri- 
teraient plutôt  le  nom  d'odes ,  ou  d'hymnes  à  la  liberté ,  a 
prouvé  que  la  plus  sublime  philosophie  peut  s'allier  avec  le 
genre  de  la  cbanson.  M.  Béranger  a  publié  dernièrement  le 
,  recueil  de  ses  compositiojas  devenues  célèbres  \  un  nombre 
immense  d^exempiaires,  a  été  Tendu  en  peu  de  jours.  On  l'ac- 
cuse néanmoins  d'avoir  jeté  quelque  ombre  sur  sa  gloire^  en 
insérant  dans  son  recueil  divers  morceaux  que  la  religion  et 
la  morale  sont  maUieureusiïm^at  forcées  de  meture  à  leur  in- 
dex. Le  génie  de  M..  Béranger  était  assez  riche  pour  sajcrîfier 
qifelqnes  pages  que  l^  muse  deThistoire  voudrait  déchirer;  car 
il  ne  doit  pas  Toublier,  il  appartient  aussi  à  rbbtoire.  La  posté- 
rité ne  se  souvient  pas  moins  d'Anacréon  que  de  Tbémistocle. 

Un  seul  poe|e  français,  M.  de  La  Afartine,  s'est  rangé  sous 
des  bannières  difiFérçntes  (i).  Il  a  dédié  des. odes  au.grand- 
prétre  de  l'intolérance,  l'abbé  de  La  Mennais^  il  a  même 
adressé  des  invocations ,  non  sur  papier  tmibré ,  mais  en  me- 
sures piodariqueSy  au  procnreur^général.  Â^u  reste^  M.  de  La 
Martine  possède  un  talent  réel^  et,  quoiqu'il  s'en  défende, 


(i)  L'auteur  angbi»  ignore  p»obai>iefli($Dt  lei  noma  d«  MM.  HafOt 
Valotj,  Saint- Valry,  Quiraud,  ÀDcelot^  Mennechet,  etc. ,  qui  partait 
l'^piaiptt  de  M.  de  U  MarUoe.  (N.d.'R.) 


LITTÉRATURE.  56 1 

eVst  à  Tesprlt  d'Indépendance  de  son  siècle  qu'il  doit  la  pins 
grande  partie  de  ce  talent. 

((  Mais  il  est  tems  de  terminer  cette  esquisse  imparfaite  de 
riufluence  de  la  révolution  sur  la  poésie  française.  Soyons 
justes,  et  non-seulement  nous  absoudrons  la  liberté  des  crimea 
qui  Toat  profanée  j  mais  nous  reconnaîtrons  que  y  loin  de  faire 
dégénérer  Tcsprit  humain, le  nouvel  ordre  de  choses  Ta  yérî- 
laWcraent  exalté  ;  que,  loin  d'affaiblir  le  génie,  la  révolution 
lui  a  donné  une  nouvelle  puissance.  Le  talent  a  acquis  plus 
d'énergie ,  la  pensée  plus  de  maturité  ;  la  France  offre  plus  de 
vertu ,  de  philantropie,  qu'à  aucune  autre  époque  de  son  his- 
toire. La  religion  obtient  plus  de  respect  que  jamais  dans  ce 
pays  j  plus  une. génération  montre  d'ardeur  pour  s'instruire , 
plus  elle  aime  à  méditer  sur  ce  grave  sujet  ^  les  Français  sen- 
tent l'importance  des  idées  religieuses  3  ils  ont  besoin  de  con- 
solations et  d'espérances,  (1),  » 

LÉON  Thiessé. 


(1)  Il  reste  encore  quelques  exemplaires  du  recueil  de  poésies  de  miss 
Williams  traduites  de  l'anglais  par  MM.  Boofflers  et  Esmenard,  cbei 
Arthus  Bertrand ,  libraire,  Frii ,  3  fr. 
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BEAUX-ARTS. 

Histoire  ABnécÊE  de  la  vie  et  des  exploits  de  Jeanne- 
d*Abg,  surnommée  la  pucelle  d'Orléans ,  suivie  d'une 
Notice  descriptive  du  honuhent  ûmak  a  sa  bu^moibe, 
à  Domrémj,  de  la  chaumière  oii  l* héroïne  est  née,  des 
objets  antiques  que  cette  chaum^re  renferme,  et  de  la 
fête  d'inauguration  célébrée  le  \o  septem,bre  1820; 
par  M.  J0LLOIS9  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaus- 
secs  (i). 

Dans  rantiquîtéyles  peuples  reconnailssans  élevaient  des  au- 
tels aux  héros  dont  la  vaillance  avait  affranchi  la  patrie  du  joug 
de  Télranger ,  et  plaçant  ces  illustres  dëûsnseurs  au-dessus  àc 
la  faible  humanité ,  ils  les  mettaient  au  rang  des  demi-dieui. 
Des  croyance  plus  épurées  ne  permettent  pas  aux  peupies 
modernes  ces  apothéoses  profanes  ;  mais ,  du  moins,  ils  peu- 
vent consacrer  aux  grands  souvenirs  du  passé, des  monument 
qui  perpétuent  la  mémoire  des  plus  nobles  exploits,  des  mo- 
numens  dont  la  vue  ]:é  veille  dans  Lescœurs  une  reconnaiiSsaoci^ 
devenue  comme  un  germe  fécond  de  belles  actions ,  et  do 
grands  services  rendus  à  TÉtat,  qui  sait  ainsi  récompenser  les 
hauts  faits  accomplis  pour  son  salut  el  pour  sa  gloire. 

Ces  pensées  se  présentent  d*elles-mémes  à  notre  esprit ,  eii 
parcourant  le  bel  ouvrage  qui  vient  d'être  publié,  pour  rendie 
compte  du  monument  érigé  en  Thonneur  de  Jeanne  d'Arc , 
à  Domrémy  9  patrie  de  cette  héroïne. 

Le  descendant  du  roi  Charles,  dont  la  couronne  en  péril 
fut  sauvée  par  cette  fille  valeureuse ,  a  lui-même  ordouué 

Tércclion  de  ce  monument. 

»  >■ I       Il .1. 1  I  II .  I  II  .  Il  - 

(1)  Un  vol.  io-foL  Prii»  sur  papier  vélin  des  Vosges,  80  fr.';  format 
atlas,  figures  lettre  grise,  160  fr.  Paris,  1823;  Kiliao»  rue  Vivieooe,  a*i;> 
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Sur  les  bords  de  la  Meuse ,  au  milieu  d'une  place  publique 
cmbeUîc  par  une  plantation  régulière  de  peupliers^  on  a  cons- 
truit une  fontaine  à  base  quadrangula ire.  Cette  foniainr  porte 
quatre  pilastres  isoles,  couronnes  par  un  entablement  et  par 
un  double  fronton  ^  au  milieu  de  ce  dais  y  s'élève  un  clppe, 
sur  lequel  est  posé  le  buste  de  Jeanne  d'Arc.  Voiià  le  monu- 
ment d'un  goût  simple  et  sévère,  tel  qu'il  convenait  de  i'élever 
à  rbéroïae ,  simple  elle-même ,  austère  dans  sa  vie ,  et  pure 
dans  ses  mœurs ,  comme  les  flots  limpides  qu'on  volt  aujour- 
d'hui surgir  au  pied  du  temple  modeste  consacré  au  culte 
de  sa  gloire.  L'inscription  qu'on  lit  sur  la  frise ,  est  en  har- 
monie avec  ces  pensées ,  et  l'effet  général  de  Técli  fice.  Elle  se 
rédutl  à  ces  mots  :  ^  In  mémoire  de  Jeanne  d'y^rc.  Et  le 
Français  qui  lit  ces  paroles,  ajoute  aussitôt  dans  son  cœur: 
A  la  mémoire  de  celle  qui  brisa  le  joug  de  l'Angleterre ,  et 
qui  ramena  la  victoire  sons  les  drapeaux  de  la  France. 

Ccst  le  lo  septembre  i8ao  qu'eut  lieu  l'inauguration  du 
monument.  Les  députalions  des  viHesf  de  Nancy,  de  Toul, 
de  Commcrcy  et  de  Vaucouleurs  ;  les  gardes  nationales  des 
communes  voisines ,  le  pr/^fet  et  le  conseil-général  du  dépar- 
tement des  Vosges  5  une  députation  de  la  ville  d'Orléans , 
qui  fut  délivrée  par  l'héroïne  que  les  Français  surnommèrent 
la  Pucelle  d  Orléans  ;  enfin,  un  vaste  concours  du  peuple  des 
villes  et  des  campagnes  environnantes,  tout  donnait  à  celte 
réunion  l'aspect  d'un  rassemblement  national ,  et  d'une  fcle 
telle  qu'en  célébraient  les  peuples  de  l'antiquité  pour  honorer 
les  grandes  actions  et  les  grandes  vertus.  Des  couronnes  lu- 
rent posées  sur  le  front  de  la  vierge  de  Vaucouleurs ,  par  los 
jeunes  filles  réunies  de  Dreux  et  de  Domrémy ,  vêtues  de 
blanc  ,  et  rappelant ,  par  leur  innocence  et  leur  simplicité 
cbàmpéti^e,  que  l'héroïne  des  combats  avait  été,  comme  elles, 
^la  fille  des  champs  et  la  gardienne  des  troupeaux. 

Après  un  discours  convenable  à  la  circonstance;  prononcé 
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par  M.  le  préfet  du  département  des  Vosges ,  M.  le  maire 
d'Orléans  fit  connaître  en  peu  de  mots  le  but  de  son  ToVage 
et  Fespèce  de  ses  opinions.  Enfin,  M.  le  duc  de  Choiseul- 
Stainyîlle ,  pair  de  France  y  fît  entendre  un  discours  où  res- 
pirent à  la  fois  un  noble  et  généreux  attachement  pour  la 
djnastîequil  a  sî  noblement  servie,  pour  la  France,  pour 
ses  lois  ,  et  pour  toutes  les  idées  grandes  et  généreuses  qui 
peuvent  élever  le  cœur  du  citoyen  et  du  guerrier. 

u  Messieurs,  a-t-il  dit,  s'il  ex.iste  un  bonheur  réel,  s'il 
existe  uoe  gloire  et  des  honneurs  durables ,  c'est  dans  rac- 
complissement  de  ses  devoirs  de  citoyen  ,  c'est  dans  restime 
et  la  vénération  de  ses  compatriotes ,  c'est  dans  la  certitude 
d'avoir  mérité  l'honorable  nom  de  bon  Français.  Ces  senti- 
mens  se  manifestent  plus  particulièrement  encore,  lorsque 
des  services  rendus  à  la  patrie  répandent  leur  éclat  sur  le  lieu 
où  l'on  a  pris  naissance  :  tout  devient  commun  alors  ;  on  se 
sent  couvert  d^une  partie  de  la  réputation  acquise  ^  les  liens 
sociaux  en  deviennent  plus  sacrés  et  plus  durables.  C'est  le 
sentiment  que  nous  éprouvons  tous  ,  en  entrant  dans  cette 
enceinte  ^  tout  y  respire  l'héroïne ,  et  l'on  se  sent  plus  heu- 
reux encore  d'être  habitant  des  Vosges ,  lorsque  l'on  y  célèbre 
et  que  l'on  immortalise  les  exploits  de  cette  fille  célèbre ,  de 
cette  Jeanne  d'Arc  ,  née  à  Domrémy. 

»  En  effet,  Messieurs  ,  est-il  une  gloire  comparable  à  celle 
dont  elle  s'est  couverte?  Sa  valeur,  ses  hautes  et  saintes  ins- 
pirations ,  cet  amour  de  la  religion  et  de  la  patrie  qui  remplis- 
sait son  âme^  tout  a  fait ,  de  celte  jeune  fille,  l'appui  de  son 
roi ,  la  libératrice  de  son  pays ,  l'héroïne  de  la  France,  n 

Après  avoir  rappelé  en  peu  de  mots  à  quelle  munificence  on 
devait  les  travaux  entrepris  pour  élever  un  monument  à 
Jeanne  d'Arc,  et  pour  restaurer  l'habitation  de  ses  pères ,  il 
ajoute  avec  une  chaleur  généreuse  :  «  Quel  spectacle  plus 

• 

imposant  peut- on  opposer  et  comparer  à  celui  que  présente 
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aujourd'huî  ce,  simple  yillage?  Il  réunit  à  la  dépatation  de  la 
Tiile  délÎTrëe  par  la  Pucelle  ,  des  dëputations  des  villes  voisi- 
nes^ celle  des  corps  les  plus  instruits,  des  premiers  adminis- 
trateurs de  Tétat.  Cette  foule  immense .  cette  réunion  toute 
populaire  ,  toute  française  5  ces  jeux ,  ces  fêtes ,  quel  en  est 
Tobjet?  C'est  pour  honorer  la  mémoire  d'une  jeune  fille  pau- 
vre, obscure,  qui  n avait  que  son  cœur,  son  courage  et  sa 
vertu ,  une  simple  paysanne, 

«  Mais  gloire  à  cette  jeune  fille ,  à  cette  paysanne  modeste  ! 
elle  a  effacé  les  plus  nobles ,  les  plus  antiques  origines  ;  elle 
a  délivré  la  France ,  elle  a  rétabli  son  prince  sur  le  trône , 
elle  est  morte  martyre. ...» 

Ajoutons  à  notre  tour  :  Nobles  familles  dont  les  noms  histo- 
riques sont  la  gloire  des  générations  antiques  de  notre  belle 
patrie ,  unissez  ainsi  dans  vos  discours  publics  le  dévouement 
du  sujet  fidèle  aux  sentimens  du  grand  citoyen  ;  honorez  la 
vaillance  et  les  vertus  plébéiennes ,  sans  vouloir  par  d'outra- 
geans  regrets  et  des  vœux  impuissans,  la  rappeler  à  son  an- 
tique servage.  Alors,  vous  serez  tous  un  objet  de  vénération 
et  d'amour  pour  vos  concitoyens  de  tous  les  rangs  et  de  tou- 
tes les  classes.  L'envie  ne  s'attachera  plus  à  votre  sang,  si 
vous  ne  croyez  plus  qu'il  ait  en  lui  des  vertus  dont  est  privé 
celui  du  reste  des  hommes.  Tous  unis  par.  les  liens  d'une 
mutuelle  estime ,  et  par  un  même  amour  pour  la  patrie  et 
pour  ses  institutions ,  nous  serons  tous  les  appuis  également 
dévoués  du  suprême  et  juste  pouvoir  qui  ne  doit  régner  suf 
la  patrie  que  pour  en  défendre  les  lois,  en  protéger  la  gloire, 
en  perpétuer  à  jamais  la  grandeur  et  la  prospérité. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  du  monument  érigé  à  la  mé- 
moire de  Jeanne  d'Arc  ^  il  faut  parler  maintenant  des  soins 
apportés  à  conserver ,  à  restaurer  l'habitation  paternelle  de 
cette  illustre  guerrière,  et  la  fondation  touchante  qui  embellil 
encore  ces  soins  patriotiques. 
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'  hors  de  la  dernière  invasion  de  la  France  par  'des  lior Je» 
étrangères  y  les  guerriers  ennemis  y  surpris  qae  ia  terre  des^ 
héros  n  en  fit  point  surgir  de  son  sein  ,  qui  leur  fissent  pren- 
dre encore  une  route  que  tant  de  fois  ils  avatent  prise  devant 
nous,  celle  delà  retraite  et  de  la  fuite ^  ces  étrangers  allaient 
en  armes  à  Domrémy ,  pour  contempler  ce  qiii  resta  h  de- 
riiabitation  de  celle  qui,  sknple  hergëre,  avait  suffi,  pour 
chasser  leurs  devanciers  ^  et  des  prînœs  étrangers ,  décou-« 
vrant  leur  tête  altière ,  abaissaient  leur  vue  et  leur  front  de^ 
Tant  la  statue  de  cette  humble  héroïne.  Un  confie  prmssîea  osa 
demander  au  propriétaire  de  Tanlique  habitation  dé  Jeanne 
d'Arc ,  de  lui  vendre  la  statue  qui  s'y  trouve  conservée  j  sur 
un  premier  refus,  U  lui  ofirtt  d'acquérir  la  inaiso»  tout 
entière.  Ce  propriétaire  avait  un  cœur  vraiment  français  : 
For  de  l'étranger  fut  sans  pouvoir  pour  le  coirompre;  il  con^ 
serva  pour  sa  patrie  un  monument  de  gloire  et  d'immorlalilé. 

Gérârdin,  c'est  le  nom  de  ce  Français  qui  avait  reâisé  6,ocq 
francs  du  Prussien  ,  se  contenta  de'2,5oo  francs  qui  lut  furent 
donnes  par  le  conseiUgéncral  du  département  des  Vosges, 
pour  que  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  devint  une  propriété  na^ 
tionale.  Le  roi,  touché  de  la  belle  action  et  du  désintéresse^ 
ment  de  Gérardtn,  lui  décerna  là  croix  de  la  légioiv^'honneur. 

Bientôt  après  ^  le  roi  donna'  i  a,ooa  francs  pour  ériger  le 
monument  de  Jeanne  d'Arc  ;  8^000  francs ,.  pour  fonder  une 
école  d'instruction  gratuite  des  jeunes  filles  de  Eknurémj ,  de 
Dreux  et  des  communes  envîrontumtes ,  et  en  outre ,  8,ooa 
irancs  pour  le  capital  d'une  rente  de  400  ^ancs ,  destinée  à 
l'entretien  d'une  sœur  de  la  diarité,  qui  derait  desservir  cette 
école.  Le  roi  donna  pareillement  le  buste  en  marbré  qui  dé- 
core le  monument,  et  fit  peindre  par  M.  Laurent,  né ^ 
comme  Jeanne  d'Arc ,  dans  le  département  des  Vosges ,  un 
beau  tableau  pour  orner  l'intérieur  de  la  maison  paternelle 
de  cette  guerrière» 
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Dans  les  nole^  que  novs  avons  ajoutées  au  Dlscodrs  sur  l'in* 
fiu^nce  exercée  par  le  commerce  sur  le  savoir  et  la  cisfilisation 
des  peuples  anciens  ^  ayant  à  parler  de  rin^truction  publique , 
des  airaotages  que  présente  reaseignement  mutuel,  et  des 
obstadea  qui  s'opposent  sî  malbcureuseuient  à  la  propagation^ 
de  celte  es^elleute  méthode  ^  nous  avons  cité  institution  c(c 
Técole  d  enseignement  mutuel  à  Domrémy ,  parmi  les  belles 
aotions  et  les  plus  puissantes  autorités  quil  soit  possible  d'offrir 
en  faveur  de  ce  mode  d'instruclion. 

u  Noos  citerons  à  lappui  de  nos  assertions ,  avons-nous  dit, 
recela  gratuite,  d  enseignement  mutuel  entretenue  à  Domré- 
viy^  aux  frais  du  roi,  dans  la  maison  paternelle  de  Jeanne 
cl*Arc.  C'est  une  pensée  digne  d'être  citée  avec  éfoge,  qu€ 
celle  d  ouvrir,  en  faveur  àes  eufans  du  pauvre ,  une  royale 
école ,  so«S'le  toit  patriotique  où  la  fille  du  pauvre  fut  élevée 
pour  sauver  la  i|tonarcbie ,  en  chassant  l'étranger  d'un  terri- 
toire qu'il  souillait  par  son  usurpation  et  par  son  influence. 

ix  Elsqpéroos  qu'un  si  bel  exemple  ranimera-  Tarde^ur  et  sou*- 
tiendra  le  zèle  des  généreux  citoyens- qui  ^  depuis  cinq  années^ 
luttent  avec  tant  de  courage,  contre  d'absurdes  préjugés.  Cer-^ 
tes,  les  amis  les  plus  ardens  de  la  royauté  ne  peuvent  conce* 
voir  de  craintes  au  sujet  d'un  enseignement  qui ,  parmi  sefi- 
protecteurs  et  ses  soutiens,  compte  les  plus  beaux  noms  de 
Taoïtlque  raonarcble  y  et  d'éloquens  djéfenseurs ,  aussi  dévouéa 
h.  FautCM'ité  du  gouvernement,  que  MM.  Cuvier  et  Laine.  A- 
mÀ  de  la  civilisi^tion ,  de  la  puissance  et  du  bonheur  de  notre 
paya ,  rassuro£*vous  donc  contre  de  vaines  terreurs ,  et  mar- 
ebes  vers  un  but  honorable  ,  en  dépit  de  tous  les  obstacles.  »/ 
Il  faut  voir,  dans  l'ouvrage  de  M.  Jollois,  des  détails  cu« 
'  rieux  et  pleins  d'intérêt  sur  les  antiquités  plus  ou  moins  bien 
conservées  qui  embellissent  encore  la  maison  de  Jeanne  d'Arc, 
et  sur  les  restaurations  opérées  pour  empêcher  tout  délabre* 
ment  ultérieur.  L'hl$toire  abrégée  de  Jeanne  d'Arc  c»t  uu^ 
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morceau  qui  se  (ait  lire  avec  riolérét  commandé  par  le  sujet, 
et  rehaussé  par  le  talent  de  l'écrivain^  Le  stjle  de  M.  Jollois 
est  simple  et  grave ,  comme  doit  Fétre  le  stjle  d'un  historien. 

On  trouve  j  au  nombre  des  pièces  justificatives  publiées  à  la 
fiuîte  de  la  narration ,  tous  les  documens  officiels  relatifs  à 
Tinfàme  procès  qui  finit  par  le  supplice  le  plus  horrible ,  or- 
donné par  des  pontifes  ^  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  j  d  amour 
et  de  miséricorde  «déterminé  par  les  plus  y  ils  sentimens  qui 
puissent  déshooorer  le  cœur  de  Thomme. 
.M.  Jollois  donne  ensuite  une  notice  descriptive  sur  le  mo- 
nument même  qu'on  vient  d'ériger  en  l'honneur  de  Jeanne 
d'Arc;  sur  la  maison  de  rhéroîoe,  et  sur  la  fête  célébrée  pour 
inaugurer  le  monument.  ,   .   . 

L'ouvrage  est  accompagné  de  ooze  planches  dessinées  avec 
goût  et  gravées  avec  soin.  Ëlles«  sont  précédées  d'4ine .  autre 
planche  y  sans  numéro^  qui  porte  le  titre  de  fronti$pi0e^«et.<|iii 
représente  un  buste  de  Jeanned' Arc  couronnée.par.la  France. 
Cette  composition ,  d'un  genre  noble  et  ^acieux  j  est  djie  à 
M.  Lafîtte^  premier  dessinateur  du  roi.  La  France ,  le  fr^ont 
ceint  d'une  couronne  de  lauriers ,  pose  une  semblable  cou- 
ronne sur  le  buste  de  Jeanne.  Un  génie  ailé,  debout  derrière 
la  France ,  porte  l'oriflamme  sacré,  qui  guidait  la  guerrière 
aux.  combats.  Un  autre  génie,  assis  au  pied  du  socle  sur  le- 
quel est  posé  le  ^buste. appuyé  contre  un^boiiclier,  tient  d'une 
main  le  glaive  qui  sauva  la  France,  et  de  l'autre  montre, des 
chaînes  et  les  débris  d'un  bàclier,  dont  est  jonchée  la  terre. 
Un  tronçon  de  colonne ,  élevé  sur  une  Lase, .  pprte  les  noms 
signalés  par  les  exploits  de  Jeannev  Orléans f,  Gej^^eau,  Beau- 
gency,  TrqyeSy  Reims.  La  première  planche  présente  le  plan 
topographique  du  village  de  Domrémy  et  de  ses  environs.  La 
a*  planche  offre  une  vue  perspective  du  village  et  de  la  vallée 
de  la  Meuse  où  il  est  situé.  La  3«  représente  l'entrée  de  la 
maison  de  Jeanne ,  et  l'église  communale.  La  4"  une  vue  gt'* 
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nérale  de  Tëglise  et  da  monument.  La  5*  planche  coutleot  :  i^ 
un  plan  géomëtral  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  et  des  ha- 
bitations qui  ientoareut ;  a*  le  dessin  très-correct  des  sculp- 
tures ,  de  la  statue  et  des  inscriptions  anciennement  placées 
au-dessus  de  la  porte  de  Gérard  In ,  et  qui  subsistent  encore. 
La  G*  planche  donne  le  plan  général  du  monument  de  Técole 
et  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc.  La  '^'',  qui  est  une  des  plus 
belles  de  la  collection ,  représente  une  \ue  perspective  du  mo- 
nument ^  il  est  environné  de  peupliers  qui  Fombragent ,  et 
Ton  Toit ,  dans  le  lointain ,  la  Meuse  et  les  montagnes  qui  s'é- 
lèvent de  Tautre  côté  de  la  vallée  où  coule  celte  rivière.  La 
8*  planche  est  le  plan  géométrique  et  Félévation  du  monu- 
ment. Lag^'représente,  sur  une  grande  échelle,  une  vue  inté- 
rieure et  une  vue  extérieure  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc.  La 
lo*  donne  le  plan  ,  Félévation  et  les  coupes  de  lecole  d'ensei- 
gnement mutuel  instituée  à  Domrémy.  Enfin ,  la  dernière 
planche  représente  la  vue  de  la  place ,  au  moment  où  se  fait 
Finauguration  du  monument. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compte  mérite ,  par 
la  beauté  de  l'exécution  typographique ,  de  figurer  dans  les  hi- 
))liothèques ,  à  côté  des  ouvrages  du  plus  grand  luxe  5  et ,  par 
le  sujet  qu'il  traite,  à  côté  des  livres  qui  tiennent  aux  plus 
glorieux  souvenirs  de  la  France. 

M.  JoUois  qui ,  dans  le  grand  ouvrage  dé  la  Description  de 
l'Egypte  y  B.  donné  tant  de  preuves  de  son  zèle  infatigable, 
de  ses  lumières  et  de  son  goût ,  vient  d'en  donner  des  preuves 
nouvelles ,  dans  les  travaux  dont  il  a  trace  les  plans.  Archi- 
tecte, antiquaire ,  ami  de  toutes*  nos  gloires  nationales ,  histo- 
rien des  anciennes,  coopérateur  des  modernes,  il  mérite 
Festime  de  tous  ses  concitoyens  et  les  suffrages  de  tous  les  es- 
prits éclairés. 

Ch.  DupiN, 
Membre  de  l'Institut, 
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ijo(*j.  —  Stricturêt  on  the  fcriodioai  iiterature  of  England^  etc.;. 
— Goup-d'œil  rapide  sur  la  littérature  périodique  de  rAngtetcrre,  extra!» 
d'une  esquisse  de  ce  pays  par  un  habitant  de  Nevr-York.  New-Tork, 
1822,  Charles  Wiley;  Londres»  Mrllar. 

Lcft  Ajtglo-Américaiiu  sont  adaùrablement  placé»  pour  bîeo  ap- 
précier la  Grande-Bretagne.  Dégagés  de  toute  influence,  U*>  aperçoivent 
les  moindres  fils  qui  font  mouvoir  les  acteurs,  de  tout  rang,  des  grands 
drames  politiques  ;  et  ils  jugent  avec  diacernemeat  les  actions  de  leurs 
anciens  compatriotes.  C'est  sur  la  classe  nombreuse  des  écrivains  que 
Tautevr  de  cet  ouvrage  «  fixé  son  attention.  Il  y  a  découvert  beaocoap 
de  mercenaires,  dont  la  plume  salariée  détavontt  aujourd'hui  ce  qu'elle 
soutenait  hier,  et  soutiendra  demain  ce  qu'elle  réCute  aujourd'hui.  L'Â^ 
méricain  est  sans  pitié  pour  ces  transfuges  des  libertés  publiques ,  et  il 
voue  leurs  noms  au  mépris  ;  il  lance  ses  anathèmes  avec  une  gaieté  sa- 
tirique, très-mordante.  Voici  un  exemple  de  sa  manière  d'écrire  :  «Je 
eroii  qu'es  tout  tems,  les  rois  aimeraient  mieux,  s'iU  en  avaiei^  le  choix, 
gouverner  par  l'opinion  que  par  I9  force,  par  Tamour  que  par  la  crainte. 
Une  armée  d'écrivain»  à  gages,.  lorsqu'elle  suffit  pour  soutenir  la  popu- 
larité du  roi ,  doit,  dans  tous  les  cas ,  être  préférée  à  une  armée  de  sol- 
dats.  Il  y  en  a  deux  principales  raisons  :  la  première,  c'est  qu'elle  coûte 
beaucoup  moins  à  entretenir,  puisque  un  petit  nombre  de  pensions^  un 
mince  titre  honoraire,  une  bague,  un  portrait,  bu  une  lettre  de  la  maia 
royale,  suffisent  généralement  pour  apaiser,  sinon  pour  corriger,  la 
plus  opiniâtre  des  littérateurs  patriotes ,  et  changent  si  complétemeDi 
sa  manière  de  voir,  qu'un  pays  qui ,  naguère  encore,  lui   semblait  le 


(1)  Nuus  indiquerons  par  un'astérisqa9  (*)  placé  à  côlédo  titre  de  chaque  oo- 
vrage,  cenic  des  livres  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  dignes  d'une  attention 
particttliére,  ol  dont  nous  rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section  des  Amljus. 
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pla«  ofkpriœëet  le  fioâ  misérable»  defleat  toutrà-coap  à  sei  yeux  la  plu» 
beuredae  ctMilDée  da  A«Dâcb  T  '^  O.,  par  exemple^  daot  les  noblei  et 
loucliab»  «ceurds  iur  la  chute  de  la  liëerté  polottaise  «t  anr  les  malheur» 
de  l'ithmde  ont  retenti  dans  tous'no^  oœurt,  n'a  pa«  craint  de  devenir 
l'éditeur  «B  titre  d'an  recueil  mimirtériel,  paasattt  atuti  dupart^des  op- 
piimèa  dans  celui  des  oppressevrs.  le  ne  dis  pas  que  ce  changement  ait 
éië  ocf^aiond  par  «ne  pension  de.deox  à  troi«  cents  livres  ;  mais,  lors- 
qu'un homoie  change  subitement  d'opinion ^  et  qu'il  reçoit  une  pension' 
piresque  auasitût' après ,  il  cstdittcile  de  nepas  penser  qu'il  peut  y  avoir 
une  eeMninc  liaison  entre  ceadeui  ëvénemens.  •  Il  s'agit  id  du  célèbre 
poète  qui  a  retracé  «n  Ibrt  beaux  vers ,  dans  son  poëme  des  Piaigir» 
de  i' BsfèTWMCô ,  les  efforts  de  i^osciusko  pour  assurer  l'kidëpeadance 
de  la  Pologne,  et  qvi  dirige  aujourd'hui  le  Kem-MawtIUy  Mi^ûtinc, 
)ournsd  tout-à-fait  mimstèriet,  opposé  au  M4miMy  M^gittinei  dont 
raotesNT  anEvérieaÎB  imft  «hi  éloge  mérité,  il  n'épargtie  pas  non  pins  le 
poète  durent  Snoithey^  Mous  ne  citerons  pas  one  fokile  d'aattes  noms 
connue,  qu'il  ne  désigne  à  la  venté  qne  par  dei  Initiales ,  taaSs  dont  kt 
portraits  aoot  trop  bien  tracés  pour  que  Ton  pèÎMe  Vy  méprendre.. 
Au  surplua,   tout  amusant  qu'il  est,  cet  ouvrage  se  rapproche  trop 
fiûns  doute  de  ces  scandaleuses  biographies ,  dont  les  auteurs  virent 
aux  dépens  des  réputations  contemporaines,  et  qui,  prodigues  de  ca* 
lomniea  et  à'in)'urés ,  insultent  à  d«s  fiommes  recommandables ,  sans 
obtenir  d'autre  résultat  que  de  fftire  rétomber  sur  eux-mêmes  le  mépri» 
dont  ils  voudraient  les  flétrir*  L.  8.  Biuoc. 

171.  — T4i0  omeHcan  Jêumai  of  Science  y  etc.  —  Journal  amérî* 
eain  des  Sciences  et  des  Arts,  par  M.  le  professeur  Sillimiiv.  Kew- 
Havon,  1623;  S.  Converse.  Iu-8«  de  4*8  p.  arec  ^anches. 

Ce  {ournal  continue  à  recueillir  d'excellens  matériaux  ,  spécialement 
pour  l'histoire  natnreUe  des  États-Unis*  Celte  ^astè  contrée  est  explorée 
avec  soin ,  dans  tous  les  sens ,  non-seulement  pair  des  naturalistes  étran- 
gers ,  m»is.  par  des  sa  vans  nationaux ,  et  le  tems  approche  où  elle  sera 
décrite  plus  complètement  que  certaines  contrées  de  l'Europe.  Mous 
extrairons  du  cahier  de  $eptem(fr6  iSaa,  quelques  détails  sur  un  fait  qui 
semble  équivoque,  et  du  nombre  de  ceux  dont  toutes  les  circonstances, 
ne    pouvant   jamais    être    connues,    éihbarFassent  les   savaos,   plus 
qu'ils  ne  nerveot  aux  progrès  des  sciences.  On  avait  trouvé  depuis  long- 
tems,  sur  une  pierre  calcaire,  dans  le  bapsio  du  Mississipi ,  Temprcinte 
de  deux  pieds  humains  :  il  parait  que  la  découverte  fut  faite  par  qùcî- 
<|ucs  Français  venus  du  Canada ,  peu  curieux  d'histoire  naturelici  et  qût 
9^j  donnèrent  presque  aucune  attention.  Mais  un  villaj;e  d'HarmonUe^f 
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K*cle  allemande,  sortie  du  Wurtemberg,  8*ëtant  formé  dans  le.toisinigCf- 
reccléttiastiquc  qui  le  dirige  ritita  cette  pierre,  et  |ugea  coovciMble  de 
.  la  SMuatrairr  aux  causes  de  destruction  ou  de  dégradation  anxqncUeseUe 
n'aurait  pu  résister  long-tems  :  il  résolut  donc  de  la  foire  transporter  ^Jans 
sa  maison.  Dès  que  son  profet  fttt  connu,  des  idées  superstitimses  s*at' 
laibèi-ent  à  cette  empreinte;  on  prétendit  qu'elle  était  celle  des  pieds 
du  Christ»  etc.  Ceux  qui  ne  rapportent  point  cette. circonstance  à  une 
cause  miraculeuse ,  sont  d'avis  différens  sur  l'origine-  qn'on  peut  lui  as- 
signer :  les  uns  n'y  voient  qu'un  travail  humain  ;  les  nntrt»  le  regardent 
comme  une  œuvre  de  la  nature.  Ils  font  remarquer  que  la  pierre  etf  trèi' 
dure,  que  le  dessin  est  très*oorrect  et  très-foigné  dans  les  plua  petits  dâ- 
lails}  que  les  :  artistes  qui  se  seraient  amosfée  ft 'sculpter  cet  ouvrage 
i|uraieut  probablement  imité  un  relief  et  non  pas  un  creuz^^qàe  d^il- 
leurs,  ils  manquaient  de  fier,  etc.;  que  tout  ce  qn'on  a  pu  voir  jusqu'à 
présent  atteste  que  les  indigènes  de  l'Amérique  n'ont  rien  produit  que 
d'informe,  soit  en  peinture,  soit  en  sculpture.  Leurs  ad venaircs.  pensent 
que  l'origine  naturelle  de  ces  empreintes  serait  encore  plus  difficile  à 
concevoir  que  l'exécution  d'un  pai«il  travail,  sans  ineirumens  appto- 
pries  :  ils  ajoutent  que  l'on  doit  admettre  pour  l'Amérique  une  époqve 
où  la  race  humaine  exécuta  des  travaux  dont  on.  retrouve  quelques  dé* 
bris ,  mais  dont  la  mémoire  s'est  perdue;  ce  qui  est  également  arrivé 
dans  quelques  parties  de.  l'ancien  continent.  Tout  bien  considéré^  ces 
traces  humaines  paraissent  être  un  pioblème  ioaaluble,  et  fout  ce  qui 
concerne  l'existence  de  débris  humains  dans  les  roches  d'une  antiquité 
bien  avérée,  rétombe  dans  la  plus  profonde  obscurité.  Le  natunliste'^qui 
transmet  ces  faits  au  professeur  iHiUman  (M.  H.  SchocrferafI) ,  obaerve 
que  les  ostemens  humains  trouvés -à  la  Guadeloupe  ne  soatpoint  une 
exception;  qu'ils  sont  renfermés  dans  une  roche  poreuse,  formée  de  dé- 
bris de  coquilles  et  sorte  de  tuf,  dont  la  formation,  est  récente  et  locale. 
Il  confirme  en  tout  les  observations  de  M.  Moreau  de  Jonnès  sur  le  gi- 
sement de  CCS  antropolithes ,  contenues  dans  un  mémoire  d'un  grand 
intérêt ,  qu'il  a  lu  a  T Académie  des  sciences  >  le  23  Juillet  1811  ;      F. 

ASIE. 

173.  —  T4ie  frùnd  of  India,—  Vlndo^ile,  Cinquième  livraism».  Se- 
rampour,  i8aa;  un  cahier in-8«. 

Ce  recueil  périodiqucj  dont  nous  avons  dé)i  annoncé  l'exislfince  (^^Jh 
T.  XVI,  p.  35o) ,  se  continue  avec  succiès*  Le  5*  nuo^o  contient ,  cniic 
antres  articles  intéressans,  quelques  Mémoires  sur  V ÉdxLcatioudetfamM 
dam  i'Inde;  sur  (es  Rapports  de  ia  Grandc-Brekt^ne  cmte  i''Hindêustmki 
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enfla ,  SUT  ia  NieettiU  tCeneourager  Vitudc  du  samserit  parmi  Us  tfa^ 
tureis  du  pays*  Oo  désirerait  tciiIeaieDt  qae  J'Indophile,  pour  être  pldB 
complet,  offrit  quelques  nouvelles  scientifiques  et  liUéraires ,  rclatircs  à 
rinléressai^te  contrée  dans  laquelle  il  est  publié;  ,  £.  G.  • 

EUROPE. 
GRAIÏDE.6RETAGNE. 

i73«  —  The  natwraiist*s  Guide,  etc.  -«  Le  Guide  du  naturaliste,  pour 
recueillir  et  cooserver  le»  dit  ers  objets  d'ht»toire  naturelle,  tant  sous  les 
tropiques,  que  dans  les  climats  tempérés,  particulièrement  les  coquil- 
lagès;  par  fViiUafn  Swàiitsom,  membre  de  la  Société  royale*,  ouvrage 
destiné  «ui  naturalistes  et  aui  voyageurs  qui  désirent  faire  des  collec- 
tioiM  42ns  les  pays  étrangers.  Londres,  1832.  Baldwin.  Un  vol.  in-ia  de 
^  pages*  Pmx ,  5  sohellings  6  pences. 

Quoique  4>on<  ait  déjà  écrit,  en  France  et  en  Angleterre,  piosienrs  ou- 
vrages^de  ce  genre,  nous  lecomman dons  celui-ci  aux  voyageurs  et  aux 
natur)\U>te9 9 .-comoBe  n'étant  ni  aussi  prolixe,  ni  aussi  concis  que  ceux 
qui  l'ont  fjffécédé.  L'a«teur'dit^  dans  sa  préface,  qu'ayant  eu  souvent 
besoin  destaenseigaemena  qu'il  offra  maintenant  au  public,  il  a  tou}oarB 
eu  à  se  plaindre  du  peu  de  méthode  et  de  précision  des  libres  qu'il  con- 
sultait^Son  but  n'est  point  de  donner  les  instructions  nécessaires  pour 
former  u amusée  naliomil ,  mais  d'iodiquer  seulement  aux  f  oyageurs ,  on 
aux  amateurs  d'objets  curieux,  la  manière  de  les  conserver,  de  les  em- 
baller, et  de  les  transporter  d'un  bout  du  monde  à  l'autre:  Tousses' pro- 
cédés pour  pcéparer  et  empailler  les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  les  pois- 
sons, les  aoimauX' marins,  les  serpcns,  les  lézards,  et  ainsi  que  pour 
conserTer  les  insectes,  les*  coquillages  et  les  plantes,  sont  très-exacte- 
ment détaillés  9  et  ont  pour  garans  des  expériences  faites  par  lui-môme.  ' 

L.  Sfv.  B. 

174.  —  An  Eneyelofœdia  of  Gardening»  —  Encyclopédie  des  jardi- 
niers «  comprenant  la  théorie  et  la  pratique  du  jardinage,  la  culture  dis 
fleurs,  celle  des  arbres  fruitiers,  etc.;  par  J.  G.  Loodor.  Londres,  1833'. 
Loogman,  hurst,  Recs,  pater  uostcr  row.  Un  vol.  avec  gravures  en  bois', 
al.iosh. 

175.  -^Tfvo  years*  résidence ,  etc.  —  Séjour  de  deux  ans  dans  rétablis- 
sement nommé  la  Prairie  angiaise  »  au^  pays  des  Illinois ,  dans  les  États- 
Unis,  avec  des  notices  sur  les  animaux  et  les  plantes  de  cette  contrée, 
son  état  de  coIture,'etc.  ;  par- Joén  Woods.  Londres,  i833;  Longman. 
Un  vol.  avec  une  carte.  Prix  10  sh.  6  d. 

176.  —  The^  second  édition  of  Mémoire  and  reports ,  etc.  —  Seconde 
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ëdîtioa  des  Hëm<Hret  et-  Baflporfs  tor  i'effioacllé  de»  fumîgatîoa»  sut^tt- 
reuies  dans  le  ttaUemcat  des  affections  de  la  peau^  des  articulatiiNis  et 
du systène  glandulaire,  des  rhuasatisraes,  de  la  goutte»  de  la  parai jiics 
etc.  ;  par  le  docteur  Gaus,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  avec  des 
planches  coloriécii ,  etc.  Traduit  du  français,  par  M.  Rsas  Paies,  etc. 
Londres,  1891;  Longman,  Hurst  Rees,  Orme  et  Brown,  Pater  ncster 
row ,  etc. 

177.  —  .«^  Treati^e  on  ihe  vUiiUy  qf$angHi^swtitmt  etc.  — Traité^.^ar 
Tutilitë  des  sangsues  dans  le  traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies, 
avec  l'opinion  des  plus  célèbres  praticiens,  anciens  et  modernes,  dei 
instructions  pour  l'application  de  ce  remède,  et  un  appendice  pour  (aire 
connaître  les  caractères  des  véritables  sangsues  médiciales ,  et  tout  ce  qui 
concerne  leur  conservation  et  leur  emploi;  par  Rbbs  Paies,  cfairorgien, 
membre  de  la  Société  de  médecine  de  Londres ,  etc.>  etc,  Londres,  i8s3. 
Simpkin  et  Marshall,  Stalîoners' court,  Ludgate*S(reet ,  Sherwood,  Pa- 
ter noster  row,  etc. ,  et  chex  l'auteur,  87  Caonons>&treet,'Gitis. 

178.  -«  Th»  êeriftur0  testimoméi  to  the  Divinity  ofour  iord  Jttuê- 
Chriêi,  — Témoignages  de  rÊcriture-Sainte^  en  laveur  de  la  divioitéde 
IVotre- Seigneur- Jésus-Christ;  par  le  révérend  Geor^^s  Hou>sk.  Londrov 
i8ao.  Un  vol.  în-8«. 

Un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  et  à  peu  près  aviec  le  même  titre,  a 
paru  depuis  peu  i  Genève.  Iles!  rematqnablc  de  voir  Genève  et  Lon- 
dres  défendre  en  même  tems  la  divinité, de  J.-G. 

179.  —  EièmenU  of  scif-improvemênU ,  eto.  -^  Élémens  de  perfection- 
nement moral,  comprenant  un  tableau  des  facvltés  intellectuelles,  et 
des  qualités  mondes^  propres  i  la  nature  bumaÀne,  etc.;  par  Thomtu 
FfRcn.  Londres,  i8aa.  Hbmilton*  Un  vol.  in-ia,  de^6o  pag.  Prix,  Sscbel- 
llngs. 

Cet  ouvrage  métaphysique  et  théologiqne  à  la  fois ,  a  pour  objet  d  e- 
olairèr  l'homme  sur  les  moyens  d'atteindre  au  pcrfeclionnement  reli- 
gicuE  et  moral  qui  doit  assurer  son  bonbi'ur  présent  et.  futur.  L'auteur 
met  au  premier  raog  la  connaissance  de  soi-même.  Ses  principaux  cba- 
pitrts,  sur  la  supériorité  naturelle  de  l'homme,  les  organes  dé$  sensalÎMu, 
l'influence  des  passions ,  Tlmportance  de  la  mémoire,  la  force  de  riniA- 
gination^  l'instinct  moral  et  la  conscience,  rînflocnce  de  régoisme,  !ef 
fausses  notions  de  l'honneur ,  ete. ,  ren&*rment  des.  principes  vnis  H 
incontestables,  parmi  lesquels  il  semble  cependant  s'être  gUssé  qoelqttn 
sophismes.  M.  Finch  réfute  avec  talent  l'opinion  trop  accréditée  de  la 
supériorité  d'intelligence  des  «ceptiques.  II  voir,  dan»  l'aveogle  crédoiitf 
«t  dansle  sccpticiâmey  deux  maladies  de  l'esprit  qui  exiatcat  souvent  dtaai 
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la  mèas0  penotiM»  prcsqu'eai  même  tcmtf  «t  qui  indiquent  ég«lem£Dt 
«ine  faïUeise  ptijfiqot  et  Bkovale.  Ii'atiteur  d^ce  litre  cilua  phiJoftopbe 
cbréiien  ;  le  ityle  en  eat  agréable  et  correct 

1 8(K  —  The  hitêory  ofths  agnversioii^  oflhe  Jewish  ^foyi, — HUtoire  de 
la  coBTcnion  d'au  jeune  Juif,  iondret,  i8aa;  Bootb.  Un  vol.  de  196  pag. 
Fris ,  4  achelling»  6  pences. 

Cette  aouvdle  est  fondée  snr  le»  penëcntions  auxquelles  les  Juif» 
furent  exposés  en  Angleterre»  par  suite  de  l'impopolarilé  du  biU,.  passa 
dans  la  session  de  1753 ,  pour  naturaliser,  avec  certaines  restrictions,  les 
personnes  nées  hors  du  royaume,  et  professant  la  religion  juive.  l}n 
|cHine  homme ,  dont  les  parens  sont  Israélites,  est  exposé  aux  plus  raau» 
Tais  traitemens',  dans  une  ville  de  province  de  rAugletcrre.  Ce  n'est 
qu^aTec  beaucoup  de  peine  qu'il  s'échappe,  avec  son  grand- père,  des 
mains  d'une  populace  flirieuse;  il  est  reçu  arec  hospitalité  dans  la  fa- 
mille d'un  gentilhomme ,  où  on  lui  persuade  de  renoncer  à  sa  croyance 
pour  embrasser  le  christianisme.  Cet  ou^age  a  de  la  resssemblaoce  avec 
le  Vieuœ  Cévenol,  de  Babaut^Saint- Etienne ,  quoique  le  but  ne  soit  pas 
!•  même.  Mais  on  n'y  trouve  nî  la  même  rérité  ,  ni  la  même  chaleur. 
On  ne  peut  guère  donner  à  l'auteur  d'autre  éloge ,  que  d'avoir  écrit  avec 
une  bienveillante  tolérance,  conformément  à  son  épigraphe  :  ■  Le  vœu 
de  mon  cœur  et  ma  prière  au  Dieu  des  Israélites ,  est  que  son  peuple 
puisse  être  sauvé.  • 

\Hi.-^  A  êhoH  vinAic(U%on  ofthe ge/nerai  PeniUnUary  at  MUlhanl, 
#t0. — 'Courte  justification  du  système  adopté  pour  le  régime  intérieur  du 
Pénitentiaire  générai,  ou  de  la  maison  de  correction  de  MUiehank  ,  en 
réponse  aux  censures  contenues  dans  une  lettre  adressée  par  C,  C»  Was- 
TBxiv,  au  lord-lieutenant  et  aux  magistrats  du  comté  d'Rssex^  suii^ie  de 
quelques  remarques  sur  les  cbâtimens  infligés  aux  jeunes  criminels;  par 
G,  Ho^roao.  Londres,  1893;  Riyington.  Brochure  in-8«  de  58  pag.  Prix  , 
I  schelling. 

Le  perfectionnement  du  régime  intérieur  des  prisons  a  été  poussé  si 
loin,  en  Angleterre,  qu'il  a  donné  Heu  à  un  inconvénient  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  de  l'observateur  philosophe.  L'objet  direct  du  châtiment 
infligé  au  coupable,  est  sans  doute  d'inspirer  une  terreur  salutaire  à  ses 
pareils.  Ce  but  est  manqué  en  Angleterre,  où,  pour  une  certaine  classe 
de  gens  ,  la  certitude  d'être  bien  logés,  bien  nourris,  bien  chauffés  et 
bien  vêtus ,  compensâmes  inconvéniens  de  l'emprisonnement,  et  où  il  a 
été  prouvé  que  dfs  hommes  du  peuple^  plongés  dans  la  plus  affreuse 
misèrCf  avaient  connais  des  larcins^  pour  se  faire  emprisonner  dans  le 
pénitCDtlairiC  de  Milibank,  En  effet,  la  Nourriture,  aussi  saine  qu'ahcn- 
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danle,  ne  laisse  rien  à  détirer  à  l'appétit  d'an'Ânglafg,  de  fak  dassepaiiTre. 
lies  prisonniers  de  Millbaék-  ont,  quatre  fois  par  seiHWntf,  tfoe  denit> 
livre  de  TÎande,  do  pain  et  des  légamesen  proportion,  'poardîdetr 'va 
déjeuner  chaud,  asaex  babitaeliement» composé  de  bottilKe  de^gni^u. 
Gomase  la  masse  de  la  nation  ne- pont  jouir  de  ces  avantages,-  H  en^ ré- 
sulte que  la  partie  vicieùne  delà  société,  rejetée  pbr  elle  hors- de-son  sein, 
est  mieux  traitée  que  le  pauv#e  labeirienx,  qui  oe  gagne ^n'è  1*  svenr  de 
son  fmnt  le  paln^nécessaire  à  sa^subsistance/Les  dépendes  ^  le  certstrac- 
fjôn  de  rédificeseisont  élevées»  snirantM  .Holford,  à  près  de  if5o,  000  livres 
sterling  ;  et^  si  l'on  ajoute  à  oette  somme  le  prix  du  tevraân ,  les  répara- 
tioBs  annuelles,  l'ameublement,  etc.,' on  Yerra,  d'après  on  oaknd  appfoxi- . 
matif,  que  le  logement  de  chacun  des  mille  prisonniers  de  MiltltonfccoOte 
aoà  5o  louis  par  an^  somme  plus  que  suffisante  pour  lafie'd'an  ouvrier. 
Tout  en  reconnaissant  la  justice  de  certaines  critiques  sur  levégime^'éti 
pénirentlaire-génén4  de  Biillbank,  11.  Hotford- combat  pltmieurs  asser- 
tions de  M.  Weitem.  Le  point  sur  lequel  il  insiste  pins  partîeolîèrettntet, 
est  l'abondanee  et  la  bonne  qualité  de  la  nourriture,  comme ^mpor* 
tantes  pour  la  santé  des  prisoooieffs,  que  le  légblateur  ne  doit  "fessai» 
perdre  de  vue.  Il  défend  l'excès  do  travail,  dans  le  même  esprit *»^tovea* 
▼rage,  rempli.de  vues  philan tropiques  et  d'idée»  justes,  le  désigne  com. 
me  un  des  membres  Ics^lus  zélés  et  les  plus  actifs  du-  ConsitéiMMimé 
pour  surveiller  le  régime  de  la  prison.  L.  Svr.  B. 

18a.  —  Svéstancû  of  iht  futoêêdhkg  an  tkê  houêe  of  cotnmetwf^éi^li — 
Discussion  à  la  chambre  des  communes,  à  l'occasion' de  -la  trahe^to 
Hoirs  ;'LondreS)  i8aa;  ukS'*,  .   .    1  .1 

.  M.  Willbeiforce  avait  fait  une  motion  pour  empêcher  l'extension-  -  dk  la 
traite  aux  établissemens  du  cap  de  Bonne-Ëspérance^  etM;  Wiltoot  aveit 
demandé  l'envoi  de  commissaires  pour  prendre  des  venseîgneeaeM 
dans- diverses  colonies.  L'ouvrage  que  nous  annooçoii*,et  qmesttrèt* 
digne  d'être  lu,  contient  les  discours  prononcés  sur  ces  deux  objets  dans 
la  chambre  des  communes.  -      i.i     . 

i83.  —  East  and  fFeêê-india  tugar,  —  Sur  le  sucre  lies  Dhuk'Ibdes. 
Londres,  i8â3.  2  v.  in-8'  de  laâ  pages.  .  . .    ■    . 

'  Cet  écrit ,  rédigé  par  une  plume  habile,  est  une  réfutation  viotoritease 
des  plaintes  élevées  par  les  colons,  plunleurs  des  Indes <>OieoidentaIes, 
contre  la  concurrence  du  sucre  des  lodes-Orientaleaw  Sous  ee  point»  de 
vue,  il  s'adresse  spécialement  au  commerce  britannique }  nuiis  il«orilient 
aussi  des  détails  qui  se  rattachent  à  la  grande  question^deè»  tnnte'cide 
l'esclavage  des  noirs,  et  qui  intéressent  l'humanité  toutejMîàre.*  L'au- 
teur prouve  aux  planteurs  du  ^^ouveau-Monde^  que  leurs  plaintes  sont 
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mal  foodéci.  S'ils  ont  souffert,  suivant  lui,  ce  n'est  pas  parce  que  la 
traite  a  été  abolie  en  1807,  mais  parce  qu'elle  ne  l'a  pas  été  quinze  ans 
plu»  tôt;  les  calamités  sur  lesquelles  ils  se  récrient ,  ne  doivent  être  at- 
tribuées qu'à  leur  opinîAtre  résistance  contre  les  efforts  des  hommes  jus- 
t«s  et  éclairés  qui  sollicitaient  l'anéantissement  de   cet  affreux  com- 
merce. L'estimirble  auteur  excite  ses  lecteurs  à  porter  leurs  regards  sur 
ravémr;  il  demani|e  quel  sera  le  destin  des  Antilles  et  des  autres  éta- 
blîsaesnens  coloniaax,  où  les  malheureux  noirs  restent  sous  le  joug,  tan- 
dis que  Haïti  s'élève,  au  milieu  de  l'Archipel  américain  ,  avec  toute  la 
vigueur  d'une  liberté  conquise,  et  que,  sur  le  continent  de  l'Amérique 
du  Sud  ,  plusieurs  états  ont  déjà  adopté  des  mesures  pour  accélérer  l'af- 
fjranchisaencBt  total  des  Africains.  G. 

iH4*  --^  Miêtorjf  ofthe  British  £mjnre ,  ete»  —  Histoire  de  l'Empire 
Britannique,  depuis  l'avènement  de  Charles  i*',  jusqu'au  rétablissement 
de  la  monarchie,  avec  une  introduction  sur  les  progrès  de  la  société  et 
de  la  constitution,  depui*  les  tems  féodaux  jusqu'à  l'ouverture  de  l'his- 
toire; y  compris  un  examen  de  l'exposé  lait  par  M.  Hume,  de  la  nature 
du  inversement  anglais;  par  Georyeê  Biooia ,  avocat.  Londres,  i8sr3; 
lioognao*  4v*  Mi-8**»  Prix,  a  louis,  isschelllngs  6  pences. 

On  a  souvent  agité  la  question  suivante:  L'historien  doit-il  se  borner 

ausîtaple  récit  des  faits,  tels  qirïis  se  «ont  passés  sous  ses  yeux,  ou  tels 

qu'il^ilui  ont  été  rapportés,  sans  y  joindre  ses  opinions  particulières?  ou 

doitail  SQ  livrer  à  ses  sentimens  politiques,  et  présenter  lès  événemens 

o»«ime  il  les  voit,  souvent  avec  les  préventions  de  l'esprit  de  -  parti?  Si 

Ton  résout  cette  question  affirmativement ,  que  devient  l^m partialité 

lanJkivantéekclorhistorienP   Si,  d'un  aut A:  côté ,  il  s'arrête  à  un  terme 

moyen.,  qu'ii/ entreprenne  la  défense  de  ses  principes,  sans  omettre  tout 

ce<}oîpeut  les  combattre,  afin  do  placer  le  lecteur  dans  la  position  d'an 

juge  éclairé ,  il-  est  froid  et  monotone.  Plus  de  ces  élans  d'enthousiasme 

en  faveur  d'une  belle  cause,  plus  de  cette  indignation  généreuse  qui  fié- 

trit  le  crime  et  la  bassesse,  et  qui  poursuit  les  grands  coupables  jusque 

dans  les  f4i»lMsl  Plus  d'appel  au  oœtsr  de  Tbomme  et  'à  ses  nobles  scnti- 

meosl  II  n'est  alors  qu'un  froid  et  impauibie  gaictier,  qui  tient  registre 

des  faits,  p<Mir  ks  transmettre  à  la  postérité.  Malgré  les  inconvéniens 

qui  en  résullont  ,'iiine  semble  qu'il  vaut  mieux  encore  défendre  son 

opinion  avec  trop  de  cbaienr,  qub  de  n'en  point  avoir  ;  c'est  du  moins 

U  réflexion  que  jeCapaaia,  en  lisant  l'ouvrage  de  M.  Brodie.  Il  combat 

avceivéhéneace  plusieurs  asaettions  de  Hume,  et  lui  reproche  d'être 

l^arjpi^  et  d'hoir  éar il i'àMsIoire  dans  rctprit  de  son  opinion  politique. 

T.  xyiii-^MawB  i8a3.  36 
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C'est,  au  reste,  un  reproche  qui  peut  lui  âlre  adrcMÔ  à  Ivi-mèoie*  Ses 
Jugcmcns  sur  Jacques  I*'  et  sur  i'iofoiciuné  Ctiarks  ne  aoat  paa  toufoon 
justes.  Il  accuse  ce  dernier  oiooarque  d'bypocrittie  et  de  corruption  9  en 
cbernbaut  à  s^aidcr  des  mémoires  du  tcms  pour  justifier  sou  accusatîoo. 
M.  Brodie  est  uo  écrivain  fort  iustruiti  doot  le  travail  et  les  recherches 
i^ctairciroat  quelques  poiols  d'histoire  douteux,  entre  autres»  l'époque  de 
lu  création  de  la  Chambre  étoilée,doot  il  conteste  l'antiquité,  lioua  ras- 
\ojfons  à  l'ouvrage  même  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  connaître 
les  argutuens  puur  et  contre  ce  point  historique. 

186  {*).  —  ^i^ws  of  Ireiandy  etc.  —  L'Irlande  considérée  soua  les 
pointa  de  vue  moral ,  politique  et  religieux  ;  onvtage  où  Ton  traite  de  ré« 
du  cation,  de  la  religion,  du  caractère  national,  de  Tétat  ecelé«aBtiqi<e, 
de  la  dtme,  de  l'église  romaine  en  Irlande*,  de  l'église  prcshytériecme, 
de  Tuoion,  de  la  révolte,  etc.;  par/0^  O'  Dmiscoi».  Londres,  i8a3  ;  Long- 
Vian,  Uurst,  Hccs,  Pater  noster  row.  a  vol.  in-â».  1  1.  4  :<&• 

186  (*)  —  Orientul  iiUrvt^we  ,  etc.  —^  Littérature  orientale  9  *fpli* 
quée  principalement  à  ce  qui  concerne  les  antiqt^tés,  lea  traditsani 
cl  les  usages^  pour  l'intelligence  des  Écritures  sàintea;  par  le  révéctad 
Samuel  Buaoïa.  Londres,  18^5;  Lpngniao,  Horst,  Reea,  Ontfea  et 
Brown  %  Pater  noster  row.  »  vol.  in-8°.  1  1.  to  sh. 

187.  —  fVem^r^  a  tTa^€dy.  —  Weroer,  tfagédie»  par  lord  ifarnbii.  Loo* 
dres,  i8a3;  Longman,Colburn,etC4 

Lord  Byron  prévient  le  public ,  dans  sa  pré&ce ,  que  cette  pî&ce,  côim- 
mencéeen  181 5,  est  son  premier  essai  dramatique,  si  l'on  en  exceîtte 
cependant  une  tragédie  qu'il  écrivit  à  leeise  ans,  et  qu'il  brûla  depiÀ: 
elle  est  effoctivemeot  fort  inférieure  à  toutes  celles'  qui  l'ont  précédée. 
L'action  principale  est  entièrement  fondée  sur  un-  conte  de  misa'  Lee»  au^ 
quel  lord  Byron  a  donné  nue  forme  drasaatique,  Sfems  y  avoir ajoufé  beau* 
coup  d'intérêt  et  de  charme  :  des  caractères  atroces  et  ignobles,  4cs  si- 
tuations forcées,  une  poésie  irrégulière  et  rarament  belle;  voilà  cé^'qui 
distingue  cette  nouvelle  production ,  qu'on  a  pcne  à  etroire  l'eeuvt<e  du 
génie  qut^  produit  te  GiMur^  le  Cortaire,  Latm ,  MhHfred  et  CMUU- 
Haroid.  Mous  ne  tenterons  même  pas  de  donnée  uMvnai^yse  d«  plan,  qui 
est  incohérent  et  biaarre.  Les  deux  faérc»,  Wemer  et  son  fili,  sont  deux 
scélérats  qui  n'inspirent  que  du  dégoât  et  de  l'horreur  ;  l^n  at  un-  vo- 
leur, et  l'autre  un  assassin.  Le  repentir  laible  et  tardif  du  père,  et  l'ea- 
durcissement  du  &h^  n'exei(t«t  ni  la  0ompassîonvntè'étMMi«tieo4xin  Jee- 
teuf .  Quelqm^s  pasaages  vappelleot  cttoote  l'un  dea  -^a  l^vMiâa  poètes 
vivan«de  l'Angle  terre;  mais  iksont  ensipetil  nombre,- qySIé  ne  pe^ivent 
compenser  let  nombreux  défauts  de  celte  twgédki;  '     »   • 

Louis»  Sw.  Beiloc. 
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RUSSIE. 

^88.  —  Essais  phiiosophttjxtss  sur  Vhomme  >  se*  prîacipaiiz  rapports  et 
âa  destinée,  fondés  sur  rexpéritnce  et  ]a  raison,  6\x\sU  d* observations 
tv.r  le  Beau,  publiés  par  le  conseiller-d'état  L.  H.  de  J,,.,  d'après  les 
manuscritH  autograplicit  de  l'auteur,  avec  cette  épigraphe  :  Sibi  rcSy  tion 
4e suhmitlere  reitits»  (Moa.)  Saint-Pétersbourg,  i8aa;  Pluchart. 

Si  la  moiletitie  d'un  auteur  qui,  à  la  seconde  édition  de  jsoo  livre,  dé- 
lire encore  garder  Tanonyine,  est  un  mérite  aux  yeux  d'un  grand  nom- 
bre de  lecteurs,  Touvrage  que  nous  annonçons  a  droit  d'j  prétendre. 
Cette  produrtioQ  e^t  bien  digne,  en  outre,  d'exciter  Tintérât;  on  sera 
€Urieiix  de  connaître  \tê  idées  d*un  Russe  sur  les  questions  les  plus  im- 
yortantei  de  la  pliilosopbic*  Noue  ne  donnerons  point  ici  une  analyse 
d'Essais  y  qui  doivent  Jtre  lus  en  entier  pour  èxtc  bien  appréciés.  Nous 
dî^Qns  seulement  que  Tespiit  dans  Ie(]uel  l'auteur  les  a  composés ,  an- 
1^911^0  une  àme  élevée  et  reli^^ieune ,  susc<>piih)e  de  se  livrer  aux  élans 
d'uoc  noble  exaltation,  et  de  chercher  dans  la  raison  spé^^ulative  la  sanc- 
tioo  de  «ses  sentimens  et  de  ses  espérances:  «  Le  but  que  je  me  propose 
dans  cet  ouvrage,  dil-ii  au  commencement  de  sa  piéface,  est  de  prou- 
ver que  la  philosophie  posiède  un  caractère  d'évidence  et  de  certitude 
qui  ne  le  cède  pas  à  celui  des  sciences  exactes ,  et  que  les  vérités  les  plus 
importantes  à  notre  bonheur  présent  et  futur,  telles  que  l'existence  de 
i)icu,  rimmortallté  de  Tâme,  les  peines  et  les  récompenses  selon  nus  * 
oeuvres,  peuvent  ùhe  aussi  rigoureusement  démontrées  que  les  vérité:! 
malbémaliques.  »  Pour  remplir,  d'un  autre  côté,  le  vœu  le  plus  cher 
^cs  âmes  sensibles,  dominées  par  l'ascendant  de  la  raison  et  de  la  piété, 
{*ai  pris  à  tâche  d'établir  le  parfait  accord  que  je  découvre  entre  la  vraie 
philosophie  et  le  christianisme.  »  INous  terminerons  cette  annonce  par 
Mue  seconde  citation,  qui  achèvera  do  faire  connaître  l'esprit  et  les  prin- 
cipes de  rauteu,'i\  «  Assez  et  trop  longtems  on  a  confondu  le  fanatisme 
avec  la  r^îgiqn^  et  la  f)hiiosoptiisme  avec  la  phUosophie»,.  La  liberté 
de  la  presse,  ay^p^i^eVlues  modifications  relatives  aux  personnes  et  aux 
iflncors',étBoriemoyçn,!e  plus  efficace  de  répandre  les  lumières,  prévient 
ègal6tnent  leil  effets pernioleux  de  la  superstition  et  du  philosophisme.  » 

C. 

t^.^^M^mÊSêide  (a  mtéllkocCed'enseigncmmU  tnutuêi,  par  N,  Gbbtch. 
.BmrnKTMasi^hanten  iSi^.  Ica^cÎMierie  de  l'éditeur,  ifl-8«  de  Se  pages, 
«vf^f'fsm  l4l>^'Ct  df^w  {)lttpcUes.  Prix,  3  roubles, 

C«  uaquelest  KMiiXi§é  d'afuèa  le»  vieiil^uni  ouvrages  pu44iés  en  Eu- 
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rope,  et  complété  par  les  conDaîsiances  qae  M.  Gretcb  a  acqabfs  nvr 
cette  méthode ,  dont  les  succès  brillans  en  Europe  prometteal  «le  civi- 
lisation plus  prompte  et  plus  universelle.  Il  contient  aussi  des  délaib 
utiles  à  ceux  qui  veulent  fonder  et  diriger  des  écoles  d'enseignement 

mutuel. 

ir.o.  —  Récit  ai/règè  delà  mort  de  Pierre  le- Grand.  Saint-Pétersbourg, 
1819.  Imprimerie  du  département  de  l'instruction  publique.  In  S**  de 
39  p;igcs.  Prix,  q  roubles. 

Cette  brochure  curieuse  doit  le  jour  a  TfiéophoTie  Prœopovitchy  ax- 
chfvôquc,  écrivain  du  tems  de'Picrre  I.  Elle  a  été  publiée,  en  1726,  dan^ 
les  trois  langues  russe,  latine  et  allemande.  La  difficulté  de  trouver  cet 
ouvrage  a  donné  à  M.  Otin  l'idée  d^en  publier  une  seconde  éditibh,  qui 
mérite  l'approbation  des  amateurs  de  riiistoire  nationale. 

1^1. —  Clef  des  œuvres  de  DEBJAviif ,  avec  une  courte  Notice  sur  la  vie 
de  ce  poète  célèbre,  par  !N.  Oatolopof.  Saial-Pcter:<bourg,  182a.  Imgrî; 
mcrie  de  Glazounof.  Un  vol.  in-8*>  de  96  pag.  Prix,  5  roubles,  avec  le 
portrait  lithugraphié  de  Deriavin. 

M.  Ostolopof  est  avantageusement  connu  par  une  traduction  des 
VeUlèés  du  Tasse  ^  par  un  Dictionnaire  de  la  poésie  ancienne  et  mo- 
derne ^  etc.  Le  but  de  son  nouvel  ouvrage  sur  le  célèbre  lyrique  russe  es| 
d'en  éclaircir  les  passages  obscurs.  II  a,  pour  ainsi  dire,  écrit  les  remar- 
ques qu'il  publie,  sous  les  yeux  du  poète,  avec  lequel  il  avait  des  relations 
,  iulimes,  et  dont  il  a  pu,  par  conséquent,  retracer  la  carrière  dans  uqc 
notice  pleine  d'intérêt.  Son  travail,  qui  est  un. véritable  service  rendu  à 
la  littérature  nationale,  offre:  i<^  l'expiicatlon  des  passages  loiatelligîbIc$ 
pour  le  lecteur  réduit  au  texte  seul;  2°  le  tems  où  ses  meilleures  jtièces 
ont  été  composées;  S"  les  circonstances  qui  leur  ont  donné  naissance; 
4°  des  anecdotes  curieuses  sur  Derjavin,  sur  ses  contemporains,  et  en  gé- 
néral sur  letat  des  lettres  pendant  le  règne  mémorable  de  Catherine; 
5°  les  morceaux  des  poètes  anciens  et  modernes  imités  ou  embellis  par 
lui.  —  M.  Ostolopof  commente  d'abord  VOde  à  Dieu^  traduite  en  taot 
de  langues  différentes,  et  même  en  chinois. —r II  est  à  désirer  que  l'ou- 
vrage de  M.  Ostolopof  soit  publié  avec  les  QËuvrejî  de  Derjavio.  Il  s'a- 
dapte surtout  à  l'édition  de  i8o8.  .   ^.  P-^Yp. 

DANEMARCK. 

ipî Om  den  ind^rdes,  ete.  —De  ta  nature  et  d<$ flniftortaitt^  9t 

l'enseignement  mutuel,  par  P.  H.  Mosirsrtu,  curé;  et  G\  A*ïâ'Ht*Wïr, 
aide-de-camp  de  S.  M.  le  rôi  de  Danemarde  $|GopenfaagQe  ;  iiiipriiMrrie 
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de  SeidcNn,  i"^  volume,  i8ai,   LVIH  et  65o  pages;  a<:  valume,  iSas^ 
XS.IIet43apa^8  9  et  i  a  tables  lilhograpliiécs.  Iq-8«'. 

-  Il  me  semble  que  le  titre  de  cet  ouvrage  aurait  dû  être  :  IfUtoire  de  i'er^ 
seifmûmêntfntUueL  £q  effet,  le  premier  volume  est  l'histoire  as«ez  coin«^ 
plètc,  du  liioins  autant  que  j'en  puis  juger,  de  ceteoseigacraent,  non -seu- 
lement dans  toute  r£urope,  mais  dans  toutes  les  parties  du  globe,  ext^epté 
dans  le  Daneinarck,  auquel  les  auteurs ontconsacré  spéci.ilemcnt  leur  se- 
cond volume.  On  voit  que,  grÂce  à  la  protection  éclairée  du  roi,  celle  mé- 
thode d'enseignement  obtient  en  Dancmarck  un  succès  qui  dépassée  toutes 
les  espérances.  Parmi  les  souscripteurs,  dont  le  nombre  s'éièveà  i5oo, 
choseunîque  dans  les  annales  de  la  littérature  danoise,  on  voit  figurer  un 
très-grand  nombre  d'ecclésiastiques,  qui  se  sont  de  la  sorte  déclarés  en 
laveur  de  l'instruction  et  des  lumières.  Néanmoins  ceux,  dont  les  honora^ 
bles  efforts  ont  introduit  cette  méthode  dans  leur  patrie,  ont  encore  à  lutter 
contre  les  prévention»  de  quelques  hommes  qui  s'opposent  à  toutes  les  in- 
novations utiIe8,soit  à  cause  d'unésorted'apalhiequi  les  em pêche d'exaini* 
ner  à  fond  les  choses,  i»bit  par  un  fanatisme  qui  les  rend  aveugles.  Cette 
sorte  de  gens  se  retrouve  dans  tous  le»  pays  ;  il  est  heureux  que  leur  nom- 
bre ne  soit  pas  grand  en  Danemarck.  Nous  rendrons  un  compte  plus  dé' 
taillé  de  cet  ouvrage,  aussitôt  que  nous  aurons  reçu  le  troisième  volume. 
Varmi  quelques  légères  imperfections,  on  doit  signaler  la  mauvaise  ortho- 
graphe de  plusieurs  noms  propres.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  les  noms  du 
eardinai  Consalvi,  du  duc  de  Hijar^  de  M.  Casimir- Perrier,  métamor- 
phoses en  Gonsaivii  Hijoret  Saint-Perrier,  On  aurait  peut  être  pu  res- 
serrer aussi  dans  de  justes  limites  des  développemens  relatifs  à  Tintro- 
ductlon  de  l'enseignement  mutuel  en  Danemarck,  qui  ne  suuraif.nt  avoir 
lé  même  degré  d'intérêt  pour  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

193.  — Holherffsjui/elfest.  —  Jubilé  de  Ilolberg,  par  M.  Obhlbnschlab- 
CKB.  Copenhague,  182;?;  ^S  pages  în-S^*. 

494*  —  ThalU*  —  Prologue  k  l'occasion  de  la  fôte  séculaire  du  théâ- 
tre de  Copenhague^  le  aS  septembre  18a a;  par  M.  /^.  £>.  Ràhbbk.. 

195.  —  MonwLSog  Thaiia.  —  Momus  et  Thalie,  épilogue  à  l'bonneuc 
de  1»  mémoire  de  Holberg,  par  M.  K.  L.  Raqbbk,  prononcé  au  thé 
txede  Copenhague,  pour  la  clôture  de  la  fête  séculaire,  le  10 
bre  i8aa« 

-  196.  —  Bidrag.  —  Essai  sur  l'histoire  du  ihéûtre  d«in(iis,  depuis  sa 
première  ouvértuiv,  le  a3  septembre  i7aa,  par  M.  K.  L.  RAnosk.  Gopen- 
b'ague,  i8a9'  Première  période^  ia4  pag.  ia-K«. 

Se  réunis   «;«s  quatre  brochures  ,   pour  tenir  la  promesse  que  )'ai 
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tintti$  de  rendre  compte  aux  lecteurs  de  la  Rcvu^  de  la  fête  sécalâiré 
qu'oD  préparait  à  Copenhague  ,  pour  le  mois  de  septembre  derhicr. 
(^oy.  Tom.  XVI,  pag.  301  »  où ,  par  une  erreur,  Timprimeur  a  m\é  deex 
fois  le  nom  de  Stoiéerg^  au  lieu  de  Hcihtrg»)  Je  regrettai»  alors  que  U . 
Rahh^h  parût  avoir  abandonné  à  un  poète  plus  jeune>  quelque  grand 
que  soit  d'ailleurs  son  mérite,  le  soin  et  l'honneur  d*étre,  dans  cette  cîr* 
constance,  l'interprète  de  la  reconnaissance  d'une  nation  entière  envers 
un  iUuHt'e  écrivain,  qu'on  peut  i  juste  titre  regarder  comme  le  créa- 
teur, non  seulement  du  théâtre  national,  mais  de  la  littérature  danoise, 
presque  nulle  avant  lui.  Je  vois  avec  plaisir  que,  loin  de  renoncer  à  cet 
honneur,  M.  Rahbek  a  seulement  voulu  le  partager  avec  un  auteur  di- 
gne d'un  pareil  choix.  Cette  fête  vraiment  nationale,  commença  le  ^ 
septembre  dernier,  par  la  représentation  de  V Avare  de  JUoiiêrc,  la  pre- 
mière pièce  qui  fut  représentée  à  Copenhague,  iors  de  la  première  ou- 
verture d'un  théâtre  régulier  (le  a5  septembre  1732  ).  Les  autres  soirées 
ont  été  consacrées  exclusivement  à  la  représentation  de  quelques  comé- 
dies de  Holherg,  précédées  ou  suivie*  des  trois  pièces  de  rirron»lance  ei- 
desfus  annoncées.La  quatrième  brochure  est  le  commencement  d'une  his* 
toiredu  théâtre  danois,  depuis  le  33  septembre  17:21,  jusqu^àla  fin  de  1738, 
époque  à  laquelle  Tinccndie  qui  mit  en  cendre  la  plus  grande  partie  de 
Copenhague,  obligea  le  gouvernement  à  fermer  provisoirement  te  théâ- 
tre^ clos  plus  tard  définitivement  pendant  16 ans,  par  le  xèle  bjpocrite 
qui  régna  sous  Chrétien  VI.  M.  Rahbek  promet  là  suite  de  cette  histoi- 
re, depuis  la  seconde  ouverture  du  théâtre,  au  Commencement  du  règne 
de  Frédéric  V,  jusqu'à  nos  jours;  et,  certes,  aucun  lillérâteur  vlvtftnt 
n'est  plus  que  lui  capable  de  remplir  cette  tâche,  k  la  saiisfaClion  des 
bommes  de  goût  et  des  patriotes  éclairés.  BaissaG. 

ALLEMAGIiE. 

197.  — Naehrichten  ûhcr  denjcizigen  Z^ttand  der  EvanffHUek€n  i% 
Ungam.  — Notice  sur  Tétat  dés  évangêliques  (proteslans)  en  Hongrie; 
par  ^ré^oireoB  BxazxTiczY.  Leipsick,  18^3. 1'A#>.         •#    ' 

Le  culte  catholique  et  le  culte  protestant  se  trourent  dan^  une  situa- 
tion inverse  en  Hongrie  et  dans  la  Grande-Bretagne:  lit  y  en  effet,  le  caite 
Catholique  est  opprimé,  et  c'est  le  clergé  angliean  qui  empêche  soi^  énait- 
cipation  ;  en  Hon'grie ,  ce  sont  les  proteslans  qu\>ppriffieBt  le  clergé  ca- 
tholique. Dans  l'un  et  l'autre  pays  ^  les  opprimé»  adressent  en  vain  des 
pétitions  au  gouvernement;  leurs  pétitions  se  perdent  eotie  les  ttainade 
gens  qui,  parigoonulce^  par  fanatisme  ou  par  kitèffét,  sent  xésolni  t 


LIVRES  ETB ANGERS.  585 

D.*«sCotil«c  aue«DC  cicaïaiidc  dcc«  genre  y  quorqoe  juste  qu'elle  soitt  Mai*), 
en  Aogletcrrci  il  ja  uneconstitutioo  qui  protège  tous  les  sujets,  et  qui, 
bien   que  in<>ius  favorable  au  catholique  qu*au  protCbtant,  donûe  du 
nioios  à  eelui-ci  quelques  droite.  Il  j  a  aussi  une  constilutioQ  en  Hon- 
grie ,  mais  quelle  diffërcoce  entre  les  reprëseotations  oationalrs  dans  los 
deuK  pajsl  Danéles  deux  chambres  du  pat-lemcnt  anglais,  des  voix  gé- 
n«reB»esso«t  toutou»  prêtes  à  parier  en  faTcur  du  malheur^  et  trouvent 
UD  puLwant  appui  dans  l'opiDion  publique.  A  la  diète  hongroise,  des 
prélats  richement  dotés,  intolérans  et  peu  éclairés,  eiercent  une  io- 
fiueooe  prépondérante;  les  nobles  pensent  comme  les  prélats  ;  et  si  les 
protc&tans  s'adreaâent  aux  bureaux  ministériels  de  Vienne,  ils  y  trou- 
¥«iit  encore  des  prélats,  de»  nobles,  dea  moines,  et  des  chefs  qui  reçoi* 
"««ai  leurs  plaintes  avec  iadiflcrcncc.  Le  clergé  catholique  est  infatiga^- 
hkBy  en  Hongrie,  dans  ses  poursuites  eontre  les  malheureux  protcstans, 
^oi  invoquent  inulitement  l'édît  de  tolérance  promulgué  par  l'empereur 
Joseph  II,  et  la  constitution  qui  assure  la  liberté  de  conscience.  Si  de 
deux  époux  Tuo  est  catholique  et  l'autre  protestant,  on  veut  Ks  forcer 
dl'élovcr  leurs  enfann  dans  le  catholicisme;  des  curéi  intolérans  s'oppo- 
aenfcà  ce  qu'oa  enterre  des  protcstans  dans  le  cimetière  des  catholiques  ; 
ihivlce  flétrissent  du  nom  d'hérétiques.  Quand  un  père,  pour  s'ete mpter  du 
aervice  ou  par  d'autres  motils ,  embrasse  la  religion  dominante ,  on 
vient  forcer  tes  enËins  à  imiter  son  exemple ,  et  s'ils  s'y  refusent ,  on  en- 
Toie  dea  beidoucks,  comme  Louts  XIV  faisait  faire  dés  conversions  par 
des  dragons.  On, a  tu  des  prêtres,  soutenue  par  la  police,  entourer  les- 
Biourans  de  gardes,  pour  hes  empêcher  de  recevoir  les  secours  des  pas- 
teu#s  évangéliques.  M«  de  Bertevicry,  propriétaire  hongrois,   qui  ra- 
conte tous  ces  faits,  assure  que  cette  persécution  prend  maintenant  na 
êataetirt  jûtuUiqut ,  surtout  depuis  que  le  gouvernement,  pour  empê- 
cher les  jeun«8  Hongrois  de  fréquenter  les  excellentes  universités  alle- 
TBandes,  a  fondé  ou  a  feint  de  fonder  deux  universités  protestantes  en.. 
9»nfi^  nèsic.  Le  prosélytisme  pénètre  dans  l'inatruciion  publique ,  et 
rautcut«»ai»t  que  l'on  n'ait  Tintention  de  détraire ,  s'il  est  possible ,  l'é- 
glise évangéiique  en  Hongrie.  Il  avance  que ,  dan»  le  reste  des  états  au? 
tnîelfUtts,  ottl'empcreor  est  souverain  absolu ,  les  protestans  sont  moins^ 
f«feés  ^u'ctt  Hongiie,  où  son  pouvoir  est  limité  par  une  constitution.  Oa 
demandera  comment  l'auteur  a  eu  le  courage  de  révéler  ces  vérités; 
Ten  «ern^  d'abord ,  par  le  titre,  que  c'est  à  Leipsick  que  son  ouvrage  a 
para,  et  noua  apprenons  que  c'est  après  sa  mort  qu'on  a  publié  son 
écrit*  M.  de  Beizevicxy,  décédé  en  J'énier  iS^^a,  était  auteur  de  deux 
autres  ontnges  sue  la  Hongrie  ;  l'un  :  î)6  commctcio*  et  induit  rld  H%knr 
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gariœ.  Leutchjiu,  1797)  in-8';  et  l'autre,  De  indote  et  eonditiûi^  Bu$- 
ticorum  in  IJungarid  (sans  date) ,  ia^S*  ;  ainâi  que  de  deux  ouvrages  ai- 
Icmands  sur  le  commerce  de  r£urope.  D — 6. 

198.  — Die  indisehe'Myihologie y  etc.  —  Mythologie  indieone  espU- 
quée  par  M.  Doaow.  Wisbaden,  1831.  i  vol.  in-i*** 

199.  —  Der  Bûcher-N achdruek,  —  De  la  contrefaçon  des  liTies  »  con- 
sidérée sous  le  rapport  du  droit,  de  la  morale  et  de  la  politique;  par  Louis 
Ftidètic  GarKSiKOBB.  Stutigard,  1822;  in-80  de  88  pages. 

C'est  l'ouvrage  d'un  député  aux  états  de  Wurtemberg,  qui  veut  que 
le  public  connaisse  son  opinion ,  et  qui  la  présente  avec  des  développe- 
mens  auxquels  il  n'avait  pu  se  livrer  à  la  chambre.  Chose  surprenante! 
les  contre  Façons  ont  trouvé  en  lui  un  défenseur.  Cette  ptaie  de  U  litté- 
rature allemande  ne  lui  parait  blesser  ni  les  lois,  ni  la  morale;  «  et  quand 
elle  serait  contraire  à  cette  dernière ,  il  ne  s'en  suivrait  pas ,  dit  M.  Grie- 
fiinger,  qu'il  fallût  l'intervention  d'une  loi.  Il  y  a  plus:  cette  loi,  sons 
les  rapports  politiques,  serait  d'un  cfiet  nuisible.»  Ainsi  donc,  un  député, 
connu  par  plus  d'une  motion  généreuse,  entreprend  la  défense  de  ces 
pirates  de  la  littérature,  qui  sans  cesse  menacent  la  fortune  des  aulears 
et  des  libraires.  Le  prix  des  livres  est  généralement  beaucoup  plus  élevé 
eu  Allemagne  qu'en  France,  et  c'est  ce  qui  favorise  ce  honteux  gobs- 
mercc.  Parait-il  un  bon  livre  ?  vite  une  contre£içoa  s'imprime  et  s«  vend 
pour  la  moitié ,  souvent  même  le  quart  du  prix.  Les  acheteurs  aioes aban- 
donnent l'éditeur,  pour  se  jeter  avec  avidité  sur  une  réimpressîoB  pleine 
de  fautes  graves.  Aussi ,  tous  les  vœux  des  gens  de  bien  se  sont-ils  ié«- 
nis,  dans  quelques  étals,  pour  implorer  l'intervention  du  législateur. On 
a  donc  lieu  d'étro  fort  surpris,  nous  le  répétons,  d'entendre  un  honora- 
ble député  présenter  ce  commerce,  comme  une  chose  légale  et  morale, 
et  presque  comme  un  bienfait  pour  les  lettres*  U.ne  de  ses  raison^,  c'est 
que  jamais  les  Grec»  et  1rs  Romains  n'ont  empêché  de  copier  et  de  le- 
copicr  les  auteurs.  Ailleurs  ,  l'auteur  voit  presque  de  ia  féodalité  dans  la 
mesure  qui  interdirait  les  contrefaçons.  ■  Ce  serait^  dit-il,  vn  véritable 
monopole.  »  Mab  on  pourrait  lui  demander  si  quatre  cents  libraires  alle- 
mands n'élahlissent  pas  une  assez  belle  concurrence? 

aoo.  —  Ein  Biici  auf  die  Geschichte  des  Kônigreicks  Hannaver*  — 
Coup  n'ieil  sur  l'histoire  du  royaume  de  Hanovre;  par  C»  os  Lsoxscn. 
Leipsick,  1822.  In  8°. 

Ce  titre  modeste  cache  un  mérite  remarquable  :  Fauteur  a  fait  preuve 
d'un  grand  tnlent;  il  rattache,  avec  une  rectitude  de  jugement  et  une  sa- 
gacité rare,  l'hisloire  d'un  peuple  à  l'histoire  générale.  Voici  quelque» 
détails  sur  le  sujet  qu'il  a  traité.  Le  pays  compris  entre  le  Uhin,  l'Elbe 


LIVRES  ÉTRANGERvS.  585 

€*t  la  mer  du  Nord ,  avait  poar  horne,  au  .«ud ,  l'ancien  royaume  de  Thu- 
ringe  ;  aiûte  des  Ingavones  ou  Istxvones  contre  les  Suèves  et  les  Gau- 
lois 9  à  une  très-haute  antiquité,  il  fut  ensuite  le  berceau  de  ces  Francs 
qui,  après  avoir  renversé  les  derniers-  remparts  de  Tempire  romain, 
«oumirentà  leur  puissance  les  Allemannî,  les  Thnringiens,  les  Bavarois 
et  les  Frisons.  Ils  se  préparaient  à  faire  subir  le  même  sort  aux  Saxons , 
leurs  compagnons  dans  la.conquéte  de  la  Gaule  et  de  la  Thuringe;  mais 
ceux-ci  «  6ers  de  leurs  succès  contre  les  Romains  iitnitts  Saxoniei^  ne 
furent  pas  domptés  par  une  lutfe  de  trente-un  ans,  et  les  Francs  ne 
purent  obtenir  d'antre  avantage  que  de  les  contraindre  à  marcher  égaux 
sous  la  même  bannière.  Les  Francs  conservèrent  encore  un  hltcle  le  pre- 
mier rang  en  Allemagne;  leur  prépondérance  pas!»a  alors  aux  Saxons, 
qui  s'emparèrent  sttccessivement  de  la  Souabe,  de  la  Lorraine,  de  la 
Bavière,  de  l'Italie,  de  la  Pologne.  Après  un  siècle  de  prospérité,  Us 
âazons  éprouvèrent  des  revers ,  et  languirent  jusqu'à  Pépoque  où  Lo- 
thaire  de  Supplimburg  releva  leur  puissance,  qu'il  chercha  à  consolider 
par  une  alliance  avec  les  Guelfes  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Le  de^ré  d'humi- 
liation dans  lequel  tomba  Henri-le-Lion,  anéantit  l'ouvrage  de  Lotbai- 
re  ;  la  fidélité  des  vassaux  de  Brunswick,  de  Nordheloî  et  de  Lunebourg, 
sootint  seule  le  trône  guelfe,  ébranlé  encore  par  les  malheurs  du  l'entre- 
preoaafc  Olhon  IV.  Depuis  lors ,  la  puissance  guelfe  et  la  puissance 
«axonne  langairent  sans  force.  Enfin,  les  Saxons  parurent  se  ranimer, 
l'éleetorat  Ait  la  récompense  de  ce  qu'ils  firent  contre  le  perpétuel  cn- 
uemidc  l'Allemagne;  et  l'Angleterre  qui,  mille  ans  auparavant,  avait 
trouvé  chf K  eux  des  secours ,  déposa  sa  couronne  entre  les  mains  protec- 
trices d'un  électeur.  C'est  ainsi  que,  sous  Georges  III ,  les  Hanovriens' 
remontèrent  au  rang  ou  étaient,  avant  Charlemagne ,  les  Saxons  leurs 
devanciers.  —  Voilà  l'exposé  succinct  de  ce  que  M.  de  Leuisch  établit 
dans  trente-trois  etteurstù  ou  démonstrations.  Ph.  Golbbry. 

301.  — Reë  Samiorum.  Scriptit  Theod.  Pahofka,  philos,  de.  Bcro- 
'ini,  i8âa.  Maurer.  X.  10a  pag.  in-8.  a  fr. 

Si  nous  devons  la  plupart  des  meilleurs  écrits  sur  l'ensemble  de  l'his- 
toire de  la  Grèce  à  des  Anglais^  nous  devons  aux  Allemands  un  grand 
nombre  de  bons  ouvrages  sur  plusieurs  états  de  ce  pays  iotéress^ant,  en 
particulier.  Je  ne  cite  que  les  ouvrages  de  Beck  sur  Athènes,  de 
M.  Manso  sur  Sparte;  Pfeunumn  rerum  eretiearum  speeimen;  Plaîner, 
tiegentiéus  aiHeis,  etc.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  prend  parmi  ces 
derniers  une  place  honorable.  L'auteur  y  fait  preuve  d'un  savoir  étendu 
et  d'un  jugement  sain  et  solide.  Samos ,  cette  ile  si  riche  et  souvent  si 
malheareuse,  méritait  sans  dou  tel 'honneur  d'une  pareille  monographie, 
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et  loa  hittloire  éclaîrcit  bien  des  obscoritée  de  coU«  de  ïa  Q'ràise  cMîireb. 
maU  Ai.  Piiaofia  bc  s'cat  pas  contenté  d'en  doooer  Thigloire  :  il  ùÀt 
coanaitre  encore  la  religion  dus  Samiens  et  lea  ubjeU  de  Icuc  cuUe^  Ict 
progrès  qu'ils  avaient  faits  dans  les  arts  et  les  sciences,  et  le  dialecte  dook 
lis  ic  savaient.  Son  livre  est  divisé  en  six  cbapitres  ,  et  son  sujet  ea 
quatre  périodes,  dont  la  première  s'étend  jusqu'au  coiOfo^encemeat  de 
la  tyrannie  àSamos  ;  oi.  53,5;  l'autre  en  embrasse  la.  durée,  iusqu'aprèt 
la  bataille  de  Marathon,  où  Samos  devint  libre;  la  troisième  .s'éiesd. 
jusqu'à  la  85*  olympiade,  et  rapporte  les  guerres  des  S.*iBÎen2(  iibrea^;  et 
la  quatrième  enfin^  traite  de  la  gob:|UcIc  de  TUe  par  £*ériclesy  et  se  tes* 
mine  par  l'envoi  de  colons  atbéaiens  ;  ol.  107,1.  Ici  l'auteur  dooae  un 
aperçu  rapide  du  sort  des  Samiens,  depuis  ce  luornenl  jun^qu'à  nos  jours, 
il  ne  manque  pas  uou  plus  de  nommer  tous  les  ouvrages  iatéress^^qs  qui 
s'occupent  de  l'hlsioirc  dece  peuple; il ajoute^.àl^fin,  des  tables  de  mar^ 
tièves  qui  facilitent  l'exploitation  de  cet  ouvrage  rqcosaiaaiidable  août 
tous  les  rapports. 

3oa. — Dietionmiire  de  poch^  frafl^'ais-aiiema^  et  «^léetnand'frmnçmù^ 
par  TniBkvr.T roisiénui  édition.  Un  volume  de  près  de  wo^  pages  iA-^% 
Leipsick,   182s,  Gleditscb;  Stras^^ourg,  J.-H.  Hcitx^  brocbé  b  fr. 

Ce  Dictionnaire  a ,  sur  tous  les  autres  du  môme  g<.>nre,  de  grands  avaa- 
tages  qui  paraissent  bien  reconnus  1  car  les. deux  édltioaa  ptécédealcs 
ont  été  épuisées  dans  l'espace  de  peu  d'années.  Gbaque  page  se  divise  ca 
trois  colonnes  de  la  plus  petite  impression  usitée,  ^'auteur  oe  s'est  f  a^ 
seulement  attacbé  à  donner  une  nomenclaturç  complèie;  il  ajoute  enooro 
à  cbaque  mot  des  phrases  qui  servent  d'exetnples  de  Ja  manière  dont 
il  est  usité  dans  cbaque  cas  particulier,  et  de  U  signification  qu'il 
a  dans  chacun  d'eux.  Car,  dit -il  dans  sa  préfiicte,  «H  y  a  dans  chaïf ne 
langue  une  iafinilë  de  mors  qui  sont  pris  dans  unpmuUitude  d'accep' 
tions  différentes;  il  faut  que  le  lexicographe  ootuitale  la  valeur  fie  ces  ac- 
ceplion<t  ;  qu'il  la  fixe,  pour  ainsi  dire,  en  raugeaoi  autour  de  ces  iBOts 
les  expressions^  les  manières. de  parlf^r  qui  doivent  f»ire  connaitre  aux 
étrangers  et  les  divers  usages  qu'on  l'ail  du  méiwe  mot  ^  et  le  vrai  sens 
qu'il  présente  dans  chaque  cas  ,  particulier  où  il  est.  emp!oyé«  •  Cette 
abondance  de  phrases  est  surtout  ce  qui  distingue  cetK*  édition  de  eeilea 
qui  l'ont  précédée  ;  on  a  tâché  aussi  de  compléter  la  partie  allemande 
où  manquaient  quelques  mots  dont  les  correjspondans  se  trcMsvMcnt  dans 
la  partie  française.  L'ouvrage  an noooé  contient  par  conséquent  :  1"  Tons 
les  mots  usités,  primitifs  ,  dérivés  et  composés,  leur  genre,  leur  défi- 
nition ,  et  les  diÛërcntes  acceptions  qu^ils  ont  au  sens  propre  et  au  H« 
garé  ;  a<>  toutes  les  phrases  nécessaù es  pgux  «zpJiqisef  les  mots  î  â*  les 
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ga!lfcl»mêft,  ^rtaiââktiiet  ;  4*  leslermetfiircrpfei  ée*  sciences,  dct  arts, 
deii  métiers  et  ««buAictarei»;  5»  les  nonift  d'hommes  et  de  femmes;  Ceux 
des  pays  «  imtidaS)  tilles,  rivières,  montagnes,  etc.;  ^»  ttMis  les  mots 
nouveaux  fténérdlement  teçus  dans  tes  deux  iM^nes;  ')^  une  làble  des 
verbes  irréguliers  français ,  et  une  autre  des  rerbcs  ftllemaads.  Il  est 
aassi  tttile  aux  Français  qui  étudient  rallemaod  ,  qu'aux  Allemands  qui 
étudient  DOtt<e  langue,  et  nous  pensons  qu'il  leur  laissera  très-peu  à  dt* 
sircr.  Il  se  recommande  enfin  par  la  modicité  de  son  prix ,  qui  est  le 
tiers  de  celui  du  Dictiimnaire  det  Dtwo'Natiens ,  dont  Textérieur  à  la 
vëiitë  est  plus  agréable,  mais  qui  ne  contient  guère  davantage.       ' 

303^.  "^  EiêôhifioB  7rtf^d</;e».*— Tragédies  d'Escbyle,  avec  un' com- 
mentaire, par  jény*  LAroirtAinK;  toi.  I,  A^AinenmaH\  vol.  II,  Cœ/plii»- 
tês.  Halle^  1833;  fienger;  i5  l'r. 

L'ingéuicQX  rotnanrie^rend  compte,  d'une  manière  spirituelle,  dans  sa 
préface )  du  motif  de  sa  remarquable  entreprise  t  après  avoir  plusieutrs 
fois  Ui  et  relu  les  tragiques  grecs ,  sans  pouvoir  reconnatlre'  toutes  les 
beautés  qu'on  vantail  si  souvent  autour  de  lui ,  il  Crut  découvrir  une 
marcbe  oouvelle  dont  il  fdllalt  se  servir  pour  la  lecture  des  poètts  an- 
ciens. Il  imagina  un  système  particuKcr,  d'après  lequel  il  corrigea  le 
texte;  tes  obscurités,  selon  lui,  proriennent  de  ce  que  le  rbytbmc  de 
ces  poëmes  s'est  trouvé  allérà  par  le  tcms  ;  de  ce  qu'un  grand  nombre 
de  vers  eu  eut  disparu ,  tandis  que  beaucoup  d'autres  y  ont  été  intercalc-s; 
et  surtout  de  ce  que  les  manuscrits  anciens  n'ont  point  été  copiés,  mais 
écrits  sous  la  dictée,  ce  qui  pourrait  occasioncr  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  fautes.  L'auteur  prétend  que,  n'ayant  pas  comme  nous  l'impri- 
mené  pour  muhiplier  leurs*  livres,  les  anciens  les  dictaient  ou  les  fai- 
•aient  dicter,  à  un  certain  nombre  d*écrivains  à  la  fois;  que  tous  les 
manuscrits  d'Escbyle  que  nous  possédons,  ne  dérivent  que  d'une  seule 
et  même  source,  qui  précisément  était  un  manuscrit  écrit  sOus  lu  dictée, 
et  par>là  rempli  de  fautes;  que,  dans  les  copies  postérieures,  ces  fautes 
se  reproduisirent,  en  même  tcms  qu'il  s'en  introduisit  de  nouvelles.  Par- 
tant  de  ce  principe,  il  hasarde  uû  texte  presque  nouveau ,  absolument 
diffèrent  de  la  plupart  des  autres^  et  plein  de  corrections  souvent  ingé- 
nieuses. Toutefois,  il  n'agit  point  ar bit taireme ni  ;  il  développe  son  sys^ 
tème  dans  une  longue  dissertation ,  d'après  laquelle  son  travail  doit  être 
apprécié.  Ifous  nous  abstenons  d'en  juger;  nous  nous  contentons  d'ob'' 
server  que  nous  avons  trouvé  quelques  passages  où  la  vulgate  noo«  a 
semblé  plus  cîa»rc  que  la  correction ,  et  que  le  Contraire  a  eu  lieu  pour 
d'autres  endroits.  C'est  aux  philologues  qu'il  appartient  de  décider  du 
*ïérite  de  cet  ouvrage  suf  lequel  nou9  appeloBts  toute  leur  attention , 
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comme  «ur  une  sorte  de  phénomène  littéraire.  Outre  les  corrcctioDS^v'il 
iait  subir  au  texte,  il  explique  ce  dernier;  an  commencement  de  cbaque 
tragédie,  il  montre  la  liaison  des  scènes ,  et  dans  les  scènes  elle^-mémes 
il  vient  par  des  notes  au  secours  de  l'imagination  du  lecteur,  en  déûgnani 
le  lieu  de  faction ,  la  manière  dont  un  personnage  se  présente,  ses  mon- 
vemensscéniques,  son  arrivée,  sa  sortie  ;  il  donpe  ensuite  un  commen- 
taire très-dévcloppéy  où  il  suit  encore  une  marche  .toute  aoiiveUe,  et  dé- 
daigne  de  «'occuper  d'une  foule  de  choses  que  jusqv'icî  l'on,  a  regardée» 
comme  essentielles.  Voici  le  contenu  de  chaque  volume  :  le  pfcmieB 
consacré  à  V^gamefnnont  o'est-àdire  à  la  première  partie  d'uae  trilogie 
formée  en  outre  des  Cœphores  et  des  Sivménidaf ,  qui  présente  le  plus 
de  difficultés  et  que  le  tcms  a  le  moins  épargnée,  commence  par  une 
préface  remarquable  (p.  i-xii.))  suivie  d'une  bonne  dis^ertatioii  sor  la 
tragédie  des  anciens,  surtout  sur  la  trilogie  dont  nous  venons  de  parier 
(p.  xiii-xxxii).  L*auteur  y  expose  les  différences  qui  existent  entre  nos 
tragédies  et  celles  des  anciens  y  et  développe  le  carac^re  de  celles-ei. 
Vient  ensuite  (p.  xxxiii-civ)  une  autre  dissertation  sur  la  colique  da 
texte  des  tragiques  grec»,  et  c'est  là  que  l'auteur  développe  ses  prin- 
cipes. L'Agamemnon  commence  à  I^  p.  cv  ;  oo.  y  trouve  d'ali^rd  un  coup 
d'ceil  sur  le  contenu  de  la  tragédie»  et  sur  la  suite  des  scènes  (p«  cr-cxvj}; 
le  texte  grec  (p.  i),  le  commentaire  (p.  125-477)*  ^^  second  rolnme 
rommcuce  par  une  dissertation  sur  les  ïambes,  trochées  »  daeijlss  et 
anapestes. des  auteurs  dramatiques  grecs,  ou  l'on  trouve  d'abpnj  iare« 
marque  suivante:  «Je  ne  connais  rien  de  ce  que.l<;s  grammairiens  ont 
écrit  sur  ce  rbythme  des  auteurs  dramatiques  grec»  (excepté  le  liwe  de 
Hcrmann,  qui  peut  être  considéré  comme  le  représentant  de  Ions  les  au- 
tres). J'en  suiii  fâché;  mais  il  m'importe  d'achever  un.trav-ail  pour  leq«el 
j'éprouve  une  sorte  d'affection;  pour  cela,  il  faMt  lui  consacrer  sans  par- 
tage le  peu  de  tems  que  je  puis  avoir  à  vivre*  *    Ici  (p.  «•.c)nous  poo- 
vons  prédire  à  l'auteur  qu'il  trouvera   bien  des. adA'ersaires,ear  «cette 
discussion  semble  moins  satisfaisante.  Suivent  les  Gœphores  :  introdac- 
tien  (ci-cxii),  texte  (i-ioo))  commentaire  (ioi-a9â).-^Nous  desirons  que 
l'auteur  vive  assez  Iong<tems  pour  achever  cette  honoiabU  enircpnfe» 
et  pour  signaler  la  dernière  partie  d'une  vie  laborieuse,  consacrée  souvent 
à  de  brillantes  futilités,  par  un  ouvrage  vraimpnt  utile  et  dÂgne  (j^  trani< 
mettre  son  nom  à  la  postérité.  S....  l.,..,  de  Sirasboun;. 

ao4>  —  l^ie  Hsrzo^in  von.J^ontmarenoi,  -^  La  duchesse  de  Montme- 
rency,  rom^n  de  M™«  Caroline  y  baronne  dk  i.a.  iJi^TTis-Fouopa,  née  dx 
Baibst,  Leipsick,  i8aa;  5  vol.  io-S*'. 
La  famille  de  la  Mot^•Fouqué,  distinguée  eA  Prusse,  dcsoeyad  de  ce» 
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hdgueitots  qne  Gh»rle8  ix  himaât  ma«acrer,  et  i)ue  Louis  xiv  bannit  de 
ses  états.  lie  barbn  de  la  Motte^Fouqué  est  un  de«  romanciers  les  plui  fé- 
conds et  detoeoteurs  les  plusjagréabkes  de  T Allemagne,  abstraction  fuite 
de  sa  prëdîleettcta  pour  les  tems  peu  aimables  de  la  féodalité  ;  et  M™*  ia 
baronne,   sft  femme,  n'écrit  guère  moins;  et  ne  lui  est  pas trup  infé- 
rieure, sous  le  rapport  de  rimaginatîon  et  du  *lyle.  Son  dernier  roman 
est  dans  le  genre  historique  ;  il  essaie ,  pour  la  France ,  ce  que  Walter- 
Scott  a  fait  avec  tant  de  àoccès  pour  .l'histoire  moderne  de  l'Angleterre 
et  de  l'École;  il  met  en- scène,  il  peint  des  tems  mémorables  par  des 
commotions  civiles.  11  est  «tonnant  qu'un  buteur  étranger  devance,  à  cet 
égard,  les  écrivains  nationaux,  qui  seraient  mieux  à  mume  de  connaître 
les  détails  des  mœurs,  des  usages  et  des  opinions  des  tems  passés.  C'est 
la  cour  de  Charles  ix  et  les  tems  .déplorables  de  la  Sainl-Barlbéleray  que 
M««  de  la  IMotte-Fouqué  a  voulu  peindre.  Les  intrigues  de  Catherine 
de  Médicisy  l'ambition  et  le  fanatisme  ides  Uuises,  la  sombre  fureur  de 
Charles  ix,  la  vertu  de  Goligny  sont  développés  avec  art  et  intérêt. 
Aux  portraits  odieux  de$  personnages  deJa  cour,  l'auteur  a  opposé  Ma- 
rie de  Modtmorency,  dont  l'âme  douce  et  élevée  est  tolérante  quoique 
catholique»  et  hait  la  persécution  quoique  dévoté.  C'est ,  je  crois,   le 
seulâtre  imaginaire  dans  ce  groupe;  je  ne  sache  pas,  du  moins,  que  Thisr 
totre  parle  d'un  semblable  personnage  à  la  cour  de  Charles  ix.  Marie 
de  Moolmoreneyest,  ainsi  que  l'indique  le  titre,  l'héroïne  du  roitcian; 
c'est  un  nouveau  David,  qui  essaie  d'adoucir  la  mélancolie  du  Saiil  fran- 
çais, et  qui  réussit  quelquefois  à  dissiper  ses  noirs  soupçons.  L*auleur 
fait  expirer,  entre  les*  bras  de  cette  femme  intéressante,  le  maUieureux 
roi,  qu'elle  réussit  presque  à  rendre  intéressant  ,.en  le  plaignant  comme 
transporté  d'une  fureur  dont  ii  n'est  pas  le  maître ,  et  comme  iieotai>t 
ses  eotiailles  dévorées  d'un  feu  violent,  qui  le  livre  à  bue  frénésie  dont 
il  est  le  premier  à  déplorer  les  suites,  dans)  ses  momcns. lucides.  On  di- 
rait queM*^'  de  la  Motte-Fouqué  a  pris  deux  rois,  de  Ft^oce,  Charles  vi 
et  Cliarles  ix,  pour  en  former  le  caractère  de  son  héi'os.  D — o. 

4o5.  —  Ooifkafsch^  geneaioyisohtr  Kaiender  auf  das  Jahr  i8u3.  T~i 
Almanocb  de  Gotha  pour  1825. 

.  Voici  ia  soixantième  année  que  cet  almaoach  généalogique  est  en  pos- 
session de  d4H»ner  à  TËuropedes  .extraits  des  registres  du  l'état-civil  de 
tous  les  souverains.  Celui  de  i8a3  commence  par  une  notice  ^xxtJuguUty 
duo  de  Saxe-<2otha  et.d'Altembourg,  mort  le  17  mai  18:2a,  et-dçatnous 
avons  énuméré  les  titres'  littéraires  dans  notre  cahier  d'octobre  (  Tomtt 
<vi ,  p.  ao4  ).  On  y  remarque  les  compositions  suivantes  :,Ie  Cid\tiuy 
piazy  comte  de  Vivar-,  né  en  1026*  Ce  morceau  est  enrichi  de  roman- 
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CCS  «t  de  Iradilàotti*  »•  La  Htutiû  éttatJH*  fimt  tÊémééê  ytMfwrti  f  fin- 
rope,  dont  eik  pOMède  I*  acuvième  partie,  laadtB  qo'irlle  ocdttpè  à  dlc 
ifuic  la  a6*  partie  du  gidbè.  Va«  coavte  dctoription  aoisoaifMgae  It  dé- 
veloppement de  oei  atscrtiona.  3*  MtmnaUê^  nutu^tg  tê  foiâk  éêi'ttnH- 
tjuité  (  les  Hébreat ,  le»  Gr«e«  tt  lat  Romains)  ;  4*  Cotnpmraiwn éet 
ftoidi  etmeswrew  octuéii*,  5°  Chponiqvs^  BUio^ftu  depuis  le  premiet 
juillet  i8ai,  au  3o  juin  iê^%^  Vvi  gràturcB  ornent  eM  almaawh;  \ei 
sujets  appartiennent  prenquc  tous  aa  règne  de  Piacrei-ie^Grand;  d'au- 
tres représentent  I9  Panfliéon  d* Agrippa,  1»  parcdeOotha,  ou  offrent 
les  portraits  des  princes  de  Hardenberg  el  de  Blelternich.  fin  peaic 
bien  i|uc  la  généalogie  y  es-t  très-soi;;n4e  ;  car  c'est  Tobjet  principal.  La 
succession  des  papes  rvnaonte  au  16*  siècle.  Ph,  Gouiar. 

ao0.  —  Lit€rarise4ke$  GcnifeifêMemé  ^att*  -^  Feuille  de  GonveiKHioa 
littéraire;  mois  de  aorcoabre,  Leîpsick,  18141. 

Cette  TeuiUe  littéraire  ooatiotte  d'oifur  une  grande  v^riâté  d'articles, 
plus  ou  moins  iotéressana,  «t  éeKtilaatcautBatdeJibertttque  leaécrivsisf 
allemands  en  ont  dans  quelques  états  dn  lacQntéddrBtioo  gerraani<f«ie> 
Nous  trouvons,  dans  ee  cahier,  un  Prospedus  détaillé  d'une  Hiikdndet 
Emj9êreur$  de  la  maison-  de  Hohtnaiaufeiv^  que  d^t*  fMibliar'<M.  fri- 
dérie  de  RttujmtTt  en  6  irolumcs  «n^-Bs  ou  4  vol.-  ta«4**  lî^'auteur,  sppujfé 
par  le  gouvernement  prussien,  a  visitd  la  Scuabe^  ia  fiisime  et  lilaliti 
afin  ëe  raasembler  de  nouveaux  matcrîaus:  pour  «on  ouvrage.  A  Roow, 
il  a  profité  non^seulemeut  delà  blà)Uothèque  du  Vatioas,  maison  lui 
a  ouvert  aussi  les  archives  de  oe  palais»  où  il  a  trouve,  dit 41,  bcaueoop 
d'actes  et  autres  écrits,  relatifs  aux  événement  du  temsdoat  il  s^  ^ 
posé  d'écrire  rhistoirr .  M.  de  Raunier  a  déjà  puhUé  ploairurs  IMs^t- 
tions  sur  la  même  époque  ;  elles  annoncettl  uo  iwneae  iqui  a'estlivfé  i 
de  profondes  recherches;  mai»,  en  même  itms,  dles  pevteet  leeadiet 
des  opinions  très  -  monarchiques  de  l'historien' ou  de  ThistorîpgraplK. 
L'histoire  qu'écrira  M.  de  Baumer  sera  sans  doute  très^agréiible  »u 
i^ouvcrains  de  rAli<^magne  :  si  l'auteur  veut  piaire  aussi  à.Ba>i»tU«a> 
il  sera  un  peu  plu»  juste,  et  il  écrira  d'une manièreun  peu  plu* indé- 
pendante qu'il  oe  Ta  &it  dan^  ses  esquisne».  Le  même  oahier  du  €v^ 
versii^iontéUH  rend  compte  des  opéra tioQS  4e  ia  ociiaiîre  niitricliieoBe, 
pendant  la  mois  ■  dV>ctohre  dernier.  Celte  «ensure  a  divers  degré»  de 
jugement,  de  condamnation  ou  d'approbation,  è  peu  près  connac  le 
«i-devant'Saint  Office  à  Madrid.  11  y  a  l^trantêot,  l^admUtitw^  Icr^r- 
reetisi}<}rrt^ndistt  Vomusùdidendiê.  VAt^Jifttsir^  ex  prime  lahaéte  ap- 
probation des  cenrseuffs;  le  it^mmit  est  une  nuaoce  de  ^éaappfoboiios* 
I>cii  livres  auxqw^s  a  été  appeaée-,  en  octobre  «  <4Xtte.  crasiire  niligéct 
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loot  po«nr  Ut  fhipmî  de«  fit rM  et  iliéologto  «HeMitii^;  fimM  y  remar- 
qQont pottKaal  ftuMl  VËxpo§U49n'dê  éa  fhi  mmëuiinmnê,  traduite  du  tore 
par  M.  Onrûin de  Ta$§y i  «t  let  fomea  Sa»  S3  «t  37  de  la  colleetion 
dea  Poiieê  franfaU*  .  »  ^    .         .  D— a. 

8UlSSBk 

507;  — Seniions  d$  PitftBi  Picot,  pasteur  de CèglUe^  et  profcseenr  de 
l'Académie  de  fîonèvfe.  Genève,  iSaS;  J.  S.  Paschoud;  Paris,  mftnie 
librairie,  rue  de  Seine,  n«  4^*  îo  8*»  de  4^^  pag*  Prix,  4  fi*.  5o  c. 

L'éloquence  de  la  chaire  a  toujours  été  cultWée  avec  succès ,  à  Co«- 
oève.  Mais  c'est  surtout  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  couDmencemcnt 
de  celuî-cf,  qu'elle  est  parvcnne  à  une  grande  hauteur.  Au  premier  rang 
des  prédicateurs  genevois  modernes,  îl  faut  placer  HoiniHy  ^  Monrhon 
et  M,  Cetierier  père.  Bomilly,  élégant  et  harmonieux,  rappelle  la  diction 
pure  de  Massillon,  quoique  le  plan  de  ses  «Kscours  ait  souvent  du  rap- 
port avec  cewK  de  Saurîo.  Mouchon,  sévère,  serré,  pressant,  se  rappro- 
cha beaucoup  de  Bonrdaloue  ;  GeHerier,  plein  d'une  onction  douce  et 
persuasive,  d'une  piété  vraie,  d'une  sensibilité  profonde,  semble  respirer 
l'âme  mt-tne  di*  Fénélon.  Au  second  rang,  il  faut  placer  M.  Vemies^ 
pîus  eônmu  en  France  par  d'autres  productions;  Glaparède,  Juventin, 
Bcjrbaz  et  quelques  autres.  Quelle  placé  occupera  à  son  tour  M.  Pieol? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider  à  présent.  L*attachcment  cxtHîme 
que  l'on  portait  à  cet  excellent  pasteur  est  trop  vif  encore,  et  son  souve- 
nir trop  présent  à  tous  les  cœurs ,  pour  que  les  )ugemrns  sur  son  mérite 
comme' orateur,  soient  entièrement  exempts  d'une  honorable  partia- 
lité. Hfais,  'c|ucl  que  soîl  le  rang  que  lui  assigne  la  postérité  parmi  les 
orateurs  de  la  chaire  évangéli'^ue,  ses  sermons  y  fruits  d'une  méditation 
profonde  et  d'une  pWlé  éclairée,  feront  toujours  le  charme  de  cette 
classe  de  lecletirs  qui  feulent  non-seulernentéfrc  édifiés,  aiais  aussi  cap- 
tivés par  un  sl^le  nombreux  et  périodique  et  par  des  mouvcmeos  pleins 
de  vie"  et  de  chaleur."  Pierre  Picot  naquit  à  Genève  en  174^»  'I  des- 
cendait de  ce  Nicolas  Picot,  compatnoto  et  ami  de  Gatrin^  qui.  quitta 
NoToo  avec  ce  réformateur,  et  vînt  s'établir  à  Genève,  en  i536\  M.  Picot 
se  voulu  de  bonne  heure  à  la  carrière  du  ministère  évangélique.  Dans  les 
années  1771  et  1772,  il  Voyagea  en  France,  en  Hollande  et  eu  Angle- 
terre; il  se  lia  i\cc  Franellîo,  qui  fui  témoigna  beaucoup  d'amitié  ,  et 
qui ,  frappé  de  la  diversité  des  connaissances  d'un  homme  encore  jeune , 
lo  prccsa  vivement   d'accompagner  Cook ,  alors  sur  le  point^  d'entre- 
prendre son  voyage  autour  du  monde;  mais  trop  de  liens  attachaient 
M,  Picot  à  sa  famille  et  à  son  pnys.  I>c  retour  à  Genève,  il  fut  élu  pas- 
tiiïr  dii  village  de  Saltigny ,  et  passa  dans  cette  retraite  les  dix  plus 
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Belles  années  4e  «•  We.  En  17^8^7^.  nonsmé  |Mrotf«M<vir  do.  ibéoiogîe,  il 
remplit  trente  ans  cea  fonçtîpna  avec  «uc^pès.  M.  Picot  avaU  étudié  l'as- 
tronomie,  et  comme  ii  était  intin»«aMnt  lié  avec  >M.  Blaiiet  Favrc,  pro- 
fesseur dans  cette  science ,  à  la  mort  de  cet  illustre,  savant ,  il  publia 
l'Iiistoire  de  »a  vie.  M.-  de  Lalandtf  faisait  un  si  grand  cas  de  cet  ouvrage, 
qu'il  l'avait  copié  lui-même  en  entier«  M.  Picot  tenait  beaucoup  à  exer- 
cer, pendant  un  dcmi-«iècle»  les  devoirs  de  son  ministère:  il  n'avait 
plus,  pourvoir  ce  vceu  accompli,  qu'un  intervalle  de  quelques  mois 
à  franchir.  Le  17  mars  182a ,  il  prêcha  à  Geoève  et  récita  de  méœoire 
le  dernier  des  sermons  qui  composent  son  recueil  :  il  y  mit  une  énergie 

qui  rappelait  le  plus  beaux  tems  de  sa  prédication Mais,  le  lende- 

hiain ,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie ,  à  laquelle  il  succomba  dii  joun 
après. — (Ces  détails  biographiques  sont  extraits  d'une  préface  pleine 
d'intérêt,  mise  à  la  tête  de  ce  volume  et  composée  par  M.  le  professeur 
CJhencvièrei  qui  est  lui-même  l'un  de  nos  plus  habiles  prédicateurs  et 
de  nos  plus  savans  théologiens.  M.  Picot  laisse  un  fils,  connu  daosia 
1  itérature  par  diyers  ouvrages  utiles,  et  surtout  par  son  Bistoire  da 
GauloiS't  publiée  en  i8o4,  3  vol.  in-8°).  J.  II.,  de  Genève. 

ao8.  (*)  —  Rajyport  fait  à  i'afsem6Ue$énàraie  tU  ta  Société  (U  ieciun 
de  Genève^  le  16  janvier  i8a3 ,  au  nom  du  comité  d'admlniatratioa,  par 
M.  DuuoKT.  Genève,  imprimerie  de  J.  J.  Paschoud. 

Nos  lecteurs  français  ou  étrao;;ers  nous  pardonneront  sans  doutedecoo- 
sacrer  à  une  brochure  d'une  feuille  d'impression  un  article  assez  éteodu 
pour  contenir  l'analyse  d'un  volume;  cette  brochure  contient  plusieurs  vé- 
rités importantes;  elle  donne,  en  même  tems,  les  préceptes  et  rexuupîi'; 
c'est  eu  montrant  le  bien  que  l'on  a  fait,  et,  comment  on  l'a  fiât,  quVlic 
invite  à  entreprendre  avec  confiance,  et  qu'elle  garantit  le  ^uccès.  Piou» 
avons  déjà  fait  connaître  les  Statuis  de  la  Société  de  lecture  de  Gtncvto 
{f^oy-  T.  XIV,  p.  637.)  Le  rapport  de  M.  DiiuoHx  mettra  noslecleurj 
en  état  de  juger  de  l'uliiité  d'institutioos  semblables,  i^a'il  serait  si  facile 
de  former  dans.uos  grandes  vilU'^'•et  même  dao&A2ciles  du  troisième  et  du 
quatrième  ordre.  —  Dans  l'espace  de  quatre  ans,  la  bibliothèque  de  la 
Société  de  Genève  s'est  accrut:  jusqu'au  nombre  ^cplus  de  onze  miiie 
volumes.  Dans  le  cours  de  l'aunéc  dernière,  sur  plus  de  sept  mille 
volumes  prêles,  deux  seulement  ont  été  perdus.  Modicité  des  fraiot 
emprcÀsemont  des  lecteurs,  progrès  sensibles  ,  et,  pour  ainsi  dire, 
visibles  de  l'esprit  de  recherches  et^de  son  influence  sur  l'étal  intelJecluel 
et  moral  de  l'homme,  rheurciise  Genève  nous  montre  tout  cela  daos&ou 
étroite  enceinte,  comme  pour  soutenir  notre  courage,  et  nous  faire  es- 
pérer (que  les  fruits  de  la  liberté  pourront  mûrir  encore  en-deçà  de  l'Ai* 
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Isiitîfttè.  G^'Mpoîr  n'cstiil  point 'UoeillosboP  La  fl^coadité  que  la  na- 
ture QOiMerve  en  quelques  Ueuz  privilégiés  nous  annoirce-t-elle  un  pria- 
t«ms,  ou  seBait*«ile  Teffet  des  devoièret  ekaleurs  d'on  automne  q\ie 
deTsatt  suivee  un  long  hiver?  Pour  échapper  à  ces  réSezions  pénibles, 
écontODs  M.  J>umont«  traoJiportons*noaSi  par  la  pensée,  à  Oenè?e,  au 
loiiwu  de  la  Société  de  leclure,  et  recneitiôns  ee  qui  nous  a  paru  le  plus 
digae  d'être  remarqué  dans  le  discours  du  rapporteur.  Après  avoir  parlé 
doa  attaques  dirigées  contre  les  écoles  d'enseignement  mutuel ,  M.  Du- 
moot  ajoute  :  t*Xe  n'ai  pas  cm  que  ces  observations  fassent  élrangerés  Si 
une  société  de  lecture.  Que  serait  on  jardin  botanique,  si  la  culture 
des  champs  était  négligéief  Le  lute  est  triste i  uni  à  la  misère;  mais  il 
piait,  quand  il  est  le  fruit  de  l'abondance  générale.  D'ailleurs;  pouvons- 
BOtta .ignorer  que  les  ennemis  de  l'enseignement  mutuel  ne  s'arrêteraient 
pas  là,  s'ils  étaient  les  maîtres?  Les  sociétés  de  lecture  leur  sott  plus 
que  suspecte»,  et  en  plusieurs  endroits,  ils  ont  réussi  à  les  faire  défen- 
dre.  On  dirait  qu'ils  sentent  par  instinct  qu'on  ne  peut  avoir  de  l'esprit, 
que  pour  s'en  servir  contre  eux.  •  Au  sujet  de  certains  oéservateurs  que 
l'on  pourrait  redouter  dans  une  réunion  nombreuse ,  l'orateur  dît  :  «  No- 
ire  publicité  détruit  l'art  d'exploiter  les  secrets.  Les  observateurs  veulent 
voir  et  entendre  ce  que  l'on  voudrait  cacher,  et  nous  avons  fait  plus  que 
ce  Bomain  qui  désirait  habiter  une  maison  transparente  :  la  nôtre  est  en- 
tièrement ouverte.  Ces  éclaireurs  portent  une  lanterne  sourde  dans  l'obs- 
curité^ mais  k  quoi  sert  une  lanterne  au  grand  jour?  »  On  rencontre  fré- 
quemment dans  ce  discours  des  réflexions  ingëoieuses  et  spintueilemebt 
exprimées.  M.  Dumoot  parle  d'un  certain  voyageur  qui,  dans  l'espace 
de  4^  heures ,  a  vu  et  jugé  tout  l'état  de  Genève,  les  mœurs,  les  principes 
politiques,  le  commerce,  le  caractère,  etc.  «  Rien,  dit-il,  n'a  échappé 
à  sa  rapide  intelligence  :  il  i\'a  rien  oublié  que  de  nous  enseigner  l'art  de 
juger,  comme  lui,  à  vue  d'oiseau,  les  gouveroemenset  les  peuples.  » 
Plus  loin:  «  Notre  sévère  trésorier  nous  a  fait  rester  dans  la  routine  des 
idées  communes;  il  a  voulu  qu'on  proportionnât  la  recette  à  la  dépense... 
Rien  ne  m'autorise  à  soutenir  quelque  brillant  paradoxe  en  faveur  des 
emprunts  par  lesquels  le  présent  vit  si  commodément  aux  dépens  de  l'a- 
venir. •  Après  rénumération  des  nouvelles  richesses  de  la  bibliothèque, 
M.  Dumonl  fait  ces  réflexions  :  «  Quelques  personnes  envisagent  celte 
accumulation  avec  une  sorte  d'effroi;  eh!  messieurs,  qu'on  ne  la  crai- 
gne point.  Le  nombre  des  livres, 'des  vra&  livres  ne  tend  point  à  s'aug- 
menter; il  tend,  au  contraire,  à  diminuer.  Il  y  a  pour  eux  une  morta- 
lité beaucoup  plus  grande  que  pour  les  hommes.  La  bibliothèque  de  dé- 

T.  xni. — 3Iars  i8'i3.  ^9 
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pôt  l'accroît  ;  U  bibliothèque  d'ioftlruciion  se  icaterre.  J'ai  va,  àtm  Wt 
maïuucriU  de  Locke ,  ua  oataiogae  qu'il  avait  fait  es  cntraat  à  rooiver* 
•ité  f  conteDaol  les  titres  4e  tous  les  livres  «le  métaphysique  qu'il  se  pro- 
posait de  lire.  lie  fait  est  eurieui ,  coaiait  indice  de  son  géuie  ;  mais  il 
«st  plus  cnrieui  encore  sous  un  autre  rapport  :  il  7  es  avait,  si  ma  mé- 
moire ne  me  trompe»  plus  de  soixante;  tous»  à  Tczceplion  de  deux  uu 
trois,  sont  inconnus  aujourd'hui,  et  o'est  Inl  qui  les  a  tués.  »  Mais  nous  cé- 
dons trop  au  plaisir  de  oiter  :  la  brochure  de  M.  Dumont  devrait  être  trans* 
'  crite  en  entier,  si  Ton  voulait  indiquer  tout  ce  qui  mérite  d'y  être  la. 

F. 

^o^'^Jimanaehff^n0voi*9  pour  l'aDuée  i8a3.6enève,  de^l'imprimerle 
<^e  P.  A.  Bounart.  In*  11  de  108  pages,  avec  une  gravure;  prix,  s  lit . 

Cest  un  petit |àhënomène  litléraûrc  que  l'apparition  duo  aimamaek 
iyriquc  %  Génère;  dans  une  ville  dont  Voltaire  a  dît  : 

On  7  calcalo,  et  jamais  ota  n'y  rit. 

Genève,  en  clTet,  n'a  guère  jusqu'ici  produit  de  poètett,  et  la  gaieté  n'ai 
{>as  le  caractère  distioctif  de  ses  habitans.  Ce  recueil  mérite  donc,  à  di- 
vers égards,  rattention  de  robscrvateur,  ami  des  lettres.  Il  se  compose 
decbansoDs,  de  contes,  de  fables,  de  i-omances  et  d'épigrammea.  Le  prin- 
cipal collaborateur,  M.  Gaody  (i]  a  déjà  fait  paraître  dans  VAlnumacii 
éôi  Muses  des  contes  cbarmans;  ceux  qu'il  a  insérés  dans  ce  volume,  et 
surtout  le  Commis  voyageur  et  le  Salmis,  sont  versifiés  avec  une  grâce 
et  une  facilité  peu  commune?.  Plusieurs  des  couplets  de  M.  CnAroaiiis 
^sont  connus  et  chantés  à  Paris.  Ses  cbahsons  intitulées  :  Five  Var^enX . 
i'Optimiste ,  le  Bonheur  des  Gueux ,  prouveront  que ,  même  hors  de  U 
France  et  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  »  panard  et  Collé  ont  trooTC 
des  imitateurs  et  des  rivaux.  M.  GotiGXÂaat  avocat  distingué,  et  rédac- 
teur de  CEwfosé  sueeinet  des  dHibèrations  du  conseii  repréeetUatif  ds 
Genève,  dont  la  Rev%se  Eneyctopédique  a  rendu  compte ,  Tome  XIII , 
page  144  I  A  aussi  enrichi  cet  almanach  de  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. Plusieurs  des.épigrammes  de  M.  Pbtit  sont  pleines  de  sel.  Son  épi- 
tre,  sur  les  Agrimens  de  ia  poésie,  montre  qu'il  n'a  pas  étudié  sans  frvit 
le  genre  de  Gresset.  Ifous  ferons  à  cet  almanach ,  le  reproche  de  renfer- 
mer des  passages  un  peu  trop  graveleux  ;  nous  sommes  fâchés  surlotit 
d'y  trouver  le  conte  des  Pincettes,  plus  digne  de  la  musc  deGréoourt  que 
de  la  plume  sévère  de  M.  T.  Il  y  a  aussi  des  négligences  de  style,  dc« 
-  -  -,  — 

(1)  Leroêmeantenr  apnblié,  en  1801,  le  Glossaire generoi» ,  dont  la  Rtfuf 
Ensjclo^édiqtM  a  parlé  avec  iioge,  T.  IX,  pag .  lig. 
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rimes  vicieiiies  et  de:»  peoaées  ftiutsct,  qu'il  çât  fallu  faire  disparaître. 

Maiff,  eii  sorame,  ce  recueil  eit  agréable  à  lire  et  intlrife  le  succès  qu'il 

vient  d'obtenir;  car  on  assure  que  rédilioo  en  est  déjà  épuisée. 

J.  H. 
ITALIE. 

310.  (t)  — Traité  sur  ia  stru^wFo  extérieure  du  ghée,  ou  Insfitutious 
^éolo^quesjpar5^*;yt0«»BBiisLAK,elc.,  Milan,  i8a2;'GiegIer.  3  vol;  în-8» 
avec  un  atlas  cMHnposé  de  56  planches. 

M.  BreiêUth  était  déjà  connu  par  ses  Etsait  fntnératoqiques  sur  ia  Sof- 
fatara  de  PomucU;  saTopojfraffhie  phytique  de  ia  Canfpante;  ses  Voyages 
jjhysigueê  eiHiéotogiques  deia  Campante,  et  son  Introduction  à  iagéo^ 
(âffie.  Il  a  fends  tous  ces  diffërens  travaux  dans  le  nouvel  ouvrage  que 
noua  anaoDçoni,  de  aorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  le  traité  le 
plus  complet  qui  existe  pour  an  cours  général  de  géologie. 

911. — Deseri^iene ffeotûffiea  déUaprovineia  di  Siiiano,  etc. — Bescrîp' 
tion  gëologiqae  de  la  province  de  Milan,  publiée  par  1rs  ordres  du  gou- 
veraernent,  par  Seipion  3bbtslak,  membre  de  l'Ini^tltut,  etc.  Milan, 
189a.  IB'S*^  avec  une  planche. 

M.   Breislak  est  déjà  connu  comme  un  des  vuieantstes  les  plus 
distingué»,  et  le  plu»  grand  adversaire  des  neptuntens,  qui,  jusqu*ici, 
sont  reatéa-lea  plus  nombreux.  Danal'ouvrage  que  nou^  annonçons,?!  sem- 
ble 8*être  attaché  bien  plus  aux  faits  qu'à  la  théorie.  Dans  Tintroduc-  ' 
lion,  il  pcèseote  on  preapoctua  général  de  la  province  de  Milan  et  de  sa 
confîg«ME«tioB.  11  en  détermine  l'étendue,  les  matières  les  plu9  remarqua- 
bles, et  d'autrea  obfet»  cnrien»  on  utiles  dont  là  richesse  et  la  varié  ré 
signalent  cette  pnrtîe  do  continent  eiiropéen.  L*om'rage  est  divisé  en 
huit  chnpiire»  et  terminé  par  un  appendix  sur  les  collines  dé  Saint- 
Goloanbano  et>de  1*  Steadvlla.-  Bn  géniSra),  le»  Gfbservatîons  qu'a  faites 
l'auteur  sont  exactes  ;  ses  réflexions  font  ordinairement  justes  et  tngé- 
nienst»^  et  sonvent  propres  à  fiiire  n^lre  des  idée»  foyorables  aux  pro- 
grès éet  arl»  utile»  ott  agréables.  Enfin, ^oa  dort*  regarder  l'ouvra gc  de  ' 
M.;  Breiilak  eooMiin  une  DOuvelle  pfcure  de  se»'  connaîstaBces  et  de  son 
zèle  à  répandre  l'étude  do  la  géologie  ehex  les  Italiens.  La  carte  placée 
à  la  fiaidie  yoavvagiey  vepréstntc  la  partie  de  la  Lombardie  airtrichienne," 
Gompiwpentn^lfAdda  et  le  Testa,  avec  le  conrs  entier  de  ctes  deux  rî-* 
vière»,  depuis  li.*ar  source  jusqu'à  leur  embouchure  danale  Pô. 

2\%,'^ldnA0ffimmÀiu^Mie^  etc. — Hydrologie  minérale,  ou  Histoire  de  * 
toutes  ic9  source» d'eaux  nsinérale»,  connues  jusqu'ici  dans  les  états  du 
roi  de  .Sardaigne,  par  don  Bsimardino  BKftTiirr.Turin,  1871  ;  in'8<*. 

L'^èuteor,  après  avoir  résumé  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent  snr 
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l'ui«ge  des  eaux  minérales,  donpe  udc^  to{)Qgraphie  kgrdrologique  de 
toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  les  éU^ts  de  Sardaignc,  sayoir  :■  Gènes, 
Savoie,  Sardaigue  et  Piémont.  11  nous  par^tavoir  consulté  les.  meilleurs 
I  ouvrages  rebti(s  au  sujet  qu'il  traite,  et  avoir  observé  la  plupart  des  lieux 
qu'il  décrit.  On  regarde  son  traité  comme  très-utile. 
.  ai 3.  —  Lo  SfettatortUaixanoy  etc.  —  Le  Spectfiteur  italien,  préeédé 
d'un  esssai  critique  sur  les  philosophes  moralistes  et  les  peintre»  de  mœnrs 
et  de  caractères,  par  le  comte  Giovanni  Fbxbi.  Milan,  iSaa;  hi«8<*. 

L'auteur  s'est  proposé  de  présenter  les  principes  de  la  tno^e  uoijier- 
selle,  dans  une  suite  variée  de  tableaux  des  actions  humaines,  où  se  trou- 
vent retracées  successivement  les  mœurs  de  chaque  âge;  de  chaque  con- 
dition ^t  de  chaque  état.  Il  promet  d'employer  tour-à-tour  le  stjle  pa- 
thétique et  le  ton  de  la  satire,pour  faire  abhorrer  les  vices  qui  dominent  la 
société,  et  chérir  les  vertus  qui  l'honorent.  Le  premier  volume,  que  nous 
annonçons,  contient  une  histoire  abrégée  des  anciens  moralistes  gi-ecs  et 
latins,  et  des  modernes  italiens,  français,  anglais,  espagnols  et  alleHiands. 
11  semble  exaUfr  un  peu  trop  le  mérite  de  quelqiie8<uns  des  écrivains 
nationaux.  Si  les  volumes  suivans  répondent  aux  intentions  de  l'auteur, 
l'ouvrage  pourra,  sans  doute,  être  d'une  grande  utilité. 

2 14*  (*) — J^^^'  hittoria  d'ItaUa  aiUioa  e  moâtma,  — Histoire  d'Italie 
ancienne  et  moderne,  par  le  chevalier  L*  Bossi,  etc.  -Milan,  iSaa;  19 
vol.  in-8»  et  in- 1  S, 

L'auteur,  avantageusement  connu  en  Italie  par  divers  ouvrages,  n'é- 
pargne ni  soins  ni  recherches  pour  achever  cette  Histoire  générale  de 
l'Italie.  Lorsque  les  derniers  volumes  nous  seront' parvenus,  nous. don- 
nerons une  seconde  analyse  de  cet-ouvrage,  (f^oy.  T<nn.  XI,  pag.  76.) 

31 5. — AiU  Najadi^  eU.  —  Aux  Naïades,  hy naine  dans  le  genre  grec, 
traduit  de  l'anglais  en  vers  italiens,  par  1\  J,  Mâtbias,  etc.  Naples, 

ai  ;  in-8*>. 

L'Hymne  original  était  du  célèbre  Anglais  M.  Akenside,  auteur  des 
Plaiiirt  de  ^imagination^  qui  le  publia  en  1746.^  M.  Malhias«  Anglais 
aussi,  a  voulu.  Je  traduire  en  vers  seioUi  italiens.  On  sait  combiett  ce  lit- 
térateur étranger  aime  et  cultive  la  langue  et  la  liHérature  itaUenne.  II 
a  publié  à  Londres  plusieurs  ouvrages,  en  prose  et  en  vers,  des  classi- 
ques italiens  les  plus  célèbres  ;  il  a  même  composé  dés  poésies  italien' 
Des,  ce  qui  est  digne  d'être  remarqué.  II  regarde  la  langue  de  l'Italie 
cpmme  la  plus  harmonieuse,  et  comme  la  seule  digne^d'ètse  comparée, 
sous  certains  rapports,  aux  langues  savantes  d'Athènes  et  du  Latium. 

2i6.—.IiPoaae  ia ToUUa,  ete,  — LeFoèteet  la  Toilette;  dilbyvam- 
bfs.  Falerme,  1823. 
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Ces  deux  dithyrambes  sont  de  M*  Tommaso  Gaigallo,  auteur  de  la 
tradocticMid'Horace-quetiposaToaft annoncée,  (f^oy.  Tom.  IX,  pag.3i5.y 
Il  avait -^rie  le  Pôèie  dans  tout  le  fi'U  de  la  jeunesse;  et  c'est  dans  un 
âofe  avancé-  qu'il  a  composé  le  second  moi^au  ;  il  pronve  que  l'Age 
n'a  pas  nai-à  sa  verve.  L'Italie  se  glorifiait 'déjà  de  plusieurs  dilhy« 
rambes  sur  divers  sujets*  Celui  de  Itedi«  intitulé,  Baeeoin  Toseana,  est 
très'coanu.  H.  Gargallo -mérite  d'occuper  une  place  distingué  parmi  les 
poètes  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  de  composition  difficile.  ■ 

217.  —  Deiaeêriiiude  de  ia  s&Uneê  des  aniitfuités  ;  dissertation  du 
Doetéar  Jaon  Liaos,  etc.  Milan,  i8as;  in-4S  avec  des  planches. 

L'auteur,  livré  tout  entier  k  ce  genre  d'études,  n'épargne  aucune  oc- 
rasfund'cD  faire  sentir  l'importance  aux  Italiens,  qui,  à  dire  vrai,  n'y  sont 
déjà  peut-être  que  trop  portés;  mais  il  voudrait  aussi  convertir  les  étran* 
gers  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  écrit  en  français  le  Mémoire  que  nous  an- 
nonçons/19oos  admettons  la  plupart  des  remarques  de  l'auteur;  mais  noua 
n'en  croirons  pas  moins  devoir  adresser  aux  antiquaires  le  reproche  de 
mettre  trop  de  confiance,  en  génital ,  dans  des  indices  qui  ont  souvent 
très-peu  de  probabilité,  et  plus  encore,  de  consacrer  un  tems'et  des  tra-^ 
vaux  considérables'ii  des  recherches  qui  n'ont  que  peu  ou  point  d'utilité-, 
^ous  avouons,  en  mémctems,  que  les  antiquaires ,  tels  que  M.  Labusj 
nous  tiblî^ent  de  respecter  la  science  des  antiquités,  et  ceux  qui  savent 
en  retirer  on  véritable  résultat; 

218.  --  Mutée  PteCiémenim,  par  E.  Q.  Viscoim,  et  Mutée  Ohiara- 
monii^  ^arPh^FL  Viscohti,  et/.  J.  Ovattaiii.  Milan,  1819,  i8aa;  J.  P. 
Gicgier,  8  vol.  in-8«,  ornés  de  696  planches  :  prix,  fl.  a5o. 

11^.' —  leontM^aphie  romaine,  par  E,  Q.  Visooiiti.  Milan,  18a a,  chez 
le  ra6me.  ^ol.  in4^^  orné  de  4o  planches;  prix ,  fl.  )8.    ' 

Celte  édition  se  fait  remarquer  par  la  correction  la  plus  scrupuleuse 
du  texfe,  la  fidéKté  et  l'intégrité  des  citations ,  la  beauté  et  l'exactitndfi 
des  gravures.  Le  Mutée  ChiaramtmH  forme  le  complément  du  Musée 
Pie^Giéméniin,  On  a  fait  aussi,  de  chacun  des  ouvrages  que  nous  venons 
d'annoncer,  une  édition  in^*^*  Le  premier  coûte  5oo  fl.  ;  et  le  second  » 
%6  fl.  L'Smrope  savante,  qui  attendait  depuis  longtems  la  publication 
de  dés  lieux  ouvrages  daiM  l'idiome  français,  doit  être  assez  satisfaite 
de  aan  exécution.  F.  Sai.vi. 

PAYS-BAS. 

2)0. —  (rEBESAf^i  Bak^bb,  Orocio  de  m^dico  autodidacto.  Groningue, 
1822;  W.vaq  Boekereo.  Brochure  in-8<'  de  55  pages. 
Ce  discours  était  dc&lloé  à  une  solennité  académique  :  Tauteur  n'ayant 


598  LIVRES  ÉnUKGERS. 

pu  le  pronoocer,  s'est  déterminé  à>le  faire  iu&inrîfBer.  £«  titre  qu'il  a 
doooé  à  M  dîstcrUtioo ,  en  iadicfae  tuffiMmincat  le  su|et.  Il  ceooai- 
nMode  aux  leooet  médecins  de  loindxe  à  l'étude  des  seieacef  iiAtqieUcB» 
lèltes  qu'on ieseaicigae  deos  ivê  écoles,  oet  autre  euseîgiicmedt  qu'ili 
peuvent  receToir  d'eux-mêmes»  c'estrà-dice,  de  leurs  observatioas  par- 
ticulières 9  de  leur  propre  espériettce«  P. 

921.  '^ÊiéUtngM  dû  IfotAéimils^itff ,  par  T.  JN*  Koxu  liusemboaigi 
1822;  J.  Lamort.  In-8*4 

L^'auteur  préseoie»  dans  ces  Mélanges,  l'applicatioo  de  ^.algèbre  â  la 
géométrie  élémentaire ,  un  recueil  de  théorèmes  et  de  problèmes  géo- 
métriques, ainsi  que  le  dé Feloppement  de  plusieurs  propositioM  de 
statique.  Sans  être  oeuf,  il  est  clair  et  méthodique.  On  a  aussi  de  lui 
une  arilhmiii^uB  et  une  o^^ééfw,  sorties  des  mêmes  presses. 

aaa.  —  ApopMitffmem  of  gautUn  Sprcttkcn  %  etc.  —  Penaéee  choi- 
sies, extraites  des  éertts  de  F.  C.  Hooso,  par  P.  G.  Wjxsair  Garsasix. 
Amsterdam^,  i8aa  ;  G.  Porlieiie  ;  gr.  in^S». 

Parmi  ces  pensées  do  Tacite  de  la  iiollande,  il. y  en  a. de  fort  cenai- 
quables  ;  mais,  tirées  du  cadre  où  elles  étaient  placées  par  l'écriTaio, 
elles  manquent ,  en  général ,  du  trait  qu.'un  grand  nombre  de  lecteui» 
exigent  dans  les  sentences  détachées. 

'  9»5<  —  Bûim^jtU  getekUdenit  tUr  ieiUrmk  en  fVeUnscha'ppen  in  dt 
NedcrUnute»,  etc.  —  Histoire  abrégée  des  iettrea  et  des  scieoccs  dk» 
les  Pays-Bas,  depuis  lestems  les'plus  reculés  jusqu'au  commcooement 
du  19*  siècle  ;  par  K.  G.  Vas  &Aiinuti»  Deuxième  porcif.  La  Haye,  «8aa; 
veuve  AUsrt.  Grand  in-B». 

UHitkfite  illférotre  4e  ia  France  est  un  tecoeil  iaunonse  de  docu- 
mens  précieux,  dont  nos  arrière  *  neveux  vcicoat  seuls  la  fin .  Par  son 
plan  ,  elle  manque  de  cet  ordre  lumineux ,  à  l'aide  duquel  on  appcéde 
l'esprit  d'un  siècle,  et  qa^oa  aime  à  t»aiver  dans  VHiêifireiH^ruM»  dh 
iuUe,  éerite*^  Tiruhosohi  et  par  Gû^v^né.  «Vouivage  de  $l«nUueia, 
sur  les  mathêmatiquee  i  ceUû  de  HL  Dëiamértf  sur  .Ve^tronémUe,  pré- 
«entent  aussi  un  ensemble  où  les  détails  sont  fondus  avec  beaucoup 
d'art  et  de  précision.  11.  Van  Kampen  parait  e'étve  peopoaé  ces  éonvaiss 
pour  modèles.. Ses  reoberches sojit  la  plupart  intéressâmes,  et  cevètoes 
d'une  forme  agréable  ;  mais  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  toujouis- consulté 
lui-même  les  originaux  «  observé  lev  objets  d'un  point  de  vue  plus  plil« 
losophique,  et  donné  une  physionomie  plus. décidée  aux  hommes  et 
aux  époques.  La  sccoode  partie  de  cette  histoire  littéraire  et  scienti* 
iiqoe  contient:  Suite  de  la  1Y«  époque  :  Beaux  tems  de  la  farispra- 
dence  et  dès  sciences  naturelles.  V'  époque  :  Siècle  d*or  de  la  gram- 
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«laiiMs  et  de  Ja  médecÎQe  t  décadencfe  de  la  poéêve  ,  de  171 9  à  t^t 
VI*  époque.;  BcmUmi^  de  lapoéèic  i  réforme  de  ia  IfaéolbgiO  et  de 
l'cloqueoce  de^  la  «b»lfe»  de  1^  à  1610.  Le.  voltUBeeit  teymioé  par 
des  remar^^e»de  M.  Atfcetftdik^  aur  la  pteiAièie  partie,  et  par  des  lup- 
plémeot  é  Ja  accoude*  .»  «a  Aaimimaac. 

.3^4#.-r-  P^Oêve,  e4e#^^  Eaïaî  de  cnti^ee  poétique  et  4héétrale,  tp- 
pliquée  à  U"  Iwgédie  éeMmUigm^  far  Té  Ckivinb-8eKit.»taeoAT.  Auf» 
ferdaiB»  (l$a$(âeepeiiîlB.ià^^de  21G  p* 

Get.£aiai  H  compote  1  ^»«'d%a  afadtfaopoi  uMe  (tout  a▼Ml^propo4 
doîirétre  «ouapeinèëe  iup|»eiinof»)t  a»  derexpoittiottdu  sa  jet;  5*  delà 
BMiiière,  ^««1  il  -est  4vai«é(!IaBdiBini9»  il  noas  aemble  qu'il  ailnilt  fiillii* 
Behavdeling)  ;.  4«  enfia^  deJe^eoneloflioa^  Cette  eoochision  est  sévère. 
«  MonUgmi^  àik  M*  A^përœrl,  n'est  paa  cuw  tragédie  oatlonale»  •  Go 
B*cat  pei  aae  tragédie  nationale  poar  le  royaume  ani  des  Pays-Bas ,  mais 
elle  o.'ea  apea  moins  rpça  no  aecnell  dtsUnguë  ao  théâtre  d'Amsterdam  ; 
et  o'aat  peat-étre  ee  qui  aigrit  on  eritiqtifS  qui  «ma  de  la  pelote  à  se  laver 
4neeii|lfo»4c  anaiveiliance..  '  M* 
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aad-  (*)^  ^  De  J'or^ÊniHd&m  lUe.  awwnaacb  00  PHiïtipêi  d^uiuii&miè 
MOté^imniiit  pOf^MU  BL  J^eoaoaaYonlIiiAiirvuAa,  ».  n.  r. ,  plofesaeur  de  U 
¥jici4fd'de»Jcieaee8,  etOi  Faria».  i^a^  48al(i6«4;  I«ovrault)  rondes  Voê^ 
^a»M#4e'Aiia0ey*n»i  li^4>iioll  inS^  aveo  no  petit  notalyre  de  plfettolietf.. 
Prix;  f  frw  âo^o.  pour  lés  peiiesmes  qui  s'engagecoat  à  retiret  l'ouvrage 
entier  afanlia  publicalien  én^ome  ir^  et8  f^*  Sa  t.  poOr  les  pettoanes. 
toscriies  après  nette  «époque.        1         ■  • 

Cet  ouviage  «ai  le  'dévaioppemenO  #4»ne  pftidie  du  eouM  dVinÉietnîe- 
«t  de  physiologie  nomparées,  envisagées  comme  aetYaot  <)li  baaeé  le  too- 
iogiei  4|Be  M.  de  Blainvilletfidi^  depuis  pfèa  dn  dix  ans,  à  la  Ftfcuhé'des 
scienees  de  Paria^^et  dont  le  pbn«  étécooç»  pour  renaoigMment  de  l'é- 
cole Koânakh.  Ueem  eoaiposé  do  quatite  fîteta  volumes- in-S*"»  de  5  &  600 
pagea  cliatun^liO  païawier  volume,,  qui  a  paru»  traite  de  TeaifelOppe 
extérieure^  colâame  sehrant  4  limiiler  l'animal  dans  l'espace,  à  lui  donner 
une  foitecy  et  comme.ini féisaist  apercevoir  les  oorps  extérienrt  an 
moyen  des  oi^nea  des; 8eM.-Bn«<»iséqaenee,  L'auteur  taMfile  MÉceésslve- 
menr,de  la  peau.,,  de  l'appiiaeil  du  téet  y  da  rorgane  et  d«Vapt>>^^l  ^ 
goût  1  de  eeuK  de  Todoint  i  de  la  vue  et  de  l^oeîe  ;  il  coûsidèfre  cbiCttO  de 
ces  8«ns  daaaki  série  d«  toéte  Itfs  antnkAux,  depuis  le  phis  eottiposé  jui- 
qn'eu  plos  simple,  et  .21  arrivei  ou  moyen  de  ectit  étude  oéfnpatéHve,. 
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à  dcfl  idées  géocuict  et  trèt^complèlet  sur  telle  oîi  telle  de  ces  fonctions. 
Le  teamd  v^lvme  sera  cooMcré  i  la  descriplion  de  Tapparé?!  de  la  loco- 
motioD»  Ott  de  la  modification  d'une  partie  de  i'ettTéloppe  extérieure,  sus- 
ceptible de  se  contracter  à  la  volonté  de  ranimai;  il  paraîtra  Tera  le  mo» 
de  inin  prochain.  Dam  le  troitièmê  volame,  TautlKii',  envisageant  fen- 
▼eloppe  externe  ou  extero-interae^  onmine  agissant  sur  les  corps  exté- 
rieurs pour  les  absorber  à  l*étal  liffuideou  nértforme,  doone^b  la  descrip- 
tion de  l'appareil  de  la  nutrition,  G^est'à*<ti#edes  organes  de  I»  digestioir^ 
de  ia  respiration,  delà  circulation  el  des  fluides  enspioféaè  la  ooinpOJ>î^n 
de  l'animal.  Enfin ,  le  g^atrième  volume  .aeta  divasë'ea  duox  fMrties  :  b 
première  contiendra  ia  constdératiott  deJ'enneloppe'Vxtênie  oo  exiero- 
intcrnc)  dans  ses  fonctions  d'exhalalioi»  oi»*dedécompo8ftioQ,  et  par 
conséquent  la  description  ^es  appareils .  ds  l«)dépnntfion  urtnalre,  de  ht 
génération  et  du  produit  de  la  généeat^on;  ia  aeeonde  sera  entièrement 
remplie  par  l'examen  descriptif  dtt  l'appareil  d'incitation  intérieute  on 
du  système  nerveux.  .Ces  deux  deroicBi  volumes  sont  anwmoés  comme 
devant  paraître,  l'un  à  la  fin  de  i8a5y  et.  l-'aulie  au  miKeit  de  iSi^- 
Quoique  l'ordre  suivi  dans  cet  ouvrage  soit  entièrement  pbysiologit]ne, 
l'auteur  n'a  pas  moins  cru  de#o2r  enjéparer,  autdbtquecela  se  pouvait, 
sans  nuire  à  l'intelligence  des  matières,  la  physiologie,  dont  il  se  pro- 
pose  de  traiter  spécialement,  dans  un  voliûiie  àrpnrt.  •'  -  V.  * 

,26  (*).  —Des  dmUt  des  «MMiNi»^l«uf,eonaîddléetf  oomutt  «artriSIètcs 
soologiques;  par  M.  F,  Ciivisa.  Piffts,ti/taiy  iSaa,  ifteS.  Levmnit,  tue 
des  Fosséa-M.'lfrF'<m;e«'n<*  3i.  Un  vol*  in-8v(levaèe  oonhniirk:etot-plan- 
chea  litbographiées,  publiées  en  10  livaaisBna..PriK  dp.obaciuie  d«eilc^ 
5  £r.  pour  les  isouscripteurs  qui  se  feront  inéenfe'avuntiaqkiSiM  «o>vente 
de  la  dernière  livraison,  et  3  fr.  5o  c.  passé  ee-détai.^  '-  ' 

Cet  ovvrage  est  un  des  plua  utibefw  nient  pbreHlepuis  k»g^«ems  sur 
la  Mologie ,  «I  se^  exécution  eût  été  imiposaible  ^  aatt»  les  soins  assidus 
que  11.  Jtieorges  Guvier  apporte,  depuis  «n  grand  nombre  d'aQncea,  à 
en  réunir  les  matériaux.  Parmi  les  diflésentes  pattiea  du  corpsis  des  ani- 
maux dont  les  naturalistes  font  usi^e.ponr.bbjciamificatiotiy-^les  dents 
août,  à  coup  cûr,  celles  qui^  dans  la  classe  deamananifitrcs ,  fournissent 
les  caractères  les  plus  consUui8.*La  conbaissaaoe^dw  mAcboires  d'on  ani> 
mal  suftt  seule  pour  assigner  la  placu  ^u^û  ndcépe  dana  la'  série  destècivs, 
et  la  forme  tout  entière  de  soo.corpa  «ft  dej^ivËpar  cette  inspection  Bo- 
lée. M.  Frédèria  Cuvier  ne  s'jiUaebe  pas^^dana  son  Auvnge  »  è  foise  set- 
sortir  cet  avantage  ;  il  est  aujouxd'buî. senti  et  afiprécié  à  sa  joat^  valeur 
par  tous  I(|s  xoologistes.  Il  se  cooiebte  de  ^décrke  avec  une  exactitude 
scrupuleuse  chaque  eafèc<î4e  dents  ^  d'ahord  à  ia  mâchoire  suférieute. 
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puis  à  c«lltt  d'eo-bas*  Il  pane  ea  sevae  i'bomme,  le»  nngei ,  les  ÎMceti- 
vores,  les  carmvoret,  otc*)  etc.,  «t te. propose. de  cocnpIéter'aioti^r'hM* 
toire  de  la  dentition  «  dan»  lesdiffiéiso»  genres  de  la  cbase  des  mammi» 
fcres.  V*. . 

337.  —  Pyréioio^  fhy$ioU>$ùine^  ou.Tftité  des  fièvres  ooosidérées 
daiiA  Pesprit  de  la  nouvelle  doctrine  médicale;  par  F.  G.  BoisisAo« 
D.  AI*  Paris,  1893.  Baillère«  rue'  de  rÉcole'd««Médecine«  Un  vot'. 
de  6k>o  pageii.  Prix ,  7  fr«  5o  c* 

L'euatence  des  fièvres  essentielles,  si  fortement  ébranlée  j  il  y  a  qneU 
quea  année»,  par  .M.  Bronssais,  a  été  le  su^t  de  contestations  très^vivcs 
de  la  part  des  médecins^  qui  ne  voulurent  l^oint  se  rcndie  aux.raisooii 
allégnéçîB  par  ce  professeur.  Plusieurs  d'entre  eus  ont  aujourd'hui  singn- 
lièrvœent  .modifié  leurs  idées;  du  moins,  c'eat  oe  que  prouve  \toit  prati* 
que.  Malgré  cela,  on  trouve  encore  des  personnes,  aurtout  celles  qui 
n'ont  pu, suivre  les  débats  relatifs  «à  cette- grande  question  «  pour  les- 
quelles il  re»te  des  doutes  à  lever  et  des  éelatrotssemens  à  donner,  et 
qui,  pour  sortir  de-l'état  d'indécision  ou  elles  se  trouvent,  ont  besoin 
qu'on  leur  présente  on  tableau  détaillé  et  raisonné  de  ces  maladies,  afin 
qu'elles  puissent  comparer  les  anciennes  théories  .de»  fièvres  à  celle  que 
leur  a  opposée  deraièrement  la  médecine  physiologique.  C'est  oe  traf 
vail  qi^'aentteprisle  docteur  Boisseau ,  sous  le  titre  de  PyriUdagiê  ffkjh 
siûioffiqut.  Dam  cet  outrage*  ce  médecin  a  montré  combien  ^ait  fé." 
coode  «»  résultats  heureux  l'application  de  la  physiologie  à  l'étude  des 
fièvres  »  et  dans  queUei  erreurs  sont  tombés  leê  pyrétogcaphes  qui  l'ont 
précédé ,  poAir  l'avoir  aégligée.  Aussi ,  est-ce  toujours  en  tenant  compte 
de  la  con4ition  physiologique  des  fonctions ,  qu'il  lait  oonna&tre ,  avec 
antant  d'ordre  que  d'eiaclitude ,  les  diverses  nuances  des  irjrilatiekis  fé« 
briles,  et  qu'il,  discute  U  valeur  des  phénomènes  naorbides,  en  mêmn 
tems  qu'il  tâche  d'indiquer  à  quelle  lésion  d'organe  iU  appartiennoAt  e| 
de  quelle  cause  ils  sont  l'effet.  Ce  n'est  jamais  qu'après  avoir  déterminé 
le  siège  et  la  cause  de  telle  espèce  de  fièvre  admise  parles  auteurs  ,  qu'il 
établit  le  mode  de  traitement  qui  lui  est  le  mieux  approprié.  £0  général  1 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'étude  des  fièvres  a  été  traité  par  M*.  Boif^eau 
avec  le  plus  grand  soin.  La  pyrétologie  physiologique  est  d'ailfeurs  l'ex- 
pression fidèle  de  la  nouvelle  doctrin/C  médicale  française.     GaokoaT. 

aaS.. —  Ra^ifi  de  ia  terré  vprt  «n  p9int  déiârtiUiU  du  eiei,  ou  JHouveau 
système  dePUnivers;  par  .M.  P.  Gobs^xy,  avocat  à  Goutances.  Paris^ 
1825.  Tourneqx „ quai  des  Augustins;  Goutances»  Voisin.  Un  vol.  in-fi" 
de  a54  p^gcs.  Prix,  4  f''*  »  et  4  fr.  80  ç.  franc  ^e  port. 

L'auteur  prétend  que  le  soleil ,  Ir  terre  et  1^  lune  décrivent  une  route. 
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eoBBUiM»  en  lifbe  droite  >  et  l'aTanoeat  conBUmment  d»n«  TesiMee^ 
vert  aa  point  du  ciel  qoi  ctt  utaiî  «a-deHus  de  rëpnule  droite  d'Orion. 
Suiffeot  lui  y  il  est  £miz  que  la  terre  trace  une  orbite  elliptique  autour  da 
•oicil,  dans  la  durée  d'une  année,  et  il  eipiique  les  apparenoea  qu'on 
obnerve  par  une  aniCe  d'écarts,  que  f^t  la  tcere  é  droite  et  à  ganelie  da 
soleil  «  mais  en  suirant  une  route  de  70  eaillîoot  de  lieues  de  largeur  :  l» 
June  «n  fait  autant  relativement  *  la  tene.  Il  ne  s'occupe  nullement  des 
lois  de  K.épler ,  confond  la  révolution  synodique  de  la  lune  avec  sa  révo- 
lution sidéi  aie,  affirme  que  l'apogée  lunaire  reste  fi  té  dans  l'espace*,  aussi 
bien  que  le  péribélie  de  la  terre ,  ete.  Il  est  clair  que  M.  ^uesney  est  toot- 
è-Ciît  étranger  anz  plus  simples  notions  de  l'astronomie  ;  que  ce  qo'il  sp- 
pelle  des  démonstrations,  ce  qo'il  Mfnssss  d  tûu»  ieë  ff€upUt  «t  «tcf  «ont 
ia  ^rotHiion  deê  4oU  de  toutes  Ui  fNi*Mn#,  pour  me  Servir  de  ses  propres 
termes ,  n'est  qu'un  amas  d'erreuts  qu'il  est  inutile  de  rëfater.  Quand 
donc  scntira-t-on  la  nécessité  ,  avant  d'écrire  sur  nne  matière,  de  bien 
étudier  ce  qui  est  reconnu  pour  vrai  et  incontestable  sur  le  naême  sujets 

FaAiictt^n. 
229.  —  R0€UêHdô  froMèmes  amusanâ  U  inOPMtHfii  avec  lot  dcmoas- 
trations  raisonnéeset  l'application  des  règle»  de  l'ariibmétique  à  leois  so- 
lutions, ou  Cours  complet  d'analyses  acitbmétiquei ,  etc^;.  par  Gaiaiir 
MKTf  ancien  quartier-naaitre.  Paris»  i8a5.  Crctté ,  rue  Sà-Martin  ,  n«  98. 
a  iol.  in-S*",  l'un  de  r6o,  l'autre  de  aia  pagts.  Pra ,  7  fir. 
•  Le  metlIeoT  moyen  d'apprendre  l'art  du  calcul,  est  certainement  de 
résoudre  des  problèmes  qui  exercent  à  la  foie  à  fiiice  les  cômbinaisoss. 
des  nombres  et  à  analyser  les  questions  proposées.  Mé  Orèmiliiet  a  pour 
but  d'enseigner  irafîtbmétique,«n  montrant  l'usage. direct  que  l'on  en 
fait.  Il  suppose  que  son  ëlère  pratique  avec  fiicilité  les  quatre  règles  sot 
les  numbres ,  tant  entiers  que  fractionnaires  ;  et  a vee  cette  seole  cennris- 
laoee,  it  léi  propose  une  suite  de  717  probtènu»»  plus  ou  moine  com- 
pliqués, dont  il  enseigne  à^trouver  les  solutioiui*  Cdomie,  en  chaogeaot 
les  valeurs  numériques  qui  entrent  comme  données  dans  ces  diverses 
questions,  chacune  peut  en  feire  naître  une  foule  d'autres^  il  n'ensuit 
que  cet  ouvrage  peut  être  envisagé  comme  renfermant  un  nombre  infim 
de  questions  d'arithfnétiqtte,  et  qu'il'  atteint  le  but  que  l'auteur  s'est 
proposé  :  de  rompre  ses  disciples  au  calcul  numérique ,  et  de  les  rendre 
«upérieurs  à  toutes  les  difflcullés.  Ce  qu^on  remarquera  surtout,  dans  ce 
petit  traité  »  c'est  que  l'auteur  n'y  fait  jamais  usage  der  proportions.  Il  y 
a  long-tems  qu'on  a  dit  que  les  questions qvi  dépendent  de  cet^  tbdorie, 
peuvent  être  ramenées  aux  considérations  sur  les  fractions;  M.  Grémil» 
liet  ctoploie  constamment  ce  procédé.  On  doit  applaudir  à  la  méthode  et 
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è  la  clarté  àc$  raisonoemciM  par  Irsqueit  it  supplée  à  Tusage  d^  règlen^ 
de  trois,  Lca  qacaCloai  les  plus  élevées  de  l'arithmétique ,  d'autres  qai 
M'mbleot  néine  du  domaine  d«  l'algèbre ,  BO»t  résolues  par  des  moyens 
dont  rittteUigenoe  sanil  parfettement  la  marche ,  et  qui  sont  très-pmpre» 
a  la  fortifier.'  Ce  trâiië  d'arithmétique  sera  trèsotiiemeDt  placé  eatre  ie» 
mains  d«8  élèves  et  môme  des  maîtres.  FaAacœea. 

a3ô.  —  J)ts  fusiia  deehatu,  et  prioeipalemenV  des  ftisUs  à  piston  »  de 
IMoventioo  Pavdyf  avec  quelques  observations  sur  la  fiibricatiod  des  ar- 
joea  à  fea ,  sur  la  chasse  «  sur  h  poudre  et  ses  cfSeiB  ;  par  iNtwi  Roos , 
fabricant.  Paris,  18  2^;  Delaunay ,  au  Palais -Bojah  In -S*  de  S2  pages,. 
avec  une  planche.  Prix  ,  3  fr« 

a3i  —  Éièmenâ  de  déografkiôt  par  M.  Laup,  professeur  de  géogra- 
phie an  collège  de  Strasbourg.  Strasbourg ,  i8a3  ;  J.  R.  Hettz.  In-S*  de& 
feuilles  d'impression. 

M.  Lampa  publié,  il  y  a  quelque  tems,  une  géographie  en  a  vol.  que 
noua  avons  annoncée  (T.  Xlll,  p.  1^6),  et  qui  a  mérité  tes  suffrages  des 
.instituteurs  et. des  savans,  par  la  justesse  des  faits,  l'ordre  et  la  clarté  qui  y 
président,  et  par  une  concision  qui,  sans  rien  omettre  d^mportant,  donne 
au  stjle  plus  de  rapidité.  C'était  un  extrait  fidèle  et  bien  fait  de  tousle^ 
meilleurs  écrits  géographiques,  et  M.  Lamp  y  a  fait  preuve  de  savoir  et 
d'esprit.  Il  en  donne  aujourd'hui  lin  abrégé  non  moins  recodftmandable^ 
qui,  dViilleurs^.  a  l'avantage  d'offrir  les  changcmens  survenus  depuis 
rimprcsafon  da  premier  ouvrage.  Nous  ne  doutons  point  que  ce  livre 
ne  foit  introduit  dans  beaucoup  d'écoles  ;  car  nous  y  avons  remarqué 
la  même  clarté ,  le  même  ordre  et  une  concision  naturellement  plus 
grande  enoorel  Keus  ne  pensons  point  que  rien  d^essentiel  y  soit<  omis  ; 
mab^ai  dous  de viont  faire  une  observation  à  l'auteur,  ce  serait  la  sui- 
vante: A  qui deaiine*t-il sort  intéressant  abrégé?  Est-ce  aux comménçans? 
K\qH  ,  il  BOUS* semble  ^'ii  &Ilait  supprinter  piosieurs  passages,  de  géogra- 
phie mathématique  >  etc.  ^~  Ou  à  ceux  qui  dot  déjà  une  faible  connais- 
sance de  géographie  et  de  mathématiques?  Alors,  on  pouvait  éviter  dans 
un  tel  A4rtègé  quelques  détails  et  quelques  définitions^  nétamment  dan» 
le  chapitre  des  climats ,  etc.  Mais  ceci  est  peu  de  chose ,  et  l'utilité'  de 
l'oiivrbge  que  nous  annonçons  sera  bientôt  généralement  reconnue. 

^  S....I.... ,  de  Strasbourg. 

a3^a.  (*)  La  Grèce  i  ou  Description  topograpfaïqoe  de  ia  Livadie,  de 
la  Morée  et  de  l'Archipel;  contenant  des  détail*  curieux  sur  les  naeeurs 
et  les  usages  des  ha bi tans  de  ces  contrées  ;  par  6.-  JB.  Darpiva  ;  ouvnige 
orné  d'une  carte  de  la  Grèce  et  d«  huit  vues 'd'après  DodvrelL  Faris^^  i8a3>$ 
Pem \\  rue  d«s  ^ntnds-Aognstâïs,  q»  a3# 4  vol.  in*id.  "Pris,  l'ofr. 
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I]«t  ouvrage  oe  pouvait  être  publié  daut  des  circoovtaoces  plus  £it»- 
rablta  piwr  »atifCiire  la  cvcioÂté  publique»  qui  est  mMotenailt.  tournce 
du  o6l«  de  la  terre  claitiqac,  dont  les  habilaas  sont  aum  pviscs,  depoù 
deuK  ans  ,  avec  les  Turcs.  Clarté»  précision  »  résuiac  de  plnaieuis  voya- 
ges nouveaux ,  et  des  principales  parties  de  celui  de  M.  Ponquevilk  ; 
aperçus  sur  les  mceurs ,  ainsi  que  le  porte  le  titre  de  cette  élégante  com- 
pilation ,  indication  de  plusieurs  ëvénemeos  icccns  «  voilà  ce  que  le  icc- 
•  leur  y  trouvera  presque  à  chaque  page.  If  ous  osons  dire  qœ,  s'il  j  a  pes 
,  de  choses  nouvelles  dans  le  travail  de  M.  Depping»  il  n'en  est  pas  meissi 
par sn  piécbion ,  une  espèce  de  «ads  uiaonm,  qu'il  faut  consulter,  pour 
se  tenir  au  fait  des  évéoemens ,  des  récits  et  des  nouvelles  de  la  Grèce, 
qm  remplissent  souvent  la  plupart  de  nos  gazettes.  Les  personne»  da 
monde  surtout  y  trouveront  ce  qui  peut  Icor  convenir ,  et  on  guide  pro- 
pre à  les  intéresser  dans  leurs  études  fogitivef  ;  enfin,  nous  ponvow 
assurer  que  cet  ouvrage  ne. peut  obtenir  qu'un  succès  iavorable  à  mq 
antevr,  déjà  connu  très-avantageusement  dans  b  littëratuic.  P. 

a33.  (*)  •->  £er  jJmHUês  fiwmfmint ,  particnlièiemcnt  In  GmmitJmÊfÊ  y 
par  le  colonel  Bom-PBTmsuAo  {Ed.'Em§èmt)  ,  ouvrage  enrichi  d'iuK 
cartndela  Guadeloupe  et  de  i4  tahleamslatîslîquns.  Tom.i,  Paris* ;i8iS, 
i  b  librairie  de  Brissot-Tlnvars,  rue  de  Richelieu»  n*  79,  et  cbes  l'autevr, 
rue  Saînt^Boch,  n*  8.  In-H*  :  prix,  ytx»  (L'onvrage  aura  3  volumes.) 

La  Mnrtiniqne,  la  Guadeloope  et  ses  dépendances  sont  des  possesriow 
d'outant  plus  psëcicnses  pour  la  Ptanee,  que  œ  sent  les  seules  qui  loi 
restent  dans  l'archipel  américain.  ITsppiéeîer  ces  po9«csrions  qu'en  ni- 
aon  de  Inqnantité  des  produits  de  lenr  sol  et  de  la  valeur  des  articles  qw 
la  Fnnœ  leur  envoie»  c'est  ne  les  emvimger  ^se  sous  le  vappoct  puremeot 
«nercanlîle.  Les  bonunes  d'état  y  voient  non-neolemcnt  des .  points  (s- 
ToraUes  à  rétahlissemest  de  vastes  entrepôts,  p«Mir  recevoir  les  obiets 
mannficiniés  que  les  étais  naissans  du  li<mveaa  Moade  doivent,  lone- 
trms  encore»  demander  è  finJuitiii  européenne vmms  ib  considèrent 
lUisse^^ns  lointains  nnmmr  non  moins  utiles  aux  marines 
et  mâitaires»  pour  former  des  gcn»  de  mer.  Le  premier  vo- 
lume de  Ponrrage  de  M.  le  colonel  Boyer-Pcfreleao  donne,  sons  le  titrs 
d7nlrodiB8lsB»  ,  une  idée  génèrafe  dn  cUsnat»  des  prodoctâons  et  de  ik 
|>opulalîon  des  AniiQrs.  L'auteur  s'y  étèv?  à  de  hautes  considératioos  sur 
iâpoBtàf«e  de  TAngbiene,  rdalîvcment  à  b  tnile  et  à  ses  établisse* 
■muni  b  côte  occidentale  de  l'Aftîqne.Ge  vobnae  renferme,  en  outre, 
b  jii«Htiq«e  de  b  Gnadebnpe  et  de  ses  dépendances,  et  présente  eue 
cnite  de  odte  Ue^vésilnfab  dh^^'orovie  Sthogmphîqneen  eegenrcuLe 
burin  «eponnaât  nen.pradnire.de  pbs  fienne  et  de  fans  net;  cette  carte  a 
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d'aiileârs  le  mérité  de  rezactitùde,  ayant  été  dressée  sur  des  docameno 
récens  et  authentiques.  Le  deuxième  Tolame,dans  lequel  sont  traitées  tou- 
tes les  questions  coloniales,*  paraîtra  dansi  les  premiers  jours  du  mois  d'a- 
vril, et  le  troisième,'  plus  spécialement  consacré  à  retracer  l'histoire  de 
la  Guadeloupe, 'depuis  sa  découverte  jusqu'au  i"'  janvier  i8a3,  sera  pn- 
h\lé  en  mai.  Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  cet  important 
ouvrage,  aussitôt  que  le  dernier  volume  aura  été  mis  en  vente.       A. 

a34.  —  Voyage  au  centre  de  (a  terre,  ou  Aventures  de  quelques  nau- 
fragés dans  des  pays  inconnus;  traduit  de  l'anglais  par  M.  J.  SAiirr<Ar.- 
Biif.  Paris,  1833.  Gollin  de  Plancy  et  corop*,  éditeurs;  rue  Montmartre, 
n**  lai.  3  vol.  în-is,  avec  6  gravures.  Prix  :  7  fr.  5o  c. 

PaHis^  le  13  juin  1806,  de  Portsmouth  sur  le  vaisseau  anglais  ie  Mer- 
cure,  pour  la  pèche  de  la  baleine,  des  marins  se  trouvent  pris  par  les 
glaces  dans  les  parages  du  Spitsberg,  et  ils  n'ont  d'autre  ressource  que 
d'abandonner  leur  navire  pour  s'avancer,  à  travers  une  mer  gelée,  i  la 
découverte  des  terres.  Après  de  longues  fatigues,  ces  hommes,  réduits 
à  un  petit  nombre,  parviennent  &  s'établir  sur  la  côte  :tà,  ils  trouvent 
les  moyens  de  soutenir  leur  frêle  existence  pendant  quelques  mois,  en 
résistant  sans  cesse  aux  attaques  multipliées  des  ours  blancs,  et  en  se 
irourrissant  de  la  chair  de  ces  animaux.  Mais  l'hiver  arrive  .*  cette  af- 
freuse nuit  des  pôles,  cetle  nuit  de  6  mois  menace  déjà  les  matelots  ar- 
glais;  les  ours  blancs  deviennent  de  plus  en  plus  rares;  moins  d'enne- 
mis, il  est  vrai,  mais  aussi  moins  de  resnources  contre  la  famine,  qai  de- 
vient imminente Jusqu'ici,  la  relation  a  pu  paraître  sérieuse,  parce 

qu'elle  est  vraisemblable;  mais  l'auteur,  nouveau  Swift,  quitte  une  na- 
ture réelle,  et  se  lance  brusquement  dans  le  pays  des  fictions.  A  mesure 
qu'il  chemine  vers' les  pôles,  il  adoncit  la  température,  il  féconde  le  sol; 
et  bientôt,  il  fait  trouver  à  se»  voyageurs,  dans  les  productions  végétale? 
polaires,  une  nourriture  excellente,  qui  les  dédommage  de  l'insipidité 
de  la  viande  d'ours  blancs,  à  laquelle  ils  ont  été  si  long-tems  réduite. 
Les  imaginaires  aventuriers  s'avancent  donc,  à-  la  lueur  brillante  des  au- 
rores boréslcit  :  les  voila  sous  le  pôle,  que  ceint  une  couronne  de  nôonta- 
gncs  noires  et  arides.  Du  milieu  de  ces  masses  entièrement  formées-  de 
fer,  sort,  comme  d'un  cratère  profond,  une  vapeur  en  forme  de  colonne 
lumineuse,  qui,  par  sa  forotf  d'attraction,  entraine  nos  marins  et  les  sou- 
tient isolés.  Une  autre  attraction  les  précipite  dans  le  fond  du  cratère;  et^ . 
uprès  une  chute  rapide,  et  une  secousse  qui  leur  fait  perdre  mooienta- 
néfhent  l'usage  de  leurs  sens,  les  nouveaux  Empédocles  se  trouvent  sue 
une  antre  terre,  qui  forme  comme  le  centre  et  le  noyau  de  la  nôtre.  Ce 
globé-cénlre  e&t  hér^sé  de  montagnes  d'aimant,  et  habité  par  des  peu- 
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pics  d'une  taîHe  fort  exiguë.  La  relalioD  rappelle  lout-à-faU  ici  les  dé-- 
couverte  «  de  Gulliver;  et*  bien  que  les  cootet  des  noavaux  iavestigateon 
•oient  infiniment  agréable*»  il  est  permis  de  douter  qu'ils  fiasseat  oublier 
famais  les  faypotbèses  iogénieuses  du  docteur  anglais.  Après  une  foule 
d'aTcntures,  dont  le  récit  ofire  une  cfiln|ae  piquante  de  nos  mœurs  et  de 
nos  UHages,  les  voyageurs  «outcrraÎQs  reviennent  à  la.  surfiw»  du  globe 
terraquë  :  mai*  par  quel  moyen!  Nous  laissons  à  nos  Lectetuns  le  plaisir  de 
l'apprendre  dans  l'ouvrage^  nous  contentaot  de  Leur  dirç  que  la  sortie  a 
Heu  par  l'ouverture  du  pôle  méridioual.  La  lecture  de  cet  ingénieux  lo- 
inaa  amusera  Ict  gens  d«  monde»  et  fera  peut-être  i6v«r  plus  d'un  savant. 

A.  P.  N.  M. 

a35.  —  (*)  Dictionnaire  ehronaipgiivte  et  raisemU  des  dêtavuœrltt  ^ 
etc.  »  en  France ,  de  1769  à  la  fin  de  i8ao;ouf  rage  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  T.  YI.  Paris,  janricr  iâa3.  Colas.,,  rue  Dauphine , 
n*  5a.  Un  vol»  in-8*  de  558  p«  Prix  de  la  souscription,.  7.  fr. 

Dans  les  deux  annonces  que  nous  avons  faites  des  ciaq  premiers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage  (  V.  ci-dessus ^  p.  35o,  et  T..  xvt»  p.  i5o) ,  nous 
nous  sommes  bornés  à  en  indiquer  le  but,  et  à  encourager  les  auteurs  à 
continuer  leur  utile  entreprise  avec  le  même  soin  et  la  même  exactitude. 
3!f  ous  examineroos  le  sixième  volume  avec  plus  de  détails ,  et  d'une  ma- 
nière  plus  intéressante  pour  nos  lecteurs»  en  donnant^nne  idée  succincte 
des  principales  découvertes  et  observations  qu'il  renferme.  Soua  le  titre 
à* Éieciriciié  ttnimaU,  les.  auteurs  rapportent  la  courageuse  expérience 
galvanique  que  M.  de  Ilumboldt  fit  sur  lui-même,  il  y  a  a6  aoa,  en 
s'appliquant  des  vésicatoircs  sur  les  omoplates,  et  en  armant  les  plaies, 
ainsi  formées,  avec  des  n»étaux  dont  les  effets  étaient  d'autant  plus 
forts,  qu'il  y  avait  plus  de  différence  entre  leurs  prepriétës  conductri- 
ces.—  Les  mémoires  sur  les  espèces  à'êlàphani,  vivante»  et  fossiUt  ^ 
présentés  i  l'Institut ,  en  17979  par  MM.  Guvier  «I  Geoffroy»  sont  d'au- 
tant  plus  remarquables,  qu'ils  commencent  celte  série  de. travaux  dont 
le  résultat  a  été  la  nouvelle  science  de  Vanateimie  0om|M«Mi,  monoment 
éternel  du  génie  des  naturalistes  français.  — ■  L'article  jéia^tiencs  mÀd'- 
taire  présente  une  analyse  intéressante  de  Pouvmge  que  M.  Toucbard- 
La&Msc  a  publié  sur  ce  sujet,  en  i8ao;  il  a  donné  «les  règles,  appuyées 
de  nombreux  exemples  4  de  cette  partie  de  Y^ett  oratoire  ,  ou  les  géné- 
raux français  de  notre  époque  semblent  l'aveir  emporté  sur  la  plu- 
part de  ceux  qui  les  ont  précédés»  -^  C'est  pour  eonserver  les  corps 
de  quelques-uns  de  ces  guerriers  iliustres,  enlevés  trop  tôt  à  la  pairie, 
ijue  M.  Larrcy  a  fait  usage,  le  premier,  de  Vem^tiwmemteni  fo/r  4c  tm- 
Uimé  corrosif.   Cet   article  ,  et  le  suivant ,   relatif  attw 
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%HéiM  deê  anfiimê  É^yptimu,  sont  tiféi  de  ïb  Iht&fifiim  4a  CE- 
pyfdé  •  où  les  Mleniv  en  ont  poité  d'autres,  puriiii  lea<|iM]0  nous  cite* 
roQ»  U  Dêêonfiùm  dm  jéniii/miii  i»  iU  Zhdioifmê  de  ia  vUU  d'Esné , 
par  MM.  JolloU  et  DeviUieri.  --  Le  règlemeot  de  VEntrupôt  des  vin»  0$ 
eoMûD-de^ii  nU  mm  doute  pat  le  néme  »térdt  que  les  natantes  explo- 
rations de  respéditîon  d'Egypte;  mais  011  oe  peut  oependant  passer 
sous  aîtence  la  eoBatraction  d'un  der  plus  beaux  moaumeas  d'otillté  pu- 
blique qu'on  ait  élevés  è  Paris,  depais  3o  ans.  -^  Les  gCM  de  l'art  peu- 
vent seols  apprécier  le  mérire  des  observations  des  docteurs.  Alphonne 
liCroj  et  INutta»,  sur  le  traitement  de  Teffrajante  ^^^s^sts.  —  L'artiole 
ÉfKfn^eê  est  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Lamarck,  publié,  en  181 3, 
^ans  les  ^iMMiet  du  Muséum  d'Hittairê  naiurêêU.  Le  but  de  ce  savsnt 
«î8t  de  donner  la  description  exacte  et  la  division  en  espèce»  de  cet  util« 
jKdyffim^t^e  lea  anciens  et  beaucoup  de  moderne*  ont  considéré  comme 
formant  nn  seul  animal,  le  plus- Imparfait  de  tous,  et  que  M.  Lamarck 
regarde ,  avec  la  plupart  des  naturalistes ,  comme  des  corps  celluleui , 
dont  les  cavités  sont  remplies  par  les  polypes  et  leur  tronc  commun.  — 
Sous  le  tilre  É^uaHouêf  les  auteurs  font  connaître  les  travaux  dont 
MM.  Gaucby^  fiiet,  Beodant,  etc.,  ont  enrichi  les  mathématiques,  et 
les  belles  applications  que  M*  Poisson  a  faites  de  l'analyse  à  la  mécani- 
que et  à  la  physique.  -^  Les  articles  Étmin,  Étoffes  t  etc. ,  nous  donne* 
raient  l'occasion  de  payer  un  juste  tribut  d'éloges  aux  chimistes  «  aux 
mécaniciens  et  aux  fabricana,  dont  les  cfibrli  réunis  on t^ porté  l'indus- 
trie française  i  un  siiiaut  degré  de  perfection)  mais  nous  croyons  eu 
avoir  aasex  dit  pour  montrer  que  le  Didicmutire  des  Décowfertes  est 
nécessaire  à  tontes  les  classes  de  lecteurs  édairés,  et  qu'il  peut  rempla* 
cer  un  grand  nombre  d'ouvrages  rares  et  coûteux.  A.  M — t. 

a36.  —  (*)  Bienfaits  de  ia  BeUffion  eht^ienne ,  ou  Histoire  des  effets 
de  la  Bclîgion  sur  le  genre  humain ,  chez  les  peuples  anciens  et  modcr- 
ncs,  barbares  et  civilisés;  oovrage  traduit  de  l'anglais  é* Edouard  BrAW, 
vicaire  de  Donogbmore,  par  A.  M.  H.  BouLAnn.  Troisième  édition; 
Paris,  i8a3;  Fgron,  rue  des  Noyers,  n*  S^,  et  Debosseanot,  quai  Ma- 
laquais,  n"  iS.  In'ft<>  de  4^o pages;  prix,  5(r. 

L'ouvrage  original  date  de  1788,  et  une  troisième  éditioii  a  été  publiée 
à  Edimbourg,  en  i8o6«  La  traduction' françaiiie  de  M.  Boulard  n'a  pas 
eu  moins  de  succès  ;  sa  première  édition  a  paru  en  1807;  la  seconde, 
en  1810;  et  La  Iroiaième,  que  nous  annonçons^  ne  sera  pas  reçue  avec 
mcÂns  d'empressement ,  ni  moins  de  reconnaissance  pour  l'honorable 
traducteur.  «  Le  sujet  de  ce  livre,  dit-il  da,n8  sa  courte  prélace,  est  i'uo 
des  plus  beaux  et  des  phis  importans  qu'on  poisse  traiter.  Des  éevivaios 
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cèlèbifè  oat  déployé,  rar  cette  tMtîère  toutei  les  riéhetses  de  râoqdence 
et  de  rimagioetkMi.  Il*  Byao  s'est  borné  i'piéseotcr  on  grand  nombre 
de  faits  sans  répliqoc.  >  >  Cette  manière  de  prooTer  sn  thèse  en  tSuI 
bien  une  autre ,  si  toutefois  cette  thèse  avait  encore  besoin  d'être  dé- 
montrée. Tous  les  bons  espiils»  tous  ceux  que  dirige  tin  amour  bien 
enlendo  de  rbumanilé,  une  philosophie  cooeciencîease ,  applsudiroot 
ftvx  eflMts  du  vioaire  anglais,  et  à  eeux  de  son  tradacteor,  et  terront 
avec  une  vécilable  satisfa«iion  le  tableau'  des  effbis  d'une  rêligioo  qui 
conseille  à  tout  les  hommes,  dans  toute  condition  ,  Tamour  de  la  jas- 
lice,  delà  vérité  et 'de 'leurs  scmbhibies;  qiii  inspire  tant 'de  cbefs- 
d'cBuvre  à  l'éloqttence ,  é  la  ptintnre  et  à  la  poésie;  et ,  ce  qui  vaut  ea- 
core  miens,-  tant  de  bonnes  actions  et  de  si  généreux  sacrifices  dont 
l'humeoité  doit  à  jamais  s'honorer.  Ce  tableau  doit  consoler  et' plaire, 
et  nous  attirer  doucement  à  k  ?erta  :  on  ne  saurait  donc  l'expôsér  tiop 
souvent  à  nos  yeux ,  si  distraits  par  tant  d'autres  intérêts  ;  et  nous  le 
recommandons  à  nos  leeteurs,  en  louant  sincèrement  le  zèle  éclairé  qoi 
a  porté  M.  Bonlard  a  teprodoiro  one  troisième  fois,  dans  notre  langue, 
un  oumge  aussi  émiaemmcnl  utile  è  teot^d'égwrds.  Les  additions  qn'it 
a  faites  à  celle  édition  nouvetle,  rappellent  de  nombreux  actes  de  bica- 
faisance  que  la  religion  a  inspirés  à  beaucoup  de  persoiraes,  dont  son- 
vent  M.  Boolard  dévoile  ainsi  les  seesets:  mats  la  morale,  qui  n'y  perd 
rien ,  Tabitoudra  sans  peiac  de  ce»  heureuses  indiscrétions.     G.  F. 

^p»  —  D«  i'influemùê  éê  In  ré/ôrmatto»  'ifo-  £ulé€rj  sur  la  croyance 
religieuse,  lapolilique  et  le  prog«ès»des  lumières  y  par  M.  Robblot,  an- 
cien chanoino  de  TégUse  cathédrale  de  Dijon.  Ljoo,  i9s9,  Rusand;  Pa- 
ris, à  ÏA  librairie  ecdéniast.,  rue  de  l'Abbaye.  V  n  vol.  de  470  pag.  Prii,  4  f. 

L'histoire  civile ,  religieuse  et  littéraire,  doit  présenter  le  résultat  de 
toutes  les  influences.  Qui  ne  voit  les  laits  que  son»  île  rapport  d^une  seule, 
ac  les  voit  que  de.çà|é;  ii  ne  pourra  en  faire  qu'ian  tableau*  de  rantaisic: 
pour  les  bien  peindre,  ii  faut  les  avoir  examia&s  sous  toutes  leurs  hctt- 
L'Influcuce  de  Luther  »edoît  pas  être  séparée  de  l'influence  de  Calviii, 
ni  de  celle  de  beaucoup,  d'autres  réformateurs  qui  les  ont  accompagné»*, 
précédés  ou  suivis,  ni  de  cellf  des  plus  célèbres  catholiques,  adversaires 
naturels  dos  reformations  dan*  la  foi,  mais  les  on*  amis  et  les  autres  en- 
uemis  des  justes  réformes  dso»  les  abus  de  la  dÎMipline.  A  too«  ces 
traits,  il  faut  joindre  encore  l'action  de  toutes  les  autres  influences  pby- 
.  sique^s  morales  et  politiques*  C'était  donc,  probablement,  une  question 
m«iL  posée  que  celle  qui  nous  a  procuré  l'ouvrage  de  II.  «U  f^UNm,  et 
celui  dc.U.  Raî^iùt,  sur  rfn/lK«haa  délmUw.  Geft  deux  traités  sont  hh 
«oociliables)  ils  sont  absolument  contadictohm ,  parce  qu'ils  pioriea- 
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Dent,  i'ttn  d'un  officier  émigré  devena  néophyte  d'un  lutfaéraDitme  qui 
n'éuit  plut  celui  de  Luther;  et  l'autre,  d'un  catholique  de  l'école  oltra- 
moDtaioe»  d'un  homme  qui  aima  mieux  «e  faire  déporter  que  de  prêter, 
selon  la  loi  j  par  ordre  de  Louis  X  VI,  mais  sans  permtssioo  du  pape,  1« 
serment  d*ètrû  fidèU  à  ia  mUionj  àiaioi  eiau  roi.  Qu'«st-il  résulté  de 
leurs  travaux,  en  un  mol,  de  leurs  tableaux  de  lanUisie,  en  sens  coo* 
traire  7  deux  recueils  de  matériaux  ,  bons  à  consul  1er  et  â  omettre  en 
œuvre  p»r  des  hommes  qui  voudraient  un  }our,  avce  des  vues  plus  larges 
et  moins  partiales,  avec  plus  de  franchise  et  d'exactitude,  décrire  Télat 
de  la  seligion,  des  sciences,  des  lettres  et  de  la  politique  dans  TEurope, 
depuis  le  commencement' du  xvi*  siècle.  Quant  au  mérite  du  stjle  et 
de  l*enchalnement  des  idées,  M.  de  Villers  conserve  sur  H«  Robelot  un 
avantage  marqué;  et,  d'un  autre  côté,  M.  Robelot  a  sur  son  devancier  le 
mérite  d'avoir  recueilli  des  faits  importans  que  M.  de  Villers ,  dans  sott 
système  ,  a  négligés.  Voici  d'autres  observations  sur  le  livre  de  M.  Ro« 
belot.  Cet  auteur  détourne  sa  vue  des  abus  de  la  cour  de  Roaae  y  qui  fu- 
reat  la  véritable  source  du  protestantisme  ;  il  ose  essayer,  l'apotogie  de 
Grégoire  VIL  II  a  accumulé,  pour  soutenir  €*intaéèrmtiite  cwiie^  qu'il' 
appuie  sans  absolument  l'approuver,  des  autorités  récrimioatoires ,  sans 
doute,  maie  non  concluantes;  il  regrette  les  jésnites,  comme  absens, 
taadix  qu'on  se  plaint  dç  les  voir  partout  en  action  ;  enfin,  il  se  montre 
tout  en!iemble  si  adroit  et  bi  modéré  qu'il  trouve  bon,  par  exemple , 
qu'on  range  Pascal ,  Nicole  et  les.  autres  écrivain»  de  l'école  de  Port- 
Itoyal,  paraii  les  protettans,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  entre  les  ftaUê^ 
tûns  à  raiêon  émaneiffée;  il  va  même  jusqu'à  leur  reconnaître  des  droite 
à  notre  admiration,  à  cause  de  etîiei  de  ieurt  fnvdmeUons  t/u*avaue 
ie  cathoUeisme.  Nous  laissons  à  juger  si  c'est  là  bien'  penser  et  bien 
écrire.  Il  eat  permis  de  croire  que,  malgré  toutes  les  restrictions  de  parti, 
ces  grands  écrivains  resteront^  dans  l'opinion  publique,  ce  qu'ils  étaient 
lo»qu*ils  ont  paru,  de  glorieuses  colonnes  dans  l'église  catholique,  et 
des  adversaires  victorieux  des  erreurs  de  la  réforme  et  d'autres  erreurs 
non  moins  graves,  trop  bien  connues  sous  le  nom  Ae  jéauititme. 

Lavioirais. 

a58  (*).'^De  VEsjtritf  par  HeavArius.  NouveUe  édition.  Paris,  182a; 
Chassériau,  au  dépôt  bibliographique,  rue  Heuve-des-Petits^Ghamps, 
no  5.  Deux  vol.  in -18;  prix,  5  francs.  * 

Gc  livre  est  célèbre  depuis  plus  de  soixante  ans  ;  il  a  été  censuré  par 

la  Sorbonne,  condamné  par  le  parlement,  réfuté  par  La  Harpe,  et  réim* 

primé  plus  de  vingt  fois.  Il  serait  donc  hors  de  propos  d'en  faire  ici  un 

nouvel  examen ,  et  de  répéter  encore  les  éloges  ou  les  censures  dont  il 

T.  xvii. — 3Iars  i8îi5.  /\0 
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a  ét^  tt  souvent  rok|ct.  Tout  le  oioode  «ait,  qaVa  partant  de  pnacipci 
qui  semblent  empraotés  à  Locke  et  i  Coodillac,  Hdiciias  conduit  ses 
leclenn  à  des  conséquences  que  n'auraient  ptobablcment  pas  atunca 
ce»  deux  philosophes.  Quoique  le  mot  de  malcriUîone  ne  se  tiouTe  pat 
dans  son  Ihie,  on  a  cru  pouvoir  Taccuser  de  ce  triste 
on  Ta  accusé  d  cgoîsme,  pour  avoir  voulu  trop 
juste  au  fond ,  celui  qui  élablit  la  OMKale  sur  riniêrèt 
quelque  jugement  qu'on  ait  porté  des  îdces 
VE$}^ii ,  on  n*n  p«  lui  refuser  le  mciîic  d"] 

clair,  eicgant  et  souvent  brillant,  des  vérités  pmtiqœ»  niiles  au  nnoncar 
des  hommes  ,  et  qui  ont  oontribnc  à  propager  des  idées  Csvmsblcs  à  la 
liberté  et  au  pcriîectionncment  des  Miciélcs.On  u'a  pu,  sortuwl,  contester 
è  son  auteur  le  mérite  de  umeui»  fait  dancts  et  d'une  «se  vcdtabkmcst 
philoaop bique. ^■^PuiiqiH  mms  avons  imppdé  la  icfatslinn  de  La  Harpe. 

dire  qu'il  y  ait  ws  de  la  mnuvaâsefci;  fr|nmlint»  3  y  a  dam  >» 
quelque  cknse  dout  «•  est  porté  à  ae  défier.  Pevtdtre  en-or 

•  Je  nr  dcnnmde  q«*une  çriccn  mnn  lednsr,  c*csi  de  m'a- 
avautde  mecnudamMV — n^«c«x«  mon  |uçe  et 
Ov.  La  Harpe  scnaUe  s'être  ca»»ikiaê  h  pmte  d-Hckctw.         V.  A. 


dsgntv  qu*a  fî 

cnft  en  lèoe  a 

Vkk»  inlcMsaautct 
\i  |j»|ia^x«decct< 
et  M«K  7r.-acv«  A  < 

>  4C!^  sttctBm  vuKS^  et 
S  «ms^t^KViab.  a  il  ire  «««anprànafc 
)^'iA.^«.«u.  stt  ?^<'  «J*nr:  aiuB  «r.'wj 
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a4o.  — Les  ConteiU  du  Trônty  donnés  far  FuiDinrc  II,  dit  le  Grand, 
aux  roit  et  aux  feufiei  de  i'EurapCj  pour  servir  de  commentaire  a  tous 
la  congrès  préseos  et  futurs,  avec  des  lettres  inédites  de  ce  prince»  son 
testament,  quelques  particularités  de  sa  vie  militaire,  littéraire  et  privée, 
etc.,  par  P.  R.  Aecois.  Paris,  i8a3;  Bécbet  aine.  Un  vol.  ioU^  de6oo  pa- 
gw;  prix,  jtr. 

Ce  titre  n'est  pas  précisément  une  épigramme.  11  est  vrai  que,  dans  les 
eonseils  du  roi  de  Prusse,  flatté  sans  mesure  par  Voltaire  ctd*Alembert, 
il  n'y  a  rien  qui  ressemble  ans  nobles  et  religieux  motifs  du  traité  osten- 
sible de  la  Sainte-Alliance  Au  contraire,  on  y  trouve  à  pleines  mains  des 
confessions  honteuses,  des  préceptes  immoraux,  un  pyrrhonisme  sans  li- 
mites, un  épicuréisme  effréné,  une  politique  machiavélique.  Gc  nVst 
pas  là  ce  qui  peut  être  utile  aux  rois,  sinon  comme  exemples  à  fuir  et 
à  détester.  Mais,  retranches  ce  poison,  il  reste  encore,  dans  ces  confiden- 
ces royales,  quelques  avis  qui  peuvent  être  utiles  à  Thomme  d'état  qui 
aurait  le  plus  de  moralité.  Quant  aux  peuples^  il  faut  avouer  que  les  traits 
de  brutalité,  d'ambition,  de  fourberie ,  d'avarice,  de  débauche  et  de  ca- 
prier,  recueillis  dans  ce  volume,  peuvent  apprendre  au  moraliste  et  à 
l'historien  à  connaître  les  hommes  et  à  juger  les  réputations.  De  même, 
les  traits  de  despotisme  et  de  cruauté  ne  sont  pas  sans  fruit  pour  Tins- 
truclion  générale.  C'est  ainsi  que  les  signes  et  les  caractères  de  la  tyran- 
nie, si  vivement,  si  soigneusement  tracés  autrefois,  dans  les  vues  les  plus 
pures  par  Aristote,  par  St-Tbomas,  ont  de  loin  aipené  des  réformcssalu* 
taires  dans  les  Institutions  politiques.  Frédéric,  si  remarquable  par  de  . 
grandes  qualités  naturelles  et  acquises,  et  par  ses  dércglemen8,avait  com- 
posé ou  esquissé  VAtUi' Machiavel,  lorsque  «on  père  régnait  et  lui  ren- 
dait la  vie  dure  par  un  âpre  despotisme.  Devenu  roi  lui-même ,  il  parut 
disciple  de  Machiavel:  il  en  suivit  la  politique  trompeuse,  oppressive  et 
usurpatrice.  Il  est  vrai  que  Guiraudet,  et  le  nouvel  éditeur  de  Machia- 
vel (Paris  i8aa),  et  l'éditeur  des  Conseils  du  Trâne,  et  d'autres,  ont  es- 
sayé de  réhabiliter  Machiavel,  profond  génie  sans  doute,  mais  trop  sou- 
vent écrivain  corrupteur;  ils  ont  essayé  d'en  faire  un  moraliste,  et  môme 
un  républicain  rigide.  Personne,  je  crois,  n'avait  plus  médité  sur  ce  pa- 
radoxe que  notre  célèbre  G  inguené;  personne  ^  dans  cet  examen,  ne 
pouvait  guère  apporter  plus  de  bonne  foi  et  un  esprit  plus  libre  de  pré- 
vention.  Il  a  relégué  Machiavel  parmi  les  mauvais  citoyens  et  les  hom- 
mes immoraux^  dans  un  savant  Mémoire  communiqué  à  l'Académie 
des  inscriptions  belles-lettres.  M.  Guillon,  celui  qui  a*  dit-on,  publié 
(Paris,  1816,  chez  Nicolle) ,  Machiavel  dit  commenté  par  Bonaparte , 
manuscrit  trouvé  dans  son  carosse  après  la  bataiiU  de  Mont- Sainte 
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Jean^  a  fait  précéder  ce  livre  d'ua  long  discoan»  apo!ogéttquc,  où  il  con- 
sidère Macluavel  et  bvs  leçon»  pernicieuses.,  comme  le  jNréservatif  des 
rois  contre  Itt  révolutions,  eontrû  l'anarchie  invétérée ,  comme  i'efpui 
des  irônt9,-teU,  11  attribue  à  une  conjuration  de  philosoplief  déaaocraiei 
hi  déiTioù  se  trouve  Machiavel;  il  fait  de  ce  décri  le  premier  principe  de 
la  révolution  de  France;  il  s^cQbrce  d'atténuer  les  censurea  de  Rome  et 
1^  jugemens  sévères  de  cinq  jésuites,  contre  le  célèbre ^Utîque  italieo. 
Dans  le  même  sys^tème,  souvent  réchauflBe  dans  certains  jourDaus,  Tex- 
jésuite  Sabaiier,  de  Gaslres,  commentateur  des  Contes  de  Bocace  et 
apologUte  de  la  philosophie  Ihéologique  de  Spinosa,  a  prêché,  en  i8i4» 
dans  un  écrit  imprimé  cl  distribué  aui  deni  chambres,  la  nécessité 
4'iiDe  autre  Saint-Barihélemy.  Macbiavel  n'en  restera  pas  moins  ce  qu'il 
a  éié,  un  rare  génie  politique,  sans  doute,  mais  un  conseiller  Crès-immo 
Tai;  et  une  Saint- Barthélémy  ne  serait  jamais  qu'un  fait  d'exécrable  tj- 
rannie;  Charles  IX  y  fut  poussé,  et  Charles  IX  en  eut  d'horribles  re- 
mords, qui  abrégèrent  sa  vie.  11  est  certain  que  cette  prétendue  aa^e  iS' 
vérité,  cette  salutaire  rigueur  eut  pendant  long-lems  d'autres  coosé- 
quenccH  plus  funestes  aux  rois  et  à  la  nation.  Mais,  laiiisons  là  Madûavel) 
et  ses  conseils  atroces,  et  leurs  apologistes.  — Le  volume  que  nous  annon- 
çoos  offre,  d'abord,  une  préface  docte  et  ingénieuse,  qui  remplit  5o  pa- 
gcj).  Suivent  des  écrits  de  Frédéric  II,  assex  authentiques,  et  qui  pet- 
l^neQt  au  naturel  son  esprit,  son  caractère,  et  son  gouveroement ;  pois, 
vient  un  long  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  connu  dans  la  vie  de  ce  monar- 
que, en  34.0  pages,  intitulées  :  partieuiarités  servant  de  commentaire  sur 
les  conseils.  On  y  trouve  recueillies  les  anecdotes  les  plos  piquantes  ; 
plusieurs  lettres  de  Frédéric  II  et  de  Guillaume,  son  père  ;  une 
lettre  à  la  reine  de  Hongrie  par  la  marquise  de  Pompadour ,  lettre  cos" 
çue  lout-à-fait  selon  l'esprit  d'une,  courtisane;  un  eommenlaire  ihéotogi' 
que  de  Dont  Calmet  sur  Ba^te^defie,  satire  et  facétie  de  Tui^ot,  le  mi- 
nistrodos  finances,  qui  avait  commencé,  comme  d'autres  ministrett,  par 
étudier  en  Sorbonne;  une  lettre  de  Clément  XIV,  au  moufii  Qanao- 
jNola,  en  faveur  des  catholiques  de  Pologne,  pièce  un  peu  entachée  d'in- 
tolérante; enhn,  le  volume  finit  par  une  relation  du  siège  d'Asoph,  et  du 
voyage  de  Pierre  I  en  Hollande,  trouvée  dans  les  papiers  de  Frédéric  II. 
ha  préface  est  dite  envoyée  de  Berlin;  il  y  est  énoncé  que  Frédérie  et 
Foliaire  se  faisaient  gloire  d*étre  les  apôtres  de  touie-s  les  vertus;  ce 
n'est  pah  là  re  qui  est  constaté  par  notre  volume.  Il  y  est  dit  aussi,  que  ces 
deu9(  personnages  furent  trop  éclairés  pour  être  ie/t  martyrs  d*auewke 
\eHu.  Cette  phrase  ne  semble  pas  très-correcte.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
j;^cuz,daip8. cette  préface»  commence  à  la  page  i4  et  va  jusqu'à  la  page 
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5o  ;  c'est  uïi  essa  id'hîstoîre  géoérale  des  plagiats  littéraires  commis  dan.4 
les  cent  dernières  années.  Il  y  en  a  de  réels  ou  de  prétendu»,  qui  inlé* 
ressent  plus  d'un  auteur  illustre,  vivant  ou  mort.  Lanju.nais. 

a4i  (*)• — Lettres  deJvvivny  traduites  de  l'unglai.s,  avec  des  notes  histo- 
riques et  politiques  par  J.  T.  PihisoT,  ancien  oflQcier  de  marine. 
Pari»,  i8a3;  Bëchet  aine,  q*ual  des  Augustins,  n<*  67;  Rouen,  môniu 
maison  de  commerce,  rue  Grand- Font,  n<>  73  Deux  vol.  in  8*>,  enttcmble 
de  637  pages  ;  prix ,  1  a  francs ,  et  par  la  poste  1 5  francs. 

242  (*). — InstittUes  de  Justinicn,  nouveltcment  expliquées,  ou  Leçons 
du  droit  romain  ,  faites  sur  le  texte  des  Tnstitutes,  par  A.  M,  Ducaorboy 
DB  LÀ  Gboix,  professeur  de  la  Faculté  de  Paris.  Tom.  11 ,  Paris,  i8a3; 
Fanjat  aine,  rue  Christine,  n«  3.  Un  vol.  in-S».  Prix,  5  fr.  (tes  a  volu< 
mes  10  fr.). — Les  JnstUutes  exfliquéet  se  composeront  de  trois  volu«nes 
in  8<>  ;  deux  sont  en  vente;  le  truisièmc  n'éprouvera  d'autres  retards  que 
ceux  qui  seront  absolument  indispensables  à  sa  parfaite  exécution  typo^ 
graphique. 

Il  n'y  a  de  progrès  possibles  pour  une  science  quelconque,  que  là  où 
un  enseignement  régulier  parvient  à  en  inspirer  le  goût ,  en  dirigeant 
les  efiforts  de  ceux  qui  veulent  s'y  livrer.  Constater  les  diverses  méthod^'S 
dVnseigncment  du  droit,  c'est  constater  l'état  de  la  science cUc-m^me, 
à  seB  diverses  époques.  La  France  a  connu  un  tems  où,  on  jurisprudence 
comme  en  philosophie,  on  se  contentait  de  jurer  sur  la  parole  dn  maitrt-  : 
c'était  l'âge  de  ia  scoiastique.  Plus  heureuse  dans  le  16' siècle,  elle  don- 
na Gujas  à  l'Europe  :  c'est  Tâge  d'or  de  la  science  du  droit  parmi  nous». 
Mats ,  stationnairc  pendant  le   17*  siècle^  où  l'on  ne  s'occupa  que  de 
classer  le  résultat  des  travaux  antérieuis,  la  jurisprudence  a  été  dans 
une   décadence  presque   complète  dans    le   i8«  siècle.  Qu'on  se  Q- 
gure   les   professeur»  de  cette   époque,  dictant  à    un  petit    nombie 
d'élèves  dt's  définitions  et  de  prétendus  axiomes,  qu'ils  recomman- 
daient à  la  mémoire,  sans  jamais  provoquer  l'examen  de  la  raison.  Qu'oi» 
lise  Lorry,  et  l'on  verra  combien  la  science  était  déchu??.    Lorry  est 
remplacé  dans  nos  écoles  par  Heineccius  :  alors,  fut  complètement  établi 
l'empire  d'une  nouvelle  scoiastique,  non  moin4  aride  ni  moins  despo- 
tique que  la  première.  Tel  est  le  joug  que,  depuis  plusieurs  antiées, 
d'habiles  professeurs  de  ia  Faculté  de  Paris  s'efforcent  de  secouer,  par 
feur  enseignement  et  par  leurs  ouvrages.  Uevendiquer  pour  la  France  la 
gloire  d'avoir  produit  le  plus  grand  jurisconsulte  des  teros  modernes  ; 
rétablir,  en  marchant  sur  ses  traces ,  une  méthode  d'enseignement  qui 
avait  cessé  d'être  nationale  ;  «nfîo,  appliquer  à  la  science  du  droit  la  mér 
thode  d'observation  ,  en  empruntant  à  la  fois  les  secours  de  la  criti<}u^ 
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philosophique  et  de  la  littérature  :  tel  est  le  but  qu'ils  se  proposent  d'at- 
teindre. M.  Dueaurroy  delà  Croix,  professeur  de  droit  romain  à  Paris, 
doit  être  considéré  comme  l'un  des  premiers  fondateurs  de  cette  école 
nouvelle,  ou  plutôt  de  cette  école  régénérée.  A  une  époque  où  les  ^é- 
culateure  répandaient  avec  une  déplorable  profusion  des  manuels,  des 
abrégés,  des  éUmens  ùe  droit  romain ,  il  publia  un  travail  qui,  daos 
toute  autre  circonstance,  n'eût  été  qu'un  titre  d'ailleurs  peu  important, 
malgré  les  succès  qu'il  obtint.  La  traduction  des  Jnstitutes  dt  Justinien 
doit  cire  uniquement  considérée  comme  une  protestation  contre  l'aban- 
don des  textes  et  contre  l'invasion  des  doctrines  d'Heineccius.  Mais, 
depuis,  des  travaux  d'une  utilité  plus  incontestable  et  plus  générale- 
ment/entie,  ont  recommandé  son  nom.  Promu  à  Tune  des  deux  chaires 
de  droit  romain  de  la  Faculté  de  Paris,  il  a  été  à  même  de  faire  l'épreuTe 
de  sa  méthode,  en  la  popularisant.  Une  affluencc  nombreuse  témoigne 
chaque  jour  en  faveur  des  talens  du  professeur,  en  assistant  à  ses  leçons 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Toutefois,  l'enseignement  oral  est, 
de  sa  nature,  limité  et  fugitif.  M.  Dueaurroy  a  donc  senti  qu'il  était  né- 
cessaire d'en  seconder  les  effets  par  un' livre,  expression  fidèle  de  sa  mé- 
thode, et  il  a  publié  les  Institutes  expliquées  que  nous  annonçons.  «  Ce 
livre,  pour  emprunter  les  paroles  de  l'auteur  lui-même,  ce  livre  n'est  pas 
destiné  à  remplacer  le  texte  des  Institutes,  il  n'a  d'autre  but  que  d'en 
faciliter  l'étude  et  l'intelligence.  Mes  opinions ,  mes  assertions  ne  peu- 
vent rien  par  elles-mêmes  :  elles  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  d'autre  auto- 
rité que  celle  des  textes,  qui  seuls  doivent  justifier  ou  combattre  les 
principes  d'un  auteur.  >I1  ne  faut  pas  voir  dans  cette  déclaration  l'ex- 
pression d'une  fausse  modestie,  encore  moins  celle  de  ce  servile  esprit 
de  copiste  et  de  compilateur,  qui  exclut  une  critique  saine  et  indépen- 
dante. Loin  de  là,  M.  Dueaurroy  sait  allier  au  plus  haut  degré  la  méthode 
d'observation  qui  n'admet  que  des  feits  et  rejette  les  hypothèses ,  à  la 
critique  qui  juge  ces  faits,  en  les  classant ,  en  les  fécondant  par  l'induc- 
tion. 11  ne  reconnaît  d'autre  autorité  que  celle  des  textes  ;  mais  quelque 
anciens  que  soient  les  élémens  qu'il  met  en  œuvre,  on  peut  dire  qu'il 
s'est  frayé  une  route  toute  nouvelle,  et  il  est  arrivé  à  des  résultats  jus- 
qu'alors ignorés.  Ainsi,  son  commentaire  contient  plusieurs  dissertations 
d'autant  plus  remarquables  comme  exposé  du  système  nouveau  ,  qu'ils 
sont  fondés  entièrement  sur  des  textes  connus  il  est  vrai ,  mais  jusqu'à 
présent  exploités  au  profit  du  ridicule  système  des  antinomtet»  jNous 
avons  reconnu  dans  les  explications  données  sur  l'usage  et  sur  le  CafUis 
henninutio ,  deux  dissertations  insérées  dans  la  Thémts.  On  assure  que 
le  système  exposé  dans  la  seconde,  est  déjà  enseigné  dans  plusieurs  uni- 
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versités  d'Allemagne.  La  théorie  de  Vusaje  a  également  obtenu  les  suf- 
frages de  M.  Savigny,  l'un  des  premiers  jurisconsultes  d'outre-Uhin. 
Plusftcurs  autres  théories  sout  également  dignes  de  Tattention  des  ob- 
servateurs. Nous  signalerons  ici  l'opinion  de  M.  Qucaurroy  sur  le  titre 
coosidéré  comme  condition  nécessaire  pour  acquérii-,  soit  par  tradition , 
soit  par  usucapion.  Il  n'est  pas  inutile  de  reuiarquer  ici  que  le  pro-  ^ 
Cesseur  français  s'est  rencontré  avec  M.  S-avigny^  dans  la  manière  dont 
il  considère  les  traditions  soi-disant  fictives  ,  et  notamment  la  tradition 
dite  symbolique.  La  France  doits^enorgueillir  de  ne  plus  être  tributaire 
des  doctrines  désavouées  par  l'étranger  lui-même.  L'ouvrage  de  M.  Ou«^ 
caurroy  est  le  premier,  en  France,.  6ù  l'on  ait  fait  usage  des  Institutes 
de  Gaiu$^  découvertes  à  Vérone  en  1819.  L'auteur  a.  également  tiré  de 
grands  secours  des  £rngmens  d^Vipitn  et  des  sentences  de  Paul,  Pour 
£aire  en  peu  de  mots  son  éloge,  ^on  doit  dire  qu'il  a  suivi  une  route  nou- 
vclle«  sans  être  novateur;  il  a  senti  que,  pour  secouer  le  joug  de  la  rou- 
tine, il  suffisait  de  revenir,  à  l'exemple  du  grand  Gujas,  à  l'étude  de» 
source»  du  droit  romain.  On  doit  donc  applaudir  à  une  méthode  qui,  aa 
mérite  d'être  scientifique,  réunit  cehii  d*être  nationale.  L.  B. 

a43.  (*)  —  Colteelion  des  constUutions  ,  chartes  et  lots  fondamentaiei 
des  feufles  de  l'Europe  et  des  deux  Amériques,  etc.  par  MM.  Dofau, 
DuTBHGiiR  et  GciDBT.  Paris,  iSaa-iSaS;  Béchet  aine,  quai  des  Augus- 
tins ,  n°  55.  5  vol.  in-S®.  Prix.,  4^  fr. 

Quatre  volumes  sont  à  présent  en  vente  ;  le  cinquième  paraîtra  dan& 
1^8  premiers  joui^s  d*avtil.  Il  comprendra  V Espagne  et  le  Portugal,  Nous 
donnerons,  dans  une  prochaine  livraison ,  une  analyse  de  cet  important 
ouvrage 9  que  les  circonstances  actuelles  rendent  plus  digne  encore  de 
jQzcr  l'attention  publique,  {^oy,  T.  XI,  p.  598). 

344*  (*)  —  J^^s  ^*<  rwraies  de  la  France  rangées  dans  leur  ordre  natU" 
rels  par  M.  Focbhbl.  Quatrième  édition ,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d'après  des  notes  posthumes  de  M.  Fournel,  par  L.  Rondouneau.  Paris, 
iBaa;  Bossange  père,  rue  de  Richelieur,  n"  60.  2  vol.  in-ia;  prix,  9  fr., 
et  par  la  poste,  1 1  francs. 

Les  Jurisconsultes  regrettent  depuis  longtems  que  l*on  n'ait  pas  réuni 
en  un  seul  corps  de  lois,  toutes  celles  qui  sont  relatives  aux  propriétés, 
rursies,  et  que  l'on  a  entendu  maintenir  en  vigueur.  Il  résulte  de  cette 
lacune  dans  notre  législation,  une  confusion  toujours  nuisible  aux  inté- 
rêts des  citoyens.  L'Assemblée  constituante  avait,  il  est  vrai ,  chargé-  un 
comité  composé  de  plusieurs  de  ses  membres >  de  préparer  un  code  ru- 
riU;  mais  le  résultat  ne  fut  pas  aussi  satisfaii^ant  qu'on  Pespé^alt.  Quel- 
ques lois  seulement  furent  rendues  sur  cette  matière;  la.  pdncipale  est 
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celle  dn  sA  «eptrmbre  1791 ,  «  concernant  le*  biens  de  campagne  et  om- 
ffin  roranx ,  et  la  police  rurale.  •  Cette  loi  avait  principalcincBt  pour  but 
d  établir  des  mesures  de  simple  police  et  de  sûreté  dans  les  campagnes^ 
mesures  réclamées  par  les  circonstances  où  l'on  se  tronvaôt  alors.  Seoc 
années  s'écoulèrent  sans  qu'on  songeit  au  code  mral  ;  enfin  ,  en  1807, 
le  ministre  de  riotérieor  nomma  une  commijaion  cbai^éc  d'en  préparer 
les  matériaux.  On  ne  connaît  pas  le  résultat  des  conférences  de  cette 
commission ,  qui  a  été  successircment  composée  de  membres  diSeicn-^. 
Dans  un  état  de  choses  aussi  vicieux  »  il  était  à  désirer  qn*oo  |unsooo- 
solte  éclairé  et  laborieux  entreprit  de  réunir  les  dispaartions  €»ncemaBt 
les  matières  rurales ,  que  l'on  peut  trouver  dans  les  anciennes  et  les  noo- 
▼elles  lois.  M.  Fournel ,  connu  déjà  par  des  ouvrages  justement  estimés, 
a  recueilli  avec  discernement  ces  diverses  dispositions  ,  et  en  a  formé  le 
livre  utile  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  quatrième  édition.  Celle 
édition ,  imprimée  dans  un  format  commode  pour  ceax  qui  sont  appe- 
lés par  leur  profession  i  en  faire  usage,  c*est-idire,  les  maires ,  les  ju- 
ges de  paix,  les  gardes-champêtres,  etc.,  a  de  plus  sur  les  précédvUcs  le 
mérite  d'être  plus  complète.  Elle  a  été  revue  avec  soin  par  M.  Rondon- 
neau,  qui,  placé  long-tems  2  la  tête  du  dépôt  des  lois,  était  pins  qu'on 
antre  k  même  de  connaître  les  dispositions  que  M.  Fournel  avait  pa 
omettre.  Ti.iixAHDisa,  avocat. 

a45.  —  Oéservaiions  sur  U  régime  hypothécaire  étoMi  dans  ie  royam- 
fn«<(0j^<m<af^iie,  par  l'édit  promulgué  le  16  juillet  iSaa,  avec  le  tex- 
te de  redit,  et  un  index  servant  de  tables  des  matières  ;.par  Ferdinamd 
Dal  Fouo  ,  ancien  premier  président  de  la  cour  impériale  de  Gènes  et 
maître  des  requêtes;  auteur  des  OputeoU  foiitito-iegati  ifun  avoeaie  mi- 
ianese,  originario  piemontese,  avec  cette  épigraphe  iJutpriwUum  su^ 
tuidajuris  fmAOcilaiet.  Bacon.  Paris,  iSsS;  Bossange  frères,  nie  d«  Sei- 
ne ,  n*  la.  Un  vol.  in-8*  de  344  P*^s;  prix,  6  fr. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  traite  que  d'une  matière  de  droit  privé ,  'A 
doit  intéresser  tous  ceux  qui  s'occupent  de  haute  législation  et  d'écono- 
mie politique,  par  la  manière  avec  laquelle  l'auteur  (aûden  minislre 
delà  justice  du  gouvernement  piémontais)  a  exposé  les  principes  diri- 
gcans  du  régime  hypothécaire.  Il  doit  intéresser  également  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  la  législation  ;  car  ils  y  trouveront  des 
renscignemens  curieux  sur  son  exercice  dans  le  royaume  de  Sardai* 
gne.  Cet  ouvrage,  qui  parait  avant  que  le  nouveau  régime  bypotlié-' 
caire  ait  été  mis  à  exécution  dans  les  états  piémontais,  est  de  natore 
à  fixer  l'attention  des  hommes  d'état  de  ce  pays  sur  les  améKoratioas 
dont  ce  système  serait  susceptible.  M.  Dai  Pozzo  est  un  publiciste  dont 
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on  ne  saniiit  mëprlser  les  comeils;  comme  juritcontolte  ûé]k  connu 
par  ses  producf ioos ,  comme  ancien  magistrat  et  comme  administrateuf 
dans  le  royaume  de  Sardaigoe ,  il  possède  à  un  haut  degré  la  Ihéorîe  et 
la  pratique  de  cette  partie  importante  de  la  législation.  Nous  recomman- 
derons surtout ,  même  aui  jurisconsultes  français ,  la  lecture  du  chapitre 
«ur  les  principes  dirîgeans  du  système  hypothécaire,  comme  un  supplér 
ment  aux  traités  sur  les  hypothèques  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Cet 
ouvrage»  outre  qu'il  annonce  un  jurisconsulte  distingué,  est  au^si  sous 
d'autres  rapports  l'acte  d^un  bon  citoyen.     IsAMShat,  avocat  au  eonseii- 

d'état  tt  àia  tour  de  castaiion, 

24^  (*)  —  Taélettet  ehronciogiquM  de  la  Révoltiiion  franpaUe^  de- 
puis  le  10  mal  1774»  jour  de  l'avènement  de  Louis  XVI,  par  Àiexandre 
Godjor;  prmnUre  et  deuxième  iivraisont.  Paris,  i8a3;  Esoeaux,  rue  des 
Noyers,  n*  46.  In-S»;  prix,  i  fr.  5o  c.  chaque  livraison. 

L'utilité  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ne  saurait  être  mise  en 
doute;  pour  bien  connaître  une  longue  série  d'événemens,  tels  que  ceux 
qu'offire  la  révolution  française  ,  il  est  nécessaire  de  pouvoir  les  suivre 
par  ordre  de  dates,  et  d'avoir  une  table  exacte  des  matières,  au  moyen 
de  laquelle  on  puisse  recourir  aux  documens  les  plus  propres  à  en  dé- 
voiler les  causes  et  les  effets.  Les  ouvrages  entrepris  dans  ce  but  étaient 
incomplets  ou  inexacts;  les  deux  premières  livraisons  des  Tahlettet  ehro^ 
nologùjue»^  de  M.  A.  Goujon,  présentent  des  garanties  pour  celles  qui 
suivront.  Les  faits  y  sont  indiqués  avec  une.si  grande  précision,  qu'elle 
va  même  quelquefois  jusqu'à  la  minutie.  Cependant,  nous  avons  remar- 
qué quelques  erreurs,  soit  d'impression,  soit  d'inattention,  qu'il  se- 
rait important  de  faire  disparaître  dans  un  errata.  Ainsi,  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  l'auteur  parle  d'un  M.  Bauehaud  de  Sarrony  président 
au  parlement  de  Paris,  tabdis  quelle  véritable  nom  de  ce  personnage  est 
Bouchard  deSaron,  Malgré  de  légères  inexactitudes  de  ce  genre,  le  tra- 
vail que  nous  annonçons  eit  fort  recommandabie,  et  nous  croyons  que, 
pour  fiiire  une  étude  approfondie  de  l'histoire  de  la  révolution,^ on  ne 
saurait  prendre  un  meilleur  guide.  A.  T. 

34/.  —  Mémoires  pour  servir  à  C  Histoire  de  France,  sous  Nafoléon^ 
écrits  à  S^-Hélène,  par  les  généraux  qui  ont  partagé  sa  captivité,  et  pu- 
bliéssurles  manuscrits  entièrement  corrigés  de  la  main  de  Napoléon. T.  I 
et  IL  Paris,  i8a3;  Bossange  frères,  rue  de  Seine,  n'ia.  ln-8«;  prix,  i5  fr. 

Lors  de  son  abdication  à  Fontainebleau^  Napoléon  avait  dit  aux  dé- 
bris ée  ses  vieilles  phalanges  :  «  J'écrirai  ce  que  nous  avons  fait.  »  C'est  à 
Sainte-Hélène  qu'il  accomplit  cet  engagement.  Il  employa  les  six  années- 
de  sa  captivité  à  écrire  la  relation  des  vingt  années  de  sa  vie  politique^ 
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bes  dictées  précieuses,  où  les  événemcns  extraordinftires  ^e  notre  épo» 
que  sont  retracés  et  jugés  par  celui  qui  les  voyait  de  si  baat«  et  qniea 
fut  loog-tems  le  priocipal  moteur,  ret  feront  parmiles  pièces  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  remarquables,  où  Thistoire  doit  puiser  8c»doca< 
mens.  —  Deux  volumes  de  ces  mémoires  sont  en  vente.  Un  aperçu  ra> 
pide  de  ce  qu'ils  contiennent,  suffira  pour  donner  une  idée  de  cette  in- 
téressante collection.  —  Volume  écrit  par  M.  le  général  Gourgaud  :  ils- 
iation  du  siège  de  Toulon  ;  Révolution  du  1 8  érumaire;  Conseil  ffrovi- 
êoire;  Ultn  et  Moreau;  Défense  de  Gènes,  par  Ma^sénia;  Campagne  de 
Marengo»  —  Volume  écrit  par  M.  le  général  Montbolon  :  se^pt  noies sw 
le  Traité  des  grandes  Opérations  militaires ,  par  le  général  JomirU;  No- 
tes sur  les  8  premiers  volumes  du  Précis  des  Événemens  militaires  dû 
'799  ^  '^i4  »  f^*^  ^  générai  Dumas  (ce  morceau  offre  beaucoup  de  dé- 
tails sur  la  campagne  d'Egypte);  six  notes  sur  les  quatre  dmeordaisdé 
M*  de  Pradt;  quatre  notes  sur  les  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  ds 
la  Révolution  de  Saint-Domingue;  Notes  sur  les  Mémoires  pour  ser^ 
vir  d  l'histoire  de  Charles-Jean,  roi  de  Suéde;  et  enfin  des  notes  sur 
l'ouvrage  intitulé  :  Considérations  sur  l'art  delà  guerre,  par  le  générai 
Rogniat,  La  connaissance  profonde  des  faits,  et  la  manier^  dont  ils  sont 
présenté!^,  attestent  rauthenticilé  de  ces  mémoires;  et  les  éditeurs  coD' 
servent,  comme  une  preuve  irrécusable,  les  manuscrits  couverts  de  cor* 
rectîons  de  la  main  même  de  Napoléon.  A. 

a48  (*)  — Les  Pyrénées  et  le  Midi  ds  la  France  j  pendant  les  moii 
de  novembre  et  décembre  i8sa;  par  A.  TniB»s;  Paris,  i823;  Pontbieu. 
In-8o;  prix,  4  fr>>  et  5  fr.  parla  poste. 

Un  jeune  homme  plein  de  talen.t  et  de  patriotisme  consacre  ses  va- 
cances littéraires  à  parcourir  la  ligne  des  Pyrénées .  où  va  se  décider 
bientôt  un  si  grand  avenir.  Les  précipices,  les  neiges,  les  frimas,  ne 
l'étonnent  point: les  privations  de  toute  sorte  lui  semblent  douces  poat 
satisfaire  fon  ardente  curiosité.  Semblable  à  ces  nombreux  voyageait 
anglais  qui  parcourent  le  continent,  il  esquisse,  la  plume  à  la  main,  ici 
grands  tableaux  de  la  nature,  en  présence  de  ses  modèles.  Ce  n'est  pas, 
néanmoins,  comme  voyage  pittoresque,  que  l'écrit  de  M.Thiers  doit  fixer 
principalement  l'attention  publique,  quoique,  môme  sous  ce  rapport,  il 
mérite  un  rang  fort  distingué;  mais^o'cst,  surtout,  en  tant  qu'il  renferme 
des  renseignemens  nouveaux,  et  vraiment  curieux, sur  l!csprit  des  popula» 
tions  qui  couvrent  lès  deux  revers  des  Pyrénées,  et  même  sur  les  der- 
niers événemens  dont  ces  pays  ont  offert  le  théâtre.  On  ne  trouve  qoe 
dans  le  livre  de  M.  Thiers,le  portrait  tracé  d'après  nature  de  la  régence 
d'Urgel,  surprise  en  voyage,  ayant»  sa  tête  elrey  Matafloridaxkitelt 
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voyageur  français,  on  entre  à  Payccrda;  on  y  fuit  connaissance  avec  Tar- 
inée  de  Mina ,  composée  des  plus  vieux  soldats  qui  soient  actueliement 
ftur  pied  en  Europe,  et  dont  f'aliure,  comme  le  remarque  Tautcur,  rap- 
pelle fort  bien  ces  vieilles  bandes  espagnoles,  dont  Bossuet  a  tracé  une 
si  éncrfçtque  peinture.  Bayonnc,  Perpignan,  Toulouse,  Grenoble,  Mar- 
seille, et  toutes  les  villes  intermédiaires,  sont  successivement  parcourues 
par  notre  voyageur,  et  caractérisées  d'une  manière  aussi  juste  que  pi« 
quaotCy  sous  le  point  de  vue  de  leurs  rapports  et  de  leur  situation  dans 
les  évênemens  actuels.  X. 

a49*  —  Lettre  de  M.  de  Fotnejf  à  M,  le  éar&nde  Grimm^  cKargé  des 
aifjîres  de  Timpéralrice  de  Russie,  à  Paris,  en  renvoyant  la  médaille 
d*or  que  S.  M.  lui  avait  fait  remettre;  suivie  de  la  Réponse  de  M.  ie  éaron 
de  Grinim  d  M.  de  Foiney,  Paris,  i823;  Potey,  rue  du  Bac,  W*  4^.  lU' 
8<*  de  20  pages  d'impression  ;  prix ,  5o  c. 

On  sait  que  M.  de  Volney,  membre  de  l'Assemblée  nationale,   ne 
croyant  pas  pouvoir    garder  une  médaille   d'or  que  l'impératrice  de 
BuRsie  lui  avait  fait  remettre,  en  1788,  pour  lui  témoigner  la  satisfaction 
que  lui  avait  fait  éprouver  le  Foyage  d'Egypte  et  de  Syrie,  la  renvoya 
au  chargé  d'affaires  de  l'impératrice  à  Paris.  La  lettre  de  Pillustre  auteur 
des  Rrtines  était  pleine  de  noblesse  et  de  courage;  elle  circula  dans  les 
cercle^;,  et,  pour  en  affaiblir  l'effet,  on  crut  devoir  publier  une  prétendue 
réponse  du  baron  de  Grimm,  dans  laquelle  des  injures  et  des  plaisante- 
rien  étaient  prodiguées  à  IM.  de  Volney.  La  mémoire  de  ces  petits  événe- 
mens  avait  disparu  depuis  long-tems;  les  éditeurs  même  de  la  correspon- 
dance de  Gr^nim  n'avaient  pas  cru  devoir  y  insérer  la  lettre  en  réponse  à 
ceile  de  Volney,  lorsqu'on  a  imprimé,  l'année  dernière,  pour  la  première 
fois  ,  les  Œuvres  complètes  de  cet  auteur.  Sa  lettre  au  chargé  d'affaires 
de  l'impératrice  a  été  comprise  dans   cette  publication ,  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  engagé  M.  Barbier  à  donner  au  public  une  nouvelle  édi- 
tion de  CCS  deux  morceaux;  la  première  édition  en  étant  devenue  ex- 
trêmement rare. Ce  savant  bibliographe  annonce,  dans  son  avertissement^ 
qu'il  pense  que  la  réponse  attribuée  à  Grimm  pourrait  bien  être  de 
JRivarol,  opinion  qui  n'est  pas  invraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
doit  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  remis  au  jour  cette  diatribe  contre  un 
homme  célèbre,  du  vi,vant  môme  de  cet  homme.  M.  Barbier,  en  effet, 
ne  l'a  pas  comprise  parmi  les  pièces  qui  composent  son  Supplément  à  la 
correspondance  de  MM,  Grimm  et  Diderot  (1  vol.  in-S»,  Paris,  18 14)* 
Déjà,  l'esprit  de  parti  s'est  emparé  de  cette  publication,  pour  renouveler 
les  attaques  et  les  injures  contre  la  philosophie  et  ses  disciples.  Assuré- 
ment, l'intention  de  M*  Barbier  n'a  pas  été  de  servir  la  cause  de  l'erreur 
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et  de  la  sotlîve,  eo  lui  fouroissaot  des  armes;  ii  a  voulu  geulemeol  con»- 
pléter  son  SupftUmenê  à  ia  eorrupontUneo  de  Grvmfn,  cd  Taugmen- 
tjiDl  d'une  pièce  que  la  délicatesse  de  son  caractère  oe  lui  avait  pas  pcr> 
mis  d'y  insérer  alors,  par  le  motif  dont  nous  avons  parlé.  A.  T. 

aSo. — Du  BétaitiûsnneiU  dês  études.  Discours  prononcé  dans  Téroifr 
de  tbéologie  de  la  maison  de  Sorbonoe,  pour  l'ouverture  de  ars  cour:», . 
le  i5  décembre  189a;  suivi  de  notes,  avec  un  tableau  hiatorique  et 
chronologique  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'Universtié  et  de  la  Faculté 
de  théologie,  depuis  le  ix«  siècle  jusqu^à  nos  jours;  pzr  Mari^-Nieola*' 
Silvestre  Gcillou  ,  professeur  d'éloquence  sacrée  en  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris.  Paris,  i8'i3;  Méquignon-Juniur,  rue  des  Grauds-Augus- 
tins,  n<>  9.  Brochure  in-Ç»  de  8a  pages  ;  prix ,  a  fr.  5o  c« 

L'auteur  de  ce  discours  y  retrace t  d'une  manière  vive  et  animée,  l'hii- 
toire  de  l'Université  de  Paris,  de  l'ancienne  école  de  SvNrbonnc,  delà 
nouvelle  Faculté  de  théologie.  11  y  exprime  avec  éloquence  les  sentimeos 
les  plus  honorables,  un  respect  profond  pour  les  traditions  de  l'aotiquité, 
pour  les  libertés  de  notre  église ,  pour  leur  immortel  défenseur  ,  le  grand 
Bo8suct.  En  livrant  son  ouvrage  i  l'imprestiion,  M.  l'abbé  Goillua  a  cédé 
aux  désirs  du  nombreux  auditoire  qui  en  avait  écouté  la  lecture  avec  ua 
vif  intérêt ,  et  au  vœu  de  la  Faculté  de  théologie  elle-même.  Il  y  a  joiot 
dea  notes  savantes  et  instructives ,  qui  en  selèvent  encore  le  prix.  Cette 
nouvelle  production  est  digne  en  tout  de  la  réputation  si  justement  ao 
quise  à  son  auteur,  par  ses  nombreux  travaux  sur  la  littérature  sacrée  et 
profane,  par  ses  succès  dans  la  prédication  et  dans  reoscîgneuient  de 
l'éloquence.  P. 

a5i  (*)*  —  Nouveau  Dictionnaire  universel  des  sywmymé*  de  ta  lan- 
gue française,  contenant  les  synonymes  de  Girard,  Jieauzée,  Rou- 
àaud,  d'Aiemifert ,  eic,  et  généralement  tout  l'ancien  Oictionnaire,  mis 
en  meilleur  ordre,  corrigé ,  augmenté  d'un  grand  nombre  de  nouveaux 
synonymes,  et  précédé  d'une  introduction  ;  par  F.  Gouot.  Deuxiêm» 
édition^  revue  et  corrigée  avec  soin.  Paris,  1822;  Aimé  Payen,  rue  Ser- 
pente, o*^  i3.  2  forts  vol.  io-8«,  ensemble  de  xl,  1,006  pages.  Prix,  is 
francs,  et  par  la  poste  i5  fr. 

«  En  général^  on  cherche  peu,  en  France,  à  donner  aux  études  uo» 
direction  philosophique.  Les  théories  générales  nous  sont  peu  familières; 
on  dirait  que  la  contention  d'esprit  et  l'examen  qu'elles  nécessitent  nous 
font  peur.  Elles  seules,  cependant ,  peuvent  contenir  de  grandes  vues  et 
des  règles  positives;  elles  seules  peuvent  mettre  de  l'ensemble  dans  nos 
idées  et  dan  g  nos  opinions.  Je  vois,  entre  ces  théories  et  les  lechercbei 
particulières ,  la  même  difiPérence  qu'entre  les  livres  faits  pour  des  boni- 
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mes  et  Ie«  Vnréê  ruts  pour  des  cnfaos  ;  ceux-ci  doivent  précéder  la  au- 
tres ,  il»  doLvcot  être  placés  â  l'entrée  de  notre  carrière  d'instruction  et 
de  travail.  Main,  ne  pa»  aller  au-delà,  ne  pas  s'avancer  iusqu'auz  princi- 
pes généraux  dont  iU  contiennent  Tapplication,  e'est  perdre  le  fruit  des 
lumières  acquises  et  des  matériaux  amassés.  •  Ces  réflexions  très-|ustes 
et  que  j'ai  cru  devoir  reproduire  ici ,  terminent  rexceilcntc  introduction 
dont  M.  Guizot  a  fait  précéder  son  Dictionnaire.  Après  avoir  établi  la  si- 
gnification du  moi  synonyme 9  l'auteur  indique  tour-à*tour  tous  les 
moyens  dont  il  faut  se  servir  pour  déterminer  le  sens  propre  d'un .  mot 
da  ns  une  langue.  Ce  sont  :  l'ét  jmologie  (qui  consbte  principalement,  pouf 
)  a  langue  française,  dans  sa  comparaison  avec  le  latin  et  avec  les  langues 
vivantes,  surtout  avec  celles  qui,  nées  de  la  même  source,  ont  suivi  à 
peu  près  la  môme  marche  dans  leults  progrès) ,  la  terminaison  des  mots,> 
l'histoire  des  mçeurs ,  des  couluipes  de  la  nation  qui  les  emploie  et  de 
celle  à  qui  iU  ont  été  empruntée,  l'usage  écrit  et  l'usage  parié.  Après 
avoir  considéré  son  travail  sous  ce  premier  point  de  vue ,  il  passe  à  la 
marche  que  l'ou  doit  suivre  pour  rapprocher  les  synonymes ,  les  compa- 
rer,  les  adapter  ,  pour  ainsi  dire ,  les  tins  aux  autres  «  afin  de  voir  quelles 
nuances  les  distinguent  et  quelles  conséquences  en  résultent  pour  l'em- 
ploi  qu'on  peut  en  faire.  Il  distingue  ici  les  idées  exprimées  par  des  mots 
synonymes,  en  §u4»ordonnées  et  coordonnées  :  les  idées  subordonnées  sont 
celle!»  qui  reproduisent  l'idée  mère,  avec  de  certaines  modiCcations;  les 
idées  coordonnées,  celles  qui  contiennent  la  même  idée  mère,  avec  des 
modifications  différentes.  De  là,  découlent  les  deux  conditions  sans  les- 
quelles les  mots  ne  sauraient  être  synonymes  :  1°  ils  doivent  être  liés 
par  une  idée  générique  commune;  a*»  et  différenciés  par  des  idées  parti- 
culières assez  peu  distautes,  soit  de  l'idée  générique,  soit  entre  elles, 
pour  qu'une  analyse  Gne  puisse  seule  les  distin  guer.  Cependant,  les  mets 
où  ces  conditions  sont  réunies  ne  sont  pas  tous  synonymes  ;  Tauteur  in* 
diquc  plusieurs  exceptions,  motivées  sur  de  très-bons  raiMonnemcns , 
mais  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici.  A  cette  occasion ,  il  relève 
fort  à  propos  l'erreur  de  MM.  Piozzi,  qui  ont  fait  entrer  dans  leur  sy- 
nonymie anglaise ,  les  expressions  chien  de  chasse,  chien  eottehanif  ehiefi> 
éasset  :  «Ces  expressions,  dit-il,  ont,  à  la  vérité,  une  idée  générique 
commune,  et  une  idée  particulière  qui  les  différencie;  mais  cette  der- 
nière, énoncée  d'une  manière  positive,  les  distingue  trop  spécialement 
pour  qu'une  analyse  quelconque  soit  nécessaire.  » —  Après  avoir  apprécié 
la  justesse  de  raisonnement  et  le  goût  que  l'auteur  a  généralement  appor- 
tés dans  cette  discussion  ,  je  crois  devoir  signaler  un  endroit ,  où  selon 
moi,  ces  deux  qualités  semblent  l'aVoir  un  instant  abandonné.  En  trai- 
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tant  dci  termiDatsons,  il  définit  l'ioactioa ,  i'acie  de  ne  rien  faire.  Il  j  a 
quelque  chose  d'incomplet,  d'inexact,  je  dirai  même  d'incohérent  dans 
celle  définition  ;  j'aime  mieux  celle-ci,  que  je  trouve  dans  le  dîctioQDaire 
même  (T.  II,  page  i4i  Q®  7^7)*  ^^  4^"  ^^^  aussi  de  M.  Guizot  :  «  L't- 
naciion emporte  la  ees^aiion de  toute  activité,  au  moins  extérieure.  »  Ea 
effet,  l'inaction  n'est  que  la  cessation  monhentanée  de  l'activité  \  Voisivdè 
fait  de  rinaction'un  état  habituel.  Je  n'aime  pas  non  plus  celte  définition, 
que  je  trouve  également  dans  l'introduction  :  «  De  peupi^  on  a  fait  jwpu- 
iaee,  parce  qu'une  multitude  peut  inspirer  le  mépris.  »  Je  ue  la  croi«  oi 
morale ,  ni  philosophique. 

Quant  au  dictionnaire  lui-même,  je  le  trouve  un  peu  volumineux,  et 
peut-être  surabondant,  non  pas  en  8)'nonymes,  mais  en  définitions.  Eo 
général,  un  principe  que  Ton  ne  devrait  jamais  perdre  de  vue,  c'est  de 
simplifier  en  tout,  autant  que  possible;  et  ce  principe,  les  grammairiens, 
auxquels  l'application  en  serait  le  plus  utile,  semblent  rbublier  le  plus. 
M.  Guizot,  dADSjÊOn  Avertissementy  nous  dit  que  les  éditcum  de  l'anciea 
Dictionnaire  avaient  senti  •  la  nécessité  d'élaguer  ce  luxe  embarrassant 
d'explications  et  d'exemples;»  mais  qu'il  fallait  un  choix,  et  que  le  leuroe 
lui  ayant  pas  paru  dicté  par  un  goût  convenable ,  il  a  cru  devoir  rétablit 
toutes  les  suppressions  qu'il;*  avaient  fait  subir  au  travail  de  l'abbé  Girard. 
Je  crains  fort  qu'il  ait  été  trop  indulgent,  ou,  si  l'on  veut,  trop  scrupuieax 
sur  ce  point.  Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  le  lecteur  gagnera ,  par  exemple, 
au  rétablissement  de  la  définition  suivante  (T.  I,  page  36i)  :  «  Un  poète 
qui  vient  d'accoucher  d'un  sonnet  ou  d'une  épigramme,  n'a  rien  de  pluj 
pressé  que  d'en  faire  part  au  public.  Si  l'on  fait  bien  attention  à  la  na- 
ture des  synonymes  et  à  la  forme  de  cet  ouvrage,  on  verra  qu'il  a  falia 
que  mon  esprit  fût  à  chaque  article  dans  les  travaux  de  Vaecotichement , 
pour  mettre  au  jour  les  différences  délicates  que  Tusage  a  bien  formées 
et  conçues  dans  son  sein,  mais  qu'on  ne  s'était  pas  encore  avi$é  de  dé- 
velopper et  d'en  faire  accoucher  ssl  plume.  >  De  pareilles  définitions  sont 
plutôt  propres  à  fausser  le  goût  et  le  raisonnement  qu'à  les  former.  On 
ne  peut  pas  même  dire  de  celle-ci  ce  que  M.  Guizot  dit,  dans  son  in- 
troduction, de  quelques-unes  du  même  auteur,  cque  plusieurs  de  ses  sy- 
nonymes servent  moins  à  distinguer  les  termes  qu'à  amener  des  phra^rts 
spirituelles.  •  £.  Hkbkau. 

a5a.  — Racine  et  Shakspeare;  par  M.  de  Sthi^dral.  Paris,  1820;  Boa- 
saoge,  rue  de  Richelieu,  n"  60.  ln-8°,  prix,  a  fr.  5b  c. 

Cette  brochure,  de  deux  feuilles,  est  un  plaidoyer  très- bien  écrit  en 

faveur  du  romanticisme.  Le  raisonnement  n'est  pas  toujours  juste,  mai« 

il  se  présente  constamment  sous  une  forme  agréable.   C'«>t  vers  la  fin 
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«^ix'îl  faut  chercher  la  définition  de  ce  que  Tauteur  appelle  le  romanti» 
dsme  :  elle  eût  été  mieux  placée  au  commencement.  ^Suivant  lui ,  ce 
jnot  désigne   •  Tart  de   présenter  aux  peuples  les  œuvres  littéraires  qui, 
dans  l'état  actuel  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  croyances,  sont  suscep- 
tibles de  leur  donner  le  plus  de  plaisir  possible.  •  D'après  cette  défini- 
tion» si  les  habitudes   d*un  peuple  le  rendaient  plus  sensible  aux  <i pi" 
grammes  qu'à  toute  autre  composition  littéraire,  ces  bons  mots  rimes 
seraient  mmantiquest  aussi  leng-tems  que  ce  goût  ou  cet  engouement 
pourrait  se  maintenir.  Ailleurs  ,  ou  dans  un  autre  tems  ,*ce  serait  aux 
«ermons-ou  aux  discours  politiques  qu'appartiendraient  les  honneurs  du 
romanticisme.  Au  reste,  cette  définition  que  donne  M.  de  Stendhal  est 
complétée  par  celle-ci:  •  Le  dassicisme,  au  contraire,  leur  présente 
(  aux  peuples  )  la  littérature  qui  donnait  le  plus  grand  plaisir  possible  à 
leurs  arriëre-grands-pères.  »  Ces  opinions,  débattues  avec  esprit,  sont 
Ja  substance  de  cette  brochure ,  où  l'on  trouve  d'ailleurs  quelques  vé- 
rités; car  il  en  faut  à  l'esprit.  Classique  ou  romantique,  on  fera  bien  de 
lire  M.  de  Stendhal;  et  après  l'avoir  lu,  chacun  persistera  dans  son 
opinion,  comme  à  l'ordinaire.  L'homme  est  susceptible  d'une  infinité 
de  modifications  transitoires  ;  mais  sa  nature  est  inaltérable.  Le  goût , 
en  littérature,  est  relatif  à  son  état  présent ,  on  ne  peut  le  contester; 
mais,  pour  bien  connaître  cet  état ,  ne  devrait-on  pas  étudier  surtout , 
et  avant  tout,  la  nature  de  l'homme?  I!  semble  que  cette  question  , 
ai  elle  éjtait  résolue,  terminerait  les  débats  entre  les  eiassiques  et  les  ro- 
mantiques; car  les  premiers  cherchent  les  règles  du  beau  et  du  goût 
dans  ce  qui  est  inhérent  à  la  nature  de  l'homme,  et  les  seconds,  dans 
les  formes  et  dans  les  circonstances  du  moment.  (  Voj.  ci-dessus  la 
note  de  la  p.  199.)  F. 

253.  (*)  —  Bucoliques  de  f^irgiie^  traduites  en  vers  français,  par  P. 
F.  TissOT.  Quatrième  édition.  Paris,  i8a3;  Delaunaj,  au  Palais-Royal. 
Un  vol.  grand  in-18,  raisin;  prix,  5  fr.  00  c,  et  par  la  poste,  4  fr>  ^o  c. 
Les  ^gioguts  de  Virgile  furent  son  début  littéraire  et  l'ouvrage  de  sa 
jeunesse;  les  traces  de  l'inexpérience  s'y  montrent,  à  côté  de  l'empreinte 
du  génie.  Si  les  grâces  du  langage,  si  l'élégunce  des  vers,  si  le  charme 
des  détails  y  révèlent  déjà  l'écrivain  qui  devait  revêtir  un  jour  d'uQ  co- 
loris si  ravissant  les  tableaux  de  la  vie  champêtre,  l'interprète  éloquent 
des  douleurs  de  l'amour,  le  chantre  mélodieux  et  touchant  d'Ëuryale, 
de  Lausus  et  de  Pallas  ;  la  faiblesse  de  l'invention ,  l'incohérence  de  la 
composition  y  révèlent  aussi  l'homme  dont  l'étude  et  la  réflexion  n'ont 
pas  encore  assez  mûri  le  talent.  Au^si  les  Bucoliques  latines  ont-elles 
peu  d'intérêt  :  on  les  lit  avec  plaisir,  parce  que  les  beaux  vers  plaisent* 
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toD{oun;  maif  '  c'est  moins' le  fond  et  reosemble  de  cbaqde  moroeatt 
^■i  attacb*  le  lecteur,  que  la  beauté  de  la  poésie.  De  là ,  rexlrème  diffi- 
culté de  traduire  leê  B^aotiquei,  L'iotérét  d'un  sujet  beureuz»  d'osé 
compotilioA  riche  et  bien  ordonnée  survit  en'cojre  à  l'épT«uve  de  la  tra- 
duclion  ;  mais  les  grftccs  du  style  sont  fugitives  ;  elles  tiennent  au  génie 
de  U  langue ,  aux  nuances  impereeptiblct  de  Texpresaîon,  au  aoo-méme 
des  mots  et  des  syllabes,  et  rien  de  tout  cela  ne  peut  se  transporter  dans 
ube  langoe  étrangère.  —  Ost  donc  une  vérifè  incontestable  que  les 
ouvrages  dont  le  mérite  principal  est  dans  le  style»  offrent  tnfinimeat 
phis  de  difficultés  au  traducteur,  que  ceux  qui  se  recommandent  par 
d'autres  qualités.  Celte  observation  nous  conduit  à  reconnaîtra  le  degré 
d'estime  dû  au  travail  de  IL  Tiaaot.  Placé  depuis  long-tems  au  nombre 
de  nos  iiltératcura  le»  plus  distingués,  nourri  de  l'étude  des  anciens, 
formé  par  les  conseils  de  Delille,  qui  Tbonora  loog-tems  de  son  amitié 
et  le  désigna  pour  son  successeur  ;  appelé,  par  suite  de  ce  choix  hono- 
rable, à  renueignement  de  la  poésie  latine,  dans  la  chaire  du  collège  de 
France,  M.  Tissot  était,  plus  que  tout  autre»  à  portée  de  conduire  à  sa 
perfection  une  semblable  entreprise,  Atjissi,  les  premières  éditions  de 
sa  traduction  des  Bucoliques  avaient-elles  obtenu  d'honorables  suffrages; 
le  jury  décennal  leur  avait  décerné  le  prix  offert  à  la  meilleure  traduc- 
lion;  les  chefs  de  l'ioAlruction  publique  l'avaient  adoptée  pour  Tensei' 
gnement;  l'ouvrage  était  déjà  devenu  classique;  on  avait  remarqué  sur> 
tout  avec  quelle  attention  scrupuleuse  le  poète  moderne  s'était  attaché 
i  conserver  la  coulefar  antique.  Cependant,  M.  Tissot,  plus  sévère  que 
ses  juges,  a  pensé  que  son  travail  était  encore  susceptible  d'une  per- 
fection nouvelle  :  docile' au  précepte  de  Boileau,  il  a  repris  vingt  fsis 
le  raéot  et  la  lime,  et  l'édition  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  eat  aussi 
supérieure  à  celles  qui  l'ont  précédée  ,  que  celles-ci  l'étaient  aux  espé- 
rances qu'on  avait   pu  concevoir.  L'auteur  nous  promet  bientôt  uoe 
traduction  de  Théacriie  ;  tous  les  amis  de  l'antiquité  et  des  bons  vert 
attendront  avec  impatience  l'accomplissement  de  sa  promesse.  Le  pré- 
sent est  un  gage  pour  l'avenir.  S''',  A.  Bixvills. 

354-  —  L'Enéide  en  vert  français  ,  par  M.  Camus- 0 a  bas;  ftremieret 
deuxième  livres.  -^  Reims,  iSai;  Paris,  Raynal  et  Aug.  Delalain.  Bro- 
chure io-8o  de  64  pages. 

L'auteur  de  cet  essai  de  traduction  avait  déjà  publié  le  premier  livnr, 
dont  nous  avons  rendu  compte  (Tom.  XIV,  pag.  Sqi),  sans  lui  dissi- 
muler leè  imperfections  qui  nous  avaient  frappés.  Docile  ai^x  avertisse- 
mens  de  la  critique^  il  a  réimprimé  ce  premier  livre,  avec  de  nonibreu- 
ses  correction»,  et  il  a  joint  à  cette  réimpression  la  traduction  dusecoad 
livre.  Si  ce  nouvel  essai  n*annoDce  pas  encore  un  poète  capable  de  lutter 
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coDtre  Virgile ,  il  prouve  da  mùios  que  le  traducteur  sait  entendre  dea 
coDseiU  salutaires,  qu*il  s'efforce  de  triompher  des  difficultés^  et  que  son 
talent,  bien  dirigé,  est  susceptible  de  faire  de  véritables  progrès.Nous  lui 
rappelleroos  encore  que  c'est  parodier,  plutôt  que  traduire  un  poète 
aussi  élégant,  aussi  harmoBieux  q«e  Virgile,  que  de  rendre  ses  pensées 
en  vers  tels  que  ceui-ci  : 

J'ordonne  le  départ  et  me  mets  A  la  fêle, 

I 

Mon  père  iur  U  doê,  et  mon  fils  à  la  main. 
Je  a'«Tais  pins  d'espoir  que  du  renfort  me  9lnt. 

»  On  doit  d'autant  plus  reprocher  de  pareils  vers  à  M.  Daras,  qu'il  est 
élégant  et  qu'il  sait  rimer,  quand  il  veut  s'en  donner  la  peine;  nous 
pourrions  en  fournir  plus  d'un  exemple;  nous  citerons  seulement  les 
vers  suif  aps.: 

Au  milieu  do  palais  ,  dans  une  raste  cour, 
'    Dont  Flore  se  plaisait  A  parer  le  contour, 

S*élevnt»  en  l'honneur  de  ses  dieux  domestiques , 
•   Un  autel  ombragé  par  des  lauriers  antiqnea. 
Là ,  tel  ^u'nn  faAIe  esseim  chassé  par  lea  antanir, 
3'étaieQt  réfugiés  <Hécabe  et  ses  enfans. 
Se  pressant  à  l'envi  sous  ces  sacrés  ombrages, 
,  Et  des  dieux  ,  mais  en  vain,  embrassant  les  images. 

Ces  vers  ne  manquent  ni  d'élégance,  ni  d'harmonie:  et  si  l'on  trouvait 
qu'ils  ne  rendent  pas  assez  exactement  les  vers  de  Virgile,  il  faudrait  se 
souvenir  que  le  travail  de  M.  Daras  est  moins  une  traduction  qu'une 
imitation  du  poète  latin. 

255.  —  Essais  de  traduction  en  vers,  avec  (e  lextô  en  regard ^  par  M. 
J.  L.'  D.;  contenant  trois  sujets,  tirés  des  métamorphoses  d'Ovide.  Mar- 
seille, 182a;  Achard;  Paris,  Delauoaj.  Brochure  in-8o  de  5^  pages;  prix» 
1  fr.  5o  c' 

Ceûc  et  Jicûme,  Myrrha,  Hippomêne  et  Atalante ,  sont  les  trois  su- 
jets sur  lesquels  le  traducteur  s'est  essayé;  tout  le  monde  sait  que  le  ca- 
ractère de  poésie  qui  distingue  Ovide,  présente  à  un  traducteur  bien 
moins  de  di£Gcultés  que  l'inimitable  perfection  de  Virgile;  toutefois, 
l'abondance  un  peu  verbeuse  de  l'auteur  àe^  Métamorphoses  y  est  un 
écueil  auquel  échappent  rarement  les  traducteurs ,  presque  tous  en- 
clins à  la  paraphrase.  L'auteur  de  l'Essai  que  nous  avons  sous  les  jeux 
n'es^  pas  exempt  de  ce  défaut;  nous  avous  remarqué  plus  d'un  vers  qu'il 
a  prêté  à  son  auteur,  sans  l'enrichir;  et  il  l'a  dépouillé  en  même  tems 

T.  XVII. — Mars  iSaS.  4* 


6aa  LIVRES  FRANÇAIS-. 

de  plusieuii  traits  qui  méritaient  d'être  •D)gn«uKmeBt  conservés;  ùmî, 
<|ueod  Alcione  covjure  wo  «pousL  de  jse  point  b  quitter,  eUe.  s'écrie  ; 

Q<fod  tna  ti  flecti  precH^a»  gententia  nnllif 
Care»  potwt ,  eonfot.  nimiiaiiqiitf  M  cerlof  eoAdi , 
M«  qtioqoe  toile  tiaHili  c«rU  faetaManv  «n»; 
Nf« .  niai  «jua  patiar,  metuani}  paritarqoa  ferenua, 
Qiiidqnid  erit,  parîter  super  equora  Ihta  feremac. 

Le  traducteur  dit  : 

Si  mot  pleors,  en  un  mot,  ne  peuvent  te  fléchir. 
Avec  toi,  cber  éponx,  permets-moi  de  partir. 
L'absence  affaiLIirait  le  nœutl  qni  nous  asaembte; 
Virons,  aimons,  aonfFrons,  on  périssons  easerable. 

L'avant-demîer  Ten  n'est  point  d^Orîde»  et  il  reoaplace  bîeo  malhea- 
rcusemcot  celte  jolie  pensée  :  née,  nisi  yvo»  paHar  msiuatÊ^  Plutiean 
•utreu  traits  ont  ëgalcment  disparu  ;  de  sorte  qu'arec  uo  vert  de  moios 
que  l'original,  la  traduction  est  en  effet  plus  proliie.  Le  traducteur  sait 
quelquefois  racheter  ce  défaut^  par  des  vers  agréables  et  beareasemeat 
tournés;  nous  lui  rappellerons  cependant  qu'il  n'est  pas  toujours  assa 
fidèle  au  sens  du  poète  latin,  non  ptns  qu'aies  ^nge»  de  la  langue  fran- 
çaise, à  laquelle  des  mots  tels  quei^é/yn^ndntr^par  esempie,  sont  encore 
inconnus.  M.  A. 

a56.  —  Odes  d'Hitraee,  traduites  en  vers ,  avec  cette  épigraphe  :  Ofe- 
rata  jtarvus  eartnina  fîngo,  Paris,  i8aa;  Delaunay,  Palais-Rojal.  I»4$*. 
prix,  3  fr.,  et  par  la  poste  5  fr.  5o  c. 

Parmi  les  chefs-d'œuvre  des  poète*,  il  en  est  trots  surtout  qu'oa  ne  se 
lasse  point  de  revoir  et  d'admirer: les  BuoUiqueê  dû  Virgilt,  les  (Mes 
d*Horae€y  les  Fahlet  de  La  Fontaine,  Mais,  par  cïela  même  qu'il»  sont 
restés  iiumttahles  dans  leur  langue,  ils  sont  aussi  intraduisibles.  Gomment 
traduîpe  en  effet  l'iosplralion ,  l'abandon  et  Ta  grâce?  C'est  bien  â  l'an- 
teur  d'une  pareille  entreprise  qu'on  peut  appliquer  ces  vers  d'Horsce 
tai*méme: 

Spcrct  idem  ;  sudet  moUiim ,  {rQttroqaa  UUoret, 
An  su  s  idem. 

Que  son  nouveau  traducteur  ne  prenne  point  nos  réflexions  en  mau- 
vaise part;  ce  koot,  au  contraire,  des  consolations  que  nous  cherchons  i 
lui  offrir.  On  voit  partout,  dans  son  ouvrage,  l'intention  d'être ib  la  f<M 
concis  et  fidèle;  mais  il  a  commis,  bien  invotootairement  sans  doute,  la 
plus  grande  des  iofidélitcs  :  des  bardics^ses  constamment  malbcureiuct, 
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un  ityle  touî<mr»  ioélégast  et  aouteot  ioccrraot,  un  dc&at  pcoaoocé 
d'havmooie  et  de  jgoûl,  tfnt  en  lut  ê'éA/okgms  de*  qualité*  do  loo  modèle } 
tout  proave  qu'il  â  besoin*  a? aot  d'éccirc  en  Tecsi  d'étudier  encore  long- 
tcms  la  langue  poétique.  Dca  ccnaeun  plus  rigoureux  le  renverraicot  à 
la  graronmiie.  Je  n'ai  «anibeureuicmen t  que  l'cmbarra*  du  choix  pour 
IroaTer,  daoa  des  ctlationt«  la  pfciive  de  mea  critique»  ;  voicâ  comment 
Nëfde  parle  à  Paris,  dan  la  beUe  ede:P«<toP  fwim  irm^êtêt: 


En  vain,  cher  k  Vènvs ,  fier  de  •«•  dent  frirolce. 
Ta  tresse*  te«  cheveux  qu'agitent  les  séphjrs  j 
Chantre  voluptueux,  aux  beauté»  Ittplu»  moUe$, 
•  Modulant  de  tendres  paroles , 

D'un  luth  efféminé  tu  tiret  le»  toupin. 

Hou»  croyons  dcToir  épargner  ao  tectcvr  de  plus  longues  citations. 
Après  de  telles  fautes  contre  le  goût,  que  sont-  les  incorreelioiM  et  le« 
fau^a  de  langue?  Qu'importe  que  le  tra  Jueteur  mette  au  singulier  la  Uu^s 
au  pluriel  4e#  c/}>o»Sj  ieê  dés€ifoir$?  De  pareilles  taches  disparaissent 
dans  ëe»  ▼ers.  C. 

957.  -^  RtUrnd  fw^imm  y  poëme  dt  fAaiosn,  traduit  en  Tcrs  fmnçaîi* 
de  dix  ayibbes.  Paris»  iSia;  Leiong,  Pulais-Boyal.  Un  vol.  in  8*  de 
s56  pages,  orné  d'un  beau  portrait  de  l'Arioste;,  prix,  fr  fr. ,  et  par  la  pos- 
te, 6  francs. 

L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  n'oAre  au  public  que  de»  fragmcns 
d'une  traduction  complète  du  RaUind  fwnmÊœ  ^  fVuit  d'un  loisir  conmcré 
à  la  culture  des  lettres.  Parrenu  insensiblemeot  à  la  fin  de  cette  longue 
carrière,  où  il  n'avait  chercbé  qu'un  amusement,  sans  se  flatter  d>n  at- 
l^cîndre  Jamais  le  terme,  4  peine  at-il  pu  se  résoudre  à  publier,  après 
bteoconp  d'hésitations,  cim|  chants  entiers,  et  des  morceaux  choisis  dr 
quelques  autres ,  qui  expliquent  ou  complètent  le'  so|et  des  premiers. 
L'auteur  s'est  trop  défié  de  la  dispoailion  actuelle  des  esprits;  le  succès 
qui  a  couronné  les  efforts  du  Iraduoteur  de  la  JénuaUm  âHktriêf  suffit 
pour  prouver  que  les  traductions  en  vers  obtiennent  encore  un  rang  dia- 
tÎQgaé  parmi  les  productions  littéraires*  On  remarque,  dans  ce»  frag> 
mens  de  l'àrioste,  de  la  facilité,  des  morceaux  rendus  avec  élégance; 
mais  on  y  trouve  aussi  un  trop  grand  nombre  de  vers  faibles.  La  fidéiitd 
que  le  traducteur  s*est  prescrite  ne  lui  permet  pas  même  de  déguiser  les 
déihuts  de  Poriginal  ;  mais ,  peut-être  aussi,  n'a-t-il  pas  assea  senti  que  ce 
qui  est  rimple,  naturel ,  abondant  dans  la  poésie  italienne,  est  souvent 
laible,  négligé,  diffus  dans  notre  langue.  Les  fragmon»  do  l'Ariostesont 
stdria  de  quelques  autres  morceaux  de  poésie.  Le  rtmeltdrs  iCa  eovnf  «- 
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gnê  de  Gray  arait  déjà  été  tnotportë  dans  notre  laogue  par  diftceas  to- 
tcnrt:  Chéniêren  a  donoé  ttne  traductioa  en  vers,  ou  l'exactitude  égale 
rétéganeede  Fesprcision  et  la  beauté  de  la  poésie.  Le  nouvel  esfai  est 
plutôt  Qoe  fiiible  paraphrase  qa'une  traduction  ;  on  y  chercherait  en  vain 
la  douce  et  touchante  mébdie  qui  règne  dans  la  pièce  anglaise.  Moins 
heureux  encore,  quand  il  veut  lutter  contre  Virgile  «  l'auteur  a  même 
-laissé  échapper,  dans  une  version  inexacte  et  négligée  de  la  lo*  églogue, 
une  faute  de  laogue,  qu'il  était  aussi  &cîle  de  corriger  que  d'aperce- 
voir: 

L'ombre  est  funeste  an  fruit  qu'i/  détruit  daus  sa  fleur. 

L.  S. 

i58.  —  Taéiette*  romantiques:  recueil  orné  de  quatre  portraits  iné- 
dits (ceux  de  MM.  Soumet ,  Guiraud,  Nodier ^  Aneelot)  ,  et  d'une  vi- 
gnette (représentant  la  Mum  romantique) ,  lithographies  par  Mli.  Go- 
lin  et  Boulanger.  Paris,  iÀa5;  Persan,  rue  de  TArbre^SeCy  n**  aa-  Ua 
vol.  in-i8,  de  4^6  P^gcs  (prose  et  vers);  prix,  6  fr.,  et  par  la  pçiste, 
6  fr.  75  c. 

Qu'est-ce  que  le  genre  eiaesiqus?  Qu'est-ce  que  le  genre  rmnenUiqwiî 
Voici-deux  questions  qui,  après  la  politique,  occupent  le  plus  In  esprits 
chex  nos  contemporains.  Heureux ,  mille  fois  heureux ,  s'ils  n'avaient  que 
cette  querelle  à  vider  entre  eux!  Ce  n'est,  après  tout,  qu'une  querelle 
de  mots,  et  le  tems  n'est  plus  où  de  semblables  démêlés  pouvaient  en* 
amener  de  plus  graves  à  lieur  suite.  L'éditeur  du  recueil  que  nous  aonoo- 
çons  est,  dit'il,  •  resté  neutre  dans  cette  grande  question.  Il  pense 
qu'il  n'y  a  que  deui  sortes  de  littérature,  la  éonne  et  la  mauvaise,  et 
que  ce  qui  est  beau,  fût  «il  romantique,  puisque  cette  dénomination 
existe,  finît  toujours  par  devenir  classique*  •  S'il  s'en  fût  tenu  à  cette 
définition ,  nous  serions  entièrement  de  son  avis  ;  c'est  celui  que  noos 
avons  manifesté,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée.  May  il 
4iit  également ,  dans  son  Avertissement  :  «  Il  (l'éditeur)  a  entendu  dire 
que  le  genre  Toman tique  n'existe  pas ,  il  a  rassemblé  les  pièces  qu'on  rs 
lire  ;  il  a  entendu  affirmer  que  le  genre  romantique  est  un  genre  détes- 
table ,  il  a  voulu  mettre  le  public  en  éttit  de  juger  :  les  fragmens  que 
renferme  ce  livre ,  tant  en  vers  qu'en  prose ,  ont  presque  tous  les  carac« 
téfes  que  les  critiques  désintéressés  semblent  assigner  à  la  littérature  ro- 
mantique. V  Gomme  il  ne  développe  pas  autrement  sa  pensée,  nous  se- 
rons obligés  de  la  chercher  dans  le  choix  m^me  des  morceaux  qu'il  a  ras- 
semblés. Un  premier  coup  d'œîi  jeté  sur  la  table  alphabétique  des  auteurs 
que  Ton  a  fait  contribuer  à  ce  recueil,  prévient  d'abord  en  sa  faveur; 
mais,  lorsqu'on  vient  à  s'apercevoir  qu'il  ne  renferme  aucune  produc- 
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tion  deM^**  de  Salin,  IhJkénoy,  d'Hautpoul,  nide  MM.  Andrléux»  L«mei>- 
oier,  Tûraôt,  Duval,  Etienne»  Jouj^  Picard,  Menrille,  Viennet,  etc.»  on 
commence  à  douter  ique  l'éditeur  ait  nMemblé  tout  ce  que  la  littérature 
■3fiodarnef«ut  offrir  de  meilleur,  et  l'oa  juge  bientôt  fue  l'on  ^urrwt 
avec  avantage  élever  autel  contre  autel ,  ne  dût-on  brûler  sur  le  Mcond 

qu'Hun  encens  purement  clasiique.  L^éditeur,  du  re«tQ,  $*e$t  monli^  asf 

rae*.  impartial,  en  reproduiMot,,  en  tère  de  »on  recueil,  le»  Ri^giUs  dm 

^^nre  romantiques,  tracées  par  M.  Btiê,,  et  où  Ton  trouve  des  chosea 

très-piquantes,  telles  qœ  ces  deni  vers  :  * 

I)érrives  lenteineat  le  brin  d'herbe  qvi  pousse: 
Souvent,  le  romaatiqae  est  caché  sons  la  nioasse» 

JCt  ceux-ci,  q«i  terminent  la  pièce: 

Qaej 'enfenile  les  rents,  sous  d'antiqnes  lambris, 
âffler....  comme  Buileau,  s'il  jugeait  tos  écrits. 

Après  l'agiéablc boutade  en  vers  de  M.  Brès  contre  le  romantique,  ijioiis 
trouvons  des  réflexions  en  prose  de  M..-CÀ.  Nodier,.^viUàe}à^*doSta&i^ 
en  faveur  déce  genre.  ■  Répétons  ici,  dit  le  premier,  le  mot  tant  de 
fois  répété  :  La  iitièrature  eH  ^ejcprestion  de  la  ioeiétê  ;  joignons-y  cet 
ax reine,  qui  ne  parait  pas  moins  évident  :  La  poésie  est  i*exjfressi€ndes 
f>assion8*et  de  ia  nature»  »  C'est  austfi  là  l'opinion  des  classiques,  mais 
ifs  ne-veulAiit  pas  qucron  peigne  la  nature  avec  des  couleurs  fausses,  ou 
trop  chargées.  Oefto  distinction  une  fois  admise  par  tes  deul  partis,  ils 
devront  convenir  qu'Homère  est ,  en  ce  genre,  le  premier  et  le  plus  beau 
modèle  à  taifre;  ils  rceoooaitront  aussi  que  la  plupart  des  auteurs  dont 
la  France  s'enorgueillit  ont  mérité,  eu  égard  au  tcms  où  ils  yivaient,  le 
nom  de  romantiques,  puisqu'ils  ont  peint  les  mœurs  de  la  société  qui 
les  entourait,  et  qu'il  faut  aujourd'hui  leur  donner  celui  de  classiques, 
s'il  est  vrai  que  ce -titre  appartienne  aux  auteurs  et  aux  ouvrages  dpnt  la 
réputation  a  été  sanctionnée  par  la  postérité,  ou,  selon  l'éditeur,  que  ie 
vrai  éeau  finit  par  devenir  classique,  •  Il  ne  faut  pas  confondre,  dit  plus 
loin  M*  Gh.  lYodicr,  dans  une  catégorie  commune,  ces  conceptions  li- 
bres, hardies,  ingénieuses,  brillantes  de  sens  et  d'imagination,  qui  ne 
font  regretter  au  goût  le  plus  pur  que  l'absence  de  certaines  règles,  ou 
l'oubli  de  certaines  convenances ,  et  ces  extravagances  monstrùeubes ,  où 
toutes  les  règles  sont  violées,  toutes  les  convenances  outragées  jusqu'au 
délire,  ces  productions  d'une  école  innommée,quc  j'appellerai  cependant, 
si  l'on  veut,  l'école  frénétique,  »  M*»*  de  Staël,  à  son  tour,  définit  la 
iîttèratvj'e  romantique  ■  celle  qui  est  née  de  la  chevalerie  et  du  christia- 
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BÎiae,  et  li  iUiinàurû  0Uusùfmêi  oelk  dei  aedros.  •  —  «  Lautioa 
ffinçaiM,  ëit-dlb,  la  plut  caltivéo  de«  aatîoiii  Utîact,  penche  venb 
poétîe  dMiiqac  nuitée  de*  Grecs  et  dct  Banaiii»;  la  «atioa  aaglaiae,  h 
pkM  Hhvtre  dei  aetieai  f^mani^nes,  aime  la  poéne  romanti^e  et  cbe* 
▼alcrea(|Be  ^  et  te  glorifie  ^ti  cheft-d^B»1m«  «pi'eUe  possède  e»  ce  ^re.  « 
Ifous  teetaot  à  ces  diflAkeMen  définîtioiiSf  qu'il  faut  supposer  être  simi, 
du  moins  en  portie»  oeHes  qo'odopte  tacttemeot  Teditetir  detrsMtffw 
rûmttttH^ueê,  noos  citeions  parmi 'les  pièeestfoe  renferme  soa  recueil  : 
I*  dsDs  Je  geê,r§  romantique,  setoo  la  défioitiov  doonèe  par  M.  Gh.  No- 
dier» la  plupart  desmorceaui  empruntés  à  M.  de  QhâteaobrisQd  et  dn 
poésies  de  MM.  La  Martine  et  Victor- Hugo  ;  a<»  dans  le ^enre  frèhctitput 
également  d'après  la  définition  de  M.  Gh.  Kodier ,  ie  Beurream,  par  feu 
M.  de  Msistre ,  la  Note d'Eimanee ,  par  M.  Smile-Deechaaiips ,  ttif  Ihd 
du  Préoipiee,  par  un  anonyme  ;  3*  dans  le  ^enre  dnssique,  seloo  la  dé* 
finition  de  M"**  de  Staël,  Cynigyre,  psr  M.  Gaspard  de  Pons,  etIaBs* 
f#s/is  de  SmianUne,  par  M.  de  Chateaubriand  :  deux  morceaux  qui, 
d'après  les  ▼œs  de  l'éditeur,  jie  semblaient  pas  devcir  castrer dsàikf 
TMettêi  romttmiifueêi  4*  dans  le  ^eiifv  rotnaniiqme»  les  Fwin^&ids 
FeAvodOi  production  trè»conrte,  mais  jolie,  •d'un  aiikonjme;.5«eafiB, 
comme  dignes  de  devenir  etasii^icef ,  d*a^iès  In  définition  de  Véàittm 
«t  la  nôtre,  les  piëcea  suivantes  :  é»  Pommée  Fiêtêy  par  M.  SoaaMt;4 
Jeima  CmiMmne  (Gvimud)  ;  ssir  4a  MoH  d'un  jeune  fîiél«  (Seintine);  B»- 
îkMde  et  Lerédmn  (Bàgoan)  ;  Mo€êe  sur  U  KH  et  ia  FUiê  d'ÛtM  (V. 
Hugo);  Curmeiéwe  de^  Aihéniems  ei  des  Frwnfàis  (Châteaubôsod);  k 
Foéie  tnnihewMmœ  (Gli.  Kodier)  ;  Us  Enfmu  dans  U»  Bois  (Sdmood-fif- 
raod);  4es  Baianees  (Anonyme);  U  jewike  €ree  (Casimir •Delavigse): 
COmirs  d^Aneerèon  (Bèranger)  ;  et  ies  dsmas  Aveugles  (iules-Lefèm). 
On  voit  que  le  éo»  est  eu  majorité  dsns  le  recueil  %  mais  îl  y  »  sesâ  do 
faiMOy  de  Cinsignifiani ^  et  même  àt^i'vneomfh^éhensMe  et  ds  mss- 
v€ÙSi  tels  sont  :  ie  Roi  des  Auistes,  par  M^  de  ûitoaobe;  i'Afotiat,  pv 
M.  de  Saint-Valry  ;  et  ta  Neige,  ballade  de  fli.  Alfred  de  Vigny ,  oài'cs 
trouve  Ica  vers  suivans  : 

D'un  ailence  glacé  régnait  la  paix  profondow 
BéaÎMant  en  aecret  sa  chcrolnre  blonde. 
Arec  an  leat  effort,  soua  ce  roile,  Éginard 
7'ente  vtr»  ta  maitretse  un  oblique  regarda 
Sous  l'abri  de  $c$  main»  Emma  cache  sa  tête, 
Et  pleurante  ,  elle  attend  ToTage  qai  s'apprête  ; 
Comme  on  se  tait  encore,  elle  donne  a  eetrrux^ 
A  trovert  %e»  henm  doigU^  un  jour  audatieu». 
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3N<KM  c<Mif  tiendrons ,  du  reste ,  avec  réditeur  que  ces  tacbes  sont  assez  ra- 
ns  daas  «on  recnctl;  mais  tiens  lui  demanderons,  ce  qu'avait  à  j  faire 
U.  TabM  d«  JLa  Mennaiti  Surtout  comme  juge  de  ffapoiioh  Bonafartéf 

^59.  —  Esêmi  sitr4^Ué&ir9  e$  (et  4iUtorient  de  îa  Grvee  ei  et  Etmte^ 
pas  M.  F.  ]M.  Paria,  liba;  Delauba^,  au  Falaîs-Rojrai.  Rrodiare  in*9*; 
prix  ,  1  fr. 

£0  fugeanc  de  l'ouvrage  par  le  titre,  ott  pomrait  penser  ^u^il'  ^agit  ieî 
^'uoe  aavante  dissertation  suv  te  sujet  le  phis  vaste  que  l'esprit  hnmatfi 
piiisae  «mbrasser;  U  n'est  question  qne  d'un  peëme  pen  étendu,  oon- 
•SMïré  à  l'éloge  dea  historiens  de  l'ancienne  Grèce  et  de  la  Rome  païenne. 
Cet  Easai,  qui  inneace, dans  son  auteur  l'habUude'et  le  goût  des  étudea 
biatorîquea,  précède  quelques  pièces  fugitives  où  l'on  trouve  de  VM- 
^ance  et  «le  la  bcîKlé. 

a6o.-^L«'Afef(  de  SmiM^È4nU$ii  poëme,  suivi  d'une  Éf^te  à  «n 
«nvi»  etc.;  ^ar  Mentfi  TauMson.  Paris,  1833.  In-9<>;  prîx>  1  fr. 

Lr'historien  et  Je  poèt«  n'envisagent  pas  toujours  les  objets  sous  le 
mfeoie  pouH  de  vue.  Le  siècle  des  croisades  a  donc  pu  encourir  toute  la 
censure  de  Fbistoîre,  sans  cesser  d'offrir  une  mine  féconde  et  briffante  à 
in  poésie.  A  l'appui  do  cette  assertion,  nous  pourrions  citer  le  poëœe 
que  nous  annonçons,  si  l'exécution  du  tableau  répondait  en  tout  à  la  ma- 
jesté du  sujet;  mais  quelques  beaux  mouvemens,  quelques  expressions 
heureuses  ne  nous  ont  point  paru  dédommager  assez  d'une  foule  de  vers 
faibles  et  médiocres ,  qui  ont  encore  besoin  d'être  remis  sur  le  métier» 
Au  reste,  l'auteur  a  déjà  publié  des  traductions  en  vers,  de  VÀrt  f)oéti" 
^%t0  d^Horacê  et  de  V Enfer  du  DanU ,  et  il  annonce  la  pcochaine  publir 
cation  d'une  traduction  de  la  Jérusaiem  dèliofrie,  A.  F.  IS*  M* 

a6i.  —  GuiriatuU  de  Mnémotjrné^  par  P.  Daniix-BÀBOn  ,  de  plusieura 
académies.  Paris,  i8àa;  Gbaumerot  jeune,  galerie  de  bois,  au  Palais- 
Royal  ,  n<*  189.  Un  vol.  in- 18  ,  de  187  pages  ;  prix  3  fr. ,  et  pap  la  poste 
5fir.Soe. 

Une  tTadoction  du  PAéftM8,'dc  Gkudîen;  une  idylle  de  Théoerite,  In 
Cjfdope;  dix- huit  élégSea  dt  Properee,  et  six  autres  pièees  dont  l'înven- 
f ina  appartient  à  M.  Denne^BaaoB,  composent  cette  GmfioHde  de  Afné^ 
mosyn^j,  qni  semble  avoir  été  teeaaée  poc  les  GrAees.  Toutes  ces  poé- 
ftiea  respirent  la  doueeur^  i'é.égance  et  ce  parfum  de  l'aoliqtrité ,  que- 
Fonainie  à  retronver  suxtoot  dans  le  génie  anâcréontique.  Sans  doute, 
et  foQ  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  poésie,  plus  que  jamai«v«st  appelée,, 
chea  0011s,  à  rempiif  sa  destination  la  plus  noble  et  ta  plus  iitHe,  celle 
de  célébrer  tout  ce  qui  est  grand  et  généreux,  de  nous  faire  aimer  la  vec- 
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ta  et  chérir  nof  devoirs.  Mali  cette  comidératioii  ne  doit  pas  empècktr 
le  poète  de  sacrifier  aux  grftccs;  le  plaisir  aussi  est  un  devoir,  vae  cob> 
dition  même  de  notre  existence,  et  nous  ne  pouvons  que  savoir  gré  1 
celui  qui  nous  y  invite,  et  sait  nous  y  conduire  par  des  chemins  de  fiears. 
11.  Denne-Baron  s'est  acquis  des  droits  à  notre  reconnaissance  ;  mais, 
ou  je  serais  bien  trompé,  ou  lui-même  a'est  déjà  payé  du  plabir  qu'il 
nous  procure,  par  celui  qu'il  a  dû  trouver  à  composer  sa  Gutriaiuie.  Oi 
doit  être  épicurien,  quand  on  chante  la  volupté  avec  tant  d'entrainemeot 
et  d'abandon.  Un  jeune  homme  de  beaucoup  de  mérite  ,  M.  Servaade 
Sugny,  a  publié  récemment  une  traduction  en  vers  des  IdyikêdtThè»- 
ente  (Voy.  T.  XVI,  p.  365,  le  compte  jendu  de  cet  ouvrage);  il  iiut 
comparer  sa  version  de  l'idylle  4e  Cydoffe^  avec  celle  qu'ca  donne  M. 
Denne-Baron  :  ces  sortes  de  comparaisons  ne  peuvent  que  tompier  à  IV 
Tantage  du  lecteur  et  des  lettreii  en  général.  On  trouvera,  .dans  ces  dcu 
versions,  de  la  grâce  et  de  la  délicatesse;  pcat-être  un  peu  plusd'élégapce 
d*an  côté,  et  un  peu  plus  de  fidélité  de  l'astre.  Ge.ttc;  dernière  qualité 
doit  faire  excuser  bien  des  choses,  dans  un  traducteur  qui  a  prisa  ticbe 
de  reproduire  son  auteur  avec  toute  sa  physionomie;  cependant,  pour 
mon  compte,  j'aime  mieux  un  peu  moins  de  fidélité  et  un  peu  ploa  d'é- 
légance, et  j'avoue  que  je  préfère  ces  quatre  vers,  de  M.  Servao  dcSa- 

Mais  je  rai»  aojonrd'hni,  dans  reaani  qui  me  prnde. 
Je  vais,  ponr  la  punir,  alarmer  sa  tendresse , 
Et  poussant  des  sanglots  sur  de  leintes  douleurs. 
Goûter  le  doux  plaisir  de  roir  couler  ses  pleurs; 

à  ces  deux,  de  M.  Denne-Baron,  qui  ont  sans  doute  le  double  mérite  de 
la  concision  et  de  la  fidélité  : 

'Eh  bien  !  ponr  la  pnnir,  je  crierai  sons  ses  jeux. 
Que  la  tête  et  les  pieds  me  font  nn  mal  afirenx. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  citation,  que  M.  Denoe-BaroD 
s'est  toujours  montré  trop  près  de  la  nature  dans  ses  traductions;  il  a  su 
très-souvent  l'embellir  k  propos  :  quelquefois  même,  et  cela  prineipalr- 
mentdans  les  pièces  qui  lui  appartiennent  entièrement,  on  pourrait  In 
reprocher  d'être  on  peu  trop  recherché,  un  peu  maniéré;  maisvefost 
de  légères  nuances,  qu'il  est  bien  plus  facile  de  saisir  que  d'expliquer. 
La  pièce  de  son  recueil  à  laquelle  je  donnerai  la  préfi»renoe,  est  oo  DC- 
thyrofiiitc  à  Baeohut  (p.  139),  -écrit  avec  une  verv«  et  un  délire  réelle- 
ment poétiques,  tels  que  le  comporte  ce  genre  si:  diflicile.  En  'voici  le 
début:  .      .    . 
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'Ma  lyre ,  enfbns ,  ma  lyre , 

Da«  rosfltf  «t  dn  vm  ! 
'  Loin ,  loin  d^ci ,  méthodiqao  délire , 
.   Et  BiMos  ot  Phébus,  et  Irèpieda  et  devin  ! 
BacchiM  fteol  4^  beaux  rera  ett  le  maitre  divin. 
Dans  l'avenir  obscur  il  nons  défend  de  lire: 
C'est  90QS  les  pampres  verts»  c'est  la  coupe  à  la  main 
Qu'il  verse  dans  nos  cœurs  tout  le  feu  (|ui  l'inspire.  , 

Ma  lyre,  enfans,  ma  lyre, 

Bes  roses  et  dn  vin  ! 

Je  ne  crois  pas  me  tromper,  en  assarant  qaeles  personnes  qaî  auront 
lu  ces  vers,  voudront  connaitre  le  dithyrambe  ,doot  ils  font  partie ,  et 
que  oeUes  qui<  auront  lu  le  dithyrambe  y  parcourront  tout  le  recueil 
avec  plaisir.  '  S.  HéaBâu. 

363. — Eiêffies  savoyardes,  par  Bl.  Méooandre  Gotbacd,  dédiées  à  M«* 
la  comtesse  Baraguey-d'Hittiers,  et  vendues  au  profit  de  TasBociation  en 
faveur  des  petits  Savoyards.  Paris,  i8a5;  G.  J.  Trouvé,  rue  fieuve-St.- 
Auguatin,  n^  17;  Moodor^  boulevard  du  Temple,  11*4^1  Ponthieu,  au 
Palais-Royal.  Br.  in-8<'  de  16  pages;  prix,  a  fr.,  et  par  la  poste,  a  fr«  a5  c. 

Le  Départ  f  Paris  9  le  Rttêwr,  tel  est  le  titre  dé  chacune  des  trots 
piècea  que  renferme  ce  petit  recueil  ;  elles  forment  entre  elles  un  petit 
drame,  dont  il  est  facile  de  deviner  le  sujet.  Un  pauvre  enfant  de  la 
Savoie  vient  chercher  du  pain  dans  la  capitale  de  la  France  ;  puis  il  rap<* 
porte  à  sa  mère,  Agée  et  infirme,  le  fruit  de  son  travail ,  quelques  pièces 
d'argent.  Les  sentimens  exprimés  dans  ces  touchantes  élégies  ne  sont 
point  factices  ;  ils  sont  pris  dans  la  nature..  Les  héros  de  l'auteur  sont  près 
de  nous,'  sous  nos  yeux,  à  ootre  porte»  (Jour  ainsi  dire.  Ils  n'en  sont  pas 
moins  dignes  d'intéresser  le  poète  :  tout;Bu  rontrairc,.M.  Guiraud  leur  a 
prêté  un  langage  qu'ils  ne  désavoueraient  pas ,  quoiqu'il  les  ait  fait  parler 
en  beaux,  vers  :  il  y  a  dans  leur  discours  un  accent  savoyard,  auquel  ils  se 
reconnaîtraient.  La  nuufMMc  et  le  fetU  sou  n'y  sont  point  oubliés ,  et 
Ton  y  rencontre  une  foule  de  détails  familiers  rendus  avec  beaucoup  de 
naturel  et  de  vérité.  M.  Guiraud  a  porté,  dans  ce  sujet  populaire,  le  talent 
dont  il  a  fait  preuve  dans  sa  tragédie  des  Machaéies.  Il  y  aurait  du  pé« 
dantisme  à  relever  qtielques  expressions  d'un  goût  hasardé,  quelques 
strophes  d'une  cadence  peu.  harmonieulBe,  qui  peuvent  se  trouverdans 
ces  poésies ,  et  qui  n'éteat  rien  à  leur  méi:itc  ni  à  leurintérêt.  Le  lecteur 
est  trop  ému  pour  lea  apercevoir,  et  il. faudrait  plaindre  le  critique  d*avoir 
la  vue  si  bonne.  On  peut  promettre  à  l'auteur  des  Elégies  savoyardes 
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un  auccèt  qui  loi  sera  cher,  puisque  le  pioduit  de  •<»  ouYrage  cenin- 
bnera  à  soulager  les  misères  qu'il  a  si  bien  dépeiaCcs.  P. 

a63  {*).  —  Œuvres  dramatiques  46  Gviwat,  membre  de  T  Académie 
française,  auteur  de  V listai gmètaide  TAetipte^  publiées  par  sa  veuve, 
sur  les  Danuscrîts  et  d'après  les  corrections  de  l'auteur.  Paris,  iSw; 
Persan  et  C>^,  rue  de  l'Ârbre-Sec,  n*  aa.  Un  vol.  in-8»;  prix,  6  fr. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cet  ouvrage  'publié  par  la  piété 
conjugale,  et  bien  digne  d'intéresser  le  public.  Les  Ouvrages  mUiiÊiirtê 
et  les  Éiogét  académiques  de  Guibcrt  lui  ont  valu  plus  do.  célébrité  que 
ses  tragédies;  mais  le  rang  qu'il  a  occupé  parmi  les  hommes  de  lettre* 
de  son  tems^  aea élans  impétueux  vers  tous  k»  genres  de  gioir^,  l'atten- 
tion et  IVspèce  d'enthousiasme  dont  il  a  été  rob|ct  dans  le»  plua  biillaos 
œicUsde  Paris,  aurlout  parmi  les  femmes,  dont piuaîeurs  sont  restées 
fidèles  #  leur  admiration ,  les  démêlés  de  Guibert  avec  La  Harpe  et  plo- 
•îeora  beaux  esprits,  enfin  «a  mort  prcmalurémeot  causée  par  lesbies- 
iurea  d'un  orgueil  irascible,  et  «['un  seDtifla%nl  proCuad  d'aniovr  de  sa 
patrie  et  du  désir  de  la.seryir,  ont  lait  de  l'auleur  de  la  TmeU^psAiam  per- 
fonjaage  remarquable,  csse«ti«lkme/Bt  lié  à  Hûatoboc  .littërai^  du  ^ 
tiède.  Un  examen  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  ne  peut  manquer  d'être 
iastiuctif,  et  fera  l'objet  d*u«  article,  danaJaaeiation.  des. >tfa4il^far^li»T. 

a64<  *-  DtiuaB  iVwvaMsf  :  EUxtk  TiartmUnaff^  aouvelLe  russe,  et  Mé- 
Ueht^i^  nouvelle  suisse,  par  M.  Bomiusa.  Paria,,  i8a3  ;.  Ximûs  ,  tue 
HaulefeuiUe,  n*  lo.  Un  vol.  in-fi^*;  prix,  3  înojau 

Elisa  Tarrakanoff  et.Pierre  AonnaBol*,  qui  doivent  le  fioar,  1»  pveinièrt 
à  l'impératrice  filiiabetb,  unie  aecaèlemenià  Raioumofvsfci;  le  joooad 
à  i'infiostuaé  Pierre  Ul ,  se  troweat  tous  denjE  relégués  eo  Ukraine. 
Élevés  ensemble ,  ils  ne  tardent  pas  à  s'aisser.. Elisa  est  confiée  mat  soins 
de  Gatberisie.Repoinsky,  qui  figure  peu  dans  Touvmge;  et  Picvre  est  re- 
devable à  I»  vieux  .militaire  fcançsis,  auquel  rautcur  donne  le  nom  de 
Labarpe,  du .  double  bieofail  de  l'eaistenoe  et  de  l'éducation.  Il  allait 
être  immolé ,.  quand  le  hasard  amena,  son  Isb^iatenr*  Radaiwil,  prince 
polonais,  conçoit  et  met  à  exécution  le  pro^t  d'enlever  EUxa»  qu'il  vrat 
opposer  à  Catherine  U ,  comme  issue  daaang  de  Pierre  I*''.  L'impéra- 
trice, informée  de  ce  pro|et,  ordonne  la  eoefiseation  des  biens  de  fiad- 
siwil ,  qui  je  viÀi  fureé  de  laisser  Elit  a  à  Rome«  et  de  vetoucncr  sar4c' 
champ  eo  Pologne.  Cependant,  Galbertne  remet  le  soija  de  sa  venginnet 
à  Alexis  Orloff  :  celui-ci  partponr  Borne,  s'iostmieaoprèa  d'Elisa,  met 
tout  en  œuvre  pour  la  séduire;  et,  à  Tinstantoà  un  piètre  sttppo«é  va 
célébrer  leur  union  dans  ies  cataeombos,  f^ttmtt  acoonapagoé  de  L*- 
harpe,  survient  ;  sa  pré&vnce  interrompt  la  cérémonie,  et  les  coupables 
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prenacot  la  fbUe.  Pierre  et  Mouni  erre»!  ^uel^oe  tenif  4m»  les  të* 
nèbree  ;  eofin,  ils  t'enrlteiit  près  eu  tombcto  de  Selfion.  Là,  accablé  de 
fatigue  et  dé  doaJenr,  ie  ieuoe  ttôniDe  t'endort  :  des  scèaes  sauglaote* 
s'offrent  à  lui  dani  ses  s6ngi*s.  Traaspotlé  de  fureur,  il  se  lève,  et 

«soyaat  se  veàger  d'Orldff,  il  Irappe. Un  cri  plaintif  de  la» 

harpe  le  réveîUe.  Meurtrie  de  sou  bienfaiteur,  il  ne  balance  .pas  à 
aoî^ve  son  amante,  que  le  ravisseur  entraînait  à  Félersbonrg*  11  ar- 
fâve  à  Xsarskei-8ék> ,  maison. de  plaisance  impériale,  ou  Catherine 
donnait  utte  fdte  brillanteif  Le  monument  élevé  en  Tbonncur  de  cet 
Orluff,  à  la  foîs's6n  rival  el  meurtrier  de  son  père,  s'offire  i  ms regards; 
dans  son  indignation ,  il  mutile  le  marbre  ;  Orloff  liû-mAme  vieni  frapper 
net  yeux.  Pierre  ta  s'élancer  sur  loi  ;  maïs  des  gardes  rarréttnt  et  le 
eonduîftent  à  Catherine,  curieuse  de  voir  eebii  qu'on  lui  avgit  dépeint 
coname  un  homme  en  démence.  La  retsembiance  du  |^ne  homme  avec 
Pierre  lit  frsppé  l'impératrice,  et  ses  réponses  confirment  les  soupçons 
de  ia  Tsarine.  Pierre  est  conduit  à  la  forteresse;  un  vc»t  impétueux 
s'élève,  la  Jliéva  se  déborde^  et  ses  flots,  qui  pénètrent  dans  sa  prison  # 
apportent  aux  piedf  de  l'infortuné  nn  cadavre....  C'était  eclui  d'JSIiia. 
ITiMs  deux  sont  eoglootîi.— Tel  est  à  peu  près  le  canevas  de  cette  NaU" 
meiiê,  dont  le  fond  est  historique.  L'auteur  n'a  pas  fait  preuve  d'ijnpar* 
tinUté  en  traçant  le  portrait  de  Gxlheriée  U;  Il  abuse  dn  privilège  des 
romanciers,  et  dénature  trop  l'histoire.  Le  mérite  littéraire  de  cet  opus- 
eule  n'e«t  pas  de  nature  à  iâire  pardonner  les  erreurs  qu'il  renferme. 
Plusieurs  incidetts  sont  dénués  de  vrâièemblanoe  ;  je  ne  citerai  que  la 
ibèprise  qui  cause  la  mort  de  Laharpe  et  la  mutilation  du  monumenit 
élevé  à  Orloff.  J'ai  Vu  moi-nième  ce  mODumenl,  et  je  crois  pouvbir  assu- 
rer qu'il  e«t' d'une  dimension  qui  le  met  à  Tabri  d'une  pareilie  insulte^ 
<2uank  au  style,  on  retreoTe  partout  les  earacièrcs  de  T^cote  ^)>p<^léc  fo* 
mmiHifme,  L'autevr  dit  (page  5)  :  n  Je  iM  »ui«  livré  sans  ^it9de  'k  des 
nensattoos  iertiUesijù  V^iûrreur  et  h  dovieur  tiennont  la  premiers  plAce.* 
Une  ffouvéiiê  SuUit,  qui  est  inttiulée  :  MéîwkUtii  écrite  dans  le  fnéme 
gcwe,  et  qui  n'est  psti  dénuée  d'intérêt ,  termine  te  volume.-  J.  M*  €. 
365.(*)  —  Atims  Géograffhiq%tt ,  dressé  pour  l'usage  des  c(4légcs ,  sous 
la  direction  du  conseil  de  l'instruction  publique,  par  SiLVXsliis,  Htho- 
graphe  de  rUniversîlé ,  ouvrage  adopté  pour  l'ensolgneitiéut  publie, 
comprenant  les  trois  parties  suivantes  ;  Géographie  nnstsnna,  Géeigra' 
phie  du  ma%fen  âge^  Gé&grafine  modems  aotudie»  Paris,  t8n;  f  autMr, 
ruudes  Lions*S*"PanI,  n»  14.  In-f»;  prix,  i5  fir.    • 

C'est  toujours  avec  plaisir  que  nous  annonçons  la  puhficatîoii  d'on- 
Tfagea  vraiment  utiles,  et  faits  pour  abréger  les  vx>îi>s  qui  mènent  à  la 
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science.  Depuu  long<temi«  on  ëprouvait  le  besoin  d'un  Atlas  ^éognphi' 
que,  présentant  les  découvertes  modernes ,  et  qui  fui  à  la  fois  d'un  for^ 
mat  poriatif,  et  d'an  prix  modéré*  La  Uthographie  fonraîsieit  un  moyen 
bien  simple  de  rendre  un  ëmioenf  service  è  l'éducation  ,  en  permettant 
de  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  classes  diT  lecteurs  »  îioe  collection 
dos  caries  gébgnphiques  et  historiques ,  indispensables  pour  lire  l'his- 
toire avec  fruit.  C'est  l'idée  qui  a  déterminé  M.  Selvea  i  publier  l'Atias 
que  nous  annonçons  ;  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  n*a  para , 
dans  ces  dernières  années ,  aucun  ouvrage  plut  utile.  lîa  division  de 
la  Céogrmphie  anéienne  comprend  la  cartes,  parmi  lesquelles -nous 
arons  remarqué  la  Griee  fropte,  VIUUU  et  VEtpa^ne  ancienne:  la 
Ga/ide,  et  surtout  une  carte  d'J^^ypf^ ,  où  l'on  trouve  les  découvertes 
les  plus  récentes.  La  Géographie  du  moyen  àgo  est  la  partie  la  plus 
ioféressante  del'^l/nr,  parce  qu'elle  forme  en  même  tems  un  cours 
d'histoire.  Dans  la  carte  de  VEwropôt  tous  ie$  Céêam  d*Oeoide9U  et  d'O- 
rient, on  voit  ces  deux  vastes  empires  encore  intacts  se  partager  rfinrope 
entière,  et  plusieurs  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  dans- la  carte  sui- 
vante, i* Europe  après  i'invtuiion  det  éaràares  :  ces  empires  «eaont  écrou' 
lés;  les  Vîsigoths ,  les  Francs  ,  les  Qstrogoths  et  les  Bourguignons  «ë  sont 
établis  en  Espagne,  daos.Ia  Gaule  et  en  Italie;  YEuropo^  tout  C^mriema 
ffne,  nous  montre  les  de>>seins  de  ce  grand  homme,  et  la  carte  suivante, 
i'EwropOf  au  9*  tiiele,  atteste  les  divisions  de  ses  enfiins.  Mous- trouvons 
ainsi,  successivement,  l'Europe  en  10749  et  vers  i5oo,  avec  le  thêdtn 
des  eràisades;  l'Europe ,  en  i455 ,  où  l'on  voit  que  les  Arabes  ont  dia- 
paru  de  l'Espagne ,  et  que  les  Turcs  se  sont  emparés  de  l'empire  d'O- 
rient. Enfin,  l'Europe,  en  i556,  en  1715,  en  i8i3,  avec  le  tablcan 
de  Teipédition  française  en  Egypte;  deux  cartes  de  l'Allemagne ,  en 
»789,  et  deux  caries  de  la  France  en  gouveraemens  et  provinces,  com- 
plétant'celte  série,  qoi  cooUent  i4  cartes.  Ce  recneil  nous  offre  en- 
suite la  Géographie  moderne  aetueUe ,  d'après  les  derniers  traité»  de 
181$ ,  comprenant  16  caries ,  dont  les  meilleures  paraissent  être  celles 
de  Vlti^ie ,  de  Y  Espagne ,  de  la  France  et  de  la  Turqui4.  L'auteur  au- 
rait pu  comprendre  plus  de  détails  géographiques  dans  ses  cartes  de 
l'A^iérique  et  de  l'Afrique,  et  surtout  ajouter  une  carte  des  États- 
Unis,  de  cette  république  si  riche  çn  vertus  patriotiques  et  en  lumiè- 
res );et  qu'on  sera  surpris  de  voir  omise  dans  l'Amas  de  H.  Sdvei, 
Quoique  les  cartes  ne  soient  pas  toutes  également  soignées  sous  4e  rap- 
port typogriphique ,  cet  Atlas  nous  parait  mériter  les  éloges  de  ceo^qai 
s'intéressent  aux  progrès  des  lumières.  Il  y  a  quelque  chose  de  philaa- 
tropique  dans  la  publication  de  cet  ouvrage.  M.  Sdves  a  offert  une 
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beUe  «pplkfttîon  de  b  Utbographîe.  Si  cette  nouvelle  branche  d'indus- 
•iriese  fût  bornée  à  reproduire  de»  portraits  illustres ,  ou  à  donner  une 
•  nouvelle  vie auxex|)totts de  not  guerriers,  on  verrait  simpleinent,  dans 
la  lithographie,  un  aK  de  plus,  qui  pourrait  procurer  quelques  iostans 
de  plaiairet  eiciter  quelqvea  nobles  émotions  ;  mais  l'emploi  qu'on  en 
fait  dans  des  ouvrages  tels  que  celui  qui  nous  occupe,  doit  lui  donner 
jun  tout  autre  intérêt,  puisque  cette  méthode  économique  est  consacrée 
à  inspirer  et  à  faciliter  le  goût  des  études  historiques ,  qui  sont  ëtroite- 
tement  liées  à  la  cause  de  la  morale  et  de  la  liberté.    Charies  Goqoikil. 

a66(*). — Nowktiaiitit  4^  FroiMS»  qui  se  composera  des  carV^s  des  86 
départemens,  et  des  cartes  de  rancîenne  France,  et  de  la  France  actuel- 
le, dressées  par  MM.  Aupick  et  Perrot,  et  gravées  par  MM.  Malo  frères, 
avec  Hi%  tMeam»  émtorifues  et  statitiiquiU,  imprimés  par  Firmio  Didot 
père  et  fils.  Le  prix  de  chaque  livraison  pour  les  souscripteurs  est  de  6 
fr.  Dix  épreuves  tirées  sur  papier  de  Chine ,  seront  numérotées ,  et  le 
ptizdela  livraison,  avec  les  statistiques  sor  papier  vélin  8operfin,.scra  de 
35  fr.  —  A  la  4*  livraison»  le  psix  sera  de  7  fr.  5o,  au  lieu  de  6  fr.,  pour 
les  personnes  qui  n'auront  pas  souscrit  à  cette  époque.  —  On  tire  aussi 
séparément  les  cartes  de  chaque  département  avec  sa  statistique.  Le 
prix  de  la  carte  coloriée,  ainsi  isolée,  et  de  a  fr.  5o  c.  Les  deux  premiè- 
res lifraisons  qui  ont  paru  jiisquHci,  se  composent  :  la  première,  des  dé- 
partemens de  la  Scine-Inférieurct  de  la  HatUe-Mame  et  des  Pyrénées^ 
Ori§rUa4§s;  la  seconde,  des  départemens  de  i'^ués,  du  Loiret^  des  Hau" 
teê-PffréiUes, — Nous  reviendrons  sur  cette  belle  et  utile  entreprise,  dont 
l'exécution  typographique  mérite  les  plus  grands  éloges,  et  qui  n'est  p;is 
moins  recommandahlc  par  l'exactitude  des  cartes  et  des  reuscignemens 
statistiques.  —  On  souscrit  chez  GoUin  de  Plaocy,  éditeur,  rue  Mont- 
martre, n"  lai. 

267.  —  Essai  sur  ie  zodiaque  circulaire  de  Denderahy  par  M.  le  che- 
valier Alex,  LxNoia,  administrateur  des  monumens  de  Tcglise  de  Saint- 
Denis.  Paris,  i8a3;  au  bureau  des  Annales  françaises ^  boulevart  du 
Temple,  W  ^S,  Un  vol.  in-S»  de  96  pages;  prix,  3  fr. 

I(ous  ne  donnons  point  l'analyse  de  cet  excellent  mémoire,  parce  que 
tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  le  monument  curieux  qui  en  est  l'objet ,  a 
été  en  quelque  sorte  épuisé  dans  ce  recueil.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  que  M.  Alexandre  Lenoir,  à  qui  la  France  est  redevable  de 
la  conservation  des  monumens  royaux,  maintenant  rétablis  à  Saint-Deuis 
aons  ses  ordres,  a  prouve  dans  son  nouvel  ouvrage,  écrit  avec  sagesse  et 
clarté,  que  les  monumens  anciens  lui  sont  aussi  familiers  que  ceux  qu'il  a 
préservés  pendant  la  révolution.  Il  cpnsidère  le  zodiaque  de  Denderah^ 
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comme  an  ûmpte  calendrier  sor  lequel  on  avr»il  tracé  le»  «anéiet  mimifài 
mrttiê^  eivUe  ou  reiiyieme,  et  U  en  fait  remomer  l'^liqnité  aartgae 
de  Bocchorit;  c'est-à-dire*  à  77  ans  entiron  avant  notfe  ère.  fbaren  finr 
Tëpoqae  précité;  il  t'autorite  de  plntieiirttîgnes  astrMioaiiqaea  et  de  la 
tcnlptofe  du  monument»  qu'il  classe  dans  le  second  aiyle  égyptien,  diwt 
la  perfection  hiî  parait  atftérieure  an  règne  de  Psammetiena,  le  premier 
des  Pharaons  qui  permit  aux  étrangers  l'entrée  de  aes  états,  et  prioeip» 
lement  aux  GreiA.  On  aura  une  juste  idée  du  jugement  aain ,  des  eon> 
naissances  profondes,  et  de  rescellente critique  de  M.  le  cbcealîer 
A1exandi«  Lenoir,  en  lisant  ce  nouvel  ouvrage,  qui!  a  es  Ffaonneor  de 
présenter  an  roi. 

i68.  ^GdUrUdetftinÈreê,  ou  GoQeotion  de  pertmils,  taegtapbifaet 
dessins  des  peintres  les  plus  cétèbtes  de  toutes  lea  école*;  par  11.  Càns^ 
aixT,  homme  de  lettres,  et  M.  Fainoemar,  peintre,  le  premier  spéciale^ 
ment  chargé  de  la  partie  littéraire  de  la  Gûîm  ie»  et  le  second  des  desâns 
originaux  et  du  choix  des  portraits.  Paris,  i^S;  impcinetie  de  Fîiinia 
Didot,  rue  Jacob.  Grand  in-fol.  —  On  souscrit  chca  H.  CSkaherf«  rae  da 
Dragon;  M.  Franquinet,  rue  du  Colombier,  n*  i5,  et  Paisporé,  an  Pa- 
laîs-Boyal.  Prix  de  chaque  Hrraîson,  is  fr. 

Cet  ouvrage  aura  frsnl»  <«rra£ion«,  sur  très^bean  papier  véfin,  grand 
in-fol.  Chaque  livraison  contiendra  :  t*  trois  portraits;  s«  bîognphiea;  et 
3*  trob  copies  de  dessins  or^pnaux.  Celle  que  nous  annonçons  contient 
les  portraits  du  Pemuiny  de  Rajtktui  et  de  RfAttmt.  Les  poitrarts  et  les 
dessins  seront  exécutés  par  des  peintres  jouissant  d'une  grande  réputa- 
tion, entre  autres.  Mil.  Isabcj,  Hauzaisse  et  Hesse.  Un  sujet  aDégoriqne, 
qui  servira  de  frontispice  à  Pouvrage,  et  un  discours  prélimionire,  rap- 
pelant 1rs  motib  qui  l'ont  fait  entreprendre,  composeront  la  ao*  livisî- 
son.  —  U  paraitra  une  livraison  tous  les  deux  omms. 

169  (*). — Let  tuimes  ds  PomptS^  dessinées  et  mesurées  par  P.  Mâao», 
architecte,  inspecteur-général ,  membre  du  consol  génénJ  des  52tîmeiM 
civils,  et  de  plusieun  académies  ;  i4*  si  iS*  Umrmûotu.  Paris,  i8as;  Fir- 
mîn  Didot.  Prix ,  ao  fr.  chaque  livraison ,  sor  papier  colombier  Gn ,  et  3o 
fr.  sur  papier  colombier  vélin. 

PHne  le  Jeune  nous  a  transmis,  dans  une  lettre  célèbre,  ndresnée  à  Ta- 
cite, le  récit  de  cette  première  éruption  du  Ténove^  qui  ensevelît ,  en 
l*an  79  de  l'ère  chrétienne,  soos  des  monceaux  de  cecdres  et  de  lave», 
tmi«  villes  placées  au  pied  de  ce  volcan,  et  dans  laquelle  aon  oncle.  PGne 
le  ^aloRiliste^  périt  pour  avoir  vooin  observer  de  trop  près  les  cûcons- 
tiRces  extraordinaires  qui  accompagnèrent  cette  effroyable  catastrophe: 
Pvimpeî .  Tune  de  ces  villes,  lut  retnmvée  presque  intacte,  dans  le  cours 
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«hi  «ièole  dernier.  «Lct  ëifificMy  ettdouttiagés  MtileMeiit  Àûtu  hûtê  pmri- 
tie»«>pérKttrcf,itaieiit,  dureiit*,  pwîmtemeQt tOMerwéê.  JLes  mevblM, 
les  ustenulM,  les  moiadroi  obfett  étaient  demeuiés  »  li  pl«ee  qti'ili^oei- 
eopaîent  pltis  deseù^Mèoles  aup»rat|int  ;  le  pftui,  fe  bl^è  >  les  fhih»,  qooh 
que  detsëcliM  on  lëgèraneot  cafeinëi,  étaient  e«câre  reeoimaimaMcs  \ 
eofip,  i'ofi  letreuva  mèflae  lei  corps  de  pfosieura  personneit  parées  dé 
l£urt  ornemcot)  et  placées  encore  dans  les  attitudes  ou  la  mort  les  avait 
frappées;  les  unes  chcrchaat  à  tmr  avec  leurs  bijoug-  les  plus  prédeui , 
ou  cachées  danades lieux  olucurs ;  iesautres surprises  à  tsMe ,  on  ëtouOScs 
dans  leur  bain.  Celte  découverte ,  qui  promettait  à  fa  fois  des  modelée 
ém  tous  genres  aux  àrtS)  des  éobircissemeus  sur  les  points  obscurs  de  la 
Mteocede  l'antiquité»  des  notions  curieuses  pour  Phistoire  de  la  vie  pri- 
vée des  anciens,  fit  concerotr  à  TEuropc  savante  d'hcorcoses  espérances 
qui  n'ont  pas  été  déçues,  a  Après  bien  des  travaux,  successivement  aban- 
donnés et  repris,  Pompel  n  été  en  partie  déblayée  et  rendue  en  quelque 
sorte  à  la  lumiiire  du  jour*  Ces  travaux  ont,  effectivement,  fait  retrouver 
«ne  fouled'obîets  précieux,que  l'Académie  de  llaples  a  publiés  et  qui  for- 
mant le  nouveau  Musée  des  Studii  toutefois,  il  manquait  une  description 
Goosplèteel  systématique  de  cette  ville.  A  la  rérité,  les  Anglais  en  ont 
Cait  parsttre  une;  mais  elle  est  purement  pittoresque,  et,  quoique  cet 
ouvrage  soil  exécuté  avec  beaucoup  de  talent,  comme  il  n'est  pas  des- 
tiné à  faire  faire  un  seul  pas  i  la  science,  ni  à  écUircir  aucune  drfficulté 
•  bistorique,  il  ne  peut  avoir  qu'un  intérêt  secondaire.  M.  Macois,  arcbi- 
tccte  français',  auquel  un  heureux  concours  de  circonstances  a  permis  de 
dessiner  et  dQ  mesurer  les  ruines  de  Pompe!  ^  et  qui  s'en  est  occupé  cons- 
tamment pendant. douxe  années,  a  entrepris  aussi,  bien  avant  la  pu- 
blication de  rouvrftge  anglais  dont  fe  riens  de  parler,  une  description 
complète  de  ces  ruines.  Son  ouvrage,  qui  comprend  les  découvertes  fai- 
tes jusqu'en  i8ai ,  et  que  l'on  peut  comparer,  tant  pour  l'exactitude  et 
le  soin  que  ce  savant  arclûtecte  a  mis  dans  son  travail ,  que  pour  le  luxe 
et  la  beauté  des  gravures ,  à  la  Dercri'pHon  dct  antiquités  d'Mhénes  ,  par 
Stc/abt  et  BxvSLT,  comptend  trente  livraisons,  qui  se  divisent  en  cinq 
parties,  savoir  :  t*  les  tombeaux,  les  portes  et  \w  murailles  de  la  ville; 
a"  les  fontaines  publiques ,  les  rues  et  les  habitations  particulières  ;  S»  le 
poi  tique,  et  particulièrement  le  forum;  5<»  les  théâtres  et  l'amphithéâtre. 
Chaque  livraison  se  compose  de  six  planches  et  d'un  texte  ex plicalif,dans 
lequel  on  retrouve  la  sagacité  et  l'érudition  dont  M.  Mazois  a  déjà  donné 
des  preuves  dans  la  Detcriffîion  du  calais  de  Seaurus*  Les  événemens 
qui  ont  ébranlé  l'Europe,  en  i8i4  et  i8i5  ,  et  qui  ont  déplacé  tant  de 
personnes  et  tant  de  choses,  avaient  interrompu  fa  publication  de  ce  bel 


64o  UVRES  FRÂMÇÂIS. 

ont  ngf»  dODiiâ  n-aitU  encdre  ptraque  treîn  Ktraîatw*;  die  vient  fètiv 
reprûe»  ei  \m  rapidité  avec  bqoclle  deux  nouvelles  liviniions  le  soit 
mccédé  »  Mt  d'un^  bcmcfis  «ofinre.  Let  savans,  et  Icmics  ics  yatoama 
qui  •'occupeat  de  cette  belle  eoftiquité,  où  non*  alloas  poisnr  no»  bo- 
dèlct  en  Ions  genrei,  peuvent  concevoir  t*e«pérance,  joemncnt  fondée, 
qne  ort  ouvrage,  qni  repfoénit  fidèlement  et  avec  tons  les  détails  que 
l'esprit  le  plus  ourieux  peut  détîrcr,  une  ville -nncieBDe»  telle  qa'ette 
esitetait  il  y  a  près  de  dix-huit  siècles,  tera  peonspleBient  acbevë. 

sjo.  — SaUt^  dé  i8aa.  Recueil  de  pièces  daoiâes  panui  les  onviages 
de  peinture  et  de  senlptuie  exposés  au  Louvre  le  a4  nviil  i8sa»  et  w 
ties  productions  nouveUcs  et  inédites  de  l'École  française,  gnvéo  m 
trait ,  avec  Tcxplicatioa  des  sujels  et  un  exaaseu  génënl  du  Salon;  ptf 
C  P.  Labdoh  ,  consccvateur  des  tableaux  du  Hosce»  coucspondani  de 
rinstitut,  etc.  la  livraisons  fonaant  a  volnaaes.  Paris,  idaa  et  iâ3j;ai 
bureau  des  ^wuilss  dm,  Mnait,  quai  Goutî,  u*  lâ*  Fiîx,  36  faanKi,el 
7a  fr.  sur  papier  vélin.  , 

Depuis  i8o8,  M.  Landou  a  puUâé,  à  Pëpnque  de  chaque  exponiint 
ttu  recueil  pareil  à  celui  que  |*aunonce.  CTest  us  vcôlnble  service  qnVt 
rendu  aux  artistes  et  aux  aasateun  de  tans  les  paya.  Les  dcacnpûoM 
faites  avec  «oîa  donnent  sans  doute  une  idée  du  catactèieetdeh  nitne 
descoaapositions;  ma»  jansais  elles  ne  piianruml  les  pidcni»  à  rinag»- 

nation,  d'une  manière  ooaaplète.  ftimi,  par  exemple.  In  yaiatcaa  Cnic 
de  b  rertnns  ,  donne  ,  mr  la  dâpoâtioB  de  in  sccM  ,  sv  Pcaiploi  et  le 

Jet  des  draperies  et  des  cmtnaaes,  sur  la  pcae  prirticuliref  de  cbaf« 
puwnnigL,  une  idée  piécâ«e  et  mstéôdle.  si  |e  pnm  m'cxpdmtr  siss» 
que  la  description  la  pèm  complète  ne  peut  janaais  ^ke  naître.  Il  est 
vrai  que  tout  n*cst  pas  là,  il  icafte  «a  ponat  bica  inapusUnt;  rciéceiios, 
que  beaucoup  de  botts  espcîis  regardent  coaame  la  pnitie  la  plminfar- 
tante  de  fart.  Four  suppléer  à  ce  que  la  (cniuBe  un  taait  ne  pcatbirt 
cuHsaitre  à  cet  égard,  M.  1  initin  îniaC  à  rbiigus  fhnrbT  m  texte,  qu 
a  pour  objet  de  fixer  k  lecteur  aar  le  anfrife  de  chaque  uunage,  et  d^'ît- 
«iiqucr  ke»  criliqucs  auxqucUes  3.  peut  donner  Beub.  Les  obaewatÎDaf  de 
H.  Landou  mut  ccbùêes  et  bieuveilmtei  :  cela  seul  peunvenè  fi"^ 
pArW  de  ce  qu^ii  MÎt^  car  il  u'cst  que  Imp  vrai  qu'une  iiitir|ur  sccibe 
dKoek  presque  tuuîouBs  rîguanuce,  uu«  ce  qaâ  est  pat  cucare,  h'fà»- 
»ie^  IL  Lan^bMi»  qui  est  j  cintre»  paetif  des  mlitiaatàfcm,^  ■»■?»» 
ponMer  qa'ù  ^t  bieu  (es  apprécier.  Le  s^cu  ée  xSan  cuntiwt  \a^ 
«uce»  de  >^  uiilieunx  »  it  desiBB»  et  1^  bbusckhk  4e  seulpime,  leiif« 
>U«M»,  ipRMpes  et  bttcfr-reiid^  C«it  awex^  pe  can»  aadme  que,  dm 
le  n«mbc«  <£«»  tafebwx  •  il  cm  est  i|iMrniisii  imi  ^  n'miarnt  |»  ^ 
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être  admis  dans  ce  recueil;  maia  cette oWerfatioiit«t«Ue et tfélid&e,a« 
s'appliquerait  qu'à  uoe  très  petite  quapjtit^»  et  le  reate  fi^ime  eertaise* 
ment  l'élite  de  la  dlernière  exppaitioow  Je  femarc|^M  ftiw4*pfeiair.  que  M» 
Landon  a  compris,  dans  le  Saioade  iSa^,  quoique  leadeMÎoa«t  Ic8gr8« 
vures  en  aiept  paru  au  saloo  de  1817,  lea  charinantea  eompoiilioiia'dle 
MM.  DeseAue  et  Fragooard,  destinées  à  oroer  U  beUeLéditioa  de  <•£«- 
sladcy  que  M.  le  comte  de  Squza  a  ^it  imprime^  à  Paris;  véritable no- 
nument  élevé  à  la  gloire  duCamoëos,  soo  cvmpati?iote.  Tous,  les  ama*' 
tcurs  sauront  gré  à  M*  Landon  de  let^r  offrir  des  compoaitioQ«.,pleinet 
d'intérêt,  et  cependant  presque  perdues  pour  la  réputalioo^.d<if  Attfotea 
auxquels  on  lés  doit,  M.  de  Souxa  n'ayant  distribué  qu'un  très -petit 
nombre  d'exemplaires  de  ce  magnifique  ouvrage. 

371. —  Gaierie  de  S,  A.  R.  M^*  ia  duehetse  dû  Btrry,  École  française» 
peintres  modernei.  Ouvrage  dédié  à  S.  A.  It.,  et  lithographie  par  d*ha- 
biles  artistes,  sous  la  direction  de  M.  le  chevalier  BoififmAisoir ,  directeur 
de  la  restauration  des  tableaux  du  Muiiée»  et  conservateur  de  la  galerie 
de  S.  A.  B.j  I'*»  a%  3«et4*  livraisons;  Paris,  iSaa  et  i8a5;  l'éditeur,  rue 
Neuve-Safnl-Augustin,  n«  Sg;  Didot  l'aîné  et  Gide  fils.  Prix  de  cha- 
que liviraîson,  \'5  francs. 

Une  entreprise  du  genre  de  celle  dont  on  vient  de  lire  le  titre,  aurait 
exigé  autrefois  une  longue  suite  d'années;  les  procédés  lents  de  la  gra- 
vure s'accommodent  mal  avec  l'impatience  des  amateurs,  et  des  généra* 
tions  entières  se  sont  écoulées  avant  que  le  musée  de  Florence  et  plusieurs 
■  utres  ouvrages  du  même  genre  aient  été  achevés.  La  lithographie,  ti- 
mide et  ideerlainc  dans  ^es  premiers  essais,  a  bientôt  obtenu,  sous  la 
main  d'habiles  artistes,  un  développement  immense;  puis,  elle  est  venue 
prendre  place  entre  le  dessin  et  la  gravure.  Il  est  évident  qu'elle  parti- 
cipe dehà  nature  de  ces  deux  arts:  en  effet,  elle'empruote  au  dessin  ses 
procédés,  et  à  lagravure  l'avantage  d'obtenir,  par  l'impression,  un  grand 
nombre  d'épreuves.  La  gravure  est  un  art  long,  difficile;  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  personnes  qui  y^  ëxcelletit;  il  devient  donc  impossible 
de  publier  une  collection  un  peu  importante,  à  laquelle  elles  aient  seules 
travaillé.  La  lithographie ,   au  cbntrairè,  peut  être' appliquée  par  tous 
ceux  qui  savent  dessiner;  beaucoup  d'artistes  habiles  se  sont  consacrés 
presque  exclusivement  à  ce  genre,'  et  ce  «ont  eux  que  M.  Bonnemaison  a 
chargea  de  Hthographter  la  galerie  qu'il  publie;  toutes  les  fois  qu'il  1^ 
pu,  il  a  même  chargé  les  peintres  de  reproduirie  leurs  propres  tableaux. 
La  direction  de  cet  itn^ortant  'ouvrage  ne  J>ouvaît  étrè'conilée  à  des 
mains  plus  Inibtles,  et  lès  quatre  livraisons  qui  ont  déjà  paru  sont  de  na- 

T.  xvir,^ — .llars  i823.  '  '^  4'-* 
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tan  àtflttifffiire  le  g<yttt  le  plus  difficile.  Rien  n*ut  épargné  poor  amener 
cet  dVTtage  aa  degré  de  pcrfcctica  dont  il  est  susceptible;  toutes  les 
pliachef  «oot  tirées  sur  papier  de  Chine;  ce  qui  donne  plus  de  douceur  rt 
dlianiiODie  è  l'effet  général,  et  procure  un  tirage  plus  salisfaixant.  Noo) 
soif  loos  ftvee  intérêt  eette  entreprise,  qui  doit  comprendre  aS  i  3o  li- 
vraiaonfi  compcaées  ctuicune  de  4  planches  et  de  4  pages  de  leite,  dios 
lequel  l'antenr  examine  avec  goût  et  impartialité  le  caractère  du  talent 
d«  l'artiste,  et  le  mérite  particulier  de  celui  de  ses  tableaux  qui  fait  l'obict 
de  b  notice.  CSette  partie  de  l'ouvrage  n'est  pas  au-dessous  du  reste;  ceit 
«cul  est  «in  éloge.  P.  A. 

Mémoires  tt  rapports  des  SocUiés  saeantes  et  d' utilité  publkfae. 

9ji.  —  Société  d'imfUaiion  et  d^OfgriùuiUwrp  du  dàpartemeni  de  l*Aw, 
—  Séanee  jmUiqueduB  ttfttmitTû  182a.  Bourg,  P.  F.  Bottier,  impri- 
meur du  roi. 

Outre  plusieurs  détails  relatif  à  l'éloge  de  Bicbat,  proposé  par  la  So- 
ciété pour  le  prix  è  décerner  en  iSaa,  on  trouve ,  dans  le  procès  icrbai 
de  cette  séance,  plusieurs  faits  dignes  d*âtrc  recueillis.  Kous  citeroDs, 
ent^eautrest  la  diminution  graduelle  et  sensime  des  eaux  delà  Reyssouv* 
fivière  qui  passe  à  Bourg  :  des  essais  sur  la  propagation  des  truffes  doûç; 
des  observations  sur  les  mines  d'asphalte  de  Seyssel ,  qui  appartieoocoi 
maintenant  à  des  Anglais  ;  sur  les  fosses  à  grains  ou  siiot\  sur  un  mojco 
économique  et.  prompt  de  creuser  des  canaux ,  d'ouvrir  des  fossés,  d'étz* 
blir  des  routes,  etc.  sur  les  pentes  rapides,  comme  sur  les  plages  arides  et 
caillouteuses ,  ou  dans  les  terrains  marécageux ,  elc.  On  voit  que  loin' 
vaux  de  la  Société  de  l'Ain  sont  très-importans  f  our  ce  déparlemeol)Ct 
répandent  au  dehors  une  instruction  qui  ne  demeurera  pas  stérile. 

373.  —  Kotict  ou  Apeirçu  ana^j^lsçue  <(m  Iravoucn  Ua  piu$  remarfU- 
Mes  de  V Académie  royale  du  Gard»  depuis  idia  jusqu'en  182s  :  par^* 
Pnéuf,  D.  M. ,  secrétaire.  liimcs.,  ifiaa;  Durand-Belle,  imprimeur  lie 
l'Académie,  a  vol.  in-d». 

Le  silence  de  dix  ans  anquel  l'Académie  du  Gard  a  été  rëdoite)  1 
laissé  au  secrétaire  le  tems  ei  les  moyens  de  choisir  les  malériaui  àt 
cette  publication.  Ce  n'est  don,c  point  d'après  le;  nombre  des  ourrage* 
que  Ton  peut  juger  de  l'activité  des  académiciens;  ce  recueil  n'est p» 
tout  le  produit  de  dix  ans  de  travaux»  et  ce.  que  l'on  n'y  trouve  poiut 
occuperait  sans  doigte  j^luf  de.  place  que  ce  qui  est  inséré.  M.  Phétip» 
divi^é  sa  Notice  ana,iytiq%ie  eu  deux  parties  fort  inégales;  le  premier  vu- 
iumc,  ccosacré  aux  icienccs,  c»t  de  3;8  pages,  et  le  second»  qui  riofn 
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Aie  ce  qui  est  relatif  aui  beaux -art»  et  à  la  littérature,  h*a  qpe  aSo  pagesv 
Dans  le  premier  volume,  le  laborieux  H.  d'HoMaaii-FiaiiAs  continue  à 
bien  mériter  de  l'agriculture,  de  l*hwtolre  naturelle  et  dea  acieuces  phj- 
aiquei.  Son  mémoire  et  tes  espérienœa  sur  la  pomme  de  terr^  doivent 
être  connut  et  médit^a  partons  les  cultivateurs.  11  ne  prodigue  pas  à  ce 
tubercule  des  éloges  insensés;  il  réduit  ses  bonnes  qualités  à  ce  qu'elles 
•ont  réellement,  et  ne  lui  en  attribue  point  de  cbimériqucs;  c'est  ainsi 
qu'on  lui  assigne  la  place  qu'il  doit  occuper  dana  la  culture,  pour  le  plus 
grand  avantage  des  cultivateurs,  dea  états,  de  l'bumanité.  Presque  tous 
lea  autres  mémoires  du  même  savant  ont  été  imprimés  dans  d'autres  re- 
cueils, et  sont  déjà  connus.  On  lira  aussi  avec  curiosité  un  mémoire  de  M. 
FfliLir  sur  Tusage  du  tabac.  Les  opbbns  de  l'auteur  ne  feront  pas  le 
tour  du  mondetque deviendraient  liai  peuples  fumeufs  (les  Pmssiens,^ar 
çzemple),.  si  l'usage  de  la  pipe  était  réservé  à  la  médecine,  dans  eertain^ 
caa?  Les  table  tiers,  bijoutiers,  etc.»  pourraient  aussi  intenter  ira  procès  à 
11^  Pn^t'^r*  «tiaire  condamner  ses  maximes  sur  l'usage^iu  tabac  en  pou- 
dre. Qu'il  jr  prenne  garde  2  les  flots  dfennemis  qu^il  va  soulever  contre 
lui  ne  se  compoaeot  pas  de  pbilosopbes,  et  00  ne  les  repousse  point 
avec  de  bonnes  raisons.  —  M«  Ganaeviia,  rédaeleur  des  JnnaUs  de  M^- 
ihmaiiquêS^àotNMaeié  ses  veilles  à  des  travaux  astronomiques  et  méca* 
niques:  MM.Liovàaa  etVAMOot  aussi  traité  quelques  questions  relatives 
à  l'astronomie  <»t  à  la  physique.  •>-  M.  £rsiA«  a  combattu  quelques  opi- 
nion» de  ta..  Malthos  sur  les  inconvénieaa  d'une  trop  gmode  population^ 
et  sur.  les  moyens  de  l'arrêter.  Le  même  pubUciste  réclame  Une  plus 
gr4o49  ex^oaion  do  droit  de  punir,  et  une  limitation  plus  eirconscrihs 
de  lu  liberté  de  la  presse,  et  par- conséquent,  de  toutes  les  libertés  :  per- 
Diia  4  lui  de  disposer  de  la  sienne;  mats  qui  l'a  rendu  dépositaire  de  la 
ndlie?  —'.  M.  Gergonne  révèle  quelques  erreqrs  commises  dans  la  légis^ 
lation  sur  le  jury,  où,  dans  certains  cas,  la  simple  majorité  d'une  voix 
aiiffit  pour  faire  condamner,  tandis  qu'il  fiiudrait  une  eûrHtiêdé,  et  non 
f>as  une  simple  probabilité.  Mais  le  savant  géomètre  ne  va  pas  as^es 
loiu,  et  se  montre  encore  trop  facile  envers  notre  manie  de  précipiter  les 
{ugt-mens.  Il  est  inconcevable  que  Ton  n'imite  pas,  en  France,  l'ancienne 
et  louable  législation  augbise  sur  le  jury,  et  que  l'ob  n'exige  pas  l'unani- 
mité pour  prononcer  une  condamnatioD.  JN'a*ton  pas  acquis  une  foule 
de  preuves  que  cette  conviction  unanime  des  jurés  n'est  pas  même  une 
}       garantie  suffisante,  et  que  des  innocens  ont  été  envoyés  à  l'échafaud 
!       par  de  pareilles  dëctsîons?  Et  l'on  ose  pronpnpër  la  peine  de  mort,  d'a- 
près une  simple  majorité!  —  M.  ErMkn  a  présenté   une  analyse  de  Tou- 
I       Yri^e  de  M.  Eu^èbe  S&iverte  sur  l'Histoire  de  (a  Civiiitation,  La^crili- 
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que  traite  l'espèce  humaîoe  aTec  séf  ëritë;  il  se  foDdepriiicipaltfnieBt  wir 
cette  maiîme  :  à  eôU  de  l'avantagé  <i'amêiû>rtr,  se  *nmve  Umj^mts  k 
àanget  d'innover.  C'eit,  comme  on  le  voit,  une  parapbrase  de  cette  ex- 
pression plus  laconique,  ie  mieu»  est  l'ennemi-éu  4Hvn.  Cet  adage  des 
csprils  et  des  cœurs  étroits  eiige  un  commentaire  :  le  tniêvup  est  en 
cffa  l'ennemi  du  é««n,  comme  le  éien  est  l'enncini  du  nUdioere,  Umi- 
dioeve  du  mauvais,  etc.  Ge  qui  veut  dire  que  tout  ehdmgemtnt  dHvuU  U 
vhose  ehangée^  vérité  aussi  stérile  qu'iucoalestabtc.  C'est  trop  souvent 
avec  de  pareilles  niaiseries  transformées  en  préceptes  et  revêtues 
d'une  forme  sentencieuse,  que  Ton  prétend  imposer  sileDce  au  bon 
sens.  —  Dans  le  département  du  Oard ,  le  chapitre  des  knU^Us  ne 
pouvait  être  oublié  :  on  trouvera  ici  de  nouveaux  détails  sur  fes  Âréoed 
et  sur  ,1a  Maison-Carrée,  ainsi  qu'une  escarsion  dans  le  dèpartemeat 
de  Vaucluse ,  et  une  description  des  moctumens  antiques  'de  Vaisoo. 
—flous  sefoos  courts  sur  le  second  vbluàke  de  ce  recueil.  On  y  trouve 
de  très-bonnes  pensées  sur  la  culture  des  beaux*art8,  aur  rinflueace 
qu'elle  exerce,  non^seulement  snr  les  produits  de»  manufactarei,  maif 
encore  sur  l'état  moral  et  intellectuel  de  l'homme.  QtiiaDt  à  la  littén- 
ture,  nous  dirons,  en  général,  que  nous  n'avons  que  trop  de  Ters  médio- 
cres, et  que  les  académies  ne  sont  pas  destinées  à  augmenta  encore  bette 
incommode  abondance.  Nous  aiouterons,  au  sujet  des  élogâ  académi- 
ques,  que  sans  doute  on  trouve  ibrt  rarement  dés  Fonténdle,  des  d'A- 
Jcmbert  et  4^6  Condorcet;  mais  que  les  hommes,  dent' la  vie  fut  simple 
et  modeste,  doivent  être  loués  comme  Ils  vécurent,  sans  phrases  anibi* 
tieuses,  et  seulement  avec  une  élégante  correction.  Ici,  nonasoiwrt 
habitués  à  juger  avec  un  peu  de  rigueur,  et  He  titre'  d'académicien  ae 
donne  pas  à  un  auteur  plus  dedroks  à  «otre  indui{|;ence.  Les  académies 
en  corps  éprouvent  un  degré  de  sévérité  de  plus  que  leurs  membres; 
elle»  ont  le  droit  de  rejeter  ou  d'admctiirc;  et,  lorsqu'elle»  offrent  au  po- 
blic  des  productions  trop  médiocres,  il  est  juste  de  leur  £aire  supporter 
une  double  responsabilité.  F. 

Ouvrages  Périodiques. 

374*  —  BuUetin  général  et  universel  des  Annonces  et  des  NouveUef 
Scientifiques  y  dédié  aux  Savans  de  tous  les  pays,  et  à  la  librairie  oatio* 
nale  et  étrangère ,  publié  sous  la  direction  de  M.  de  FÎrussac  ,  officier 
Supérieur  d'état-major ,  çtc.  (  janvier  et  février  1823  ).  Paris,  au  Bu- 
reau du  Bulletin,  rue  de  l'Abbaye,  n*>  5.  Prix  de  l'abonneroenl.  poM 
un  au ,  3o  fr. ,  et  par  la  poste  56  ir.  ;  4^  fr.  pour  Tétranger.  . 
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DefNHS  la  foiid«UoD  de  la  Rêvue  .Eneifciajfédique  (  en  janvier  1819  )» 
plusieui»  reK:u«;il«  scîentiâques  et  litlérairi;»  ont  été  fondt-s  à  Paris,  sur  un 
|>laa  analogue  t  et  ont  été  annoncés  comme  .»ïïà  avaient  eu   l'initiative 
de  yiçiie  encyclopédique  dont  ils  commençaient  l'eiécution.  Ije  JSdér 
tnoTi4Êi  Mfkiv»a/fl  de  V Industrie  ^  les  TaéietUs  UniveruUeSj  et  enfin 
le  Bf^^in,  uniwrêei  dss  Sciences  ^  spnt  venu»  9  sou»  des  formes  et 
avec  des  piaps  différemment  modifiés,   exploiter  la  même  pensée» 
qijû  est  parfaitement  dans  l'esprit  de  notre  siècle.  Les  nations ,  com- 
me lea  connaissances  humaines,  ont  besoin  d'établir  entre  elles  des 
relatipns  réciproques»  de  plus  eu  plus ^  étendues»  régulières  et  ac- 
tive9;.eile4  doivent  s'cntr'aider,  se  féconder  mutuellement.  Ces  dif- 
féreos  recueils  méritaient  donc  d'âtre  encouragés.  La  concurrence  était 
libre  »  et.  on  ne   pouvait  point  blâmer  les   nouveaux  venus  d'eotrcr 
dans  une  carrière  déjà  ouverte.  Mais,  au  lieu  de  se  proclamet  les  pre- 
tniev>i  et  les  tetUs  qui  entreprenaient  d'offrir  une  Revue  périodique  et 
gintàfçlU  dee  prPgrès  des  sciences  et  (les  arts  »  un  certain  respect  des  con- 
veaances  et  de  leurs  lecteurs  aurait  dû  leur  faire  adopter   un  Uogage 
plus  modeste  et  plus  conforme  à  la  vérité.  En  dernier  lieu ,  quelques 
feuillea  quotidiennes  avaient  annoncé  complaisammcot  le  Buliciin  Uni- 
verseif  dès  le  mois  de  décembre  iSa^»  comme  {^premier  et  le  setd 
Recueil  qui  vint  faire  connaître  à  la  France  les  productions  étrangères. 
Elles  oubliaient  ou  affrétaient  d'oublier  que  la  Revue  Encyclopédique 
avait  commencé  à  remplir  avec  succès  celte  destination,  depuis  l'anuée 
isiiig»  13n  sentiment  de  justice  et  d'impartialité  aurait  pu  les  disposera 
réparer  cet  oubli.  Mais»  après  avoir  refusé  avec  une  obstination  malveii- 
IsMvte  d'annoncer  la  Revue  Eneyciopédique ,  elles  ont  aussi  refusé  d'in- 
sérer une  réclamation,  dans  laquelle  on  rappelait  son  exislence,  anté- 
rieure de  quatre  années  à  celle  du  nouveau  Bulletin  des  Sciences  ;  et  où 
l'on  faisait  remarquer  qu'elle  embrasse»  dans  ses  qtuLtre  sections^  et  sur- 
tout dans  son  BuUetin  Bii)iio<frap4iiquc  ^  un  tableau  abrégé  des  travaux 
et  des  ouvrages  les  plus  digoes.d'attention  dans  tous  les  genres  et  dans 
tous  les  pays,  tandis  que  le  Bulletin  universel  des  Sciences  y  dont  le» 
cahiers  mensuels  ont  un  tiers  de  moins  d'étendue,  se  borne  à  présenter 
un  Catalogue  raisonné  des  ouvrages  relatifs  aux  sciences  physiques  et 
naturelles»  et  doit,  il  est  vrai,  par  ce  motif,  être  beaucoup  plus  com- 
plet dans  la  partie  dont  il  s'occupe  exclusivement.   !Nous  avons  dû  at- 
tendre^ pour  annoncer  ce  nouvel  ouvrage  périodique,  et  pour  le  recom- 
mander aux  savans  auxquels  il  est  particulièrement  destiné»  qu'on  pût 
le  juger  par  ses  premières  livraisons* 

Les  difficultés  que  M.  de  Férussac  ne  pouvait  éviter  daps  l'entreprine 
qu'il  a  formée,  avaient  long-tcms  retardé  la  j^ublication  de  son  premier 
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numéro.  Il  a  roulu  que  km  premiers  pas  dans  la  carrière  fissent  toîr 
comment  il  saurait  la  parcourir.  Le  public  n'a  rten  perdu  par  ce  tc« 
tard  ;  l'ouvrage  qui  lui  est  offert  en  est  d*autaDt  plus  soigné.  Parmi 
les  articles  dont  il  se  compose ,  il  en  est  plusieurs  qui  se  font  remarquer 
par  une  analyse  etacte*  par  une  rédaction  claire,  ooneise  ei  instruc* 
tire  TcOes  sont  les  notices  sur  leS  Mémoires  de  M.  Poisson ,  sur  Vlnié^ 
yratiti^  da  ipuiii&nf  ava>  diffhtneeê  partieiies ,  et  sur  la  propagation 
de  la  chaleur  dan$  iss  eorfn  tùlide$;  sur  la  Théorie  de  ia  ehaiemtt^  par 
M.  Fouaiia;  sur  l'ooTage  de  M.  FoirciLiT,  intitulé:  Traité  dea proprié* 
tés  projectires  des  figures  ;  sur  des  expériences  hydrauliques ,  faites  en 
Suède  par  MM.  LAcaBaiatM,  FoasBLi.a8  et  Kalutrrics.  Plusieurs  noti- 
ces sur  des  ouvk'ages  de  géologie  donnent  aussi  une  idée  asaex  juste  de 
ces  écrits ,  et  de  la  méthode  suivie  par  leurs  auteurs.  Toutea  Ica  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  sont  traitées  ar^c  snin.  On  désirerait  peut- 
être  que  certains  articles  d'agriculture  eussent  été  moins  courts,  et  Ipi'ila 
apprissent  au  lecleur  sll  paisera,  dans  1rs  ouvrages  cités,  rînatractioo 
que  kfur  titre  semble  promettre.  A.illeurs,  on  trouve  quelques  inser- 
tions de  complaisance,  quelques  éloges  peu  mérités:  les  rédacteurs 
de  ces  articles  deviendront  sans  doute  phis  sévères  ;  ils  mettront  les 
intérfits  de  la  vérité  et  des  lecteurs  au-dessus  de  toutes  les  affections,  et 
ne  recommanderont  qoe  des  ouvrages  dignes  d*étre  lus.  —  La  section 
de  ce  Buiteiin,  intitulée  Rêvuei  contient  un  extrait  deir  rapport*  am- 
nueii  faits  à  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm.  Les  rédacteurf  Kont 
inséré  m  entier,  malgré  son  étendue;  nous  en  profiterons  nous-mêmes, 
en  l'appropriant  à  la  destination  de  notre  recueil ,  oii  les  sciences  sont 
considérées  sous  un  point  de  vue  moins  spécial,  mais  pln8*gékéral  et 
philosophique,  que  dans  le  BuUetin  de  M.  de  FianssAC.  Kous  ferons  cet 
emprunt  arec  d^autant  plus  d'empressement  ^  qu'il  pourra  faire  Gonnattrr 
ce  qu^il  y  a  de  commun  et  ce  qui  diffère  entre  les  deUx  recueik;  et  que^d'ail- 
leurs,  les  ouvrages  suédoin  et  les  travaux  des  savans  de  oe  pays  sont  beau- 
moins  connus  qu'ils  ne  devraient  l'être.  lïous  citerons  aussi  un  article 
nécrologique  sur  le  baron  HermHinf  savant  suédois,  dont  1«  vie  ne  fut 
pas  moins  digne  d'éloges,  que  ses  longs  et  nombreux  travaux  pour 
le»  sciences  et  les  arts.  Établissant  ainsi  entre  ces  deux  ouvrages  pério- 
diques une  communauté  de  biens,  puisant  quelquefois  dans  les  sources 
que  le  BuiUlxn  Universel  nous  ouvrira ,  de  même  qu'il  a  déjà  puisé  os  . 
assez  grand  nombre  d'articles  dans  la  Revue  EneyeUtpidique  ,  nous  ne 
rivaliserons  que  de  zèle  pour  noua  rendre  utiles  aux  sciences ,  et  i  ceox 
qui  les  cultivent. 
975.  —  Essais  hisionques  sur  ia  viUe  de  Reims ,  depuis  César  jusqu'à 
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««AJOUTS^  09Trfg*fCi|ii-p^r49fmitit|^^ui.p«r»i(ra  pM  Uvra^nn  a  des  épo* 
ques  ÎDdélermméea.  R«i|ft8,  iSa.a  ;  imprim/frîe  de  Régnier,  tvtn  de  TArr 
baille,  n»  .s I ,  In-8«.  de  d«us.  fcBÎlJçs  d'ioipret»ioo. 
.  La  rédaction  de;  cette  histoire  parait  con^c  à.  un  écrivain  exercé ,  ii»» 
partial,  et  bien  ppuryu  fie^  documens  authent:qqe#«  Dèa  la  première 
livraison^  o^  remarque •|iv.ec.(}ii^.^p  ilét |ie  la  (autHi «Iraditiov , et  00m- 
'P^°^^.Mh9v\e  kf  faUi  et(J^».t^g4g4ag90^  11  applicfwe  i.l^aa  le*£eifcf  une 
criii^iie  Aûre»  ^X  »np  laU«ie.riMi  p««aer  $àm  fmm^w  ^um^t^»iOa  peut 
donc  e^tircf  une  bounf;  hj«tciire4«  i'uqe  de»  vîlk»  de  Fieaiicf  %}ù  mé- 
lilaie  le  iiûeux  d^avoic  dèa  tiUt9rî4fp#.babilea»     ...    .    >  F* 

j .  .      Xw«f  ^n>J(i^gi^^MKctt^rUs  pMiéê  en  France*.     - 

«n^fr^.  -r£lénMen»dq  ç^9S^)QloinP4renfernMKitlea4«im%Uxetle«9cnrfa 
foeailea*  pai  Popjfricjf,. fa^i^»'  «^aa^  Snyitl? ^ jff|e  ^^l4oni»nareftqri  it*^ *6;^ 
Treuttel  et  Wurts,  rue  de  Bo^ubon,  m?  17..:,         .    v     . 

Get^Oi^Tr^^e  e«t^  e^  grande  pac|i«,,caii»fiptë  .de  docvttmit  pvMa  ans 
■{leilteure»  SOVFCÇ8.  I]  pr^jaleJri^^j|i|l|#daMAe>..deL'iiuMt^^.|l«ïiifaUalii 
et  ^j^é<;ia!ci][^ç)it,aMX|;^g)|e9»,{)ajçi9  pipréaea^tian  dimf|iEM«d.«OP#« 
de,  coguHlçt,,  pajrmi,)^aquy^le$,  ^1^  rtsjqf^^jrguç  d^a  /^P^cef  et  même  de» 
|;eptçii  ^^x\  nVvaieofc  été  figuréa  ii4i%.pvt^  Qn  ^jf^Mf «»if*  dM^Mr  1|a«lq|f «^ 
foîa  UQ  peu^plijs  «te  netteté  et  fl^.pocffitçti^ii^  daios  le.deflati|^d0»  fHfKwAiM^ 

jéu$.  Hjmtmakvd^  iQï^.Up^vol.  in-8p. df} Mji  p^,a*<w iiQ<p9rjlfaitde.Giné< 
rcfo  fp  tl^éd,^^ilo^^,çi.;^fyf^Mm^fi,^f^p^^p\kÊ^  Wk. lequel 

l'quvijagfe  ac  é4é  pube'i^r    ;...,.     •     m  v  ;K,     •«  ^         x. 

,  (Utie  éd\iioak4  éi^ABMs^i^  jpnj^UAA«<9i4«P*<P<Ni^«f^  I^M»«fttière  fidé- 
.llté.ie,;9»af)^ac(it..(j!l;)gi^ld,  d<Higt.c^iA<t«ip«e^«piNpttle«iietecat  rorlbQ- 
Sf^ykçs  .KsédjI^VMr  «indiqué,  t^i^n  l^iiaiiaAt«i$:ei>mlia»^djfîii(Ui  d«a 
pagf^quejM.  rabbéJlaif}  avait  |fouvêea,éfWW«**«lb«  jttiKMiqabatdc^^. 
enfia,  il  aemblc  avoir  pria  à  tâche  de  mettre  le  maauacrit  même  entre  le» 
■aaina  de  tou»  le^leeteura.  If  ou»  cooaacreron^  uae  analyse  au.  traité  iUUt 
llàpwUifue^  en  foidant  coanaitre  la  traduction  que  M..  Villeraaia  vient 
d'e.n  donner.  C  R. 

%^S{')-^Tahulat  charonotogicas  quibushistoria  jwrit. roman*  extemtk 
iilustratvr,  d  V.  G.  Hâvbold,  concinnatas,  îmmutatit  quibusdam»  prae> 
mi«sisqiie  XU  Tabularum  Icgibus,  gallicia  {j^pis  mandacet  nous  è  pa- 
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ri^emîf  eiiritf«troim,inalnia  jorit  fiicvltete  ^ctor.  Parisiw,  i8a3;  apud 
FftDfat  tltté,  roeChriiMiQe,  tt«  5.  In-fol,  prix^  4.P.  5o  c. 

Ce»  TafiMti»  ehronêteffiqiteÈ  de  fkisitnre  du  droit  romain,  aoxft  êl- 
▼iféi  eomuteU  strit:  i«  d«  la  foDdation  et  Remé  à  Tère  cbrétîeone;  3* 
de  rèrechréticDDe  un  règne  deCoostan^itf;  5**  de  cet  empereur  à  la  des- 
truction de  l'empire  dMlèetdeiif$- 4*^  decHte grande  rëvolntion  i  là  mort 
de  Joatîmen;  cette  diirttioii  bft^  réiat  da-droii  k-otnafta  en  Orient  et  en 
OectdOnt  ;'5*  1411110  ^AcfeMs,  plëliS'titéâ,  fenatfis-conaultéf^,  des  empereurs 
et  det  furboontultM  anei^  et  in(>dtvilè«,'|usqd'à'â08  joarâ.  Noué  pour- 
rons rereoir  sur  cet  important  recueil^  qaT^enferOie  tin  ftomteaire  mé- 
thodique de  l*hi0toire  du  droit  romain ,  et  qui  est  un  complément  in- 
diapeniable  dé  tototca  lea  é^tiobi»  det  PànMêetes,  et  notamment  de  U 
dernière,  format  In-folîo,  pobliée  à  PiMis,  par  M.  Belin -Prieur.      C.  F. 

à79  ^  JimÊit^tmnii  -fùeUaUM;-  iifàiiMXwA^Àgeoffraphtfium,  etc,,  etc. 
HoumUB  édiUêih  remti  corrigée  bt'iià^aii/jitëè  pzt  M.  GÂaraWriai)  an- 
cien proi^M«ur  êef  rhéforiqtee/  ^aris,  i8i5^  A(t«x.  JofiÉiQfneau, rue  duCoq- 
Saint-Honoré^  n*  8.  Un  vol.îii-itt  die  3abpdgèâ. 

'Le  tifr«  de  ce  t^edctl  est  lin  peu* précieux; 'là^dafe  de  Touvragè  appar- 
tient à  UM  ëpolfue  où-  1^'^h  d^iiee6Mpa^n^it  pm  toujours  la  ici«a- 
c^y  tUÊtèrm^iâit^  noscolégirs.  'Cil  faiémè  recherche  «e'  montre  sur  le  froa- 
tispioede  bitea  des' livres  ciassiqdei;  dHibême  feiifié  à  peu  près,  et  qui 
«^eti'Sdirt  {»aèûînolo8'poi:#'ôela'd-tine'tttilité  incontesté  file;  tels  sont,  par 
«sempk^  'U^'Graétts  wi  pûHtashufn^,  \t^\tî  Jardin  des  raeiHes ^reeqves. 
jMrâmitMmSm  a  deux  ceMs  ani  d^àHl^dMIT^  parut,  pW  là  première 
Jbis,  en  i6s3;  revu  et- augmente,'  elti'i€34f  par  Mei^riac,  il  Ibt  depois 
très-souvent  véimpiriiné,  èt^'^eifril^it  «uèeèsii^^mént'de  Beaticonp  d^r- 
tiolet  nottv^adt.  M;^€«rp«Mti^i^veèsi)fé^  lèvrenAkf  plus  côiitt»let  eo- 
oore;  et  cet  ouvrage,  que  son  u^ile  a^ait  fait  adopter  atilrelbii  dans  pla- 
aieurs  cdMègta,  ?tentfd>»t«>etÉtis^àfrnéMifcrr  dtf  ^#i^  cbssiqnes  par  le 
^seÎMcil  loyal  de  llQstttscliiM'|MlMf«}ttW<«i^te'iy«biél^ 
«de  iottsamnleiitaus'maHi^s^t'ai^élMélll  »«iréH»8jrciàs'uHltfM'a{boter 
,qo'iloalpsMdéd'ita»fr#^«t«f«09rafftiytte,  par  le  savant  M-Bainss. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


Amérique. 


•  ÉKâm-Uini.  -^Z^oioffiê»  ~»Oii  «  tué,-,  il  n'y  a  pot  long-temg,  «ir  len 
hùÊéê  de  k  Oelvware,  un  serpent  long  de  i4  pieds  et  demi ,  et  eztrl- 
a(ieiiicnt<eQAé  Teni  l^tbmecs  on  l'ouvrit,  et  i'on  trouva- dans  son  corps 
m  alligator  (espèo«  de  crocodile)  de  6  pi«ds  et  demi  de  long,  sur  5^ 
fkouees  de  circonfiêfefwe,  trdt^btfi^eooBerTéj  quoique  mort)  et  ayant  les 
yeux  sortis  dcriear  orbite.-  Il  me  -panttt^  pas  que  cette  clreonstanoe  cet 
rien  fàitpecdieattierpeB»»de:sa  viraoité  natureUe.  (Joumai du  ifu- 
4^r)»  t.  '     • 

'  JUlAaviHien.  >~*  i^ae  de  «mmvs;  tawp  de -vnH  eœtraordiitmiré  ( i )  •  -«  Par 
iMie  «ilomaKe. isaos  evempk;  dans.llusfoirç-  des  AntiHcs,  au  mitieu  do 
«téoembre  denuer*  à  l'époque  ioù  la  dosMMUiea  des  v«nts  de  nord  et  de 
ia^d'«st  fitt  étftbtie  et  odostaete^ides^Teets  d'ouest !son£|èreat^  pendant 
plusieurs  jours,  dans  la  mer  Caraïbe.  Le  16,  liia  tonrnèMor  à  l'ouest', 
nord-ouest  :  un  nz  de  marée  se  fit  presque  autsHôlsestîr  lé  long  des  cô- 
tes eceidcn talca^dc  l'Ile.  S»  'violence  s'augmeata  progressivement.  Le  18, 
il  lan^a  sur  le  içivage  dettx  ci^botoars  «t  «ne  goilette  améncsâne.  Gepea» 
émati  le  .vent  n'avait  alors  que  |>eii.de  fofoe?  leifaaramèire  était  ftatkm- 
mire»  et  nul  présag&ine  laissait  entrevoir  les  mélhenrs  dont  on  était  me- 
naeé.  Dans  la [ancnée  du'ig^  le'nivcau'de  la  mer  s'éleva,  et  ses  vagues 
vinrent  battre  la  côte  aveë  forie.  Vers  mîdi%  le  veat  était  devenu  tempé- 
toettz,  maîs'sa 'Violence o'étsit pas cemparalileb celle  desAots.  De 3  heu« 
ves. après  nûdi  |usq<i.'à'ii  heures idviôir,  presque  tous  les  navires,  roooiU 
léaen  rade  de  SeiiH- Pierres,  invent  fêtés  à  la  oôte.  16  navires  français,  6 
bfttimeés  caboleurae^  10  navires  américains,  se  sent  perdur  entièrement; 
5  ont  gagne  'le* large,  et  i'on  ignore  leur  sort;  5  autres,  dont  4  bâti- 
menafraeçaîa,  ont  véntté  A  l'im pulsion  de  1»  meri  qui  ,lea  entraînait  sur 


(1)  Cette  Note  a  été  communiquée  à  rÂcadémie  des  Sciences,  dans  sa  sériDce  du 
l4  février,  par  M.  Morbau  de  Jonm^s,  correspoudaut  delà  section  de ^^o^ra/^^lV^t 
navigation ,  et  l'an  des  coUaboratears  de  la  Revue  Encyclopédique. 
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les  rochen.  Le  port  de  Maneille  perd  8  navirei;  eefai  de  fiordeaoTv  %t 
Nantes,  s,  et  le  Havre,  4*  Piusicur»  goëlettet  ont  aussi  fait  cdte  daoa  I» 
baie  du  Fort- Royal;  mais  les  bâtimens,  mouilles  dans  i'ezosliettt  port  du 
Oiiéoage,  o'ont  pas  souffert.  Lorsqu'à  1 1  heure»  du  swr,  le  Tcot  d'oust- 
Bord-ooest  cessa,  la  mer  s'apaisa  presque  tout-à-coup  le  long  des  côtes, 
mais  elle  demeura  encore  très-grosse  dans  les  caoaua  qui  sépareat  les- 
tles. 

L'époque  de  ce  coup  de  vent  en  fait  une  funeste  sragulanlé  dans  l'fais> 
toirc  météofologiqoe  de  l'Archipel  américain.  Au  solstice  d'hÎTer,.  Ica 
rents  deviennent  parfuu  violeos;  mais,  à  cette  époque,  ils  itoufflent  cons- 
tamment du  DOtd,  et  alors -il  n'y  a|.poar  les  Atflîiles.  françaises,  aBcme- 
possibilité  de  TcxisteAce  d'un  raa  de  marée.  Le  phénomène  de  TCst» 
d'ouest  et  d'ouast'nord-euest ,  soufflant  au  mots  de  déeeaabre  daos  1» 
mer  Caraïbe,  est  tellement  eitraordinaire,  qu'on  no  peut  former  auoune^ 
con|eclare  sur  ses  cautfcs,  et  qu'il  u'calpoîiitétoonaot^'an  aussi  ^cand 
nombre  de  marins  cspërimcatés'esi soient  devenus. les  victimea. 

Il  ne  faut  pas  confondre  oe  coup  de  veDt<a«eei'unra§a»t  auquel  il  4ie 
ressemble  que  par  ces  veots  do  nord  ouest,  ou  de  nord-nord-o^cst,  qui, 
sooflleot,  entre  €ttba  et  le  Tucatan^  dans  une  direetfon  opposéte  à  oelle 
du  grand  courant  équatorial,  refoulent  ses  eaox  vers  les  Antilles,  et  pro- 
dtiisent  une  série  do  pbénoaaèées  aoaloggea^à  eeoi  qui  ont  lieu  â  l'cfiN 
boucfanre  des  grands  ^fleoves,  mais  sur  tma^'plos  vaste  ééheUe ,  ^  mret 
disefflets  pluadéaastranx.  .      *>      ..  i.    . 

■  Il  aérait;  utile^  qc^au  Ueu  d'a|ottter  fol  à  une  ancienne  opinion  qui  foit 
dépendre  les  raa  de  marées  du  cours  de  da  lune  vies  naatim  des  navires. 
mouillés  daasilea poctsdés  Aaftitlesi  fu»ent persiindés «que ces  pbéno- 
mènea pélagiques,  si  tedoUtabIcs,  sont  des  conirt-cOuMOS,  )woduiia*paa 
le*  vests  de  oord-oueat^  loesqu'ils  nepOnssent  les  eaox  de^la'  mer  €acaibe, 
et  les  empêchent  de  Vécouler  dans  le  golfe 'dir<Menque«  Cette*  simple 
notion,  obtenoe  paRlfobtervation  immédiate^  IcorikisaDt  conniâtre  que 
les  Vents  qui.souffieot.  eoAreMeaoap»  fiatodie'et  Saiut-Antome  sont  la 
cause  des  raa  de  marées  des  Antillesy  ils  se  mettaasent  eo  garde  «on tre 
.leurs  terribles  efforts^  et  en  s'éloignant  essea  à  tems  do  «rivage,  ils  n^air- 
raiest  pas  à  craindre  des  naufrages,  qui  les  y  attendeotinévitablemenf. 

ÉTÀ*s*lJais.>**]fopvsu»OaidAa8<*-^FM«rs/0Sfii«;^.^D\ipiès'de8  lettres 

.de  cett£  ville,  du  ;io  décembre  iSaa,  il  paraît  que,  daoft  l'espace  de  tro» 
mois,  la  flèvre  jaune  a  moissonné  a,8oo  individus,  sur  une  population 
d'environ  a8,ooo.  —  Les  Aiuéricalns  du  nord  et  les  Irlandais  ont  «té 
particulièrement  atteints;  jsi:oai|U  contagion  n'a  été  aussi  jiésasttOBse. 
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l»^  lo  Bovenbrc»  icf  ravjgot  n'avaieat  pas  eocorc  cejiië»  et  le  thermomè- 
|re  de  RiUumuc  marquait  si  degcéi. 

^-« PmAcoiià..— Çolte  viUtf,  jadU  trèt-saioe»  a  été  également  désolée, 
raoiompe  dernier,  par  la  ilè¥r«  jaune.  , 

—  Batom  •  Bovca  ,  situé  sur  le  Missîssîpi ,  à  i4o  milles  au*desas  de  la 
Jiouf .eJltt-OrléniiSy  a  été  en  proie,  dans  le  mène  tems,  à  one  maladie 
nffreuse.  qu'on  appelle  «p^iifp^^iM  (peste  froide),  contre  laquelle  il  n'y 
•,  ditQQ,  nactto  remède.  Le  malade  rend  une*  sueur  froide,  gluante,  et 
meurt. 

lisw-Yoak.  —  Bâêiment  d  vmfteuTp-^V^  négociant  de  cette  ville  vient 
d'y  établir  un  paquebot  à  vapeur,  pour  faire  un  service  régulier  de  ce 
.port  à  celui  de  Gbarleston  (Garolim*  méridionale).  Il  doit  de  là  se  ren- 
jdreà  la  Havann.e,  et touclier  à  Clurleston, à  son  retour.. Ce  oavire,  nom- 
mé le  Ra^êH  Fuêkmi  est  de  700  tonneaux  ;  il  est  susceptible  d'aller  à  la 
.vciâlee^cas  da  besoin.  Ce. paquebot  est  si  bien  armé,  qu'on  le  consi- 
.dère  oomoie  ioabqrdalile.  ^  combustible  abonde  dans  les  lieux  de  ro- 
idebey  sur  son  pa«i»ge. 

YuusMua.-^CAiiHof^avîiis. — F4mdiitiion  d^une  u^iv€rsiU»  — M.  Jeffcr- 
son,  ancien  président  des  États  Unis,  finit  sa  glorieuse  carrière  par  l'é- 
4ablisseme9|.de  r«mv«r|tf^.«£s  Virginie  è  Charlotte  ville,  piès  de.  Mon- 
licelJo ,  lieu  de  sa  résidence.  C'est  lui-même  qui,  bien  qu'octogénaire  , 
«B  a  donné  le  plan  et  enrdirige  les  tfavaux.  Cet  édifice,  grâce  aux  fonds 
alloués  par  l'état,  est  déjà  presque  achevé  ■:  l'archileclure  en  est  entiè- 
rement dans,  le  a^le  antique.  Nous  tâcherons,  écrit  l'illusjtre  fondateur , 
.aidé  par  des  professeurs  des  deux  hémisphères,  d^  rendre  cette  univer- 
aité.le  premier  de  tous  les  établissemens  de  ce  genre,  dans  notre  pays. 
Il  y  aura  dix  professeurs,  auxquels  on  a  réservé  sutant  d'appartemens 
distincts,  cinq  réfectoires,  et  loi  chambres  destinées  à  recevoir  ao8  élè- 
ves. W. 

BoBicoSt  Araxs.  —  Iiutrueiion  fméii^ue,  — L'enseignement  public  dans 
cette  capitale  forme  quatre  divisions  (deq/wniamentot)  :  i<»les  langues,  l'i' 
déologie,  les  belles-lettres  ;  a*  les  sciences  exactes;  3»  la  médecine  ;  4°  la^ 
législation.  —  Les  Sociétés  particulières  qui  correspondent  à  ces  quatre 
divisions,  sont  :  1*  la  Société  littéraire;  9**  celle  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques,  théoriques  ou  appliquées  aux  travaux  publics  ;  3* 
i'Acedémie  de  médecine;  4**  hi  Société  da  jurisprudence^  F, 

États-Uiis.  -^  IHndadeiphie,  -*  Puélioaliaiu  nouvelies  et  ffroeHainest 
ii<^  l'd  ii>  d^unêFloredunarddei'jémét'iquêy  ornée  de  dessins  coloriés 
d'après  nature;  par  W.  P.  E.Babtoii,  M.  IX.  U.^S.  Jf. ,  professeur  de 
botantqnaè  l'uotversitc  de  Pensylvanir.  --«Ud  pays  si  riche  en  produc- 
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tiens  ▼l&gëtalcfl  qui  excitent  constamment  l'âittention  et  ïev  recberciifs 
des  botanistes  étrangers  9  ne  devait  pas  être  plus  Ipng-tems  dépourvu 
d'un  ouvrage  nattonal ,  qui  présentit  un  dessin  d'après  nature  et  habile- 
ment colorié  9  des  plantes  indigèues.  Les  deux  prenaières  livraisons  font 
présumer  favorablement  de  l'ouvrage  entieK  Gbaque  livraison  oon tient 
5  |/lancfaeir gravées  par  MM.  Kearnj  et  Boydi>et  coloriées  d'après  nature, 
sous  la  surveîllaoce  de  l'Aiteur,  arecliQt^todelS'è  iS  pages  offrant  h 
description  des  plantes.  Il  en 'paraît  une  tous  les  premiers  jo^kra  de  cha- 
que mois.  Le  prix  de  la  souscription  est  un  dollar  (5  fr.  aS  c.)  por  nu- 
méro ,  payable  lors  de  la  remisé  du*  ^olAme. 

—  MM.  Garey  et  fils,  libraires  dé  Philadelphie,  ont  sous  presse  une 
troisième  édition  américaine  d'an  AHat  eomf4èt  généaioffiéfUê  ,  histori- 
que^  ehrontAogiquê  et  géotfrafhifm$:—4}éi  ouvrage,  o^  l*on  a  suivi  le  plan 
de  VAtias  de  Lesage,  est  publié  par  M.  LivoïKi ,  d'après  la  dernière  édi- 
tion de  Londres,  soijt^neusement  revtie ,  augmentée  par  la  réunion  de  dtf- 
fërentes  cartes  marines-,  et  cAttes  de  PhisleA^  et  de  la  géographie  amé^ 
ricaine  ,  et  annoncée  jusqu'à  l'année  i9so. — ^CofM«f«Mis.«f ouvrage  sera 
exécuté  comme  les  dtfux  éditions  dé|i  publiées  par  MM.  Garey  et  fils, 
publié  dans  le  plus  bref  délai  et  eartonbé  avetî  soin.  Le  prix  pour  les  soos- 
cripteurs  sera  de  35  dollars  (184  fr.)i  I*es  personnes  qni^feront  9  souscrip- 
tions auront  le  dixième  exemplaire^gfrataitement. 

—  L'histoire  uMverxHèf  par  R'MSiry  ;  *0u  Revue  AtfCoK^tia  du  numàe, 
depuis  les  pliis  anciennes  trafdltiofis'fuiiqii-à  Tannée  1H08 ,  avec  des  con- 
sidérations particulières  de  l'état  dé  la  société,  d&'la'U^ératui»e,'la  reli^ 
gîon  et  la  forme  du  gouvernement  des  Atats-Unis  d'Amérique,  et  on 
supplément  Contenant  un  coup  d'ttii  rapide  sur  l'histoire,  depuis  180II 
jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo,  en  f  3  >fol.  in  8«.  Prix,  relié,  5S  doltan 
(184  fr.);  avec  cette  épigraphe  :  «'£nS'V«^0f<  e9Urte  et  ie  tenu  ti  frèeSmoR 
qu*U  serait  heureux  pour  noue  que  tes  grands  ouvrages  fussent  rêduiis  d 
de  simjfles  extraits,  (Sir  fVHHani  Joifa»).  —  Les  personnes  qui  ont 
acheté  les  3  volumes  de  Thistoire  d'Amérique,  peuvent  se  proCnrer  les 
9  volumes  retrtant.'  Prix,  sr'5  dollars  (i59  fr.).  W. 

«  * 

ASIE. 

«  , 

StJMâTAA.  -^  Bmcouayii.  —  Voyage  seiMUifiifue,  —  L'expédition  an* 
glaise,  envoyée  par  le  gouvarnèinent-  de  MAdrai.  pour  déterminer  la 
longueur  4u  pendule  à  i'équatear,  est  arrivée,  le  20  avril  i8aa,  sor  le 
Moming-Stary  avec  tous  ses  iostrumens.  Le  gouverneur  a  mis  anssitét 
à  M  disposiliQiji  un  aavite  qui  doit  les  transporter  sôos  la  lig;ne>  ainsi  qo» 
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les  ooTrieri  et  lei  matériaux  nécenaires  pour  agir  confonuémeiit  à  eea 
iostructiont. 

GAf.cvnA.  —  LàSoeièié  d'aifrieuUure  de  cette  Tille  a  tenu  une  séance, 
le  a  a  mai  dernier.  —  Le  docteur  A.iezaodre  Bunsel  a  été  admis  au  nom- 
bre de»  membres.  — Le  gouveroemeat  a  fait  l'offre  d'une.aomme  an- 
nuelle de  1,000  roupies.  —  La  Société  a  proposé  divers  prix  relatifs  à  6t'fi 
objet»  d'u9  intérêt  local. 

—  Réconvpente  aeeordês  auxitudei  orientaUt.  —  Le  gouvernement  an- 
glais vient  d'ordonner  que  ceux  des  éljêves  de  l'école  des  langiiea  orien- 
tales, établie  au  foH  WUliamy  ^qui  pourraient  justifier,  par  les  certi* 
ficats  de  leurs  professeurs,  de  leurs  progrès  dans  une  des  langues 
enaeîgoées,  recevraient  une  gratification  de  800  roupies  (a^ooo  fr.)  Si 
ces  progrès  étalent  très-rei^arquables,  la  gratification  pourrait  être  por- 
tée à  1600  roupies  (4,000  fr.}. 

Bombay,  —  Pv/btieation  nouivUie.  —  Un  officier  de  la  garnison  de  Ma- 
dras vient  de  mettre  sous  presse  un  ouvrage  intitulé  i  Histoire  d§  ia 
naissafhM  et  des  frogrès  de  ia  Puissance  mahratte.  £.  G. 

EUROPE. 

ILES  BRITANNIQUES. 

LoifDABs.  — SociéïK  aoYÀLi.  -^  Le  6  février  dernier,  on  a  lu  une  lettre 
de  sir  Thomas  Brisbane^  gouverneur  de  Paramata  et  président  de  la  So- 
ciété philosophique  d'Âustralasie,  dans  la  nouvelle  Galles  du  Sud.  On 
y  donne  communication  des  réâultats  des  premières  observations  faites 
à  l'observatoire  de  Ppramata,  par  M.  Charles  Bumker.  Outre  la  déter- 
mination de  l'obliquité  de  Técliptique,  de  la  longitude  de  Paramata  et 
de  Sydney,  ainsi  que  la  longueur  du  pendule  à  secondes,  M.  Rumker  a 
été  assez  heureux  pour  retrouver  la  comète  triennale  de  M.  Eucker,  co- 
mète  qu'on  a  vainement  cherché  à  revoir  en  Europe. 

—  Fondation  tCune  société  asiatique. — La  France,  qui  a  imité  l'An- 
gletcrrc  tant  de  fois,  va  voir  à  son  tour  un  de  ses  établissemens  littérai- 
res et  scientifiques  imité  dans  ce  pays.  On  vient  de  former  à  Londres 
une  Société  asiatique,  à  l'instar  de  celle  de  France.  Plusieurs  des  sous- 
cripteurs étrangers  de  la  Société  de  Paris,  sont  au  nombre  des  fondateurs 
de  celle  de  Londres.  Elle  se  composera  de  membres  résidens ,  dont  la 
cotisation  annuelle  sera  de  a  guinées,  s'ils  ne  préfèrent  payer  en  une  seule 
fois  une  somme  de  vingt-cinq  guinées  ;  cette  somme  sera  de  dix  guinées 
pour  les  membres  non-résidens;  il  y  aura  des  membres  honoraires  étran- 
gers; la  nouvelle  Société  a  dû  se  constituer  en  assemblée  générale,  le  1 5 
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inart.  fille  iwi  pubUi^r  des  mànoires,  et  proposer  des  pttx.  On  peut  ei« 
përer  dUmportaos  réiiultats  pour  ravancemeot  des  éCudet  orientales  en 
Eoropfi  des  rebliods  siiivfes  qui  s'établiront  tans  doute  entre  les  deai 
Sociétés  asiatiques  de  Paru  et  de  Londres. 

Édihbookg.  —  Académie  to^aie,  -*  M*  Gh.  Dùpîn ,  de  rinsKtnt  de 
France,  vient  d'être  nommé  membre  étranger  de  cette  Société,  qui  a  le 
tarant  docteur  Brewster  pour  secrétaire»  et  le  célèbre  Valter- Scott  pour 
président. 

GoMTi  Di  Kiirr.  -^ManuserU  d'un  fiU  nall»tv<  deUiàk»rd  III.  On  a 
trouvé  dans  les  murs  d'une  antique  maison  appartcoaOt  à  nir  Edouard 
D^-ring,  qui  a  dernièrement  été  détruite  et  rebâtie»  uii  manuscrit  Utio, 
écrit  par  un  bâtard  de  Richard  111,  dont  les  historteas- n'ont  jamais  pai^ 
lé.  Toici  un  abrégé  des  faits  qufl  renferme,  iie  {eune  homme  fut  élevé 
secrètement,  sous  la  surveillance  d'un  des  serviteurs  affidés  du  rot,  qoi 
lui  Gt  donner  les  meilleurs  maîtres.  Son  applicatîoti  et  ses  progrès  répon- 
dirent aux  soids  qu'on  avait  pris  de  son  éducation.  Dans  la  nuit  qui  pré- 
céda  la  fatale  bataille  de  Bosworthfteld,  le  roi  l'envoya  chercher,  le  fit 
conduire  k  sa  tente,  et  s'élant  enfermé  avec  loi,  lui  déclara  sous  le  plus 
grand  secret,  qu'il  était  son  père;  il  lui  remit  ensuite  i5oo  louis  (somme 
alors  considérable),  et  lui  dit:«|lon  fils»  il  faut  que  tu  attendes  Pissoe 
du  combat  qui  doit  se  livrer  demain.  Si  la  fortune 'est  pour  moi,  je  te 
reconnaîtrai  publiquement  pour  mon  fils,  et  je  te  créerai  prince  de  GaU 
les;  si  je  succombe,  oublie  qui  tu  es,  et  ris  dans  une  retraite  ignorée.  > 

LoHoais.  —  Puéiieations  prochaines.  —  Parmi  beaucoup  d'ouvrages 
maintenant  sous  presse,  qui  paraîtront  incessamment,  nous  citeront 
quelques-uns  des  plus  remarquables  :i<*  f^oyaye  au  Groeniand^  par  M. 
ScoasoBY  {f^oy.  ci-dessus,  Tome  XYI,  pag.  igS),  qui  a  déjà  publié  une 
Description  des  régions  arctiques ,  ainsi  que  divers  mémoires  acientifi^ 
qùes,  insérés  dans  les  registres  des  transactions  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. Dans  le  cours  de  ce  voyage,  il  a  exploré  la  côte  orientale  du 
Groenland,  dans  une  étendue  de  700  à  800  milles  géographiques,  et  il  a 
dessiné,  d'après  ses  observations  astronomiques >  une  carte  fort  intéres- 
sante, qui  sera  jointe  à  son  ouvrage.  Le  sort  de  la  colonie  qui  s'était 
établie  dans  le  Groenland,  au  commencement  du  i5«  siècle,  a  loog-tem» 
excité  le  plus  vif  intérêt.  On  la  croyait  éteinte;  mais  il  parait  qa'il  existe 
de  ses  descendans;  du  moins,  M.  Scoresby  a  trouvé,  sur  diifércns  points» 
des  traces  récentes  d'habitations.  2'*  Traduction  anglaise  du  GuOstany 
d'après  le  texte  persan  de  Crcntius,  piécëdée  d'un  assai  sur  la  vie  et  le 
génie  de  l'auteur  Saadi,  dédié,  avec  permission,  au  président  et  aux  di- 
rrrteurs  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales;  ^par  James  Ross,  conna  F»' 
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WAjhUiiot^iùp$¥t€nêf  publiée  août  le  nom  cmpranté  ât  Oolmih.  3^ 
Éiémens  dé  ta  grammaire  ang4o-iaœ(mn0f  avec  des  notes  sur  Uconslrud- 
tîuD  de  la  langue  saxonne  et  de  la  langue  anglaise,  etc.;  |^ar  J.  Boswobt. 
i"  Édition  compacte  de  ShoêuêftearOf  lorlie  des  presses  de  Gbiswickt 
comprenant  en  vn  seul  volume,  toutes  ses  œuvres  diamattques,  suivies 
d'un  gk»iuiire«  5'  Ouvrage  de  M.  Bons,  sur  iet  ane%€n$  drames  jwpuiai» 
reSf  nommée  mystères.  Le  sujet ,  qui  se  lie  aux  anciennes  mœurs  et 
aux  superstitions  du  peuple  aoglab,  est  extrêmement  curieux.  L'auteur 
a  joint  à  son  ouvrage 'quelques  légendes,  fruits  de  longues  recherches 
daos  de  vieu«  manuscrits  et  tlans  quelques  chroniques  oubliées.  6«  C<ms< 
tes  poputaires  et  romans  des  nations  septentrionales ,  3  vol.  in-S**;  ^ 
trois  on  quatre  chants  fsisant  suite  au  poëme  de  DonJttan^  par  lord  Btaoïi; 
S^»  UD  livre  intitulé,  en  grec  :  la  Doctrine  du  corps»  de  ta  vie  et  de  i'émo, 
considérés  comnije  des  principes  distincts,  ainsi  qu'un  examen  de  la  doc- 
trine de  la  vie  1  venir-  et  éternelle*  Cet  ouvrage  excite  la  curiosité  du 
monde  savanti  ^^'flisjtoired' Angieierre^  pendant  le  règne  de  Georges  II 1^ 
destinée  à  servie,  deconliouation  à  Hume  et  à  SmoUett;  par  Scott;  4 
vol  in-8o,  5  vol  in.iS.  L.  S.  Bslloc. 

—  Nèeroiogifim  -^he  célèbre  matbématien  Gbablbs  Huttom,  membre 
des  Sociétés  royales  de  fjondrcs  et  d'Edimbourg,  ainsi  que  de  plusieurs 
feutres  Sociétés  savantes  tant  anglaises  qu'étrangères,  est  mort  a  Londres» 
le  ^7  janvier  dernier,  à  l'âge  de  86  ans.  lié  à  Ifewcastl^  sur  la  Tyne, 
en  i7Î(7,  il  avait  commencé  sa  laborieuse  carrière  parla  fondation  d'une 
école  de  mathématiques,  daos  sa  vijle  natale;  il  se  fit  connaître  au  monde 
savant,  en  1764*  P^'*  ^^  Traité  d'arithmélique  pratique.  Un  Traité  de 
trigonométrie,  publié  en  1768,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  Société  royale. 
Après  y  avoir  réînpli,  pendant  quelque  tems,  les  fonctions  de  secrétaire 
pour  la  correspondance  étrangère,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  professeur 
de  mathématiques  de  l'Académie  royale  militaire  de  Woolwich.  Il  a  oc- 
cupé  ce  poste  important  jusqu'en  1807,  époque  où  l'âge  avancé  et  une 
santé  affaiblie  ^obligèrent  de  se  retirer,  avec  une  pension,  digne  ré- 
compense de  son  mérite  et  de  ses  travaux.  Le  corps  du  génie ,  ainsi  que 
l'artillerie  anglaise,  lui  sont,  en  grande  partie,  redevables  des  perfection- 
nemens  introduits  dans  le  dernier  demi-siècle.  11  a  fait  paraître,  outre 
les  deux  ouvrages  déjà  men lionnes,  Principes  de  i'Art  de  construire  des 
Ponts,  in-8°,  177a;  Tables  des  Logarithmes^  in-8",  1786;  la  cinquième 
édition  de  cet  ouvrage,  dont  les  calculs  ont  été  faits  en  grande  partie 
par  Madame  Hutton ,  parut  en  1811;  Éiémens  des  Sections  coniques  y 
ÎQ-S*,  1787;  Dictionnaire  mathématique  et  philosophique ,  a  vol.  in-S**, 
'79^>  Nouveau  Cours  de  Mathématiques  pour  (es  cadets  de  i*  Académie 
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rojâiê  miUîmirê»  %  vol.  io-8«,  1798  ;  un  troifièiiie  Tolome  da  même  <»• 
«ra^  p«nit  ea  i8«i.  D'autres  tnTam  matMmatiqacs  et  philosophiques 
de  oe  Mvaat  «mt  reoferméf  dans  trais  vchunes  de  Mélanges,  publiés  en 
181a  9  iii*8**  Le  prefctteur  Hattoa  a  aussi  enrichi  d'importans  articles 
Isa  TrmmêmtHami  fkUoêOfkùfmtê  ^  et  il  a  publier j  «rec  les  doctenn  Stuw 
et  Pcaraoo  «  na  abrégé  de  ce  recueil  périodi<|tte,  18  vol.  iD<'4*)  i^* 
•  H— s. 

— L«  tlêeitmr  jiikin»^-^  littcratcinr,  plus  coonu  par  le  nombre  que  par 
le  mérite  sapérieur  de  ses  ouvrages»  est  mort  à  Londres,  Agé  de  76  va. 
Il  dtait  frère  de  11**  Barbault,  auteur  dé  plusieurs  ourragn  d'éduca- 
tion fort  estimes.  Il  a  publié  d'abord  une  HUuir»  de  la  Médeeine,  une 
Bû^fv^l^ie  Médieaie,  une  Histoire  de  Èimtwhesier.  Les  plos  ori^nab 
de  ses  productions  sont  ;  les  Soitieê  ffessiet  au  Logis  ,  en  six  petits  vo- 
lumes ;  ses  Lettrée  à  etm  FUe ,  et  ses  AimaUt  de  Georges  m.  Il  traduisit 
ensuite  des  notices  sur  di0ërens  personnages  célèbres,  tirées  des  Mémoi- 
res des  académiciens  français,  par  d'Alembert  et  Diderot  ;  tx  il  compila 
un  DietUmnaire  de  Biographie  génôraêe^  qui  est  un  des  meilleun  re- 
cneib  de  ce  genre.  Il  contribuait  aussi  à  la  rédaction  do  MontMif  iI^ 
view ,  ou  Revue  mcoiiuelle  ,  ainsi  qu'à  la  Revue  annuoUet  dont  soa  fils 
est  éditeur.  '   li.  S.  B. 

RUSSIE. 

Siaiùtùfue*  —  En  vertu  d'un  ukase,  du  a4  juillet  de^rnier,  le  goaTe^ 
nement  du  Caucaie  a  été  érigé  en  province  :  Slarojroi  en  est  le  chef- 
lieu.  Cette  nouvelle  province  sera  divisée  en  quatre  dijitricts.  Lecom- 
mand  ant  de  la  ligne  du  Caucase  a  été  nommé  gouverneur  de  laprorioce. 

PiTSBssoDMG. —  Nouvcou  Joumal.  —  La  division  noédicaledu  miflis- 
tère  de  la  guerre  fait  publier,  depuis  le  commencement  de  i'aooëe,  un 
nouveau  Joumal  de  Médeoine  miiUatre. 

— Beaux  -  Arts, — L'bablle  sculpteur  Lauhits,  récemment  irriré  de 
Home ,  a  été  chargé  par  l'Empereur  d'exécuter  en  bronze  les  staloes  es 
pied  de»  généraux  Kouxoosor  et  Bàkclay  db  Tolly.  £. 

SUÈDE. 

Stockholm.  —  Induttrie.  La  fabrication  du  salpêtre  a  fait  de  telspfO' 
grès  en  Suède ,  qu'on  espère  maintenant  pouvoir  se  passer  de  toute  im- 
portation de  cet  article.  D'après  des  rapports  officiels,  la Golhie-Oriea- 
taie  en  a  fabriqué  seule  3,4oo  liespfuod  dans  l'espace  d'une  annile.  ^^ 
liespfund  équivaut  à  8  kilog.  498  gr.  ) 

— Beaux  ' Arts »'-'0n  assure  que  le  beau  groupe  de  bronze  qui  repR- 
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sente  VEnièvêmùiU  de  Ptyohé  far  Ut  Zéphtfn^  groupe  qui  passe  poar 
un  des  chefs-d^oeavra  de  l' École  Floreutirie  »  et  qui  fait  maintenant  par- 
tie de  la  ooHectioo  de  M.  Gé  de  Walireodorf  »  propriétaire  de  .mines  à 
Starbof  9  doit  être  acheté  pour  le  compte  du  roi.  Le  maréchal  de  la  cour 
baron  KUngtforr  et  \^  professeur  FoneU  ont  été  chargés  de  l'examiner» 
et  de  faire  leur  rapport  sur  le  degré  de  mérite,  de  cet  ouTrage.  L'histoire 
en  est  assex  curieuse.  11  fîtt  acheté  par  l'empereur  Rodolphe  ir ,  qui  en 
décora  le  château  de  Prague;  il  y  resta  jusqu'en  16481  époque  où  les 
chances  de  la  guerre  le  firent  tomber  entre  les  mains  du  comte  Charles- 
Gustave  de  9Vran09l,  qui  le  fit  transporter  en  Suède.  JS. 

» 
DAMEMÂRGK. 

GopEiTHAacjB.  —  JowmaiwD,  —  Deux  sayans  du  même  nom ,  MM.  Hobst, 
l'un- docteur  en  droit,  et  connu  par  des  écrits  sur  le  Dauemarck;  l'autre» 
docteur  en  médecine ,  se  proposent  de  publier  une  feuille  périodique , 
iniitulëe  Musée  du  Nord,  pour  faire  connaître  aux  lecteurs  allemands 
les  meilleures  productions  littéraires  du  Dauemarck,  de  la  Morvége  et 
de  la  Suède. 

— NofninaUons académiques, — La  SooiéU  Royale  des  Seienees  a  admis 
au  nombre  de  ses  membres  étrangers,  MM.  de Sohiot/heim ,  cooseiller 
intime  de  la  cour  de  Saxe-Gotha;  R.  Brown,  à  Londres;  de  Jussieu, 
de  Candaile  et  Sc4irOder\  tous  trois  professeurs»  le  premier  à  Paris,  le 
second  è  Genève ,  et  le  dernier  à  Utrecht.  £. 

ALLEMAGNE. 

A068BOUBG.  —  iVomMui<s0n«  aeadimigues.  —  M«  Joseph  Wibkk,  pro- 
fesseur de  physique  à  Dillingen.,  et  membre  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle et  de  médecine  du  BaS'Rhin,  a.  été  nommé  membre  de  VÀea- 
demie  imfèHoie  Léopoêdino-Caroêine  d'histoire  naturetie.  En  l'admet- 
tant dans  son  sein,  cette  académie  lui  a  décerné  le  surnom  de  Leiénii' 
zins ,  et  l'a  inscrit ,  avec  cette  désignation ,  sur  le  tableau  de  ses 
membres. 

Bsiiilii.  —  Industrie.  —  G'est  au  mois  de  septembre  dernier  que  nous 
avons  eu,  pour  la  première  fois,  en  Prusse,  une  exposition  publique  des 
produits  des  arts  et  de  l'industrie  nationale  ^  à  l'instar  de  celles  qui  ont 
obtenu  tant  de  succès  en  France  et  en  Bavière.  Elle  a  duré  six  semaines, 
et  a  eu  lieu  dans  le  local  de  V Institut  industriel.  On  y  était  admie 
moyennant  des  cartes  d*eotrée,  dont  le  produit,  ainsi  que  celui  Hes 
catalogues,  est  destiné  à  fournir,  è  des  élèves  de  mérite,  une  instruction 
T.  XVII. — Mars  1823.  4^ 
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gratuite.  A  la  «iiite  de  cette  expofitîoo,  on  a  délivra  ik*6  m^dailki 
d'honneur  aui  labricaoa  et  aux  artisana  qui  ae  sont  distingués» 

—  Bea%xJrt$,  —  Houi  avooa  encore  eu  dana  leoiêine  moia,  i  l'hôtel 
de  l'Académie»  une  eiipoaitioo  de  tabJeaus  «  atatuea»  oui lagei  et  ioitra- 
mens  de  muaique,  ainai  que  d'autfca.  productiona  dea  bcatt;i-art9.    £. 

BaauiCk  —  UJeadimUdétieùn/on  a  proposé»  pou*  aiqet  de  prU&dé- 
çerniT«  le  a$  mara  18 a4»  iwe  4|uc«tion  âmportanle,  à  la  loi»  pbilolo^^  et 
philoaophifue,  la  voici  :  Eçeffian^niur*  epmpar^tUmpfUA  iÊUtir  m  PUikmi 
atgue  jérùtatdù  fiaçita  dé  vaiionê  «oiwtifuafufarwii»,  mgtndamimqai 
terumjmhtiearum^'  —  Exposer  et  comparer  entre  eux  le»  sjitèaiin  de 
Platon  et  d'Ariatote  sur  la  manière  de  constituer  et  de  diriger  ks 
peuples. 

BATiiaa.  —  Schleisobim.  —  Etaéliumens  d*utiiité  ^Mt^ictf.  —  JSm' 
nomie  ruraie, — Un  rescript  du  roi  vient  de  fonder  dans  cette  ville  oo 
institut  on  école  et  économie  ruraie ,  analogue  aux  instituts  agricoles  de 
il.  de  Fcllenberg,  dont  les  élèves  sont  divisés  en  trois  classes.  La  première 
comprend  ceux  qui  ne  sont  destinés  qu'à  des  travaux  subalteroef,  U  se- 
ronde  est  particulièrement  consacrée  à  1^  pratique;  la  troisième  eofio,* 
ce  que  l'écouomie  rurale  a  de  plus  scientifique.  L'enaeignemeot  ne  doit 
avuir  pour  bases  que  Tobservation  et  Texpérience.  Cet  étabUssemeot, 
ainsi  que  le  Musée  Potytedinique,  ouvert  au  public  en  mai  dernier,  doit 
€lre  compté  au  nombre  des  plus  utiles  aux  progrès  de  l'industrie  01- 
tîonale.  On  en  doit  la  proportion  au  ministre  des  finances. 

Saxe.  —  Exfost.  —  Notre  dernier  couvent  dfes  moines  a  cessé  d'exis- 
ter. Il  n'y  avait  plus  que  huit  religieux;,  et  leur  maison  servait,  depuis 
quatre  ans,  de  magasin  d'effets  militaires  et  d'arsenal.  On  leur  avait u- 
aigiié  wn«  autfe  demeitre.  Cîim|  de  œa  religieux  OBt  été  consacrés  à  l'en 
.4eign€ment,  dans  le  gjmoaae  catiioliquç  d'Erfort.  Ph,  G. 

.  .M^vaiVMaMio.  — T  TviUMvs.  —  OrgandêoUén  dei'univm'sitè,  —  Dcpiû 
iong-tems,  en  Allemagne»  Ita  étudiana  oat  fbrmë  dea  aModations  publi- 
ques ou  sociétés  >  contae  lesquelles  les  gouverpemcna  o»t  Ghevcbé  »  v 
pcécavlieiHier.  En  vaiB,.»-t<<ui  défendu  cellea  qw  sont  connues  soas io 
noms  de  Landsmannschaffïen  BursoheneehafjfUn  etc.  ;  elles  se  sost 
disiioutes  osteosiblemeot»  pour  se  former  de  nouveau  aous  d'autres  dé* 
pominations  inconnues  à  l'aiitorilé. 

Le  roi  de  Wurbembeig^  persuadé  y.sans  doute,  qu'il  n'est  ai  politi- 
que» ni  praticable  de  cbercber  à  détruire  entièriMBent  an- esprit  d'iadé- 
jpendance  que  réclament  le»  besoins  de  la  jenncme  et  les  intéfétsdeb 
science,  et  qu'une  longue  habitude. a  rendue  indestnietible,  adoDoéà 
l'université  de  Tubingea  une  espèce  de  constitution  représentatif  e,  de** 
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fîff^  *  Tég«ki4«er  la  âiMif li'Aé  itftfi#p«inable  dabii  uit  pareil  étftbliMe- 

^tteiii ,  Utn  M¥t  à  la  foiHîoii  dèKberté  <|tte  demaih!^  la  ]«titieitè.  Cette 

f^êtlte^hatté  aittoitie  tout  ïe§  ètuidîaiif  tmmafricalés  i  ëlirè  ira  c6ii«eil  de 

«flâdtti!'  ^'èiNte  «Ui ,'  }e^fw4  «H  i enoui^clé  povr  detti  fiert,  chaqa«  teràei- 

tre.  Il  faut ,  pour  faire  partie  de  eè  conseil ,  àfGh  fté^uètlé  les  écoles 

iMipé^ietlrea  pendMt  i}t'ttfôlf,W  he  «'èttfè  èxpoié  i  aucune  ceostfrè  âe  la 

^avt  de  la  ooM«ritfsiM  d«-<Mi«ipKiMîi  Ge  è6#p» ,  ^tii  ^^ûUé;  est  eha». 

Ipé- -de  tgpwÉiéft ter  toiti  iré  étàldfÉ as  aopfèir  de  ratrtorlté  aeadéà^iqfue,  et 

•ée  Mamilbéftfo  lev  plaintes  ou  ptoposrtlotft  de  totfK  sorte,  ayant  poor 

oèf^'l  Ies4f«<deé  et  leilr  perféètioitnemefit  :  te  conseil  électif  a  encore  le 

droit,  sans  Tapprobation  de  la  commission  de  discipHde,  de  eodvo^o^ 

lea  étiidltffA  e*  asaèatbléé  f^ttètdtlë.  È<m  bvt  principal  est  de  Éorteiller 

4«»  UKecM  et  tetf  ét(ié»ft  dM-jtftineé  ^ens  i  d'Mapéèbèr  lès  petits  désordres, 

'«le-  ^té^retriF  M  ^éMANfS  et  de  mettre  un  icttÔÊ^  aui  associerions  tfecfê- 

-t(<é.  Dè>p«lBtttt  an  que  cette  cofoifitotiOà  Rb^^râfe  à  été'  donnée  tf  notrè^ 

tMivér'silé,  ôfr  en  a  ttii  «orrrr  le»  ptvii  faeurcnt  effets.  Cette  manière  large 

tet  profonde  tferivttfa^er  une  questitiro  qui,  depuis  Viré  des  congrès,  a 

tant  exercé  IC  gétfîe  dêti  diplomates,  fait  autant  cl'honhèur  à  la  sagesse 

qïi'a  la  profité  dé  hotre  gouvernement.  11  se  pourrait  que  Pexemple 

d'une  téwsiië  aussi  complète  déterminât  ^autres  états,  placés  dans  la 

même  sîtuatlon  que  nous,  â  abandonner  les  mesures  répressives  dé- 

|>fo5'#éé  dëns  ces  derniers  téms  contre  t'a  jeunesse  allemande,  pour 

adopter  uA  système  plus  conforme  à  l'état  des  lamîères,  et  à  Tîntérét 

des  sciences.  Z. 

tfaaLm.  —  Vkiv^stié,  ^  Dans^lc  sCâéstre  d'éfe  <Ie  iflaa,  l'université 
de  Berlin  comptait  (,<83  élèves,  sur  lesquels  109' étrangers;  227  suivaient 
les  cours  dé  fh^ofôgie  pirot'estante;  4^  >  s'appliquaient  à  là  jurisprudence; 
^70  à  la  mécifecine,  et  174  âïii  sciences  philosophiques  et  philologiques. 
Voièi',  pentlant  te  ràéme  semestre,  la  sitnaltbi»  des  autres  universités  du 
royaume.  Bonn  a  eu  571  étudians,  dont  80' étrangers,  répartis  entre  les 
diverses  Facultés,  comme  il  suit  :  théologie  i5i,  jarisprudeoce  ao6,  mé- 
decine  1  Su,  philosophie  et  philologie  84.  Breslau  a  eu  SSg  élèves,  dont 
f>o  étrangerH,  a5i  en  théologie,  i5g  en  furisprudence,  46  en  médecine, 
100  en  philosophie  et  en  philologie.  L'universifé  de  Halle,  sur  866  élèves, 
comptait  i47  étrangers;  54o  étudiaient  la  théologie,  1 98  la  jurisprudence, 
yS  fa  médecine,  5o  la  philosophie  et  la  philologie.  Celle  de  Kœnisberg  > 
n'avait  que  aSp  élèves,  dont  39  étrangers;  84  appartenaient  à  la  théologie, 
95'àla  turisprudènce,  ao  à  la  médecine,  60  à  la  philosophie  et  à  la  philo- 
logie. On  ne  connaît  point  la  situation  de  l'université  de  Oreisswalde, 
dh  en  craif^t  même  là  suppression.  Il  résulte  des  indications  que  nous 
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«eaoBf  de  doooe^»  qu'en  189 a  la  ProMe  eoMptait  ea  tout  13S6  élève» «s 
théologie  (lur  ce  nomhie»  igS  teulemeat  soat  cethotiquei);  1069  eo  jo- 
rif  pradence»  644  «^n  mëdedoe,  469  eo  pliiloaopbie  et  en  philologie;  oi 
peot  ajouter  A  cela,  et  dans  les  mêmes  proportkma»  le  peu  d'èlèiesqne 
l'unÎTersîté  de  Greisiwaide  a  réunis. 

Liirsica.  -^  PuélictUùm  nomtdU,  éârU  péfiadi^/m*  —  M.  de  Multer 
vient  de  donner  les  cahiers  1  et  a  d'un  reouetl  périodique  intitulé  :ff«0a<« 
éin  iiterariiehei  fFoehenéiaU  r^digin  «M^^^Mmi  tmm  KâisêMtSàU 
ten»  (  HécAU ,  feuille  hedomadaire  et  littérairet  rédigée  et  commeoiée 
par  l'ombre  de  Kotieb'ue.  —  Les  3*  et. 4*  cahiers  doivent  suirre  de  pièi 
les  deux  premiers.) 

Bamus.  —  Livrée  prahihis*  —  Voici  les  titres  de  quelques  Itnci  que 
la  police  a  récemment  proscrits,  en  Prusse  eten  Autiicfae:i"  JSurpyMwU 
éU  Revokuion  (rBarope  et  la  révolution ,  ouvrage  de  G«eivei);  a*iH» 
JiAetn-ProvtfMSf»  und  noeh  ûtwoê  (les  Provinces  du  Rhin  et  qoelqse 
chose  encore) ,  par  le  même  ;  3»  Grmêtr  A^k^atdUmg  «leéer  dU  Ermtr- 
émmg  Cmêorê  (Dissertation  sur  la  mort  de  César,  par  Grœter)  ;  4°  ^ 
TaseAenéueA  ohnê  TiUifur  doê  Jahr  i8aa  (}e  livre  de  poche  laos  titre, 
pour  l'année  i8aa);  5*»  Furts  und  fVoik  naeh  Buchanan's  und  UiU»i 
ierp  (du  prince  et  du  peuple,  selon  la  doctrine  de  Bucfaanan  et  de  Miltoo). 
par  Troiler.  Le  conseil  de  Lucerne  avait  déjà  destitué  Taoteur  à  cauMde 
cette  publication.  6<*  R4uiin/kmtd$  hUins  Ron%anc*  (Petits  romaos  di 
Bheiàhard.)  Ph.  G. 

HsssB  £i.icxoaALB. —  MAEBooie.  —  P%iMi6alUini  nowMei*  —  Tout  le 
monde  connaît  la  traduetion  du  Nouvetnê-TestamevU  ^  faite  par  le  doc- 
teur Van-JSss,  professeur  à  notre  université,  et  qui  est.  phis  fidèle qae 
celle  de  Luther,  sans  cependant  en  avoir  l'énergie  et  la  beauté.  Le  tn- 
docteur  ayant  travaillé  sur  le  teite  grec  et  non  sur  la  vulgate  seole,  re* 
çot  des  reproches  de  la  part  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques t  ei 
vit  des  pastorales  défendre  en  divers  lieux  l'usage  de  cette  traduction: 
il  en  fut  dédommagé  par  rassentiment  d'un  grand  nombre  de  per^oD- 
nes  dévotes;  les  sociétés  bibliques  répandirent  avec  pr&fuition  son  oa- 
vrage.  Malgré  les  attaques  non  interrompues  de  ses  adversaires,  M.VaB- 
Ess  achève  sa  traduction  de  l'Ancien-Testament ,  attendue  depuis  Ion»- 
tems  avec  impatience.  Le  premier  volume  vient  de  paraître  à  Sulibacii« 
(Seidel),etse  vend  à  un  prix  très-modique.  La  traduction  est  encore  faite 
sur  le  texte  hébraïque,  et  la  vulgate  a  été  comparée.  Les  principes  d'aprè> 
lesquels  il  annonce  avoir  travaillé  méritent  toute  approbation.     S.»  i— 

BauNswicx.  —  Beaux- Arts.  —  Les  tronçons  delà  colonne  destinée  i 
perp«!tuer  la  mémoire  des  deux  derniers  ducs,  sont  arrivées  du  Ban. 
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en  tfèfl'boD  état,  dan»  le  moii  de  juin  dernier.  Gei  tronçons,  chacun  du 
poids  de  deux  mille  livres,  et  produits  d'une  seule  fonte,  sont  les  pre- 
mier» essais  qu'on  ait  tentés  avec  succès ,  etf  Allemagne^  dans  des  pro- 
portions aussi  colossales.  Les  couronnes  de  chêne  qui  les  décorent  sont 
exécutées  avec  tant  de  perfection  et  de  solidité,  qu'elles  semblent  avoir 
été  tressées  pour  rëternité  ;  les  autres  emblèmes  sont  tncaêtrisuvec  une> 
grande  précision ,  et  leur»  contours  sont  travaillés-  avec  toute  la  délica- 
tesse et  le  fini  imaginables.  Au  mois  de  juillet ,  on  a  posé  la  colonne 
maéiaef  qui  forme  untrèa-bel  ornement  pour  la  ville  de  Brunswick.    £. 

SnncTGAaiK. —  Néeroiogié.  —  Le  lo^  novembre,  nous  avons  perdu  le! 
doyen  des  Orientalistes  de  T Allemagne,  M.  Frédéric  Schnurre,  ancien 
csbancetier  de  l'université  de  Tubingeo.  11  était  âgé  de  80  ans.  Ses  écrits, 
qui  ont  pous  objet  les  littératures  hébraïque  et  arabe,  se  distinguent  par 
beaucoup  de  clarté  et  de  jugement.  Aussi  assurent*ils  à  sa  mémoire 
une  longue  durées,  ohei  les  étrangers  comme  dans  sa  patrie. 

HnvoBB. — M.  le  conseiUer-d'état  de  Hohenhausen,  connu  par  des  R&- 
ekerthtê  «vr  U  êkamf»  de  éaUUUe  de  Varus ,  est  mott  ici,  âgé  de  80  ans. 
XI  était  auteur  de  plusieurs  autres  écrits.  Ph.  6. 

SUISSE. 

'  •  I 

'  BCMB. — Nov/veUe  fùmft  à  incendie, — M.  €lric  Schenk,  habile  mécani- 
cien de  notre  ville,  élève  du  célèbre  Reichenbach,  a  inventé  une  nouvelle 
espèce  de  pompe  à  incendie,  qu'il  .nomme  pompe  aepirante.  Au  mois 
de  septembre  dernier,  il  a  fait,  avec  un  plein  succès,  en  présence  d*ua 
grand  nombre  de  spectateurs,  à  Loiwyl,  près  de  LangenthaU  l'essai 
d'une  de  ces  pompes  construite  pour  cette  commune.  Cette  belle  ma-' 
chîne  est  disposée  de  telle  manière  que,  placée  dans  un  ruisseau  ou  bas- 
sin quelconque,  elle  aspire  facilement  une  masse  d'eau  assez  considé- 
rable pour  entretenir  sans  interruption*  un  jet  s'élevaut  jusqu'à  cent 
vingt-cinq  pieds,  et  pour  alimenter  simultanément  deux  pompes  or- 
dinaires. 

GiiiTOR  DB  Gbhévb. — EmeigHement  mut^, — Les  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel,  dans  les  nouvelles  communes  du  canton,  se  soutiennent;  il 
en  a  étéétabli,  en  i8aa,à  Carooge  et  à  Hermance;  celle  de  Versoix^fondée 
à  la  fin  de  1 8s  i,  est  en  pleine  activité;  GoUex-Bossy  en  aura  bientôt  une.  Les 
conseils  municipaux  semontrent  disposés  à  faire  les  sacrifices  nécessaires, 
et  les  parens  apprécient,  chaque  jour,  davantage  les  bienRirts  dé  cette 
institution.  Les  écoles  de  Gorsier  et  surtout  celle  du  G^and  Saconex  , 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleurs  étàblissemcns  de  ce 
genre.  Celles  de  Peissy  etdaGrand-Sacon^ ,  ainsi  que  celle  de  Genève^ 
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daoft  le  quartier  de  Saîot-Gervaû ,  servant  à  fiNVier  dei  régeoi  et  des  im« 
niteurt.  L'easeignenieDl  mutuel  a  eu  a  combattre  de  fâcbeui  pié- 
jugéf  ;  maw  ils  «'efEaceot  peu  à  peu,  grâce, eo  grande  partie,  ârioflucnce 
de  quelques  ecclésiastiques  catiioliques  éclairés.  -^  Oo  «  dîatiiliaé,  an 
nom  de  l'état ,  des  pris  dans  les  écoles  oo  les  pvogsès  avaient  été  les  plus 
marquao»;  cette  mesure,  qui  a  produit  de  boas  effets»  aéra  éleadue  asi 
autres  :  les  écoles  de  campagne  de  l'ancieii  territoire  soat  dans  un  état 
très-satitffaisant. 

Dans  Genève,  une  nouvelle  école  d'enseignement  mutuel  s'est  oaverle, 
à  la  fin  de  l'année  dernière,  dans  un  bâtiment  neuf,  situé  dans  ranoeiate 
de  la  cour  du  collège  ;  elle  est  confiée  à  un  msitre  babile  et  qui  asécite  Is 
confiance  publique ,  M.  le  ministre  Maitih.  Cette  nouvelle'  éoole  asI 
placée  sous  la  direction  du  même  comité,  qui  a  eu  tant  de  aueeèa  daas 
celle  de  Saint-Gérvais.  Cette  dernière,  affectée  auK  garpons^  et  cïelle  de  la 
Grenetté  pour  les  {«unes  filles ,  gagnent  cbaqoe  jonr  en  utilité.  Ijo  mé- 
thode d'enseignement  mutuel  est  aussi  en  vigueur,  non -seulenaent  dans 
la  septième  classe  du  collège,  ou  l'on  enseigne  Portbographe,  maiaenooit 
dans  les  siiième  et  cinquième  classes  ;  elle  s*èlendra  daas  les  clasaea  se- 
périeures,  autant  et  à  mesure  que  rexpérience  permettra  de  le  faire. 
Il  une  époque  peu  éloignée,  on  peut  espérer  que  cinq  ou  six  cents  enfiioii 
qui  jadis  ne  recevaient  que  peu  ou  point  d'éducation,  {nuiront  du  biea^ 
fait  d'une  éducation,  assortie  i  leur  âge  et  à  leur  coadTtion  s  et  qu*^eréi 
à  l'école  de  la  morale  et  d'un  meilleur  emploi  du  tems,  ils  devieodfoot 
des  membres  utiles  de  la  famille  genevoise. 

{N,D»R,)  Oo  parviendrait  bien  facilement  â  ce  résultat,  en  en^ployant 
la  métbode  de  M.  Ordinaire,  recteur  de  l'Académie  de  Besançon, 
dont  les  travaux  continuent  à  obtenir  d'étonnés  succcès  à  Paris. 

Cah^vt  a«  Vaiid.  —  ILiAOitAlUB.  — AnUquiUê,  — >  MM.  Rarnisa  et  de 
Doapiuua ,  conservateurs  des  antiquités  de  notre  canton ,  ont  donné  aris 
au  conseil -d'état,  dans  le  mois  de  novcn^bre  dernier,  de  la  découverte 
faite,  récemment,  dans  l'enceinte  d^l'ancienne  Avenches,  de  deux  pa- 
vés en  mosaïque,  d'un  beau  dessin  et  as&ea  bien  conservés^  Le  plus  grand 
de  ces  pavés  repréçcnte  une  tète  de  Céi^s,  dana  ses  dimensioss  naturel- 
les, un  fragment  de  cerf,  un  geai,  un  lion,  etc.,  élégamment  encadiéf. 
Vautre  mosaïque,  d'environ  aa  pieds  en  carré,  est  située  dans  lea  prai- 
ries de  Maladeyre,  etn'oflTre  que  des  dessina  de  fantaisie  tfès-variéi,  Oei 
mesurcjt  ont  élé  prises  pour  la  conservation  de  ces  monumeqs, 

Ci>T09  as  GvjiBva.  — SooiéU  pour  VatwMemerU  de»  nrts.  -—Arcki' 
ieciure,  r-  La.ainiis  4éâ  ieauop-arU  a  proposé  un  prix  de  la  valeur  de  Soo 
florins  (environ  a3i  francs) ,  .|^ur  le  meilleur  projet  d'un  miuss  à  coos- 
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trtiîre  au-deatuft  de  roraog«rîeiiu  jardin  bolaDÛ|ue,  dans  la  soppotîtioa 
que  ce  bfttîment  serait  augineiité«  de  ohaqi&e  côté ,  de  cinq  arcades  éga* 
lea  à  celleB  quieusHot  déjà.  L'édifice  devrait  conteoir,  oatrc  les  prolon- 
gemeiM  de  Torangerie  aa  rea-de-cbaussée :  i'*  une  salle  des  antiques;  a* 
une  galerie  de  tableaux;  S»  une  8alle«  éclairée  par  le  haut,  ei  destinée 
aux  expositions  publiques  des  ouvrages  de  peinture  ;  4**  un®  ^lle  desti* 
née  au  deasin  d'après  nature  j  avec  un  ou  deux  cabinets  atteoans;  5» 
une  aalle  destinée  à  l'école  de  modeiage»  Les  coQCurrens  auront  soin , 
dans  leura  projets,  de  ne  pas  négliger  les  détails  relatifs  à  la  décoration 
intérieure.  —  Deux  autres  prix  ont  encore  été  offerts  par  un  anonyme, 
pour  les  meilleurs  projets  d'un  édifice  de  même  nature,  à  construire  sur 
une  place  publique,  telle,  par  exemple,  que  la  place  de  1»  Comédie.  Le 
premier  de  cea  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  aus^t  de  la  valeur 
de  cio<][  cents  florins  ;  et  le  second ,  en  une  médaille,  également  d'or,  de 
deux  'cent  cinquante  florins.  Les  projets  devront  contenir,  au  rez" dé- 
chaussée :  \^  deux  salles  pour  l'école  de  dessin  ;  a"  une  salle  pour  l'école 
de  modeiage-f  5o  un  dépôt  pour  les  plâtres  ou  bosses  à  l'usage  des  écoles; 
4*^  un  logement  pour  le  concierge;  5<>  caves  et  bûchers  pour  les  jdirec- 
teurs  des  écoles  et  le  concierge  ;  6°  deux  salles  pour  servir  de  dépôt  aux 
machines  des  arts  .industriels  et  d'agriculture;  au  premier  étage  ^  i°  une 
salle  des  antiques;  'i^  deux  galeries  contiguës  pour  l'exposition  des  ta- 
bleaux ;  3<>  une  salle  pour  l'Académie  d'après  nature;  4°  une  salle  de 
réunion  pour  cent  personnes  environ  ;  5*>  un  cabinet  de  gravures:  au  set 

*■'  ■  •  ^ 

eond  étagey  x**  deux  logemens  pour  les  directeurs  des  écoles,  de  cinq 
pièces  chacun ,  et  deqx  ateliers  ;  a®  dépendances  pour  les  logemens  des 
directeurs  et  du  concierge.  La  superficie  du  terrain  occupé  par  ce  bâti- 
ment ne  devra  pas  dépasser  sept  mille  pieds  carrés.  — Les  plans,  cou- 
pes et  élévations  des  projets  relatifs  à  ces  deux  concours,  devront  être 
faits  sur  une  échelle  de  deux  lignes  pour  un  pied.  Un  devis  détaillé  et  un 
état  estimatif  de  la  dépense  seront  joints  à  chaque  projet.  IS. 

Zurich.  —  Néeroiogie,  —  M,  Eseher  de  la  Linth.  —  La  Suisse  vient  de 
perdre  un  homme  d'un  grand  mérite,  et  qui  jouissait,  parmi  ses. com- 
patriotes^ de  l'estime  la  plus  générale  et  la  mieux  fondée.  M.  Escberde 
la  Lintb  ,  conseiller-d'état  de  Zurich,  est  mort,  le  9  de  ce  mpis,  après 
une  maladie  longue  et  douloureuse  ;  ime  grande  partie  de  la  population 
de  Zurich,  sa  ville;  natale  »  a  suivi  dans  un  sileqce  religieux  son  cootoî 
funèbre.  Excellent  citoyen ,  M.  Eseher  avait  occupé,  dans  le  cours  des 
révolutions  helvétiques,  des  emplois  très- honorables;  il  s'était  toujours 
fait  remarquer  par  son  activité,  son  zèle,  son  intelligence  et  son  inté- 
grité. Depuis  que,  par  le  retour  du  système  fédératif,  il  était  entré  dans 


664  EUROPE. 

le  gouvenemeiit  particulier  de  Zurich,  m  conduite  avait  été  la  même. 
Jamais  il  ne  changea  de  principes ,  et  il  etfrestë  jusqu^à  la  fin  fidèle  à 
cens  de  la  liberté  et  de  l'égalité  des  droits.  La  grande  et  belle  entreprise 
du  dessèchement  des  marais  de  Linth  fut  son  Ouvrage.  Ce  sont  les  tra- 
vaux de  cette  entreprise  nationale  qui  ont  détruit  sa  santé ,  mais  qbî 
assurent  une  longue  durée  à  son  nom.  M.  de  Linth  était  un  naturaliste 
et  un  géologue  distingué  ;  les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  l'avaient  nommé ,  il  n'y  a  que  deux  mois ,  leur  corres* 

pondant. 

ITALIK. 

FLoaxNCV.  —  Dif&ussiûn  éio^riiffhique,  t*  Dans  un  jOvranl  de  (Sette 
Tille»  et  à  Toccasion  de  la  publication  de  quelques  volnnoes  âc  fi 
Biographie  univ9rseUe  mneienne  et  moderne,  publiée  en  Italie»  on  a  fait 
remarquer  que  plusieurs  articles  de  l'original  français  ont  été  corrigea 
avec  beaucoup  de  soin,  mais  en  se  plaignant  de  ce  qu*on  n'a  pas  êtendn 
â  tous  cette  correction.  On  cite,  par  e&emple,  celui  que  Ginguené  avait 
rédigé  sur  TArloste,  où  Ginguené  lui-même  n'a  pu  éviter  quelquèaervenrt. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  que  les  observàtioos 
faites  sur  l'illustre  historien  de  la  littérature  italienne,  sont  d'une  biea 
faible  importance.  Il  s'agit  de  savoir:  i**  si  le  père  de  Êouis  Ariosto  était 
juge  d'un  tribunal  de  Ferrare;  a<*  si  son  fils,  Jeune  encore,  avait  pronoo* 
ce  un  discours  en  prose  ou  en  %'ers  dans  une  église  ou  dans  un  collège;  3* 
pourquoi  Gioguené  n'a  pas  cité  quelqu'une  dès  élégies  de  ce  poète; 
4^  le  cardinal  Jean  de  Médicis  lui  avait  promis  sa  protection,  no  cas 
qu'il  fût  élevé  au  pontificat;  $<>  si  les  cinq  ch€mU  de  i'jiriûeio  étaient  une 
suite  du  Ro(and  furieux  y  ou  une  partie  d*uo  nouveau  poème;  6**  pour- 
quoi l'historien  fiançais  n'a  fait  aucune  mention  de  la  mère  du  poêle 
italien,  ni  d'une  amante  secrète,  ni  de  ses  deux  fils  naturels.  Ginguené  a 
indiqué  dans  son  Histoire  quelques-uns  de  ces  points,  comme  indiSe- 
rens  ou  problématiques;  et  très-certainement  sur  quelques  autres,  soo 
sileuce  est  plus  sage  et  plus  utile  que  cette  prétendue  exactitude  dont 
plusieurs  biographes  se  font  un' mérite. 

Piss.  —  Putiication prochaine.  —  M.  Rosini  est  sur  le  point  défaire 
paraître  ici  un  volume  de  Mémoires  économiques  ,  dont  l'auteur  est  M. 
Scrofani  de  Sicile.  Ces  mémoires* sont  au  nombre  de  cinq.  Deux  avaient 
été  déjà  iosêrés  dans  le  1 1*  vol.  de  la  Coltection  des  économistes  dassi- 
ques^  italien»,  publiée  à  Milan.  Un  traité  de  la  Ltéertê  du  commereedet 
idés  de  la  Sieîie,  et  l'autre  de  ia  Liéeriè  du  commerce €tes  htés  de  la  Tôt' 
cane,  accordée  par  le  grand-duc  LéopUdy  puis  tantôt  ôtée  et  tantôt  réta- 
Mie,  Les  trois  autres  sont  inédits.  L'auteur  discute  dans  le  premier,  la 
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qo^tioQ  d'une  éangve  d'agriouUfure»  en  Siùiie;  diiis  le  deuxième»  il  pro- 
pose ia  mmilevTfi  méthode  d'éêaMir  i'impotition  faneièrt;  et  daos  le 
troUième»  il  eiamine,  si  iei  ouvrages  do  iwoô  oonvions^nU  à  i'UaéiOf 
dans  i'état  actuti  dos  choses,  M.  Serofanit  qui  est  ua  des  BieiB|»res  C9r- 
respondane  de  l'iastitut  de  France ,  a  donné  des  preuves  de  talens  dis* 
tiogués  dans  ses  ouvrages,  ayantpour  titres  :  Foyt^d4msiaGréos\Essai 
owr  ie  eon%nhÊreo  géménU  d*EvTOfo\  Ut  Guorre  dos  oseiaves  on  SioUo^  sous 
€00  Rotnains,tXc,i  etc.,  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  diverses  langioes. 

F.  S. 
Rom.  —  Comuro.  —  Il  a  été  publié,  en  date  du  38  janvier  dernier, . 
de  la  part  de  la  sainte-congrëgatiou  de  l'indei,  un  décret  (jui  condamne 
et  prohibe  dii-buit  différens  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  des 
livres    plus   ou   moins  anciens,    tels    que    i'/éntùfuUô   dévoiiio  par 
Boaianger;  (es  Mémoires  de  Gorainii  et  V Essai  sur  l'histoire  tetnfwroUe- 
des  fnapoo.  L'Espagne  a  fourni  à  ce  supplément  le  plus  grand  nombre 
d'ouvrages;  il  y  en  a  huit  en  langue  espagnole,  du  nombre  desquels  nous 
avons  remarqué  celui  dont  le  titre  est  :  Aforisntas  poiitioos  esoritos,  for 
um  fiioso/b  dH'  norte  de  ia  Europea,  y  traduoidos  for  Don  /.  A  Lioren- 
te»  La  publication  de  cet  opuscule,  imprimée  à  Madrid  en  i8ai,  a  été 
annoncée  dans  la  Aevue,  (Tpm.  XIV,  pag.  i56),  H. 

Beau^-arts. — M.  Alexandre  Laboureur,  feune  sculpteur  romain,  qui, 
dans  uo  concours ,  avait  obtenu  la  dernière  pension  donnée  par  le  célè- 
bre Canota,  vient  d'achever  le  modèle  en  pUtre  d'un  groupe,  dont  Télé- 
gance  et  la  beauté  ont  surpris  les  connaisseurs.  Les  personnages  sont 
de  grandeur  naturelle  ,  et  représentent  Paris  et  HiUne^  dons  ie  me- 
ffnent  oit  ii  i* emmène  aoeo  lui  pour  ia  faire  monier  sur  son  naioire.  Le 
sujet  était  très-difficile,  parce  que  jamais,  à  ce  qu'on  croit,  il  n'avait  été 
traité  par  la  sculpture ,  et  qu'il  s'agissait  de  grouper  deux  personnages 
qu'on  suppose  avoir  été  les  plus  beaux  de  l'antiquité. 
JVéoroio^ie.— Le  chevalierGfovafmi  Fabhroni^e^t  mort  d'une  apoplexie» 
le  17  décembre,  iSaa,  è l'âge  de  74  ans.  Les  belles  qualités  et  les  vastes 
connaissances  de  ce  savant, «lui  avaient  mérité  la  confiance  de  tous  les 
gouvernemens  qui  se  sont  succédé ,  dans  les  derniers  tems,  en  Toscane. 
Il  a  eu  la  direction  du  Musée  et  celle  de  la  Monnaie.  Il  était  membre  de 
plusieurs  académies,  professeur  bonoraire  de  Tuniversité  de  Fise,  un  des 
quarante  de  la  Société  italienne  des  sciences,  et  correspondant  de  Tins* 
titut  de  France.  Son  zèle  pour  la  propagation  des  lumières  était  infatiga- 
ble.  L'Italie  doit  regarder  sa  perte  conimc  très -difficile  à  réparer. 

F.  S. 
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PATS -BAS. 

SêoUU  iién  d'ÉmuUiiom  ëU  Liège,  pour  V Eneturmgemmt  da  Let- 
trée» du Soitmeê»  et  dêi  4rU,  -^  IfC  aS  décembre  i8aa,la  Société  a  tenu 
M  tcaM:*  publique  toas  la  ptéaickiioe  de  M.  le  comte  de  Mercy-Arg^- 
teaU)  gnsd^ebambelbor  de  Sa  Majesté.  Lee  principaui  fooclioDoairca  et 
les  citoyene  les  plus reconaoïaBdablet  delà  province  et  de  la  ▼ille  assb' 
taîeDi  à  «selle  réunioa. 

M.  dé  Geriaeée,  iecrélaire-géaéral,  a  tracé  en  p<>u  de  mots  rhistorique 
de  la  Soeiété,  en  remontaot  juiqa'au  fègoe  de  VtMtrwDk,  époque  qu'il 
a  considérée  eomoM  la  plus  brillante  de  cette  institution ,  et  comme 
<iavaftt  toujours  lui  servir  de  modèle;  et  il  a  remarqué  que  VeiUiruii^, 
ea  faisant  beaucoop  ponr  la  Société,  avait  fait  beaucoup  pour  sa  gloire 
et  peur  sa  pairie.  £n  analysant  les  rapports  des  dilléreiifes  commissions, 
snr  les  pièces  envoyées  au  concours»  le  secrétaire-général  s'est  attacbé  à 
ceUeir  qui  lui  ont  paru  les  plus  dignes  d'éloge  et  de  critique.  Dans  son 
exposé  du  procès  de  la  ville  de  Liège,  contrôle  sieur  Flamand  Grétry,  il 
a  lè&ité  les  calomnies  de  ce  dernier  contre  nos  magistrats.  Il  a  commu- 
niqué des  notices  intéressantes  sur  les  travaux  de  quelques  boRunes  de 
mérite  que  la  Société  vient  de  s'adjoindre,  en  qualité  de  membres  bono- 
raires  on  correspondans,  notamment  sur  ceux  de  MM.  les  frères  Re- 
douté,  nos  c«»m patriotes,  et  de  M.  M.  A.  JuUien,  de  Paris,  fondateur 
àfil^Rùvue  EneyçiopiditfUB^  ainsi  que  sur  M  Van-Brée,  peintre  d'his- 
toire, à  Anvers;  M.  Gyprien  Anot,  professeur  de  rhétorique ,  au  col- 
lège royal  de  Liège,  et<M.  Meiricu,  D.  M.,  à  Paris.  Ënûn,  il  a  rendu 
hommage  à  la  mémoire  des  membres  qv^e  la  mort  a  ravis- depuis  peu  à  la 
Société.  La  séance  a  été  dignemeni  terminée  par  le  discours  de  M.  le 
comte  de  Meroy-Argenteau,  t[ui  a  parlé  de  la  Société,  de  riofluence 
qu'elle  peut  exercer  sur  les  lettres  et  les  arts,  cl  sur  les  diiférensétablis- 
semens  d'inrtruction  ou  d'utilité  publique  qui  s'y  rattachent,  en  an>i  de 
son  pays  «t  en  admioistrateur  aussi  sage  qo^é^lairé. 

Le  comité  de  littérature  et  des  beaux-sris  avait  prcqioaé  une  branche 
de  laurier  en  argent,  pour  une  pièce  de  loo  à  1 5o  vers  français.  M.  Aug. 
Mouille,  de  Paris,  auteur  de  l'élégie  intitulée  :  Le  dernier  ehaeU  duffoitê^ 
a  obtenu  une  médaille  d'encouragement,  de  la  valeur  de  loo  francs.  On 
a  regretté  que  M.  Moufle,  dont  la  pièce  n'avait  que  y€  vers,  n'eût  pai 
rempli  les  conditions  du  programme.  M.  Brunie,  principal  do  collège 
d'Uzerche,  auteur  du  dithyrambe  li'^fnfctéa^;  M.  Ch.  Bogfer,.de  Liège, 
auteur  de  i'LpUred  un  Ami\  M.  Gyprien  Anot,  proicsseur  au  collège 
de  Reims,  auteur  de  la  pièce  intitulée  :  VExii  du  ffoète,  ont  obtenu  des 
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tmli^m  hMMMr«blÉ«.  Ite  firix  "ptmfi'ÉioffetUGHtry  tt'«  pu  être  ilAcet- 
jd6.  Le  coiniU  9T«it  4u»m  proposé  une  médaille  et  une  gratification  <lt 
Boo  francf ,  pour  le  pt0u  d'un  monumûnt  4  Gr^ry.  Le  (irit  a  4té  rem- 
porté par  M.  G.  JoUivet,  archîteete  à  Paris.  Une  médaille  d'encourage- 
ment a  été  Aecordëe  à  M»  Daocot  «  de  Maastricht  »  pour  uo  fort  beau  dm- 
s  in  au  lavis ,  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société. 

Le  comité  dos  aeifiAcea  pbysi^jfues  et  iiiatMAMtiltws  a^aît  piViposé  un 
prix  de  4qo  francs  ,  sur  i'a4yitwmie  dei  fUvrês  ffuêridet.  Ce  prix  à  été 
partagé  entre  MM.  llqntfaleoii  de  Lyon ,  et  Praikin  de  Liëge.  M.  Frai- 
kin ,  présent  é  la  séance ,  a  reçu  la  médaille  qui  lui  était  décernée. 

Qoasnovs  n  taix  ws  aq  ooMObas  rooa  i8a3  kt  1824*  ^  comité  de  litté- 
rature propose  :  i«  Dae  branche  de  laurier  en  ai^eqt  de  là  faleur  de 
1 00  francs ,  ftmr  une  fiké d^ poésie  de  100  d  i5o  «rer*  ftwiçaU ,  doniU 
sujet  est  i^Usi  au  efioias  de$  eoncwrem;  2*  Une  médaille  en  or  de  la  va- 
leur de  800  fratlcs ,  fiour  i^Éioge  aoadàimi€fue  de  GréUrif  ;  5«  Une  médaille 
en  or  de  100  fraocs»  sur  cette  question  :  Quâlêu  sont  ieà  vorûilsont 
qu'o7i$  épTûu/vées  U  pommerez  et  i*indu$ttrie  doM la  fro^ince de, Liège, 
depuU  f^eiéruei?  x 

La  Société  désire  que  la  réponse  à  cette  qucAtion  soti  précédée  d'un 
coup-d'œîl  général  sur  l'état  du  commerce  et  deriodustrie  avant  Vel- 
bruck;  4**  Une  médaille  en  ot  de  uoo  francs,  fnmr  «a ditcoun  «tir  ta  vi0 
ei  ie»  ouvrages  de9  écrivains  Liègeoii\  5°  Une  branche  de  laurier  ao  ar- 
gent, de  la  valeur  de  200  franc» ,  four  un  Di$emtrs iur  ttt  vie'et  ies  au^ 
vraget  des  Liégeois  qui'se  sont  distingués  dans  ies  arts  du  dessin.  Les  ré- 
ponses aux  trois  premières  questions  devront  être  remises  au  secrétariat 
de  ia  Société^  jdms  de  i' Université  ^  à  Liège,  ^  avant  le  1*'  octobre  iSaS  ; 
et  XtB  réponses  aux  deux  dernières»  avant  le  1*'  octobre  i8a4«  Le  comité 
des  8cience$  physiques  el  mathématiques  a  mis  au  «oncovffs  la  question 
suivante  :  Parmi  ie$  ffhiegnwsies  iocaies  tfu  gènèrahs  des  tissnts,  en  eansêe- 
t'ii  g^i  e^sigent  tm  tmaiUment  autre  que  cekui  dés  antipMogistiqucs?  Le 
prix  sera  une  médaille  en  Qr  de  la  valeur  de  100  francs.  Le  comité  des 
arts  et  manufactures  propose  un  prix  de  100  îxwfifs^fQwrunekapeam 
de  fnUie  indigène  ie  piu$  approehaM  possiitie  des  chapeamic  dé  pàiUé 
d'Jtaiie,  Le  chapeau  doit  être  accompagné  de  certificats  de  l'autorité  lo- 
cale, qui  constatent  qu'il  a  été  fabriqué  en  Belgique,  avec  de  la  paille 
indigène.  Le  comité  d'agriculture  et  d'économie  rurale  maintient  au 
concours  la  question  qu'il  avait  proposée  l'année  précédente  ,iur<cwK»rf« 
d* assolement  ie  plus  favor aide  dans  ia,  culture  d*une  ferme ,  1°  en  fjes- 
b^e;  a»  en  Covdroz  ;  e^  sur  ia  WéiUeur^e  proportion  des  prairies  ariifi^ 
oieUes  et  natureiies  avec  les  ehaimps  ensem^nvésen  ùérèaies ,  tant  sous  ie 
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A»  fnfU  immUdiétt,  ftw  mm  le  rmppûri  de  VmÊnMianUiom  é^ 
Le  prn  ten  nue  médaille  eD  or  de  loo  francs.  Les  réponses  à 
CCS  trois  dernières  questions  devront  être  adressées  an  secrétariat  de  h 
Société,  avant  le  i«'  octobre  iSaS.  Les  discours,  pièces  de  vers  on  mé- 
nunics»  seront  écrits  en  langue  française.  Le  fritideni,  w»  MBacr-Ancsa- 
fSAa;  U  Seetitaire-gétûrai,  as  Gaa&AcnB. 

^  PmètieaU^  praekmins,  —  BÊtamd  tht  Droii  romain,  en  3  v<J.  in-6* 
de  5  à  6oo  pages ,  rédigé  en  langue  latine  par  L.  A.  WASKonria ,  pro- 
fesseur de  Droit  romain  ,  è  I*Uoiveriité  de  liège,  (i) 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en' cinq  livres  :  i"*  Principes  généraux,  sur  les 
personnes,  les  choses  et  les  actions  ;  a*  Tnité  des  ditiits  réels;  3*  Traité 
des  obligaHons.  4*  Syatème  des  droits ,  résultant  du  régime  de  famille, 
c'est*à-dire ,  du  mariage,  de  la  puissance  paternelle,  delà  tutelle,  etc  ; 
S*  Traité  des  successions,  des  testamens  et  des  legs.  Il  sera  précédé  d'un 
discours  Ustorique  et  littéraire  sur  la  légishtîon  romaine ,  et  sur  les 
causes  qui  l'ont  introduite  dans  les  états  modernes  de  l'Europe. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  7  francs  pour  les  souscripteurs.  Le 
premier  paraîtra  dans  les  premiers  mois  de  18^5. — On  souscrit  i  Liège, 
chex  l'auteur  :  et  à  Paris,  chez  Panjat  aîné,  rue  Christine,  n«  3. 

OaoïmrGini. — ^11  vient  de  paraître  ici,  chez  Van-BoasasBif ,  une  traduc- 
tion hollandaise ,  faite  par  le  professeur  J.  Baihk  ,  de  l'ouvrage  iotitulé  : 
ta  MeraU  ofpiiquU  à  4a  Poliiique,  par  M.  Jouy  (Voy.  Rewe  Eno^dUh 
Ifédiquei  T.  XVI,  pag.  54.) 

FRANCE. 

liOiBS.  —  ChûrtUn  de  fer,  —  Une  ordonnance  royale,  du  a6  février, 
autorise  Tétabliséement  d'un  chemin  de  fer,  de  la  Loire  au  pont 
de  1* Ane,  sur  la  rivière  de  Furens,  par  lé  territoire'  houiller  de 
Saint'Étieane.  Ce  chemin  devra  être  terminé,  d^ns  t'espace  de  cinq 
ans;  et,  pour  s'indémniéer  des  frais  de  construction  et  d'entretien ,  et 
des  autres  dépenses  que  nécessite  le  transport  des  houilles  et  des  mar- 
chandises, les  entrepreneurs  sont  autorisés  à  percevoir,  à  perplétuité,  on 
droit  d'un  centime,  quatre-vingt-six  centièmes  de  i^enttme ,  par  miKe 


(i)  M.  Warkonig,  l'un  des  rédactenrs  de  la  TAémii  (Voyex  Repus  Encyclo- 
pédique,  T.  XV'Il,  pag.  167),  est  arantagensement  conon  par  ses  Institutione* 
Juri$  romani ,  Lcodii ,  1819 ,  1  vol.  in-8®  j  et  par  son  éditiou  enrichie  de  notes  sa- 
vantes qui  rectifient  le  texte  du  Préci$  du  Droit  romain  ^  par  Gibbon ,  «Tec  une 
introduction  et  un  tableau  synoptique  de  l'Hisloiredu  droit  romain,  parrèJitear. 
Ce  dernier  oavrage  se  tronre  à  Paris,  che»  A.  Bayoux ,  rueCïMe-Ccear,  u"  4. 
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mèties  de  ditlnoe,  et  par  hectotitre'de  iMMkilltf  et  â»  cwk.  Le  dtoit  tetâ 
le  même  pour  le  tteiitport  de  cinqaaflte  kilegremiiies  de  produits  de 
toute  nature,  et  par  mille  nètree  dedieleooe* 

Soeiétéê  savantes  et  ÉtabUssemens.d' utilité  pubtique, 

Gaec^ssouhk  {Aude),  — SœiéU  tVen9ei$neiment  fnutuU, — ^Tandis  que 
les  effbrta  des  eaueviîs  des  lumières  meuaceut  les  institutions  dettinées 

« 

à  seconder  les  progrès  de  la  cî?iiisalioOj  il  estcousolaot  de  voir,  sur  quel- 
que»  poiuts,  le  zèle  des  bons  cifoyens  redoubler  en  proportion  desobs* 
tacles.  Le  département  de  l'Aude  est  un  de  çeui  qui  se  distinguent  dans 
cette  lutte  glorieuse;  l'enseignement  mutuel  y  prospère,  quoique  privé 
des  cocouragemens  de  l'autorité.  Une  école  gratuite,  qui  contient  plus  de 
3oo  enfaoa,  est  établie  depuis  deux  ans  à  Garcassonne,  par  les  souscrip- 
tions d'uoe  Société*  Des  adultes  y  reçoivent  aussi,  gratuitement,  le  bien- 
fait de  rtn.structton.  Le  con:»eil  d'admioistratiQa  de, la  Société  a  publié 
les  comptes  de  la  première  anqée  de  sa  gestion  (i3aa,  in-8°»  16  p.).  Oo 
y  voit  que,  dans  une  ville  de  i5  i  16,000  babitans,  il  s'est  trouvé  plus  de 
3oo  souscripteurs  qui  ont  fourni  la  somme  de  3,64a  fr.  60  c.  Les  citoyens 
.  les  plus  rccommandables  de  la  ville  (parmi  lesquels  uq  membre  de  la 
chambre  des  députés,  et  trois  membres  de  la  chambre  des  pairs)  figu- 
rent 8ur  cette  liste,  à  côté  d'un  asaez  grand  nombre  d'artisans  et  de  la- 
boureurs ;  circonstance  remarquable^  et  qui  prouve  que  la  nécessité  d<^ 
l'instruction  primaire  conimence  à  être  vivement  sentie,  dans  les  classes 
qui  jadis  en  soupçonnaient  à  peine  l'utilité. On  trouve  aussi,  sur  cette  liste 
de  «ouscrlpteurs,  les  noms  de  plusieurs  habitans  de  Paris,  qui  ont  sans 
doute  quelques  rapports  avec  le  département  de  l'Aude,  et  qui  n'ont 
pas  Youlu  rester  étrangers  à  ce  qui  s'y  fait  de  favorable  à  l'instruction. 
Nous  n'avons  tu,  parmi  les  souscripteurs,  le  nom  d'aucun  fonctionnaire 
public  révocable  (ij.  On  apprend,  par  un  Rapport  tur  tes  travawv  de  la 
'  Société  (in-8,  16  p.),  que  des  obstacles  de  toute  sorte  ont  été  opposés 
dès  le  principe,  à  rouverturé  de  l'école.  Ce  n'est  qu'après  sis  mois  de 
délai,  et  des  dégoûts  sans  nomlire,  que  trois  cents  citoyens  ont  pu. obte- 
nir l'autorisation  de  donner  leur  argent ,  pour  qu'on  enseignât  gratuite- 
ment à  lire  et  à  écrire  à  une  population  encore  fort  arriérée ,. sous  l'ins- 
pection sévère  du  gouvernement,  et  dans  les  formes  tracées  par  lui.  Du 
reste,  l'opinion  publique  se  manifeste  chaque  jour  davantage  en  faveur 

(1)  Lf».directioii  de  la  Reuue  EncjfelopédiçueX^^  io^crit^sar  l%listedes  sott«* 
cripteurs  deJ.'écoIe  gratuite  de  Carcassonne» 
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éé  t'emeigiiemwrt  dMiniel.  Umi  Bout f Ile  âooke  gfttirito  vîMit  4e  s'a»- 
▼f tr  é  Montre»! ,  cb«f4iea  du  oaaio»  du  dé|MH'tfliAttit  de  l'Aude.  Le 
conseil  municipal  a  voté  la  phMfrande  perlie  des  lomii. 

—  SoeiéU  et  Jowmai  d'mgriowUure,  —  C'est  une  justice  à  rendre  ao 
préfet  aetiiél  du  départenicitt  de  l'Aude  (M.  ADg«tlier)r^^U  a  beanoonp 
favorisé  l'étude ,  arriérée  dans  ces  contrées^  des  théories  agricoles.  Il  a 
donné  une  heureuse  impulsion  à  la  Société  d'agrieùlture  de  Oarcaiison- 
ne.  Cette  Société  publie  tous  le*  deux  tntiis  un  recueil ,  doni  II.  Dan, 
son  secrétaire^  est  l'éditeur.  Ott  tem^rqtie  ,  dans  les  derniers  cah^erf, 
une  réponse  aux  attaques  contre  le  système  4*âSsoDemeaty  par  M.  F.  Al- 
rolles,  dont  nous  avons  parlé  précédemment;  4tîf  apologies  de  ce  sys- 
tème et  des  argumens  contre  celui  des  jacfières,  pa»  Bl.  LoiUsMaàni; 
un  Mémoire  Sntërefsent  sur  Tîntrodocf  ion  des  eaux  dd  1*  Alide ,  -  dans  le 
canal  du  Midi,  par  M.  Dûminiifus  Hebouéh;  divers  articles  de  M.  Jf«- 
riannêy  géomètre  en  chef  du  Cadastre,  qui  décèlent  dans  fcôrr  auteur 
des  connaissances  très-étendues  ;  un  Rapffort  judicieux  sur  le  mode  de 
construction  des  bergeriex,  par  M.  le  docteur  JSméry,  etc.  Ces  résultats, 
obtenus  dans  une  petite  ville,  si  éloignée  du  centre  des  liimières,  prou- 
vent tdut  ce  qu'on  pourrait  attendre  de  feiprit  d'association^  que  tous 
les  gouvernemens  éclairés  se  plaisent  à  seconder. 

— IVabbohiik. — ta'Soùié^  d'agrieuttute  déeétte  vUU,  fondée,  if  y  a  trois 
ans ,  par  le  ministre  de  nntérieur  (  M.  Decazesy  et  qui,  grâce  au  zélé  de 
M.  Enjairie^  son  secrétaire  perpétuel,  correspondant  du  conseil-général 
d'agrîculturç,  jMssait  d'une  grande  activité,  vient  d'être  dissoute  par 
un  arrêté  du  minisifre  de  l'intérieur  actuel  (  M.  Corbièreir).  IL. 

Maçon.  {Saôii^a-Loire),  -^  La  SooUU  de»  soieneés  ^  A¥ls  et  éêttes- 
lettres  de  cette  ville  décernera  une  médaille  d'or,  de  fa  Valeur  de  Soo  fr., 
au  meilleur  Mémoire  sur  cette  question  :  «'  QUetg  setatevU  ies  rèsuùatt 
de  i'indèpendanee  de  i' Amérique  ^  teiativement  à  (a  richesse  eommer- 
eiale  et  monétaire  de  i'Btirôpe?  »  Les  Concurrens  devront  envoyer  leurs 
Mémoires  au  secrétaire  perpétuel  de  la  Socîéré ,' a vânf  fa  fin  de  juillet 
18^3.  —  Ctie  autire  médaille  de  la  valeur  de  ^00  fr. ,  décernée  an  meil- 
leur ouvrage  sur  VHiftùirâ  nature  eè  phystqtte  du  départêmetU  et 
Saône-et'Loire,  Le  concours,  pour  ce  prix,  sera  fermé  le  i*'  |aavier 
iSiJ^:  les  mcmbrips  résidens  en  sont  excita. 

PuY-DB-DÔMB.  [Ctermont).  -^Fondation  d^une  Sjûciété  de  giolo^ie,  miné' 

ralogieet  4i0ianiqùed*  Auver§ne. — Xi^à  amateurs  des  sciences  naturelles  se 

sont  réunis  pour  exploiter  le  sol  de  l'Auvergne,  si  riehe  pur  tout  ce  que  h 

terre  y  renfe^ÉKiedaneson  8eia,tfi  vvrié  parles  fortncset  te»  productionsde 

sa  surface.  Hous  avons  maintenant  une  SoùUtè  àéadénU^ue  de géût4fgie , 
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de  niinèrttlU>g%eetdehoUinUiue  <V Avfoergne.  On  tfoa?e ,  dans  VAmidcia 
Charte  ,.  journal  du  Puy-de-Dôme  (  n»  du  18  janvier  i8a3) ,  un  article 
d'uQ  grand  intërél,  «igné  Pbgbooe,  sut  la  fondation  da  cette  Socinité. 
La  nouvelle  Société  se  propose  de  former  une  coUection  complète ,  ua^ 
classification  et  une  description  méthodiques  de  teu»  les  objets  d'histoire 
naturelle  que  l'on  trou vedana  Tancienae  province  d'Auvergne.  L'entrepri- 
se eat  grande  et  d'une  véritable  utilité;  elle  eiige  beaucoup  de  tcmat  da  tra- 
vail ,  dccoonaissance<<acquiiies,  et  suffirait  seule  pour  donner  à  ses  fonder, 
teurs  de  Juittes  droits  i  la  reconnaissance  du  monde  savant.  Dans  la  liste 
des  meuibres  actuels,  on  remarque  avec  satisfaction  des  curés,  des  pro- 
fesseurs ,  des  militaires  1,  des  magistrats.  Placée  dans  l'un  des  pays  les 
plus  favorables  â  l'étude ,  formée  dans  un  tems  où  la  géologie  commence 
à  suivre  une  roule  plus  sûre  et  mieux  éclairée,  s^rës  des  orages  polijti- 
ques  qui  ont  mis  tous  les  esprits  en  mouvement»  et  redoublé, l'açtivii» 
des  recherches  en  tout  genre  ^  on  doit  s'attendre  que  la  nouvelle  Société 
parcourra  sa  carrière  avec  rapidité;  plus  tard,  l'on  voudra  sûrement  sui* 
vre,  dans  les  départemens  circonvoisins,  les  traces  des  feux  souterrains  ; 
les  débris  des  roches  entraînés  par  les  fleuves  ,  et  modifiés  de  diverses 
manières  dans  leur  déplacement,  seront  étudiés  à  toutes  les  distances, 
depuis  leur    origine  jusqu'à  la  mer;  les  Vosges  et  le  Jura,  quoique 
moins  instructifs  que  le  Cantal,  le  Mont-d'Or  et  le  Puy-de-Dôme  au- 
ront auHsi  leurs  géologues  »  tvn  même  tems  que  les  naturalistes  des  Alpoil 
coatinueront  les  travaux  de  Saussure,  et  que  ceux  des  Pyrénées  jparche- 
rontsur  les  traces  de  Ramond  ;  et  successivement  cette  réunion  j  lapre» 
mière  Société  géologique  qui  se  soit  formée  en  Fmiee,  trouvera  de  nom- 
breux imitateurs.  Tout  semble  préparer  aux  sciences  géologiques  une 
époque  brillante,  qu'elles  devront  principalement  acoc  savans  (lançais. 
Auprès  de  ces  connaissances,  plus  certaines  et  plua  complètes  ,  sur  la 
structure  du  globe  »  vien4ront  se  grouper  des  véritiés  d'un  autre  ordre  , 
mais  qui  peuvent  être  éclairées  de  la  même  lumière.  Les  anciens  voleavs 
de  l'Auvergne,  bien  étudiés  et' mieux  connus,  révéleiont  sans  doute  des' 
faits  d'une  grande  importance ,  grâces  aux  travaux  de  U  nouvelle  Sodéié 
gioU^iquê  d'Âitvergne,  dont  nous  aurons  soin  de  rendre  compta.  —  La 
première  idée  en  est  due  au  comte  de  Laiaer,  son-  préj^ident- actuel  a 
membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  et  déjà  bien  connu  pat 
son  xèle  éclairé  pour. répandre  l'influence  salutaire  de»  sciences.  Dé^,  U 
Société  naissante  a  réuni  do  nombreux  et  intéreasaus  matériaux,  qui  vnnt 
être  «lassés 'dans  un  magnifiée  l9paU  attenant  è  la  Bibtiodaèquepubtki* 
que ,' au  Jardin  Botanique  et  au  MMiée  dVntiquÂlés,  que  M.  de  Luisera 
aussi.entief  ris  4/B  foriner.  F.        .  .     . 
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latrmrs.  — -  Aeùdèmie  de$  McUmeêt.  —  Mois  de^fivriêr  183S.  — Si0,na 
dm  3. — M.  Bom:  lit,  aa  nom  d'une  commÎMion,  an  rapport  très-favonble 
an  mémoire  de  M.  DeKse ,  intitulé  :  BUtcire  des  Uehent  du  genre  kieU, 
et  qtd  n'e«t  que  le  commencement  d'un  ouvrage  que  Tauteur  prépare 
SUT  lea  lichens  en  général.  — L'Académie  nomme  M.  Matbikc  ,  candidat 
pour  la  chaire  d'astronomie  du  collège  de  France ,  à  la  majorité  de  5o 
▼biz  contre  une.  —  On  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  section 
de  chimie,  à  la  place  de  M.  Berthollet;  au  second  tour  de  scrutin ,  H. 
D'AaCBT  ayant  obtenu  Sa  suffrages  sur  56 ,  est  prpclamé  membre  de  l'A- 
cadémie :  son  concurrent  était  M.  Chevreul.  -^  M.  de  Montferrand  lit 
un  mémoire  Sur  (et  f^nomànei  éieeiro-^na$nét%guêt  (MM.  ôay-Lussac, 
Foorier  et  Ampère  commissaires).  On  lenvoie  à  la  même  commission 
un  mémoire  de  M.  Savary ,  intitulé  :  AffiiceAUm  du  eaieui  ousd  fthèno- 
tnènes  iiectro-dynainiques.'-~M.,  Fninçolft  Turban  lit  un  mémoire,  où  il 
propose  un  moyen  de  firésetver  ies  fersûnnet  surprises  dans  une  maison 
incendiée  (MM.  Dupin  et  Motard ,  commissaires).  — M.  Girard ,  au  nom 
de  M.  Dupin  et  au  sien^  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  le  comte 
de  Buquoi ,  intitulé  :  De  i*arrondi»semsnt  des  eames^  ou  des  dénis  du 
roues  et  de  leur  frottement  dans  ies  engrenages  ;  l'Académie  en  adopte 
tes  conclusions  et  donne  son  approbation  au  mémoire. 

—  Du  10.  —  MM.  Molard  et  Dupin  sont  chargés  d'examiner  dÎTeis 
Mémoires  de  M.  Turban  sur  des  objets  d*viUiU  fuMique*  —  M.  Da- 
petit-Thouars  lit  un  Mémoire  sur  un  itourreUi  froduit  par  ia  dieorîi» 
cation  convpUte^  pratiquée  sur  une  Itranehe  de  pommier  et  envoyée  par  If. 
DuProchety  dans  ia  séance  du  9  octobre  i8aa. — M.  Morean  de  Jonnès  Ut 
un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  {^origine  graphique  des  piemUt 
des  AntUUs  transportées  dans  Oes  îles  par  des  agens  natureis,  —  L'Aca- 
démie décide  que  sa  séance  publique  annuelle  aura  lieu  le  premier  hindi 
de  juin  ;  mais  que  le  premier  janvier  demeurera  le  terme  pour  la  remise 
au  secrétariat  des  Mémoires  du  concours. 

—  Du  17.  —  M.  Paulet  présente  un  mémoire  intitulé  :  HomongmU 
et  sgnongmie  des  plantes  de  Thèophraste  et  de  Linnèe  (MM.  Deafontai- 
nés  et  Guvier ,  commissaires).  —  M.  Girard  fait  une  communication  re- 
lative i  l'ezplosiou  récente  d'une  partie  de  la  fnaehine  à  vapeur  d'Es' 
sonne.  Il  fait  connaître  tous  les  détails  de  cet  accident,  et  présente  le  ré* 
sumé  de  l'examen  que  M.  D'Arcet  et  lui  ont  fait  sur  les  lieux  mêmes,  en 
présence  du  propriétaire  et  de  plusieurs  fabricans.  Des  membres  de  la 
commission  précédemment,  nommée  pour  examiner  ies  eondiUons  fM 
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t  sû/reiè  fuHig^o  9»i0û  dans  la  construction  du  mstohiiî^ê  A  feu^  an- 

oncent  qu'elle  a  pri«  des  dUpositions  pour  acc<;lércr  son  travail. — MM. 

>v8fonf«iae#,  Cu>ier ,  Cordler,  LatreiUp  et  de  Jussieu  font,  par  l'organe 

e   ce  ^erotery  Ufi  rapp9r|  fui*  ie»  résuUatf,  t^t-imfortanê  fouri^s 

ciancé%Bf  du  V9$mgé  dùM^iLffohfnauU  dans  Vlnde.  L'Académie  joint 

e»  sn^fogM^  c«u<  ^9,)çf  J^fVfp^f  urs  à\k  Miuéum  oot  d<îjà  acoordvs  à 

c  saviiot^  ialfépiiie  T<Vi(F^>  -r  P<^..^^'  ^1"^^  letlri;  de  M.  le  colonel 

^ambton,  i^Ufe  4'|Iydef^lV^<il|,j(I:Qcl*Ji#  du  9  juin  i|Jaa,  dans  laquelle  cet 

(ranger  fM^.oçn^l^re  \m  ooifve^^i.pnoi^èd  et  le»  résultats  actuels  de  la 

;rande  opëralioiigé^ili^tque  qu'il  ^-  entreprise  dans  THindoystan,  par  or* 

Ire  du  goutefOOMieiiit  brUapnique»  ei.qui  a  pour  objet  de  mesurer  avec 

>réci4ioo,uii  arc  du  mérîdiea  d'environ  i5  degrés  d'étendue.  —  On  lit 

me  lettre  de  M.  Yarren  (P^ndîchéry ,  96  juillet  i8.aa),  qui  conlient  di- 

verses  oliservatkms,  notamment  celles  qui  font  connaître  Vttat  ordinaire 

ie  i'st^moifHér^j  $i  ia  diffkuM  d'oif^rver  ies  astres  à  i*4torison,  —  M. 

Magendte  lit  un  rapport. aurupe  note  de  M.,  le  docteur  Edwards,  relative 

i  i'o^forflipfs.ie^  à  Veoshaifiion  -^e  i*axolc  dans  la  ^psyiration,  ■  paqs 

zette  pote>  dit  M.  le  rappQrt/Bur,  M.  Edwards  pense  qu'il  faut  cooclurf» 

soit  de  ses  eipériences,  soit  de  celles  des  .«urans  qui  se  sont  occupés  de 

cet  objet,  qu'il  j  âcootinueUeBieat  et  sîipultanéinent  absorptiop  et 

exhalation  d'^Epte  dans  la  fespiratioo  »  et  qve  les  résultats  qq'op  a  obe^ef- 

vé»  n'ont  été  qpe  le  rapport  vD|pia(>le  qui  s'établit  à  chaque  instant  entre 

ces  deux  phénomènes;  et  c'est  ainsi  qM'il, explique  aujourd'hui  les  diver- 

ses  proportions  d'axote  qu'offre  l'air  qui  a  servi  à  la  respiration.  Vos 

commiasaires  ont  trouvé  iogénteuse  cette  nouvelle  manière  d  envisager 

des  faits  déjà  connus  ;  il  peqsa  qu'elle  reftd  mieux  raison  des  phéoomè^ 

nés  ^ue  celle  qui  éuit  admise  auparavant.  »  D'après.  le,H  conclusions  du 

rapport 9  l'Académie  ap^prouve  le  travail  de  M.  Edwards,  et  l'engage  à 

continuer  ses  intéressantes  recherches  sur  ia  respiration, 

—  Dm  2^* — ^  BodwicU  adresse  de  Madère  ,  une  Flore  de  cette  ile. 
(MM*  Desfontainficst  Bqsc»  cpmiyiissaires.) --  M.  Dumas,  acousticier^ 
demande  des. .lym^miss^ir^s  .pour  l'examen,  des  basses' guerrières  de  son 
invention,  qu'il  ayait  .déjà  pjrésentées  e^  qu'il  vient  de  perfection ncr^ 
(MM.  de  Laeépède  et  Prqny^.cpmmissaires.)  —  M.  Moreau  de  jonnès  lit 
une  note  sur  le  coup  de  vent  qui  a  eu  lieu  à  la  Martinique,  le  19  dé- 
cembre d(*rnier.  i^oif,  cUdcsiu»,  paç*  649.]  —  MM.  Dumérîl  et  Ghaus- 
«ier  font  «  sur  le  mémoire  de  M«  C^rteron,  concernant  les  hydatides 
aeéphMœysteSi  uq  rappor.t,  où  il  regarde  ce  travail  comme  fort  intéres- 
sant, et  d'après  lequel  l'Acadiîmie  engage,  l'auteur  à  publier  ses  obser- 

T.  xvu. — Mar9  i^'xo,  44 
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vafidûs.'—  SÎM.  Giy-L'QsBac,  Ampère  et  Poarîeir  fbû\  ttn  rapport  stif 
le  mémoire  de  M.  Savar^,  quîa  pour  Xihy^i  (fe  Uèierminet  par  le  cal^ 
cul  divers  effeU  des  coUrans  ètectrîquct.'  L*Acad^mie  orcfoitne  Fimpres- 
dîoD  du  rapport  et  du  Beài^  travail  de  Mt.  l^aVâfy.  -^  H'.  Hltdatd  anttonce 
la  mort  de  MUl.  Jenner,  associtf  étfattg^r;  et  VitMfg,  tf6n>>9pûndai)t  de 
rAcadémic.  -^  MM.  Desfontaine»  é'i  CtivTélr  fôiiC tMi  rtfpjf^drf  sur  le  ^m^ 
mcnlaîre  de  M.  Parler  relatif  auôù^ptàhtti'iA  akdb  àktvtAktA  ^mm^T^ir 
VirgiU.  «Nous  pensons,  dîéCrft  h?îr' rfffjrdf  teors,  que  fc'^arraif'  ifc  ce 
vieillard  respeclabfe  et  pliis  qt/odtb^fea'îrt*;  ailrtt*ur  d'trtt  ourrag^  savaat 
et  utile  sur  ici  Chamfignons  de  tk  F¥dnce^  mërite  le»  éloges  et  les  en- 
couragemens  de  TAcadéhiie.  *  {Approuvé.) — MM.  Foiséou  et  CauchT 
font  sur  le  mémoire  d6  M.  W^liih ,  relatif  au  bitiOme,  Un  râfpport  d*o« 
il  résulte  que  ce  travail  ne  mérite  paâ  de  iittt  T^ttenlion  de  l'Acadé- 
mie. Al  M  — T. 

—  Académie  Française.  —  Séante  du  i  mari,  î-  M.  Letrierttet  lit 
les  deux  premiers  actes  de  sa  tragédie  intitélée  :  Uft  Màrtgrs  âô  Stndi. 

•^Académie dei  'Béànx-dHt,  — 'La  dasse'des  beani-attsf  de  rinnitut, 
dans  sa  séance  du  aa  mars,  a  nommé'  M.  Amédèe  Ptetoret,  fils  dli  paît 
de  France,  membre  de  l*  A  endémie  des  inscriptions,  à  h  phrce  d'acadé* 
nbicieb  libre,  vacante  par  la  mdrt  de'Mr^ois^  sctdprtetir. 

Jnslructidn  fhiéUquh  ' —  Ecvle  de  MSéectnô,  —  tJne  noti velle  ie<di 
de  médecine  vient  de  remplacer  celle' qui'  mèrU-a  si  long-tems  l'estime 
de  toule  TEurope.  On  ne  peut  pan  dire  que  Vordonnance  du  3  ASvrier 
rétablisse  ce  qui  avait' été  supprimé*  par  une  ordonnance  précédente; 
c'est  une  institution  nouveTIe,  quoique  l'on  y  retrouve  quelques  élêmeo!> 
de  celle  qui  n'est  plus.  Ainsi, *)a  fln  de  if^aa  et  les  detix  premiers  mo» 
dé  i8a3  .séparent  deux  situations  bien  distinctes  deTeosèignement  mé- 
dical i  Paris;  Tancienne  école  Tinif  au  milieu  de  sa  gloire  :'1â  aodvellt 
va  commencer  à  fonder  ta  sienne.  On  y  retrouvé,  il  est  vi^ai ,  quelque^ 
professeurs  d*un  mérite  distingué,  et  d^unc  réputatîo'n  bien  étabne*;  mais 
6e  n'est  pas  le  plus  grand  nx>mbre.  Parmi  les  ag^gés  destinés  à  rem- 
placer momentanément  les  profesàCurd  et'â  leùi-  succéder  un  four,  nn 
fiers  est  nommé  par  Tautôrit^,  et  lé  reste  éi^  Admis  ou  cdncAurs  :  ces  dis- 
positions paraissent  imitées  dé'ld  loi  sui*  l'avaucemetit  liiifit^îi^.  L'or- 
donnance qui  établit  la  nouveTIe  école^  Cs^pfcsquexmiquen&ent  relative 
à  la  police  intérieure  des  écoles ,  Cf  n'offre  qa'â6  )^\\ï  nombre  d^rtirlrs 
sur  l'enscignemcat;  elfe  se  fessent  petrt-êtfè  du  moment  où  elle  a  cit 
rendue  :  on  peut  espérer  que,  dans  des  tems  plus  pàisibk's,  elle  recevr» 
des  modifications  favorables  ao  but  essentiel  de  toute  écolt ,  Triist'i- 
gnement.  Voici  la  liste  des  nouveaux  professeurs  r 
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MM. 

^tuUomié ...••* BacLimo, 

éiyMiaioffié • ,..,..»     DmitiiL. 

àimië  médi^éiJU»  •.. ObvilA. 

hysiquê  médicale PillstaU  filt. 

ïistoire  ntiwrMU  midieaie* . . .     Glakiou. 

^'harmaeoiQ^ie* .  •  • ...»     GoiiaMT. 

ïygièn^ • Butih. 

^atkotQgieèMrwrgieaieé.,.^.é0     MAmiOLin,  Rovi. 

tnédwmie • . . . .     FooQoiBft ,  FtziAtf. 

ypérattonÊ  et  ofpêrHif» RiciisftÂiiB. 

r'/iûrmffenti^me  et  uutêièrêmééict    Alibbét. 

llèdeeme  légaêe Rotba-Gollaks. 

ieemtehmutnê ,     mtAadiêe  dm  % 

%meà  y  etû Df lomif saoz. 

7liniq%M  tnédioaie • .     Rbcamibb,  Lautmc,  L  AndfeiE-BfeAO- 

TAIS,  Gayol. 

chirwffiôaiê^  .•..«.••     Botxb  ,  DurorrBBfr,  Boodonr. 

d'aeeomeécmetie.  »*•*.     Dbnbox. 

[Jûe  li»te  de  onze  professeurs  bonoréires  .et  sàob  foactkms  centkht  \vi 
m»  illustres  de  plii8ieim''boiiimes  i|ae  possédait  l'ancieiine  éeote  :  re 
it  MM.  DsiBstiBo,  Vadooélib,  Oobois,  'Psi.LvUix  père,  Dbykox^  Pii«Br.,< 
tsGBifKTTBS,  Ghabssibb,  IiAu*BMBBT,  liBBoox,  MoBBAc,  de  Ib  Sarthe.  Le 
is  de  cette  dânotnination^  ^ofeesèurt  iienorÊ,ires,  n'est  pas  très-ckir  ; 

ne  sait  s«  c'est  à  la  aouTeUe  écioile  Ou  Vix  professeurs  élhnmés  tfae 
n  a  voulu  faire  boaneiii'.  Pé 

SooUUM  ^  MofaU  àh^àifilwu,  —  SôuseripiUm  en  faneut  des  Grecs , 
iri»,  10  tUB^B  iSa3.  —  Le»  malheurs  dès  Grecs  ont  depuis  iong-tem^ 
ciié  î'atientkHi  et  riùtérèt  de  tous  les  amis  de  la  réligioo ,  de  l'haïUa- 
té,  delanbtirt^.  La  cause  de  ces  chrétiens  qui,  long-teàfs  oppriqiës, 
it  enfin  entveprÎB  de  briser  leurs  fers ,  es^  celle  âé  la  foi  con'tre  le  fa* 
itismc  «  de  1»  consdenoc  contre  là  persécution ,  dé  la  dvilisation  contre 

barbarie.— Mais,  aujourd'hui  ei  depuisies  dertfi«rs  ëréncmens  qui  ont 
;suré  ruffrBfkchssBemeiift  de  la  Morèe ,  les  plUB  ilifortunés  des  Grecs  ne 
•nt  pas  cent  qui  combattent  :  leur  avenir  e»t  confié  à  la  proYÎdence  et  à 
nr  courage.  D'autres  appellent  li>ote  la  soIKeitodé  desimes  généreuses 
l  secourables  :  il  en  est  qui^  MftMdPfant  su^  des  pofiits' conservés  ou  re- 
soquis  par  les  Turcs ,  ne  se  sont  soustraits  que  par  ht  fuite  à  la  véngeanec 
e  leurs  oppresseurs;  il  en  est  qui  ont  échappé  avec  beaucoup  de  peine 
ax  massacres  de  rAsie-Mineure  et  de  Tlle  de  Scio.  Ceux -là  sont  sans  np- 


C76  I  EUROPE. 

pui,  sans  ressources,  saos  espoir.  Xes  uns  se  sont  retirés  âêiu  les  fîUei  J8 
littoral  de  i'&driatique;  les  autres,  dans  les  ports  de  la  côte  OGcideoble 
de  l'Italie.  Beaucoup  se  sont  réfugiés  à  Marseille.  Ces  derniers,  etgéoé- 
ralement  tous  ceux  qui  ont  été  accueillis  sur  les  côtes  de  France,  ODtdn 
droits  à  la  générosité  des  Français;  quelques-uns  n'ont  plus  d'asile  dam 
leur  patrie  ;  mais,  grâce  aux  derniers  succès  de  leurs  condtajens,  tous 
pourraient  y  rentrer  avec  quelque  sûreté,  et  sans^  doute  s'y  emplojer uti- 
lement,  si  l'absolu  di^nOment  auquel  ils  sont  réduits  "ne  leur  était  loat 
moyen  d'«ntrep rendre  le  voyage ,  et  de  se  munir  des  ob)ét8  nécessaire» 
au  trajet  et  au  premier  établissement.  Là  Sociiré  ns  i.a  Moealscuî* 
TiBiiMs  a  conçu  le  désir  d'offrir  dos  secours  à  ces  fugitifs,  et  d'assurer, an- 
tant  qu'il  est  en  elle ,  leur  rt^tour  dans  leur  patrie.  En  conséquepce,  elle 
a  fait  un  appel  à  la  bienfaisance  des  membres  qui  la.comppseotf  et  c'est 
avec  la  même  confiance  qu'elle  s'adrese  à  tous  ceux. qui  s'inléreuest  auK 
Grecs,  i  tous  ceux  que  touchent  le  christianisme ,  la  justice  et  le  mai- 
beur.  Pour  donner  aux  personnes  qui  voudront  bien  prendre  part  à  ia 
aouscription  qu'elle  propose,  la  garantie  que  les  secours  seront  distribué 
avec  discernement  et  fidélité ,  elle  a  formé  un  comité  de  plusieurs  mesi* 
bres  de  la  Société,  et  de  plusieurs  Grecs  recommanda  blés  qui  se  trouvent 
é  Paris.  M*  Ansmé,  banquier,  veut  bien  se  charger  de  recueillir  les  foods 
provenant  des  diverses  souscriptions,  de  les  fii^  passer  soit  à  Jiarscilic« 
soit  sur  les  diffierens  points  où  les  mêmes  malheurs  appelleront  les  mémn 
secours,  et  d'en  procurer,  au  moyen  de  ses  correspondans,  la  prompte 
et  sûre  distribution.  Les  membres  du  comité  sont:  MM.  le  ducdcLa 
Bochefoocauld ,  président  d/la  Société  de  la  Morale  chrélieone  ;  le  duc 
de  Broglie;  le  comte  de  Lasteyrie;  le  comte  jâieamnutrff  de  LatM>rde;ie 
baron  Delessert;  CharUt  de  Remusat;  ^^^^Aonie.Mahul;  Goray;Jtf>(^ 
Schinas;  Athanasim  Vogoridi;  Miehei  Couixofaki  ;  Diméiriut  PhotiiiSt 
Trétorier;  M.  André,  banquier,  rue  Gadet,  n<»9.  r^es  souscripiioDS se- 
ront reçues  aoit  chez  lui ,  soit  au  bureau. de  la  Société  de  la  Morale  ciné- 
tienne,  par  M.  Gassin,  agent  de  la  Société,  rue^Taranne^  n»  la. 

SooiéU  de  géographie  (i).  —  ir«  Séance  générale  annueUe  de  i8>^* 
(ai  mafs,)  —  Gette  séance  avait  pour  bot  de  distribuer  les  prixydefai'^ 
connaître  les  nouveaux  sujets  de  prix  mis  au  concou»,  et  de  prjocéder  > 
l'élection  d'un  président,  de  deux  vice-présidens  d'un  sec»'<itaire-géai'« 
et  de  deux  scrutateurs  pour  l'exercice.  18^3  — 1824*  La  séance  s'est  ou- 
verte, à  huit  heures  précises.  M.de  XiiPLAca,  pi«»idcnt,  pour  l'excici^^ 
i6aa —  i8a3,  occupait  le  fauteuil.  Ut  propàs-veiçbal  de  la  dernière ssM"" 


(1)   yojrcz,  ci-des^uS;  pag.  ij^^-ij^;. 
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îo^rale  (J7  décembre  183a)  a  été  lu  et  adopté  sans  rëdamation.  M. 
mt9sac  a  «niiuile  pris  la  parole,  et  a  lu  le  rapport  et  ie  jùgemeot  de  la 
ission  centrale*  sur  le  sujet  de  prix  suivant  :  déterminer  la  direû' 
is  c4uitn€9  de  numiagnes  de  i* Europe^  iewre  ranUfieations  ei  leurs 
ioThs  eueeestivee  dans  toute  iettr  étendue.  Ce  sujet  u'ayant  pas  été 
d'une  manière  tout-a  fait  satisfabante»  a  été  remit  au  oenooôrs 
L'année  i8a5.  Cependant,  une  médaille  de  la  valeur  de  la  moilié  du 
été  décernée  à  M.  Br^i^nièret^  l'auteur  du  seul  mémoire  enroyé  à  la 
:\Û8Îon  dans  le  délai  prescrit.  M.'£yriès  a  également  lu  un  rapport 
sujet  de  prix  dont  M.  Benjamin  Deéeèsért  arait  bien  voulu  faire  les 
>.  Ce  sujet  était  :  i* Itinéraire  ttatietique  de  Paris  au  Havre-de- 
e.  Au  af  in  concurrent  n'ayant  rempli  le  but  de  la  commisHÎon',  ce 
est  aussi  remis  au  concours,  mài«  pour  Tannée  i8a4«  La  commis- 
cunlrale,  par  l'organe 'd'un  de  ses  membres,  M.  Roui,  a  donné 
laissance  à  la  Société  d'un  travail  qu'elle  a  entrepris.  £ltc  va  faire 
rimer  les  voyages  de  Mareo-Pedo,  sur  un  des  manuscrits  de  la  biblio* 
[ue  du. Roi,  beaucoup  plus  étendu  que  ceux  q\ie  l'on  a  publiés  jus- 
i  présent.  L'ouvrage  sera  enricbi  d'une  notiee  historique  Mir  Marco- 
)  et  sur  les  éditions  déjà,  publiées,  d'une  carte,  des  variantes  de 
38  géographiques  ou  bisturiques,  etc.  Après  cette  communication, 
société  |a  procédé  par  Scrutin  aux  élections  du  président,  des  deux  vi- 
présidens,  du  secrétaire-général  et  des  deux  scrutateurs.  Elle  a  élu 
ur  président  M.  de  PASToaxr,  pitir  de  France,  pour  vice- présidens , 
^1.  d'HAUTXBivB  et  de  Rossai.;  pour  secrétaire- général,  M.  Roux,  et 
UT  scrutateurs,  MM.  de  Gassini,  membre  de  l'Institut,  et  de  Sb- 

NlfKS. 

PrixffroposéparM*Oriof» — M.Qriof,  sénateur  de  l'empire  de  Russie, 
embre  de  la  Société,  a  fait  les  fonds  d'un  prix,  pour  lequel  la  commis- 
>n  choisit  le  sujet  suivant  :  c  Analyser  les  ouvrages  de  géographie  pu- 
liés  en  langue  russe  et  qui  ne  sont  pas  encpre  traduits  en  français.  On 
ésire  que  l'auteur  s'attache  de  préférence  aux  statistiques  des  gouver- 
cmens  les  plus  récens,  et  qui  ont  pour  objetles  régions  les  moinjtcon» 
ues,  sans  néanmoins  exclure  aucun  autre  genre  de  travail,  et  notam- 
nent  les  mémoires  relatifs  li  la  géographie  rosse  du  moyen  âge.»  Le 
)rix,  de  5oo  francs,  sera  décerné,  dans  la  première  assemblée  générale 
innuelle  de  l'an  1894.  Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la 
commission  centrale,  avant  le  x*'  janvier  i8a4.  — ^  Outre  les  deux  sujets 
de  prix  désignés  au  commencement  de  cet  article,  et  celui  qtl^a  proposé 
M.  le  comte  Orlof,  -la  Société  rappelle  le  sujet  qu'elle  a  mis  au  concours 
pour  184.  (^oy.  Tom,  XVI,  pag.  4i8.) 
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AtHéiù^dêParii»  — >  II.  Joma&d,  membre  de  t'Institol^'  f«l  au  Iccto- 
res  lur  i'ÉkU  de»  êeitnees  et  de»  •H»  dan»  i'unei^tne  ÉgyfU,  Oo  i»t 
que  M*  Jomard  fîil  de  cette  expëditioD  guerrière  et  ficientifique,  dont 
la  mémoire  reteolira  ai  Doblemeat  dans  la  poy^érlté,  et  qu'B  prend  aae 
paît  împoriaQte  à  |a  rédaclioo  da  grand  et  bel  ouvrage  qui  semble  de- 
Toir  eo  élre  le  deniier  réaultat*  Ud  ielérét  particulier,  celai  qu'obtieat 
toufourtf  le  récit  d*UD  tÀmoîo  oculaire  que  set  lumières  mettent  eo  élat  de 
bien  apprécier  ce  qu'il  •  va,  s'attachait  par  avaDoe  aux  lectures  de  M.  Jo- 
mard; cet  intérêt  a  été  pleiaemcat  satisfait.  Dans  une  introduction  élo- 
quente, où  il  a  retracé  le  Isbleau  de.  cette  réunion  de  saYans  déji  céiè- 
bre»»  s'embarquant  au  mUîeu  dea  gueniers,  désireux  d'un  autre  genre 
de  glpire ,   et  suivis  4e  quelquea  jeunes  gens ,  nouvellemof  t  sortix  de 
l'école  Polytechnique»  et  brûlant  d'atteindre  à  leur  tour  à  une  célébrité 
qui  n'a  pas  trompé  leurs  vœux,  M.  Jomard  derait  placer  auepremier 
r«ng,  dans  ce  tableau,  les  noms  ^eMonge  et.  de  Bertbollet.  En  pnMOB< 
çaot  ces  noms  qni  réveillaient  dans  son  âme  les  souveqirp  fécens  depsf- 
tcs  douloureuses,  le  professeur  a  paru  profondément  éron;  sa  voix  s'est 
altérée;  les  applaudi«scoiena  de  l'assemblée,  agitée  du  même  senliment, 
ont  permis  à  M.  Jomard  de  calmer  son  émolieo  et  de  reprendre  »  lec- 
ture. Les  monumens  si  étoanaot  de  l'antique  Egypte,  ses.  arts  nécaoi- 
quea  et  libéraux»  ses  mœurs^  sea  nsages  quelquefoia  si  phikis^phiquei,  sei 
dieux  symboliques,  TadmiFable  phénomène  du  dérbordenseatdaKil,  tek 
sont  les  objets  principsiux  sur  lesquels  le  <pvoresseur  a  recueilli  atteptire- 
ment  les  documens  écrits  ou  gravés,  qui  ont  échappé  à  la  faux  da  teos , 
et  é  la  barbarie  des  Arabes  du  désert.  Les  sa  vans  de  rexpédition,  dont 
plusieurs  assistent  assidûment  aux  lectures  de  M.  Jomard,  peafent 
seola  apprécier  pleinement  la  prolondéîir  et  IVx'actitndc  de  son  traviS; 
noua  devons  nous  borner  à  remak'qucr  qu'il  aura  du  moins  le  mérite  de 
rendre  intéressant,  et  par-là  de  populariser  un  sujet  ordinairement  revêtu 
dei  formes  sévères  4e  Térudition,  et  qui  n'avait  pu  ^squ'ioi  devenir 
iamilier  aux  gens  du  monde. 

Les  lectures  de  M.  Vie^arin  Fa^ rb,  sur  (et  principe»  de  éa  sodHi 
êiviiôi  obtiennent  un  égal  succès.TJn  sujet  aussi  austère  pour  une  réuoioo 
qui  veut  toujours  l'instruction  boos  dea  formes  attrayantes,  n'exigeait 
pas  moins  que  le  mérite  reconnu  dn  style  de  M.  V.  Fabre.  On  ne  launit 
refuser,  aans  io justice,  à  ce  professeur,  dans  le  développement  de  ios 
système,  une  rare  sagacité  et  une  vaste  érudition.  Sea  leçons  offrent fie- 
quemment  de  ces  vues  ingénieosed,  de  ces  aperçus'  pi^uaos  on  l'on 
reconnaît  sana  peine  un  esprit  susceptible  4Vm brasser  et  de  mériroA 
vaste  ensemble^  elles  proinelteat  cerlainernent  un  ouvrage  qui  feraepO' 


EtJUOPE.  679 

ans  nof»e  siècle.  Quelque  opinion  qu'on  se  Fasse  du  système 
il  du  professeur,  tout  le  monde  sera  d'accord  avec  lui  clans  les  ap* 
ons  diverses  de  ses  pTÎocipes:  c^est  ainsi  qu'amené  par  son  sujiet  è 
lércr  l'exis^nce  sociale  et  politique  des  Grecs,  il  a  excite  unô 
on  générale,  en  rappelant  Tes  triomphes  de  la  croix  dans  Tantique 
;,  de  cette  croix  qui  convient  si  bien  pour  être  Têtendard  de  la  li- 
,  puisque  c*est  elle  qui  a  fait  disparaître  Tesclava^e  de'  rfiurope 
îenne  et  civilisée.  *%., 

Pté<«  de»  antiquaires  dé  France.  —  M.  Jacob  a  adressé  ,  eh  juillit 
ler,  à  cette  Société  une  description  archéologique,  très-iûtëressànte, 
vase  antique,  connu  sous  le  nom  de  P^aée  de  Man$ouei  ^t  qui  fait 
.e  de  la  collection  du  duc  de  Brunswicic.  Ce  morceau  précieux,  ded 
:es  de  haut ,  est  fait  d'une  senle  onix  ,  qui  offre  une  agréable  divef- 
de  couleurs;  il  est  enrichi  de  bas-rèfîefs  et  d'ornemeo's  d'un  fort 
1  travail.  Quelques  antiquaires  prétendent  que  ce  vase  a  appartenu  à 
iridate.  On  sent  xom bien  une  assertion  pareille  est  difficile  à  prou- 
;  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  dans  la  tradition  relative  »  ce  vase,  c'est 
:,  devenu  la  proie  d'un  soldat  à  la  prise  dé  Mantoue,  en  i63o,  il  fut 
du  à  un  duc  de  Saxe-Lauemboorg  pour  la  somme  de  100  ducafs.  On 
estimé,  depuis.,  en  Saxe,  60,000  écns;  jpuis,  90^000;  enfin,  on  en. 
de  aujourd'hui  la  valeur  à  i5o,oooécu8.  M. 


jirtâ  méemmùfuei.  —  Les  PupitrêSy  deatioéf  k  sQttt«pi^  la  pausique  dans 
i  grandes  riSimtons,  sont  des  meublas  asae^  embarrafSAASj  el  qui  ne  sonib 
is  d'un  transport  comoMMie.  Four  obvier  à'  cet. i^CjOn ««nient,  M..Dé- 
)yer,  gravjcur  habile*  a  ima^né  de  construire  des  pupitres  très-légers; 
:  dont  toutes  les  parties»  quoique  fort  solides  »  se  scpai^ot  et  peuvent 
Qtrer  dans  un  étui  de  violon  ordinaire*  Ce  petit  meuble»  qvi  a  reçu 
approbstitfHi  d«  la  S«ciétë  d'encouragement ,  n'est  nuUemept  gênant; 
2  prix  en  est  nodique  (dt  2e  à  aS  francs),  et  tioqt  niusicieq  peut  aise- 
lient ,  et  sans  aucun  embarras ,  porter  avec  soi  «on  pupitre.  On  en  trouve 
:bei  EuroB,  quù  de  la.  Cité,  rue  de«  Ursios,  n<»  5,  et  chez  tous  les  Lu- 
biers  de  Paris.  FBANcœiia^ 

PhUoloffie,  —   Réoiamation.  —  Un  de  nos   journaux   littéraires 
qu'il  est  inutile  de  désigner  nominativement,  renferme  un  article  ano- 
nyme dirigé  contre  M.  A.delung,  de  Saint*Pétersbourg;  on  y  Ht  le  pas- 
sage suivant  :  «Il  est  certain  que,  si  on  voulait  considérer  comme  des 
langues (iislioctes  les  moindres  modifications  locales  ou  particulières  ,  la 
Bialièrc  n'aUrail  plus  de  bornes,  et  l'on,  pourrait  j  ajouter  sans  fin.  Par 
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eiemple»  on  pourrait  joîodre  aux  dialectes  oubliés  par  M.  Âdclung,  le 
f&rtan  de  VInde;  il  est  vrai  que  beaucoup  de  |ier»ODDCs  qui  savent  le 
persan,  et  qui  ont  été  dans  rin de,  prétendent  qu'il  n*a  lamais  eiisté. 
C'est  à  peu  près,  disent-elles»  comme  si  Pou  voulait  supposer  qu'il  j  a  un 
dUUectê  frémçait  de  Pêtershour^,  parce  que  les  Russes  parlent  volonticn 
le  français  dans  Icun  sociétés ,  et  qu'ils  composent  souvent  des  livres  en 
français*  11  faut  cependant  bien  que  le  dialecte  ffenan  dû  €Inde  ezbto, 
puisqu'il  est  professé  à  Paris.. L'argument  nous  semble  sans  réplique.» 
—  Uo  savant  voyageur  anglais,  M.  Scott- Waring  (i),  me  fournit,  p.  i47 
de  son  Towr  to  Scheeraz,  une  réponse  positive  et  péremptoire.  «  Il  est 
inaintenant  à  propos,  dit  M.  Scott- Waring ,  de  signaler  la  très -grande 
différence  {very  greaJt  différence)  qui  existe  entre  le  persan  parlé  dans 
rinde  et  celui  qu'on  parle  en  Perse  ;  très-souvent,  la  prononciation  du 
même  mot,  dans  les  deux  pays,  a  peu  de  ressemblance,  et  quelqutfois 
même  elle  n'en  a  aucune.  L'idiome  varie  au  point  d'exposer  l'Indien  I  de 
grands  désagrémens  et  même  à  de  fréquentes  méprises.  Un  étranger  qui 
parle  et  prononce  l'anglais  comme  il  est  écrit,  ne  commettrait  pas  de 
plus  fortes  bévues  ;  mais ,  comme  je  sais  que  cette  opinioji  n'est  pas  en- 
<K)re  généralement  adoptée ,  ou  me  permettra  de  citer  des  exemples  à 
l'appui  de  mes  assertions:  Ne goufUmech  hedih^hy  ne  dis- je  pas  :  don- 
nez-le-lui; un  Indien  dirait  :  NègoufUm  he  choumA  Ke  ârd  ^edehidy  ne 
TOUS  dis-Je  pas  :  donnez-le-lui.  Le  persan  usité  dans  l'Inde  exige ,  comme 
on  voit,  une  phrase  de  huit  mots  pour  une  idée  que  les  uaturela  de  la 
Perse  rendent  par  trois;  le  langage  de  ces  derniers  est  étonnamment  la- 
conique.  Le  persan  en  Perse  est  doux  et  suave  ;  dans  l'Inde ,  il  est  4ur  et 
désagréable  :  les  vo^Ues  é  et  d  long  se  prononcent  ee  (s)  et-  tw  {où)  ;  et 
comme  elles  se  rencontrent  souvent  dans  1*  plupart  des  mots,  elles  pro- 
duisent une  étonnante  différence  dans  letTr  pfononciation,  lorsqu'elles 
sortent  de  la  bouche  d'un  Indieu  ou  de  celle  d'un  Persan.  >  Il  me  tenit 
facile  de  citer  ici  d'autres  autorités  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Scotl- 
Waring,  si  l'opinion  d'un  savant  tel  que  loi  avait  besoin  d'être  appuyée; 
}e  me  borne  à  observer  que  notre  critique  anonyme  émet  une  autre  as- 
sertion aussi  fausse  que  la  première,  en  affirmant  que  le  persan  de  l'Iode 
est  professé  i  Paris.  Le  professeur  de  persan  de  l'École  royale  et  spéciale 


(i)  Outre  le  Voyage  de  l'Inde,  publié  d'abord  à  Bombay,  en  i8o5 ,  et  riimpri- 
mé  à  Londres  en  1807,  «n  1  roi.  in-é",  arec  un  excellent  traité  de  la  langae  rt  ic 
la  littérature  persanes,  enrichis  delongsfragmens  originaux,  M.  Scott-Warin^ est 
auteur  d'une  excellente  Hiitoirt  de  l'empire  Mahratte,  composée  principal  cm  eot 
d'après  les  auteurs  persans  de  l'Inde.  Londres,  1800,  1  toI.  in-4''. 
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m  gués  orientales  virantes  n'enseigne  â  ses  auditeurs  qu'une  seule 
maire;  mais  il  leur  dicte  des  dialogues  dans  les  deux  dialectes,  et 
explique  des  formules  de  chancellerie  usitées  dans  les  doréar  ou 
ixiahométanes  de  l'Inde.  Au  reste ,  on  conçoit  facilement  toutes  les 
itiooB  t!t  surtout  les  innoTa  lions,  ou»  si  l'on  veut,  les  indianismeê 
i  néologismeii  qui  ont  dû  s'introduire  dans  une  langue  que  les  coii« 
-ans  musulmans  apportèrent  dans  l'Inde,  it  y  a  plus  de  huit  cents  ans,  ' 
a\  a  été  souvent  employée  pour  des  ouvrages  en  prose  ou  en  vers, 
les  écrivains  indigènet»  et  familiarisés  dès  leur  enfance  avec  différent 
eues  dérivés  du  samskrit:  c'est  ainsi,  qu'après  son  passage  en  Afrique^ 
tbe  a  reçu  des  modifîcations  et  des  additions  telles,  que  le  savant 
ntalii^te  M.  de  Dombay  a  composé  et  publié  une  Grammaticd  (in- 
3  mauro-araincœ  Juxia  vema4iuii  idiomatâ  usum;  accestil  vooaifU' 
iutn  iatino-mauro-araineum ,  cte,  FindoàontB ,  1800.  /n-4'*  ^  vo£. 

'^ocsie  itaiienne, — Improvisation, — M.Philipne  Fistrocci  a  donné  une 
oade  séance  poétique  avec  un  succès  mérité.  Il  a  varié  ses  mètres  et 
;  chauts,  suivant  la  nature  des  sujets.  L'accueil  qu'on  a  &it  à  son  en- 
3usiasme«  l'a  encouragé  à  offrir  aux  amateurs  de  la  langue  italienne 
k  cours  de  déclamation;  ses  improvisations  et  ses  leçons  feront  èom- 
cadre  sans  doute  ce  que  pourrait  être  la  déclamation  en  Italie ,  si  les 
alîcns  s'en  occupaient  aussi  sérieusement  que  les  Français.        F.  S. 
Puifitcations  nouvelles  et  prochaines, — MM.Treulelet  Wurtz  doivent 
vil)Ucr  en  mai  prochain,  à  Paris,  Strasbourg  et  Londres,  la  a*  livraison 
e  VHistoiredes  Français,  par  J.  G.  L.  Sismords  db  Sismoudi,  compo<;ée 
.es  Tom.  IV,  V,  TI  (la  France  considérée  sous  le  régime  féodal;  A.  G. 
187  à  1226).  Deux  parties  de  cet  ouvrage  ont  déjà  paru ,  en  une  seule  li- 
'ratiion,au  commencement  de  Tannée  18a  t  (l'Histoire  des  Français  sous 
les  Mérovingiens  et  sous  les  Garlovingiens).  Elles  contenaient  le  tableau 
de  deux  périodes  de  l'histoire  nationale,  importantes  sans  doute,  mais 
obscures  et  barbares;  l'auteur,  cherchant  dans  les  ténèbres  à  reconnaître 
les  traits  caractéristiques  des  premiers  conquérans,  ne  rencontrait  pres- 
que que  des  ctimes.  Toute  son  ambition  était  de  parvenir  à  ne  pas  trop 
rebuter  ses  lecteurs.  Sa  tâche  devient  plus  facile ,  dans  la  période  de 
deux  cent  quarante  ans^  que  comprend  cette  seconde  livraison ,  depub 
IV'poqueoù  Hugues  Gapet  parvint  à  la  couronne,  jusqu'au  moment  où 
ses  descendans ,  ayant  rangé  sous  leur  obéissance  leurs  nombreux  et 
puissans  feudataires,  fureut  véritablement  monarques  de  la  France.  Ici, 
ce  serait  la  faute  de  l'auteur,  si  l'intérêt  manquait  à  son  récit.  Jamais,  en 
effet,  de  plas  importana  événemeos  ne  furent  rapprochés  dans  un  moin- 
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dre  espace  de  temt.  La  France  se  hérisse  de  châteaux,  et  met  iod  terri- 
toire eo  défense  contre  les  aflfreux  ravages  des  Normands,  des  Hoi^roi» 
et  des  Sarrazins;  la  noblesse  s'établit  dans  les  campagnes;  la  bourgeoisie 
s'affranchit  dans  les  tîUcs  :  la  première  relève  le  caractère  nalionatet  crée 
la  chevalerie  ;  la  seconde^  forte  de  Pcsprit  d'association ,  rend  aux  oppri* 
mes  l'esprit  de  justice  et  le  sentiment  de  la  liberté  :  l'industrie,  Icsio)- 
nufacturcs,  le  commerce,  reparaisiient  avec  les  communes;  la  langue  se 
forme;  les  troubadours  au  Midi,  les  trouvères  dans  le  fïord,  font  entendre 
leurs  premiers  acccns;  les  lettres  recommencent  à  être  cultivées;  raoi- 
versité  de  Paris  devient  nn  exemple  pour  toute  l'Europe;  une  réforme 
religieuse enfin,est  tentée  parles  Puterinsct  les  Albigcois.G'estàreprcMQ- 
ter  ce  mouvement  nationaI,qu'animent  encore  la  conquête  del'Augleleire 
et  les  croisades,  que  sont  destinés  les  trois  volumes  que  nous  annonçons.. 
'  TasATaBS.  —  Second  Thédtrô  Français,  —  Mon  ami  Listrae,  comé- 
die en  3  actes  et  en  prose,  par  MM.  Arica!«d  et  Bayabd  (t*'  mars]. 
Le  héros  de  la  pièce  est  un  Gascon,  qui  parvient  à  s'introduire  dans  h 
maison  d'un  riche  négociant  de  Duokerque,  dont  il  espère  épouser  la 
fille,  et  partager  la  fortune.  La  ruse  qu'il  emploie  pour  être  admis  daos 
cette  maison,  n'est  pas  adroite  :  il  annonce  un  épouseur  dont  il  se  dit  l'a- 
mi et  le  précurseur,  et  dont  il  fait  un  portrait  de  fantaisie.  Malheureuse- 
ment pour  lui,  un  prétendant,  tout-â-fait  ressemblant  à  ce  portrait,  arri- 
ve en  effet,  et  il  épouse,  comme  on  le  pense  bien.  Ainsi,  le  Ga<iC0n  a  réel- 
lement travaillé  pour  un  rival.  Ce  cadre  étroit  pouvait  être  mieux  rem- 
pli, et  la  marche  de  la  pièce  prouve  une  certaine  inexpérience  de  la  scè- 
ne; cependant,  nn  dialogue  vif^  et  semé  de  traits  spirituels,  de  sailliei 
et  de  gaieté,  a  souvent  réveillé  l'auditoire,  peu  favorablement  disposa 
à  la  première  représentation,  et  qui  a  beaucoup  mieux  accueilli  les  re- 
présentations suivantes. 

—  Oféra-CamititLe,  —  Jenny  ia  Bouquetière,  opéra-comique  eo  i 
actes;  paroles  de  M***,  musique  de  MM.  Frédérie  Kmewâ  et  Psadibi 
(lo  mars).  —  Cet  ouvrage  n'a  pas  eu  de  succès;  oo  eo  attribue  le  poème 
à  un  homme  de  lettres  bien  connu  au  théâtre,  et  qui  aurait  voulu  doo- 
Dcr  une  imitation  d'une  pièce,  représentée  «  pour  la  première  fois,  aa 
Vaudeville,  il  j  a  une  vingtaine  d'années,  et  sur  laquelle  reposerait,  es 
grande  partie,  sa  réputation^  s'il  n'avait  publié  depuis  des  amUt  chat* 
pians. 

Bbaux-Abts. — Peinture, —  M.  Ternite,  jeune  officier  prussien,  apiè» 
avoir  étudié  la  peinture,  pendant  près  de  dix  ans,  à  Paria,  où  ilasuiri, 
avec  beaucoup  de  succès,  l'école  de  M.  Gros,  vient  de  terminer  ses  éta- 
dcs,  en  Franoe,  par  l'exécution  d'un  saint  /eau  dans  ie  désert^  doal  il 
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ropose  de  faire  hommage  au  roi  de  Pruase.  C*e«t  une  figure, 
de  comme  nature,  vue  JM»qu'à  mi<caîsses.  Le  aaiut,  4«ds  un  mou- 
sot  d*apiQ|ir  extaliqqe,  léfe  Wt  jw%  au  ciel»  eu  croifaot  avec  traaa- 
sett  bras  sur  «a  poitrioe,  conlre  laquelle  il  i^r^ise  le  figue  de  la  ré- 
ption»  La  t(îtec4t  d'uo  trè^bcau  caractère;  les  uui  aooc,  eu  g^oé- 
)ien  étudiéa  et  d'uae  belle  coultrur;  enfin ,  l'eoaemble  a  ce  que  Ton 
tllê  beaiucoup  4'atpcct  ;  c'eat-à-dire^  que  loulea  les  parties  se  lou- 
lèot  e%  dovoeot  à  la  figure  un  gfand  relief. 
-£n  repdaat  compte  d(;s  deux  premiers  tableaux  esposéf  au  Z)io« 
a  (i),  i'ai  exprimé  le  désir  que  ks  artistes,  fondateurs  de  cetéta- 
•«meatt  missent  sous  nos  yeux  des  lieux  et  des  njoiinmens  français* 
poBu  vient  d'être  rempli  par  l'exposition  du  pari  de  Brett»  qui  rem- 
c  la  f^aitéêde  Samen»  Le  port,  les  vaisseaux  qu'il  contient,  les  éta- 
»emeos  q^i  le  bordent,  forment  les  divers  plans  de  cette  vue  bornée 
lorizon,  en  très-grande  partie,  par  U  ville  qui  s'élève  en  amphilbéâlre, 
se  rapprochant,  «ers  la  droite,  des  anciens  remparts,  près  desquels 
ipectat«ur  est' placé. 

jes  auteurs  de  ce  tableau,  pour  ajouter  à  l'illusion  produite  par  leur 
rrag^,  ont  imaginé  de  faire  surgir  de  la  fumée  de  l'un  des  lieux  placés 
'  les  plans  éloignés.  Gtt  artifice,  exécuté  avec  beaucoup  d'adresse, 
tssit  on  ne  peut  mieux.  Ce  tableau,  quoique  très-bien  exécuté,  ne  sai- 
pas,  ae  transporte  pas  autant  que  la  .vus  intérieumûdô  H'une  de*^  eha^ 
lie*  de  ia  eaihèdrtde  de  Canlotéeri/^  le  plus  parfait  des  trois  tableaux 
jà  exposés;  l'illusion  n'est  pas  aussi  complète,  pane  que  U  nature  n'est 
is  rendue  avec  une  aussi  grande  vérité,  et  toutefois  on  y  voit  éclater,  de 
utes  parts,  des  preuves  d'une  très- grande  habileté. 
Les  auteurs  du  Diorama  ont  devant  eux  une  belle  carrière  à  parcourir, 
'inconvénient  des  Panoramas,  c'est  que  le-spcctateur  ne  voit  les  lieux 
:présentéfi  que  souple  point  de  vue  le  moins  habituel.  Au  diorama,  il  les 
oit,  au  contraire,  tels  que,  dans  une  prpmeoade  dirigée  parifu  goût  pit- 
^resque,  ils  se  seraient  présentés  dix  fois  à  sçs  yeux.  Je  crois  que  ce  dcr- 
ier  mode,  d'une  exécution  plus  facile,  plus  propre  à  donner  une  idée 
uste  des  lieux,  est  en  même  tcms  susceptible  de  s'appliquer  à  un  bien 
)lus  grand  nombre  d'objets.  Le  diorama  peut  embrasser  les  vues  inté* 
ieures  et  extérieures  des  monumens  ;  l'fispcetdes  villes  dçs  lieux  célè- 
:)ie&;  une  belle  campagne,  etc.  Le  panorama  est  nécessairement  plus 
restreint  dans  son  emploi  ;  et,  toutefois,  opoMne  il  a  un  but  digèrent 
du  diorama,  qui  ne  pourrait  pas  le  remplacer,  il  faut 'continuer  à  culli- 
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▼er  ce  genre,  auqoei  nous  devons  une  si  graode  quantité  ^e  Tues  intë- 
rey^antes ,  dont  certes  le  plot  grand  nombre  des  spectateurs  n*aarait 
jamais  joui,  sans  la  peine  que  Tinfatigable  M.  Prévôt  prenait  pour  më- 
•  ritcr  les  applaudissemens  du  public  éclairé. 

^  Seuipêure.  —  La  ville  de  Versailles,  qui  doit  à  Louis  XIV  tonte  a 
splendeur  et  même  son  existence ,  a  voulu  donner  un  témoignage  parti, 
culier  de  la  douleur  que  tous  les  cœurs  généreux  ont  ressenti  lorsque  son 
petit- fils,  l'infortuné  duc  de  Berrj,  est  tombé  nous  le  fer  d'un  assassin. 
Elle  a  fait  élever,  dans  Téglise  de  Saint- Louis,  sa  cathédrale,  un  monu- 
ment funèbre  pour  lequel  M.  Pradier  a  été  cbargé  d'exécuter  un  groupe  en 
marbre.  Le  prince ,  à  demi-renversé,  est  soutenu  par  la  Religion  qui  lut 
montre  le  ciel  pour  récpmpense.  L'artiste  a  suppo&é  que  Ton  s'est  em- 
pressé de  le  dévêtir,  et  que  sa  chemise  était'tombéesur  la  partie  inférieure 
du  corps,  enveloppée,  d'ailleurs,  dans  un  manteau  lleurdeli»é,  afin  de 
faire  connaître  que  le  personnage  est  un  fib  de  France.  La  figure  allé- 
gorique représentant  la  Religion  est  debout;  sa  main  droite  est  passée 
sous  l'épaule  du  prince  pour  le  soutenir;  une  croix  est  appuyée  contre 
son  bras  gauche,  dont  la  main  est  levée  vers  le  ciel.  La  disposition  géné- 
rale de  ce  monument  est  conduite  avec  aagease,  et  l'exéôution  olFre 
beaucoup  d'babileté.  Il  y  a  un  beau  sentiment  de  cbair  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  figure  du  prince;  la  tête,  fort  ressemblante,  à  ce  qu'il  m*a 
paru ,  a  bien  le  caractère  d'expression  qui  montre  la  vie  aux  prises  avec 
la  mort.  Le  mouvement  de  cette  figure  est  heureux,  elle  tombe  bien; 
l'artiste  a  su  rendre* avec  beaucoup  de  vérité  cette  sorte  d'abandon  qai 
est  le  propre  d'une  grande  douleur,  d'un  grand  aifaissement  physique,  et 
que  le  Dante  a  si  bien  exprimé  dans  ces  vers  : 

I'  vrnoi  men  cosi  cora'io  murisso, 

E  caddi  corne  corpo  m'orto  code.  (  Ivfemo ,  Canto  V.  ) 

La  Religion  est  moins  bien;  la  tête  est  Iroîde  plutôt  que  calme,  elle  n'est 
pas' animée  de  cette  chaleur  de  consolation  qui  fait  écouter  ses  pardef 
au  milieu  des  plus  grandes  souffrances,  qu'elle  sait  adoucir  ;  la  croix,  ap- 
puyée contre  son  bras  gauche,  me  paraît  faire  un  mauvais  efiPét  :  elle  dé- 
tache l'avant-bras  et  la  main  du  reste  du  corps.  Si  l'on  tient  compte  da 
difficultéa  qu'il  y  avait  à  présenter,  d'une  manière  nouvelle  et  heureuse, 
un  sujet  qui  a  été  traité  tant  de  fois,  et  souvent  avec  beaucoup  d'habi- 
leté, on  reconnaîtra  qiie  cette  nouvelle  production  est  de  nature  à  laire 
honneur  à  l'artiste  qui  Ta  créée. 

— Bayard,  l'un  des  plus  grands  capitaines  que  la  France  ait  prodoits,  qui, 
par  ses  grandes  qualités  guerrières  et  privées ,  mérita  et  a  conservé  daot 
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iturité  le  surnom  de  chevalier  lana  peur  et  sans  reproche,  n'eût  long- 
d'autre  témoignage  de  la  douleur  et  de  la  reconnaUiaoce  publiques 
n  simple  buste  place  dam  une  église  de  Minimes»  située  à  une  demi- 
t  de  Grenoble  et  bâtie  par  un  de  ses  oncles.  Henri  IV,  qui  se  connaii»- 
2n  courage  et  en  mérite,  Tonlut  qu'on  élevât  un  monument  digne  de  . 
cire  de  ce  héros  ;  mais  le  même  coup  qui  trancha  cette  belle  vie,  ren- 
u  bien  d'autres  projets  dignes  de  celui  qui  les  avait  formés.  Le  dépar- 
ent de  risère  et  la  ville  de  Grenoble,  partageant  le  mouvement  qui , 
out,  en  France,  fait  renaître  de  leurs  cendres  desmonumens  détruits 
s  nos  tems  de  discordes,  ou  en  élève  de  nouveau  aux  grands  hommes 
it   elle  s'enorgueillit ,  ont  voulu  honorer  dignement  la  mémoire  du 
rrrier  qui  a  reçu  le  jour  sur  leur  territoire;  M.  Raggia  été  chargé  de 
>roduire  son  image  par  une  statue  pédestre  en  bronze  d'une  dimension 
iOssale.  Cette  importante  entreprise  est  enfin  terminée,  et  ce  monu- 
!nt  a  été  exposé  aux  regards  du  public,  dans  la  cogr  d|i  Louvre,  vii^à- 
i  la  statue  pédestre  d'Henri  IV,  exécutée  par  le  mène  artistet«  et  que 
s  difficultés  élevées  sur  l'emplacement  qui  doit  la  recevoir,  entre  la 
lie  de  INérac,  à  laquelle  elle  tat  destinée,  et  M.  le  vicomte  Digeoa 
ii  l'a  fait  exécuter,  a  fait  rester  à  Paris  c^uis  1819.  La  figure  de  Bayard 
près  de  1 1  pieds  de  hauteur.  Le  moment  choisi  par  l'artiste,  est  celui 
ùi  ce  héros ,  blessé  à  mort ,  au  passagje  de  la  Sésia,  et  voyant  sa  fin  s'ap- 
rocher,  baise  la  croix  formée  pjir  la  garde  de  son  épée,  après  s'être  coi^- 
sssé  à  son  écuyer  à  défaut  de  prèlre.  Je  crois  que  la  pensée  qui  a  présidé 
.  la  composition  de  celte  statue  n'est  pas  heureuse.  C'est  une  grande  er- 
eur  de  croire  que  cç  qui  produit  beaucoup  d'impre^is^n-^aosun  récit» 
puisse  obtenirle  même  avantage  parlarcpréseati(tion  n;iaiériell«dçsfaits« 
Dans  le  récit,. la  pensée  ajoute,  augmente»  ennoblit;  «lie  s'élève  d'au- 
tant plus  que  rien  n'en  arrête  l'essor.  Dans  la  représentation  matérielle 
du  fait ,  il  faut  que  l'action  soit  de  nature  à  saisir  l'âme  au  simple  aspect. 
S'il  y  a  quelque  chose  de  douteux  ou..d'équivo({ue  ;.si  l'esprit  est  obligé 
de  faire 4ja  effort  pour  deviner  le  sujet,  l'âiofe  ne  s'émeut  pas  ,  et  VdJ^ 
est  manqué.  Que  l'on  applique  ces  rédjt^xipns  à  la  sfatue  de  Bayaxd,  et 
l'on  en  reoonoaitra  la  justesse.  L'artiste  n'a  pas. osé  représenter  Bayard 
dans  le  mpmeot  où  il  baise  la  croix  formée  par  la  garde  de  son  épée  ;  il 
la  considère  c  il  a  donc  supposé  .qu'il;  venait  de  la  baiser  ou  qu'il  allait  la 
baiser  ^  ou,  si  l'on  v^ut,  il  l'invoque,  en  l^  regardant  comme  le  signe  de 
la  rédemptioo. .Mais  en  laissant  décote,  pour  un  moment,  le  mauva^ 
effet  de  cette  disposition  «  est-il  bien  sûr  qu'on  ne  se  trompera  jamais 
sur  rioteolion  du  personnage  représenté.  Je  vois  un  guerrier  à  deiDi 
renversé^ s'appuyant  d'une  main  sur  on  uonç  d'arbre,  et  tenant  de 
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l'antre,  et  ptr  la  lame,  ton  épée  dottt  il  élère  la  poignée  :  je  pub  ctoiic 
qu'il  fe  rend  ;  mai* ,  «'écrie-t-on ,  e*est  Bayant ,  le  cbeTalier  satn  peur, 
*qoe  la  mort  eHc-mème  ne  savraît  effrayer!  Je  le  répète,  il  ne  f:iot  pa« 
qu'il  foit  bcMria  «Tus  commentaire  pour  connaitre  Pintention  et  la  na* 
tare  de  l'aetioD  représentée;  lc«  yenz  doivent  transmettre  à  Pâme  une 
imprettion  rapide ,  qui  Péchaoflie  et  Tattime.  Les  circonstances  qui  ont 
accompagné  la  mort  du  grand  Bayard  sont  remarquables  et  touchantes; 
maii  fe  crob  qu'il  étaàt  presque  impossible  de  les  reproduire  par  une 
figure  seule;  fl  falbit  le  concours  de  plusieurs  figures,  conséquemment 
an  groupe  oa  an  bas-relief;  puisque  Tartisie  ne  pouvait  faire  qu'une  fi- 
gure seole,  il  fiilbit  qu'il  se  bomit  &  faire  un  portrait.  El  a  été  beaucoup 
pftis  beurenx  dans  la  figure  d'Henri  IT,  qu'il  a  représenté  dans  l'attitude 
de  l'allocaCton.  Sa  tête  est  découverte,  son  casque^  couvert  de  ce  pa- 
nache, <|ue  Kon  trouvait  toujours  au  chemin  de  Phooneur,  est  près  de 
lui;  de  Tautre  côté,  et  un  peu  en  arrière-,  est  une  gerbe  de  blé,  idée 
heureuse,  qui  rappelle  de  smte  tout  ce  que  ce  bon  et  grand  roi  a  fait  et  se 
proposait  de  fiiire  pour  le' bonheur  de  son  peuple. 

Sous  le  rapport  de  reiécnlion^  Ta  statue  de  Bayard  dotioe  lieu  à  plu- 
fieurs  critiques.  Il  est  drffic3e ,  sans  douté ,  mab  enfin ,  il  n'est  pas  im- 
possible de  conservera  un  corps  ,  à  des  memb^e^  couverts  delà  cuirassa 
et  de  toutes  tes  autres  parties  d'une  armure ,  une  sorte  de  souplesse  qui 
n'exclut  pas  la  force.  H.  Bag^  n/**  pas  n  vaincre  cette  difficulté.  Il  est 
un  aufre  inconvénient  assez  grave,  qu'il  a  sauvé  autant  qu'il  a  pu,  et  qu'il 
a  même  dissimule  à vee beaucoup  d'adresse,  mab  enfin ,  qu'il  o*a  pas  po 
entièrement  écarter.  Si  Bayard  avait  êfé  vu  de  feee ,  soh  bras  et  Tépée 
qu'il  tient  élevée ,  auraient  entièrement  dérobé  la  tête  du  béroa  auit  re- 
gards du  spcetatcnr;  il  a  doèe  donné  au  mouvement  général  du  corps, 
une  disposition  telle  que  la  tête  fât  au  moins  vue  de  profil;  c'est  un  in- 
convénient grave,  dans  un  monnikrebt  dîe  cette  espèce,  et' qui  justifie 
snfibantment ,  je  trouv'e ,  le  lep^ocfte  que  fai  'fiiit  à  Fartistc,  reiativr- 
roent  au  choix  de  Taction  représentée.  P.  A. 

NieaoLoeia.  ^  Cheniâi  jfvreiê  B&Ai ,  ûé  h  Turin  en  1758,  et  mort 
deptib  peu  à  Paris,'  avait  ôccorpë  plusieufl'emplbiis  honorables 'dans  le 
Piémont  et  en  France.  Des  talens  supérieurs  ont  signale  sa  carrière  di- 
plomatique et  admînbtrative ;  mais,  aa  idiTieU'âe  s^s  fbfrciîontr,  il  n'ou- 
blb  jaMab  ses  premières  études,  et  surtout  les  iml^  qu'il  avait  cultivées 
avec  succè».  A  18  ans,  il  avail  pubHé  deuY  tragédies ,  les'  CÎHfossiehs  et 
Rhea  Sylvia,  qirf  donnent  une  idée  de  té  que  Tauteur  aurait  pli  pro- 
duire, s'il  avait  surtout  poursuivi  cette  cârrrière.  Il  se  d'ut  ôrganitté  pour 
la  pot'sie  lyrique;  et  c'est  fe  genre  dans  Feqtrel  ri  a  le  plus  multlpTio  se> 
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«ssais.  II  avait  de  la  verve  et  de  Tesprit ,  00  trouve  souvent  des  pensées 
iogéoîeuses  et  origioatcs  dans  ses  odes»  VL  a  chanté  quelquefob  les  évo- 
nemena  de  sdo  aièele»  et  trop  louvent  HiomiDe  eitraordmaîre qui  a  diri- 
gé quelque  tems  les  destinées  de  l'Europe.  Toutefois ,  il  conserva  tou- 
jours un  air  d'indépendance  qui  tenait  à  la  force  de  son  caractère. 
M.  Bossi  se  distingua  surtout  par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint  les  inté- 
rêts et  les  droits  de  ces  vertueux  montagnards  des  vallées  vaudoiscs, 
qui  conservent  encore ,  dans  le  Piémont ,  la  religion  de  leurs  pères  et  la 
simplicité  de  leurs  meeurs.  Il  les  défendit,  récemment  encore,  en  Angle- 
terre. Pendant  le  cours  de  sa  vie,  M.  Bossi  a  subi  avec  fermeté  les  di- 
verses vitfiasitu^eë  de  la  fortune.  ▲  ^époque  de  ses  revers^  iJ  açliet a  s^n 
poè'mè  auff  Iv  révolution  française  ,  intitulé  :  Oiemasia;  où  il  cherchait 
à  releveff  l'infllience  qu'avait  exercée  sur  elle  Bonaparte,  et  le  parli  qu'il 
en  avait  tiré.  Il  le  fit  paraître  à  Londres,  en  i8i4,  sous  les  noms  ana- 
grammatique8€r^<ioCrtsMi,  déjà  très-connus  en  Italie.  La  versification 
n'est  ni  asses  harmonieuse  ni  assez  variée  ;  souvent  il  s'attache  plus  à  la 
description  ée»  maux  que  de»  bien* ,  ce  «fui  hii  doane  une  «tonotonie 
sombre  el  peu  agréable.  Mai»  on  ne  peut  lu»  refuMr  le  raétite  d'une 
grande  forée  dé  pensëca  ef  d^in  esprit  vraiment  philosophique.^ 

F.  Saiti. 
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toriques  sur  la  ville  de  Beîms, 
<)46.  Journal  d'«grioultttre,  à  Gar- 
catsonne,  670* 

à  nie  d'HéUi  :  Le  Propagateur 

haïtien,  3i5« 

aux   IfuUâ  -  Orientoiês  :  The 

friend  oflmdim^  k  Serampour, 
57a. 
' en  lUàU  :  Bibliothèque  germa- 
nique des  lettres ,  des  sciences  et 
des  arts,  à  Padoue,  539*  —  Jour- 
naux et  recueils  périodiques  les 
plus  remarquables  publiés  en  Ita- 
lie, 4  >  6- 

dians  les  Payê-Bas:  Le  Philan- 

tffope,Tecueil  publié  par  la  Société 
de  bienfaisance  de  Bruxelles,  34 1. 

— —  en  Rutsis  :  Le  Courrier  de  TÉu 

'  ropc,  iniipriiné  à  Moscou,  ti5.  — 
Journal  de  naédecine  militaire,  à 
Pétersbourg,  656. 

— -^  en  Suède  :  Feuille  périodique 
pour  la  litlératujre,  les  arts,  le 
luxe  et  les  modes,  i75.  «-<-  L'Ar- 
içus  second  vient  d  être  lapfiri- 
mé,  175. 

— -  en  Suisse  :  Annales  de  législa- 
tion et  d'économie  politique,  à 
Genève,  335. 

Jouy.  roy.  Morale. 

JvDAtsMR  ,  328,  333,  575. 

Jules-César  (Commentaires  de),  tra- 
duits en  laugue  hongroise,  par 
JeanSsep,  4i3. 

Julien  (Stanislas)^  Fay,  Golutbut. 

JuUien  (E.  A.)çG.^A.  296. 

Juilien  (M.  A.),  ibndAtet»  eidiiec 


Lettre  aux  coltoboiateun  et  aux 
correspondans,  sur  le  plan,retpnt 
et  le  but  de  la  Revue  eneyiepUi' 
ifue,  —  5.  Les  articles  signes  !!• 
A.J. 

Estai  sur  l'emploi  do  temt, 

traduit  en  anglais,  A.  ^yo. 

Juniut  (Lettres  de),  traduites  de 
l'anglais,  par  J.  T.  Parisot,  6û. 

JcaiâpauDavca ,  t36,  137,  167,  35i, 
356.  Voyez  aussi  aé«»tATios. 

Jostieu,  Foy.  Nominaltoat  acadéni* 
ques. 


Eatchenovsk^,  rédacteur  du  jour- 
nal russe,  intitulé:  Le  Gouirierdc 
l'Europe,  11 5. 

Kazinczy  (François  de)«  tfadoctew 
de  difers  classiques  latins,  aile* 
maods»  français  et  anglais,  en  lan- 
gue hongroise,  4 1 3. 

Keating's  Considîermtiou  up(m  fA^ 
itrt  èffninin^f  loi. 

Kock.  yoy^  Infidèles  (Les). 

Kovacs  (Micbèt).  Fay»  Lexieon. 

&reubé  (Foédénc).  Foy,  Jenny  U 
Bouquetière, 

Kruse.  Foy.  Archives. 

Rrusenstern.  Fey.  Atlas. 

Kuithan  (f^.),  DUGernuimen  wd 
'  Griss&an,  one5;tracA#,  eût  Vék^ 
119. 


Laboureur  (Alexandre),  scnlptcor 
à  Rome ,  Le  modèle  en  plâtrç  éc 
Paris  et  Hélène ,  665. 

La  bus  (  Jean  ) ,  De  la  certitade  de 
la  science  des  antiquités,  597. 

hwAnuuMk  (  Fr,  ) ,  J>e  finUiéms  éi> 
toriarutn  T,  Livii^  339 • 

Lacretelle  (  P.  L.  )  atné ,  OBnvio» 
soa. 

La  Fontaine,  f^oy*  Guillaume. 

La  Fontaine  (Auguste),  lionveaox 
tableaux  de  famille,  traduits  psr 
M*>*«  do  Montolicu,  147- 

Eiseétyios  Tv^ûdUt^  ^7* 

,. Lait  de  chèvres  thibéuinea,  4^- 

teur  de  la  Aev.  fmcycd.  G.-nM.|LaMotte-Fouqué(M"«  Caroline  de)  > 
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La  duchesse  de  BfonlmoreDcy  » 
roman  allemand,  588. 

Lamp,  Élëmensde  géographie,  6o5. 

Landoo.  ypy»  Salon. 

Langlès,  G.— A.,  535.  N»  68i. 

Lauoub  danoise,  Traité  de  ses  for- 
mes grammaticale!,  par  J.  L.  Hei- 
berg,  5a5. 

—  (  Discouri  sur  la  )  commune  de 
ritalie«  par  A.  Mayer,  laS. 

—  télégraphique  universelle,  ou 
Nouveau  aTstème  de  signaui ,  in- 
venté par  £.  et  M.  Luscombe , 
433. 

Lanjuinais,  G — A.,  49«  37**  B.  137, 

i55,  334»  609,  6i3. 
Lanuza  ,    tragédie  espagnofe ,   par 

Saavedra,  419. 
Larcher.  Voy.  Romans  grecs. 
LasGascs.  roy.  Mémorial» 

—  Voy.  Atlas  historique. 
Lasteyrie.  Voy*  Anatomie. 
Launitz,  aculpteur  allemand  à  Fé- 

tersbourg,  est  chargé  d'exécuter, 
en  brome,  les  statues  des  géné- 
raux K.outouz9f  et  Barday  de  Tol- 
ly,  656. 

Lawrence  (Sir  Thomas),  Portrait 
du  roi  d'Angleterre»  4oi. 

Laya.  Voy,  Faïkland. 

Le  Bailly ,  Fables,  suivies  du  Gou> 
vern<»nent  des  animaux,  poème 
épisodique,  385. 

Lécluse  (  F.  )•  V^y,  Lexique. 

Lecomte  (  Pierre  ),  peintre,  Tableau 
représentant  Christine  «  reine  de 

Suède,  44>- 
Leçons  (  Les  )  de  la  parole  de  Dieu, 

etc. ,  par  Mouliné ,  334. 
Lecouvreur(Mlïe),  Foy.  Després. 
Leduc ,  directeur  du  Conservatoire 

de  musique  de  Bordeaux,  436. 
Législation,  499  108, ia6,  1849  228, 

335, 35 1,  357,  36o,  397»  ^iS^  5o3, 

6i5,  616. 
—  (  Notice  sur  la  )  relative  à  la  traite 

et  à  l'esclavage  des  nègres,  a 98. 
Leguay,  peintre  sur  porcelaine,  44 1* 
Leicester ,  ou  le  Ghfltéau  de  Kenii- 

worth,  opéra-comique,  de  Scribe 

et    Melesville,    musique    d'Au- 

bert,  aïo. 
Leroière  de  Gorvey.  Vtty*  Partisans. 
Lémontey  (P.  E.  ).   y  oyez  Étude 

littéraire. 
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— '^^  C.^M.,  4^*^* 

Lemot.  Voy*  Statue. 

Lenoir  (  Alex.  ).  Voy,  Zodiaque. 

Ltùn- Bermudas  {  Aug.  de).  Die- 
cùmatio  de  iot  mat  iiUuiret  pro- 
feêtores  de  heUat  ariet  en  Eêpana^ 
116. 

Leoni  (Michel).  Foy,  Sbakspeare. 

Leprince  (Xavier),  peintre,  Tableau 
représentant  la  peste  de  Barcelo- 
ne, 44'' 

Lesage  (  R.  ).  Voy,  Atlas. 

Letronne,  Deux  décrets  rendus  par' 
le  préfet  d'Egypte,  sous  les  règnes 
de  Claude  et  de  Galba,  36o. 

Lettre  aux  collaborateurs  et  aux  cor- 
rcspondans  de  la  Revue  Encycio' 
pédique,  par  M.  A.  Juiiien ,  M. ,  5. 

—  au  directeur  de  la  Revue  Ency- 
clopédique, en  réponse  a  la  ques- 
tion de  M.  de  Struve,  relativement  à 
l'histoire  de  Russie,  409. 

Lettres  (  Deux  )  de  M.  Adair,  àPé- 
véque  de  Winchester,  104. 

Leutudi  (  C,  von  ;,  Eiti  Biiek  auf 
die  Geeehiehte  deg  Kônigreicht 
Hannover^  584* 

Lexieon  mineraiogieuin  etymologi- 
cmm  iai%no*-4ttingarieO'  germani- 
cutny  cw,  M.  Kovaes,  4i3* 

Lexique  français'grec ,  avec  le  mot 
la  tin  j  par  F.  Lécluse,  159. 

Leyba  et  Siorra,  ou  Lettres  de  deux 
amans  ,  roman  polonais  ,  par  J. 
Hiemcewiri,  5o6. 

Liano,  G. — II. ,  419* 

Liberté  (De  la)  considérée  dans  ses 
rapports  avec  les  institutions  judi- 
ciaires, par  Métard,  i36. 

LlBRAïaiB  ,  584- 

LiTHuoBApaiB ,  349,444* 

LiTTiBATUBK  allemande,  lao,  147» 
178,  179,339,  354,  384)  588,  590. 
— ancienne,  58,  121,. i33,  2o3, 
3a8, 336,  379,381,  43>9  ^^7, 647. 

—  anglaise,  111  ,  114)  i35,3i8, 
319, 3ao,  3a  1 ,  3^2,  323,  546,  578, 

•  6o5,  655.  —  arménienne,  378.  — ^^ 
biblique  ,  660.  < — danoise  ,  325, 
58  1,65t.  — espagnole,  4^8.  4i9> 

—  des  États-Unis  ,  io3.  —  fran- 
çaise, 65,  ia6,  139,  i4o,  i4i)  i4-^> 
i44,  i46,  147,  149,  i5o,  i5i,i52, 
157J 198,  ao3,  ao5,  207,  aoS,  209, 
a3a, 896)353, 3549378,381,  383, 
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385, 387, 589, 436»  546, 610,630, 
6aa,  6a3, 634f  6s5,  6a6, 628, 63 1 , 
633,  634»  68a.  —  geoévoûe,  694. 

—  haltieone,  3i3.  —  hébraïque  , 
33a. — hoUaodaite,  laj,  i85,  ;>4o, 
598,  5^.  —  honc^roife,  4>a,  4i3. 

—  indieoDe  ,  535.  —  italienoe  , 
ia5,  ia6, 18a,  ao4,  ao6, 3a4, 338, 
596,  681.-7-  persane ,  654*  —  po- 
lonaise ,  3o6.  —  russe,  1 15,  174 , 
3^4)  58o.  —  suëdove,  176. 

—  hébraïque  (  De  l'origine  de  l'an- 
cienne )•  par  PaoluH ,  33a. 

^-  orientale,  appliquée  aux  antiqui- 
tés, aux  traditions  et  aux  usages  , 
pour  l'intelligence  de  PÉcriture- 
Sainte,  par  S.  Burder,  678. 

—  périodique  de  l'Angleterre,  570. 

—  romantique  (  Considérations  sur 
la  )  appliquée  à  l'histoire,  par  Fé- 
lix Bodin,  M. ,  a3a. 

Livres  prohibés  en  Antiîcfae  et  en 

Pmtse,  66o. 
par  la  sainte-congrégation  de 

l'Index,  à  Rome,  665. 
Uorente. Son  arrivée  i  Madrid,  i83. 

—  Foy.  Nécrologie. 

Lohtiein  {J.  F.)  ^  De  nervi  tyn^pa- 
theiiei  kwmani  fahricm^  msu  et 
wnorhiSf  aoi. 

Loi  de  Moïse ,  on  Système  religieux 
et  politique  des  Hébreux,  par  Sal- 
vador, A. ,  49« 

Lois  rurales  (  Des  )  de  la  France  , 
raneées  dans  leur  ordre  naturel , 
par  Foumel,  6i5. 

Loiseao.  fov.  Nécrologie. 

Ltmd4m'*  (  J.C. ),  Eneydoptdia of 
Garéenings  Syt. 

Lozmmo  (  P.  )  >  AiUiguMdmdet  mwiet 
tU  Grmnmda  y  Cordovm^  1  a6. 

Lnscombe.  Foyez  Langue  télégra- 
phique. 

M 


Macklin.  Voy.  Després. 

Macnab  (Henrj  Grej).  Foy»  Nicto- 

LOCIB. 

Mal  (L'abbé).  Foy.  Cicéron. 

Maison  de  correction  de  Mildbsok. 
Justification  du  système  adopté 
pour  son  régime  intéricor,  pai 
Western ,  575. 

—  de  refuge  à  Ljon ,  427* 
Maissiat.  Foy.  Augoyat. 
Malo,  frères.  Foy.  Atlas. 
Manufacture  de  Sèvres,  439. 

—  de4  Gobelins ,  44i> 

—  de  Mosaïque,  44>  • 
Mavoscxit  d  un  61s  naturel  de  Ri- 
chard III ,  654. 

—  de  Napoléon,  4o5. 
Marron,  G.-U.,  ia8,  34i* 
Maxtihhicb  ,  649* 
Martinof  (J.)  Conseils  è  la  ienneiM 

russe,   sur    la   prononciation  de 

quelques  lettres  grecque»,  ii4> 
Martins.  Foy,  Voyage  scientifiqac 
Massîas.  Foy.  Rapport. 
Masson  ,  fils.  Foy»  Époques. 
MATniMATiQuxs ,  ia3,  i3o,  3a8,4^t 

60a. 
~  (Mélanges  de),  par  T.  N.  Nod, 

598. 
Maihias  [T.  J.) ,  AUeNaJadij  etc., 

596. 
Malhilde,  tragédie,  par  Dnparc-Lot 

maria,  ao8. 
Mathoo  de  La  Cour,  le  testament  de 

Fortuné  Ricard,  i35. 
Mayer  {Andréa),  Deida  ^ngnai 

mune.  d'Italia,  1  a5. 
Foy.  Medea. 


Mazois  (P.)  f^0y.  Ruines. 

MicAwiQoa ,  3 1 6,  395. 

Médailles  des  Nomes  (Recberdm 
historiques  et  géographiques  sar 
les) ,  par  J.  F.  Tochon  ,  1 54* 

—  antiques.  Foy,  Mionnet. 

Medea  in  Corinto ,  opéra  séria,  de 


Mayer,  au6. 
iMéDBCim.  Foy,  Scibhcbs  MiiiiGAiJi> 
Machiavel,  on  Morceainx  choisis  et;Meiesville.  Foy»  Leicester. 


Pensées  de  cet  écrivain ,  366. 

Machine  à  vapeur  (Histoire  et  Des- 
cription de  la)  ,  par  F.  Partington, 
3 16. 

Mackintosh  (Sir James). Sa  nomina 
tion  à  la  place  de  recteur  de  l'U- 
niversité de  GUsgow»  171. 


MâMOiaBS ,  Notices  ,  Lirmis  ir  Mt- 
LAHGBs  (I.)  :  Lettre  aux  collabora- 
leurs  et  correspondans  de  la  Re- 
vue Encyclopédique  sur  Pesprit  » 
le  plan  et  le  but  de  ce  rrcu^ii 
(AI.  A,  Jvitien)  ,  5.  —  Notice  sv 
les  travaux  scientifiques  et  litté- 
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raires  metitionnéê  dans  ht  Revue^ 
pendant  i8a3  (P.  Â,  Dufau),  i5. 
—  Notice  sur  Corinne,  tableau  de 
Trérard  {À.  fV,  SehietfH) ,  a8.  — 
Hotice  sur  la  république  d'An- 
dorre (j4,  L.)  ,  asi.  —  Notice  sur 
l'^tai  de  la  législation  relati?e  à  la 
traite  et  à  l'esclavage  des  noirs 
(T.) ,  3a8.  —  NotiocL  sur  le  roman 
historique  de  mœurs  (  F.  Bodin)j 
a33.  -^  Notice  sur  les  nouvelles 
méthodes  pour  l'enseignement  de 
la  musique  {Franeœur),  a4i.  — 
Extrait  d'un  dismurs  sur  l'ëtat 

•  des  sciences  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique par  S,  Mitehiii ,  449*  — 
Notice  sur  Guillaume  Amfrye  de 
Chaulieu  (Lèmontey) ,  4^^* 

Mémoibbs  bt  Rappobts  de  Sociétés 
savantes  et  d'utilité  publique,  35, 
i56,  391,64a* 

—  (Collection  des)  relatifs  à  la  révo* 
lu  lion  d'Angleterre,  369. 

—  pour  servir  à  l'hîsloire  de  France, 
^ous  Napoléon  1  617. 

—  du  muséum  d'histoire  naturelle, 
343. 

'—  (Collection  de)  sur  l'art  drama- 
tique. A.  71. 

—  de  Jacques  Fauvrl ,  publiés  par 
DroE  et  Picard  f  i46. 

Mémorial  de  Sainte  •  Hélène,  ou 
Journal  de  tout  ce  qu'a  dit  et  fait 
Napoléon,  durant  dix  «luit  mois, 
par  Las-Cases ,  376. 

Af  emoritf  deUa  reaie  ^eeadetnia  deUe 
soiente  di  Torino,  A.  35. 

Mençal.  f^oy.  Infidèles  (Le»). 

Mennechet.  Foy,  Fielding. 

Méthodes  (Nouvelles)  pour  l'ensei- 
gnement de  la  musique;  Notice 
sur  leurs  progrès,  par  Francœur, 

a4i* 

Mèsard.  Foy.  Liberté. 

Mignet,  Progrès  et  Vicissitudes  de 
la  réforme  religieiue,  197. 

MiLAR  (Description  géologique  de 
la  province  de) ,  par  S.  Brcislak, 
595. 

Millard ,  secrétaire  de  la  Société 
d'enseignement  mutuel  k  Lon- 
dres ;  Extrait  de  sa  lettre  à  M.  Jo- 
mard ,  161,  174. 

Min^BALOGii  (Traité  de),  par  HaOj, 
ia8. 
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Mines  ^Sor  l'exploitation  des) ,  par 
KcBtiog,  loi. 

Miennet,  Description  des  médailles 
antiques,  grecques  et  romaines. 
A.  95. 

Miot  (A.  F.)  Foy.  Hdrodote. 

Missions  de  la  mer  du  Sud,  397. 

Mitchill (Samuel),  Quelques  extraits 
d'un  discours  sur  l'état  des  scien- 
ces aux  États-Unis  d'Amérique, 

M.  449* 

MRiMOTBCHiiiB,  aoo. 

Moenster  (P.H.)  Foy,  Enseignement 
mutuel. 

Mohammed -Ali.  Fùy.  Théodenat- 
Duvcnt. 

Molhteh  {Ch,)  Reite,  3a5. 

Molière.  Foy,  De^prés. 

Momus  et  Thalie,  épilogue  en  l'hon- 
neur de  la  mémoire  de  Holbergy 
par  Rabeck,  58i. 

Mon  ami  Listrac^  comédie  en  prose» 
par  Armand  et  Bayard ,  66a. 

Monnaies  cufiques  ,  conservées  au 
musée  royai  de  Snède,  ^o^. 

Monstruosités  (Des)  humaines,  par 
Geoffrof-Saint-Hilaire,  A.  'i46. 

Montesquieu,  Considérations  sur  la 
grandeur  et  la  décadeoce  des  Ro- 
mains ,  610. 

Montmorend  {Die  Herzogin  von)  » 
588. 

Mootolieu  (M"*  de).  Voy.  La  Fon- 
taine (AugUbte). 

Monument  funèbre,  exécuté  par  le 
sculpteur  Fradier,  et  érigé  dans 
l'église  de  Saint-Louis,  de  Ver- 
sailles, à  la  mémoire  de  l'infortuné 
duc  de  Berri ,  684. 

—  à  la  mémoire  de  Bayard  ,  érigé  à 
Grenoble,  et  exécuté  par  Raggi, 
685. 

MoBALB,  106,  i33,  i35,  353,  354, 

574,  {.75. 
-—  (Cours  de)  du  professeur  Witte, 

àBâle,  4t4* 

—  (La)  appliquée  à  la  politique,  par 
Jouy.  Traduction  hollandaise,  par 
J.  Baink,  668. 

Moreau  de  Cbamplieux.  Voy,  Odo 

latine. 
Moreau  de  Jonnès,  C. — N.  649* 
Moskotilnikof  (S.}  Foy.  Tasse  (Le). 
Mort  (La)  de  saint  Louis,  poème, 

par  H.  Ternsson ,  63i . 

47-* 


7o6 

lIoulÎDé  (C.  K.  F.) Le» Leçons  delà 
parole  de  Diea  sur  la  divinité  du 
rédempteur  de  riiomnney  554* 

Moyen  de  rendre  le  bois,  le  linge, 
le«  étoffes^  etc.,  incombustibles, 
166. 

Muséologie,  ou  Traité  sur  les  mous- 
ses, par  feu  Palisot  de  Beau  vois , 
ia8. 

Musée  britannique,  4oi  • 

—  ethnograpbic[ue,  167. 

—  Pie-CIcmenlin ,  par  E.  Q.  Vis 
conti,  597. 

—  Ghiaramonti,  par  Pb.  FI.  Vis- 
conti  et  J.  A.  Guattani ,  697. 

—  royal  de  Suède,  ouvrage  publié  à 
Stockbohn  par  le  baron  Boye,4o7. 

Muséum  d'instruction  publique/  de 

Bordeaux ,  4a4* 
Musique,  84,  17a»  206,  aog,  aïo, 

a4>f  43^»436*  43i«  ^** 
^  (Histoire  de  la)  en  Italie,  par  G. 

Orlof ,  A.  84. 
Mystères  (sur  les),  ou  les  anciens 
drames  populaires,  par    Home, 

655- 
Mytbologib  indienne  expliquée  par 

Dorow,  584. 


N 


voy. 


Kagy  (François  Valyi) 

mère. 
I^aissances  et  morts  dans  la  ville  de 

Pétersbourg  ,    pendant    l'année 

1821,  pag.  io2, 
I^apoléon ,  voy,  Cbant. 

—  Foy,  Baillèul. 

—  Foy,  Mémorial. 

—  Foy.  Manutfcrir. 

—  Voy.  Mémoires. 

Kaiwe   di^U'yed  hy    S,    Shaw , 

io5. 
^AviGAnow,  594?  649»  65 1. 

—  Sur  le  lac  de  Gonsitance,  parles 
bateaux  à  vapeur,  ^i^. 

Kecker,  voy.  CKuvres  complète». 

iNÉcaoLOGiB  :  Mistress  Garrick^  à 
Londres,  ly'i.—H,  G.  Duùhesnct 
conseiller  à  la  cour  des  comptes  , 
à  Paris,  ai5.  —  de  Pommereui  , 
littérateur  distingué,  à  Paris,  217. 
— Prévost,  artiste  célèbre,  à  Paris, 
ai8.— Â  tS.  Z/Oif^au,  juriscoQsul- 
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te ,  è  Paris,  ai8.-~Le  doetear 
Jenntr,  à  Londres,  4oi< — Mis- 
tress RadcUffe^  à  Londres,  402. 
— fP'cm^r,  à  Vienne,  4' 3. — Le 
professeur  fVernselorff  à  Helms- 
tacdt,  4i^>  —  Le  recteur  Cunu, 
à  Blankenbourg,  4i3.  — • —  Fran- 
çoii  Gonzalez  ,  savant  domini- 
cain espagnol ,  4i9*  —  Lioren- 
te ,  collaborateur  de  la  R^vne 
Eneydovédiqut  y  4>9*  —  ^*  ^* 
Gréve^  littérateur  à  Amsterdam , 
4a  1.  —  A,  FanBemmeien,  à  La 
Haye,  431.  —  RodrigueSy  fonda- 
teur du  Muséum  d'insftruction  pu- 
blique de  Bordeaux,  434- — ^* 
Andrieu ,  graveur  en  médailk-ii , 
445<  —  l^.  M,  F.  Bodardy  anciea 
consul  de  France,  à  Paris,  44^  -~ 
Le  docteur  H.  Grey-Macnahy  k 
Paris  ,  446.  —  £.  P.  A.  CoU, 
professeur  de  l'école  des  beaux- 
arts  de  Paris,  446. Chartes 

Hutton  ,  célèbre  mathématiciea 
anglais,  à  Londres ,  655.  —  Le 
docteur  Aikin ,  à  Londres ,  656. 

—  Frederick  Scfinurtv  ,  anciea 
chancelier  de  l'université  de  Tu- 
bingue,  661.  —  Le  conseillcr- 
d'état  IJohenhausetij  k  Herford, 
661.  — :  Escher  de  ta  Linth  , 
conseiller-d'élat  de  Zurich,  €6!ù. 

—  Giovanni  Faénmi,  un  des 
quarante  de  la  société  italienne 
ides  sciences,  665.  —  G.  A.  Bossi, 
poète  italien,  à  Paris,  686. 

Pliemcewicz  (Julien),  voy.  Leyba. 
Recueil  de  documens  inédits 
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concernant  l'ancienne   Pologne, 
4o5. 
Noël  (T.  K.),  voy.  Mathématiques. 

JNOMIHATIONS  ACADéMIQUaS  :  Dttùmgi 

membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  429- — O'h,  Du- 
pin,  niembreétrauserde  l'Acadé- 
raie  royale  d'Edimbourg,  654-  — 
Schiottieim,  de  Saxe-Gotha ,  R> 
Brown,  de  Londres, </ussm«,  de 
Paris,  de  Candulte  et  Sehroeder  de 
Genève,  tous  cinq  membres  étran- 
gers de  la  Société  des.  sciences  de 
Gopcnhague  ,  657.  —  Jo*epk 
JVeher^  de  Dillingen,  membre 
de  l'Académie  impériale  d'histoire 
naturelle  d'Augsbourg,  657.  — 
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D'jireei^  membre  de  TAcadt^mie 
des  sciences  de  Paris,  672. — Pas- 
toret  (Amèdce)^  académicien  li- 
bre de  rAcadémie  des  beaux-arts 
.   de  Paris,  674* 

NOOVBLLBS  SGlBNTiriQUKS  KT  LITT^BAI- 

BBs  (iv)  :  Afrique,  163,597. — Alle- 
magne, 175,  407,  667.  —  Améri- 
que, 160,  394,  649.  —  Amérique 
méridionale,  161,  65 1.  —  Antil- 
les,  394.  —  Asie,  163,397,652. 
.  —  Botany-Bay,  162.  —  Gap  de 
Bonnc-Espérancc  •  397.  —  Dane- 
marck ,  657.  —  Bgypte,  i63.  — 
Espagne,  i83,4i8.  — États-Unis, 
390,  649>  —  France,  187,  4^1» 
668.  —  Grande-Bretagne,  166, 
399,  653.  —  Grèce,  182 ,  4i8.  — 
Groenland,  394*  —  Haïti,  160. 
— Indes  orientales,  162,397,  652. 

—  Italie,  182,  4i^»  664.  ^-  Mar- 
tinique, 649*  —  Océanique,  162, 

.  397.  —  Pans,  189,  4^8,  672.  — 
Pays-Bas,  184, 4^0,  666.  —  Polo- 

•  gne,  ^oS,  —  Portugal,  i84*  — 
Russie,  174»  4o2,  656.  —  Saint- 
Thomas,  160.  —  Sénégal,  i63. 

—  Sierra*Leone,  898.  —  Suède, 
175,  4o5,  656.  —  Suisse,  '179, 
4i3,  661.  —  Turquie,  4iS* 

Nouvelles  (Deux)  :  Éliza  Tarraka- 
nof ,  et  Melecbtal,  par  Bonnelier, 
634. 

NCBIB,  l55. 

JÏCMISIIATIQVB,  95,   l54»  407* 
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OciàRIQOB,  162,  397. 

Ode  latine  sur  la  suppression  ré- 
cente de  TEcolc  normale,  par  Mo- 
reau^de  Cliamplieux,  393. 

—  sur  les  événemens  de  la  Grèce, 
par  J.  B.  Gourcelles  Dumont, 
143. 

O*  Dri$eol*s  Fiews  of  Ireiand^  678. 
OehUnsehiaêffer  y  Moiéergs  Jvéel- 

fest,  58i. 
ŒovBBs  de  F.  G.  J.  S.  Andrieux  , 

383. 

—  De  Pk  L.  Lacretelle,  aîné>  202. 

—  GoiivLàtBS  de  Necker,  A.  272. 
De  Platon,  traduites  en  fran- 
çais, i33. 
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De  M*  de  Souza,  146. 

—  Dramatiques  de  Guibert,  634* 
Oraiio  de  medieo  autodidaeto,  597. 
Organisation  (De  V)  des   animaux, 
par  H.  Ducrolay  de  Blainville , 

^99- 
Oriental  («torofwre,  apftied  to  ih^ 

iilustrationi  of  the  saered  serip- 

tureSi  hy  S,  Burder,  109,  578. 

Orlof  (Grégoire) ,  Essai  sur  Thistoice 
de  la  musique  en  Italie,  A.  84« 

OfiBiTBOLOGiB  fTablcau  élémentaire 
d'),  par  feu  S.  Gérardin  de  Mire- 
court  ,  A.  461. 

Ostolopof,  voy,  Der]avin. 


Paganini  {P»)b  DeUa  tnaniera  di 

fondare ,  dirigere ,  e  eontervare 

un  ittiiuto    Baineo  -  ianiiario  , 

a53. 
PaUsot  de  Beau?ois,Musce1ogie,i98. 
Panégyrique  de  Saint-Vincent,  par 

M.  de  Boulogne,  i3a. 
Panofka  (Theod*)»  Re»  Samiorumf 

585. 
Parent«Béal,  G.  A.  4$o.  N.  ao3. 
Pabis,  189,438,672. 
Paris  (Aimé),  Mnémotechoie,  200. 
Parisot  (J.  T.).  Foy,  JuniuA. 
Partingian's  {Fred.)^  iiiâtorieai  and 

descrifftivk  aceount  of  ihe  tteani 

engins,  3 16. 
Partisans   (Des)   et  des  corps  irré- 
guliers ,  par  Lemière  de  Gorvey, 

i3o. 
Pastou,  Méthode  d'enseigner  la  mu* 

sique,  2^%. 
Palîti,  G.— B.  383. 
Pauius  ûéer  den  Urtftrung  der  ait 

hehraisehen  Literaiur,  332. 
Pauly,  Foy,  Fusils. 
Pauvbbs,  io6. 
Pays-Bas,  102,  136,  i84}  34o,  420, 

597,  666. 
Pcerlkamp.  Foy»  Hofman. 
Pbintobb,  28,   211,401,  443»  638, 

682,  683. 
Penitentiary  {Vindieationofthegé^ 

nerai)iat  mUdéank,  hy  CC*  ff^eS' 

êerny  5y5. 
Pensées,   maximes,    réflexions  du 
I     comte  de  Ségur,  |35. 
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— -^  cboîfficf)  extnitet  det  écrits  de 
P.  C.  Hoofd,  598. 

PB«fTL¥AKl| ,  595,  396. 

Hutoire  »  mœurë  et  coutumes 

des  nations  indiennes  qui  habi- 
taient autrefois  ce  payb,  par  J. 
Heckewelder,  traduit  par  Pu 
Pooceau,  368. 

Perfectionnement  (Esxaissur  le),  in- 
tellectuel et  moral,  par  Flock- 
hart,  106. 

Perrot.  /oy.  Atlas. 

Pcstallozri,  Publication  prochaine 
d'un  ouvrage  périodique  sur  l'édu- 
cation, 179*  • 

Petite  froide  (Coid  Plagut) ,  65i. 

Pétrarque,  Observations  sur  ce 
poète,  18a. 

Pfaffy  Dot  KieUr  Seàbad^  1 16. 

Pliélîp,  Aperçu  analytique  des  tra- 
vaux de  l'Académie  royale  du 
Gard,  64a. 

Philistis  »  reine  de  Syracuse ,  tragé- 
die, par  Saur,  i44. 

FjiiLOiiOGii,  58,  119,  lai,  i33,  169, 
178,  ao3,  3a8,  339, 33a,  356, 48o, 
555,  587,  647»  648,  679. 

Philosophib,  54,  106,  II 5,  i33,  i35, 
35 1,  470,  579,  596,  609, 655. 

(La)   et  la  théologie  ccftisidé* 

rées  dans  leurs  rapports  mutuels, 
parF.  £  Schulz,  A.  54. 

Physiologie,  139,601. 

— . —  tégAtalb^  190. 

Physique  ,  595. 

Pia  (La),  Légende  romantique,  par 
B.  Seslini,  338. 

Picard  (L.  B.)  Voy,  Mémoires  de 
Jacques  Fauvel. 

Picot  (Pierre;,  Sermons,  591, 

Pierre-Ic-Grand  (Récit  abrégé  de  la 
mort  de),  par  Tbéophaoc  Proco> 
povitch,  58o« 

Pinxger  (G.),  De  dramatù  GrtBcth 
rum  iotirioi  origine  di$p%UtUiOy 

131. 

Pistrucci  (Philippe),  improvisateur 
italien,  à  Paris,  4^4«  681. 

Plaisirs  (Les)  de  la  campagne ,  par 
M«  d'Avot,  i5a. 

Platon  ,  GBuvrcs  complètes,  tradui- 
te* par  V.  Cousin,  i33. 

Poèmen  sur  différens  sujets, etc.,  par 
Hélène-Marie  .William?!,  546. 

PoMsiK,  1 1 1,  137,  i4i,  143, 144»  20^9 
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396,  334, 338,  340, 3&5, 38;,  % 
546, 596,  633,  634,  635, 6a6, 638, 
63 1,  633. 

DHAMATIQUB,     ia5,     136,     l44) 

3o5«  3o6,  307,  308,  909,  340, 384, 
436,  578,  58i,  587,  634,  ^a* 

— -  LATJflB,  393,  431. 

(De  la)  et  de  l'éloquence  chez 

les  Allemands,  depuis  Luther  jos- 
ou*i  nos  jours,  par  Horn,  lao. 

Poésies  (Choix  des)  originales  des 
Troubadours*  par  Raynouard ,  A. 
65. 

d'Isaac  0a  Costa,  127. 

de  W.  B.  Tappau,  i<i3. 


— -  mêlées  et  théâtre  de  S.  Wisc- 
lius,  340. 

Poète  (Le)  et  la  toilette ,  dithyram- 
bes italiens,  par  T.  Gargallo,  596. 

Poision  singulier  trouvé  suv  les  côtes 
du  Groenland,  394. 

PouTiQHK,  499  ^8,  io4,  108,  i33, 
i35,  367,  383,  353,  370, 373, 373, 
5o3,  578,6109  âii,6i3,  668. 

Pollini  (C),  Foy^  Fiora.veronentU, 

P01.0GRB ,  4o5. 

Pommereul.  Foy.  Nécrologie. 

Pompe  d'incendie  (Nouvelle),  ia- 
ventée  à  Berne,  66 1 . 

POHTS-ST-CHACSS^BS,  3  1^ 

Population  (Tableau  de  la)  de» 
Grecs,  189. 

Port  de  Batavia,  travaux  pour  en  fa- 
ciliter l'entrée,  397. 

PoHTDGAi.,  i84>  339. 

Pradher.  Foy,  Jcnny  la  Bouquetière. 

Pradier,  sculpteur.  Foy,  Monument 
funèbre. 

Prévost.  Foy.  Nécrologie. 

Prière  (La)  du  cœur,  353, 

Principe  (Sur  le)  de  la  vie  dans  le 
sang,  par  Cb.  H.  Schults,  117. 

Paisons,  575. 

Paix  s^caaHBs ,  par  rAcadémie  des 
sciences  de  Berlin,  1 76.  -r^  par  U 
Société  littéraire  de  Leyde,i84>— 
par  rAcadémie  des  beaax<artâ  de 
Milan ,  4*6.  —  par  l'Institut  des 
sciences  de  Bruxelles,  430.  -^  pif 
l'Académie  des  sciences  de  Bor* 
deaux^  4^4*  — par  la  Société  des 
sciences^  etc.,  d'Orléans,  4^6. — 
par  la  Société  libre  d'émalalioa 
de  Liège ,  666. 

FROPO8B8  par  l'Institut  royal  dei 
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•eieaeet)  etc.9<i'Amtt«rilain,  i84<  Radcliffe  (Mintregs).  Fâyét^  Tiécro- 


— par  la  Société  littéraire  de  jLey 
de,  i85. — ^par  la  Société  littéraire 
d'A  rrafl,i87.~par  la  Société  centra- 
le d'agriculture ,  etc.,  de  Douai, 
187,  188.  —  par  l'Acâdémie  de 
médecine  de  Paris,  iqa.  —  par  la 
Société  linnéenoe  de  Parts,  193. — 
par  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  4^7, 4o8.  —  par  l'Institut 
du  royaume  Lombard-Vénitien, 
4i5.  —  par  l'Institut  des  scien- 
ces de  Bruxelles,  4^0.  —  par  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Bor- 
deaux ,  ^2^..  —  par  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  43o. 
—  par  l'Académie  de  sciences  de 
Berlin,  658.  — parla  Société  pour 
l'avancement  des  arts  de  Genève, 
66i,  —  par  la  Société  libre  d'ému- 
lation de  Liège ,  667.  —  par  la 
Société  des  sciences,  etc.,  de 
MAcon,  670.  —  par  la  Société  de 
géographie  de  Paris,  677. 
•» — ^voté  par  les  Gortès  d'Espagne, 

184. 

Problèmes  (Becueil  de)  amnsans  et 
inslroctiis ,  par  Grémillict,  60a. 

Procopovitcb  (  Tliéopbane  }  ,  Fby, 
Pierre-le-6rand. 

Progrès  de  la  littérature  russe,  174. 

Projections(Théorie  analytique  des}, 
par  G.  Giorgini,  ia3. 

Prononciation  (Sur  la)  de  quelques 
lettres  grecque8,parMartioor,i  14. 

Propiae.  yoy.  Epoques. 

Protestans  (Pîotice  sur  l'état  des)  en 
Hongrie,  par  Bcrseviozy,  58». 

Puissance  vitale  (De  la),  considérée 
dans  ses  fonclioos  physiologiques, 
etc.,  par  Virey,  139. 

Pupitres  de  musique,  679. 

Pyrénées  (Les)  et  le  Midi  de  la  Fran- 
ce, par  A.  Thiers,  618. 

Pyrétologie  physiologique,  ou  Trai- 
té des  Sèvres, etc., par  F.  G.  Bois- 
seau, 601. 
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Rahbek  (K.  L  ).  Foyez  Thalie.  — 
Momus.  —  Théâtre  danois. 

Bacioe  et  Sliakspeare ,  par  M.  de 
Stendhal^ '6a  3. 


logie. 
RaiHofy  Pfeuê  Untértuehungen  tUs 

KeiUnthufns^  35o. 
Ilaggi,  sculpteur.  Foy.  Monument. 
Ramjfotdi  {G,  B.),  Ânnaii  Mfuui- 

Ramsey,  Histoire  universelle,  ou 
Revue  bisloriqiie  du  monde,  65a. 

Rapport  de  la  nature  à  l'homme, 
et  do  l'homme  à  la  nature ,  par 
Massia».  35 1. 

Rap|M)rts  (Sdr  les)  de  l'^.thiopieaveo 
l'Egypte,  par  Jomard,  i55. 

Raticr.  Foy.  Formulaire. 

Raumer  (  Fréd.  de  )  ,  Histoire  des 
Empereurs  de  la  maison  de  Uo» 
henslaufen,  690. 

Raynouard  >  Choix  des  Poésies  ori- 
ginales des  Troubadourrt,  A. ,  65. 

Raz  de  marée,  coup  de  vent  extraor- 
dinaire, 649. 

Becb(*rches  asiatiques,  A. ,  535. 

•— sur  l'empire  de  Meroë*,  1 55. 

Réclamation  de  M.  Lanelès,'au  su- 
jet du  persan  de  l'Inc^ ,  679. 

Récompense  accordée  aux  études 
orientales.  655. 

Rées-Price.  foy.  Fumigations  sul- 
fure A  Aes. 

Foy.  Sangsues. 

Réformat  ion  de  Luther.  Faye*  Ro- 
belot. 

Régime  hypothécaire  (  Observations 
sur  le  ) ,  établi  dans  lé  royaume  de 
Sardaigae,  par  0al  Pozzo,  616. 

RcifFenl)erg,  G. — B. ,  599. 

Reims  (  Essai  historique  sur  la  ville 
de  ) ,  646. 

Reiskii  primœ  Unem  regnorutn  Ara- 
ifieorunif  et  reriÂm  ah  Arabihus 
tnedip  inter  ChrUtutn  et  Muhatn' 
medem  tempore  gestarum^  178. 

Rkliciov.  Foy.  Théologie. 

Reullac  (  J.  P.  V  Foyez  Enseigne* 
ment  mutuel. 

Réveil  (Le) des  Grecs, Épttre,  i43. 

RAvoLOTtoR  d'Angleterre,  Collection 
des  Mémoires  y  relatifs,  369. 

—  française,  a8a,  617. 

RavvB  Ebctclop^diqdk.  Lettre  de 
M.  Jullieu ,  aux  collaborateurs  et 
aux  corrcspondans  de  ce  recueil , 
M.,  5. 

(Travaux  scientifiques  et  lit  té- 
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mires  menlioDoéi  dans  la  )  »  eo 
iSaa,  M.  9  i5. 

—  de  l'aDMC  théâtrale  iSaa,  p.  ao5. 
Ribeira  (  J.  de).  Foy.  Filangieri. 
tUcheaw  (  Sur  la  )  des  nations ,  par 

Adam  Smith,  i38. 
Robclot,  De  rinûuence  de  la  rëfor- 

malion  de  Luther,  608. 
Roland  furieui,  poème  deTArioste, 

traduit  en  vers  français,  627. 
Roliii  (  6.  }.  Voy,  Cubage  des  bois. 
RoHâRs^,  127,  i46,  147  >  149»  i5o  , 

5o6, 354>  081, 389,  588, 6u5,  634* 

—  grecs  (  Collection  des  ),  traduitu 
en  fraoçais  par  Courier)  Larcher, 
etc.,  38i. 

honui  (F.),  Coitituzionû  federa- 
tiva  fer  iliaiiay  108. 

Ro«s  (  James  ).  Foy.  Gulistao. 

Roue  horizontale  mise  en  mouve- 
ment par  le  vent,  395. 

Roule  de  la  terre  vers  un  point  dé- 
terminé du  ciel ,  par  P.  Guesney 
601. 

Routes  (  Rapport  sur  les)  dans  les 
Étaits-Unis,  3i3. 

R09Z  (  Henri  ) ,  Oes  fusils  de  chasse, 
etCj  6o3. 

Roy  (A.),  ^oy.  Clias. 

Ruffer  (  C.  T.)  Grammaire  alleman- 
de, 334. 

Ruines  (  Les)  de  Fompeî,  dessinées 
et  mesurées  par  F.  Mazois,  638. 

Rossii,  1 14>  174^  3a3, 4oa,  579, 656. 

Ryao  (  Edouard  )  ,  Histoire  des  ef- 
fets de  la  religion  sur  le  genre 
humain,  traduite  de  l'anglais  par 
H.  Boulard,  607. 
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Saavedra.  Foy,  Lanuza* 

Saçet,  C— W.426. 

Saint- Albin  (J.),  Voyage  au  centre 
de  la  terre,  6o5. 

Saint-Ëvre,  peintre.  Tableau  repré- 
sentant une  mère  soignant  son  fils 
malade ,  443* 

Saiht  Thomas,  colonie  danoise,  160. 

Ssint-Vincent.  Foy.  Panégyrique. 

Salfi(FO  C.—A.  84.  — B.  109,  m, 
lao,  ia6,  539,  597.  —  N.  6^7. 

Salon  de  i8aa,  par  C.  P.  Laodon, 
64o. 


Salpêtre  (Fabrication  de)  en  Suède, 
656. 

Salvador.  Foy,  Loi  de  Moïse. 

Samos.  Monographie  de  cette  ile 
de  l'ancienne  Grèce,  par  Panofka, 
585. 

Sangsues  (Traité  sur  l'utilité  des)} 
par  Rees-Pricc,  574. 

Saur,  Foy.  Philistin. 

Sausier  (L.)  C.  —  A.  470. 
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à  Paris  s  datts  les  Départemens  et  dans  Us  Pays  étrangers* 


.Miche],  n"  i8. 


Messie  UHS, 

» 

Tous  avez  pu  remarquer  que,  depuis  quelques  années» 
la*  grande  abondance  des  livres  qu'on  publie ,  demande 
plus  que  jamais  des  annonces  multipliées  et  distribuées 
avec  discernement  et  avec,  profusion,  pour  les  ouvrages 
que  l'on  veut  faire  conn^tre  et  dont  on  veut  assurer  le 
débit*  Mais  ces  annonces^  contenues  dans  de$  prospec? 
tus  détachés  et  qui  sont»  pour  ainsi  dire  »  lancés  au  ha- . 
sardv  ne  peuvent  pas  produire  le  même  effet  que  des  ai^-. 
nonces  réunies  à  la  suite  d!un  ouvrage  périodique ,  très- 
répandu»  imprimées  dans  le  même  format ,  mais  sur  deux 
colonnes  pour  être  plus  facilement  distinguées  du  corps 
de  Fouvrage ,  brochées  avec  chaque  cahier,  et  envoyées 
ainsi  dans  la  plus  court  délai  sous  les  yeux  d'un  grand 
nombre  d'hommes  éclairés,  occupés  d'études  scientifi- 
ques, philosophiques  ou  littéraires,  et  disposés  à  recueil- 
lir avec  soin,  pour  les  lire  ou  les  consulter,  tous  les  ou- 
vrages nouveaux  relatifs  aux  branches  des  connaissances 
dont  ils  s'occupent  le  plus. 

La  Revue  Encyclopédique,  ayant  donné  une  grande 
extension  à  ses  relations ,  par  suite  de  quatre  années  de 
succès  continus  et  toujours  croissans,  se  trouve  main- 
tenant en  circulation  dans  toutes  les  parties  du  monde 
civilisé ,  oii  elle  est  lue  par  plus  de  soixante  mille  per- 
sonnes choisies  qui  cherchent,  dans  les  livres,  de  rins--^ 


(  «  •)    '    . 

truction  et  du  plaisir  ;  elle  croit  pré?enir  yo$  vœux  et  ser- 
vir tos  intérêts  »  en  TOUS  offrant  »  dans  chacun  de  ses  ca- 
hiers, un  mode  de  publication  rapide,  économique  et  ooi- 
versel,  pour  les  Annonces  et  les  Pbospjbctus  des  ouvrages 
que  vous  publiez. 

A  dater  de  la  présente  année,  chaque  cahier  de  la  Re- 
vue Encyclopédique  sera  suivi  d'un  Bulletin  supplémen- 
taire ,  intitulé  :  Annonets  bibUûgraphiques  de  la  France 
et  des  pdye  étrangers.  Vous  aurez  la  faculté  d^y  faire  in- 
sérer les  annonces  qu'il  vous  conviendra  de  répandre , 
avec  l'étendue  que  vous  jugerez  nécessaire.  . 

Pour  les  ouvrages  dont  vous  souhaiterez  qu'il  soit  frit 
une  mention  spéciale  dans  le  corps  teéme  de  la  Revue 
Enoyclapédique ,  vous  continuerez  d'en  faire  déposer, 
^btnme  par  le  passé  »  les  deux  exemplaires  d'usage  ,  au- 
tant qu'il  sera  possible  ,  avant  le  lo  ou  le  12  de  chaque 
mois.  Les  titres  des  ouvrages  ainsi  déposés,  seront  inscrits 
sûr  un  registre  à  ce  destiné^  et  il  en  sera  fourni  un  récé- 
pissé. Ges  ouvrages  deviendront  Tobjet  d'un  compte  ren- 
du ,  soit  dans  la  section  des  Analyses,  soit  dans  celle  du 
Bulletin  Bibliographique,  qui  sera  inséré  dans  le  plus 
court  délai. 

Vous  vous  adresserez,  potxt  ce  dernier  objet,  au  bureau 
ctiiri\Jihie\9i  Bévue  Encyclopédique,  rue  d'En&r-Sainl- 
Michel,  n*  18;  et  pour  les  annonces  bibliographiques, 
au  même  bureau,  ou  à  MM.  Collin  de  Ptancy  et  compa- 
^ie,  rue  Montmartre,  n*  121 ,  ou  à  M.  Arthus  Bertrand, 
rue  Hautefeuille ,  n*"  sS. 

Paris  y  le  i5  laavier  i8a3. 

N.  B,  Le  prix  de  riosertion  des  Aiyhorcbi  et  PmosMCTvs,  dans  le  Bvt- 
Uiin  tutppiénuniaire,  e»t  fixé  à  aS  c.  par  ligne* 


N"  1".  —  Janvier   1823. 


ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  PROSPECTUS 

D'0UYRA«BS  «OUYEAUX  Et  DIl  PUBLIC  A  TlOliiS  PaOCHAlNES  , 

Pour  la  France  H  les  Fc^s  Étrangers  ; 

BULUSTlff  SUFiPLÉBOiNTAlIUÊ  annexé  ^la  REVqE  ENCYqLQPl;DIQUE  (i). 


OUVRAGES    FRANÇAIS. 


I.  LESJMILLEETUNE  J^UITS, 

i'^OQtes  arabes  ,  traduitâ  «a  fran- 
çais par  Gàllaito  ,  oôuvelle  édition, 
revue  «  accompagnée  de  beaucoup 
de  Contes  nouveaux  >  traduits  pour 
la  première  fois  des  ^langues  orien- 
tales, etc. ,  par  M.  EoouASD  Gaut- 
TiBR ,  aux  frais  de  la  Sociàt^  ob 
Tradcctioh  ;  aept  vol.  in-8* ,  ornés 
de  ai  gravures. 

A  van  t.  cette  balle  réimpr($ssîon , 
nous  n'avions  en  France  que  des 
éditions  extrêmement  négligées  des 
contes  de  Galland ,  qui  d'ailleurs  n'a 
pas  traduit  les  manuscrits  complets 
des  âiiiia  si  «fM  Nuits.  Les  décou^ 
vertes  des  Anglais  dans  l'Inde  nons 
ont  récemment  enrichie  de  plu- 
sieurs trésors  dans  la  littérature 
orientale.  Parmi lejs  acquisitions  que 
leur  ont  procurées  leurs  conquêtes,, 
on  a  remarqué  surtout  une  Suite 
d€s  MiMe  €t  une  Nuits  ,  que  Jo- 
nathan Scott  a  traduite  à  Londres, 
et  c[ui  fera  aussi  partie  de  notre  édi- 
tion, k  laquelle  on  a  Joint  encore* 
toutes  les  continnations  autbenti* 
ques  qni  en  peuvent  faire  un  ou- 


vrage copiplet.  .Quatre  volumes  ont 
déjà  paru. 

Cette  édition ,  publiée  par  la  So-, 
détéde  Traduction  ,  forme  sept 
volumes  in-8<> ,  imprimés  sur  papier 
fin  satiné»  par  Firmin  Didot,  avec 
ai  gravpres,  gravées  par  MM.  fia- 
quoy,  Del  vaux  «  Derlj,  Fauchery  » 
Fiscbar  ^  Godefroy  ,  Kceoig  ,  ie 
Comte  ,  le  Jeune  ,  "Bouargue  , 
Ruières ,  etc*  »  d'après  les  dessin* 
de  M.  Ghasselat.  il  y  aura  trois  li- 
vraisons de  gravures. 

Le  prix  est  maintenant  fixé  ainsi 
gu'il  suit  : 

Sept  volumes  papier  fin  satiné  ; 
le  volume 6  tr. 

Papier  grand-raisin la  fr. 

Papier  vélin  superfin  ,  égale- 
ment.. .••..•.... •    1  a  ir. 

Papier  graad-raisin  vélin,  aç  fr. 

J>ettx  livraiMms, de  gravures  ,  la 
livraison 6  f .  5oc. 

Î preuves  avant  la  lettre,    la  rr. 
preuvea.triples ,  papier  de  Chi- 
ne, t»c »..  a3  fr. 

La. troisième  livraisQU  ne  se  paie; 
point. 


(i)  Les  ingemens  littéraires,  portés  d'avance  sur  les  ouvrages  anaoncés  dan^ 
ce  Bulletin  ,  ne  peuvent  être  attribués  aux  Rédacteurs  de  la  Revue  Enqyclopé- 
dique,  —Us  sont  fournis  par  JiM.  les  Libçaires  ,  Auteurs  et  éditeurs  «  et  ne  doi- 
vettt  pas  être  confaûdas  avec  .les  anacrnces  des  Puvrages  entièrement  publiés  , 
dont  9e  compose  le  Bulletin  BU>liographitfue  ,  qni  fait  partie  de  chacun  jjes  car 
hicrs  de  la  Bévue. 
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•  Les  troS»  preraiirt  ▼olames  tout 
en  vente.  Jl  en  parail  un ,  tous  les 
muif.  Oo  distribue  dei  pruspectui 
particolien. 

3.  LA  PERSE,  ouTfage  traduit , 
oa  cstrait  des  relations  les  plus  ré- 
centes ;  sîi  ToL  in- 18,  ornés  de  61 
gravures  ,  faites  d'aprë»  des  pein- 
tures persanes  originales  ,  ou  d'a- 
Çrès  des  gravures  authentiques, 
rix .^ 36  fr. 

Un  grand  nombre  de  relations 
nouvelles  publiées  sur  b  Perse , 
par  MM.  ilalcolm  Drouvîlle ,  Jau- 
bert,  Ker  Porter,  OuseleVf  rendaient 
défeclueui  et  incomplets 'les  ou- 
vrage» publiés  antérieurement  sur 
h  rituatîon  de  ce  royaume  que  la 
aafiesse  et  les  vertus  d*an  prince 
éclairé  font  maintenant  marcher  à 
grands  pas  vers  la  civilisation  euro- 
péenne. Rien  n'a  été  négligé  pour 
que  le  tableau  fût  aurai  hdèle  qu'il 
est  intéressant  ;  un  grand  nombre 
de  gravures  eiécutées  avec  soin  fe- 
ront  de  cet  ouvrage  un  des  orne- 
mena  les  plus  convenables  de  toutes 
les  bibliothèques.  Les  six  volumes 
parattroot  à  la  fin  de  février. 

Ouvrages  nonweaux  çui' st  puBfieni 
chez  GoLLiH  aa  Plahct  et  Compo" 
g  nie ,  à  Paris ,  rue  Montmartre^ 


n*  lai. 


sous  raissi. 


5.  L*Alf6LEïERRR,ou  descrip- 
tion des-  lies  de  la  ttrande  -  Rreta- 
gne  ;  par  M.  Damno ,  cinq  ou 
six  volumes  grand  in-i8,  papier 
grand-raisin  fin,  ornés  d'environ 
quatre-vingts  cartes,  vuea,  sujets  de 
moNirs  ;  vignettes  ,  etc.  Prix  de 
chaque  volume 5  fr. 

Les  deux  premiers  volumes,  qui 
contiendront  Je  pays  de  Galles  et 
rirlaude  ,  paraîtront  au  commen- 
cement de  février  i8a3. 

Quoique  l'Angleterre  ait  été  vi- 
sitée récemment  par  un  srand  nom- 
bre de  voyageurs ,  dont  les  relations 
excitent  en  partie  un  vif  intérêt  , 
frt  reolérment  des  renseignemens. 
impoilaos,  il  manque  néai/moins 


'  un  ouvrasc  qui  fasse  crKinattrc  }'é> 
tat  acineldcs  provinces  de  la  Gno- 
de-Bretagne  dana  leur  euitemble. 
C'est  à  quoi  est  destinée  la  descrip- 
lion  rédigée  par  M.  Deppîng.  Elir 
doit  présenter,d'une  manière  rapide 
et  substantielle,  ce  que  chaque  pro- 
vince offre  de  plus  ÎDtéresflant,  mq^ 
les  rapports  topographîque  et  histo- 
rique. .Chacune  de  aes  provioces 
sera  traitée  comme  on  ouvrage  sé- 
paré ,  mais  le  plan  sera  le  mèoe 
pour  toutes.  Le  pay»  de  Galles  Foi- 
mem  un  volume ,  l'Écoese  on  autre, 
rirlande  un  troisième  ;  deux  ou  trois 
volumes  seront  oonsacrés  à  la  des- 
cription de  l'Angleterre  propre- 
ment dite. 

De  petites  cartes  des  comtes, 
dans  le  genre  de  ceUes  qui  ornent 
les  Lettres  sur  ia  France  ,  accom- 
pagneront chacun  des  volumes,  qui 
comprendra  en  outre  des  vues  in- 
téresMinte» ,  et  des  gravures  rela- 
tives aux  mœurs  et  coutumes.  la 
description  du  pays  de  Galles  est 
sous  presse  :  on  y  trouvera  beau- 
coup de  détails  neufs  sor  uœ  pro- 
vince peu  connue  et  peu  visitée  p^r 
les  voyageurs ,  spécialement  sur  b 
langue  et  ia  littérature  galloise,  kt 
bardes  du  pays  ,  les  ooutumevda 
anciens  Gallois,  leur  musique ,  etc. 
Indépendamment  de   la    topogra- 

f>bie  des  comtés  de  GalJea  ,  le  vo- 
ome  est  terminé  par  une  biblio- 
graphie galloise ,  ou  liste  de»  ou- 
vrages publiés  sur  le  pays  de  Gdlles, 
ou  dans  la  laneue  du  pava.  A  la  fia 
de  la  description  de  chaque  pu» 
vince  ,  il  y  aura  un  aperçu  bîbfio* 
graphique  semblable» 

4.  OBU  VRES  COMPLÈTES  DE 
MONTESQUIEU  ,  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  le  commentaire  de  Vol- 
TAïas,  mi»  en  notes  au  bas  du  texte; 
les  remarques  d'Hai/v^nus»  de  Cos- 
DoacKT  et  de  G  ors  ;  des  notes  ex- 
traites de  M.  DfSTUTx-TBAcr,  de 
RxccAaii  ,  de  Saiiitb-  Foi,  etc. , 
etc.,  précédées  de  l'éloge  de  Mon- 
tesquieu par  d'ALKMBsav  ,  et  or- 
nées d'un  beau  portrait.  Un  voL 
in-8'' ,  papier  grand^raisin  superfia. 
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roiprîmé  sur  deux  colonnes.  Prii , 
pour  les  souscripteurs a5  fr. 

Quelques  exemplaires  sont  tirés 
sur  papier  grand-raisin  vélin  ,  car- 
tonnés avec  soin  ,  et  ornés  du  por- 
trait sur  papier  de  Chine.  Prix.  60  f. 

Un  exemplaire  ,  enrichi  du  des- 
sin original  et  de  trois  épreuves  de 
la  gravure  *  se  vendra 3oo  Tr. 

Noos  espérons  ',  dans  cette  belle 
édition  ,  qui  nous  occupe  depuis 
plus  d'un  an ,  et  qui  ne  paraîtra 
qu'à  la  fin  de  février  i8a3  ,  égaler 
la  pureté  des  EIzevir  et  la  correc- 
tion des  Etienne.  Le  texte  de  notre 
réimpression  a  été  collationné  avec 
Je  plus  grand  soin  siir  toutes  les  bon- 
nes éditions  ;  il  sera  précédé  de  l'é- 
loge de  Montesquieu  ,  et  de  l'ana- 
lyse de  VEtprit  des  Loi»  de  d'Alem- 
bert  ;   les  notes  d'Hetvétius  et  de 
Guys  ,  les  observations  de  Gondor- 
cet ,  les  commentaires  de  Vollaire, 
des  remarques  ex  traites  de  Beccaria, 
de  M.  Destutt  -  Tracj,  de  Sainte- 
Foi  ,  des  notes  inédites  sur  les  let- 
tres persanes,   par  M.  Gollin    de 
PJancy ,  quelques  observations  cri- 
tiques relatives  è  l'Essai  sur  le  goût, 
tirées  du  livre  du  Beau  dan*  iet 
«rit  d'imikUion,  par  M.  KisATar  : 
tous  ces  accessoires  ioiporlans  met- 
tront sans  doute  notre  édition  au- 
dessus  de  toutes  celles  qu'on  a  don- 
nées jusqu'à  présent. 

Nous  avons  encore  fondu  tou- 
tei  les  tables  alphabétiques  de  Mon- 
tesquieu en  une  seule,  qui  se  trouve 
à  la  fin   du  volume.   Le  portrait , 


S  rave  avec  le.  plu  s  grand  soîn  par 
I.  Fauchery  ,  sur  le  dessin  de  M. 
Ghasselat,  sera  accompagné  de  la 
rare  médaille  que  les  Anglais  ont 
fait  frapper  à  la  gloire  de  Montes- 
quieu. On  distribue  le  protpectus 
particulier. 

Sous  raissB ,  pour  paraître  très* 

Î prochainement  chez  B^cbbt  aîné  » 
ibrairfr«diteur  ,  quai  des  Aogut- 
tins ,  n'  &7  : 

5.ÉTAT  DE  L'ANGLBTERRK 
AU  GOMMEIf  CEMENT  DE  i8a3^ 
fait  par  ordre  du  ministère  anglais , 
traduit  sur  la  4*  édition  originale 
par  les  traducteurs  de  l'état  de  l'An- 
gleterre en  18a  1  et  i8aâ  ,  dont  il  m 
paru  l'année  dernière  trois  édition» 
françaises  ;  un  vol.  in-8».  Prix.  4  ff* 

e.  LETTRES  DE  JUNIUS,  tra- 
duites de  l'anglais  ,  avec  des  notes 
historiques  et  politiques,  par  M  Pa- 
risot  y  ancien  officier  de  marine  ; 
deux  vol.  in-8°.  Prix la  fr. , 

7.  LE  SAVANT  DE  SOCIÉTÉ  » 
4e  édition  ,  revue  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée  ;  deux 
vol.  in- la  •  avec  de  nouvelles  et 
jolies  figures.  Prix 5  fr* , 

ft.  CONTES  ET  CONSEILS  A 
MES  FILS  ,  imités  librement  de 
KotzebuCf  a*  édition  »  revue,  co^ 
rigée  et  augmentée  ,  par  M.  Char' 
rifh  ;  deux  voU  in-ia ,  ornés  de  jo- 
lies vignettes.  Prix.  • .  •   7  fr.  5o  c. 


aUVRAGES   ETRANGERS. 


9.  A  MAGAZINE  IN  FRENGH. 

LE  MUSÉft;    DES  VARIÉTÉS 
LlTTÉRAIRl^S. 

»  On  s'accoutume  à  bien  parler 
»  en  lisant  souvent  ceux  qui  ont 
»  bien  écrit.  » 

a  La  mère  en  prescrira  la  lecture 

»  à  saille,  n 

ÏjC  huitième  n^  de  ce  recueil  a  paru, 

e  premier* ianvier.  —  Le  premier  vo- 

ume  est  maintenant  complet.  Prix , 

lix  sehelings,  six  d. 

.  PROSPECTUS. 

Un  nouvel  ouvrage  ne  parait  guère 


•ans  préface  ;  nous  adoptons  avec 

f>lai8ir  une  coutume  consacrée  par 
'usage  presque  unîversd  des  écri- 
vains modernes  ,  et  nous  en  profi- 
terons pour  offrir  le  témoignage  de 
notre  reconnaissance  aux  amis  dont 
TencDuragement  a  soutenu  nos  ef- 
forts ,  et  au  publie  dont  le  suffrage 
a  confirmé  nos  succès. 

L'ardeur  générale  avec  laquelle 
on  cultive  depuis  quelques  années 
la  langue  Française  en  Angleterre, 
a  douoé  aux  éditeurs  la  première 
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idée  da  Mu$4ê  :  leur  bat  a  été  d'y 
téttoir  oolMtanimcnt  l'utile  à  l'a- 
grésblc,  cC  turloot  d'eo  exclure  tout 
ce  qui  pourrait  choquer  la  modeitic 
Je  plut  sompoleoie. 

lie  eoameileQt  leur  ou? nsç  lane 
creiote  à  reiamen  du  momiiite  le 
plus  ri^de ,  et  quant  à  la  manière 
dont  il«  ont  rempli  en  général  le 
but  quIU  se  tout  proposé,  l'accrois- 
aement  progressif  de  la  circulation 
du  Musée  est  le  témoignage  le  plus 
&Torable  qu'ils  puissent  c^rir. 

Dn  reate  t  c'est  au  publie  à  juger 
ai  les  éditeilrs  ont  tenu  parole  et  si 
leur  ouvrage  correspond  aux  pro- 
mcsaca  coiiteaoes  dans  leur  Froa- 
peelus. 

DaM  la  double  intention  d'en- 
eonrager  et  de  faciliter  l'étude  de  b 
langue  Francise  «  de  cette  langue 
presque  universelle,  une  Société  de 
gens  de  lettres  a  cru  le  moment  fa- 
vorable pour  entreprendre  de  sup- 
pléer au  dcsideraiufn  qui  manque 
à  Paris  même  ,  en  publiant  ,  à 
Londres ,  un  ouvrage  périodique 
Français,  rédigé  sur  le  plan  des 
principaux  ma^atinsi  A^nglaia  y  et 
qui  paasaat  légèrement 

«....Du  grave  au  doux  ,  du  plaiiant 
»  an  sévère.  » 

puisse  convenir  à  tous  les  goûts  et  à 
tous  les  âges. 

Du  rente ,  Anglais  par  pnneipcs  , 
par  les  idéee  et  par  les  senlimens , 
les  éditeurs  s'engagent  à  n'y  ad< 


meitee  ni  CKpreations  équîroqnea 
ni  opinions  dangereuses ,  quels  que 
soient  ie  talent  de  l'auleur ,  la  magie 
de  son  stjle,ou  l'art  consommé  avec 
lequel  il  saurait  qicber  le  sf^rptat 
souf  les  fleurs. 

Toute  .disc«^sioll  politique  est 
ejKclue  do  Mméê  dê$  VariéUi  LU- 
Uf^êrm;  il  rejette  également  toute 
controvene  tbéolqgique;  mais,  dus- 
sent les  circonstance  demaadei 
que  les  éditeurs  se  prononcent  d'u- 
ne manière  énergique  contre  des 
notions  ridicules  ou  des  documeos 
absurdes ,  €»Bemis  de  la  religion 
protestante,  ils  s'empresseront  de 
répondre  k  cet  appel  ;  ils  s'en  fe* 
ront  un  devoir» 

Apréa  avoir  exposé  leurs  vues  et 
leurs  intentions  en  termes  asseï 
clairs  pour  ne  laisser  aucun  doute , 
il  ne  reste  aux  éditeurs  qu'a  solli- 
citer l'attention  du  public-  au  pre- 
mier tome  de  leur  Musée  ,  qui  ea 
dira  plus  que  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient ajouter  ici ,  q^iand  mâmeiei 
limites  qu'ils  doivent  nécessaire- 
ment se  prescrire  ne  s'opposeraient 
Eas  au  développentent  complet  de 
îur  plan. 

A  Londres  :  -Samuel  Iducn  ,  18 , 
Strand  ;  se  trouve  aussi  cbea  Tafci- 
TiL  et  WuBTz  ,  TasuTTsr.  Jus.  et 
BiCBiCBa  ;  DuLAu  et  Gomp.  ;  £<^- 
SAKGB  et  Gonip.  ;  et  Boosar  et  Fils. 
.  A-  Palais  :  TaaurrKi.  et  Wûan  ; 
BossAHGB  père  ;  et  chez  tous  lesLi- 
brairea  des  Pays  étraogera. 


Avis  ESSENTIEL.  —  Ce  Tj^lùtin  Supplémentaire  d^ Annonces  Bibliograpkisues, 
ajoutié  à  la  RetfuelSnt^dopédi^ue^  d'après  la  désir  exprimé  par  plusieurs  Idini- 
res  $  éditeurs  et  auteurs ,  parait  devoir  offrir  à  tous  c«nx  qui  voudront  y  iToir 
j«oooia,  un  mode  d«^4>ulilicatioa  et  de  dirculation  de  leurs  Prospeeius ,  à  b 
fois  galberai  et  universel ,  exjpéditif,  économique ,  et  parfaitement  approprié •« 
but  qu'on  se  propose  :  en  çfU^  /les  Prospectus  ,  amiexés  4  notre  Revme,  an  Uea 
d'être  lancés  au  nasard  en  feuilles  détachées  ,  seront  brochés  et  reliés  «vech* 
cahiers  d'un  recueil  qui  est  maintenant  répaudu  sur  toupies  points  dm  elobe^ 
ils  iront  ainsi  directement  dans  les  mains  et  sons  les  yeux  d'an  gnnd  noÊobn 
de  lecteurs  choisis  qui'  •'oeeupeotde  sdences ,  de  beaux-arts ,  et  de  litlinlaR. 

L'insertion  des  Annonces  et  ProspectHS,  est  fixée  à  «5  c.  (5  toiks)  par  ligne. 

MM.  ks  libraire» ,  éditeurs  ft  auWurs  ,  de  Paris  ,  des  départemeas  ctdesPif 
étrangers ,  auxquels  il  eonviendra  de  îaire  USage  du  maj%n  que  nous  metloet  à 
leur  disposition  pour  imprimer  et  répandre  des  Prospectus  «t  dos  J— sarff 
4'oiwrages ,  devront  les  envoyer  ,  franc  de  powî  ,  su'lKmBAii  «Einmai.  OB  u 
REWE  Enctclopédiqve  ,  RCE  d'Enfer-Sairt-Michel  ,  N^  i8  ,  aù  l'espH* 
aussi  souscrire  pour  la  Reuue,  moyennant  4a  fr.  pour  Paris  ^  4^  f^t  pour  les  d^ 
parteâiens  ,  et  54  fr.  pour  l'étranger. 

IMPRIMERIE  D'ABEL  UFŒ. 


fJx^C/ÇU/C  tyWCUOÛVcdiaii^^ 


ov 


Anàifse  raisonnes  des  productions  les  plus  remarquables 
(ians  la  Littérature ,  les  Sciences  et  les  Arts* 

NOa^  DES  PRINCIPAUX  COLLABORATEURS. 

lo.  Pour  les  Sciences  physiques  et  MATHSMA.TiQt7B9 ,  et  les  Arts  in- 
dustriels :  MM.  Ch,  DupiUf  Fourrier,  de  Pïtistitut  ;  Coqueret ;  Ferrys 
Frcunçœur-j  Le  Normand,  professeur  de  technologie  ;  A.  Micheloi;  Mo-- 
reau  de  Jonnèsj  fVardenj  ancien  consul  des  Etats-Unis  d'Amérique,  etc. 

a".  Pour  les  Sciences  naturelles  :  MM.  DeLucefmle;  Geoffroy  Saint- 
Hilaii^y  de  l'Institut;  Eorj  de  Saint- Vincent,  correspondant  de  l'Ins- 
titut; I)esmarestj  Àudouinj  Btx)n§nian ,  fils;  G.  DeL/bssej  Flourens, 
D.  M.  ,  etc. 

30.  Pour  les  Sciences  médicales  :  MM.  Adtloii ,  Bûttjr^  Damiron , 
Desmoulins,  Esifuirot,  Ftiedia/uler,  Georget,  Magendie,  Orfiia,  Pa- 
riseï ,  D#  M. ,  etc. 

4®.  Ponr  les  Sciences. philosophique»  et  morales,  politiques  bt  his- 
toriques :  MM.  Lanjuinais ,  de  Tlnstitut;  M»  A»  Jultien,  de  Paris;  Jje 
GérandojAlcx.  déha  ^arde^  de  l'Institut;  Agoub;  Année;  Artaud;  Avenet; 
Berville,  vsot.9X\  Barbie  du  Bocage^  de  rinstitot;  Cftampollion-Figeac , 
correspondant  de  l'ïiistitut;  ChamfH)ttion ,  jeune;  Depping;  A»  Du— 
Jrajer;  DuJ'au;  DuuergÎÈr;  Guadet ,  avocats;  Jomara ,  de  llnstitat  ; 
Lqffon  de  Ladébat  ;  Alex,  ùrnieth;  P.  Lamîj  V,  Lccleiv  ;  A*  Métrai  ; 
Meyer^  d'Amsterdam;  Paterit-Kéat ;  Eusèbe  Salvertej  Si/nonde  de  Sisr 
iiiondi  ;  Slapjer;  Alphonse  Taillandier;  Varney,  etc. 

5^.  Pour  la  Littérature  française  et  étrangère,  la  Bibliographie  , 
I'ArchÉologie  et  les  Beaux-Arts  :  MM.  Andiieux,  Amaury-Dui^al , 
Emeric  Dauid,  Lemercier^  de  Ségur,  de  l'Institut;  Barbier,  ancien  con- 
servateur des  bibliothèques  du  Roi;  J,  P.  Brvs ;  Alph.  Mahui;  Pli, 
Golbé/y,  de  Colmar  ;  JE.  fféreau  ;  Hcmichs  ;  Babey;  M.  Berr;  Félix 
Bcdinj  Buchon  ;  ChaU^el;  Chéiicdolté  fils ,  de  Liège  ;  7.  Dt\}Z  ;  Dumer- 
sari;  Ed,  Gaultier;  Goepp ;  Heiberg;  Kraffl;  Langlès  ,  de  l'Institut  ; 
y.  Leclcrc ;  Liagno  ;  Llorente;  Mauzois;  Nicolo-Poulo ;  Patin;  Pel- 
lissier; de  Reiffenbergde  Stassart,  de  Bruxelles;  Fr,  Sat/i;  Schweighœu- 
ser  fils ,  de  Strasbourg  ;  Léon  Thiessé  ;  y^etxliei\  etc. 

La  Revue  ëkctclopédique  ,  qui  compte  maintenant  quatre  années 
d'existence,  est  venue  satisfaire  à  un  besoin  généralement  senti ,  en 
procurant  un  moyen  central  de  communication  aux  aiuisdes  sciences^  des 
lettres  et  des  arts ,  et  eu  servant  à  faire  apprécier,  par  d'utiles  rappro^ 
chemeiis  des  difierens  pays  comparés  entre  eux ,  l'état  actuel  et  les  pro* 
grès  de  la  civilisation. 

Cet  ouvrage  périodique  comprend  ,  dans  chacune  de  ses  livraisons 
mensuelles,  quatre  sections  classées  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  MÉMOIRES  et  Notices  d'un  ùuéivi  général  ;  Correspondaticc  et  Mé- 
langes sur  les  sciences  et  les  arts  industriels,  la  législation  ,  la  philoso- 

ttructioii  publique,  la 

sur  les  divers  ob- 

'attention  de»  amis  de 

rhumanité. 


Il  AvAXTSBf  BT  extuaits  d*ouvragts  cftoisis,  publiés  en  France  ec 
dans  les  pars  éinangws  :  io«  sur  les  science»  pkysiques  et  mathénuid- 
ques,  sur  riiistoire  naturelle,  réconomie  rarale,  les  sciences  physiolo- 
giques et  médicales,  etc.  ;  2^,  sur  Tes  sciences  philosophiques^  morales 
et  politiques,  et  sur  l'histoire,  etc.  ;  S^*  sur  la  littérature,  Farchéologie 
•t  les  beaux- arta. 

III.  BuLLETiH  Bibliographique,  ou  Catalogue  choisi  des  principaux 
ouvrages,  français  et  étrangers,  qui  sont  successivement  pubbéa,  avec 
de  courtes  notices  sur  chacun  d'eux ,  pour  en  faire  apprécier  le  mérite 
et  l'utilité.  (  Cette  partie  servant  d'Appendice  et  de  complément  à  la 
section  des  analyses,  on  a  pensé  qu'elle  devait  la  suivre  immédiatement.) 

IV.  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires, contenant:  i».  un  aperça 
des  travaux  des  sociétés  savantes,  littéraires,  philaiitropiques ,  d'agri- 
culture, de  médecine,  d'éducation,  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie ,  etc.  'y  ao.  une  revue  des  principaux  établisseniens  d  utilité  publi- 
que en  tout  genre ,  et  de  leurs  progrès  ;  3<^.  les  inventions ,  les  décou- 
vertes et  les  perfectionnemens  dans  les  sciences  et  dans  les  arts;  4^.  les 
mesures  prises  par  les  divers  gouvernemens  en  faveur  de  l'instruction 
publique  et  de  l'industrie  ;  ô<*.  l'indication  des  principaux  Recueils 
scientifiques  et  littéraires  qui  existent  en  France  et  dans  les  pays  étran- 
gers \  6°.  quelques  notices  biographiques  ou  nécrologiques,  sur  les 
nommes  qui  se  sont  distingués  par  des  vertus,  des  talens  ou  des  services 
rendus  à  leur  pays  et  à  l'humanité ,  etc. ,  etc. 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

■ 

On  souscrit,  à  Paris ,  au  Bureau  central  d'abonnement  et  d'expédi- 
tion, rueJd'Enfer-Saint-Michel ,  no.  18. 

Chez  Arthus  Bertrand,  libraire  de  la  Revue  Encyclopédique  y  rue 
Hautefeuille  ,  n».  23  j   chez  Collin  de  Planct  ,   éditeur  des  ouvrages 

Êubliés  par  la  Société  de  Traduclvon,  rue  Monlmaî-tre,  n».  lai  3  et  chcK 
ossANGE  père  ,  rue  de  Richelieu  ,  no.  60. 

A  Londres,  chezTRSUTTEL  et  Wurtz,  Bossange,  Dulau  et  comp. 

Chéries  directeurs  des  postes  et  les  principaux  libraires,  dans  les  dé- 
partemens  et  dans  les  pays  étrangers.  « 

Il  parait  un  cahier  in-8".  de  douze  feuilles  d'impression,  à  la  fin  de 
chaque  mois. 

Trois  cahiers  forment  un  volume  de  près  de  700  pages.  Chaque  vo- 
lume ,  cooipreuaiit  un  trimestre,  est  suivi  d'une  Table  Al^tabélùjfue  ei 
Anoljùifue  des  matières ,  tellement  disposée  qu'on  pe'ut  rapprocher  et 
comparer  à  volonté,  soit  Yélat  des  sciences  ef,  des  éiéniais  de  ui  civilisa- 
tion dans  cluufue  paj  s  ,  soit  les  pays  eux-mêmes  et  les  nations  ^  sous  les 
diirérens  rapports  sous  lesquels»  on  a  eu  l'occasion  de  les  considérer. 

Prix  de  la  Souscription» 

A  Paris 4^  ^^'*  pour  un  an,  24  fi*«  pour  six  mois. 

Dans  Jesdépartemens. /|8 .-•••• !28  "^ 

Dans  l'étranger 54  •-—;•••• 3:2 

On  peut  se  procurer,  an  Bureau  central  éPahonncnient ,  les  collections 
des  quatre  années  précédentes,  1819,  1820,  i8ai  et  182a,  formant 4^ 
cahiers,  ou  16  vol.  in-8°.  d'environ  700  pages  chacun,  avec  quelqun 
planches  et  gravures;  quoique  ces  collections  deviennent  de  jour  en  )our 
plus  rares  ,  et  qu'on  ait  dû  réimprimer  plusieurs  cahie»  pour  les  com- 
pléter, on  les  maintient  au  prix  de  fyi,  fr <  par  année. 


DE  l'imprimerie   DE  rLASSAV  ,   BUB   DE    TAUGIRARD  ^   "99    \%* 


N°  2.  —  Février  1823. 


ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  PROSPECTUS 

d'ouvrages  noqveaux  et  dk  publications  PBOCHAINES  j 
Pour  la  France  ei  ksPays  Étrangers  ; 

BCLLETlir  SUFPLÉMfiNTAlB£  aimcxi  à  la  AETUE  ENCTCLOFÉOIQUE  (i); 


OUVRAGES   FRANÇAIS. 


lo.  PtinriHES  ANATOMt- 
QDBS  DU  GOBPS  HUMAIN  , 
«lécutées  d'après  les  dimensions 
naturelles ,  accompaspées  d'un  tex- 
te explicatif,  par  le  cTocteur  Antoh- 
■ARCHi  ;  publiées  par  M.  si  Las» 
TBYKiB ,  éditeur. 

raostseTus. 

La  plus  importante  des  sciences 
naturelles  ,  celle  qui  nous  intéresse 
le  plus  directement  »  est  sans  con- 
tredit l'analomie  »  qui  donne  à 
l'homme  la  connaissance  de  sa  stroo- 
tnrc  y  lui  sert  à  expliquer  le  |eu  de 
tous  ses  organes ,  et  Ipi  enseigne  la 
part  qu*a  coacun  d'eux  dans  l'exë- 
catioo  des  actes  variés  oui  entre- 
tiennent sa  vie.  Chaque  Jour  »  en 
étudiant  l'homme  moral ,  on  re- 

Î;rette  d'être  tout-è-fait  étranger  à 
a  connaissance  de  l'homme  physi- 
que. Cette  étude  ,  faite  sur  la  na- 
ture même ,  offre  trop  de  dégoûts 
à  celui  qui  ne  se  livre  pas  exclusi- 
vement à  l'art  de  guérir,  pour  qu'il 
puisse  les  surmonter  et  satisfaire  son 
esprit ,  en  cherchant  ainsi  à  décou- 
vrir les  ressorts  merveilleux  de  son 
organisation. 


Le  praticien  ,  que  des  occupa^- 
tions  multipliées  éloignent  ou  dé- 
tournent  des  dissections,  cherche  , 
et  souvent  inutilement  ,  dans  sa 
mémoire ,  le  souvenir  fidèle  des  ob- 
jets qui  r<Mit  occnpé  pendant  un 
grand  nombre  d'années. 

On  sent  l'utilité  qu'aurait  un  ou- 
vrage qui  offrirait  la  copie  exacte 
de  toutes  les  parties  qai  composent 
le  coppa  humain. 

Les  planches  que  se  propose  de 
publier  le  docteur,  Antommarobi  , 
ex-professeur  d'aoatoroie  à  l'uni- 
versité  de  Pise ,  chirurgien  de  TEm- 
pereur.  Napoléon  à  l'Ile  Sainte-Hé- 
lène, deRsinées  d'après  nature  aveo 
autant  de  vérité  que  d'e;Lactitude  , 
remplissent  cet  objet  important. 

L'auteur,  ayant  successivement 

I>arcourula  France,  rAUemagneet 
'Angleterre,  a  su  profiter  des  re- 
cherches ou  des  découvertes  qui 
pouvaient  augmenter  ou  perfection- 
ner son  travail ,  et  le  mettre  au  ni- 
veau delà  science.   . 

ILes  figures  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons,  représentant  fidèlement 
I  la  disposition  la  plus  constante  do 


'(i)  Les  |iigem«ns  littéraires,  portés  d'avance  sur  les  ouvrafes  annoncés  dans 
ce  BuUetiH,  ne  peuvent  être  attribués  aux  Rédacteurs  de  la  Bemte  Ençjrelopé^ 
M^ue,  —Ils  sont  fournis  par  KH.  les  Libraires ,  Auteurs  et  Éditeurs,  et  ne  doi- 
vent ^M  être  confondus  avec  les  annonces  des'  Ouvrages  entièrement  public  ,' 
dont  se' compose  le  BailSeftA  BikUographtque ,  qui  fait  partie  de  chacan  des  «a. 


(») 


•oit  aa'cm  Xfwwmf^  iiolément  oo 
4amWs  MmBrMn  fyptrwyao»» 
m  qatlqae  tarte  te  compnsmeiitde 
timtct  œil»  qpî  o«t  ptrojytgii  à  ce 
ioor.  Cet  pitochrt  tfcT  rMnMUtf- 
tables  p»  la  grwide  exictitode  da 

•Mt  lopénenrct ,  ptf  lear  £«»«- 
«ioDyà  lootet  «■••  <!»*••  •*•*!**• 
bliéet  iatqti'tceîoor.EUet  forment 

-ee.Hefupeff»!ftiyi*  y>^ 
«t  fidèle  de  toat  le  corpt  banaio , 
à  rexceptioD  det  UfimmÊm^  4»^ 

La  graodcar  et  lea  proportioot 
det  figura  iont  eellei  dTvtM  t^HIe 


CHH|  eaviroa 


Sxe  penaièret  ^i  yiattront , 
tréoDÎeS'iMrtffeMy  |Bn»entiiii 
corpatalîer,  et  doMMot  wm»  h 
lepidaâptaligii  de  bnit  figttvM  Im- 
■HâMaeMièfM,  aor  kt^laa  o» 
ponna  ètadier  la  oasche  tvpctfi- 
deile ,  et  awceaRveawBt  let  ••- 
vaalea  >  )«Bqii'aa  i^elette  ;  mwé^ 
mm  tooa-eataaé  ,  faimè  par  lea 
BCffCi  Boperficieb  ,  lea  arlèret  et 
ka  veÎMa  anperficiellea  ;  eiifiD,  lea 


gniiM  et  Icota  vaiattam  lympbati- 
qttet.  Six  de  Ma  figarc»  leptéteft- 
levt  lea  froit  coucbet  de  mntelea 
avee  leart  fwtaeaos  ,  leota  nerf»; 
el  tet  dcin  daniiètet  Igima ,  le 
squelette  Mfarel  »  MooQTert  de  to« 
périoate,  avec  aea  cartilag«  et  tea 
BgameDt.  Dant  tona  cet  diettiM ,  le 
a#ierMprdt«Alé  cit  ▼«  aw  aea  fii- 
oet  aniérienre  et  pOitdrieOTe* 

YingtMiiw  avtrea  plancher  eom^ 
prcDii90t  an  certain  nombre  de  fi- 
guret  particalièret  ,  «avoir  :  i*  let 
pfcrtieaqoe  la  ditpotitîon  de»  ptmft 


t«  J  Tetfl  ee  ni  a  «ppeif  ana.  ti^ 
maat  *  elt^f  eeté  dèiâMBiiPé  état  le» 

de  Matcaciii  •  pdblié  par  le  doc- 
'  an  iSsf*  #XoiaBca% 


!  dcaaÛM  am.  ^«metlait  pa»  de  Eure 

Toîr  en  détail  ;  a*  let  viaoères  des 

>  trpn  grandea  cavité  d«  cerpe,  lewf 

'  neribv  lemv  vaiaaeaii»  saogmna ,  et 

leors  vaitseanx  lympbatiqoes^ 

^      Tbutfce  fet  partica  reprësentées 

dant  let  figures  de  cet  ovvrageiont 

caradéffîa&a  par  le  grue  de  detna 

qui  leur    ett  propre  «    ainsi  ^11*11 

acrt  euKqnd  dana-  fîntrodaclioo. 

'  tià  d£ngnatroo  précise  des  nauscles, 

de» tfiWvm»  det  ea, des  Taieseanx. 

des  nerfs,    donne  à  cea   figures, 

fnv\*U\f  en  noir ,  presque  fonte  la 

cbrtéet  l'exactitade  des  planchei 

ooleriées» 

Pour  iScilîter  b  defcriptioo  des  $ 
dentina,  o»a  joint  one  caq«isae  aa 
trait  à  abacon  de  œnm  que  la  moU 
tiplieilë  des  partiét  poneait  rendre 

confus. 

Le  docteur  Anlomniarciii  fera  pa- 
raître chacune  des  oartiea  de  cegnund 
oorrage  dàna  rordre  toivanf  lequel 
ellet  viennent  d'être  ënumëréct. 

L'onvcagp  sera  divisé  en  i5  lî- 
vnû«ons  »  dont  la  première  pnratln 
dans  le  mois  de  février  i8a3.  Cba- 
que  livraison  se  composera  de  5  oa 
6  pkgichqs.avec  rèxpiîcatlon  ,  et  pa- 
raitra  régjuUèrement  de  trois  mon 

en  trois  moia- 

Le  prij^  de  diaqne  Irmîaon ,  sur 
grand-aigle  ,  en  noix,  a5  fr.  \  soi 
vélip  colorié  «.  ^o  ff. 

La  yousciiptiao  est  oqserte  c4iei 
Il  n%  LAsaiTiua  ».  éditeur  ,  me  da 
Bac  ytk^  5Sf.  pasaa^e  Sainte-Marie  ; 
et.  chex  les  prinapaïuL  lîbniies 
français  et  étrangers* 

Le  prix,  de  l'oavraige  en  eotier, 

four  chaque  souscripteur  y  en  noir, 
jS  fr»;  coloriés  lo'îofr. 

La  souscription  restera  ouverte 
pendant  un  su;  après  cette époquCt 
chaque  livraison  sera  augineutée  de 
5  ou  10  francs. 

H  sera  dépoté  kPtoir,  cfaeart- 
diteur ,  jB^  4^  féilvuigiiF  »  ebca  ks 
priniBip«»lî|>faimL]r  one  épacnvt 
cobviée  »  qui  (m  ooons&tîe  an  pu- 
blic Il  manière!  donl sera,  ti»icé  Too- 
vrage,  Lea  lettres  et  dèoiiuidcis  de- 
vront être  adresa^^  ^  frtmfi  dé 
porf  t  à  M.  de  Lsstwie. 


C») 


t 


.y 

r 


n*  ai. 
ai.  Ii4  MOBIkUSeTfilire- 
:àila  ^amllë  4ei%B««ret  ée  Paris. 

FloqfBCTua* 

.  •••  « 

. .  ht^  .deqs  tratléi  dont  (Immm  a»- 
9I0IIÇCMW  uoo  ^MiurtUe  iraduclioD , 
ëont  comptés  parin^  Icp  ouvii^g^s 
*fë8  J>IoB  parteuU  eUé«  pliM  im por- 
tos qui  nous  restent  â^Ârûtoto. 
Ce  philosophe  Regardant  la  mo- 
xale  et  la  puU^ique  comme  deux 
sciences  'insépara'bles  ^  ou  plutàt 
cdoMne  les  parties  d*une  seuïe  et 
même  scîenoe.»  ,(îu/ijl  coBsîdéraTt 
aveb  jraîson  /  comme  la  .plus  née?»* 
saire  au  bonheur  des  Itomoïes,  pa^ 
ritt  en  avoir  .fait  l'ohjet  de  l'étuâ<&, 
et  des  méditations  de  presque  toute 
*•»  fie.  •' 

Le  savant  et  respectable  docteur 
•€àdhty ,  cMnt  lès  aoHvbpeuB  trsivliuz 
•mHÎItèisaDs^Msse  isoasaeséi  4  fUic- 
Anioti<Mite»>à'|fMHIié  dès  ^seM,  tes 
«MMiiipatnottMi  tHibtië4ii  Pwii)*dads 
•!«  >ooavii  >d^  dauk  idemièiiM'«miéM> 
t«l«s «éditions  4lreeBtl«ttK'tBnléi;  Il 
ien  a  ffaficoduitJe  'teKte'aweoiNMte 
4s»«9vr«olion^?oii  pmtvate  affao- 
-éf  daaeft  teraè^oonaisianoes'daoB 
i»  langue  ««t  daoà  la  4itt(iarati»a  f;rea^ 
•9"^.%  ^  •vetff  ccîtiqeie  judici<fui« 
«I  pKofooflç  qui<,  depuis  loi^i^-'toiiiy, 
J.*a  jplaoé  au-  premic^r  Jsang  paraû 
jceux.  jqiû,  dan;^  toute  l'&ir^pe;» 
fiultiveitf  .preç  le.  plifs  d^  SKCcès  cet 

Ssoréd*éludes.  lia  joîat  au  te&te 
fjkristote  des  çooMnentaires  desti- 
péfi  à  ^claîrcir  Jés  penjiées  de  l'aur 
tBur^  el<dea  dii«ourtf {^réiiminairas,  ' 
adfiassésàses  compatciotes, AÙies 
plus  jages  consêiia«  lesaentimens  ' 
les  plus  nobles  et  les  phis  Rénérc'ux, 
is^unisaent  à  Tamour  le  plus  ardeot 
fyour  sa  malheureuse  patrie. 

C'est  sut  tette  édition  grecque  9.  ' 
xï$  DflL'Coray ,  qu*a  ^té  eiftreprise  ; 
-et  eiécutèc  la  traduction  que  Ton  : 
ae  propohe  de  publier. 

l<es   nëeocians  ou   hïbitans  les 
pWaisêi  de  nie  de  i^^io;  dâbîrailt  1 


annrowrjr  ^  iiitaot  qu'A  itait  •■ 
ooa ,  à  ia  propagation  des  lettres  et 
œs  Gomiaïassmees  utiles  1  paraai  les 
Grecs  avalent  cowacré  {  ayant  IV- 
poque  du  désastre  ëpouvsintâblBqui< 
a.aQBsaaamé  leur,  ruine)  dessm»- 
jnes  aasea  considérables  à  la  pulii.- 
cation  des  -nieilleurs  ouvrsi^es  d^ 
J'antiquité.  (l'est  celonds  qui  a  ser- 
vi, entre  autres,  à  i*u^p^'es«ion  des 
4ef»al;icailés  d'Ansiote»  publias  par 
Je  docteur  Gori^» 

L'Europe  savante  tecai^le  au- 
joordlmi  ieirutt  des  sacciGcçs  dô 
des  hommes  gimétretn.  .BUits^  pour 
.eus;  4  victimes  d'une  barbarie ,paies- 
que  jans  exemple,  h  plupart  ont 
été  massacrés  dans  «es^  champs  que 
fécondait  ^tqu'embellissait  leur  ac- 
tive industrie  ;  ils  ont  lut  leurs  f  élû- 
mes »  leuss  £Ues  «-ieuc^  enlsna ,  01» 
égorgés  avec  eux»  ou  préservés  à  une 
.serv  itnde  toeat/oisplus  aSreusequtt 
,)|i  nort.ïle  jpotit  AoqobjEe  da  cew( 
qtti«iBkt  pu  ^hm4>es  au  feiç  des  £9- 
secas.imiS¥ilaHiM,  t^nedai^l'^ail» 
et  law .  i^ilUtt  des  pnvif tions  de  tpu^ 
genre,  («meieriateoceidoatJe.  ^ôa/ 
T'enîr  du  passé  et  la  perspective  de 
l'avenir  àggravenl  à  chaque  instant 
les  douleurs»  .  ,     ^  .^ 

Qui  ne  voudrait  pouvoir  soulager 
au  moins  quelques-uns  de  ceux  quî- 
soiAraist  née  infortune  si  oséaUe  et 
•st  pev  oséiNtde  F 

Le  IMKhttt  de  tédiUeii  AnBiçMse 
•des  éin  «mpOBtaaA  pohrsagM  «dent 
^aféîaappession  eat  dueeu  «èfe  ^dea 
mdheQveiB  8ciotes,aeni<fl0iisecHf  à 
^et  (ihiift.  il  ditait  iosie  et  umax^ 
qve  4e  service  qu'il  obt-i^edu  »e^ 
lettres  «t  à  la  philosophie,  à  l^éfo- 
^tte  de  leur  prospéntè,  attkdt  sur 
eus  ,  dans  les  jours -eu  maHienry-U 
j^^mpathie  et  l'intérêt  des  4iaflMBea 
•qui  «e  «ont  pas  élvangers  aa  senti- 
mea*  del^huasaniné  et  à  l^i#«rdôa. 
lettres.. 

(Test  donc  à  ceua-ci  que  s*a- 
d»esse4atniduGliod  qui  'va  être  pu-^ 
hiiëc. 

Ene  se  composas  de  d<^ux  vo- 
lumes «1-9**^  ioipriuiés  «vec  soio^ 
par  MM.  Fiamii  DiaoT*  c%  oraés 
des  gravuxes  dii  hu»te  et  d'une  sta- 


y 


(4) 


taê  4'Ariilolt,  d'après  rMtîqoe. 
ChM|iM  volooM^  «veo  lei  ditcoan 
préfimioaiicit  lei  notes ,  etc. ,'  ni- 
€«Maîret  à  la  parfaite  intelligence 
du  texte,  oootiendra  environ  6oQ 

lie  premier  Yolnme  (Jf^rais) 
paraîtra  à  la  fin  damois  de  jain  de 
cette  année;et  le  deaxième  voJunxe 
{Uk  P9l»#j^),  à  la  fin  du  mois 
o'octobre  saivant. 

Le  prte  de  chaque  Tohnne  sera 
de  lo  f.  en  papier  fin  satiné ,  et  de 
ao  fr.  en  papier  véHn. 

Quelques  ezemplairea  seront  tirés 
sur  gquid  papier  ▼ëlîn«  prix  SoTr, 

On  publiera  à  la  fin  de  chaque 
▼elume  la  làte  des  souscripteurs , 
'•▼eo  l'indication  du  nombre  d'e- 
xemplaires pour  lequel  ils  auront 
•ooscrit^  et  l*on  fera  connaître  la 
quotité  des  sommes  reçues  »  et  l'em- 
|»loi  qui  en  aura  été  fiiit. 

On  recevra  également  leè  sim- 
ples' engagemens  ,  la  moitié ,  ou  la 
totalité  du  prix  delà  souscription* 

S'adresser  chez  MM.  Fiaiim  Di- 
»or ,  nère  et  fils  ,  imprimeurs  do  Roi 
et  denUistitut,  rue  Jaoob,  n*  a4«  (0 


^^«»  GoLLia  nx  ^laxcV,  me  Mofii^ 
martre,  n"  lai. 

ia/D£S  PARTISANS  £T  DES 
CORPS  IRREGUUSRS  ,  ou  Ma- 
nière  d'étasployer  >  avec  avantage  , 
les  troupes  légèaes ,  quelle  que  so&t 
leur  déBomioa4ioa«  partisans  ,  vol- 
tiseuffsycompaffoies  franches  4  gué- 
nllaa  «  et  geoenlement  toute  es* 
pèce  de  corps  irréguUers  contre  des 
armées  disciplinées  ;  ouviage  utile 
dans  les  guerres  régulièret  ,  et  in- 
dispensable dans  le  eau  d'une  inva- 
sion étrangère  ;  mêlé  de  réOexiona 
et  d'instructioiw  sur  l'art  militaire , 
d'anecdotes  et  de  citations  analo- 


(0  La  direçtiou  de  la  fi^tnte  En^^ 
éloj^éMque,  vojxt  concourir  ,  autaut 
qu'il  est  en  elle ,  au  succès  de  cette  gé- 
néreuse entreprise  ,  a  inséré  graluite- 
ment,  et  dans  s«n  entier ,  le  Pr^spec- 
lus  qui  Vaunoncet 


Sae»fHi  sujet,  précédé  d'oDcrerai 
e  tous  les  peuples  soôeiis  et  mo- 
dernes y  et  de  Ik  msDière  dont  h 
ftîsaient  la  guerre  ;  et  tehaioé  pa 
nne  notioe  sur  les  récompestci  si- 
tionales  »  et  sur  les  ordies  ds  cbe* 
Valérie  ;  par  M.  JUsiusax  as  Cosin, 
in-8?..jde  4^  pages  «  oné  é'rna 
lithoeraphie  de  Bf .  Qonce  Veneti 
repr&ntant  on  p'artisan-^Tolontaire 
en  campagne.  Prix.........  6fr. 

i3.  DÎGTIOimAIBE  FÉO- 
DAL ,  ou  Recherches  et  Ânecdotei 
sur  les  dimes  et  les  droits  fcodaia« 
les  redevances  ,  privilèges  >  hom- 
mages t  justices  ecclésuntiqoes  et 
;  seigneuriales ,  etc.  Deuxième  édi- 
tion  ,  augmentée  d'un  tableau  de 
l'ancien  régime  ,  comparé  à  Tétat 
de  la  ï'rance  aoos  la  charte,  et 
d'un  esiii  historique  sur  la  féoda- 
lité »  par  3,  A«  S.  Couur  oi 
Plàhgt>  deux  vol.  in-8«.  Prii  :  lo  ^• 

Il  ne  reste  plus  que  quelfui 
exemplaires, 

i4.  ANECDOTES  DU  DU- 
9SiiVi«M£  SlËGIrE  ,  en  Biito^ 
riettes  inédites,  aneedoiesiéceottf, 
aventufcii  singnUèces»  dtitiosti 
^npprochemena  divera  etyikeicn- 
rieuicft.>jpfmr  aemisè  rhiftoiieda 
mmarsot^de  rcsprit;.dasicslcM 
noua  vivona,  compavé  aux  nècb 
passés  s  par  J.  A.  S.  Cobiuisi  f  ut- 
<ir,  deux  vol.  in-8%  Prix...  loii» 

i5.  DICTIONH AIRE D^AJJK- 
DOTfiS  SUISSES  ;  ou  BiMoeflde 
traits  curieux  sur  les  Suis^^i  et  nr 
lèiié  pays,  sur  les  ussges,-fcsmttoif 
et  i'hii/toire  des  Helvétién ,  avec 
des  anecdotes  intérenavtcs ,  do 
mots  naïfs  ,  etc.  »  précédé  dHioe 
notice  historique  sur  la  Sottie> 
un  vol.  in-i8,  orné  dctioia  «• 
gnett^.  Prix 3  f.  Spc. 

i6,  MÉMOIRES  TURCS  lO 
Aventures  d'un  jeune  turc,  vk 
l'histoire  de  son  séjour  eo  FnDCCt 
et  les  letUes  d'Achme.t-DelT-ii«t, 
hacha  é  trois  queues  >  &  itf^t 
son  esclave  favorite  ;  psf  M.  ^ 
D'Aucooa,  un  vol,'  iMO,  ornédp 
quatre  joKes  vignettes  dài|aéesp« 
Chasfciat  et  gravées  prSouupiC' 


( 

Wi.... 3*- 

Ou^euivoI-id-iS....  Sfr.Soc. 

11.  UfiMOlilbS  DE  HADAUE 

BOliKO,  nouielln  «(lilioD  ,  aç- 
c«mffi'  d«  notfi  Bt  d'appendi- 
.M»,  pntoMée t)'»""      "''    '' 
phi«M.  pu  H' 


ie  d'une  nalîce  biogre- 
H-*HinB  it(i£U,et 
d'an  beau  portnit ,  gnii  par 


portrait  de  Dopuiii    .  .  . 

piitealtnt  M"'  ftal«d  deïanl  le» 
'■■     iugai.  Deux  forUVoL  io-iS ,  papier 

h     fia  iatiiui>  Prix. ■ »'''■ 

■  18.  LESDËLABSEMBASDU 
'  BRAT£  ,  callecUaa  d'aitecdoM* 
'  iDÎHlaire*  et  de  beiui  r>il(d'*n«et, 
'  dâdiée  aua  drilciMMin  de  b  pairie, 
'  atec  OHM  gi»mma,  un  ToL  la-fii, 
'    beau  ptipict^  Siii...i iî  fr. 

BRS.VE3,  ouEi^ïnne»  milii«rei, 

lecucil  d'aiecdolei  remarqualjlin  , 
,  de  Ejuaux  iaiti,  fWoieft  de  iraiu 
ceiiéreuJl,,-etc.,  dédié  aux  caLos 
des  hë|va  frtnrâi^j  ai^  celte  *pi- 
fnphe,  ptliedaiia^  Ct4i  •'    ,  . 

■  Liwltiw.  o'ili«ia  pa>,l«  ^i^g), 
,brBdjï-.n!ty..lj'^      ;,;,,  ■"_  ;,  , 

.   Unvai,  fundéMMoUoneMi*- 


Liban,  |}^I: 


IOGÈl*K.onh 


tiflboii 


GÈUBi 


K^f' 


B(DB  iïB^"VÔtA- 
«^^«..«^r,MS  ,CtJB(ÈpX 
DAIÏS  PAnTS,,,^,SHJag»aQeor 
ddinueii eipiîLor(iiaue>*ini S,  c«. 

pitale/ôflr»iit'Je  tatjl^tm  de  tout 
ce  qu'on  dflit^^paraucrduH.  P-rli 
d  auj9ur41iu^  1    compare  ^    Fans 

de  Pan«i  "ne  table  .alpEabiSUque 
des  mà|area,init»eurp"'"itet«i 
un  plan  colori^,  ,|i^r  Jl-JJ-  Siwi,- 
Aliik  I  aa.vol.  ÏD-ts  d'aonroa  76a 
pugéa.  Prix.'.... .:...."..,.,  5  fr.. 
ai..COS»IDÉ**TiaHS  SUtl 
LES  CAUSES;UE  J.A:(HlA.lir 
DEUR  DES  fiOUAiUit),  ET  .»i 
LKVIt  DECADKNU^,  av«  I1 
diiaerUlkio  lur  la  poliliqiut  dCa  Jlji> 


BiMiiid«Bal>T«lqpfl<>,  et  le  ^fi» 
|oft*«(f>iJyi<a  et  (f  fwraO;  par 
MonifagciiD ,  nounlledditio^.  Vu 
lut.'  ia-iH  ,  imprima .aVec  h>^t  auc 

papier  fin.  Ptïh -  i/f.Sçc. 

ïl.  LBlTRESPEESANEa,  ^t 
nouTslle   ridiltiMi, 


biatoriquei  et  critKiuei  pi 
LUT  Di  Pi.*i.cr,  un  lol.  io-iS  M 
Soo  paac»  au  miHoa.  Prix  :  3  lï.  Pa- 
pier \&i,  6  fr.  ' 

H.. Edouard  Gadttiu  a  doMHS 
■ifisi  dei  notes  lur  les  nom»  onèn- 
taui  emplojia  par  HOQl«"q"'e"- 
Cetle.Èdfliqn  ,  00  fon  a  «  ■j.oiirde 
Mimprimer  ia  Inbtc  alphTibëtiiioe  , 
ettiinprimic  «ur  papier  fio.i  poat 
pairtlre  fin  JÉnslfir  iflaô.  "■ 

li.  TOCABtJLÀIBK  CI.A5ff. 
QDE 'JjE  M    SCIEITÇE  ;iffl 

DRdtT  ,  contejianl  la  défibiliùB 
et  l'explication  de  tous  le»  (erm'ca 
de  droit  public,  deJét,">latioa  ,,de 
prociduie  el  de  juftiiprudeocë;  en 
■imînellea',c.^- 


.  lei'dlMrcnta 
slràlUd'4t  de  la 
bl*Badï''lV;ca*.nl 
a  lui  butions  d'tî 
kutoifléaiudinairéi,  el  dn^Vlâ  çôrif 
^.iWaM«t-i^,ai,pu,tetlé-,i^« 
H;âm(»«iMyi)rr;Oiif  4'iûiot  d(| 
dialog^inïïhrfdùurâes-ourrï^y 
de  iiirïapt^'âenïeiet';^1ulViiileiE<ii 
liiagbtniftt'ùficiérs^M'oidrein: 
dicuirei  qui  veulent  eda>l)1ler'£i 
ronnal'relei'principc».  vèglri'^n 
maiimes  dû  droVl  rùmala,  du  d!h>ît 
IVaDfali  ariQteldcpuia  ■;Sg,  eidiî 
drsil  ^FHiger.  ParL.  B<MDOi«iélti: 
On 'fort  ï3i.   i'i-8"  ,  irtiilrtlhi-iur 

deuicoloboeï.  Prix-  .' -"Sljrt 

a?.VOTAGE  AU  GRNTftEO^ 
LATRRRB,  ou  AîKPWfi»  de,^el, 
<Eff^  paufrwS»  ,4-0.1  tde»  pWi^: 
connus  ilradïiLt^el'anBlaiB^tM. 
i.,S.ini-Apjv<;  Trois  yfi\,mm,i 
Qnii«|dii(,ïigneitni|.,Pr".i  ?  f.  *<X,H, 
aC.AKUVjIfiS  Dii  BEAU VAA- 


piern.  Trii  :     .    .    .    »ai  f*. 
I^pler  gnind-nif 3kl  ,    .    '  iB  fir. 


La  pteiuièi»  «twaHMi  ,  «Mipo- 
aôft  ^  quatre  volumcf  «  pttMttra  en 
■M»  ;  b  'deusièaie  «t  ^raière,  «n 
aiaî.  I«  prie  4e  ti  prtaiîèm  «  mih 
^  fit  et  »6  fr.  Le  fv(s  de  «le  'M- 
«Mide ,  sem  de  9  et  aft  fr*    • . 

Quelques  eiemplairet  mv  ^^ttmé 


^i^J|e»  Ww  ^fwWÊ^fO0t9w09m  9S9  s^eHBRS» 

1.  9.  Sindbah  y  dernier  eniiott 
-ûk  <e  tnmréftt  de*  uioaumcw .  m 
mîdî  'eu  fséM^ieoî  4a  MÎm-A- 

iu|iiiKivpiiiqut>s  j  f  ues  ^eneiem  ci 
parotnlèrâ  lAcs  temples  etdciti- 
trM  tBMMiiiHHis  de  tHiga  ;  étuA 
aVatîtiiKctin-e  «t  ée  i>afl*««lMft.~ 
f  9  fMBèébet» 

édSoeB^quHm  croit  être  tmt  iKpii 
idaoce*^ë  FebservaKme  de  Vëiti 


asr.  VÛTAIÎB  BJB  U.  £.  iUlI»- 


JWiMeMe  mpitale  ^erBlfciepie.- 


eu  midi  de  Fazpuqlo,  tvt àaiPàlêâ 
mÊKiètM  1810 1  1831  et  iDaar,  pen- 
dUst  rea^pëditioD  dlamayT  |M£b|. 
ilii  de  Mohammed  Aly  padui  à^K- 
gypte,  rédigé  et  publié  ,yar  ce  voja^ 
geur  ,  et  par  K.  Xomaid  j  meihbBè 
de  llnMtîtiit ,  etc. 

lExirail  du  f:ro$peeiw.  ... 
Xei  antiques  mooumenii  quj  font 
I*6b|et  priocij»al  ^  CÇ..  Toi^ee. 
liront  ffi§  encore  étô  '|>ÛD(i.és.  M. 
Cvlliauol  oommence  sa  description 
lé  où  finit  celle  de  IHr.Oau  y  c'est- 
è^dîre^,  )lja  secpndéi  càtaiactè  ^  en 
remonfanf  leKîI.  Le  pajs.fjulla 

S arcouru  comprend  b^.  cours  çntier 
u  fleuve  »,  .depuis  Ouâdj  Half^,, 
jusqu'à  Tazouqlo",  Te  grand  cfoude 
5|ue  fait  léHil  eotce  l'Stliaraif.t  le 
pilvs  de  T)ongoIab  .  partie  qui'  nV 
Tart' jamais  été  qu  ajjercué  par  tes 
£iiropéeniB«cft  uaejpàrùé  ttu  courte 
du^Bal^r-çf-X^'iid  ,ôu  le  0euve 
Blanc  Près  de  soixaplc  Jieux  diffé- 
rais ont  été  déterminés  par  des  ob- 
«(^irvations  de  Igqgjtu^'e  et  de'latl- 

lA  description.^  se  coki^posera  d^ 
plusieurs  parties  »  4avôg:  :  Céo^ra- 
pbie  ,'Topoffràptiie,,  É^at  j)hj»igue; 
As^y^t  dès  u«a^;  Vèes  et  Arçbtfec: 
turé^  dM  itiloimmÀs  *;  Bas-tieficnr  \ 
Seuf ptiires  (H  amftes  âélià\U  *tii^  an- 
t^ltèa  ;  armes  et  'costames  jSes 
liàBilMis  fc&odernes  ;  éfelHi^^  f'^* 
ductions  mrtuteNetB  du  'pa^s.  ITirtirs 
dMDprettd  (enkitou' ii4K>JpliDflftfes , 
distribuées  ainsi  qu'il  suit  : 


pèîqua»  aiébilecteff«  ct.ddlmké(|s 
n^omuoens*. .  7-  tp  jikacbes. 

'l-^rtf oM  tffttHUr  ,>t  JffffMVy.  - 
^pogni^bie  »  rùet  éeê  p^mite 
let  de  dkufieura  tethplies  ^  ûàtùh  et 
'bas-Vebel8w^^9  ;|Aaiii!hei. 

6.  -^Af^ù^  topompliié  de  Pfc 
d^Argo,'  etdfitufliltet.Gâtimes.- 
3  planches.        ;    **' 

7;**^tWidirtfil?-^ufc  d*9D  cokme 
da tti'li  tarfièfe.  -^xgkèil^. 

■  8. — jtmàrati'^'^w  9  ^ns  et  dé 


qjpe  ,  jTiyq  ,^MCiu(cQluie  .^  dctaili. 
-r  i^rPUuu^bês.        ,,   j^ 

d'^ne  Toin'e  .  'et  détiJQj,  4*im  Içpo- 
gée.  — ï'^orctkeiV 

plans  ;Vuèé^'  dét&ls  de  phineon 
monumens.  -^  "S  pMkuiliJs^. 

i3.  ^SMjitô»  ûèrS^  tibr 
m^isuliWi  îKt&f'^  ^hdëliic  de^ 
de  làtïVudè.  — n^tii,  —  i  ^hnche. 

14..  -  'ÀgéàiUff-^  Vue  àe  dcsi 
vifraees.'~;||  ^laiiébes. 

\iC  -•  iTi&S^?'—  Viie  '«M.  -» 

pîanche. 

46 ,  -i^i  •^fttéra'ime  cttandc 
pvds  de  F«it>uqlo,et  vue^el  Qctf 
iyn.  -^  1  pUudîë.  s 

'  iH.  ^-  ^«iMUutt*  V  de»s  ¥acs.— ) 
piaochea.  , 

19.  — Au-dcs80u»de  Seiuia»« 


C7  > 


>    Àiouêhtrah^t  grande  vae  en  deux 

parties.— 'I  planche. 
I       ao«  — 27<N»j^{aA.— Deux  Tueg. — 

1  planche. 
^       ai ,  9a  ^a3«*Kertfuinii/'6«yr  et 
^    £/àâé  *  troÎB  vues.  —  a  planches. 
I       a4.  •—  Oa^is   tCA*yn  SeiyvMih , 
,   sar  la  route  do  Bltfi>uB  «  nue  weh 

—  1  planche. 
9$  ,  «6«  -*  GatandCft  de  Dâi» 

Narou  et  raa^tffm..  —  Deux  vues. 
I    a-planchee. 

fl7 ,  98%— Cataractes  d»  Srnimth^ 
'  o*  h*J*hêyr»  -•  D«ia  fu«a.  —  a 
'    planchea. 

,  Flan  topQfrafbkfiie&  -«  t  planche. 
3o.  —  Qa$r»  —  Plan  topographU 
'  90e.— I  plancAe-.- 

Aro  d0  ètimm»kê  twmam  »  à 
Qasr  ;   vue  efr  arehkecture  du  mo-^ 
'  nuRieiit.^^  a  plancheaw 
I      3 1 . — Boiaeacbrtf  tienaee  et  ai|iae- 
d»e  ;  <|ii»tce  vuea.  ^  %  phnoiiês. 
3a.  — MiJia».  Deuft  ¥fae»  4am 
'  raine».  —   1  pk»cbcv 

AtttM»  déiaMi4e  la  Fetite^a- 
«ia.    —  1  pkivcbe-. 

33.  —  a»#<»4t  F«9ia/W.-^  Plia 
topogiaplMiae  et  vaede  l'Oaaia.-*a: 
planchée. 

34.  —  Ooiiê  de  Khargeh,  — ^Vue 
des  tombeaux.  — >  1  planche. 

DéimUê99imUff  à  ^Ha*  moderne^ 

HafaîtatÎQnB  ,  costomea  ^  armes, 
meuhlaa»  parucea^  etc.  1,  (  obj.ets 
pmprea  à  éclokcir  ]«&  uaages  de 


l'aniîq^uîrô.  )  —  ff  phmches.^ 

Oiseaux  ,  coquilles  ,  insectea , 
pîantes  et  autres  obfets^  d'histoire 
naturelTe  9  4  pl^nchea. 

GéogrAffhie^ 

Cartes  générales  M  pays  par. 
conras ,  (  Oasis  ,  rojraume  de  Sen- 
naar  et  dé  llubie  ,  )  et  cartes  dé- 
taiUéea  d»  eonra  du  Ilil*  —  1» 
phinches. 

Le  texte  comprendra  la  relatîoo 
dv  voyage  ;  les  obaerratinoa  aatro- 
oomiquee  et  météorologiques  \.Vtm* 
piieartion  doa.  obfels  d'hîatMve'  Be-> 
tnrelle;  de»fraffraen«.secueîWa.attr 
la  ehvowelogie  de«  rois  de  Seanew,. 
de  Cfaetfdy  et  de  pUisieui»  aatree 
prineee  *  etc.  ;  des  remeigoenaeaat 
relatif»  aox  peya  de  Disks  ,  sue  1* 
fteu^e  Blane,  et  awi  notriGbelouksç, 
)e  récit  des  éféocm^na^  sMtitairea. 
de  rexp<iditiM]>    dTïsiiiafi  peaha.^ 
!>  etc.  5  et  formera  deux  ou  trois  vo- 
lumes in-8*.  Il  paraîtra  au  moins 
I  une  Hvraison  par  mois;  chacune  se- 
\  ra  d'environ  cinq  pranchcs  du  for-- 
.  mat  in-folio  dp  Jésus  ,  le  même 
'  q.oe  celui  du.  voyage  à  Y  Oasis  de 
Thèhes ,  auquel  celui-ci  peut  faire, 
suite.  Le  prix  sera  de  neuf  francs  9 
en  papier  fin,  et  quinte  francs ^ 
en  papier  vëlin.  Il  f  aura  quelques 
exemplaires  tirés  sur  ffrand-jètuà 
ouvert ,  format  de  la  DeseripHon 
de  i*Â^yple  ,  ou  Atlantique. 


OUVRAGES  MANUSCRITS. 


28,  M,Fétix  Mttuiut,  rient  d'ap- 
porter d'Egypte  eu  France,  un  Ma- 
uwcrit  «oatenant  i'Hl^TQlRË  DE 
MOHAMMED  ALY  ,  et  le  Bècit 
dee  imènemene  fatitiqutê  et  nUil- 
twvres  (fui  enê  eu^UeUn  depuitie  de- 
part  des  Ftançaie ,  ftMfu'en  1033. 

Depuis  notre  mémorable  czpédi> 
tJofl  d'I^ypte  y  tout  ce  qui  sert  a 
rilipdkr'  cette  conlcée  célèbre , 
nous  intéresse  et  nous  attache  :  l'E- 
gypte eit  deTcnne  pow  les  Fran- 


çais un  pays  de  prédiieetion ,  <mi  ils 
aiment  à  retrouver  hn  souvenirs  de 
leur  gloire  militaire»  alKès  auxsou- 
▼enirsde  leurs  travaux  scientifiques. 
5Cais,  jusqii'iQi»  on. a  entièrement 
ignoré  en  JSurope  les  évéoeunens 

Soi  ont  suivi  le  diépavt  de  L'armén 
'OrienS,  et  qui  ont  Feaaie  entrnies 
linains  de  Mohammed  Aly  In  gou» 
vernement  de  f  Egypte.  Toutes  kss 
notions  qu'on  a  recueifties  à  ce  su- 
jet se  bornent  à  des  bruits  de  jour- 


(8) 


BMix ,  oa  A  ftoelqoet  réeiM  partiels» 
coofut ,  et  le  plus  souvent  infidèles. 
Cette  gnrnde  lacnne  vient  enfin  d't* 
tr^  remplie.^  L'ouvrage  aue  nous 
annonçons  /est  dû  à  1  un  des  Fraur 
çais  qui,  eu  retour d^  notre armëe, 
restèrent  en  Egypte  et  s'y  éubil- 


rent  ;  témoin  de  la  plupart  dei  évé* 
nemens  qu'il  raconte ,  il  les  décrit 
avec  une  scrupuleuse  exactilode.Un 
tableau  statistiaue  de  TÊgypte  telle 
qu'elle  est  sous  le  gouverneineDt  du 
vîce-rbî,  ajoute  au  mérite  de  ce  o» 
I  nuscrit,quî  formera  trois  vol.  iD-8'. 


OUVRAGES   ETRANGERS. 


AKG1.ETERBE. 

^Sdiis  paissi^eérz  Aarava  Aacv; 
ComhiUf  â  Ltmdret. 

ao.  DEIIDROLOGIA  BBITAB- 
BIGA,  or  trees  and'  sbrubs,  etc. 
Btmdroiogie  britannique  »  ou  des- 
cription des  arbres  et  arbustes  qui 
croisaentdansia  Grande-Bretagne  » 
par  P.  W.  WATbOR.  L'ouvrage  seta 
pofaKé  par  livraisons  de  roob  en 
mois.  Le  prix  de  chaque  livraison , 
contenant  huit  planches  coloriées 
d'après  nature,  et  un  teste  eiplica- 
tif  9  sera  de4  sch.  6  d.  (i). 


.  (■)Cet  ouvrage  est  one. imitation  du 
Traité  des  àrOi'es  et  arbustes  cultivés 
^n  pleine  terre  sur  le  sol  de  la  France. 
Ce  traité  commencé  par  Duhamel  a 
^té  continué     par    l'Oisblevr  des 

LONGSCHAMPS. 


Chez  J.  Boitirs  et  co.  Ivy  lane ,  Ps- 
%€T  noster  inne. 
3o.  CABINETS  OP  POB- 
TBAITS.  Galerie  des  portnib 
des  hommes  les  pins  illustres  de 
toutes  les  époques  et  de  toutes  les 
nations,  avec  des  notices  biogia- 
phiques  ;  par  Sobmst  SootTy  aatcnr 
de  VHistairê  dn  rignû  de  Gwnfo 

Chaque  livraison,  formée  de  ciai| 

fravures^  paraîtra  de  mob  en  mois. 
riz»  sur  papier  ordinaire 9  a  idi. 

6  d.  ;  sur  papier  grand  frolombier, 

7  ach.  Parmi  les  port  rails  qui  pa- 
raîtront proebainement,  on  real8^ 
que  ceux  de  Corneille ,  gravé  par 
Thompson,  d*aprèa  Lebrun;  de 
Linnëe,  gravé  parCooper,  d'après 
Beechey;  de  Bousaeau,  ^vé  p» 
le  même,  d'après  Bamsay  ;  de  H"' 
de  Staël»  gravé  par  Freenoan»  dV 
près  Gérard  ,  etc.,  etc. 


Avis  ESSEKTiei*.  —  Ce  Builtiin  S uppiémentaire  d^ Annonces  BibL'ographi^ues, 
9]on\é,k  la. Bévue Ençfrclppédi^uey  d'après  le  désir  exprimé  parplnsieim  lilmi- 
tti  ,  éditeurs  et  auteurs ,  parall  devoir  offrir  à  tous  ceux  qui  voudront  j  avoir 
recours,  un  mode  de  publication  et  de  circnlatioil  de  leurs  Prxfspcctus  ,'^^ 
fois  général  et  universel ,  expéditif,  économique,  et  parfaitement  appropriés! 
but  qu'on  se  propose  :  en  effet ,  les  Prospectus ,  annexés  à  notre  Beoue,  \u  lin 
d'être  lancés  au  hasq^rd  en  feuilles  détachées  ,  seront  brochés  et  reliés  «Tec  ks 
cahiers  d'un  recveil  qai  est  maintenant  répandhi  sur  Xovn  les  points  du  ^obe; 
ils  iront  ainsi  directement  dans  les  mains  et  sous  les  yeux  d'un  grand  nombe 
de  lecteurs  choisis  qui  s'occupent  dfe  sciences ,  de  beaux-arts ,  et  de  littciahBc. 
Ces  AïOOHCES  pourront  comprendre  également  des  Publications  protàoèter, 
des  Ouvrages  sous  presse ,  et  des  Ouvrages  manuscrits  que  leurs  antenn  o 
ceux  qui  en  sont  dépositaires  voudraient  faire  connaître  d'avance  aux  libcair« 
el  au  public. 

L'insertion  des  Annonces  et  Prospectus,  est  fixée  à  aS  c.  (5  sols)  parligar- 
'  MM.  les  libraires  ,  éditeurs  et  auteurs  ,  de  Paris ,  des  départemens  etdesf^!* 
'étrangers',  auxquels  il  conviendra  de  faire  usage  du  moyen  que  nous  meto*^ 
4ear  disposition  pour  imprimer  et  répandre  des  Prospectus  et  des  AMtouee* 
d^ouvrages ,  devront  les  envoyer ,  franc  de  port ,  au  Bureau  c£Ktra«  i>r  ^ 
AEVOE  Encyclopédique,. RUE  D'Eb-FER-SAiNT-MiCHEi. ,  N»  iS  ,  od  i'oape«t 
;i,ussi.souscrire  .pour  la  Bévue,  moyennant  4^  fr.  pour. Paris  ,  4^  ^''  l^mr  les  de- 
partcmens',  et'i)4fi'' pour  l'étranger. 

IMPRIMERIE  D'ABEL  LA^OE. 
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ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  PROSPECTUS 

d'oUVKAG&S  nouveaux  Et  DE  PUBtICATIONS  PItOCËAlBES  ; 
Pour  la  Franct  et  les  Pays  Etrangers  ; 

BULUSTm  SUPPLÉUENTAIRJS  annexé  à  la  REVUE  EffCVChOPÉmi^m  (i); 


OUVRAGES    FRANÇAIS. 


Sous  PIKSSS  9 

Pour  paraître  dans  les  fftemitrt 
JOVLT9  d^vriU 

3 1  .ÉTUDES  DB  PHILOSOPHIE 
RELIGIEUSE,  ou  TaUeaux  de 
t'Hisioire  phiioéophique  du  Chri»*' 
<sai»M»M»  avec  cette  épigraphe  : 

mie  notu  unira-,  loin  de  nous  dÏTiser, 

{'Cometile.  ) 

pat  M.  Charles  GoQUBait. 

Se  trourechez  Ssaviam,  libraire, 
rue  de  l'Oratoire ,  n"  6. 

Chez  Igonbttb  ,  libraire  ,  qaai 
des  Augttstins,  ii«  37  ; 

Et  chez  PoNTHiiD  ,  libraire  ,  an 
Palaia-Royai. 

3a.  VOT  AGE  PITTORESQUE 
■T  HISTORIQUE  A  LYON,  aux 
enviions ,  et  sur  les  rives  de  la  Saône 
et  du  Rhône.  Paris ,  i8a3  ;  a  vol. 
in-B^ ,  papier  fin ,  caractères  de  Fir- 
min  Dîdot ,  avec  un  Atlas  de  vingt 
plaDohes  ,  grand  in-folio ,  gravées 
par  PÉmmeia.  Getouvra^  est  com- 
fiosé  de  10  livraisons  qui  paraîtront 
de  mois  en  mois.  Le  pris  de  chaque 
livraison  est  de i4  fr.  | 


—  et  les  dbuz  volumes  in^^,  a  5  fr. 

Ils  seront  délivrés  gratis  aux 
Souscripteurs. 

On  souscrit  chez  Bossa  nei ,  me 
de  Richelieu  ,  n«  60  ,  et  chez  les 
principaux  libraires  de  France  et 
de  l'Etranger. 

C'est  une  heureuse  idée  que  la  pu- 
blication d'un  y ojrage  pittoresque  et 
historiti%uk  Lvon,  et  sur  les  rives  de 
la  Saône  et  du  Rhône.  Parmi  le» 
diverses  contrées  de  France  qui  at- 
tirent l'attention  des  voyageurs,  il 
n'y  en  a  point  oui  )>résentent  plus 
de  variétés  et  cle  richesses  que  led 
campagneu  de  Lyon  ;  il  n'est  pas 
non  plus  une  autre  cité  dont  l'his- 
toire soit  pins  féconde  en  grands 
événemens,etqui  présente  le  spec- 
tacle d'une  ég^le  activité  indus- 
trielle et  commerciale.  L'auteur  du 
Voyage  9«é  nous  annonçons ,  s'est 
attaché  à  donner  à  cet  ouvrage  un 
caractère  'pittoresque  ,  historique 
et  movMmentai ,  et  à  la  fois  inté- 
ressant pour  les  Lyonnais  et  utile  à 
cette  foule  de  voyageurs  que  la  cu- 
riosité ou  leurs  affaires  attirent  à 
Lyon  de  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 


(1)  Los  jugemens  littéraires ,  portés  d'avance  sur  les  onTrages  annoncés  dans 
ce  Bulletin  ^  ne  penvent  être  attribués  aut  Bédacteurs  de  la  Revue  EnçyctopC' 
dique.  —Ils  sont  fournis  par  MM.  les  Libraires  ,  Auteurs  et  Éditeurs,  et  ne  doL 
vent  pas  être  confondus  avec  les  annonces  des  Ouvrages  entièrement  publiés  , 
dont  se  compose  le  Bulletin  Bibliographique ,  qui  fait  partie  de  chacun  des  ca  - 
kiers  de  1^  Betnte. 
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Mipe.  Ce  vojige  ctl  diviaé  en  deui 
parties  qui  se  nttscheol  esseotieU 
iemeot  l'une  à  l'aetrc ,  c4  <|iù  peu- 
vrot  cependant  fomer-  on  0()rp& 
d'outrage  séparé  :  ce»  deux  parties 
sont  :  le  texte  et  les  gravores.  Le 
texte  offre  la  description  des  envi- 
rons de  Ljon>  des  mœurs  et  du 
ccfetume  des  habitans  ,  le  r^it  des 
évëneniens  dont  ils  ont  été  le  tbéA- 
Ire  ,  le  lableàu  des  produits  ,  etc. 
L'auteur,  pour  donner  plus  de  mou- 
vement et  d'attrait  à  son  ouvrage  , 
le  suppose  écrit  par  un  TQjageur  » 
amateur  éclairé  des  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art.  L'Mfnn  <«!•«•, 
genre  de  gravure  beaucoup  plus 
doux  tt  moins  sec  que  le  burin. «  ^t 
dont  les  effets  se  rapprochent  beau- 
coup plus  de  ceux  de  la  peinture, 
était  le  plus  propre  à  rendre  le  pay- 
s^c  de  Ljcon,  qui  se  compose  de.  ri- 
ches délai is  et  de  vastes  lointsunti  ; 
c'ebt  celui  que  Ton  a  choisi.  Après 
des  épreuves  multipliées  sur  ie  lot- 
mat  ie  plus  convenable  pourattein» 
drc  ce  but  •  l'auteur  a  adopté  celui 
de  vingt-six  pouces  de  brge  sur 
seixe  de  hauteur  pour  quatre  gravu* 
jes  présentant  des  poiols  de  vue 
généraux  ,  et  celui  de  vingt  pouces 
de  laigeur  sur  treize  de  hauteur 
pour  les  autres  gravures  qui  sont 
également  imprimées  sur  papier  vé- 
lin  colooihier.  Les  sites  que  l'on  a 
choisis  sont  des  paysages  enrichis 
de  monumens  auxquels  se  ratta» 
chcnt  les  scènes  les  plus  intéressan- 
tes de  l'histoire  de  Lyon.  Les  gra- 
vures sont  l'ouvrage  de  Piringer  qui 
a  porté  l'art  de  la  gravure  à  Vaequa 
tinia  à  un  degré  de  perfection , 
qu'aucun  autre  n'a  pu  atteindre  Jus- 
qu'à ce  moment»  Cette. collection 
destinée  é  figurer  dans  toutes  les 
grandes  bibliothèques  et  dans  tou- 
tes celles  des  amateurs  de  paysages 
et  de  gravures  ,  renferme  encore 
une  gravure  qui  est  l'ouvrage  de  M. 
Debucourt,  peintre  du  Roi  et  cé- 
lèbre graveur.  11  a  gravé  une  vue 
de  l'intérieur  de  Lyon  ;  on  recon- 
naît dans  les  figures  la  grâce  *  l'es- 
1>rit  et  la  finesse  qui  caractérisent 
étalent  de  cet^rtute.  Cet  ouvrage, 


daof  ion  ensemble  $  est  une  dei 
plus  grandes  entreprises  liltécaÎTes 
qui  ait  été  laite  par  un  simple  par- 
ticnlîer  animétper  legoOt  des  beaoz- 
arts.  Il  o'eïiate  aucun  recoeil  de 
gravores  povr  la  France  dansooe 
aussi  grande  dimension  ;  oo  peut 
le  comparer  avec  avantage  à  tout 
ce  que  Ton  a  fkit  de  plus  beni  et 
de  plus  grand  pour  l'Italie  ,  h 
Suisse,  l^Éspagne  et  les  rives  da 
JBosplinre. 

raosMCTos. 

33.PABIS  IV  S£S  ALENTQVUS, 
à  pimi  de  it^emte  Ueues  d  ia  romdc; 
Ouvrage  national  orné  de  gravures  , 
présenté  et  dédié  au  Boî  ;  par  M. 
P.  DAMAME-OiéiiAaTiLAis ,  autcurdci 
vues  ,  des  usages  et  costumes  de 
Russie. 

Depuis  la  6 n  du  dernier  siècle, 
Paris-a  beanooop  changé  à  son  avan- 
tage. Les  maisons  que  Vob.  avait 
bâties  snr  la  plupart  des  pools ,  « 
que  l'on  a  fait  djspacaitre ,  sous  Je 
rèpne  de  Louis  XVI,  empéchaieot 
l'air  de  circuler  ,  et  masquaient  en- 
tièrement cette  belle  étendue  de 
3uais  f  ainsi  que  l'aspect  du  cours 
e  cette  rivière,  de  la  Seine, que 
iVn  admire  avec  tant  de  plaiaîrau- 
lourd'hui. 

Les  anciennes  tours, et  les  éiior< 
mes  prisons  de  la  Bastille  et  du 
Ghâtelttt ,  que  Ton  a  §nt  abattre 
pendant  le  cours  de  la  réroiatioa, 
n'ont  pas  moins  contribué  à&irc 
disparaître  cet  air  lugubre  et  som- 
bre ,  qui  attristait  cette  ville  ^  gê- 
nait la  circulation  des  vmturet  dasi 
divers  quartiers  où  ces  ancieat  mo- 
numens se  trouvaient  situés. 

Les.  vastes  limites  de  Pariaae  ae 
sont  pas  moios  perfectionnées  pai 
les  magnifiques  plantations  d'arbiei 
que  l'on  a  faites  sur  les  nouveaai 
boulevards  ,  et  par  les  nombreostt 
et  superbes  barrière  que  l'oo  * 
considérabiemeal  reculées. 

MaiSyCe  sont  surtout  lesalentoun 
de  Paris  que  les  progrès  du  ^oût  et 
des  beaux-arta  nx)iit  pas  moins  em- 
bellis. Partout  des  plantations  ont 
été  fûtes  ,  des  ponts  ont  été  ooitf- 
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f  ruks ,  des  cainiux  cÉtïoiës,  det  met 
ouvertes ,  de  nombreux  momimeni 
ëleirés ,  et  des  routes  et  des  temîns 
immenses  applanis.  Desfsrdîns  ma* 
gmfiques  ,  ainsi  que  des  Aies  chMn- 
pétres ,  ont  été  formas  dans  div 
parcs  superbes  qtie  Ton  a  rendus 
publics  ;  et  les  belles  prottienades 
de  Saint-Cloud ,  de  'Vincennes  et  de 
Sceaux  ,  ne  nous  laissent  rien  à 
^  désirer. 

Il  manquait  cependant, maigté  tant 
d'avantages,  un  oavragede  ^rraTure  à 
la  France ,  aussî^bien  qu'à  l'Europe  « 
pour  pouvoir  conserver  les  agréables 
souvenirs  de  ces  lieux  enchanteurs, 
par  le  moyen  des  arts  du  dessin  ou 
ceux  de  la  gravure.  I^es  ëtran^s 
et  Içs  Français  eux-mêmes  avaient 
peine  â  concevoir  ou'oo  ne  l'eût 
pas  encore  entrepris ,  dans  une 
ville  où  les  artistes  du  premier 
mérite  se  trouvent  en  aussi  grand 
nombre. 

Cette  lacune  qui  se  trouvait-dans 
les  innombrables  collections  de  gra- 
vures que  l'on  a  faites  jusqu'à  ce 
îour«  va  bientôt  disparaître  ,  et  M* 
&ABiAiix-I>iif  âXTE&is ,  à  qui  Ton  doit 
déjà  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  nom- 
breux et  de  plus  intéressant  sur  les 
vues  des  principales  villes  et  costn- 
mes  de  la  Russie  ,  vient  de  s'en  oo* 
cuper  avec  un  succès  mérité  pat 
uo  travail  aftsidu.  Depuis  plus  de 
quatre  années^,  cet  artiëie  a  com* 
mencé  U  nombreuse  collection  des 
desaios  qui  doivent  compléter  l'im^ 
messe  ouvrage  qu'il  va  publier  sur 
la-  ville  et  les  alentours  de  Paris. 


.  *' 


Cette  collection ,  qui  se  compo- 
sera de  soixante  plancocs  au  moins, 
sera  gravée  par  Fauteur  même , 
dans  Ta  manière  des  mordants  an- 
^is  .(  dite  acqwi  ^inUt  ) ,  manière 

OUVRAGES 

PAYS-BAS. 

34.  W.  Var  BoKxsaxR ,  Ovaire 
à  GroDinguc  ,  vient  de  pûéiier  ;     * 

G.  h AtXEti ,  Prof,  M ed,  Groniu' 
fjani  ,  OSTEOGRAPHIA.  PIS- 
CI  UM,  GADl  paMsatiM  JEGi.K- 
Flfll ,  comparât!  cum  Lamptidu 


de  eraver  ,  eomne  ob  t»  sait  j  qui 
ne  laisse-  rien  à  désirer  pour  l'har*' 
monie  âcs  el^s  les  pitta  suaves  ei 
les  pl&s  piqoans ,  mus  pfos  part^ 
cvlièremeot  encore  par  les  avasta» 
^»  qu'elle  procure  par  fimitalion 
patMe  de  la  nature  et  le  ebavmo 
non  moins  séduisant  de  la-  oonleitf 
qui  plaît  si  générateraent. 

Les  épreuves  seront  impiiBBées 
en  noir  et  en  couleur.  Elles  seront 
relouebées  sont  le»  yod*  mettes  do 
l'auteur ,  par  dea  artistes  Ovontagou^ 
sèment  coonua  pour  ee  genre  de 
talent,  et  no  àiissoront  rîeiràdésîrer: 

L'oovrage  en  entier  comprendra 
soîxaolo  points  de  vue,  tant  de  Pa- 
ris que  de  ses  environs ,  et  sera  hut- 
primé  et  coloré  sur  papier  véQn  , 
formar  tlemi-ffrand-aigie ,  comme 
Tout  éié  les  vues  de  Russie. 

Cbu6une  des  livraisons  compren- 
dra eintf  etîaimjÊes  ,  sott-  en  noir, 
soit  colorées  ,  qoi  seroÉt  Obaoune 
accompagnées  d'nno  page  ou  doux 
do'  texte  biitorique  et  explicatif, 
magoifiquement  imprimées  par  les 
soins  de  M*  Firmin  Didot ,  sur  le 
pluM  beau  papier  vélin  ; 

Chacune  des  livraisons  se  paiera 
tent  franei  ,  aVee  le  texte  ,  lors* 
q<Q'«lle  sera  imprimée  et  retouchée 
en  couleur  ,  et  la  moitié  de  cette 
somme  pour  cbacnine  des  livraisons 
qui  seront  imprimées  en  noir. 

L'ouvrage  eo  entier  comprendra 
douze  livraisons.  L'on  ne  paiera 
qu'à  DBCsuie  qu'oilcB  seront  hvrecs 
sépatément  tous  les  cinq  mois. 

L'on  pourra  secMcrire  à  Par» , 
chex l'Auteur,  quai  Bourbon,  n*  lo, 
Ue  Saint- Louis ,  et  chez  M.  Benard, 
marchand  d'estampes  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  Boulevard  des  Ita- 
liens ,  n*  11. 


ETRANGERS. 

Gottato,  specie  rarîori.  Accédant 
Iconb  aère  ae  lapide  expresse. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  pro- 
posé de  donner  la  description  des 
ossemcns,  avec  ce  qu'il  y  a  de  l'hiit- 
toire  littéraire  d'un  poisson  presque 
entièrement  inconnu.  Pour  cet  ef- 
fet, il  s'est  servi  d'un  squelette  dont 


(4) 


il  est  H  pOMCiMar.  Il  y  a  ajouté 
TMlMogie  complète  d'uo  poitson 
•Mat  eomauD  dantlamerdu  Nord, 
•fitt  de  foppléer  à  one  lacune  très* 
reniar<|taBble  dana  raoatomie  com- 
parée et  de  rendre  en  même  temt 
aa  detcriptîon  plut  complète.  Sa 
outrcion  trouve  dana  oetteoatéogra- 
phie  quelquea  «baervatîona  anato- 
mîquea  et  pbyaioiogîquea  concer^ 
naot  lea  moadea  •  les  oerfi ,  la  vet* 
aie  natatoire  *  le  mouvement  de» 
poiMont»  et  d'autrea  objets. 

Le  tc&te  est  orné  d'onie  plamphes 
détaîlléea  avec  deux  en  contours , 
grand  iiini*  »  contenant  ia5  figures. 

Le  prix  de  l'ouvrage  est  de  dix 
florins  et  demi»  argent  d'Hollande. 

Noncx  des  frineipau»  Ouvra- 
ass  iatim  y  fvMiit  cbex  W.  Via 
Bosuaan  ,  à  GrtmingMê. 

JlAKKia  (  G*  )  loon  Pelvis  femi- 
nuicatagfepbîoe  sectss  in  usum  obs- 
tetricinm  ;  addito  scbemate  dopli- 
ci  capitia^  trunci  iniantilis,cbartâ 
mobili  ad  magnitudinem  naturalem 
exptesso  »  -junclaquè  descriptionc  » 
paginas  expteo.  H.,  în-4*«  «  tt. 

Hacce  icooe  illustratur  partus  hu- 
mani  mecbaniamua  »  in  decem  po< 
ûtionibus  capitis  ;  aimnlque  .de- 
meostnitur  metbodus  applicatur 
ratio  quA  agunt. 


I 


GaATAMA  (s«)  «  Opuscoh  A» 
demica  i8ai. 

Ga ATA.JiA  (  s  ) ,  Oratio,  de  lerl  nec 
multum  provecta  Quiritium  bami' 
nitate,  tum  io  aiiis  ,  fum  maxime 
quoque  in  legibus  pcrspicua. 

Additameotum  de  victioiii  ho- 
mania  apud  Romanos  et  deS-C(o 
ad  eas  pertinente. 

ToKWATsa  (  H.  ▲.  )  »  Disiertitio 
de  divortio  Garviliano. 

Vah  Mbc/xs  (a,  a.  )y  Ditierti- 
tio  de  Âlcâ. 

.  Gmataha  (  s.  ) ,  Oratio  qui  doce- 
tur ,  com  bominea  ,  tum  etiam  po- 
pulos ad  justîtiam  esse  naU». 

WALa4.VBa  (  '•  )  «  Specimeo  de 
origine  et  jure  sepulturse  el  de  Ro* 
manoram  actione  funeraiil. 

Vas  aaa  Tcdk  (  m.  ) ,  Spécimen 
de  proprietatis  cxordio,  de  cob- 
munione  primaeva  ,  deque  jure , 
quod  bominea  naluraiiter  sd  dooii- 
nium. 

Baoaaxas  (a.  n,),  Specimeode 
matrimonio. 

Dx  KoK  (  p.  )  ,  Dîapulatto  de  Vt 
gamii  et  de  pœnâ  Bigami«,oiUD 
ex  jure  civili  tum  ex  juie  Frinaoo. 

WuaiA  (  s.  a.  F.  )  ,  Disputatiode 
divortio  ,  tborique  et  meoac  lepi- 
ratione  imprimis  apud  Frisiot* 


Avis  BSSfiifTiEL.  ^  Ce  Bulletin  Supplémentaire  d* Annonces  Bibliographiitat 
ajouté  à  la  Befue  Ençjrclopédiaue^  d'après  le  désir  exprimé  par  plnsiean  liffu- 
ret  •  éditeim  et  auteurs ,  parail  devoir  offrir  à  tons  cevx  qni  iroodnmt  y  ti«« 
yecoms,  un  mode  de  publicalion  «t  de  circulation  de  leurs  Prospectas  ,ï^ 
fois  général  et  nniveisel ,  euéditif,  économique ,  et  parfaitement  apprapHêM 
bat  qu'on  se  propoie  :  en  efust ,  les  Prospectus ,  annexés  à  notre  Bévue ^  a«lv* 
d'être  lancés  an  nasard  en  feuilles  détacnées  ,  seront  brochés  et  relief  tvec  la 
cahiers  d'un  recueil  qui  est  maintenant  répandu  sur  tou«  les  poioti  dn  ^oi><; 
ili  iront  ainsi  directement  dans  les  mains  et  sons  les  yeux  d'un  grand  noaix» 
de  lecteurs  choisis  qui  s'occupent  de  sciences  ,  de  beàux-arts  ,  et  de  litténtm. 
Ces  AntiOHCBS  pourront  comprendre  également  des  Publicatiotu  prodaùut, 
Ae»  Ouvrages  sous  presse  ^  et  des  Ouvrages  manuscrita  qne  lean  aatean  m 
ceux  qui  en  sont  dépositaires  voudraient  taire  connaître  d'avance  anz  lj])rurti 
«t  au  public. 
L'insertion  des  Annonces  et  Prospectus,  est  fixée  h  i5  c.  (5  sols)  parli^* 
XM.  les  libraires  ,  éditeurs  et  auteurs  ,  de  Paris ,  des  départemens  etdêi'*}* 
étrangers ,  auxquels  il  conviendra  de  faire  usage  du  moyen  que  nous  nettost  ^ 
leur  disposition  pour  imprimer  et  répandre  des  Prospectus  et  des  Aaaoeat 
d'ouvrages  ,  devront  les  envoyer  ,  franc  de  port ,  au  Bureau  CEi»f*AL  »r** 
Kevce  Encyclopédique  ,  rue  d'Enfer -Saint-Mi  chel  ,  Ifo  i8.  oà  ''•■PJ'^ 
aussi  souscrire  pour  la  Beifue,  moyennant  4a  fr,  pour  Paris  ,  48  fr.poar  l««d^ 

partomcns  ,  et  54  fr.  pour  l'étranger. 

«»— »— — ^— »— .^~— ^1— ^     I 
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